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DI  C TIONN  AIRE 

RAISONNÉ 

d’histoire  naturelle. 

T. 

TaBAC,  eabaeum.  Plante  ufuelle,  médicinale  pour  les  uns  , de  pue 
agrément  pour  les  autres , dont  le  luxe  ou  la  mode  a féduit  toutes  les 
Nations  , en  fe  répandant  de  l’Amérique  jufqu’au  Japon.  Lesefpecesde 
tabacs  qu’on  emploie  aéhiellement  dans  les  Manufactures  de  France, 
font  les  feuilles  de  la  Louilîane,  de  Virginie,  de  Flandres,  de  Hol- 
lande , du  Palatinat , d’Alface,  de  Pologne,  d’Ukraine  & du  Levant.  Il 
faut  que  les  raifons  qui  nous  empêchent  de  nous  procurer  cette  den- 
rée par  nous  - mêmes  , comme  il  ctoit  permis  autrefois  , foienr  très- 
fortes.  ( En  France,  il  eft  défendu  d’en  faire  des  plantations,  & la 
Ferme  du  tabac  a le  privilège  exclulif  du  débit,  ) Je  voudrais  ignorer 
quen  1750  cm  eftima  que  le  Maryland  & la  Virginie  produiraient  chaque 
année  aux  Anglois  plus  de  cent  mille  tonnes  ou  boucauts  de  tabac  , dont 
ils  gardoient  à-  peu  - près  la  moitié  pour  leur  confommation  , & faifoienc 
Tome  VI.  A 
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TÀCATACA.  AuBrefîl  on  donne  ce  nom  dunoifeau  queuousapnel- 
lons  toucan.  Voyez  ce  mot. 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a employé  ce  nom  dans  l'Exode , 
poer  exprimer  un  gros  animal  qu 'Arccdi  croit  être  le  poilîon  cétacée  que 
les  Anglois  nomment  manalec , les  Efpagnols  manati  ou  monati , les  Por- 
tugais pc\\e  - mou/Ur  ou  muger  , & les  habitans  d'Amboine  dujong  ,•  c’eft 
ie  lamcntin  des  Naturaliftcs  M.  Jau/i , Savant  dans  les  langues  Orien- 
tales , dit  que  la  peau  du  tachas  fervoit  chez  les  Juifs  pour  couvrir  le 
Tabernacle  & lesvafes  facrés. 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumon.  Le  bccaid  eft  la  femelle  du 
faumon.  lro  cp  Saumon. 

TACLOVO.  Efpeced’huîtredes  Indes  orientales  , & quipefeplufieurs 
livres.  11  y a des  barris  ( finges  des  bois  ) qui  en  font  fort  friands  , & vont 
les  chercher  fur  les  rivages.  Comme  ces  huîtres  font  fouvent  ouvertes  , 
te  que  le  Auge  craint  que  quand  il  veut  les  manger,  elles  ne  lui  attra- 
pent la  patte  en  fe  refermant , il  jette  une  pierre  dans  la  coquille  qui 
l’empcche  de  fe  fermer  & , enfuite  il  mange  l’huître  Lus  peine. 

TADORNE  ou  TARDONE  , tadorna.  Efpece  d’oifeau  qui  tient  du 
canard  -,  il  eft  peu  commun  en  France. 

La  tadorne,  dit  Bclon , eft  plus  grande  que  le  canard,  & approche  de 
la  grandeur  d’une  moyenne  oie  : elle  a le  plumage  de  la  tête  noirâtre  , 
ainli  que  les  yeux  ; fon  bec  , qui  eft  aufli  court  que  celui  d'une  canne  8c 
auffi  Utge  que  celui  d’une  oie , eft  rouge  par  - delTiis , & comme  enfellé  : 
il  a une  tâche  noire  de  chaque  cote  , otun,  aucu  an  bout,  avec. un  tuber- 
cule charnu  à la  nailTancc  du  bec.  Cet  oifeau  a les  jambes  plus  longues  que 
le  canard  : la  couleur  de  fes  jambes  Sc  de  fes  pieds  tire  fur  le  rouge  $ fa 
poitrine  eft  ornée  d’un  collier  de  couleur  roufle  5 le  devant  de  l’eftomac 
&le  tour  du  cou  eft  blanc  ainfi  que  le  corps  j le  deftus  des  ailes  eft  noir 
& barré  d’une  ligne  rouffe  ; le  bout  de  la  queuç  Sc  des  ailes  eft  noir. 
11  plonge  rarement  entre  deux  eaux,  mais  il  aime  à être  fut  l'eau,  Sc 
porte  fa  queue  comme  les  cannes  ; fon  cti  eft  femblable  à celui  du  canard  : 
fes  ailes  étendues,  quoique  noires,  paroifTent  fur -ombrées  d’un  ver: 
brillant  j mais  étant  pliées  , ce  vert  devient  roux.  La  tadorne  , femblable- 
ment  au  renard,  fait  fon  nid  dans  des  trous  en  terre,  c’cft  pourquoi 
quelques  Naturaliftcs  l’ont  nommée  vulpcnfer  : on  la  trouve  dans  le  Nord  , 
&même  en  Angleterre  près  des  rivages  de  la  mer. 

TÆDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du  pin  des  montagnes, 
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lefquellcs  font  remplies  de  réfine  , Si  fervent  pour  ccia  de  torches  d 
éclairer. 

TAELPE.  C’eft  une  efpece  de  rat,  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
certains  cantons  des  Kalchas  dans  la  Tartarie  orientale.  Cet  animal  creufe 
en  terre  des  trous  pour  s’y  loger  : chaque  mâle  fait  le  fien  ; parmi  ces 
animaux  il  y en  a toujours  un  qui  fait  fentinelle  , & qui  fe  précipite 
dans  fon  trou,  lorfqu'il  voit  approcher  quelqu’un  ; mais  la  troupe 
n’échappe  pas  pour  cela  aux  Chafieurs.  Lorfqu’ils  ont  une  fois  découvert 
le  gîte  , ils  l’environnent  ; ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois  endroits. 
Si  ils  y jettent  de  la  paille  enflammée,  qui  les  oblige  auffi-tôt  de  fortir 
pour  fe  fauver:  c’eft  alors  qu’ils  en  prennent  facilement  un  très -grand 
nombre,  qu’ils  écorchent;  les  peaux  en  font  à fort  bon  marché  dans 
le  pays.  On  emploie  à Pékin  la  peau  de  ces  animaux  pour  faire  des 
mantilles. 

TÆN1A  : voye\  Ruban  Marin.  On  donne  aufli  le  nom  de  txnia  ou 
ténia  au  vt r folitairc  qui  prend  naiffance  dans  le  corps  des  animaux. 
Voyc\  Ver  solitaire. 

TAHA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent  â l’eau-de-vie  de 
cannes  , c’eft-  â-dire  , â celle  qui  fe  fait  avec  les  écumes  Si  les  gros 
fitops  du  fucre  de  cannamelle  ou  de  canne  â fucre  : les  François  l’ap-, 
pellent  guldivc  , Si  les  Anglois  rhum. 

TAGUAN.  Nom  que  des  habitans  des  îles  Philippines  donnent  au 
chat  -volant.  Voyez  ce  mot. 

TAJACU  ou  PECARI,  porchus  mofehiferus.  Efpece  de  fanglierou  de 
cochon  naturel  à l’Amérique  : c’eft  une  des  efpeces  d’animaux  les  plus 
nombreufes  & les  plus  remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau 
Monde  ; les  François  de  la  Guiane  l’appellent  cochon  noir.  Cet  animal 
reffemble  au  premier  coup  d’ceil  à notre  fanglier  , ou  plutôt  au  cochon 
de  Siam  , qui  , comme  on  le  fait,  n’eft  , aiufi  que  notre  cochon  domefti- 
que , qu’une  variété  du  fanglier  ou  cochon-fauvage.  Le  tajacu  a le  cou 
court  Si  épais  ; les  oreilles  droites  , pointues , longues  d’environ  trois 
pouces  ; les  yeux  petits  ; il  ne  paroît  point  avoir  de  queue.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  de  foies , plus  greffes  que  celles  des  cochons  ordinaires , & 
fi  roides  , qu’elles  reffemblent  plutôt  aux  piquans  du  porc  - épie  : elles 
font  noires  , mêlées  d’un  pet)  de  blanchâtre.  Ces  foies  font  courtes  au 
bas  des  flancs , Si  de  plus  en  plus  longues  â mefure  quelles  s'approchent 
du  dos , où  il  y en  a qui  ont  cinq  ou  lîx  doigts  de  longueur. 
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Le  ta\acu  différé  principalement  des  autres  efpcces  de  fort  genre  , par 
une  forte  de  bourfe  qu’il  a fur  le  dos  vers  la  partie  poftéricure  , d’où 
fuinte  Sc  découle  une  liqueur  d’une  odeur  défagréable.  Ainfi  ce  quadru- 
pède eft  de  tous  les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture  dans  cette 
région  du  corps  ( car  cette  bourfe  ou  glande  odoriférante  eft  fituée  fur  le 
dos  près  delà  croupe,  & préfente  une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de 
largeur  , mais  qui  pénétré  à plus  d’un  pouce  de  profondeur.  ) Les  civettes , 
le  blaireau  , la  genctte , ont  le  réfcrvoir  de  leur  parfum  au  - delfous  des 
parties  de  la  génération,  h’ ondatra  ou  rat  mu/qué , le  mu/c  ou  le  che i reuil 
du  mu/c , l’ont  fous  le  ventre.  Le  tajacu  eft  le  caaiguara  de  Marcgrave  ; 
Edouard  Ti/cn  en  a donné  la  defcription  anatomique  dans  les  T ran/acl% 
Phtlo/oph.  n.  ijj,  pag.  } 79.  Ray  dit  qu’il  a la  mâchoire  inférieure  plus 
alongée  que  la  fupérieure , & le  ventre  nu.  Il  a , au  milieu  de  la  tête  , entre 
les  oreilles  un  paquet  de  poils  hérilfés , la  plupart  noirs;  les  ongles  du 
pied  de  derrière  plus  longs  que  ne  les  ont  ordinairement  les  animaux  î 
pied  fourchu. 

On  trouve  le  tajacu  ou  tajaffu  dans  la  Nouvelle  Efpague , au  Mexique , 
dans  la  Terre -Ferme  & dans  le  Brefil.  Ces  animaux  font  très- nom- 
breux dans  tous  les  climats  chauds  de  PAmcrique  méridionale  : ils  vont 
ordinairement  par  troupes , & font  quelquefois  deux  ou  trois  cents  enfem- 
ble  ; ils  ont  le  même  inftinift  que  le  cochon  pour  fe  défendre  , Sc  même 
pour  attaquer  , fur  - tout  les  perfonnes  qui  veulcnt.enlevet  leurs  petits  ; 
ils  fe  fecouretvt  mutuellement;  ils  enveloppent  leurs  petits , les  défen- 
denr  avec  vigueur , & blelTent  fouvent  les  chiens  & quelquefois  les 
Chaffèan  ; ils  habitent  les  montagnes , les  forêts  où  ils  fe  nourrilTent  de 
fruits  fauvages  , de  graines  Sc  de  racines.  Bolivar  dit  qu’ils  mangent  aufli 
les  ferpens  , les  crapauds , les  lézards  , qu’ils  écorchent  auparavant  avec 
leurs  ongles.  On  peut  aifement  priver  ou  rendre  domeftiques  les  petits  , 
en  les  prenant  jeunes  : ils  perdent  leur  férocité  naturelle,  fans  devenir 
familiers,  car  ils  ne connoiftent  perfonne,  ne  s’attachent  point  à ceux 
qui  les  foignent;  mais  ils  reviennent  d’eux-même  au  gîte.  Cette  efpece 
defanglier  craint  le  froid , & ne  pourrait  fubfifter  fans  abri,  dans  notre 
climat  tempéré  , comme  notre  fanglier  ne  peut  lui  - même  fubfifter  dans 
les  climats  trop  froids.  Le  t'ajacu  eft  une  efpece  très  - diftin&e  de  notre 
cochon  d’Europe  ; car  ils  ne  produifent  point  enfemble,  quoique  cepen- 
dant ces  efpeces  paroifTent  voifines  en  apparence. 

Selon  Jofdph  d'AcoJla  , lorfque  le  tajacu  eft  tué , il  eft  néceflaire  de 
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couper  fur  le  champ  la  grolTeur  ou  bourfe  odoriférante  qu’il  a fur  le 
dos  ; parce  qu'en  moins  d’une  demi-heure  la  chair  de  l'animal  fe  gâceroic  , 
& ne  fcroit  plus  bonne  à manger.  Tifon  prétend  au  contraire  qu’en  com- 
primant cette  parrie  avec  le  doigt , il  en  a fait  fortir  une  liqueur  donc 
l’odeur  nnifquée  étoit  fort  agréable.  Mais , ainfi  que  le  dit  M.  de  Buffon  , 
d’après  Icpreuve  qu’il  en  a faite  , on  auroit  plutôt  dû  comparer  cette 
odeur  à celle  du  caftorcum  , qu’à  celle  du  mufe.  Il  faut  aulli  nécellai- 
rement  enlever  au  mâle , dans  le  même  ir.ftant  qu’on  le  tue  , les  par- 
ties de  la  génération  , comme  on  le  fait  au  fanglier  j car  fans  cela 
il  en  rél'ulteroit  le  meme  inconvénient.  La  chair  de  cet  animal  eft  plus 
fcche  S : moins  chargée  de  lard  que  celle  de  notre  cochon  , mais  elle 
n’eft  pas  mauvaife  à manger  , & pourroit  devenir  meilleure  par  la 
caftration 

TAJIBI.  Efpcce  de  philandre  du  Brefil,  que  les  Portugais  appellent 
taehorto  de  mato  , & les  Hollandois  bofehatte  ; c’eft  le  tlaquatzin  de 
Klein.  On  prétend  que  fa  femelle  n’a  pas  de  poche  pour  y retirer  fest 
petits  , qui  font  au  nombre  de  quatre.  V i oye f DtDELrHE. 

TAILLEURS.  Goidard  donne  ce  nom  à des  mouches  à deux  ailes  , 
qui  font  de  grandes  efpecesde  tipules.  Koye j TtruLts. 

TAILLIS.  On  nomme  ainfi  une  certaine  étendue  de  bois,  depuis  fa 
première  pouffe  jufqu’à  vingt -cinq  ans  : on  appelle  gaulis  le  même 
boisâgé  depuis  vingt  - cinq  ans  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  ans.  Chaque 
fois  qu’on  coupe  un  taillis , il  eft  dans  un  danger  évident  , fi  on  ne  le 
préferve  pas  pendant  deux  ans  de  la  dent  des  lapins , & pendant  quatre 
de  celle  de  la  bête  fauve.  Ces  ennemis  des  bois  qu’ils  habitent , dévorent 
les  germes  tendres  deftinés  au  rétabliffement  des  forêts.  Quelques  efpeces 
d’arbres,  tels  que  lechanne  , le  frêne  , le  hêtre , font  en  danger  du  côté 
des  lapins  pendant  fix  ou  fept  ans.  Mais  par  - tout  où  la  quantité  de  gibier 
ne  fera  pas  trop  grande , les  plantations  que  les  Ecrivains  économiques 
rendent  fi  effrayantes , deviennent  très  - faciles  , & fe  font  à peu  de  frais  : 
on  peut  aulli,  par  cette  rai  fon  , fe  fervir  de  plant  élevé  en  pépinière.  Si 
l’on  veut  un  taillis  à couper  tous  les  quinze  ans,  il  faut  plantera  quatre 
pieds  de  diftance  j ou  à cinq  fi  l'on  fe  propofe  de  couper  les  bois  à trente 
ou  quarante  ans  ; & plus  encore  fi  on  le  deftine  à devenir  une  belle  Si 
grande  futaie  : à l’égard  du  choix  de  l’cfpecc  de  plant , il  doit  répon- 
dre à la  confommation  & au  befoin  du  pays.  Depuis  que  les  vignes  fe 
font  multipliées , Si  que  le  luxe  a introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe 
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quantité  de  treillages , le  châtaignier  eft  devenu  celui  de  tous  les  bois  dont 
le  taiUis  produit  le  revenu  le  plus  confidcrablc.  Si  un  taillis  eft  mangé 
pat  les  lapins  à la  première  pouffe  , il  ne  faut  point  le  réceper  : les 
xejeroos  dépouillés  meurent;  mais  il  en  revient  un  petit  nombre  d’autres 
qui  (ont  plus  vigoureux  que  ceux  qui  repoufleroient  fur  les  jeunes  tiges. 
Si  le  taillis  a deux  ans  lorfqu’il  eft  mangé  , & qu’il  foit  entièrement 
dépouillé,  il  faut  le  téceper.  Voyelles  articles  Foret  , Futaie,  Bois 
& Arbre. 

TAIPARA.  Joli  petit  perroquet  du  Breffl,  delà  groffeur  d’une  alouette. 
Son  plumag»  eft  d’un  jaune  citron  ; fa  queue  eft  fort  courte.  Il  a le  bec 
rouge  : fes  jambes  font  grifes  ; il  perche  dans  les  lieux  peu  habites, 
fur  des  arbres  ou  fe  trouvent  beaucoup  de  fourmis  , dont  il  eft  fort 
avide. 

TAIRA-  Voyc\  Tayra. 

TA1SSON.  y oye{  Blaireau. 

TALAPOIN.  Efpece  de  petite  guenon  d’une  allez  jolie  figure,  &qui 
fe  trouve  dans  les  Provinces  de  l’Afie  orientale  àSiam.  V.  Singe. 

TALC , talcum.  Efpece  de  pierre  réfraélaire , quelquefois  flexible  , élaf- 
tique,  dont  les  particules  n’ont  pas  toujours  une  figure  déterminée  selles 
font  plus  ou  moins  déliées , & femblent  cependant  n’ette  qu’un  amas  de 
feuillets  très -courts,  brillans  , inégaux  , doux  & gras  au  toucher,  affez 
friables  & caftans.  Cette  pierre  eft  différente  du  mica  de  Mofcovie, 
qu’on  appelle  improprement  talc  de  Rujie.  Voyez  Mica. 

Ve  talc  proprement  dit , eft  pelant  : W’rtfift^iJUuaion  d'un  fers  où  le 
marôre  lé  reduiroit  en  chaux  , fans  que  fa  couleur  qui  lui  eft  étrangère  , 
ni  fa  pefanieur  fpécifique  s’alrcrent  fenfiblement  ; il  ne  fe  diffout  point 
dans  les  acides. 

Cette  fnbftance  forme  ordinairement  dans  la  carrière  une  mafle  conti- 
nue : on  en  diftingue  plufieurs  fortes  , foit  par  la  couleur , l’opacité  ou 
la  tranfparence  , foir  par  le  plus  ou  moins  de  pefanteur , foit  par  la  dureté 
& par  la  finefle  du  grain  , foit  par  l'arrangement  8c  par  la  grandeur  des 
parties  feuilletées  ou  écaillcufcs. 

Le  Talc  blanc,  talcum  argenteum  , eft  très -tendre,  fort  friable,  1 
demi  tranfparent . gras  au  toucher  & à la  vue.  On  dit  qu’il  s’en  trouve 
dans  le  Canada  8c  en  Normandie. 

Le  Talc  jaune  , talcum  auieum , eft  opaque  jufques  dans  fes  plus  pe- 
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titçs  parties,  compofé  de  plufieurs  petits  feuillets  jaunâtres  , quelquefois 
roufsâtres  , courbes  & fort  caftans.  Cette  efpece  de  talc  accompagne  fou- 
vent  la  mine  d’étain  , 8c  fe  trouve  communément  dans  la  matrice  pier- 
reufe  des  grenats. 

Le  Talc  verdâtre  , talcum  viridefetns  , eft  compofé  d’un  nombre  de 
feuillets  courts  à peine  tranfparens , comme  entrelacés,  argentins,  luf- 
trés,  ou  d’un  œil  vitreux  comme  perlé , verdâtres . peu  ou  point  flexibles, 
mais  friables.  Ce  talc  vient  du  Royaume  de  Naples,  & fe  tranfporte  à 
Venife  où  il  s’en  fait  un  grand  commerce.  Ou  en  trouve  aufli  en  Dal- 
matie. 

Le  Talc  commun  , talcum  commune „ eft  dut,  compaéte  , fouvent  de 
diverfes  couleurs  8c  opaque  , au  plus  d’une  tranfparence  de  cire  , tantôt 
blanchâtre  8c  ftrié , tantôt  verdâtre  & écailleux , femblable  à de  l'huile 
congelée,  traçant  facilement  des  lignes  comme  de  la  craie.  C’eft  de 
cette  efpece  de  talc  en  malTes  blanches  qu’on  prépare  le  fard  , qui  eft 
une  poudre  blanche , grafTe  au  toucher , un  peu  écailleufe  & comme 
perlée  : les  Dames  l’emploient  en  poudre  pour  rehaufler  l’éclat  de  leur 
teint,  & pour  conferver  la  fraîcheur  de  la  jeunefte.  Ce  talc  forme  aufli 
le  fond  ou  la  bafe  du  rouge  de  la  toilette  , après  avoir  été  coloré  avec  dn 
carmin , 8c  qu’on  y a joint  quelques  gouttes  d’huile  de  ben , afin  de  lui 
donner  du  corps.  Voycç  l’article  Fard  au  mot  Pierre  a tard. 

Le  talc  commun  fe  trouve  en  groflès  malles  dans  des  carrières  dont  les 
lits  font  inclinés  à l’horizon.  Les  Epiciers  DrnginA*«  le  vendent  tantôt 
fous  le  nom  de  craie  de  Briançon  ou  d'Efpagne  ; tantôt  fous  celui  de  pierre 
à fard  ou  de  talc  ordinaire  , ou  de  Jlcalitc  favonneufe  , ou  de  laïcité  , quand 
il  eft  veiné  ou  noirâtre.  Le  nom  de  craie  lui  vient  de  ce  qu’il  fert  aux 
Tailleurs,  comme  la  craie , â tracer  des  lignes  blanches  & légères,  qui 
s’effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain. 

En  général  ce  que  l’on  appelle  improprement  craie  de  Briançon , eft 
gras  au  toucher,  compofé  de  lames  courtes,  mais  folides  8c  compactes, 
tantôt  blanches  ou  roufsâtres , d’aunes  fois  ardoifées  ou  verdâtres.  Des 
perfonnes  ordonnent  fouvent  cete  terre  réfractaire  comme  abforbant  ou 
comme  afteingent.  \ mais  elle  ne  peut  nullement  remplir  ces  vues  , puif. 
que  c’eft  une  fubftance  talqueufe , infoluble  dans  les  acides  des  premières 
voies , 8c  incapable  par  conféquent  de  pafler  dans  l’économie  animale,  en 
s’unifiant  aux  humeurs. 

La 
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La  molybdène  ou  mine  de  plomb  des  Peintres , Jlcrile  nigrum  , eft  une 
forte  de  talc  paraître , &c.  Voye\  Moiybdens. 

TALCHICUATLI.  Oifeau  de  proie  de  la  Nouvelle  Efpagne  , qui 
paroit  erre  le  petit  duc. Voyez  fôn  article  à la  fin  du  mot  Duc. 

TALERA  ouTALEVA.  C’eft  un  oifeau  de  riviere,  de  la  grandeur 
d'une  poule  : on  le  trouve  à Madagafcar.  11  a le  plumage  violet  ; mais  le 
fiont , le  bec  & les  pieds  font  rouges. 

TALETEC.  C’eft  un  lézard  de  Virginie , d’un  cendré  gris , garni  de 
minces  écailles , & joliment  peint  fur  le  dos  d’un  mélange  de  blanc  & 
de  roux  : le  relie  du  corps  eft  marqué  de  petits  carreaux  blancs  ; la  queue 
eft  longue , pointue  & cerclée  de  bandelettes  en  forme  d’anneaux.  Sc'ba  , 
Theflj  Tab.  76 , n.  11. 

TALIIR-KARA  , arbor  Indien  fpinafa  , flore  & fruclu  vidua.  Hort. 
Malab.  Grand  arbre  du  Malabar  toujours  vert  : fa  racine  eft  couverte 
d’une  écorce  obfcure , d’une  odeur  forte  & d’un  goût  aftringent  $ fon 
tronc  eft  fort  élevé  , blanchâtre , & couvert  d’une  écorce  unie  & pou- 
dreufe  ; fes  tranches  lont  nombreufes  & s’étendent  fort  au  loin  : elles 
font  armées  d’épines  oblongues  & très -dures;  fes  feuilles  font  vertes, 
oblongues  , un  peu  dentelées  par  les  bords,  épailfes,  luifantes,  trcs- 
aromatiques  & fort  âcres  au  goût.  Les  feuilles  qui  naifTent  aux  fom- 
tnets  font  pour  la  plupart  tendres  & d’un  rouge  purpurin.  On  prétend 
n’avoir  point  encore  vu  de  fleurs  ni  de  fruits  fur  ccr  arbre. 

T ALLIPOT.  C’eft  un  arbre  fort  célébré  dans  l’île  de  Ceylan  : fes 
îeuïttes  font  li  grandes , qu’une  feule  eft , dit-on  , afTez  vafte  pour  mettre 
plutieurs  hommes  à couvert  de  la  pluie  ; elles  fe  confervent  li  fouplcs, 
même  en  féchant , quelles  fe  plient  à volonté  comme  des  éventails  : elles 
font  d’ailleurs  fort  légères.  Aulli  les  Infulaires  ne  fortent-ils  jamais  fans 
une  feuille  de  tallipot,  qui  leur  fert  de  parafol,  & meme  de  tentes  dans 
leurs  voyages. 

TAMACHIA.  Séba  , Thef.  II } Tab.  18  tn.  i,  donne  ce  nom  â une 
belle  vipere  du  Brcfil  : fes  écailles  font  d’un  jaune  pâle  , trcillifices  & 
vergetées  de  taches  ovales  qui  font  d’un  châtain  brun,  & furfemées  d’au- 
tres taches  en  arc  , qui  imitent  la  figure  de  la  lettre  C.  Enfuite , vers  le 
bas  du  venrre , régné  une  moucheture  de  taches  divcrfeinem  figurées  : les 
dcailles  du  dciîbus  du  ventre  font  d’un  jaune  cendré. 

TAMACOL1N.  Efpcce  de  lézard  goitreux.  Voye^  ce  que  nous  avons 
dit  à ! article  Leguana. 

Tome  V I-  B 
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TAMACUÎLLA  - HUILLÂ  ou  SERPENTA  CENT  YEUX.  Fer - 
n.ind;*  en  donne  la  defcription  dans  fon  Hifluire  des  Reptiles  de  lu 
Nouvelle  Efpagne  , ainfi  que  Séba,  T.  11 , Th.  98  , n.  1.  Tout  le  corps 
de  ce  ferpent  eft  femé  d’une  infinité  d’arfneaux  ronds  ou  angulaires,  qui 
om  quelque  reftemblance  à des  yeux  : les  plus  grands , qui  font  marqués 
de  noir,  font  fur  le  dos  , & les  plus  petits  font  du  côté  du  ventre,  d’un 
châtain  clair  à bordure  noire  , 8c  ceux  du  milieu  entièrement  blancs  i 
le  dos  ^eft  garni  d’amples  écailles  rhomboïdes , d’un  brun  fombre , 8c 
d’un  cendré  rouge  ; les  écailles  tranfvetfales  du  ventre  font  larges , cen- 
drées 8c  tirant  fur  le  jaune  ; fa  tctc  eft  oblonguc  , roufsâtrc , couverte 
d’écailles  elliptiques,  qui  font  rayées  au  defTus  de  quelques  bandelettCJ 
d’un  brun  obfcur  ; le  chignon  du  cou  eft  cerclé  d’un  demi-anneau  ; fa 
gueule  eft  très-grande,  8c  elle  eft  fendue  jufqu’au  cou;  fes  deux  mâ- 
choires font  garnies  de  longues  dents , recourbées  intérieurement  ; la 
babine  fupérieure  eft  cerclée  d’une  large  bordure , 8c  le  bord  de  la  ba- 
bine  inférieure  porte  une  lifiere  en  forme  d’une  lïmple  bandelette. 

TAMALAPATRA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  la  feuille  Indienne,  con- 
nue fous  les  noms  malabathrum  8c  folium  Indum.  Voyez  Feuille  Indienne. 

TAMAMACAME.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnent  ce 
nom  i une  efpece  de  petite  chevre.  Voyez  ce  mot. 

TAMANOIR,  ou  TAMANDUA,  ou  L’OURS  AUX  FOURMIS t 
voycç  Fourmilier.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  myrmécophage. 

TAMARIND.  Efpece  de  linge  cercopithèque  , que  l’on  trouve  à la: 
Guiane  8c  au  Brefil.  C’eft  le  pinche  des  Maynas.  Voye\  Since. 
TAMARINIER.  Voyc j ci-deJJ'ous  Tamarins. 

TAMARINS,  tamarindi.  C’eft  une  fubftance  pulpeufe  ou  médullaire 
comme  gratte , gluante  8c  vifquenfe , réduite  en  malfe  , molle  , de  cou- 
leur noirâtre  8c  roufte , d’un  goût  acide  8c  vineux , mêlée  d’écorces  8c  ds 
membranes  , de  filiques , de  filamens  cartilagineux , 8c  même  de  graine» 
dures,  de  couleur  rouge-brun  , luifantes,  plus  grandes  que  celles  de  la 
cafte  folutive , prefque  quadrangulaires  8c  applaties , approchant  des  pé- 
pins de  la  cafte  ou  des  lupins.  ( Des  Particuliers  diftinguent  fur  la  tranche 
des  graines  d’un  tamarinier  qui  croît  au  Port-au-Prince  à Saint-Do- 
mingue , un  mafque  de  Negre  formé  par  des  tubercules  qui  avancent  plu* 
or  moins.)  On  nous  apporre  la  pulpe  de  tamarins  de  l’Egypte,  des 
deux  Indes  , de  l’Afrique,  fur-tout  du  Sénégal  8c  de  l'Ethiopie* 

L’arbre  qui  porte  les  fruits  d’où  l’on  rire  cette  fubftance  , s’appelle 
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Tamarinier,  tamarin  J us  : il  eft  grand  comme  un  noyer,  mais  plus 
touffu  ; fa  racine  eft  branchue  , fibreufe  & chevelue,  s’étendant  de  tous 
côtés;  l'on  tronc  a quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  : il  eft  revêtu 
d’ane  écorce  épaifle  , brune  , cendrée  8c  gercée  ; fon  bois  eft  dur  8c  d’un 
brun  roufsâtre  : il  pouffe  des  branches  rameufes  qui  s’étendent  de  tous 
côtés  8c  fymétriquemcnt  ; les  feuilles  font  placées  fur  ces  rameaux  alter- 
nativement , 8c  compofées  de  neuf,  dix  , 3c  quelquefois  de  douze  paires 
de  petites  folioles  attachées  fur  une  côte , 8c  accompagnées  de  ftipules  : 
elles  font  d'un  vert  gai , un  peu  velues  en  deftous , traverfées  dans  leur 
longueur  pat  un  petit  filet  ; leur  faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  forcent  neuf  ou  dix  enfembledes  aifTelles  des  feuilles  comme 
en  grappes  , portées  par  des  pédicules  grêles  , compofées  de  trois  pétales 
de  couleur  de  rofe  , parfemés  de  veines  fanguines  ; le  piflil  qui  fort  du 
milieu  de  la  fleur  eft  crochu  , accompagné  feulement  de  trois  étamines  : 
il  fe  change  en  un  fruit  femblable  pat  fa  grandeur  Sc  par  fa  figure  aux 
gou(Tes  des  feves  , relevé  par  ttois  ou  quatre  protubérances , 8c  muni  de 
deux  écorces , dont  l’extérieure  eft  rourte , caffànte  , 8c  de  l’épaiflèur  d’une 
coque  d’œuf,  8c  l’intérieure  eft  verte  8c  plus  mince.  L’intervalle  qui  fe 
trouve  entre  ces  écorces  eft  occupé  par  la  pulpe  3c  les  femences  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois , dans  les  étés  fort  chauds  , une 
certaine  fubftance  vifqueufe  , acide  8c  roufsâtre  , qui , lorfqu’elle  eft  fe- 
cVve  , imite  V»  crcme  de  rsrtre  par  fa  dureté  8c  par  fa  blancheur.  Cet  arbre 
ne  croit  aux  îles  de  l’Amérique  que  parce  que  les  Efpagnolsl’y  tranfpor- 
terent  au  commencement  de  leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire 
des  Indes  Orientales  8c  d’Afrique. 

Les  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide.  Belon  dit  que  lorfque 
les  Turcs  8c  les  Arabes  font  fur  le  point  de  faire  un  long  voyage  pendant 
l’été , ils  font  provifion  de  tamarins  pour  fe  défaltércr  : il  font  confire 
.dans  le  fucre  ou  dans  le  miel  des  gouttes  de  tamarins , foit  vertes , fort 
mûres  , pour  les  emporter  avec  eux  , lorfqu’ils  voyagent  dans  les  déferrs 
de  l’Arabie.  Les  Marins  fe  fervent  aulli  de  cette  confiture  qu’on  prépare 
aujourd'hui  en  Amérique.  Les  Negres  en  Afrique  mettent  du  tamarin 
dans  leur  riz , leur  coufcou  8c  leur  manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non'  feulement  rafraîchiflantc , mais  légèrement 
laxative , & cependant  aftringenre.  Les  Médecins  d’Europe  difent  que  le 
tamarin  tempere  l’acrimonie  des  humeurs.  Le  petit  lait  fait  avec  les  ta 

B ij 
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marins  ed  un  excellent  & léger  purgatif  ; il  calme  le  bouillonnement  de 
la  bile  & du  fang  , guérit  les  fievres  aigues , ardentes  , inflammatoires , 
putrides , malignes , peftilentielles , & 1a  dysenterie  accompagnée  de 
fievre , & ils  font  aufli  très-recommandables  pour  la  diarrhée  bilieufe , la 
jaunilTe,  & corrigent  (inguliérement  les  vices  des  purgatifs  trop  âcres  Sc 
trop  violens.  M Geoffroy  , Mat.  Médlc.  dit  qu'ils  augmentent  la  vertu 
des  médicamens  émétiques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  pulpe  de  tamarins  : 
l’une  rougeâtre  , qui  vient  de  la  Perfe  , de  Bengale  ; & l’autre  noire- 
brunâtre  , qui  vient  du  Levant  & d'Amérique.  L’acide  de  l’une  & de 
l'autre  forte  de  tamarin  bien  naturel , perd  fa  qualité  purgative  lorfqu’on 
l’étend  dans  beaucoup  d'eau  , & donne  une  boiflôn  aufli  délicate  Sc  aulU 
agréable  que  celle  du  limon. 

TAMARIS  ou  TAMARISC  , i aman  feus.  On  en  diltingue  deux  efpeces 
principales  ; favoir,  le  tamarife  d'Allemagne  Sc  le  tamarife  de  Narbonne. 

Le  Tamarisc  d'Allemagne  ou  le  petit  tamarix  , tamarifeus  Ger- 
manica , eft  un  atbrilfeau  qui  croît  naturellement  en  Hongrie,  le  long 
des  rivières  & dans  les  graviers  du  Rhin  , aux  environs  de  Strasbourg , 
de  Sandaw  , du  Danube,  de  l'ifer,  du  Rhône  , de  l'Aare  & ailleurs  : 
il  ne  fouffre  pas  aifément  la  culture  des  jatdins  , à moins  qu’on  ne  le 
plante  près  de  l’eau  ; alors  il  foutient  bien  l’hiver , mais  il  ne  monte 
jamais  en  arbre.  Sa  racine  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  jambe  , 
revêtue  d’une  écorce  un  peu  cpaifTe  & fort  amere  : elle  poulie  quantité 
de  tiges  fragiles , couvertes  d’une  écorce  rougeâtre  , rameufes  & ornées 
d’un  grand  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  de  la  bruyere  commune 
ou  à celles  du  cyprès  , d’une  couleur  de  vert  de  mer  , & d’un  goût  aftrin- 
gent.  Ses  fleurs  font  difpofces  en  épi  à l’extrémité  des  tiges  & des 
rameaux , compofces  chacune  de  cinq  feuilles  ovales  , d’un  blanc  pur- 
purin , avec  autant  d’étamines  à fommets  arrondis  & jaunâtres.  A ces 
fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  oblongs  , pointus  , triangulaires , qui 
contiennent  plufieurs  femences  menues  & aigretées  : ces  fleurs  Sc  ces 
graines  durent  prefque  tout  l’été. 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamarix  commun  , tamarifeus 
vulgaris , croît  principalement  dans  les  pays  chauds  , comme  en  Italie , 
en  Efpagne  Sc  en  Languedoc  : il  poufTe  plufieurs  tiges,  qui  pour  l’ordi- 
naire , font  en  arbrifleau  ou  buiflon  ; mais  quelquefois  elles  forment 
un  arbre  de  la  grandeur  du  cognaflier.  Cet  arbre  a le  tronc  couvert  d’uaa 
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écorce  gtife  en  dehors , rougeâtre  en  dedans  & le  bois  blanc  : fes  feuilles 
font  plut  petites  que  celles  du  tamarifc  précédent.  Cet  atbrilTeau  fleurie 
d'ordinaire  crois  fois  l’année , au  printems , en  été  & en  automne  : il  eft 
d’un  a/Tez  bel  alpeét , àcaufe  de  fes  fleurs  blanches  purpurines,  groupées 
«1  épi  ; il  fe  dépouille  de  fes  feuilles  pendant  l’hiver  , & tous  les  ans 
il  en  repoufle  de  nouvelles  au  printemps  ; il  demande  une  terre  humide  , 
& cependant  légère  : les  grands  froids  lui  font  contraires  ; il  fe  multiplie 
de  boutures  & de  rejetons  ; fon  bois  , fa  racine , fon  écorce  8c  fes  feuilles 
font  d’ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  camarifc  : on  fait  avec  leut 
bois  de  petits  batils,  des  talTes  , des  gobelets  & autres  vaifleaux , dont  on 
fe  fert  pour  contenir  la  liqueur  qu’on  doit  boite  , laquelle  y acquiert , 
dit- on  , une  vertu  défopilacive.  Toutes  les  parties  de  l’arbre  font  efti- 
mées  apéritives  , fébrifuges , ainfi  que  le  fel  lixiviel  qu’on  en  retire  , & 
qui  eft  ufité  dans  l’opilation  de  la  rate , du  foie  8c  du  méfentere.  La  nature 
de  ce  fel  a été  inconnue  jufqu’au  commencement  de  1759  , temps  auquel 
M.  Montée  , favant  Chimifte  de  Montpellier , démontra  que  c’étoit  un 
vrai  fel  de  Glauber  abfolument  pur.  On  prétend  que  le  bois  de  tamaris 
eftaufli  bon  que  celui  de  gayac  dans  les  maladies  vénériennes  : il  convient 
encore  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers  fe  fervent 
quelquefois  des  fruits  de  tamaris  â la  place  de  noix  de  galle , pour  teindre 
en  noir.  . 

TAMABAS  DE  MER.  Celt , dix  M.  EiU*  „ une  coralline  velictt- 
Jeufe , qu'il  nomme  coraüina  veficulata  , fparfim  & altcmaùm  ramofa  , 
dcntuulis  oppofitis  cylindricis } oribus  crenatis  > patulis.  Les  branches 
de  ce  polypier  font  placées  allez  irrégulièrement , mais  cependant  al- 
ternativement , de  différens  côtés  ; fon  tiflii  reffemble  à celui  de  la 
corne , & il  eft  tranfparent  ; fes  denticules  font  grandes  , cylindriques , 
ouvertes  8c  oppofées  les  unes  aux  autres  , 8c  chaque  paire  paroît  at- 
tachée au  fommet  de  celle  qui  eft  au-deUous.  On  trouve  cette  forte  de 
coralline  adhérente  aux  rochers , aux  coquilles  8c  aux  fucus  : voyez 
au  mot  Coralline  , ce  que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  produc- 
tions animales. 

TAMARU-GUACU.  Efpece  de  langoufte  de  mer  du  Btelïl,  que 
les  Portugais  nomment  caramon  de  faldago  : elle  n’eft  point  d’ufage 
en  aliment.  Ruifch  lui  donne  neuf  doigts  de  longueur  j fa  tête  eft  lon- 
gue de  deux  j fes  yeux  font  élevés  8c  oblongs  : il  a huit  filets  comme 
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les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  en  plus  étroit  vers  la  tête 
qui  eft  triangulaire  & de  la  groffeur  d'une  olive  : la  partie  poftérieure 
a onze  anneaux,  femblables  à ceux  de  la  queue  des  crabes  & des  écre- 
vifles.  Cetre  partie  poftérieure  du  corps  de  chaque  côté  avance&eft  hériflce 
de  poils.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d’une  croûte  blanche  & brillante 
comme  de  la  corne  ÿ proche  des  jointures  elle  tire  fur  le  noir  ou  le 
pourpre  : il  y a de  chaque  côté  trois  pieds  ( il  doit  y en  avoir  quatre  ) 
qui  font  menus  & longs.  Proche  de  la  tête  , de  chaque  côté , il  y 
a un  bras  compofc  de  quarre  jointures  ; l’extrémitc  du  bras , à la  der- 
nière jointure , eft  courbée  comme  une  faux  & garnie  de  dents  fort 
aiguës.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras,  & les  plaies  qu'il  fait  font, 
dit-on , difficiles  à guérir. 

TAMAT1A.  Nom  que  l’on  donne  à deux  efpeces  d’oifeaux  du  Brefil  : 
l’une  eft  une  efpece  de  cuiller , & l’autre  une  forte  de  poule  d’eau. 
Voyez  ces  mots. 

TAMBAC.  Voye\  Bois  d’Aioês. 

TAMBOURECISSE.  C’eft  un  arbe  de  Madagafcar,  dont  le  fruit  eft 
une  efpece  de  pomme  qui  s’ouvre  en  quatre  paries  dans  fa  maturité  : 
de  la  peau  orangée  de  ce  fruit  on  tire  une  teinture  , qui  évaporée , donne 
un  extrait  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  roucou  d’Amérique. 
Voye-^  Roucov. 

TAMOATA.  PoilTon  de  riviere  du  Brefil,  que  les  Portugais  nom- 
ment foldido  : il  eft  de  couleur  de  ter,  fur-tout  à la  tête  ; il  eft  long 
de  cinq  doigts  : fa  tête  eft  faite  à-peu  -près  comme  celle  d’une  gre- 
nouille ; fa  bouche  eft  petite  Sc  fans  dents  , garnie  de  chaque  côté  de 
deux  barbillons  longs  d'un  doigt  j fes  yeux  font  petits , l’iris  en  eft 
dorée  ; fa  peau  eft  une  efpece  de  cuirafte  garnie  d'écailles  oblongues  , 
finement  dentelées  tout  autour,  6c  diftribuées  en  quatre  rangs.  Ce 
poiffon  palfe  pour  être  un  manger  délicieux.  Marcg.  Hijl.  Brafil. 

TAN  ou  ÉCORCE  A CORROYEUR  : voye i à la  fuite  du  mot 
Chêne,  & celui  de  Rédoul.  Quelques-uns  donnent  encore  le  nom 
de  tan  à la  pouffierc  du  bois  tombé  en  pourriture.  Dans  la  Laponie 
on  fe  fort  de  la  grotte  écorce  du  bouleau  pour  tanner  les  peaux. 

TANA1S1E.  Voye\  Tauésie. 

TANCHE  ou  TENCHE  , tinca.  PoilTon  de  lac,  d’étang  & de  marais 
à nagoires  molles  : il  a la  tête  & le  mufeau  petits  à proportion  du 
corps , qui  eft  large  , gros  & court  ; l’ouverture  de  la  bouche  eft  me- 
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diocre,  les  dents  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fut  deux  rangées  dans 
le  goder  : les  couvercles  des  ouies  font  compofés,  de  part  8c  d'autre, 
de  quatre  lames  & de  trois  arêtes  courbées  : la  ligne  latérale  du  corps 
eft  courbe  ; & plus  proche  du  ventre , comme  dans  tous  les  poilTons 
du  genre  des  carpes. 

On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  à la  tête  de  ce 
poitlôn , au-deflus  ôc  au  dclîous  des  yeux  : les  yeux  font  petits  , fitués 
aui  côtés  de  la  tcte;  l’iris  eft  rouge  : on  compte  quatre  ouies  de  cha- 
que côté,  peu  larges,  dont  chacune  eft  garnie  d’une  double  rangées  de 
nœuds  mollets  , 8c  faits  en  forme  de  peigne  : le  dos  eft  un  peu  élevé 
îu-dellus  de  la  tête  : mais  épais,  8c  nullement  tranchant;  le  ventre  eft 
allez  large  & plat  par -tout;  les  écailles  oblongues,  petites,  étroite- 
ment adhérentes , noires  lue  le  dos  , noirâtres  fur  les  côtés  , 8c  mêlées 
d’un  peu  de  doré  ou  de  vert-jaunâtre  ; mais  de  couleur  blanchâtre  au 
ventre,  de  façon  néanmoins]  que  tout  le  corps  eft  d’une  teinte  foncée. 
Les  écailles  font  extérieurement  enduites  d’une  mucolité  vifqueufe , ce 
qui  rend  ce  poilTon  glilTant  comme  l’anguille  : toutes  les  nageoires  8c 
la  queue  font  noirâtres  8c  à rayons  ; la  queue  n’eft  point  fourchue  , 
mais  plutôt  carrée.  Enfin  la  longueur  ordinaire  de  la  tanche  eft  de  neuf 
pouces  un  quart  ; elle  refTemblc  extérieurement  à la  truite  faumonée. 

La  tanche  a la  peauépaifle,  le  palais  charnu  comme  la  carpe,  & dans 
le  fond  du  palais  eft  un  oflelet  triangulaire.  Le  mâle  a les  nageoires  du 
ventre  beaucoup  plus  grandes  que  la  femelle.  Ce  poilfon  fe  plaît  dans 
\esemx\aoutbeufes , ftagnantes , oir  at,naoin4_qui  coulent  lentement.  On 
amorce  facilement  la  tanche  avec  de  petits  vers  & des  efearbots.  CepoilToiî 
dépofe  fe  s œufs  au  printems  3c  en  été  ; & quoique  les  œufs  foient  moins 
nombreux  dans  la  tanche  que  dans  la  carpe  , elle  peuple  beaucoup , 8c 
parvient  promprement  à fa  grandeur  naturelle. 

Lcmery  dit  qne  ce  poiflon  eft  fi  vivace , que  malgré  qu’on  l’ait  coupé 
par  morceaux  & fait  frire  à demi , il  s’élance  hors  de  la  poêle.  Liger 
obferve  qne  c’eft  le  poilfon  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  ; mais  il  ruine 
le  fond  d’un  étang  , car  l’on  alfure  qu’il  faut  plus  de  terrain  pour  nourrie 
cent  tanches  que  pour  engraifTer  cinq  cents  carpes  : c’eft  pourquoi  il 
faut  avoir  bien  du  terrain  de  refte  , pour  empoiflfonner  un  étang  de 
tanches. 

M.  Geoffroy  le  jeune  fie  voir  à {'Académie  des  Sciences , en  lyio , un 
ténia  , trouvé  dans  une  tanche  fort  faine  2c  fort  grade.  Ce  ténia  étoù 
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femblable  A ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’homme  , A cela  près , qu’il  n'ctoit 
pas  découpé  par  anneaux  } il  avoit  feulement  des  plis  perpendiculaires  A 
fa  longueur  , felorr  laquelle  une  autre  grande  raie  alloit  depuis  la  tête 
jufqu’i  la  queue , en  divifant  cet  animal  en  deux  parties  égales  j il  étoit 
entier  & avoit  deux  pieds  fl^demi. 

La  tanche  eft  d’alfez  bon  goût,  fur-tout  lorfquelle  habite  une  eau 
claire  & courante  ; mais  fa  chair  eft  fade,  nourrir  médiocrement  & n’eft 
pas  bien  faine  fi  elle  a vécu  dans  les  foliés  des  marais  , parce  qu’alors 
elle  eft  remplie  de  fucs  vifqueuxôc  groÛiers.  Des  Auteurs  en  interdifenc 
meme  l'ufage  parmi  nos  alimens:  tien  n’eft  cependant  fi  ordinaire  que  de 
la  voir  fervir  fur  nos  râbles.  Le?  anciens  nommoient  ce  poilTon  pi/iis 
ignobilis  , vihs  & pauperiorum  abus  ; lePoëte  Aufone  } qui  félon  R^il/ug/iby 
eft  le  premier  qui  a parlé  de  la  tanche  , l’a  défignéc  fous  le  nom  de  vuigi 
folaùum  : ces  exprellions  prouvent  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  autrefois  de 
ce  poillon. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poilTon  , deux  petites  pierres , qu’on 
eftime  abforbantes , dérerfives  & diurétiques  : on  en  prend  pour  arrê- 
ter le  cours  de  ventre.  Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale 
difent  que]  la  vercu  des  tanches  eft  célébré  pour  la  cure  delà  jaunilTe  : 
on  les  applique  vivantes  fuccelfivement  fur  la  région  ombilicale  & 
fur  celle  du  foie  , jufqu’à  ce  qu’elles  meurent.  On  prétend  qu’après 
cette  opération  , le  poillon  eft  jaune  & enflé  du  côté  par  lequel  il  a été 
appliqué. 

TANCHE  DE  MER  , rinça  marina.  Ce  poillon  faxatile  a la  chair  très- 
molle  , & reffemble  beaucoup  A la  perche  de  mer  par  fon  mufeau  pointu 
& alongé  , la  fituation  , le  nombre  ôc  la  figure  de  fes  nageoires  j mais  fa 
bouche  eft  plus  grande  : la  mâchoire  fupérieure  eft  aulfi  munie  de  dents 
plus  grandes  que  celles  de  la  perche  de  mer , & la  tête  eft  plus  grolle  ; 
fes  nageoires  ne  font  point  marquées  de  petites  taches  rouîtes,  & elle  n’a 
point  aulfi  les  lignes  ttanfverfales  noires  qu’on  remarque  fur  la  perche 
de  mer.  On  voit  à fa  tête , & aux  opercules  des  ouies  , de  petites  lignes 
& des  points  bleus.  Le  mâle  eft  couvert  d’écailles  plus  larges  & plus 
noires  que  celles  de  la  femelle.  La  tanche  de  mer  vient  frayer  dans  l’algue  , 
où  fes  œufs  éc lofent  A l’abri  des  tempêtes.  On  faic  rarement  ufagede  ce 
poilTon  dans  les  alimens. 

TANÈS1E  ouTANAlSIE,  tanaccium.  Cette  plante,  qu’on  nomme  aulfi 
herbe  aux  vers , croit  pcefque  par-tout  le  long  des  chemins  & des  prés , 
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dans  les  champs  8c  aux  bords  des  lieux  humides  s fa  racine  eft  longue  , 
ligneufe , fibrée  , ferpentante  8c  vivace  ; elle  pouffe  des  tiges  rondes  , 
rayées,  œoelleufes  & un  peu  velues  r fes  feuilles  font  grandes,  longues, 
allées,  ornées  de  découpures  qui  font  difpofées  par  paires,  & dentelées  en 
leurs  bords  ; leur  couleur  eft  verte  jaunâtre  ; elles  ont  une  odeur  forte  & 
une  faveur  artiere  : fes  fleurs  renaiffent  en  Juillet  & Août  aux  fommets 
des  tiges  par  gros  bouquets  arrondis,  rangés  comme  en  ombelle , compo- 
fés  chacun  de  plufieurs  fleurons  évaflés  6c  dentelés  par  le  haut,  d'une  bette 
couleur  jaune  dorée,  luifanre,  rarement  blanche,  6c  foutenus  par  un  ca- 
lice écailleux  : à ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues,  ordinairement 
oblongucs,  8c  qui  noirciffent  en  mûriflânt. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte,  défagréable,  & un  goût  amer.  On 
ttouve  quelquefois  des  pieds  de  tanéfie , dont  les  feuilles  font  découpées , 
menues  & comme  frifées , qu’on  appelle  tanaifie  Angloïfe  ou  crépue.  Ce 
n’eft  qu'une  variété  de  la  précédente  ; on  la  cultive  dans  les  parterres  à 
caufe  de  fa  beauté.  La  couleur  des  feuilles  de  cette  plante  varie  auffi  ; de 
là  le  tanacetum  vcrjîcolor  de  Parkinfon , qui  fait  une  autre  variété  panachée 
de  blanc  6c  de  vert 

La  tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale  , fébrifuge  , fudorifique , 
catminative  & défobltruûive.  On  a des  exemples  que  l'infulion  de  fes 
feuilles  provoque  les  menftrues,  & nettoye  très  - bien  les  conduits  urinai- 
res, 8c  que  fon  fuc , pris  à la  dofe  de  quatre  onces , convient  dans  les  pâles 
couleuts  & l'hydropifie.  On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée 
Ae  terre  p\ante,  dont  on  fait  ufage  dans  les  potions  antiverrnineufes.  On 
fait  avec  /ës/ètiiUes  une  confetve  utile  pour  l’épilepfie  8c  pour  le  vertige. 
Dans  quelques  pays  du  Nord,  on  fait,  vers  le  temps  de  Pâques,  des  gâ- 
teaux où  l’on  fait  entrer  le  fuc  8c  les  jeunes  feuilles  de  cette  plante  : 011 
s’en  fert,  difent  les  Continuateurs  de  la  Ma  iere  Médiale,  pour  fortifier 
l’eftomac  &c  difliper  les  vents  que  les  aliments  du  Carcme  engendrent  or- 
dinairement. Bien  des  perfonnes  fubftiruent  les  fommités,  8c  notamment 
la  femence  de  tanaifie,  i celle  de  la  poudre  aux  vers;  mais  elle  eft  bien 
moins  amere,  parconfcquent  moins  anrivermineufe.  Au  refte  il  eft  très- 
difficile  de  faire  prendre  ces  remedesaux  enfants,  â caufe  de  leur  amer- 
tume & de  leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  tanaifie , on  eftime  fon  fuc  pour  les 
engelures  des  mains , pour  les  dartres  6c  pour  la  teigne  : en  cataplafme 
Tome  VI.  C 
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elle  convient  pour  les  foulures  Sc  les  entorfes.  On  prêtent?  à Paris,  que 
cette  plante  étant  mife  autour  du  lit  ou  entre  deux  matelas,  tue  6:  chafle 
Jes  puces  & les  punaifes.  On  fait  un  vin  de  tanéfie , ucile  pour  lesrhu- 
inatifmes,  Si  pour  fomenter  les  jambes  des  Hydropiques. 

TANGARA.  Dans  le  Brefil  & à Cayenne,  on  donne  ce  nom  à un 
oifeau  gros  comme  un  chardonneret  qu’on  appelle  Y évêque  : il  eft  d’un  bleu- 
verdâtte.  Le  tangara  de  Canada  eft  d’un  beau  rouge , fes  ailes  & fa  queue* 
fdht  noires.  Celui  qu’on  appelle  le  pape  a la  tête  bleue , le  cou  la  poi- 
trine rouge , le  dos  & les  ailes  vertes  & la  queue  brune.  On  voit  aufli 
dans  le  Pérou  Si  dans  les  Indes  orientales , des  tangaras  d'un  très  beau 
vert  nuancé  d’aurore.  On  en  voit  à Cayenne  & aux  Barbades  de  tout 
bleus,  de  tout  verts  & de  noirs,  de  cendres,  ainli  que  dans  d’autres 
contrées  de  l’Amcrique.  11  y en  a aufli  à couleurs  piétées  Sc  de  huppés. 
En  un  mot , les  variétés  des  tangaras  font  nombreufes,  & pour  s’en  con- 
vaincre , il  fuffit  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  les  planches  enluminées  de 
M.  Daubenton.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  conique , mince  Si  effilé.  On 
trouve  encore  des  tangaras  i Amboine , à k nouvelle  France,  au  Mexi- 
que , à S.  Domingue , Sic. 

TAGEDOR.  Voyt i Boiciningua. 

TANGUE  DE  MER.  C’eft  un  fable  marin,  léger  S:  terreux,  que  les 
Riverains  des  côtes  maritimes  de  la  Bade-Normandie , de  la  Bade  Bre- 
rngne  , Sic.  ramaflent  fur  les  terres  bades  de  la  mer , pour  la  culture  Sc 
l'engrais  de  leurs  terres , ou  pour  en  former  le  fel  au  feu.  Les  Labou- 
reurs bordiers  des  côtes  de  la  mer  , diftinguent  quatre  efpeces  de  tangue. 
La  première  eft  d’un  gris-blanc  ou  cendré  clair,  5:  ne  forme  guere  que 
deux  lignes  d’épaifleur  fur  le  rivage.  La  deuxieme  fe  nomme  tangue  forte-. 
elle  eft  pelante  , d’une’couleur  d’ardoife  , Si  forme  une  couche  de  quinze 
il  dix-huit  pouces  d’épaideur.  La  troifieme  eft  la  tangue  légère,  dont  on 
a retiré  le  fel  : on  la  tranfporte  durant  les  chaleurs  , fur  le  fond  des  marais 
falans  qu’on  laboure  Si  qu’on  herfe  pour  unir  ces  deux  terres  enfemble. 
La  quatrième  eft  la  tangue  ufée  , celle  dont  on  a retiré  deux  fois  le  fel  r 
il  refte  à cette  derniere  aflez  de  qualité  pour  l’ufage  des  labours.  Cette 
forte  d’engrais , qui  devroit  être  libre , caufe  quelquefois  beaucoup  de 
défagrément  aux  Cultivateurs. 

TANIERE.  Nom  donné  à la  retraite  des  bêtes  fauvages  : c’eft  ou  le 
fond  d*un  rocher,  ou  quelque  cavité  fouterraine , ou  le  touffu  d'une 
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forêt.  On  die  la  tanière  d’un  outs , d'un  lion,  d’un  renard  : on  dit  auili 
la  bauge  du  loup. 

TANREC  ou  TENRAC.  Petit  animal  un  peu  femblable  i notre  hé- 
r'tffim  j qui  fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  11  différé  du  héiiflon  par 
plaûe urs  caraéteres  diftinétifs  : il  ne  fe  met  point  en  boule  comme  lui  ; 
il  fe  plaît  dans  l’eau  , & y fcjoutne  plus  long  temps  que  fur  terre.  Cec 
animal  eft  de  la  grandeur  de  notre  hérilTon  , & n’a  de  piquans  que  fur  la 
tête , le  cou  8c  le  garrot  ; le  refte  de  fon  corps  n’eft  recouvert  que  d’un 
poil  rude.  11  différé  aufli  par  ces  caractères  d’un  autre  animal  qu’on  trouve 
dans  le  même  pays , qui  n’eft  que  de  la  grandeur  d’un  rat , 8c  dont  le 
corps  eft  tout  couvert  de  piquans  plus  petits  , mais  aufli  ferrés  que  ceux 
du  hérillbn  : on  le  nomme  tendrac.  L’un  & l'autre  grognent  comme  les 
pourceaux  , fe  plaifent  à fe  vautrer  dans  les  laguues  de  la  mer  : ils  ne 
peuvent  marcher  que  fort  lentement , leurs  jambes  étant  très-courtes. 
Ils  fe  creufent  des  terriers  où  ils  relient  pendant  l'hiver  dans  un  état  de 
torpeur,  ainfi  que  le  loir:  alors  le  poil  leur  tombe  8c  renaît  après  leur 
réveil.  Leur  chair  , quoiqu'affez  fade  , eft  du  goût  des  Indiens  8c  des 
habitans  de  Madagafcar.  Les  tanrecs  font  très  ardens  en  amour  8c  mul- 
tiplient beaucoup. 

TANTALE  ou  PÉLICAN  D’ARBRE  DE  L’AMÉRIQUE , tmtalus 
foculctor  j aut pelicanus  Americanus arborent.  Oifeau  à long  bec,  & monté 
fur  de  grandes  jambes  : il  approche  de  l'oie  pour  la  grandeur  \ fon  bec  a 
neuf  pouces  & demi  de  long  : il  eft  conique  8c  courbé  au  bout  \ il  l’ou- 
vre de  plus  d'un  pied  de  large.  Il  a la  queue  8c  les  pieds  noirs  , 8c  les 
premiers  articles  des  doigts  joints  par  une  membrane.  C’elt  un  oifeau 
ftupide  aufli  bien  que  le  flamand  & la  palette.  Il  fréquente  les  arbres , 
& y fait  fou  nid.  Chardin  dit  que  les  Perfans  donnent  au  tantale  le  nom 
de  talah  8c  de  mife  Voyez  Pélican. 

TANTAMOU.  Plante  qui  croîç  dans  l’ile  de  Madagafcar:  elie  ref- 
femble  au  nénuphar  ; mais  fa  fleur  eft  violette.  On  fait  cuire  la  racine 
dans  l’eau  ou  fous  la  braife.  Les  habitans  en  font  ufage  lorfqu'ils  veu- 
lent s’exciter  à l’aéle  vénérien.  C’eft  un  philtre  an^ireux  qui  leur  rend 
les  forces  épuifées  par  la  jouilTance. 

TANTE".  Ç’eft  le  calmar  : voyez  ce  mot. 

TAON  , cabanus.  Infecte  â deux  ailes , qui  eft  armé  d’un  aiguillon  , 
*rec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des  thermes  & des  bœufs  qu’il  rend  fu- 
rieux par  fos  piqûres.  Le  taon  eft  non  feulement  la  terreur  des  bêtes  à 
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corne  , mais  encore  des  chevaux  & des  ferpens.  Cet  infcâe  différé  de  fa 
mouche  afde  par  la  ftruéhire  de  la  bouche , ainfi  que  nous  le  dirons  plus 
bas. 

Le  taon  , pour  le  port  extérieur , reffcmble  affez  1 une  mouche  extraor- 
dinairement grolfe.  Ses  yeux  font  gros  ; & lorfquc  l’animal  eft  vivant , 
ils  font  panaches  ( du  moins  dans  plufieurs  efpeces  ) de  raies  d'un  jaune 
vert,  6c  de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  eft  gros  fie  large;  fes 
ailes  font  alfcz  fortes  & ornées  de  nervures  confidérables.  Dans  quelques 
efpeces  ces  ailes  font  joliment  panachées  de  taches  blanches  6c  de  bandes 
noires.  Les  couleurs  de  ces  infeâes  font  en  général  allez  obfcures. 

Les  taons  ont  deux  cara&eres  bien  diftinéhfs  : favoir , des  antennes  ar- 
ticulées qui  reffemblenr  à un  fil  court  qui  fe  termine  en  pointe  par  le 
bout;  l'autre  caraélcre  eft  celui  de  la  bouche,  laquelle  eft  armée  de  deux 
dents  aiguës , qui  fe  meuvent  de  droite  â gauche , & dont  la  mouche  fe 
fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la  peau  épaiflc  des  chevaux  , des 
bœufs,  des  rhennes,  des  ferpens,  Sc  meme  de  l’homme,  afin  d’en  fuccr 
avidement  le  fang  avec  fa  trompe.  La  ftruéfure  de  cette  trompe  eft  très- 
curieufe  : elle  eft  la  même  que  celle  de  la  trompe  du  couftn  : voyez  ce 
mot  ; mais  toutes  les  parties  en  font  bien  plus  groftes  fie  bien  plus  dif- 
tintftes.  Swammerdam  ajoute  qu'au  défaut  du  fang  d'animaux  , leur  trompe 
peut  leur  fervir  à pomper  le  miel  des  fleurs.  On  diftinguc  plufieurs  efpe- 
ces de  taons  qui  different  par  la  grandeur , la  couleur , fitc.  C’eft  dans  les 
grandes  chaleurs  que  ces  infe&es  font  plus  redoutables  ; ils  s’acharnent 
fur  les  beftiaux.  Les  boeufs  font  quelquefois  tellement  incommodés  de 
leurs  piqûre* , qu’ils  s’agitent  6c  en  deviennnent  furieux.  Mais  le  vil  in- 
feéfe  fe  moque  de  la  fureur  du  taureau , il  revient  à la  charge  , le  harcèle  ; 
enhardi  par  l’impunité,  il  femble  le  défier  au  combat,  fie  tout  glorieux 
des  mugilfemcns  qui  retendirent  dans  la  plaine  , il  brave  la  force  du 
quadrupède  irrité  , le  pique , le  fuce , fe  gorge  de  fon  fang,  fie  fe  donne 
ainfi  les  honneurs  fie  les  fruits  d'une  vi&oire  qu’il  ne  doit  qu’à  fa  peti- 
telfe  méprifable.  Ot^es  trouvc  abondamment  dans  les  prés  bas  Si  les  bois 
humides. 

L’afile.que  quelques-uns  appellent  Mouche  ash.*  , afylui , différé 
du  taon  , parce  que  fa  bouche  n’eft  armée  que  d’une  fimple  trompe  ai- 
guë , dure , piquante  fie  plus  longue.  ( C’eft , félon  d’autres , la  mouche  d 
corfelee  armé  de  M.  de  liéaumur : cependant  la  mouche  à corfelet  armé 
ne  pique  point,  dit  M.  Deleu^e } 8i  différé  ellendcllement  par-là,  ainfi 
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que  pat  d'autres  cara&eres  de  la  mouche  aille.  ) Elle  s’attache  auffi  avec 
fureur  aux  ânes  & à tous  les  troupeaux,  f^iye-ç  Mouche  a corselet 
arme.  Le  taon  a , ainlî  que  la  mouche  aille , les  antennes  fécacées  , co- 
niques , trois  petits  yeux  lilTes  fut  la  tète  ; une  bouche  formée  par  une 
trompe  , mais  accompagnée  de  deux  dents  qui  fe  joignent , &c  que  n’a 
point  la  mouche  afile. 

En  général  ces  infe&es  font  allez  variés  : ils  ont  deux  ailes  & le  corps 
alongé  , leur  ventre  fur-tout  eft  long  & mince  \ leur  corps  eft  velu. 

On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  taons  avec  précaution  , car  ils 
piquent  aflcz  fortement  avec  leur  arme  aigue,  pour  produire  une  douleur 
vive. 

11  y a lieu  de  croire  que  les  vers  d’où  naiflent  les  taons  & les  mouches 
ailles  vivent  dans  l’eau,  où  ils  ont  été  dépofés  dans  l’état  d’œufs  par  la 
mere  ; car  c’ell  toujours  dans  les  endroits  aquatiques  que  fe  trouvent 
ces  mouches  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  l’œftre,  dont  la  larve  prend 
naiiTance  dans  le  nez  des  animaux  ruminans,  ou  dans  le  fondement  des 
chevaux , ou  qui  habitent  tout  l’hiver  fur  le  dos  des  bœufs.  Les  efpeces 
de  ce  genre  font  allez  nombreufes.  L’infedte  qui  s’attache  particuliérement 
aux  thennes  , fur  tout  l’efpece  â ventre  jaune , que  les  Lapons  appellent 
turbina  , Si  que  les  Naturalises  ont  regardée  comme  une  véritable  ef- 
pece  de  taon,  n’eft  pas  un  aille  , mais  un  œftre  : c’eft  1 ’aejlrus  rangiferinus 
de  Linn.  Faur..  Suède.  1115.  Cet  infeûe , dit  M.  Linneus , refie  tout 
l’hvver  en  nymphe  fur  le  dos  des  rhennes,  entre  cuir  Si  chair  : il  fait  à 
ces  animaux  des  tumeurs  & des  plaies  qui  les  amaigrirent , 8c  les  font 
conüdérablement  fouffrir  : les  jeunes  rhennes  en  font  communément 
chargés  de  lîx  ou  huit;  en  un  mot , le  curbma  molefte  tellement  ces 
animaux  , qu’il  les  fait  fuir  tout  furieux  à travers  les  montagnes,  les  pré- 
cipices & les  vallons  ; ils  fe  déchirent  contre  le  tronc  des  arbres,  ou  con- 
tre les  rochers.  La  piqûre  de  l’infeûe,  pour  dépofer  fes  œufs,  caufe  une 
cicatrice  qui  gâte  le  cuir.  Voye\  aux  articles  Rhenne,  Œstre  & Ver 
de  la  Mouche  asile. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d’un  taon  qu’il  dit  être  un  petit  animal 
marin  , de  la  grandeur  d’une  araignée  , lequel  tourmente  les  dauphins  , 
les  thons  , Scc.  Il  eft  de  la  figure  d’un  feorpion , & s’attache  aux  nageoires 
du.  thon. 

Ce  taon  marin,  au  lieu  de  bouche,  a un  petit  tuyau  longuet,  qui 
rcflcmble,  pour  la  forme,  à la  queue  du  feorpion  : il  eft  armé  de  deux 
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efpeces  de  mains  qui  fe  tournent  vers  fa  bouche  : il  a fix  pattes.  Cet  ani» 
mal  s’attache  aux  nageoires  des  poidons  par  le  bout  du  tuyau  qui  lui 
fort  de  bouche  ; 8c  il  s’y  applique  de  maniéré , qu’il  n’eft  pas  poffiblc 
de  l’en  arracher.  U fuce  le  fang  des  pendons  ; 8c  quand  il  eft  plein , U 
tombe  comme  mort.  11  tourmente  quelquefois  iï  cruellement  les  poif- 
fons  qu'il  fuce , qu’on  en  voit  fauter  8c  s'élancer  de  douleur  dans  les 
navires  ou  fur  le  rivage. 

TAPAYAXIN,  lacertus  crbicularis.  Lczatd  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
très-rare  & fort  lîngulier  : fon  corps , ainfi  que  fa  tête , fes  pieds  8c  fa 
que\ie , font  comme  hérides  d’épines  blanchâtres  Sc  piquantes  comme  des 
aiguilles.  Cet  animal  qui  eft  aufli  large  que  long,  eft  revêtu  d 'écailles  de 
diverfes  couleurs  ; les  pieds  font  écailleux  en  dédits  & en  deffous , & 
armés  d’ongles  très-pointus  , crochus  & marbres  de  belles  écailles  qui  les 
couvrent  jufqu’au  bout.  Il  a la  tête  courte,  dure,  triangulaire , allez  fem- 
blable  à celle  du  caméléon , 8t  obtufe  par  devant.  Depuis  la  pointe  du 
nez  s'avance  une  efpece  de  bouclier  qui  va  jufques  fur  les  yeux  , qui  font 
grands  & brillans.  Son  corps  eft  rond , le  dédits  eft  couvert  de  petites 
écailles  uniformes  & barrées  de  raies  rhomboïdes , artiftement  rangées  8c 
tirant  fur  le  jaune.  La  queue,  qui  eft  faire  en  anneaux , eft  écailleufe  tout 
autour:  on  en  voit  la  figure  dans  Scba , Thef.  i , Tab.  80,  n.  i & 1.  Le 
même  Auteur  donne  encore  la  figure,  Tab.  8 , «.  7 , d’une  fécondé  ef- 
pece de  tapayaxin  , qui  fe  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  lézard 
eft  plus  petit  que  le  précédent  : le  dédits  de  fon  corps  eft  peint  très-agréa- 
blcmenc  de  blanc  , de  noir , 8cc. 

On  dit  que  le  tapayaxin  eft  froid  au  toucher , & fi  paredëux  , qu’il  fe 
remue  à peine  de  fa  place  , même  quand  on  l'y  excite.  Quoiqu’armé  de 
piquans , c’eft  néanmoins  un  animal  doux,  trds-apprivoifé,  familier,  8c 
qui  paroît  aimet  à être  touché  8c  manié  ; mais  ce  qui  eft  fort  extraordi- 
naire , c’eft  que  fi  on  le  blede  à la  tête  ou  aux  yeux  , il  fort  avec  précipi- 
tation quelques  gouttes  de  fang  de  la  partie  bledce. 

TAPECON  ou  RLSPONSaDOUX.  Poiflon  de  mer,  qui  eft  Xuranof- 
copus  des  Naturaliftes.  Voyc\  ce  mot  & celui  de  Rastecok. 

TAPERA.  Hirondelle  du  Brefil , nommée  par  les  Portugais  andorinha  : 
elle  redemble  à X hirondelle  jacobine  de  notre  pays.  V oyej  Hirondellï. 

TAPER1ER.  Nom  que  l'on  donne  en  Provence  au  câprier.  Voyez  ce 
mot.  . 

TAPETY.  Voyei  Tamti. 
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TAPIA  ou  TAPTN.  Arbre  des  Indes,  grand  comme  nn  hctre  : fou 
bois , facile  à rompre  8c  plein  de  moelle  comme  le  fureau , eft  couvert 
d’une  écorce  liflë  , cendrée  ; fcs  feuilles  font  difpofées  trois  enfemble  far 
une  queue , vertes  , lifïes  & luifantes  j fa  fleur  eft  compofée  de  quatre  pé- 
tales, blanches,  longues  d’un  doigt,  & accompagnées  de  quatre  autres 
petites  feuilles  courtes,  verdâtres,  8c  de  plufleurs  étamines  rougeâtres; 
fes  fruits  ont  la  figure  , la  couleur  & la  grofleur  des  oranges  : leur  écorce 
eft  auflî  allez  femblable , mais  d’une  odeur  dégoûtante  ; cependant  les 
fruits  font  bons  à manger , & d’un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre , écrafées , font  un  excellent  remede  8c  fort 
ufité  parmi  les  Sauvages  Indiens  contre  les  inflammations  de  l’anus  , 
auxquelles  ces  peuples  font  fujets.  On  les  applique  en  caraplafmc  : on 
en  met  aulli  dans  les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  tctc  , qui  pro- 
viennent d’une  grande  chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  & fans  culture  aux  environs  d’Olinde , & aux  iles 
d’Amérique. 

TAPIR  , tapiras.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve  comtnuncmerit 
au  Brefil , dans  le  Paraguay  , notamment  prés  de  Vera-Crux  8c  dans 
Vile  de  Maragnan.  Les  Efpagnols  du  Pérou  difenr  que  le  dame  eft  le  plus 
grand  des  quadrupèdes  de  l’Amérique  méridionale,  ils  l’appellent  dama  ; 
les  Porrugais  établis  au  Para  & au  Brefil  le  nommeAt  anta  ; les  Brafiliens 
tapir  8c  tapira  : c’eft  le  tapiier-été  de  Marcgrave  8c  de  Pifon  , le  tapihire 
de  Thcvct , le  tapiroujjou  de  Léry  , Vante  de  H errera,  le  bcori  de  la  Nou- 
velle tfpagne  , l 'âne  - vache  du  Bfefil  de  quelques  voyageurs  , l 'élan  de 
Quito  de  Al.  de  la  Conddminc. 

AI.  de  la  Condamine  dans  fon  V oyage  de  C Amérique  méridionale  ( Mé- 
moire de  l’Acad.  des  Sciences  , 1745  , pag.  4158  , ) dit  que  le  danta  ne  fe 
rencontre  au  Pérou  que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cordiliere 
orientale  ; mais  qu’il  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de  l'Amazone  , ni  dans 
ceux  de  la  Guiane  : on  l’appelle  vagra  dans  la  langue  du  Pérou,  tapyra 
dans  celle  du  Brefil,  maj pourri  dans  la  langue  Galibi  furies  côtes  ou 
bords  de  la  Guiane  , & manipouris  à Cayenne  , dit  Barrere. 

Le  tapir  , dit  auflî  M de  Puffon,  eft  l’animal  le  plus  grand  de  l’Amé- 
rique , de  ce  nouveau  monde  où  la  Nature  vivante  femble  s’erre  raperiflee 
ou  plutôt  n’avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à fes  plus  hautes  ditnen- 
fions  -.au  lieu  de  mafles  coloflales  que  produit  la  terre  antique  de  l’Afîe, 
au  lieu  de  l’éléphant , du  rhinocéros , de  l’hippopotame,  de  la  giraffe  8c 
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du  chameau , nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles , dit  notre  Auteur  i 
que  des  fujets  modelés  en  petit  ; des  tapirs,  des  lamas  ( lhamas  ) de* 
vigognes,  des  cabiais , tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu'on  doit  leur 
comparer  dans  l’ancien  Continent  ; & non  feulement  la  matière  eft  ici 
ptodigieufement  épargnée,  mais  les  formes  font  imparfaites  8c  paroiflent 
avoir  été  négligées  ou  manquées.  Les  animaux  de  l'Amérique  méri- 
dionale , qui  feuls  appartiennent  en  propre  à ce  nouveau  Continent  , 
font  prefque  tous  fans  défenfes,  fans  cornes  8c  fans  queues  ; leur  figure 
eft  bizarre , leurs  corps  & leurs  membres  mal  proportionnés , mal  unis 
enfemble  , 8c  quelques-uns  , tels  que  les  fourmilliers  , les  parefleux , &c. 
font  d’une  nature  fi  miférable  , qu’ils  ont  à peine  les  facultés  de  fe  mouvoir 
& de  manger  : ils  traînent  avec  douleur  une  vie  languiflànte  dans  la  foli- 
tudc  du  défert , & ne  pourroicnt  fubfifter  dans  une  terre  habitée , où 
l’homme  & les  animaux  puiflans  les  auroient  bientôt  détruits.  Telle  eft 
la  réflexion  de  notre  grand  Philofophe. 

M.  Briffon  dit  que  l'efpece  du  tapir  faic  un  genre  à part  : cet  animal  eft 
de  la  grandeur  d'une  petite  vache  ou  d’un  zebu  ; la  figure  de  fon  corps 
eft  arquée  8c  approche  de  celle  d’un  cochon  ; fa  tête  eft  grofle  , longue 
8c  ne  porte  point  de  corne , ainfi  que  plufieurs  Auteurs  l’ont  dit;  à la 
levre  fupérieure  eft  un  appendice  que  l’animal  peut  étendre  & contraûer 
à volonté,  prefqu’à  la  maniéré  de  la  trompe  de  l’éléphant  ou  du  rhinocé- 
ros : cette  levre  eft  infiniment  plus  longue  que  la  mandibule  inférieure, 
elle  eft  aufli  très  - élevée  8c  fillonnée  dans  fa  longueur.  Sa  bouche , qui  eft 
garnie  de  quarante  dents  , favoir , dix  dents  incifives  & tranchantes 
i chaque  mâchoire  , 8c  autant  de  molaires  , féparent  abfolument  le 
tapir  du  genre  des  animaux  ruminans.  Ses  yeux  font  petirs,  fes  oreilles 
arrondies  , peu  grandes , quelquefois  droites  , d'autres  fois  pendantes  , 
fuivant  l’âge;  la  queue  , à peine  apparente,  pyramidale  & fans  poils  ; les 
jambes  font  courtes  8c  à’  peu  près  comme  celles  du  fanglier  ; les  pieds 
antérieurs  garnis  chacun  de  quatre  ongles  noirâtres  , & ceux  de  derrière 
de  trois  feulement  : le  poil  du  corps  eft  très  - court  ; dans  les  jeunes  il  eft 
de  couleur  d’ombre  brillante , variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches  , 
8c  dans  les  adultes  il  eft  brun  ou  noirâtre.  Ainfi  le  tapir  porte  une  livrée 
dans  fa  jeunefle  comme  le  cerf,  8c  enfuite  un  pelage  uniforme  d’un 
brun  fonce. 

Cet  animal  nage  8c  plonge  fort  bien  , gagne  le  fond  ; 8c  quand  il  a 
nagé  fort  loin  fous  l’eau , il  en  retire  fa  tête  pour  refpirer.  Ray  ( Quad. 
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pag.  ué)  dit  qu'il  dort  tout  le  jour  dans  des  forêts  épaiffes,  5c  que  la 
nuit  il  va  butiner.  D’autres  prétendent  que  dans  le  jour  il  broute  l'hetbe 
dans  fon  enceinte , & va  la  nuit  mâcher  & fucer  du  limon  faié.  Les  tapirs 
quoique  forts  , ne  font  point  dangereux  , ne  fe  fervent  point  de  leurs 
armes  contre  les  autres  animaux  ; ils  font  d'un  naturel  doux,  timides  , 
évitent  tout  combat , tout  danger.  On  allure  que  leur  cri  tient  du  fïftle- 
menc  du  chamois  : avec  des  jambes  courtes  6c  le  corps  maffif,  quand  on 
les  chade , ils  fuient  en  courant  même  avec  alTez  de  légèreté;  ils  cher- 
chent à fe  cacher  en  fe  faifant  jour  au  milieu  des  bois  les  plus  épais.  Des 
Voyageurs  difent  que  les  ChalTeurs  fe  rendent  la  nuit  près  des  marais  6c 
autres  endroits  où  l’on  s’eft  affûté  que  les  tapirs  viennent  apres  le  coucher 
du  foleil  fucer  du  limon  argilleux  ; quand  ils  reconnoilTcnc  l’arrivée  ou 
l’approche  de  ces  quadrupèdes  , ils  découvrent  tout  d’un  coup  des  torches 
ou  flambeaux  allumés  qui  les  éblouilîent  6c  les  ctonnent  de  telle  forte  , 
qu’ils  Ce  renverfent  les  uns  fur  les  autres , ce  qui  donne  le  temps  de  les 
charger  à coups  de  fléchés  & de  les  tuer  : on  les  prend  aufli  dans  des 
chaulTes-trappes.  Il  paroîr  que  le  tapir , dit  aulh  M.  de  Buffon  , eft  un 
animal  trille  & ténébreux,  qui  ne  fort  que  de  nuit,  qui  ne  fe  plaît  que 
dans  les  eaux  , où  il  habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ; il  vie  dans 
les  marais,  6c  ne  s’éloigne  guere  dn  bord  des  fleuves  ou  des  lacs.  Dès 
qu’il  eft  menacé:,  pourfuivi  ou  blelfé  , il  fe  jette  à l'eau  , où  il  nagé  très- 
bien,  s’y  plonge  &c  y demeure  aflez  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet 
avant  de  teparoîcre  : ces  habitudes  lui  font  communes  avec  l’hippopo- 
tame^ mais  il  différé  autant  de  ce  coloiTe  du  Nil  par  la  nature  , qu’il  on 
eft  éloigné  par  le  climat.  En  un  mot , il  ne  fe  nourrit  pas  de  poiflon  , il 
n’eft  point  carnaflier  , il  vie  de  plantes  6c  de  racines  , & il  marche  ordi- 
nairement de  compagnie  , & quelquefois  en  grande  troupe. 

La  chair  du  tapir  eft  fade  Sc  grofliere , mais  elle  eft  , au  goût  des  Sauva- 
ges, femblable  à celte  du  bœuf  : ils  couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliers 
de  guerre  & leurs  cafqucs  de  la  peau  de  ces  animau^;  ils  la  préparent  en 
l’érendant  en  long  6c  en  la  faifant  fécher  au  foleil  : les  fléchés  & les  balles 
entament  difficilement  ces  cuirs  defftehés,  dont  le  tiflù  eft  très-ferme  6c 
ttès-ferté. 

TAPITI  ou  TAPETY  ou  C1LTI.  Petit  quadrupède  fauvage  du  Bref! , 
qui  rdTemble  beaucoup  à nos  lapins  ; fon  poil  eft  brun  rougeâtre , excepté 
autour  du  cou  , où  eft  une  efpece  de  collier  blanc  : il  abboie  à la  maniéré 
des  chiens , fut- roue  de  nuit.  11  y en  a de  différentes  efpeces  ; les  unes 
Tome  T'  I.  D 


Digitized  by  Google 


16 


T A P 

n'ont  point  de  queue  , les  autres  en  ont  une  de  trois  à quatre  pouces  de 
longueur.  Quoique  les  femelles  de  ces  animaux  falfent  trois  à quatre  pe- 
tits à la  fois , on  en  voit  pourtant  fort  peu  au  Brefil,  parcequ'ils  fervent 
de  proie  aux  bêtes  fauvages  Si  aux  bêtes  de  rapine  , qui  par  ce  moyen  en 
détruifentune  grande  quanrité.  C’eft  le  cunicu/us  amcricanus  de  quelques 
Zoologiiles.  Certains  Auteurs  le  regardent  comme  une  efpece  à'agouty. 
voyez  ce  mot. 

Le  tapiù  eft  un  animal , dit  M.  de  Buffon , qui  paroît  être  une  efpece 
très-voifine  , ou  peut-être  une  variété  , de  celle  du  lievte  Si  du  lapin  ; on 
le  trouve  non-feulement  au  Brefil , mais  encore  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’Amérique  ; il  relfemble  au  lapin  d’Europe  par  la  figure  , au 
lievte  par  la  grandeur  Si  par  le  poil , qui  eft  feulement  un  peu  plus  brun  ; 
il  a les  oreilles  très-Iongues  Si  de  la  même  forme  j fon  poil  eft  roux  fur  le 
front  & blanchâtre  fous  la  gorge , quelques-uns  ont  un  cercle  de  poil  blanc 
autour  du  cou  j tous  font  blancs  fous  la  gorge  , la  poitrine  & le  ventre  j 
ils  ont  les  yeux  noirs , & des  mouftaches  comme  nos  lapins. 

Le  eapety  relfemble  encore  au  lievre  par  fa  manière  de  vivre , par  fa 
fécondité  Si  pat  la  qualité  de  fa  chair  qui  eft  très-bonne  à manger  j il  de- 
meure dans  les  champs  ou  dans  les  bois  comme  le  lievre  , & ne  fe  cieufe 
pas  un  terrier  comme  le  lapin. 

TAPS1E,  thapfid.  Plante  qui  croît  communément  aux  lieux  monta, 
gneux  , & aux  bords  de  la  mer  dans  nos  provinces  méridionales , on  l'ap- 
pelle le  turbich  bâlard  : elle  eft  haure  de  deux  ou  trois  pieds  ; fa  tige  & fes 
feuilles  font  fcrulacées  j fes  fleurs  font  difpofées  en  ombelles , comme 
celles  de  l’anet,  de  couleur  jaune  ; on  peut  s’en  fervir  en  teinture.  Il  leur 
fuccede  un  fruit  compofé  de  deux  graines  longues  , grifes , camelées  fur 
le  dos  & ailées.  Sa  racine  eft  peu  grofle , longue  , chevelue  vêts  la  tige  » 
grife  ou  blanchâtre , quelquefois  noire  en  dehors  , empreinte  d’un  fuc 
laiteux , très-âcre , un  peu  corrofif  Si  amer.  On  fait  féchet  cette  racine 
pour  la  conferver , après  en  avoir  ôté  le  cucet  : elle  a à-peu  près  la  même 
figure  que  celle  du  véritable  turbith  $ mais  elle  eft  plus  légère , plus  blan- 
che & beaucoup  plus  âcre  : elle  purge  la  pituite , & agit  avec  tant  de 
violence  & d’irritation , qu’on  n’ofe  pas  la  mettre  beaucoup  en  ufage  v 
finon  à l’extérieur  dans  les  onguents  pour  la  gtatellc  , & pour  les  autres, 
maladies  de  la  peau. 

TAPYRA-COYANANA.  C’eft  le  caflier  du  Brefil , cajjla  fifiula  Frafi- 
liana.  Sa  pulpe  purge  mieux  que  celle  du  cafliei  d'Egypte  : voyt\  Cas  si. 
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TARA.  Cet  arbrifleau  eft  ls  poinciana  fpinofa  du  Pere  Plumier  : il  fe 
trouve  abondamment  dans  la  vallce  de  Lima , où  il  s’cleve  à plus  de 
deux  roifes.  Sa  tige  eft  droite , couverte  d’une  écorce  grife , ridée  & gar- 
nie d’épines  rangées  régulièrement  fur  fa  longueur  jufqu’â  la  naiflance 
des  branches  qui  en  font  auflî  garnies  , niais  en  petite  quantité  & irrégu- 
lièrement. Ses  branches  font  fort  rameufes,  & chargées  de  fept  ou  huit 
paires  de  feuilles  ovales  & vertes.  Les  fleurs  font  en  bouquet,  à cinq  pé- 
tales, difpcnces  en  rofe  ; les  étamines  en  font  blanches  & à fommets  rou- 
ges. Aux  fleurs  fuccedcnt  des  filiques  longues  de  trois  d quatre  pouces , 
remplies  de  femences  arrondies  & ameres.  Les  Teinturiers  fe  fervent  des 
codes  du  tara  pour  teindre  en  noir:  on  en  fait  aufli  de  fort  bonne  encre. 
Le  tara  eft  différent  de  la  poincillade  : voyez  ce  mot. 

TARABÉ.  Efpece  de  perroquet  du  Brefil , dont  le  plumage  eft  vert  :il 
eft  plus  grand  que  celui  qu’on  appelle parqua.  Sa  tête  eft  rouge,  de  même 
que  fa  poitrine  8c  le  commencement  de  fes  ailes  ; fon  bec  & fes  pieds 
(ont  d’un  cendré  obfcut.  Ruifch.  dcAvib p.  14a.  Ray  en  parle  aufli p.  33. 

TARA-FRANCA.  Nom  donné  à l'aigle  de  mer  , poillôn  qui  eft  une 
efpece  de pajlenaque  : voyez  le  dernier  article  de  ce  mot. 

TARA1JO.  Efpece  de  laurier  cerife  du  Japon  , dont  les  fleurs  font  1 
quatre  pétales  , odorantes , jaunâtres  & ramaliées  en  grand  nombre  fous 
les  aiflelles  des  feuilles  : fon  fruit , qui  reflemble  â une  poire , eft  rouge , 
te  contient  quatre  femences  : on  le  cultive  dans  les  jardins. 

TARAKAN.  Nom  qu’on  donne  en  Ruflie , dit  M.  Linntus  , â de* 
efpeces  de  mines  qui  fe  retirent  dans  des  fentes  de  bois  , 8c  qui  ne  Tor- 
rent que  la  nuit  .•  voyc^  Mittes. 

TARANDE  ou  TARANTE.  Animal  quadrupède  du  genre  des  ceifs , 
qui  eft  le  meme  que  le  rhenne  de  la  Laponie  : vqyej  Rhenne. 

TARANIOLO.  Nom  que  l’on  donne  â Yenife  à une  efpece  d’oifeau 
aquatique  , mais  fiffipede  : il  de  moitié  plus  petit  que  le  grand  corlicu  : 
c’eft  aufli  une  efpece  de  courlis  : voyez  ce  mot. 

TARAQUIRA  ou  TARAGU1RA.  Efpece  de  lézard  du  Brefil  non  goë- 
rreux , qui  fe  trouve  proche  des  maifons  & des  jardins,  difent  Marcgrave 
te  Ruifch.  Les  plus  grands  font  longs  d’un  pied  : la  tête  eft  ronde , cou- 
verte d 'écailles  triangulaires  de  couleur  cendrée  8c  unies.  Il  eft  très-agile  , 
court  avec  une  grande  rapidité , mais  toujours  en  tortillant  fon  corps  j 
& dès  qu’il  apperçou  quelque  chofe , il  a une  maniéré  finguliere  de  bran- 
ler 1a  tête  avec  une  extrême  vîtefle.  * 
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Quand  le  male’ veut  s’accoupler  avec  fa  femelle , il  Ianiord  légèrement 
à la  tête , & la  couche  fut  le  côté  ; la  femelle  levant  la  queue  reçoit  la 
mâle , qui  par  derrierre  embraff'e  fou  corps  avec  fes  pieds.  Ce  lézard  eft. 
d’une  beauté  fingulieretil  a,  dit  Séka,  tout  le  dclfus  du  corps  couvert 
de  bandes  étroites  , dont  celle  eu  milieu  eft  plus  large  ; elle  eft  de  cou- 
leur blanche,  j.ifpée  dans  le  milieu  de  petits  points  d’un  rouge  vermeil  a 
les  autres  bandes  font  bleues,  jaunes  & brunes  ; les  écailles  des  côtés  font 
minces , brunes,  blanches,  nratquetées  par  deftus  de  raches  blanchâtres  & 
rangées  tranfverfalement  avec  fymétrie  : il  en  eft  de  meme  des  jambes  de 
derrière  ; il  a le  ventre  , les  pattes  de  devant  & le  cou  couverts  d’écailles 
d'un  bleu  turquin  ; le  haut  du  cou  eft  tiqueté  de  blanc  pla  couleur  de  la 
queue  , qui  eft  formée  par  anneaux  , tire  fur  le  bleu.. 

On  rtouve  encore  dans  le  Brefil  une.autre  cfpece  de  taraquira,  que  Fon 
appelle  taraguico-aycuraka  : il  eft  femblable  â l 'ameyva  } au  rapport  de 
Ruifch  j excepte  que  fa  queue  eft  garnie  de  petites  écailles  triangulaires, 
marquetées  de  quatre  taches  brunes  irrégulières  j fon  dos  eft  joliment 
ondé  de  rayures  brunes. 

TARASl’IC  : voye\ r Thlaspi. 

TARBIK1S.  Animal  de  la  Tartarie  orientale,  dont  la  forme  & la  gran* 
deur  font  comme  celles  du  caftor:  il  fait  des  trous  dans  la  terre,  où  il  fe 
retire  pendant. l’hiver  pour  y vivre  d’une  provifiond  herbe  qu’il  a amaffée 
pendant  l’été.  11  a le  poil  de  la  même  couleur  que  celui  de  nos  loups , mais 
plus  doux  & plus  fin.  Dictionnaire  des  Animaux. 

TARC  : voyeç  fon  article  au  mot  Ih n & à celui  de  Sapin. 

TARDIVE.  Goidard  donne  ce  nom  i une  faufte  chenille  qui  prend  fa 
nourriture  fur  du  jonc  marin,  ou  autres  arbuftes  qui  croilTent  dans  les  • 
lieux  humides  , ou  fur  le  bord  des  fofles  : elle  fe  transforme  en  une  mou- 
che dont  les  ailes  font  fi  ferrées  contre  le  corps , qu’on,  a de  la  peine  à les . 
difeerner. 

TARDONE  : voye\  Tadokjjh.. 

TAREFRANKE  ou  TAREFRANCHE.  Nom  qu’on  donne  â Bordeaux-- 
â l ‘aigle  de  mer.  Voyez  Pajlenaque. 

TARE1BOYA.  Serpent  du  Brefil  quife  trouve,  tantôt  dans  l’eau,  & 
tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qu’il  n’eft  pas  fi  dangereux  que  les  Européens 
le  prétendent.  Ce  ferpent  eft  noir  & de  moyenne  grandeur  ; quand  on 
l’irrite  il  mor<à»  mais  fa  bleffirreeft  facile  à guérir.  Sa  partie  poftérieure 
eft  de  couleur  de  boue  : il  eft  moins  à craindre  par  fon  poifon,  qui  n’eft 
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fis  motteY,  que  par  la  deftru&ion  qu’il  fait  de  la  volaille  : c’eft  le  fléau 
d'une  bade- cour  Ray.  Quad.  p.  5 19. 

TAREIRA.  Poiflon  du  Brefil,  dont  Marc  grave  diftingue  deux  efpeces; 
fâvoir,  l'un  de  «1er  appelé  tareira  d’alto  , feu  marina  j & l’autre  de  ri- 
riere  nommé  eareira  de  rio  , feu  fluviaùlis. 

le  premier  tareira  eft  de  figure  ronde  , long  de  huit  pouees  fie  épais  de 
cinq  ; fa  gtofleur  va  en  diminuant  vers  la  queue , fa  tête , qui  reflemble  à 
celle  d’une  couleuvre,  eft  garnie  au-dertusdes  yeux  de  deux  tubercules  ; fes 
yeux  ont  l’iris  decouleurjaune  ; fabouche  eft  pointue  Sc  grande , jaune  en 
dedans  & munie  de  dents  pointues  ; toutes  fes  nageoires  font  auflr 
minces  que  des  feuilles  de  pavot,  3c  bordées  d’aiguillons  mous  ; fes 
écailles  font  fi  bien  arrangées , que  la  peau  parole  unie  au  toucher  : il  a le' 
ventre  blanc  ; les  côtés  & le  dos  font'  ftriés  en  long  de  lignes  jaunes 
& vertes  ; la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes  brunes , les  autres' 
font  jaunes , 3c  fa  queue  eft  ftriée  de  brun. 

Le  fécond  tareira,  qui  eft  un  poiflon  de  rivière,  eft  long  d’un  pied: 
fl  a fe  corps  oblong,  le  dos  droit,  le  ventre  élevé,  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  longue  que  la  fupérieure  ; toutes  deux  font  armées  de  dents 
fort  aiguës  ; la  tête  reflemble  aflez  à celle  du  brochet  ; fes  yeux  font 
grands  & élevés;  la  nageoire  du  dos  eft  grande  & droite;  fes  écailles 
font  allez  grandes  & brunes  fur  le  dos , celles  des  côtés  font  brunes  8c 
argentées  ; fa  rère  eft  couverte  d’une  peau  brune  : tour  fon  ventre  eft 
blanc , fie  fes  nageoires  font  brunes  6e  ondées  de  noir  en  travers  ainfi 
tpt  fi  queue  ; la  chair  de  ce  poiflon  eft  bonne  à manger. 

TARENTOLEouTARANTOLA.  Efpecede  lézard  que  l’on  voit  ert 
Tofcane , 8c  qui  fait  la  chafle  aux  araignées: c’eft  le  même  que  le  lézard 
étoile  ou  j lellton . On  lui  donne  auilî  le  nom  de  tarentule  ; mais  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  la  véritable  tarentule  qui  eft  une  araignée  ; 
yojej  ce  mot.' 

TARENTULE  , tarantula.  Infeûe  dangereux,  dont  la  morfure  a donné 
le  nonrà  la  maladie  appelée  tarantïfmc . Voyez  Araignée  enragée.  Quel- 
ques-uns mettent  aulfi  dans  la  clafle  des  tarentules,  de  grofles  araignées 
de  la  Martinique,  veloutées,  très-belles,  3c  qu’on  peut  manier  fans 
danger:  il  y en  a de  petites  à Saint-Domingue,  qu'on  appelle  arai- 
gnées  à cul  rouge  , dont  la  morfure  eft,  dit -on,  fi  vive,  que  plufieurs 
perforées'  n’en  ont  pu  fuporter  la  douleur  3c  en  font  mortes  : voye^  Us 
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mois  Araignée  & Phalange.  On  donne  encore  , mais  improprement  j 
le  nom  de  tarentule  ou  Jlellion  au  lézard  étoilé, 

TARERONDE  Voyt\  Pastenaque. 

TARET.  f^oyei  Tariere  & f article  Vers  rongeurs  de  digues  et 

de  VAISSEAUX. 

TARI  ou  SOURY.  Non  donné  à une  liqueur  agréable  qu’on  rire  des 
palmiers  & des  cocotiers  : elle  tient  lieu  de  vin  dans  la  plus  grande 
partie  des  Indes  orientales  ; elle  fortifie  ; elle  enivre  même  : mais  elle 
«’eft  bonne  qu’étant  récente;  car  dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures 
elle  devient  aigre. 

PARIER.  C’eft,  félon  B tlon  , un  petit  oifeau  de  la  Lorraine , de  la 
grandeur  du  traquer  ; mais  différent  de  tous  les  autres  petits  oifeaux  , 
par  fes  mœurs , fa  façon  de  vivre  8c  de  faire  fon  nid.  Il  vit  dans  les 
huilions  comme  le  traquer  ; fon  bec  eft  grêle , propre  à prendre  les  mou- 
ches te  les  vers  dont  il  fe  nourrit  ; il  a les  jambes  , les  pieds  8c  les 
ongles  noirs  ; le  relie  du  corps  reflcmble  au  pinçon  montain  : il  a une 
tache  blanchâtre  au  travers  des  ailes.  Le  mâle  a des  taches  fur  le ‘dos, 
autour  du  cou  8c  de  la  tête , comme  la  grive  : le  bout  des  ailes  8c  de 
la  queue  eft  un  peu  purpurin.  Cer  oifeau  eft  rare  & difficile  â attraper: 
Delon  croie  cependant , 8c  avec  raifon  , que  le  taricr  eft  une  cfpece  de 
troquet.  Voyez  ce  mot. 

TARIEREou  Ver  qui  perce  le  bois  , ou  taret  félon  M.  AJanfan , 
en  latin , teredo. 

On  compte  plulîeurs  efpeces  de  vers  qui  rongent  8c  percent  les  bois  : 
les  uns  nuifent  aux  arbres , comme  aux  chênes  , poiriers , pommiers  ; les 
autres  fe  trouvent  dans  les  mers,  rongent  8c  percent  les  vaifleaux  ôcles 
digues.  Ils  font  connus  fous  le  nam  de  vers  rongeurs  de  digues  & de  vaif- 
feaux  : voyez  ce  mot , où  nous  parlons  des  véritables  tarcts. 

Les  vers  furnommés  tarières  , qui  fe  trouvent  dans  les  bois  durs  , tels 
que  les  chênes,  poiriers,  pommiers,  châtaigniers,  noyers,  frênes,  né- 
fliers , ormes,  même  le  gayac,le  tilleul  & l’ébenc,  8cc.  8c  qui  s’en  nour. 
rilTent , font  produits  par  de  grands  8c  forts  featabées.  Lorfque  les  œufs 
du  fearabée  femelle  ont  été  fécondés  par  le  mâle,  elle  va  les  dépofer 
non  feulement  dans  les  fentes,  dans  les  crevaftcs  des  arbesdejà  coupés, 
& qui  commencent  à fe  gâter  dans  quelques  endroits  , mais  encore  dans 
le;  fentes  du  bois  mort , 8c  même  dans  la  fente  de  l’écorce  de  ces  mêmes 
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libres , lorfqu’ils  font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jouis  , i\  fort  de  ces  oeufs  de  petits  vers,  ou’ plutôt  des  tnittes,  qui  ron- 
gent l’arbre  peu-d-peu,  & qui,  i mefute  qu'elle}  acquièrent  de  la 
force,  fe  creufenr  de  larges  8c  profondes  cavités  dans  la  fubftance  de  l'ar- 
bre. On  prétend  qu’elles  rongent  plus  les  arbres  dan*  la  pleine  lune  que 
dans  tout  autre  temps  , à caufe  de  la  trop  grande  humidité  de  l’ait  : l’hi- 
ver & le  froid  les  font  périr. 

On  voit  quelquefois,  dans  les  bois,  des  vers  de  la  longueur  du  petit 
doigt,  de  couleur  blanche  8c  prefque  femblables  à des  chenilles  : ce? 
vers  font  furnommés  cojfons  blancs. 

TARIN  , linaria  viridis , aut  ligurinus.  Cer  oifeau,  nommé  ainfi  parce 
qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en  chantant , eft  très  commun  en  France 
& du  genre  du  chat  donner  et \voyc\  ce  mot.  11  différé  du  ferin  commun  8c 
deCanarie  , î par  fon  cou,  qui  eft  de  couleur  cendrée  ; i“.  pat  fon  ven- 
tre, qui  eft  tout  vert;  j°.  par  fa  queue,  qui  eft  un  peu  fourchue  ; 4u.par 
quelques  taches  qu’il  a aux  côtés  ; 5°.«enfin , parce  qu'il  eft  plus  gtos  & 
moins  rare  que  le  ferin.  11  ne  pond  pas  fi  fouvent  que  lui , mais  fa  couvée 
eft  de  fept  ou  huit  oeufs.  Bclon  dit  que  le  tarin  tient  le  fécond  rang  pour 
U chant  après  le  ferin , en  effet  fon  ramage  eft  des  plus  agréables.  11  fe 
noutrit  de  femences  de  chardons  8c  d’autres  plantes , 8c  non  de  vers  t 
doux  , facile  d apprivoifer , on  l’éleve  en  cage,  8c  on  le  nourrit  avec  du 
cheiievis.il  y a plufieurs  autres  efpecesde  tarins;  les  uns  font  tout  noirs 
ou  tout  verts.  Celui  du  Mexique  recherche  les  rofeaux. 

TAR1RI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Para  ont  porté  aux  habi- 
tant delà  Guiane.  Ses  feuilles  fervent  à teindre  le  coton  en  violet  8c 
te  en  pourpre  : on  foupçonne  qu’ils  s’en  fervent  aufli  pour  teindre  leurs 
hamacs. 

TAROUGOUA  ou  TAROUGOAGI.  Nom  qu’on  donne  au  Brefil  1 
deux  efpeces  de  fourmis , dont  l’une  eft  noire  & l’autre  fauve.  Voye ç 
Fourmi.  , 

TARSIER.  Quadsiipede  qui  tient  du  furikat , du  loris  8c  du  parcjjcux 
fluet  de  Seba.  Voyez  ces  mots. 

TARTARIN.  Efpece  de  finge  nommé  aufli  magot.  Voye\  et  mot  & 
r article  Singe. 

TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  tor- 
tue du  Brefil  : c’eft  le  juracua  de  Marcgravc. 

TARTONRA1RE,  thymeleafoliis  candicantibus  fer: ci  ïnflar  mollibus. 
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Efpece  de  thymelce  qui  croît  en  arbrifleau  aux  environs  de  Marfeille., 
dans  les  fables , près  du  bord  de  la  mer  : elle  différé  des  efpeces  de  law- 
réole  par  fes  feuillfs  très-courtes,  un  peu  arrondies,  foyeufes  & blan- 
châtres. Ses  fleurs  naiflent  des  aiflclles  des  feuilles:  elles  font  très-petites; 
on  les  met  au  nombre  des  purgatifs  violons  T'oyez  Lauréoi.e  ir  Thx- 
juelée. 

TARTRE,  tartarum.  Subftance  falino  - végétale  , acide  8c  concrète, 
que  l'on  trouve  formée  & attachée  immédiatement  après  la  fermentation 
fpiritueufe  du  vin  de  raifin , contre  les  parois  intérieures  des  tonneaux 
qui  ont  contenu  pendant  un  certain  tems  des  vins  greffiers  & très-acides.; 
tels  que  font  certains  vins  de  Lauguedoc.  Cette  fubflance  ne  fe  diflout 
gucre  que  dans  vingt -deux  fois  fou  poids  d'eau  bouillante,  tandis  qu’à 
la  température  du  dixième  degré  au-deffus  de  zéro  du  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur  , un  once  d'eau  diftillée  ne  peut , félon  M Spielmann  , tenir 
en  diffolution  que  trois  grains  de  tartre  purifié. 

11  y a du  tartre  gris  blanc  & du  tartre  rouge  : on  conçoit  aifément 
que  le  premier  provient  du  vin  blanc  , 8c  le  fécond  d’un  vin  dont  la 
partie  colorante  eft  rouge  : les  gros  vins  d'Allemagne  produifent  beau- 
coup de  ce  dernier  : voye^  à la  fuite  de  l'article  Viens.  Autant  les  mor- 
ceaux de  tarrre  blancs  ou  gris  font  communément  minces  8c  petits , autant 
ceux  du  tartre  rouge  font  épais  : ce  font  autant  d’amas  de  cryffaux  poin- 
tus , durs,  brillaus,  grouppés  tumultuaircment  par  couches,  & tiiclcs 
avec  une  fubflance  terreufe.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie 
le  détail  des  propriétés  & des  ufages  que  l’on  fait  du  tartre  en  Chimie 
Sc  en  Teinture.  Le  tartre  purifié  eft  aufli  d'un  grand  ufage  en  Méde- 
cine , dans  les  maladies  bilieufes  , putrides  & malignes  : mais  il  faut 
l’éviter , dit  M.  Bourgeois , dans  la  pleuréfic  & dans  la  péripneumonie 
bilieufe  : il  irrite  la  toux  {Sc  caufe  une  crifpation  dans  les  bronches  , 
& une  fuppreflion  de  l'expcCtoration  qui  rend  ordinairement , dit-il , 
la  maladie  plus  tâcheufe  & fouvent  mortelle. 

M.  Montée , habile  Apothicaire  de  Montpellier , & bon  Chimifte  , a 
donné  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , un  Mémoire  très-circonftancié 
fur  la  maniéré  de  purifier  le  tartre,  pour  en.faire , par  la  voie  de  la  cryftalli- 
fation  , ce  qu’on  appelle  crydaux  de  tartre  , 8c  crème  de  tartre.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie  , Tome  l.  dans  l’obfer- 
vation  générale  en  forme  d'Appcndix  fur  les  fels  eflentiels , à la  fin  de 
te  Yplume. 

TARUGA 
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TARUGA  ou  TARUCA.  Ceft  une  efpece  de  glama  au  de  v ■ gagne  : 
TOyex  A l'article  Paco.  Ruifch  dit  que  c’eft  dans  cet  animal  qu’on  trouve 
le  plus  grand  bézoard.  Poye^  Bézoard. 

TASSART  ou  TAZARD.  Selon  Ruifch , c'eft  une  efpece  de  grand 
brochet  de  mer  des  plus  goulus  : fa  chair  eft  blanche  , & quoique  dure 
^'difficile  à cuire , d’un  goût  excellent  & nourriflante.  On  pèche  commu- 
nément ce  poiflbn  entre  deux  lies,  fur  les  côtes  de  l’Amérique,  & dans 
les  Iles  fituées  fous  la  Zone  Torride,  parce  qu’il  fè  plaît  dans  les  en- 
droits où  la  marée  eft  la  plus  forte , & où  la  mer  eft  plus  agitée  qu'ailleurs. 
Le  Pere  du  Tertre  dit  que  ceux  qui  mangent  trop  de  ce  poifTon  , ou  qui 
le  mangent  i demi-cuir , font  fujets  à des  coliques  bilieufes , ou  _i  des 
dégorgetnens  de  bile. 

TATABULA  , en  latin  luforius.  PoifTon  des  Indes  Orientales.  Les 
Hollandois  l'appellent  fpeelvifch.  Il  a fur  le  dos  quelques  taches  carrées  , 
ofTeufes , & marquées  de  petits  points  reffemblans  à des  dez  : on  re- 
marque encore  quelques  aiguillons  qui  forcent  des  nageoires  de  defTous 
le  ventre.  Ruifch  , Collca  Amb.  p.  jj,n.  j,  T.  XX. 

TATAUBA  ou  TATAJIBA  , arbof  baccifera  Brajîlienjîs  , fruüa 
nbercutis  ïnequali  , mari  emulo.  Arbre  qui  croît  dans  les  bois  par-tout 
au  Btefd  , fur- tout  dans  les  lieux  maritimes  : fon  écorce  eft  grisâtre, 
& fon  bois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre;  fes  feuilles  font  pointues 
& dentelées  ; fon  fruit  , qui  reffemble  à celui  du  mûrier  , eft  pâle  , 
dut  nu  , 8c  rempli  d’une  infinité  de  petits  grains  blanchâtres  : il  fort  de 
fes  tubercules  plufïeurs  filamens  noirâtres  te  peu  longs  : on  mange  ce 
fruit , ou  féal , ou  au  vin  , ou  au  fucre  : il  eft  d’un  goùr  exquis.  Le 
bois  du  tacauba  eft  fort  dur  : il  fe  conferve  long-temps  dans  la  terre 
& dans  l’eau  : il  donne , lorfqu’il  eft  vieux  , une  teinture  d’un  très- 
beau  jaune. 

TATI.  Périt  oifeau  des  Indes , curieux  par  fa  peticefle  & par  la  ftrtic- 
tare  de  fon  nid  : c’elt  Y oifeau  mouche.  Voyez  fon  article  au  mot  Co- 
ll «Rt. 

TATOU  ou  ARMAD1LLE.  Quadrupède  digité  des  plus  finguliers: 
fon  corps  eft  cuiraflé  8c  couvert  d’un  tèt  ofleux , divifé  par  plufïeurs 
bandes  mobiles.  C’eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  la  nature  fe  plaît 
à nous  faire  connaître  qu’elle  marche  par  des  nuances  infenfibles  donc 
elle  fe  ferc  pour  lier  les  maniérés  d’exifter  qui  nous  paroiflent  les  plus 
éloignées.  Ici  le  quadrupède  eft  recouvert  d’un  tèt  offeux  au  lieu  de 
Tome  PT  ^ 
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poil  : 11  le  porc-épic  eft  recouvert  de  plumes  piquantes  Sc  /ans  barbe  , 
mais  dont  le  tuyau  relTemble  1 celui  des  plumes  d’oifeaux  , Sec. 
l'Hifloire  des  Tatous  au  mot  Armadille. 

TATUETE.  C’eft  le  tatou  1 fept  bandes,  V.  à rare,  Armadille. 

TAUMAL1N.  V.  au  mot  Poupart. 

TAUPE , talpa.  C’eCt  un  petit  quadrupède  long  d’environ  cinq 
pouces , dont  la  peau  , couverte  de  poils  courts  8c  épais  , chatoie  comme 
du  velouts  : quoique  dure  , elle  en  a la  douceur  3c  la  chaleur  ; fa 
queue  eft  fort  courte  , ainfi  que  fes  pattes  ; fes  yeux  font  noirs  j fon 
mufeau  eft  effilé  : en  effet  , fon  nez  avance  de  quatre  lignes  , 8c 
meme  davantage , au-delà  de  la  mâchoire  fupétieure  : il  eft  propre  à. 
forer  la  terre. 

La  taupe  fans  être  aveugle  , dit  M.  de  Buffba  , a les  yeux  fi  petits  r 
fi  couverts  , quelle  ne  peut  faire  grand  ufage  du  fens  de  la  vue  : en 
dédommagement  la  nature  lui  a donné  avec  magnificence  l’ufage  du 
fixietne  fens , un  appareil  remarquable  de  réfervoirs  8c  de  vaiffeaux  fper- 
matiques,  une  quantité  prodigieufe  de  liqueur  féminale , des  tcfticules 
énormes , un  membre  génital  excellrvcment  long  ; tout  cela  exaétemenc 
caché  à l’intérieur  , & par  conféquent  plus  a élit  & plus  chaud.  La  taupe,, 
à cet  égard  , eft  de  tous  les  animaux  la  plus  avanragtufement  douée , la 
mieux  pourvue  d’organes , & par  conféquent  des  fenfations  qui  y font 
relatives  : elle  a de  plus  le  toucher  délicat  \ fon  poil  eft  doux  comme 
de  la  foie  : elle  a l’ouie  très- fine , quoique  cachée  fous  la  peau  ; elle  en- 
tend jufqu’au  moindre  frcmiflèment:  elle  a de  petites  mains  à cinq  doigts  > 
bien  différentes  de  l’exttémité  des  pieds  des  autres  animaux , 8c  prefque 
femblables  aux  mains  de  l'homme  > beaucoup  de  force  pour  le  volume  de 
fon  corps,  le  cuir  ferme,  uu  embonpoint  confiant,  un  attachement  vif 
6c  réciproque  du  mâle  8c  de  la  femelle  , de  la  crainte  ou  du  dégoût  pour 
toute  autre  fociété , les  douces  habitudes  du  repos  & de  la  folitude  , l’art 
de  fe  mettre  en  fureté,  de  fe  faite  en  un  inftant  un  afile,  un  domicile, 
la  facilité  de  l’étendre  , & d’y  trouver  fans  en  fottir  une  abondante  fub- 
fiftance.  Voilà , dit  M.  de  Buffon  , fa  nature , fes  mœurs  & fes  talens  , 
fans  doute  préférables  à des  qualités  plus  brillantes  8c  plus  incompati- 
bles avec  le  bonheur , que  l’obfcurité  la  plus  profonde. 

Elle  ferme  l’entrée  de  fa  retraite , n’en  fort  prefque  jamais  quelle  n’y  fort 
/brtée  par  l’abondance  des  pluies  d'été , lorfque  l'eau  la  remplit , ou  lorfque 
le  pied  du  Jardinier  en  affadie  le  dôme  : elle  fe  pratique  une  voûte  èo 
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tond  dans  les  prairies , & affez  ordinairement  tm  boyau  long  dans  les 
jardins , parce  qu’il  y a plus  de  facilité  à divifer  & à foulever  une  terre 
meuble  & cultivée , qu'un  gazon  ferme  & tiflu  de  racines  ligneufes  ; elle 
ne  demeure  ni  dans  la  fange,  ni  dans  les  terrains  durs,  trop  tompaéfes 
os  trop  pierreux  : il  lui  faut  donc  une  terre  douce,  meuble , fournie  de 
racines  efculeqres , & fur-tout  bien  peuplée  d’infeûes  & de  vers , dont 
elle  fait  fa  principale  nourriture.  L’expérience  journalière  nous  apprend 
que  dans  un  efpace  de  vingt-trois  pieds  de  longueur  fur  dix  de  large  , 
une  taupe  forme  en  trois  jours  vingt  taupinières , & fi  l’on  ne  s’oppofe  à 
fon  activité  laborieufe , elle  bouleverfe  en  peu  de  temps  un  efpace  con- 
fidcrable  j voici  comme  elle  s’y  prend  pour  travailler.  Couverte  ordinai- 
rement de  cinq  à fix  pouces  de  terre  , la  taupe , dit  M.  de  la  Faille  t 
Auteur  d’un  Mémoire  fur  VHifioire  naturelle  de  la  taupe  , détache  , pour 
aller  en  avant , celle  qui  fe  préfente  à fon  partage  , & la  lairtc  fur  le 
côté  jufqu’à  ce  que  gênée  dans  fon  fouterrain  par  cette  matière  furabon- 
dante,  particuliérement  lorfqu’elle  fe  creufe  une  route,  elle  ne  penfe 
plus  qu'à  s’en  dcbarrarter.  Elle  gagne  alors  la  furface  de  la  terre  , fur  la- 
quelle , par  différens  coups  de  tête , Sc  aidée  du  fervice  de  fes  mains  ner- 
s*ufes,  elle  rejette  peu-i-peu,  & à différentes  reprifes,  ces  débris  in- 
commodes , & forme  des  monticules.  Dégagée  par  là , elle  part  de  ce 
point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à l'ouvrage , & plus  elle  avance  ou  perce 
profondément,  plus  elle  multiplie  les  taupinières.  Elle  en  fait  quatre  ou 
cinq  à chaque  reprife.  La  taupe,  en  fouillant  de  la  forte,  femble  ne  cher- 
cher qu’à  fârisfaite  fes  premiers  befoins,  ceux  de  la  nourriture  ou  de  l’ac- 
couplement : la  commodité  vient  enfuite.  Pour  fe  mettre  au  large  elle 
déblaie  fa  retraite.  Dans  l’été , foit  caprice , {oit  délartement , on  la  voit 
quelquefois  forrit  de  fon  ennuyeufe  & fombre  demeure  fans  fuivre  au- 
cune route  , & donnant  au  contraire  toutes  les  marques  de  l’inconftance 
& de  la  légéreré.  On  lui  voit  faire  plufieurs  culbutes,  courir  en  zig-zag 
d’une  maniéré  fi  brufque  & fi  rapide , que  l’ccil  a de  la  peine  à la  fuivre. 
Mais  par  une  crainte  naturelle,  elle  quitte  bientôt  un  féjour  qui  ne  lui 
eft  point  deftiné.  Dans  le  moment  elle  creufe  un  trou  qui  la  dérobe  aux 
yeux  & la  met  à couvert. 

Comme  les  taupes  ne  forcent  que  rarement  de  leur  domicile  fouter- 
rain , elles  ont  peu  d’ennemis  , & échappent  aifément  par  leur  vîterte  aux 
animaux  carnafliers.  Lcurplus  grand  fléau  eft  le  débordement  des  rivicres  : 
on  les  voit , dans  les  inondations , forcir  de  leur  domaine , fuir  en  grand 
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nombre  à la  nage , fie  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  le» 
plus  élevées  ; mais  la  plupart  périffent  excédées  de  fatigue  ou  entraînées 
par  leur  propre  poids.  Cette  mort  violente  que  tous  les  animaux  cher- 
chent à éloigner , produit  dans  celui-ci-  un  fentiment  de  colere  qui  va 
fouvent  jufqu’à  la  fureur.  Irrité  par  l'élément  fluide  qu’il  voudioit  éviter, 
on  le  voir  tourner , revenir  fur  fes  pas , s'inquiéter  fie  nç  finir  cet  exer- 
cice qu’en  fouftlant  vivement  contre  l’eau  qui  le  gagne  & le  fubmerge» 
Ce  même  élément  fait  auffi  périr  leurs  petits  qui  reftent  dans  les  trous  i 
fans  cela  les  grands  talens  que  les  taupes  ont  pour  la  multiplication  nous 
deviendroienr  trop  incommodes.  La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  Na- 
ture fufpend  fes  opérations  ordinaires  pour  ne  s’occuper  que  de  fe* 
amours , fie  fe  livrer  toute  entière  aux  foins  de  fa  famille.  C'eft  vers  la 
fin  de  l’hiver  que  cette  paffion  commence  à fe  faire  reflentir.  Le  mâle 
cherche  fa  femelle  avec  ardeur  : dans  le  temps  de  l’accouplement  ils  for- 
rent  de  terre  pendant  la  nuit.  Le  mâle  ne  fouffre  point  de  rival  : il  l’at- 
taque , le  charte  & le  pourfuit  avec  ardeur  ; il  ne  fe  contente  pas  de 
Téloigner  de  fa  compagne  pour  aflurcr  la  paix  dans  fon  petit  ménage  \ il 
l'oblige  â fortir  de  fou  fouterrain  , fie  ils  s’expofent  alors  à devenir  l’un 
fit  l'autre,  dans  un  combat  achamc , la  vidime  des  hommes  fie  des  brutéfei 
Quelquefois  l’accouplement  fe  fait  fous  terre.  Les  femelles  ne  portent 
pas  long-temps  j car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits  au  mois  de  Mai. 
Il  y en  a ordinairement  quatre  ou  cinq  à chaque  portée  $.  fie  il  eft  aflex 
arfé  de  diftinguer  parmi  les  mottes  qu'elles  élevent,  celles  fous  lefquelles 
elles  mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec  beaucoup  d’art , fie  font 
ordinairement  quatre  1 cinq  fois  plus  grofles  6c  plus  élevées  que  les  au- 
tres. M.  Je  Buffon  croit  que  ces  animaux  produifenr  plus  d'une  fois  par 
an.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu'on  trouve  des  petits  depuis  le  mois 
d* Avril  jufqu’au  mois  de  Seprembre  : peut-être  auffi  que  les  unes  s’ac- 
couplent plus  tard  que  les  autres.  Les  petits  croiflent  fort  vîte  : un  eC- 
pace  de  temps  auffi  long  deftiné  à la  multiplication  de  l’efpece , annonce 
une  très-grande  fécondité.  La  taupe  allaite  fes  petits  à la  maniéré  des  rats 
8c  des  fouris.  Elle  les  garde  dans  leur  enfance  5 mais  quelles  font  les 
bornes  de  cet  attachement  ? Tout  eft  conjecture  : c’eft  pour  nous  un 
myftere  d’autant  plus  difficile  â pénétrer,  que  les  entrailles  de  la  terre 
en  recèleront  toujours  le  fecrec.  Si  quelque  chofe  peut  nous  foire  juger 
de  fa  tendrelfe  fie  de  fes  foins,  c'eft  l’artention  que  prend  la  taupe  à 
préparer  â fa  famille  un  lit  commode.  Ce  domicile  où  elles  font  leuts 
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petits , tnériteroit  une  defcription  particulière  : il  eft  édifié  avec  une  in- 
telligence & des  précautions  infinies.  Toute  l’induftrie  des  autres  ani- 
maux n'offre  rien  de  plus  folide , ni  de  plus  recherché  Elles  commen- 
cent par  pouffer  la  terre  , 8c  en  former  une  voûte  a(Tez  élevée  j elles  laif- 
fsnt  des  cloifons  8c  des  efpeces  de  piliers  de  diftance  en  diftance  ; elles 
ptedent  ôc  battent  la  terre , la  mêlent  avec  des  racines  8c  des  herbes  , 6c 
(a  rendent  fi  dure  & fi  folide  par  dellous , que  l'eau  ne  peut  pénétrer  la 
voûte  , à caufe  de  fa  convexité  6c  de  fa  folidité  : elles  élevent  enfuite 
un  tertre  par-deffous  6c  y apportent  de  l'herbe , des  racines  6c  des  feuilles 
pour  faire  un  lit  à leurs  petits. 

Dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent  au-deffus  du  niveau  du  terrain , 
& par  confcquent  à l’abri  des  inondations  ordinaires , ôc  en  meme  temps 
à couvert  de  la  pluie  , par  la  voûte  qui  recouvre  la  terre  fut  laquelle  ils 
repofent.  Ce  tertre  eft  percé  tout  autour  de  plufieurs  chambres  qui  com- 
muniquent les  unes  aux  autres  : c’eft  une  efpece  de  labyrinthe.  Ce  font 
des  boyaux  ou  trous  en  pente  qui  s’étendent  plus  bas , 6c  defeendent  de 
tous  côtés , comme  autant  de  routes  fouterraines  pat  où  la  mere  taupe 
peutfortir  8c  aller  chercher  la  fubfiftance  néceflaire  à fes  petits.  Ces  fen- 
tiets  foutertains  font  fermes  6c  battus,  s’étendent  à douze  ou  quinze  pas, 
6c  partent  tous  du  domicile , comme  des  rayons  d’un  centre.  On  y trouve  , 
aufli  bien  que  fous  la  voûte  , des  parties  de  racines  tendres  6c  délicates , 
& fut-tout  celles  qui  font  bulbeufes  ; des  débris  d’oignons  de  colchique , 
qur  {ont  apparemment  la  première  nourriture  qu’elle  donne  à fes  petits. 

La  femelle  a donc  foin , dans  le  temps  de  fes  portées , de  choifir  des 
terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  8c  l’abondance  des  vivres  fe  préfenrenc 
fans  peine.  Rien  ne  diftingue  mieux  les  vieilles  taupes  des  jeunes , que 
Ja  différence  de  leurs  ouvrages.  Celles-ci,  fans  s’affujertir  aux  travaux 
réfléchis  d’un  âge  plus  mûr , fe  livrent  entièrement  au  premier  feu  d’une 
jeuneffe  vagabonde  6c  fans  expérience.  Ardentes  à la  continuation  d'un 
manege  aufli  bizarre  que  défectueux  , elles  ne  font  que  de  légères  traî- 
naffes , fans  ordre  8c  fans  fuite , ôc  pour  ne  point  s’arrêter , félon  toute 
aparence  , dans  leur  coutfe  rapide  , ou  perdre  le  temps  â rejeter  une 
terre  incommode , elles  en  effleurent  la  fuperficie  qui  fuffit  à peine  pour 
les  couvrir. 

On  voit  bien  par  cette  difpofition  que  la  taupe  ne  fort  jamais  qu’â 
une  diftance  peu  confidérable  de  fon  domicile , 6c  que  la  maniéré  la 
plus  (impie  6c  la  plus  furc  de  la  prendre  avec  fes  petits , eft  de  faire  au- 
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tour  une  tranchée  qui  l'environne  en  entier , le  qui  coupe  toutes  les 
communications.  Mais  comme  la  taupe  fuit  au  moindre  bruit,  8c  quelle 
tâche  d’emmenet'  fes  petits , il  faut  trois  ou  quatre  hommes  qui , tra- 
vaillant enfemble  avec  la  bêche , enlevent  la  motte  toute  entière , ou 
fartent  une  tranchée  prefque  dans  un  moment , 8e  qui  enfuite  les  fai- 
llirent & les  attendent  aux  iffiies. 

A juger  du  caraûerc  & des  qualités  de  ce  petit  quadrupède,  il  femble 
devoir  être  placé  au  nombre  de  ces  êtres  malfaifans  mis  fur  terre  pour  exer- 
cer la  patience  des  hommes.  Les  bois , les  vignes , les  jardins , les  champs 
& les  prés  en  devenant  fuccelïivement  le  lieu  de  fa  demeure  , le  font 
aurti  de  fes  défordres.  Auffi  aâif  que  volage,  dit  M.  de  la  Faille , cet 
animal  tranfporte  à chaque  inftant  fon  domicile  d’un  lieu  à un  autre  ; pour 
cet  effet  il  franchit  tour  obftacle  , murs  , foliés  , canaux  , & pour  éviter 
de  périr  au  milieu  des  flots,  ou  de  confumer  fes  forces  contre  des  re- 
tranchemcns  qui  lui  coupent  fouvent  le  partage  , il  fait  par  un  induftrie 
mcrveilleufe  , conduire  fes  galleries  à une  profondeur  très-grande  fous 
les  rivières  le  fous  des  fondements  épais.  Rencontre-t-il  un  obflacle  in- 
furmontable  , en  ingénieur  habile  on  le  voit  alors  fonder  les  voies  & le 
terrein , tourner  aucour  des  rochers  ou  des  montagnes , & employer  toutes 
les  rcrtourccs  de  fon  génie  pour  fe  frayer  une  route  j mais  nous  l’avons 
déjà  dit , la  taupe  eft  un  ennemi  deftru&cur  qui  ne  marche  jamais  fans 
répandre  la  défolation  par-tout  où  il  parte  : il  endommage  le  terrain  , il 
bielle  ou  coupe  les  racines  les  plus  profondes  des  arbres.  Tout  annonce 
que  cet  animal  eft  fauvage  par  nature  , méchant  & nuifible  par  tempé- 
rament j habitant  les  ténèbres,  il  mene  une  vie  errante  & cachée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mal-â-propos  que  la  taupe  & le  blaireau  dor- 
moient  fans  manger  pendant  l’hiver  entier.  La  taupe  dort  lî  peu  pendant 
tout  l’hiver , quelle  poulie  la  terre  comme  en  été , & que  les  gens  de  la 
campagne  difent , comme  en  proverbe  : les  taupes  poujfent , le  dégel nefi 
pas  loin  ; elles  cherchent,  à la  vérité  , les  endroits  les  plus  chauds  : les 
Jardiniers  en  prennent  fouvent  autôur  de  leurs  couches  au  mois  de  Dé- 
cembre, de  Janvier  &t  de  Février.  Si  elles  ont  un  temps  d’inaélion  ou  de 
repos  , ce  n’eft  que  dans  les  momens  où  il  gele  fort , ou  que  la  chaleur 
eft  exceflïve.  Childrey  , dans  fon  Hiftoire  d«$  Singularités  d’Ecofle  & du 
pays  de  Galles , dit  qu’il  y a auprès  de  Portsmouth  une  race  de  chiens  , 
petits , 8c  dont  on  fc  fert  en  ce  pays  là  pour  faire  la  charte  aux  taupes. 
Outre  le  chien  , la  taupe  a encore  pour  ennemis  le  chat , le  renard , le 
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bériflon  & quelques  oifeaux  de  proie  qui  la  faififfem  au  fortir  de  fon 
clapier.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  la  belette  , fa  conformation  lui  permet 
d’y  entrer  aifémenc.  Des  Economes  propofent  pour  détruire  les  taupes 
dans  leur  retraite , d’y  jetter  des  noix  entamées  par  un  côté  Si  qu’on 
aunAit  bouillir  dans  une  forte  leffive  \ dès  que  la  taupe  a mangé  de  ces 
noir  elle  périr.  Confultez  le  Mémoire  deM.  delà  Faille  , fut  les  diffé- 
rent moyens  qu’on  peut  employer  pour  détruire  les  taupes. 

La  taupe  ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  pays  tempérés  & cultivés  : il 
yen  a peu  dans  les  déferts  arides  8c  brûlans,  & point  dans  les  climats 
froids , où  la  terre  eft  gelée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On 
en  diftingue  pl  ufieurs  efpeces,  qui  dans  les  qualités  nuifibles  portent  toutes 
le  même  caraâere,  mais  qui  varientfuivant  les  climats  moins  dans  la  forme 
qnedans  la  couleur  : celles  d’Europe  offrent  cinq  variétés,  t ®.  La  taupe  vul- 
gaire, talpa  nojlras  , caudaia , nigricans  ; fon  poil  eft  d'un  noir  plus  ou  moins 
foncé.  ia.  La  taupe  blanche , talpa  albica  : elle  eft  d'un  blanc  de  lait  : elle 
eft  plus  commune  en  Hollande  qu’en  France  : on  en  conferve  une  dans  le 
cabinet  des  curiofités  naturelles  à Chantilly,  laquelle  a été  prife  dans 
l’Attois.  j°.  La  taupe  du  pays  d’Aunis  , talpa  major  Rupclltnfis  cervicolor  ; 
fon  poil  eft  roux  , fort  clair  & tirant  fur  la  couleur  de  ventre  de  biche,  fans 
mélange  ni  tache  ; elle  eft  plus  grofle  que  la  taupe  vulgaire.  4®.  La  taupe 
du  territoire  d’ Alais , talpa  eitrina  Altfienfts  ; toute  fa  robe  eft  d’une  belle 
couleur  de  citron  ; on  la  trouve  dans  la  partie  du  Bas-Languedoc  qui  tou- 
che aux  Cevennes.  50.  La  taupe  variée,  talpa  maculata  ; elle  offre  une 
variété  de  couleurs  qui  la  rend  curieufe  & agréable  à la  vue  ; celles  de 
l'OoH  Frifc  ont  tout  le  corps  parfemé  de  taches  blanches  & noires. 

La  taupe  de  111e  de  Java  a les  quatre  pieds,  ainfique  la  moitié  des  jam- 
bes , d’un  blanc  mat. 

L’animal  qu’on  a appelle  taupe  de  Sibérie , qui  a le  poil  vert  8c  or  roux  r 
eft  d’une  efpece  différente  de  nos  taupes  vulgaires , qui  ne  fe  trouvent 
en  abondance  que  depuis  la  Suede  jufqu’en  Barbarie.  La  taupe  de  Sibé- 
rie , talpa  Sibérien  , ecaudata  , vérjîcolor  a les  pieds  de  la  taupe  rouge 
d’Amérique  : tout  fon  corps  eft  plus  ramallé  fur  le  train  de  derrière  ; elle 
n’a  point  de  queue,  fon  mufeau  eft  étroit  & court. 

La  taupe  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  , talpa  A f ricana  , 
monflrofo  volurnine  , eft  trois  fois  plus  grofle  que  notre  taupe  Européenne  -y 
elle  creufe  fous  terre  des  boyaux  ou  galeries  qui  rendent  les  voyages  fow. 


40  TAU 

difficiles  tant  à pied  qu’à  cheval.  Voyez  le  Journal  hijlorique  du  V oyage  de 
M.  l’Abbé  de  la  Caille , p.  199. 

La  taupe  de  Virginie  eft  cependant  allez  femblable  à la  nôtre  , à l'ex- 
ception de  la  couleur  du  poil , qui  eft  mêlé  de  pourpre  fonce  ; mais  la  taupe 
rouge  d'Amérique  eft  un  autre  animal , catpa  Amcricana  rubra  ; elle  ref- 
femblc  à notre  taupe  commune  par  la  grofleur  & la  figure  du  corps  , mais 
elle  en  différé  par  celle  des  pieds  ; ceux  de  devant  ont  trois  doigts , & 
ceux  de  derrière  en  ont  quatre  ; le  doigt  extérieur  des  pattes  de  devant  eft 
le  plus  long , plus  fort  ôc  crochu  ; fon  poil  eft  roux. 

La  derniere  efpece  eft  la  taupe  du  Canada , talpa  Canadenfis  , caudâ 
nodosâ  tongijjimâ , nafo  muliïpiutbus  mufeulis  , tamquam fpinis  , coronato. 
Cet  animal  qui  eft  nouvellement  connu  & décrit  par  M.  de  ta  Faille  , tient 
du  rat  8c  de  la  taupe  vulgaire.  Sa  queue  longue  de  trois  pouces  eft  noueufe 
ôc  prefque  nue  ; fes  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  armés  d'un  ongle 
ou  écaille  fauve.  Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre,  moins  rampant 
que  la  taupe  , 8c  a la  légèreté  du  rat  : fon  corps  eft  effilé , couvert  d'un 
poil  noir,  groflier  8c  allez  long;  le  mufeau  eft  relevé  d’une  mouftache, 
ou  bordé  de  vingt-cinq  mufcles  charnus , très  déliés , qui  ont  l’air  6c  l’ef- 
fec  d’autant  d’épines  : toutes  ces  pointes  d’une  belle  couleur  de  rofe , agif- 
fent  à la  volonté  de  l’animal,  de  façon  qu’elles  fe  rapprochenr  ÔC  fe  réu- 
nifient au  point  de  ne  former  qu’un  corps  aigu  8c  très-délicat  ; quelque- 
fois auffi  ces  mufcles  épineux  s’ouvrent  8c  s’épanouiflent  à la  maniéré  du 
calice  des  Heurs , ils  enveloppent  8c  renferment  le  conduit  nazal  auquel 
ils  fervent  d'abri.  De  quelle  utilité  peut  être  à la  taupe  du  Canada  une 
telle  organifation  ? Cet  animal  fe  trouve  dans  les  contrées  du  Canada  ; il 
n’y  eft  pas  très  commun.  Il  pâlie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous  la 
neige , fort  très-peu  de  fa  taniere  , même  dans  le  beau  temps  : il  manœu- 
vre comme  nos  taupes  , mais  avec  lenteur;  auffi  fes  taupinières  font-elles 
peu  abondantes  8c  allez  petites.  11  femble  qu’une  inclination  fédentaire 
l’attache  ôcle  fixe  au  moins  pour  quelque  temps  au  lieu  qu’il  s’eft  choilî, 
tandis  que  nos  taupes  Européennes,  condamnées  par  une  loi  de  la  Nature 
à vivre  fous  terre , à éviter  le  grand  jour , favent  fe  dédommager  de  cette 
profeription  par  l'aifance  8c  la  commodité  de  leurs  demeures. 

L’auteur  des  Obfervations  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ( M.  Gautier)  a donné 
I3  defeription  de  toutes  les  parties  intérieures  8c  extérieures  de  la  taupe. 
11  ditaulli  que  cet  animal  jouit  de  l’organe  delà  vue,  8c  que  fes  yeux 
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ne  paroiiTent  petits , que  parce  qu’ils  font  cachés  par  les  poils  qui  les  cou- 
vrent, lefquels  environnent  le  mufcle  cutané  de  leurs  globes  : que  cet  habi- 
tant des  ténebtes  ne  fe  fert  que  de  l’odorat  dans  les  routes  obfcures  & tor- 
tuee/ês  qu’il  fuit  pour  chercher  fa  retraite  & fa  nourriture.  ( A voir  l’air 
hébété , la  démarche  gauche  & incertaine  de  cet  animal , on  juge  facile- 
raentque  la  lumière  n’eft  pas  faite  pour  lui , & qu’il  n’a  peut  être  dans  le 
(ncchuifine oculaire  que  la  partie  matérielle.  En  effet,  les  taupes  voient 
li  peu  diftimSemenr,  qu’elles  fe  heurtent  contre  les  corps  quelles  ren- 
contrent , & en  fuivant  leur  route,  elles  fe  précipitent  fouventfans  def- 
fein.)  Sa  chair  a l’odeur  de  celle  du  lapin,  & la  fubftance  de  fa  peau 
eftépaiffe  comme  celle  du  chamois;  les  parties  de  la  génération  font  bien 
configurées  & beaucoup  plus  compofées  que  celles  de  l’homme  & des 
animaux  quadrupèdes.  M.  Gautier  penfe  que  lj  conftruéHon  de  ces  par- 
ties dans  la  taupe  lui  fournit  à propos  lafemence,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  mouvement  : cette  obfervation  eft  nouvelle  & mérite  l’ateention 
des  Naturaliftes.  Ses  pattes  antérieures  qui  font  plus  larges  que  celles  de 
derrière  , & armés  d’ongles  fort  tranchans  , & toujours  tournés  en  dehors, 
ont  une  force  extraordinaire  : la  fupination  & la  pronation  en  font  fuppril 
aées,  par  conféquent  toute  la  force  des  mufcles  fe  réduit  au  mouvement 
de  fiexion  & d’extenfion,  ce  qui  augmente  ces  deux  avions  fi  néceffaires 
à la  taupe  pour  creufer  la  terre.  Ses  pattes  poftérieurcs  ont  beaucoup  moins 
de  force , & font  plus  flexibles  : fes  mufcles  font  raccourcis , épais,  char- 
nus, 8c  aux  extrémités  ils  font  tendineux  & prefque  offeux  ; fes  o’s  font 
bien  articulés  & folides  ; fon  jlernum  eft  élevé  Si  tranchant  comme  celui 
des  oifeiuz. 

> Les  vers  * divers  infedes  font  la  principale  nourriture  des  taupes  : 
c’eli  pour  cela  quelles  aiment  les  fumiers  de  nature  & quelles  fe  plaifent 
dans  les  terres  fumées  : elles  mangent  beaucoup  de  racines  potagères  : elles 
deviennent  i leur  four  la  pâture  des  fearabées  foffoyeurs.  Jgricola  prétend 
que  l’on  fait  des  chapeaux  de  taupe  , qui  font  d’une  extrême  beauté.  Cet 
Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  fourrés  de  la  peau  de  ces  animaux  : Pline 
üv.  8 , chap.  5 8 de  fon  Hijl,  Nat.  cite  les  couvertures  de  lit  faites  de  peaux 
de  taupe  , qu’il  a vues  à Orchomene.  On  eftime  le  fang  de  la  taupe  pour 
rétablir  les  poils;  il  eft  auffi  d'un  ufage  merveilleux  dans  plufieurs forces 
de  maladies  cutanées,  comme,  par  exemple , pour  guérir  les  ulcérés  qui 
fe  forment  à la  racine  des  ongles  ; fa  graille  , au  contraire,  contribue  , 
dix-on,  à faire  tomber  la  trop  grande  quantité  de  cheveux  ; enfin  I» 
Tome  FL  . F 


Digitized  by  Google 


4*  TAU 

bouillon  de  taupe  eft  un  rcmede  de  bonne  femme  pour  guérir  les  cnfan* 
de  l'incommodité  de  piller  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe,  en  Mé- 
decine, font  fabuleufes  ou  négligées. 

TAUPE.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à un  coquillage  uni- 
valve  de  la  famille  des  porcelaines , & dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos 
quatre  zones  ou  fafcies  violettes , fur  un  fond  fauve. 

TAUPE-GRILLON.  Infe&e  coléoptère  appelé  courtille  ou  courtilliere^ 
fie  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Grillon  Taupe. 

TAUPE  DE  MER.  Nom  qu’on  donne  en  Normandie  à une  fcolopcndrc 
de  mer  : voyez  ce  mot. 

TAUPLN  ou  Escarbot  Sauterelle,  ou  Maréchal,  ou  Scarabée 
a ressort,  ou  Notopede  : dater  aut  notopeda.  Genre  d'infcéle  coléop- 
tère , dont  les  antennes  , en  fcie  chez  les  mâles  , & à filets  chez  les  femel- 
les, fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  defTous  de  la  tête.  Le  corfelcc 
de  ces  petits  animaux  eft  terminé  en  deflous  par  une  pointe  longue  fie 
dure , qui  entre  comme  par  reflôrt  dans  une  cavité  du  ventre  : c’eft  par  le 
moyen  de  ce  relTort , que  ces  infeéfes , lorfqu’ils  font  renverfés  fur  le  dos  , 
peuvent  s’élancer  allez  facilement  en  l’air  j fie  en  retombant , fouvent  il» 
fe  trouvent  retournés  fur  leurs  pieds.  Le  corps  du  taupin  eft  alongé  ; fes 
étuis  font  durs  ; fes  tarfes  ont  cinq  articles  à toutes  les  pattes.  Sa  larve 
fe  trouve  dans  les  trous  de  faules  & d’autres  arbres  pourris  où  elle  vit. 
& fe  métamotphofe.  11  y a le  taupin  rouge , le  jaune  à corfclet  velouté , le 
porte  croix  j le  cuivreux  _,  le  bedeau  , &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre,  qu’une  taupe  a élevé  en  creuv 
fuit  deflous  : voy<q  à l'article  Taupe. 

TAURACO.  On  donne  ce  nom  à l’oifeau  appelé  le  Roi  de  Guinée  x 
te  , par  Albin  , Voifcau  couronné  du  Mexique,  quoiqu’il  fe  trouve  dans 
l’Afrique  Méridionale,  vers  le  royaume  de  Congo,  fur  les  confins 
du  Cap  de  Bonne-Efperance  : il  a deux  doigts  devant  fie  autant  derrière. 

TAURE.  Nom  donné  i la  lunaire  à la  genijfe  fie  meme  à la  vache  qui 
n’a  point  encore  vêlé  : veyeç  ces  mors. 

TAUREAU  , taurus.  .Quadrupède  bifulce , ongulé  fie  comupede,  dont 
le  cara&ere,  dit  M.  Brijfon , eft  de  n'avoir  point  de  dents  incifives  à la 
mâchoire  fupérieure , d’en  avoir  huit  â l’inférieute , d’avoir  le  pied  four- 
chu fie  les  cornes  fimples , tournées  vers  les  côtés.  Le  taureau , que  nous, 
voyons  à la  tête  de  nos  troupeaux,  étant  un  animal  d’une  très -an». 
ciemie  domefticité,  a uéceflaixemeat  dégénéré  du  taureau  fortaut  de» 
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mains  de  la  Nature  , & jouiflant  de  toute  fa  force  & de  toute  fa  liberté  : 
on  a lieu  de  penfec  que  le  taureau  domeftique  vient  originairement  de 
l 'aurochs  ou  urus  , qui  lui  eft  fupéüeur  par  la  force , la  grandeur , 3c c. 
voyq  U mot  Aurochs. 

Le  taureau  fert,  de  même  que  l'aurochs,  à la  propagation  de l’efpece  ; 
& quoiqu’on  puilTe  aufli  le  foumectre  au  travail , on  n’en  eft  pas  plus 
•ùr  de  fon  obéi  (Tance,  & il  faut  ctte  en  garde  contre  l’ufage  qu’il  peut 
faire  de  fa  force,  La  Nature,  dit  M.  de  Bujfon , a fait  le  taureau  indo- 
cile & fier , Dans  le  temps  du  rut,  il  devient  indomptable , & fouvent 
furieux  : mais  par  la  caftration  l’on  détruit  la  fource  de  cesuiouvetnens 
impétueux  , Sc  l’on  ne  retranche  tien  à fa  force  ; il  n’en  devient  que  plus 
gros,  plus  maftif,  plus  pefant,  & plus  propre  aux  ouvrages  auxquels  on 
le  deftme  : il  devient  aufli  traitable,  plus  patient,  plus  docile  & moins 
incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  taureaux  ne  feroit  qu’une  troupe 
efténée  que  l'homme  ne  fauroit  dompter  ni  conduire  ; mais  un  nom- 
breux troupeau  de  boeufs  fuit  paiüblement  le  chemin  du  pâturage  ; s’ils 
s'écartent,  dociles  à la  voix  d'une  femme , d’un  enfant , ils  reviennent 
auffitôt.  On  les  conduit  de  même  & fans  rclî (lance  de  leur  part , aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles. 

L'âge  le  plus  convenable  à la  caftration , eft  celui  qui  précédé  immé- 
diatement la  puberté  ; pour  le  bœuf  c’eft  dix -huit  mois  ou  deux  ans: 
ceux  qu’on  y fouiner  plutôt,  périftent  prefque  tous;  cependant  les  jeu- 
nes veaux  , auxquels  on  ôte  les  tefticuies  quelque  temps  après  leur  naif- 
ûnce,  & qui  furvivent  après  cette  opération,  fi  dangereufe  à cet  âge  , 
deviennent  des  bœufs  plus  grands,  plus  gros,  plus  gras  que  ceux  aux- 
quels on  ne  fait  la  caftration  qu’à  deux,  trois  ou  quatre  ans;  mais  ceux- 
ci  paroiftênt  conferver  plus  de  courage  & d’aélivitc,  & ceux  qui  ne  la 
fubident  qu’à  l’âge  de  (ix , fept  ou  huit  ans , ne  perdent  prefque  tien 
des  autres  qualités  du  fexe  mafeulin  : ils  font  plus  impétueux , plus  indo- 
ciles que  les  autres  bœufs  ; & dans  le  temps  de  la  chaleur  des  femelles, 
ils  cherchent  encore  à s’en  approcher,  mais  il  faut  avoir  foin  de  les  en 
ccarter.  L’accouplement,  & meme  le  feul  attouchement  du  bœuf,  fait 
naître  à la  vulve  de  la  vache  des  efpeces  de  carnofités  ou  de  verrues  t 
qu’il  faut  détruire  3c  guérir,  en  y appliquant  un  fer  rouge.  Ce  mal  peut 
venir  de  ce  que  ces  bœufs , qu’on  n’a  que  biftournés  , c’eft  - à - dite  aux- 
quels on  a feulement  comprimé  les  tefticuies , fetrc  & tordu  les  vailTeaux 
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qui  y aboutiflent  , ne  laident  pas  de  répandre  une  liqueur  apparem- 
ment à démi-purulente. 

Le  taureau  , ainfi  que  les  rhinocéros , entre  en  fureur  à la  vue  de  la 
couleur  rouge  : effet  bien  fingulier  , mais  que  l’expérience  démontre.  11 
combat  génércufement  pour  le  troupeau,  8c  marche  volontiers  le  pre- 
mier d la  tête,  en  s’annonçanr  par  un  mugifTement  grave,  ainfi  qu'on 
l’obfcrve  dans  les  premiers  jours  du  printems,  où  ils  viennent  prendre 
porteffion  du  pâturage.  S'il  y a deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ, 
les  deux  taureaux  s’en  détachent  &C  s’avancent  l’un  vers  l'autre;  animés 
par  le  fentimenr  de  jaloufie , les  mugitlemens  font  le  lignai  de  l’ac- 
tion: alors  les  deux  rivaux  fondent  l’un  fur  l'autre  avec  impétuofité  8c 
fe  heurtent  avec  violence  ; le  premier  choc  eft  fuivi  d’un  fécond , d’un 
rroifieme,  &c.  ils  fc  battent  avec  acharnement,  & ne  celfent  le  combat 
que  lorfqu’on  les  fépare,  ou  que  le  plus  foible  eft  contraint  de  céder  au 
plus  fort.  Alors  le  vaincu  fc  retire  trille  8c  toùt  honteux  : au  lieu  que  le 
vainqaeur  retourne  avec  noblelle  & orgueil  vers  fonférail,  tête  levée, 
triomphant  & tout  fier  de  fa  viéloire.  Le  plus  foible  n’ofe  alors  appro- 
cher les  femelles  en  chaleur  que  lorfque  celui-ci  eft  éloigné,  ou  quej 
fatigué  de  fes  travaux , il  ne  difpute  plus  la  jouiftance. 

L’homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  puilfance  fur  les  animaux  : il  choi- 
fit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d’avantages  pour  l’aider  dans  fes  tra- 
vaux, ainfi  que  ceux  dont  la  chair  flatte  fongoût;  il  en  a fait  desefcla- 
ves  domeftiques:  il  les  a multipliés  plus  que  la  Nature  ne  l’auroit  fait; 
il  en  a formé  des  troupeaux  nombreux  : c’eft  ainfi  qu’il  a multiplié  les 
chevaux , les  bœufs,  les  vaches , les  moutons , les  chevres , les  cochons  , &c. 

Le  bœuf,  le  mouton  & les  autres  animaux  qni  paillent  l'herbe,  font 
non  - feulement  les  meilleurs,  les  plus  utiles,  les  plus  précieux  pour 
l'homme,  puifqu’ils  le  noutrillent,  mais  ce  fout  encore  ceux  qui  con- 
fomment  & dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur-tout  eft,  d cet  égatd  , l’a- 
nimal par  excellence  ; car  il  rend  à la  terre  tout  autant  qu’il  en  tire,  8c 
même  il  améliore  le  fond  fur  lequel  il  vit  : il  engrailfe  fon  pâturage  : 
au  lieu  que  le  cheval , 8c  la  plupart  des  animaux , amaigrillent  en  peu 
d’années  les  meilleures  prairies.  Le  mouton  &:  la  chevre  coupent  l’herbe 
de  fi  près,  qu’ils  détruifenr  la  tige  & gâtent  les  racines  ; le  cheval  choifit 
l’hetbc  la  plus  fine,  & laide  grainer  & multiplier  la  grande  herbe , dont 
les  tiges  font  dures  ; au  lieu  que  le  bœuf,  qui  ne  peut  brouter  que 
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l'herbe  longue  , â caufe  die  fes  grolTes  levres , & qui  »’a  point  de  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure , ne  coupe  que  les  grolTes  tiges , & 
détruit  peu  - à - peu  l’herbe  la  plus  grolliere  ; ce  qui  fait  qu’au  bout  de 
quelques  années  la  prairie , fur  laquelle  le  cheval  a vccu , n’eft  plus  qu’un 
mauvais  pré;  au  lieu  que  celle  que  le  boeuf  a broutée  devient  un  pi- 
rutage  fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  ce  bétail  procure  à l’hom- 
me: fans  le  bœuf,  les  pauvres  8c  les  riche  sa  uroient  beaucoup  de  peine 
à vivre  j la  terre  demeureroit  inculte;  les  champs  & même  les  jardins 
fetoient  fecs  & ftériles  : c’eft  fur  lui  que  roulent  tous  les  travaux  de  la 
campagne  ; il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la  Ferme  ; il  fait  toute 
la  force  de  l’agriculture,  autrefois  il  faifoit  toute  la  richelTe  des  hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas,  qu’au  rapport  de  Tacite , ils 
donnoient  pour  dot  des  bœufs  i leurs  filles.  Les  Athéniens , qui  s’en  fer- 
voient  aufli  pour  le  labourage  & pour  mettre  à leurs  chars , furent  rrès- 
long-  temps  fans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs  facrifices.  Elien  rap- 
porte que  Phrygès  fut  condamné  i mort  pour  avoir  tué  un  bœuf  qui 
travailloit  à la  charrue.  Le  bœuf  eft  encore  aujourd'hui  la  bafe  de  l’opu- 
lences  des  Etats , qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & fleurir  que  par  la  cul- 
ture des  terres  & par  l’abondance  du  bétail , qui  font  les  feuls  biens 
réels , puifque  tous  les  autres , & même  l’or  8c  l’argent , ne  font  que 
des  biens  arbitraires,  des  repréfentations , des  monnoies  qui  n'ont  de 
saVeut  qu’autant  que  le  produit  de  la  terre  leur  en  donne. 

Le  bœuf,  ainfi  que  l’obferveM.  de  Buffon,  ne  convient  pas  autant 
que  le  cheval , l’âne , le  chameau , &c.  pour  porter  des  fardeaux.  La 
forme  de  fon  corps  8c  de  fes  teins  le  démontre  ; mais  la  grofleur  de  fon 
cou , la  largeur  de  fes  épaules , indiquent  aflez  qu’il  eft  propre  â tirer 
& à porter  le  joug.  C’eft  aufli  de  cette  maniéré  qu’il  tire  le  plus  avan- 
tageufement,  & il  eft  fingulier  que  cet  ufage  ne  foit  pas  général , & que 
dans  des  Provinces  entières  on  l’oblige  à tirer  par  les  cornes  La  feule 
raifon  qu’on  a pu  m’en  donner,  dit  M.  de  Buffon  , c’eft  que  quand  il  eft 
attelé  parles  cornes,  on  le  conduit  aifément.  Il  a la  tête  très-forte,  & 
ne  laifle  pas  de  tirer  aflez  bien  de  cette  façon , mais  avêc  beaucoup 
moins  davantage  que  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  femble  avoir  été 
fait  exprès  pour  la  charrue;  la  mafle  de  fon  corps,  la  lenteur  de  fes  mou. 
vemens , le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes,  fa  tranquillité  même  & fa 
patience  dans  le  travail,  femblent  concourir  à le  rendre  propre  à la  cul- 
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ture  des  champ? , 6c  plus  capable  qu’aucun  autre  de  vainctc  la  réfiftance 
confiante  & toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofc  à fes  efforts.  Le  che- 
val , quoique  peut  - être  aufli  fort  que  le  bœuf , eft  moins  propre  à cet 
ouvrage:  il  eft  trop  clevc  fur  fes  jambes  ; fes  mouvemens  font  trop  grands  , 
trop  brufques,  & d’ailleurs  il  s'impatiente  & fe  rebute  aifémenr.On  lui 
ôte  toute  la  légèreté,  la  fouplefle  de  fes  mouvemens,  toute  la  grâce  do 
fon  attitude  6c  de  la  démarche,  lorfqu’on  le  réduit  à ce  travail  pelant 
pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance  que  d’ardeur , plus  de  malle  que 
de  vîtelle , 6c  plus  de  poids  que  de  reflorc. 

Les  boeufs,  comme  les  autres  animaux  domeftiques,  varient  pour  la 
couleur  ; cependant  le  poil  roux  paroit  être  le  plus  commun , & plus  il 
eft  rouge,  plus  il  eft  eftimé.  On  fait  cas  aufli  du  poil  noir,  & l'on  pré- 
tend que  les  bœufs  fous  poil  bai  durent  long  - temps  ; que  les  bruns 
durent  moins,  & fe  rebutent  de  bonne  heure;  que  les  gris,  les  pom- 
melés & les  blancs  ne  valent  rien  pour  le  travail  ; les  mouches  & les 
taons  les  attaquent  & les  tourmentent  aufli  beaucoup  plus  que  les  roux 
6c  les  noirs  ; aufli  dir-on  qu’ils  ne  font  propres  qu'à  erre  engraiilés.  Mais 
de  quelque  couleur  que  foie  le  poil  du  bœuf,  il  doit  êcre  luifant,  épais  6c 
doux  au  toucher;  car  s’il  eft  rude  au  toucher  ou  dégarni , on  a raifon  de 
fuppofer  que  l’animai  fouffre , ou  du  moins  qu’il  n’eft  pas  d’un  fort 
tempérament. 

Un  bon  bœuf,  pour  b charrue,  ne  doit  être  ni  trop  gras  ni  trop  mai. 
gre  : il  doit  avoir  la  tête  cour  ce  & ramallée  ; les  oreilles  grandes  , bien 
velues  & bien  unies;  les  cornes  fortes , luifances,  de  moyenne  gran- 
deur; le  front  large,  les  yeux  gros  6c  noirs,  le  mutile  gros  6c  camus, 
les  nafeaux  bien  ouverts,  les  dents  blanches  & égales,  les  levtes  noi- 
res^ le  cou  charnu , les  épaules  grades  6c  pefautes , la  poitrine  large  ; 
je  fanon,  c’eft-à-dire  la  peau  du  devant,  pendant  jufques  fur  les  ge- 
noux ; les  reins  fort  larges , le  ventre  fpacieux  & tombant , les  flancs 
grands , les  hanches  longues , la  croupe  épaitie  , les  jambes  & les  cuifles 
grottes  & nerveufes,  les  dos  droit  & plein, la  queue  pendante  jufqu'à 
terre,  & garnie  de  poils  touffus  & fins,  les  pieds  fermes,  le  cuir  gref- 
fier & maniable,  les  mufcles  élevés,  & l’ongle  court  & large.  Il  faut 
aufli  qu’il  foit  fenfïble  à l’aiguillon,  obéitiant  à la  voix,  & bien  dreflé  ; 
mais  ce  n’eft  que  peu- à-peu  & en  s’y  prenant  de  bonne  heure, qu’on 
peut  accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug  volontiers  & à fe  laiiïer  con- 
duire aifément. 
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Dès  l’âge  de  deux  ans  & demi  ou  de  trois , ans , il  faut  commencer 
à l’appt’woifer  & à le  fubjuguer  : fi  l’on  attend  plus  tard,  il  devient  indo- 
cile & fouvent  indomptable.  La  patience,  & même  les  carcfles,  font  les 
feuls  moyens  qu’il  faut  employer  ; la  force  Sc  les  mauvais  traitemens  ne 
feraient  propres  qu’à  le  rebuter  pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le 
corps , le  carefier,  lui  donner  de  temps  en  temps  de  l’orge  bouilli,  des 
feves  concafiees  Sc  d'autres  nourritures  de  cette  efpece  j donc  il  eft  plus 
friand,  & couces  mêlées  de  fel,  qu’il  aime  beaucoup.  En  même  temps  on 
lui  liera  fouvent  les  cornes  ; quelques  jours  après  on  le  mettra  au  joug , 
& on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec  un  autre  boeuf  de  même  raille , & 
qui  fera  tout  drefle.  On  aura  foin  de  les  attacher  enfemble  à la  mangeoire  , 
de  les  mener  de  compagnie  au  pâturage,  afin  qu’ils  feconnoiflent  & s’ha- 
bituent à n’avoir  que  des  mouvemens  communs.  On  n’cmploicra  jamais 
Taiguillon  dans  les  commencemcns  : il  ne  ferviroit  qu’à  le  rendre  plus 
intrairable.  Il  faudra  auffi  le  ménager , & ne  le  faire  travailler  qu’à  petites 
reprifes  ; car  il  fe  fatigue  beauconp,  tant  qu’il  n’eft  pas  cour-à  fait  drefle  ; 
& par  la  même  raifon  , on  le  nourrira  alors  plus  largement  que  dans 
tout  autre  temps. 

Le  bœuf  ne  doit  fervir  que  de  puis  trois  ans  jufqu’à  dix  : on  fera  bien 
de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour  l’engraiiTet  & le  vendre , la  chair  en 
fêta  meilleure  que  fi  on  ateendoit  plus  long-temps.  On  connoîr  l’âge  de 
cet  animal  par  les  dents  & pat  les  cornes.  Les  premières  dents  de  devant 
tombent  à dix  mois  , & font  remplacées  par  d'autres  qui  ne  fçiit  pas  fi 
blanches  Sc  qui  font  plus  larges.  A treize  mois  les  dents  voifines  de  celles 
du  milieu  tombent,  Sc  font  aulTi  remplacées  par  d’aucres;  Sc  à trois  ans  y 
toutes  les  dents  incifives  fontrenouvellées  : elles  font  alors  égales,  longues 
Sc  aflez  blanches;  à mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge  , elles  deviennent 
inégales  & noires.  C’eft  la  même  chofe  pour  le  taureau  Sc  pour  la  vache. 

Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  tien  à la  crue  & à la  chute  des 
dents;  cela  ne  change  rien  non  plus  à la  chute  des  cornes , car  elles  tom- 
bent ou  fe  déchauflent  également  à trois  ans  au  taureau  , au  bœuf  Sc  A 
la  vache  ; & elles  font  remplacées  par  d’autres  cornes , qui , comme  les 
fécondés  dents,  ne  tombent  plus  : celles  du  bœuf  & de  la  vache  devien- 
nent feulement  plus  grofles&  plus  longues  que  celles  du  taureau.  L’ac- 
croifîèment  de  ces  fécondes  cornes  ne  fe  fait  pas  d’une  maniéré  uni- 
forme, ni  par  un  développement  égal.  La  première  année,  c’eft- à -dire 
la  quatrième  année  de  l’âge  du  bœuf,  il  lui  pouffe  deux  petites  cos. 


TAU 

nés  pointues,  nettes,  unies  & terminées  vêts  la  tcte  par  une  efpece  de 
bourrelet  : l’année  fuivante  ce  bourrelet  s'éloigne  de  la  tête , pouffé  par 
un  cylindre  de  corne , qui  fe  forme  & qui  fc  termine  aufli  par  un  autre 
bourrelet,  & ainfi  de  fuite;  car  tant  que  l'animal  vit,  les  cornes  croif- 
fent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  nccuds  annulaires,  qu'il  eft  ai fé  de 
diftinguer  dans  la  corne,  & par  lefquels  l’âge  fe  peut  aifément  compter, 
en  prenantpour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne jufqu’au  premier  nœud,  & 
pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les  autres  nœuds.  Main- 
tenant il  convient  de  dire  que  cette  chute  ou  déchaufTemcnt  de  la  corne 
ongulée  dans  les  individus  de  l’efpece  du  taureau  , arrive  plus  rarement 
dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Ce  déchaufTement  ne  feroir  - il  pas 
l’effet  de  frotremens  accidentels  , ou  d’une  maladie  particulière  ? 

Le  cheval  mange  nuit  & jour  lentement , mais  prefque  continuellement  : 
le  bœuf  au  contraire  mange  vite,  & prend  en  afTez  peu  de  temps  toute 
la  nourriture  dont  il  a befoin , après  quoi  il  ccffe  de  manger  & fc  couche 
pour  ruminer. 

La  rumination  dépend  de  ce  que  les  deux  premiers  eftomacs  du  bœuf» 
c’e(l-à-dire  la  panfe , 8c  le  bonnet  qui  n’eft  qu’une  portion  de  la  panfe, 
étant  remplis  d’herbes,  autant  qu’ils  peuvent  en  contenir,  cette  mem- 
brane tendue  réagit  alors  avec  force  fur  l’herbe  quelle  contient , qui  n’eft 
que  très -peu  mâchée,  â peine  hachée,  & dont  le  volume  augmente 
beaucoup  par  la  fermentation.  L’animai  remâche  ces  herbes,  les  macéré, 
les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive , & rend  ainfi  peu-à-peu  l'aliment  plus 
coulant  ; il  le  réduit  en  une  pâte  afTez  liquide  pour  qu’elle  puifTe  couler 
dans  le  conduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  troificme  eftomac , 
où  elle  fe  macéré  encore  avant  que  de  pafTer  dans  le  quatrième  , & c’eft 
dans  ce  dernier  eftomac  que  s’acheye  la  décompofition  du  foin  qui  y eft 
réduit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  ex- 
plication , c’eft  que  tant  que  ces  animaux  tettent  & font  nourris  de  lait  & 
d’autres  alimens  liquides  8c  coulans , ils  ne  ruminent  pas,  & qu’ils  ru- 
minent beaucoup  plus  en  hiver  & lorfqu’on  les  nourrit  d'alimens  fecs 
qu’en  été , pendant  lequel  ils  pailTent  l’herbe  tendre.  Voyc\  à l’article 
Ruminans. 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement  réfiftent  plus  long- 
temps au  travail  que  ceux  qui  mangent  vite  ; que  les  bœufs  des  pays 
élevés  & fecs  font  plus  vifs,  plus  vigoureux  & plus  fains  que  ceux  des 
pays  bas  8c  humides  ; que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu’on  les  nourrit 
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«Je  foin  fec , que  quand  on  ne  leur  donne  que  de  l’herbe  molle  ; qu’il* 
s’accoutument  plus  difficilement  que  les  chevaux  aux  changemens  de  cli- 
mat , & que  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  acheter  des  bœufs  pour  le 
travail  que  dans  fon  voifïnage. 

On  doit  nourrir  les  bœufs  & les  vaches  avec  du  foin  , de  la  paille , 6C 
même  leur  donner  un  peu  de  fon  6c  d’avoine  : en  été  on  leur  donnera 
de  l’herbe  fraîchement  coupée , ou  bien  de  jeunes  poufTes  de  feuilles  de 
/rêne , d'orme  , de  chcne , &c.  mais  en  petite  quantité  , fur  tout  de  celle 
du  chêne  ; l’excès  de  cette  nourriture  , qu’ils  aiment  beaucoup,  leur  cau- 
fant  quelquefois  un  pifTement  de  fang  dont  ils  périment:  peut-être  fe- 
roit-il  prudent  de  ne  leur  en  point  donner.  M.  Bourgeois  obfer  ve  qu’on  ne 
doit  point  même  laitier  paître  les  vaches  & les  bœufs  dans  les  bois  cm  cet 
végétaux  croident , jufqu’à  ce  que  leurs  poulies  foient  formées  en  feuilles, 
6c  meme  déjà  un  peu  dures  *,  alors  cette  nourriture  devient  beaucoup 
moins  dangereufe.  La  luzerne , la  vefee , les  lupins  font  de  très  bons 
alimens  pour  les  bœufs  $ il  n’eft  pas  nécedaire  de  régler  la  quantité  de 
leur  nourriture  ,-ils  n'en  prendront  jamais  plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  La. 
grande  chaleur  incommode  ces  animaux  , peut-être  encore  plus  que  le 
gtand  froid  ; ainfi  on  doit  éviter  de  les  faire  travailler  â la  grande  ardeur 
du  foleil.  lb  ne  demandent  pas  autant  de  foins  que  les  chevaux  ; cepen- 
dant fi  on  veut  les  entretenir  fains  & vigoureux , on  ne  peut  guere  fe 
difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours , de  les  laver , de  leur  grailler  la 
corne  des  pieds , 6c  de  leur  donner  de  bonne  lidere , &c. 


De  la  Vache  & du  Veau. 


Dans  les  efpeces  d’animaux  dont  l’homme  a fait  des  troupeaux , & oà 
la  multiplication  eft  l’objet  principal , le  nombre  des  femelles  eft  plus 
nécedaire  & plus  utile  que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la  vache  eft  un 
bien  qui  croît  6c  qui  fe  renouvelle  à chaque  inftant  ; ce  qui  rend  fa  vie 
plus  précieufe  encore  à l’efpece  humaine , c’cft  qu’elle  eft  le  foutien  du 
ménage  champêtre.  Qui , fa  fécondité  nous  enrichit , augmente  nos  trou- 
peaux , étend  notre  domaine  , fournit  des  fecours  pour  l’agriculture , ou 
des  vivres  pour  notre  fubfiftance.  La  chair  du  veau  eft  une  nourriture 
suffi  abondante  que  faine  6c  délicate:  le  lait  eft  l’aliment  des  enfans  } 
le  beurre  , l’allaifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  j le  fromage,  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  des  habitant  de  la  campagne.  Que  de  pau- 
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vres  familles  font  aujourd’hui  réduites  à vivre  du  produit  de  leurs  va- 
ches ! 

On  peut  auflî  faire  fervir  la  vache  à la  charrue  -,  & quoiqu’elle  ne  foie 
pas  audi  forte  que  le  boeuf,  elle  ne  laide  pas  de  le  remplacer  fouvent 
elle  en  a la  docilité , l’inftinCt  & les  bonnes  qualités  ; mais  lorfqu’on  veut 
l’employer  à cet  ufage , il  faut  avoir  attention  de  l'afTortir , autant  qu’on 
le  peut , avec  un  bœuf  de  fa  taille  & de  fa  force , afin  de  confervcc 
légalité  du  trait  Si  de  maintenir  le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  puif- 
fances  ; moins  elles  font  inégales , & plus  le  labour  de  la  terre  eft  fa- 
cile Si  régulier.  Au  refte , on  emploie  fouvent  fix  Si  jufqu'à  huit  bœufs 
dans  les  terrains  fermes  , & fur  - tout  dans  les  friches  caillouteufes,  ou 
qui  fe  lèvent  par  grottes  mottes  & par  quartiers.  Deux  vaches  fufiifenr 
pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  & fablonneux.  On  peur  audi 
dans  ces  terrains  légers , pouder  à chaque  fois  le  fillon  beaucoup  plus  loin 
que  dans  les  terrains  forts.  Les  Anciens  qui  confervoient  avec  tout  le 
foin  poflible  les  animaux  de  labour , avoient  borné  à une  longueur  de 
cent  vingt  pas  la  plus  grande  étendue  du  fillon  que  le  bœuf  devoir  tracer 
par  une  continuité  non  interrompue  d’efforts  & de  mouvemens  ; après 
quoi , difoient-ils , il  faut  ceder  de  l'exciter , 8i  le  laitier  reprendre  ha» 
lcine  pendant  quelques  momens , avant  que  de  poutfuivre  le  meme  fillon; 
ou  d'en  commencer  un  autre. 

Le  ptintems  eft  la  faifon  où  les  vaches  font  le  plus  communément  en- 
chaleur  ; la  plupart  dans  ce  pays-ci  reçoivent  le  taureau  depuis  le  1 5 Avril 
jufqu’au  1 5 Juillet  ; mais  il  ne  laide  pas  d’y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  eft  plus  tardive  , & d’autres  dont  elle  eft  plus  précoce  : elles  por- 
tent neuf  mois , Si  mettent  bas  au  commencement  du  dixième.  On  » 
donc  des  veaux  en  quantité  depuis  le  1 5 Janvier  jufqu’au  1 5 Avril  : on 
en  a audi  tout  lcté  adez  abondamment , Sc  l'automne  eft  le  temps  où  ils 
font  le  plus  rares.  Les  figues  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font  point 
équivoques  : elle  mugit  alors  très-fréquemment  Si  plus  violemment  que 
dans  les  autres  temps  ; elle  faute  fur  les  bœufs , fur  les  vaches  & même 
fur  les  taureaux;  la  vulve  eft  gonflée  & proéminente  au-dehors.  11  faut 
profiter  du  temps  de  cette  forre  chaleur  pour  lui  donner  le  taureau  ; fi  on 
laitloit  diminuer  cette  ardeur  , la  vache  ne  retiendroit  pas  audi  fine- 
ment. Le  taureau  doit  être  choifi , comme  le  cheval  étalon , parmi  les 
plus  beaux  de  fon  efpece.  11  peut  faillir  les  vaches  depuis  trois  ans  jufqu’à 
neuf  ; mais  on  ne  doit  pas  lui  en  livrer  plus  de  quinze  par  mois.  Ou  lui 
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fait  manger  alors  de  l’avoine  , de  l’orge  & de  la  vefce , pour  lui  donner 
de  l’ardeur  &c  lui  procurer  une  plus  grande  abondance  de  liqueur  fcmi- 
nale. 

Les  vaches  retiennent  {cuvent  dès  la  première,  fécondé  ou  troifieme 
fois  ; & fitôt  quelles  font  pleines  le  taureau  refufe  de  les  couvrir , quoi- 
qu’il y ait  encore  apparence  de  chaleur  : mais  ordinairement  la  chaleur 
celfe  prefqu’auffi  - tôt  qu'elles  ont  conçu  , & elles  refufenr  aufli  elles- 
mcmes  les  approches  du  taureau. 

Les  vaches  font  allez  fujcrtes  d avorter , lorfqu’on  ne  les  ménage  pas. 
Six  femaines  ou  deux  mois  avant  qu'elles  mettenc  bas  , on  les  nourrira 
plus  largement  qu’i  l’ordinaire  : on  cedera  aufli  dans  ce  même  temps  de 
les  traire  ; le  lait  leur  eft  alots  plus  néceffaire  que  jamais  pour  la  nourri- 
ture de  leur  fœtus  ; aufli  y a-t-il  des  vaches  d qui  le  lait  tarit  abfolument, 
un  mois  ou  fïx  femaines  avant  quelles  mettent  bas.  Celles  qui  ont  du 
lait  jufqa’aux  derniers  jours,  font  les  meilleures  meres  & les  meilleures 
nourrices  ; mais  ce  lait  des  derniers  temps  eft  généralement  mauvais  & 
peu  abondant.  Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accouchement  de  la 
vache  que  pour  celui  de  la  jument,  & même  il  paroît  qu’il  en  faut  da- 
vantage ; car  la  vache  qui  met  bas  paroît  être  plus  épuifée , plus  fati- 
guée que  la  jument.  On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude  fur  une 
bonne  libéré,  8c  lui  donner  abondamment  de  bonne  nourriture.  Une 
attention  très-importante , dit  M.  Bourgeois  , c’eft  de  prendre  garde  qu’elle 
ne  mange  fon  atriere-faix  ou  délivre  , dont  elle  eft  très-avide.  Le  fait  eft 
certain,  dit-il,  quoiqu’il  foit  trcs-diificile  d’en  rendre  une  raifon  phy- 
sique farisfaifance , que  les  vaches  qui  le  mangent  tombent  d vue  d’œil 
dans  un  amaigrifTement  dont  elles  périment  d la  longue , malgré  tous 
les  fecours  qu(on  leur  donne. 

On  laifte  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mere  pendant  les  cinq  ou  lîx 
premiers  jours,  afin  qu’il  foit  toujours  chaudement,  & qu’il  puilTe  tetec 
anffi  fouvent  qu’il  en  a befoin.  Mais  il  croît  8c  fe  fortifie  allez  dans  ces 
cinq  ou  lix  jours  , pour  qu’on  foit  dès  lors  obligé  de  l’en  féparer,  fi  l’on 
veut  la  ménager;  car  il  lcpuiferoit  s’il  étoit  toujours  auprès  d’elle.  Il 
fuffira  de  le  lailTer  reter  deux  ou  trois  fois  par  jour  ; & fi  l’on  veut  lui 
faire  une  bonne  chair  Sc  l’engrailler  promptement,  on  lui  donnera  tous 
les  jours  du  lait  bouilli , dans  lequel  on  mettra  de  la  mie  de  pain  & des 
œufs.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines  ce  veau  fera  excellent  à man- 
ger. On  pourra  ne  lailTer  teter  que  trente  ou  quarante  jours  les  veaux 
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qu’on  voudra  livrer  au  Boucher  j mais  il  Faudra  laifler  au  lait  pendant 
deux  mois  au  moins  , ceux  qu’on  voudra  élever.  On  doit  févrer  les  veaux 
à trois  ou  quatre  mois  : il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur  faire  paffet 
le  premier  hiver  ; c’eft  le  temps  le  plus  dangereux  de  leur  vie  ; car  ils  fe 
fortifient  allez  pendant  l’été  fuivant , pour  ne  plus  craindre  le  froid 
du  fécond  hiver. 

La  vache  eft  à dix-huit  mois  en  âge  de  puberté , & le  taureau  à deux 
ans  : mais  quoiqu’ils  puiflent  déjà  engendrer  â cet  âge  , on  fera  bien 
d’attendre  jufqu’à  trois  ans  pour  leur  permettre  de  s’accoupler.  Ces  ani- 
maux font  dans  toute  leur  plus  grande  force  depuis  trois  ans  jufqu’à  neuf  ; 
après  cela  les  vaches  8c  les  taureaux  ne  font  plus  propres  qu’à  être  en- 
graifies.  Comme  ils  prennent  en  deux  ans  la  plus  grande  par  rie  de  leur 
accroilfement , la  durée  de  leur  vie  eft  aufli , comrrie  dans  h plupart 
des  autres  efpeccs  d’animaux , à-peu-près  de  fept  fois  deux  ans  j & 
communément  ils  ne  vivent  guere  que  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle  eft  plus  forte  & 
plus  grave  que  celle  de  la  femelle  ; c’eft  aufli  ce  qui  eft  dans  le  taureau. 
Ce  qui  fait  croire  qu'il  a la  voix  moins  grave , c’eft  que  fon  nmgifl'ement 
n’eft  pas  un  fon  fimple  ; mais  un  fon  compofé  de  deux  ou  trois  oiftaves  , 
dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus  l’oreille.  Mais  en  y faifant  attention , 
on  entend  en  meme  temps  un  fon  grave  , 8c  plus  grave  que  celui  de  la 
vache,  du  bœuf  8c  du  veau. 

Le  taureau  ne  mugit  que  d’amour  : la  vache  mugit  plus  fouvent  de 
peur  que  d’amour  -,  6c  le  veau  mugit  de  douleur  , de  befoin  de  nourri- 
ture , 6c  de  defir  de  fa  mere. 

Les  animaux  les  plus  pefans  6c  les  plus  parefleux  ne  font  pas  ceux  qui 
dorment  le  plus  profondément , ni  le  plus  long  temps.  Le  bœuf  dort , 
mais  d'un  fommeil  court  6c  léger  ; il  fe  réveille  au  moindre  bruit  : il  fe 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche , 6c  le  rein  ou  rognon  de  ce  côté- 
là  eft  toujours  plus  gros  8c  plus  chargé  de  graille  que  le  rognon  du  côté 
droit. 

On  doit  donner  à la  vache  le  même  foin  6c  la  même  nourriture  qu’au 
bœuf  ; mais  la  vache  à lait  exige  des  attentions  particulières  , tant  pour 
la  bien  choilir  , que  pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  vaches  noires 
font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait,  6c  que  les  blanches  font  celles 
qui  en  donnent  le  plus. 

De  quelque  poil  que  foit  la  vache  à lait,  il  faut  quelle  foie  en  bonne 
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chair  , qu’elle  ait  l’œil  vif,  la  démarche  légère , qu’elle  foit  jeune,  & que 
fon  lait  foit  abondanc  & de  bonne  qualité/  On  les  traita  deux  fois  par 
jour,  rant  en  ccd  qu’en  hiver,  & une  fois  feulement  par  jour  le  dernier 
mois  qu’on  les  trait , lorfqu’elles  portent  le  veau  , c’eft-à-dire  dix  le- 
nuines  avant  qu’elles  accouchent.  Si  on  ne  les  trait  qu’une  fois  par  jour 
nétanc  pas  pleines,  elles  perdenc  infenfiblement  leur  laie,  dit  M.  Bour- 
geois ; Sc  fi  l’on  veut  augmenter  la  quantité  du  lait,  il  n’y  aura  qu’à  les 
nourrir  avec  des  alimens  plus  fucculens  que  l’hetbe. 

Le  bon  lait  n’eft  ni  trop  épais  , ni  trop  clair;  fa  confiftance  doit  être 
telle,  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite  goutte,  elle  conferve  fa  rondeur 
fans  couler  : il  doit  être  d’un  beau  blanc  ; celui  qui  tire  fut  le  jaune  ou 
fut  le  bleu  ne  vaut  rien  : fa  faveur  doit  être  douce  , fans  aucune  amer- 
tume & fans  âcreté  ; il  faut  aufii  qu’il  foie  d'une  bonne  odeur  ou  fans 
odeur.  Il  eft  meilleur  au  mois  de  Mai  Sc  pendant  l’été  que  dans  l'hiver  , 
êc  il  n’eft  parfaitement  bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon  âge  Sc  en 
bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes  geniftes  eft  trop  clair  : celui  des  vieilles 
vaches  eft  trop  fcc , & pendant  l’hiver  il  eft  trop  épais.  Ces  différentes 
qualités  du  lait  font  relatives  à la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
parties  butireufes , caféeufes  Sc  féreufes  qui  le  compofent.  Le  lait  trop 
clair  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties  féreufes  ; le  lait  trop  épais  eft 
celui  qui  en  manque , & le  lait  trop  fec  n’a  pas  aftez  de  parties  butireufes 
& féreufes.  Le  lait  d’une  vache  en  chaleur  ne  vaut  rien , non  plus  que 
celui  d’une  vache  qui  approche  de  fon  terme,  ou  qui  a mis  bas  depuis 
peu  de  temps.  r 

On  trouve  dans  le  troifieme  & le  quatrième  eftomac  du  veau  qui  tette  , 
des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  lait  caillé  contient  beaucoup  de  fel  volatil 
acide,  Sc  fert  de  levain  pour  la  digeftion  des  alimens  que  le  veau  prend. 
Ces  grumeaux  de  lait  féchés  à l’air  font  la  préfure  dont  on  fe  fert  pour 
faite  cailler  le  lait.  Plus  on  garde  cette  ptéfure,  meilleure  elle  eft  & il 
n’en  faut  qu'une  très-petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  fro- 
mage. 

On  voit,  quoique  rarement,  des  vaches  qui  ont  la  mauvaife  habitude 
defe  teter  elles-mcmes;  & comme  il  n’eft  guère  poflîble  de  les  corriger 
de  ce  défaur , on  eft  obligé  de  les  engraifTer  pour  s’en  défaire.  On  en  a vu 
d'autres  qui  fc  laifToient  teter  par  des  ferpens  ou  par  des  couleuvres. 

Les  vaches  Sc  les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin  , le  vinaigre , le  fel  , 
qui  leur  excite  beaucoup  l’appétit  ; aufli  lorfqu’ils  font  dégoûtés  leur 
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donnet-t-on  de  l’herbe  trempée  dans  du  vinaigre  fie  faupoudrée  d'un  peu 
de  Tel.  M.  Bourgeois  a obfervé  que  le  vin  produit  le  même  effet  fur  le* 
vaches  que  fur  les  hommes  ; il  les  fortifie  fie  leur  donne  de  la  gaiecc  fi c 
du  courage.  Lorfque  nos  Vachers  de  SuifTe  , dit-il,  conduifcnt  nos  vaches 
fur  nos  montagnes  , il  s’en  trouve  plufieurs  qui  font  A fatiguées,  quelles 
ne  peuvent  plus  marcher;  alors  ils  ont  foin  de  leur  faire  avaler  un  verre 
de  vin  , fie  ajiffi-côt  elles  reprennent  leurs  forces  fie  leur  vigueur , fie  fui- 
vent  le  refie  du  troupeau. 

C’efl  ordinairement  1 l’àge  de  dix  ans  qu’on  met  les  boeufs  fie  les  vaches 
à l’engrais  ; fi  l'on  attend  plus  tard  , on  efl  moins  fur  de  réuflir,  fie  leur 
chair  n’eft  pas  fi  bonne.  L’été  efl  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  en- 
grainer, parce  que  les  herbages  font  abondans.  En  commençant  au  mois 
de  Mai  ou  de  Juin  , on  efl  préfque  fur  de  les  voir  gras  à la  fin  d'Oélobre. 
Dès  qu’on  voudra  les  engraiffer , on  ceflera  de  les  faire  travailler  : on  les 
fera  boire  beaucoup  plus  fouvenr  ; on  leur  donnera  des  nourritures  fuccu- 
lentes  en  abondance  , quelquefois  même  mêlées  d’un  peu  de  fel  ; on  les 
laiflera  ruminer  à loifir , fie  dormir  à l’étable  pendant  les  grandes  chaleurs. 
En  moins  de  quatre  ou  cinq  mois  ils  deviendront  fi  gras  qu’ils  auront  de 
la  peine  à marcher , fie  qu'on  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu’à  très- 
petites  journées.  Les  vaches  8c  même  les  taureaux  biflournés  peuvent  s’en- 
graiirer  auffi  ; mais  la  chair  de  la  vache  efl  plus  feche , fie  celle  du  taureau 
biflourné  efl  plus  rouge  fie  plus  dure  que  la  chair  du  beeuf , fie  elle  a 
même  toujours  un  goût  défagréable  Sc  fort. 

Les  bœufs  du  bas  Poitou  ont  ordinairement  une  graille  jaune  : on  les 
engraifle  tout  jeunes  , Sc  même  fans  les  avoir  fait  travailler  ; ils  font  affez 
doux,  mais  extrêmement  peureux  : Sc  comme  ils  s’effarouchent  aifément , 
on  a la  précaution  de  les  faire  marcher  plutôt  le  jour  que  la  nuit.  Quel- 
quefois l’épouvante  les  prend  au  marché  ou  dans  une  foire , alors  on 
court  rifque  d’être  blefTé  ou  tué  par  ces  animaux , qui  n’écoutent  plus 
rien , Sc  ne  cefTent  de  courir  à perte  d’haleine , que  lorfqu’ils  font  épui- 
fés  de  laflitude.  Les  bœufs  de  l’Auvergne  , notamment  ceux  qui  fe  ven- 
dent dans  les  foires  du  Limoufin  fie  de  la  Marche,  font  les  plus  beaux 
Sc  les  meilleurs  que  nous  ayons  en  France.  On  prétend  avoir  obfervé 
dans  le  Limoufin , que  les  bœufs  que  l’on  y engraifTe  avec  du  grain  , 
quelque  temps  avant  de  les  vendre , maigrilTent  dès  la  première  route 
qu'on  leur  fait  faire  en  les  menant  au  marché  ; fi  on  ne  les  y vend  pas 
aulli-tôt , on  a de  la  peine  enfuite  à les  rétablir  dans  leur  premier  état. 
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La  plupart  des  bœufs  que  fion  tue  fe  lailTenr  aflomroer  fans  pouffer  aucun 
murmure,  un  feul  coup  ou  deux  tout  au  plus  fuffifant  pout  les  abattre  j 
mais  il  y en  a qui  réfiftent  aux  coups  d’affommoir  d’une  maniéré  furpre- 
nante;  ce  qui  vient  fans  doute  de  l'extrême  dureté  ou  épaiffeur  de  leur 
crâne.  Il  y en  a aufli  qui  fenrblent  menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux 
du  Boucher  mercenaire  ; celui-ci  ne  voit  alors  dans  fa  viâime  que  le  pro-, 
duir  de  la  chair  & de  la  peau  d’un  animal,  qui  robufte  & vigoureux  , a 
enduré  patiemment  toute  fa  vie , le  joug  de  l’efclavage  & de  la  tyrannie. 
Ce  n’eft  pas  affcz,  il  faut  encore  l’égorger  j l’ufage  a prévalu  en  faveur 
des  befoins,  les  réflexions  feroient  inutiles.  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
T Académie , que  M.  Duverney  le  jeune  fit  voir  à l'Académie  le  cerveau 
d’un  bœuf,  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties,  & pétrifié  jufqu’à  égaler 
la  dureté  d’un  caillou  : il  reftoit  feulement  en  quelques  endroits  un  peu 
de  fub/lance  molle  Si  fpongieufe.  La  moelle  de  l’épine  s’étoit  confetvée 
dans  fort  état  naturel,  aufli- bien  que  les  nerfs  qui  croient  à la  bafe  du 
crâne , le  cervelet  étoit  aufli  pétrifié  que  le  cerveau  : la  pie-tnere  ctoic 
aufli  comprife  dans  ce  changement  général.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras  & fi 
vigoureux , que  quand  le  Boucher  avoit  voulu  le  tuer , il  s’étoit  échapé 
jufqu'à  quatre  fois. 

Les  taureaux,  les  vaches  & les  bœufs  font  fort  fujets  à fe  lécher,  fur-tout 
dans  le  temps  qu’ils  font  en  plein  repos  ; & comme  l’on  croit  que  cela  les 
empêche  d’engiaifler  , on  a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  endroits 
4e  \eut  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre.  Lorfqu’on  n’a  pas  cette  pré- 
caution , ils  senlevent  le  poil , avec  la  langue , qu’ils  ont  fort  rude  } ce 
poil,  qui  ne  peut  erre  digéré,  s’amaffe  dans  leur  effomac  en  forme  de 
boule  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  égagropile  : voyez  ce  mot. 

L’e/pece  de  nos  bœufs , qu’il  ne  faut  pas  confondre  dit  M.  de  Buffon  , 
avec  celles  de  V aurochs  , du  bu  fie  Si  du  bifon  , paroît  être  originaire  de  nos 
climats  tempérés  , la  grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le  froid 
excefli f : d’ailleurs  cette  efpece  , fi  abondante  en  Europe , ne  fe  trouve 
point  dans  les  pays  méridionaux  , & ne  s’eft  pas  étendue  au-delà  de  l'Ar- 
ménie & de  la  Perfe  en  Afie,  & au-deü  de  l’Egypte  & de  la  barbarie  en 
Afrique.  Aux  Indes,  auffi-bien  que  dans  le  refte  de  l’Afrique  & même 
en  Amérique  , ce  font  des  bifons  que  l’on  trouve  au  lieu  de  bœufs  : voye% 
les  articles  Br  son  & Aurochs. 

I-es  bœufs  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance,  & en  plufieurs 
contrées  de  l’Aroérique , y ont  été  tranfportés  d’Europe  par  les  Hollan- 
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dois  & par  les Efpagnols.  En  général  il  paraît  que  les  pays  un  peu  froids, 
tels  que  la  Suide  , conviennent  mieux  à nos  bœufs  que  les  pays  chauds  , 
& qu'ils  fout  d’autant  plus  gros  8c  plus  grands,  que  le  climat  cil  plus 
humide  & plus  abondant  en  pâturage.  Cette  efpcce  d’animal  fe  plaît  fi  bien 
en  Danemarck  , qu’on  allure  que  les  Hollandois  tirent  tous  les  ans  de  ce 
pays  un  grand  nombre  de  grandes  vaches  maigres  qui  donnent  en  Hol- 
lande beaucoup  plus  de  lait  que  les  vaches  de  France.  C’cft  apparemment, 
dit  M.  de  Buffon , cette  même  race  de  vaches  à lait  qu’on  a tranfportée  8c 
multipliée  en  Poitou  , en  Aunis  3c  dans  les  marais  de  Charante  , où  on 
les  appelle  vaches  flandrïnt  . 

Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  8c  plus  maigres  que  les 
vaches  communes , 8c  elles  donnent  une  fois  autant  de  lait  8c  de  beurre  : 
elles  donnes  auflî  des  veaux  beaucoup  plus  grands  8c  plus  forts.  11  faut  des 
pâturages  excellents  pour  ces  vaches;  mais  comme  clles,reflent  toujours  mai- 
gres, toute  la  furabondance  de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait:  au  lieu  que' 
les  vaches  ordinaires  deviennent  grades,  & codent  de  donner  du  lait  dès 
qu'elles  ont  vécu  pendant  quelque  temps  dans  des  pâturages  gras.  Avec  un 
taureau  de  cette  race  6c  des  vaches  communes , on  fait  une  autre  race , qu’on 
appelle  bâtarde , 8c  qui  eft  plus  féconde  8c  plus  abondante  en  laie  que  la 
race  commune.  Ces  vache  s bâtardes  donnent  fouvent  de.ux  veaux  à la  fois  , 
8c  fburnident  du  lait  pendant  toute  l’année.  Ce  font  ces  bonnes  vaches  à 
lait  qui  font  une  patrie  desrichefTes  de  la  Hollande,  d’où  il  fort  tous  les  ans 
pour  des  fournies  conftdérables  de  beurre  8c  de  fromage.  Ces  vaches,  qui 
fourniffent  une  ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  France , en 
donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladies  des  Taureaux  , des  Boeufs  & des  Fâches. 

Les  maladies  des  bœufs  viennent  prefque  routes  d’excès  dans  le  travail  : 
on  litdansla  nouvelle  Maifon  Ruftique  , la  defeription  des  maladies  qui 
proviennent  de  cet  excès  ; on  les  guérit  aifément  la  plupart  avec  des  foins 
8c  du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  , ce  font  les  maladies  épizoo- 
tiques , ces  contagions  épidémiques , ces  pelles  qui  ont  caufé  en  France  , 
8c  dans  les  pays  du  Nord,  pendant  les  années  1745  , 1746  8c  1747,  la 
mortalité  de  plufieurs  millions  de  bêtes  à cornes.  De  tous  les  remedes  qu’on 
a employés  jufqu’â  préfent  contre  la  maladie  des  beltiaux , qui  a affligé  il 
y a quelques  années  prefque  toute  l’Europe , il  n'y  en  a aucun  qui  ait  etc 
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trouve  efficace , foit  pour  prévenir  ou  pour  gucrir  le  mal  des  betes  infec- 
tées t on  a même  découragé  ceux  qui  auroient  été  en  écar  de  faire  des  ex- 
périences fur  les  beftiaux malades,  par  la  publication  d’une  loi  qui  otdon- 
noit  de  les  ruer  au  momenc  que  la  maladie'  fe  déclaroit,  & cela  fous 
peine  d'une  grolle  amende  ; cependant  un  Gentilhomme  de  la  Province 
dYorck,  en  Angleterre,  a tenté  avec  fuccès  , dir-on  , une  forte  d’inocu- 
lation pour  préferver  fes  beftiaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à cornes  à cette  inoculation , il  faut  la  faire  faigner, 
& lui  donner  deux  ou  trois  purgations  rafraichiflantes  ; faire  enfuite  une 
incilîon  dans  le  fanon  ; mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes  trempées  dans 
l'humeur  qui  coule  des  yeux  & des  narines  des  bêtes  malades , & les  y 
lailTer  deux  ou  trois  jours  : c’eft  tout  le  temps  qu’il  faut  à la  maladie  pour 
fe  manifefter.  Enfuite  il  faut  mettre  la  bête  dans  un  pré , & l’y  lailTer  juf- 
qu’i  ce  que  la  crife  du  mal  foit  paflee  : les  vailïeaux  de  l’animal  étant  dé- 
semplis, Sc  la  mafte  des  humeurs  diminuée.  La  maladie  devient  bénigne  , 
& l’animal  fe  tire  aifément  d'affaire»  Il  ne  faut  point  pendant  cette  ma- 
ladie lui  donner  de  nourriture  fcche  , mais  de  temps  en  temps  du  fon 
détrempé  (a). 

U a régné  dernièrement  (en  1765  ) une  maladie  fur  les  bêtes  à cornes , 
qui , dit-on  , a commencé  lés  ravages  dans  le  Poitou  & dans  le  Bcrri  : on 
a perdu  des  beftiaux  ; mais  par  la  fagefle  des  Intendans  des  Provinces , qui 
ont  fait  difttibuer  la  recette  du  remede  propre  à cett#tnaladie  , le  mal  fie 
s’eft.  point  étendu  avec  autant  de  force  qu’on  avoir  lieu  de  le  craindre , Sc 
beaucoup  de  pays  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie  a régné  dans 
le  midi  de  li  France  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  176}  , par  les  Intendans , cette 
maladie  s’annonçoit  par  une  ou  plufieurs  veflies  qui  paroirtoient  fur  la 
langue  de  la  bête  malade.  Ces  veflies  étoienr  d’abord  blanches  ; elles  rou- 
. gifloienc  enfuite  , Sc  enfin  devenoieiit  prefque  noires  ; elles  crevoient,  SC 


( » ) M.  Bourgeois  dit  que  la  prétendue  analogie  que  ce  Gentilhomme  Angloistroa- 
voit  fans  doute  entre  l'inoculation  de  la  petite  vétole  Sc  celle  des  maladies  conta- 
gieqfcs  des  beres  à cornes  , lui  avoit  fuggéré  cette  idée  abfurde  par  un  défaut  de 
cotmoilîanccs  médicinales.  J'aimcrois  autant , dit  - il , qu'un  Médecin  confcillât  à 
tous  les  habitans  d'un  pays  l'inoculation  des  maladies  épidémiques  malignes,  de  la  pcftg 
tacaie,  lotfqu'ellc  regneroit , afin  de  fe  ptéfenrer  de  la  contagion. 
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laifîoient  après  elles  un  ulcéré  chancreux  qui  creufoit  dans  l’épaiffeur  de  la 
langue  du  côté  de  la  racine,  la  coupoic  en  entier , & faifoit  peu  de  temps 
après  , périr  l'animal.  Dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures  on  voyoit  le 
commencement,  le  progrès  & la  fin  de  cette  maladie,  qui  étoit  d’autant 
plus  dangereufe  , qu’elle  ne  fe  manifefloit  par  aucun  fymptôme  extérieur, 

6 que  la  bctcbuvoit,  mangeoit  & travaillent  à fon  ordinaire,  jufqu’i  ce 
que  fa  langue  fut  tombée  : on  a meme  dit  que  les  chevaux  avoient  été  aufG 
attaqués  de  cette  contagion.  (M.  Bourgeois  obferve  que  cette  maladie  de 
la  langue  eft  même  plus  commune  aux  chevaux  qu'aux  bêtes  i cornes  ; mais 
quoiqu'elle  pareille  être  la  même , quant  à fa  nature  & à fes  effets , il  ne 
paroit  pas  qu’elle  fe  communique  des  chevaux  aux  vaches:  j’ai  vu  plus 
d’une  fois , dit-il , des  chevaux  attaques  de  cette  maladie  , dans  la  même 
étable  oô  il  y avoir  des  vaches , fans  qu’elles  en  aient  été  attaquées  ). 

Cette  maladie,  quoique  des  plus  dangereufes,  n’étoit  rien,  lorfqu’elle 
étoit  traitée  dès  fa  naiflance.  Pour  cet  effet , il  falloir  vifiter  la  langue  des 
animaux  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Audi- tôt  qu’on  appercevoit  une  ou 
plufieurs  vefiies  adhérentes  i la  langue , on  les  faifoit  crever  fur  le  champ , 
en  la  ratilTant  avec  une  piece  d’argent , à laquelle  on  avoir  fait  des  dents , 
& on  étuvoit  la  plaie  avec  du  fort  vinaigre  , dans  lequel  on  avoit  mis  du 
poivre , du  fel , de  l’ail  & des  herbes  fortes.  On  paflôit  fur  les  levres  de  la 
plaie  un  morceau  de  vitriol  de  Chypre  : ce  remede  gucrifloit  tous  les 
animaux  attaques  ;<Atais  on  ctoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer  plufieurs 
fois. 

On  avoit  grand  foin  de  féparer  lesbeftiaux  fains  des  malades;  car  ce  mal 
étoit  contagieux:  il  paroît  même  que  c’étoit  un  poifon  fubtil  qui  fe  com- 
muniquoit  par  la  circulation  ; l’on  a prétendu  que  l’on  a vu  quelques  pet- 
ionnes  mourir,  pour  avoit  eu  l’imprudence  de  mettre  dans  leur  bouche 
les  pièces  d’argent  qui  avoient  fervi  à crever  ces  vefiies  : mais  ce  fait  eft-il 
bien  vrai  ? 

Nous  ajoutons  à cet  article  l’extrait  de  diverfes  obfervations  rrès-inté- 
tefTantes  fur  les  maladies  épizootiques  qui  affe&erent  les  beftiaux  de  la 
Hollande  en  1744,  1741  & *7 4<> ’•  ces  obfervations  nouvelles  font  dues 
1 M.  Clerc  y ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi,  &rc.  &c.  Cet  homme 
utile , après  avoir  parlé  de  la  contagion  humaine  , traite  de  la  contagion 
des  brutes , ou  de  la  mortalité  des  bêtes  à cornes.  Les  premiers  lignes  de* 
la  contagion  font , la  perte  de  l’appétit , le  poil  hértfTé , les  yeux  enflam- 
més ou  fanieux,  les  narines  très-motveufes , les  membres  convullifs,  les 
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grincemens  de  dents , (quelquefois  l'animal  parole  abattu  d’une  trifte/Te 
profonde),  un  bubon  aux  aines  où  au  fanon  : les  cornes  & les  oreilles 
deviennent  froides  ; la  langue  ou  aride , ou  couverte  d'une  écume  ou 
mucofîté  blanchâtre  ; tout, l'intérieur  de  la  bouche  ulcéré,  le  ventre  tendu. 

Les  excrémens  font  d'abord  jaunes  , noirs,  puis  liquides  & putrides.; 
la  difficulté  de  refpirer  , la  rigidité  ou  l'extrême  foiblefle  de  ces  animaux 
qui  ne  peuvent  plus  fe  coucher  ou  fe  tenir  fur  leurs  jambes  : voilà  les 
ffmptômes , les  périodes  qui  precedent  la  mort , laquelle  arrive  vers  le 
quatrième  ou  cinquième  jour  de  la  maladie. 

M.  Clerc  prétend  que  chaque  partie  du  corps  animal  offre  des  milliers 
de  toutes  â la  contagion , mais  qu’il  y en  a deux  par  où  elle  fe  tranfmet 
pi«s généralement  : par  la  bouche  & par  les  narines,  ou  par  l'infpiration 
& la  déglutition.  11  dit  auffi  Me  les  propriétés  de  ce  venin  feptique  dé- 
pendent elTcntiellement  d'une  âcreté  alkaline,  unie  à un  principe  de  feu 
phlogiftique  , univerfellement  répandu  dans  la  Nature. 

Voici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pour  remédier  à la  morta- 
lité du  bétail.  Dés  que  la  bête  paroit  malade  , il  faut  la  faigner  abondam- 
ment par  une  grande  incifion  faite  au  cou  ou  à la  poitrine  : répéter  la 
{signée  les  deux  jours  fuivans , en  cas  que  la  maladie  devienne  opiniâtre.  On 
ne  faignera  pas  au-delà  du  troifieme  jour  : la  faignée  feroit  inutile  & meme 
mortelle;  donner  quelques  lavemens  compofés  chacun  avec  deux  livres 
d’huile  de  lin , une  once  de  fel  commun  diffousdansun  verre  de  fort  vinai- 
çre  -,  ceflet  les  lavemens  s’il  y a un  cours  de  ventre.  On  nourrira  l’animal 
avec  lefo»,  la  farine  de  feigle  : on  peur  lui  donner  auffi  des  pommes  & des 
citrouilles  bouillies  avec  un  verre  de  vinaigre.  11  faut  fe  garder  de  lui  donner 
du  foin  , mais  lui  faire  avaler  d'heure  en  heure  du  lait  riede  & aigre.  Il  faut 
auffi  faire  avaler  à l’animal , de  trois  en  trois  heures,  une  demi  once  de 
poudre compofée  avec  le  nitre,  le  tartre  blanc,  de  chacun  demi- livre;  crème 
de  tartre  deux  onces , & camphre  une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre  ( 
on  donnera  à J'animai  un  breuvage  compofé  de  boifTon  riede  & de  deux 
cuillerées  d’un  mélange  fait  fur  le  feu  avec  fix  livres  de  vinaigre  de  vin  , 
autant  de  miel  cru , demi-livre  de  nitre,  & demi  once  d’huile  de  vitriol.  On 
ne  négligera  pas  de  frotter'plufieurs  fois  le  jour  la  bouche,  la  langue,  les  gen- 
cives des  bêtes  malades  avec  un  mélange  de  vinaigre,  d’eau-de  vie,  d’huile 
de  lin,  parties  égales  de  chaque,  & y joindre  un  peu  de  nitre:  on  ne 
doit  quitter  l’ufagc  de  ce  remede  que  peu-à  peu , à mefure  que  l’animal 
fe  rétablit  M Clerc  ordonne  encore  de  frotter  deux  fois  le  jour  les  bêtes 
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malades  avec  nne  étrille.  Il  recommande  auffi  l’ufage  d'un  cautere  au  fanon  t 
on  le  fait  avec  une  greffe  aiguille  d’acier  enfilée  d’un  féton  ou  corde  faite 
avec  huit  ligneuls  trcs-poillés  & non  retors.  On  doit  changer  fouvcnt  la 
liticre  & l'éloigner  du  village  ; aérer  l'étable  du  côté  de  l’Orient  ; la  par- 
fumer fréquemment  avec  du  fort  vinaigre  verfé  fur  des  briques  bien 
chaudes  j y mettre  du  fumier  de  cheval  ; y tirer  quelques  coups  de  pifto- 
let , & y brûler  des  baies  de  genievre  & de  lauriers  concafTés.  L'on  doit 
profctire  l'ufage  de  l’ail,  de  l'cau-de-vie,  du  foufre,  île  la  thériaque  , 
qui , félon  notre  Auteur , favorifent  & perpétuent  la  mortalité. 

On  doit  fur-rour  empêcher  toute  communication  d’hommes  Sc  d’ani- 
maux avec  la  communauté  qui  cil  affligée  de  la  contagion.  11  faut  avoir 
peu  de  commerce  avec  les  Bouchers  Sc  les  Tanneurs  j enterrer  profondé- 
ment & dans  un  lieu  éloigné  du  village  tJes  bêtes  mortes;  avoir  foin 
de  battre  la  terte  de  la  folle.  Les  perfonrjfs  qui  auront  foigné  ces  bête» 
malades , doivent  quitter  leurs  habits  s’ils  font  de  laine , Sc  les  expofer 
à la  vapeur  du  foufre  en  combuftion.  Au  relie  il  convient  de  répéter  ici 
que  la  contagion  n’attaque  guere  que  les  animaux  de  la  même  cfpcce  ; 
M.  Bourgeois  prétend  que  les  maladies  contagieufes  des  animaux  dépen- 
dent de  trois  caufcs  générales , t°.  des  vicillitudes  de  l’air  de  l athmof- 
phere  ; a0,  des  exhalaifons  putrides  & venimeufes , dont  il  efl  chargé  ; 
j°.  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  dont  ils  font  ufage.  Or , comme 
ces  trois  caufes  peuvent  varier  à l'infini , agir  conjointement  ou  féparé- 
ment , attaquer  diifétens  vifeeres  Se  caufer  des  altérations  fur  les  liqui- 
des , qui  different  quant  à leur  nature  Sc  d leur  degré  ; il  n’y  a point  de 
remede  univerfej  qui  puifTe  être  falutaite  & efficace  dans  les  différentes 
maladies  contagieufes  qui  les  attaquent  ; mais  M.  Clerc  n'a  voulu  proba- 
blement indiquer  ci  deflus  que  les  remèdes  fpécifiques  dans  l’efpece  de 
contagion  dont  il  a été  queftion. 

Divers  avantages  que  l’on  retire  du  Boeuf  & de  la  Vache. 

On  a publié  il  y a quelques  années  un  nouveau  remede  pour  la  guérifon 
des  maladies  de  poitrine  c’éroir  le  féjour  dans  l’étable  des  vaches.  Ce 
remede  a eu  quelques  fuccês  ; tous  les  phthifiques  à face  hypccratique 
n’en  ont  pas  toujours  été  guéris. 

Outre  les  avantages  que  l’homme  retire  de  ces  animaux  domefliques 
pendant  leur  vie  x ils  lui  font  encore  d’une  très-grande  utilité  après  leur 
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mort  : on  en  mange  la  chair  bouillie,  rôtie  & en  ragoût.  En  Irlande  , 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suiire  & dans  le  nord,  on  fale  & on 
fume  des  quantités  immenfes  de  chair  de  bœuf,  foit  pour  l’ufage  de  la 
marine,  foie  pour  l’avantage  du  commerce  : pour  cela  on  commence  par 
e depecer  en  gros  morceaux  , qu’on  faupoudre  de  fel  blanc  ; on  le  laide 
dws  le  fel  pendant  deux.ou  trois  jours,  puis  on  le  met  en  preflb  entre 
deux  planches  ; on  le  fufpend  enfuire  dans  une  cheminée , aftez  loin  de  la 
flamme,  pour  que  la  graillé  n’en  foit  pas  fondue,  & l’on  fait  defTous  un 
feu  qui  donne  beaucoup  de  fumée  : pour  cet  effet,  on  préféré  le  bois  vert 
degenevner,  qui  donne  au  bœuf  fumé  une  faveur  aromatique  : on  le 
préparé  mieux  à Hambourg  & dans  le  Duché  de  Gueldres  que  par- tout 
ailleurs.  Quand  il  eft  fumé  on  le  coupe  en  tranches  fort  minces,  on  le 
mange  cru  ou  cuit , fur  des  beurrées.  Sic..  Il  fort  aulli  de  ces  pays  une 
grande  quantité  de  cuirs.  La  peau  du  bœuf,  & môme  celle  du  veau  fer- 
vent , comme  l’on  fait , à une  infinité  d’ufages  : voyeT  aux  mots  Peau  Sc 
Pou.  La  graifTe  eft  aufti  une  matière  utile  : on  la  mêle  avec  le  fuifdu  mou- 
ton. Le  fumier  du  bœuf  eft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  fechcs  & 
Kpre*.  La  corne,  dont  eft  armée  la  tête  de  cet  animal , eft  vraifembla- 
bWment  le  premier  vaifleau  dans  lequel  on  ait  bp  , le  premier  inftrumenc 
dans  lequel  on  ait  fouftlé  pour  augmenter  le  fon,  la  première  matière 
tranfparente  que  l’on  ait  employée  pour  faire  des  vitres , des  lanrernes 
& que  l’on  air  ramollie,  travaillée,  moulée  pour  faire  des  boîtes,  de! 
VWgnes  H nulle  autres  ouvrages.  On  fait  une  colle  forte , taurocolla  ,\vec 
les  nerf»,  les  cartilages  , les  rognures  de  peau  &1es  pieds  de  bœuf , q„’on 
fait  aucccet , bouillir  Sc  dilfoudre  dans  de  l’eau  furie  feu,  jufqu’d  ce  que 
feront  devienne  liquide:  on  jette  ce  mucilage  animal  & épailli  for  des 
pierres  plates  ou  des  moules  ; & étant  congelé , on  lecoupe  par  morceaux 
& on  loi  donne  la  forme  que  l'on  veut.  Cette  colle , qui  eft  |a  véritabl  ’ 
taurocollc  ou  xUocolle,  eft  claire , nette  , tranfparente , de  couleur  rouee 
brun  , & ne  font  point  mauvais  ; elle  fert  aux  Menuifiers  pour  coller  & 
joindre  leur  bois  , pour  les  ornemens  de  carton  , pour  les  chapeaux  &c 
On  la  tire  de  Hollande  ou  d’Angleterre , car  celle  que  l’on  fait  é Paris  eft 
bi-n  inferieure , elle  eft  obfcure  & fent  mauvais.  La  colle  forte  que  l’or» 
fabrique  en  Flandres  eft  encore  plus  pure,  plus  tranfparente  que  celle 
d’Angleterre  : elle  fe  fait  avec  plus  de  choix  Sc  de  propreté  : on  l’emploie 
dans  les  grofles  peintures  en  détrempe.  M.  Tenon  , membre  de  l’Acadé- 
Royale  des  Sciences  de  Paris , a prefencé  en  1 766  , recette  favance 
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Compagnie  les  premiers  efTais  d'une  toile  animale  faite  an  moyen  des  ten- 
dons du  bccuf.  Cette  efpece  de  toile  cil  grofli.-re  à la  vérité  , mais  d'une 
force  6c  d'une  élallicité  fiugulieres  : il  ell  probable  que  les  fibres  tendi- 
neufes  de  plufieurs  autres  animaux  ont  la  même  propriété. 

• Le  lait  de  vache  ell  un  des  meilleurs  alimens  que  l'on  connoilfe  : il 
ell  vrai  qu'il  ne  convient  pas  également  à tous  les  tempérament.  En 
général  ce  lait  ell  une  nourriture  médicamenteufe , rrès  excellente,  6c 
qui  convient  dans  toutes  les  maladies  où  il  s'agit  d'adoucir  l âcreté  du 
fan  g.  Le  lait  employé  extérieurement  ell  un  puilTant  anodin  ; il  calme 
les  douleurs  aiguës  qui  accompagnenc  les  tumeurs  inflammatoires  & les 
conduit  à la  fuppuration.  C'ell  dans  cette  vue  , dit  M.  Bourgeois  , qu'on 
fait  ufage  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  ou  de  riz  avec  le  lait  de  va- 
che , qu'on  applique  fur  ces  fortes  de  tumeurs  6c  fur  les  panaris. 

Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  l'on  retire  du  lait,  ou  qui  s’en 
fépare  naturellement,  ell  le  petit-lait , qui  ell  fi  propre  1 rafraîchir  & à 
calmer  l'etFervefcence  du  fang;  on  lui  aflbcie  quelquefois  les  fucs  de 
diverfes  plantes , fuivant  le  genre  des  maladies  , comme  les  anti  feorbu- 
tiques  ou  l'infulion  de  fumeterre , pour  purifier  le  fang.  Le  petit-lait  ne 
peut  jamais  être  nuifible , lotfqu’il  pâlie  bien  dansdes  premières  voies  : il 
convient  dans  ptefque  toutes  les  maladies  chroniques  qui  proviennent 
d’obftcu&ions  produites  pat  l'épaiflilTement  du  fang  ou  de  la  lymphe  : 
il  ell  aufli  très-efficace  dans  toutes  les  «naladies  des  reins  & de  la  vellie , 
6c  dans  toutes  celles  qui  ont  pour  caufe  la  trop  grande  abondance , & 
la  dépravation  de  la  bilf.  On  retire  du  petit-lait  par  criflallifation  une 
efpece  de  fel  t qu'on  nomme  fucre  de  lait  i caufe  de  fa  douceur  : on  en 
fait  ufage  dans  tous  les  cas  où  le  petit-lait  convient  ; mais  il  a moins  de 
vertus  que  le  petit-lait.  Quelques  Médecin»  ont  beaucoup  célébré  les 
vertus  de  ce  fucre  de  lait  pour  toutes  les  maladies  qui  avoient  pour  caufe 
un  acide  acte  6c  corrofif  répandu  dans  les  humeurs.  11  paroît  qu’il  y a 
beaucoup  de  fucre  dans  ce  fel. 

Le  beutte  que  l’on  retire  du  lait  en  le  battant,  ell  propre,  lorfqu’il 
ell  bien  ftais , à tempérer  toutes  fortes  d’acrimonies , à raifon  de  fa 
fubflance  grailTeufe  & huileufe.  Voyc\  l' article  Lait. 

Le  fiel  de  botuf  ell  préféré  au  fiel  des  autres  animaux , comme  plus 
acte  , plus  volatil  & plus  pénétrant  : on  l’emploie  dans  les  lavemens  laxa- 
tifs pour  y fervir  d’aiguillon,  lorfque  le  ventre  ell  dur  6c  conllipé.  La 
teinture  de  ce  fiel  ell  aufli  un  cofmétique  très  eftimé  : on  la  tire  du  fiel 
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defléché  peu-i-peu  au  foleil , & infufé  enfuite  dans  l'efprit  de  vin.  On 
fait  que  lesTeintutiets  fe  fervent  du  fiel  de  boeuf  pour  nettoyer  les  étoffes 
avant  que  de  les  teindre  , & que  les  Dégraideurs  l’emploient  pour  em- 
porter les  taches  de  dédits  les  habits.  Les  Peintres  en  font  audi  ufage  pour 
relever  leurs  couleurs  & pour  nettoyer  leurs  tableaux.  La  pierre  de  fiel 
de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture.  voyc%  Pierre  de  fiel. 

La  fiente  de  bœuf  a une  vertu  difeudive  & anodine  qui  la  tend  très- 
propre  à appaifer  les  inflammations  ; fur  tout  dans  la  goutte  : on  en  tite 
par  fublimation  le  \ ibethum  occidentale.  C’eff  fans  fondement  que  les  An- 
ciens avoient  dit  que  le  fang  de  tauteau  étoit  un  poifon  : on  a reconnu 
au  contraire  qu'il  eff  utile  dans  la  dydenterie,  les  crachcmens  de  fang  & 
dans  les" potions  vulnéraires  aftringentes.  Dans  les  fucreries , on  s’en  fett 
pour  purifier  le  fucre  : on  l'emploie  audi  dans  la  préparation  du  bleu  de 
Prude.  Quant  à l’extérieur , il  a les  propriétés  communes  au  fang  des 
animaux  : on  s’en  fert  en  Uniment , lorfqu’il  eft  queftion  d’amollir  & de 
difrnter  les  tumeurs , d’effbcer  les  taches  de  la  peau , & de  didiper  les 
verrues.  Mais  fon  .ufage  principal  eft  lorfque  quelque  membre  eft  foible 
Ce  atrophié  :on  fait  alors  plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  d'un  tau- 
teau  ou  d’un  bœuf  nouvellement  tué  , ce  qui  la  ranime , la  tend  plus  fou- 
pie  & plus  propre  au  mouvement. 

L’ufage  de  l’urine  de  vache  en  Médecine  n’eft  pas  nouveau  j on  lui  a 
donné  le  nom  d'eau  de  mille  /leurs  pour  ôter  l’idée  fale  & dégoûtante  que 
fait  naître  le  nom  d'urine  Cette  urine  eft  purgative  , & évacue  les  féro- 
fités  bas  tranchées. 

La  baudruche  dont  les  Batteurs  d’or  font  ufage  pour  interpofer  entre 
les  Urnes  ou  feuilles  du  trtétal  qu’ils  amincident  à coups  de  marteau  , 
n’eft  que  la  pellicule  d’un  boyau  de  bœuf  apprêtée.  Aujourd'hui  des 
personnes  font  ufage  de  la  peau  mince  qui  a été  deftinée  par  la  Nature  î 
contenir  l’uriné  de  cet  animal  ; c’eft  la  vejfie  : On  eu  prend  un  morceau 
lave  deflcché , on  le  ramollit  un  peu , & on  le  met  entre  les  deux  fe- 
melles de  foulier  ; par  ce  moyen  1 humidité  ne  perce  point  au  travers  de 
la  fécondé  femelle  dans  le  foulier.  Enfin , combien  d’ouvrages  fembla- 
bles  à ceux  de  l’ivoire  ne  fait-on  pas  avec  les  os  de  bœufs  ! V oyc%  à l ar- 
ticle Os.  . . 

TAUREAU  ÉLÉPHANT  OU  TAUR  ÉLÉPHANT.  C’eft,  dit  Ludol- 
phe,  un  animal  du  double  plus  grand  que  nos  taureaux  : on  en  a amené 
un  d’Afrique  à Conftantinople.  Le  taut-éléphant  a la  figure  du  taureau  j 
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mais , par  la  peau , par  la  couleur  & la  grandeur,  il  a un  certain  rapport 
avec  lclcphant  : c’dt  ce  que  Dernier  coutume  j il  dit  meme  qu’il  a vu 
une  des  cornes  du  tiur -éléphant  chez  le  Çrand  MogoL  Cependant  M.  dp 
tyjjo/i  croit , avçc  beaucoup  de  -Yraifeml^aqce.,  que  ce  n’eft  qu’un  fore 
bceuf.d’Ethiopre.  < «.  :(I[ 

TAUREAU  DE  MER.  Ppiflbn  qui  fc  trouve  à la  côte  d Yvoire  ; 
on  le  nomme  aufli poijfon  cornu.  Quelques  Naruraliftcs  foupçonnent  que 
fi  cet  auinia!  exitle  véritablement,  comme  l'attellent  divers  Voyageurs, 
ce  peut  être  ou  le  lamentin  , ou  X hippopotame  , ou  le  narwhal. 

TAUREAU  VOLANT.  On  donne  ce  nom  aux  gros  cerfs  volans, 
fur-tout  à l’efpece  qui  fe  trouve  dans  le  Brefil  : voye%  Cert  a olakx. 
Quelques  Naturalises  difent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  grofle  ef- 
pece  de  fearabee,  dont  les  elytres  font  d’un  vert  jaunâtre,  & qui  ett  ap- 
police  improprement  mouche  (aurcau  ou  mouche  cornue  : voyez,  ce  dernier 
mot.  M.  Itfjequ,  Doéteuf  eu  Mcdeçinq,  a apporté .de  la  Louiliane  une 
cfpcce  de  fearabée  qui  parole  appartenir  à la  mouche  taureau  : il  a plus 
de  deux  pouces  de  long  , & environ  un  pouce  de  l^rge.  M.  le  Duéfcur 
Mauduit , qui  en  a donné  la  defeription  dans  le  Journal  de  Phyfque  & 
d’HiJloïre  Naturelle  , mois  de  Novembre  1774,  le  déligne  ainü  : J cura- 
b tus  A meric  1 tperi  dionalis , viridefeens  , nigro  maculatus  , naji-corruf  > tauri- 
1 o’aptis  congener,  . 

TA  U T E.  A NLirfeille  l'on  donne  ce  nom  an  calmar  & à la  fiche. 
Voyez  ces  mots. 

TAYBAYBA.  Petit  arbrillcau  qui  croie  dans  l’ile  de  Tcnétife  : on  en 
exprime  un  jus  laiteux  qui  s’épaillît  en  peu  de  momens,  & qui  forme  une 
excellente  glp.  liijlçire  générale  des  Voyage*,  T.  II, 

sTAY Q.Vfi.  C’eût  le  chou  Caraïbe  que  l’on  cultive  à Cayenne  ; fa  ra- 
cine e(l  une  des  meilleures  denrées  de  la  Guiane.  Elle  nourrir  plus  que 
l’igname  : elle  fe  plante  par  morceaux , & rapporte , pour  ainfi  dire , trois 
fois  l’année.  Quatre  mois  après  quelle  a été  plantée , on  fouille  au  pied 
avec  précaution  pour  ne  prendre  que  les  racines  formées  : on  recouvre 
celles  qui  ne  le  font  pas , pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  après.  En-» 
fin , au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en  entier  ; on  en  fait  de  la 
bouillie , on  la  met  audi , au  défaut  de  navets  ou  d’autres  légumes  , datis 
la  foupe  , à laquelle  , dit  M.  de  Préfontaine  , elle  donne  un  bon  goût  : 
Voye\  la  defeription  de  cette  plante  au  mot  Chou  Caraïbe. 

JAYRA  ou  GAGERA.  Cet  animal  qui  patoît  être  une  grodè  bdçt|e 
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•aune  efpece  de  petite  fouine  brune  noirâtre  du  Brefil , eft  de  la  gran- 
deur d’un  petit  lapin.  U a l’art  de  fe  creufer  un  terrier  : il  a beaucoup 
de  force  dans  les  pieds  de  devant,  qui  font  conlîdérablement  plus  courts 
que  ceux  de  derrière  ; fon  mu f eau  eft  alongé , un  peu  pointu  & garni 
d’une  mouftache  : la  mâchoire  inférieure  eft  plus  courte  que  la  fupé- 
rieure;  il  a fis  dents  incifives  & deux  canines  à chaque  mâchoire,  fans 
compter  les  mâchelieres  ; fa  langue  eft  rude  comme  celle  du  chat  ; fa 
tête  eft  oblongue  ; fes  yeux  qui  font  auflî  un  peu  oblongs  , font  à une 
égale  diftance  des  oreilles  & de  l’extrémitc  du  mufeau  ; fes  oreilles  font 
plates , a fiez  femblables  à celles  de  l’homme  ; fes  pieds  font  forts  & faits 
pouc  creufer , les  métatarfes  font  alongés  ; il  y a cinq  doigts  à tous  les 
pieds  : la  queue  eft  longue  & droite,  & va  toujours  en  diminuant  ; le  corps 
eft  oblong  te  reftemble  beaucoup  à celui  d'un  gros  rat  : il  eft  couvert 
de  poils  bruns , donc  les  uns  font  affez  longs , & les  autres  beaucoup 
plus  courts.  On  prétend  que  cet  animal  fe  trouve  auflî  dans  la  Guiane, 
te  qu'en  fe  frottanc  contre  les  arbres  il  y laide  une  efpcce  d'humeur 
onthjeufe,  dont  l'odeur  approche  beaucoup  de  celle  du  mufe. 
TAZARD.  Voye\  Tassard. 

TCHA-CHERT.  ^'iye^LANGRAiEN. 

TCHA-HOA.  Plante  qui  fait  l’ornement  des  jardins  en  Chine  : on  en 
diihugue  quatre  forces  , dont  les  fleurs  font  ttès-agréables.  Les  ccha-hoa 
ont  du  rapport  à notre  laurier  d’Efpagne  par  le  bois  & par  le  feuillage  : 
le  tronc  eft  gros  comme  la  jambe;  le  bois  eft  blanchâtre  & lifte,  les 
feuilles  (ont  alternes  , les  fleurs  ont  la  grandeur  d'un  double  louis  d’or  ; 
elles  font  rougeâtres  3c  doubles.  . 

TCHUCHA.  C’eft  le  cinabre  des  Chinois  : le  plus  beau  ou  le  plus 
put  vient  de  la  ville  de  Chienteou  dans  la  Province  de  Honguang.  On 
le  vend  fort  cher  : les  grofles  pièces  font  de  grand  prix  : leur  couleur 
ne  s’altéré  pas  fenfiblement  à l’air.  Voye\  Cinabre. 

TECH1CHI.  Voye\  à l'article  Chien. 

TECHNOMORPH1TES.  Les  Nacuraliftes  donnent  ce  nom  anx  pierres 
qui  portent  l’empreinte  de  figures  techniques , c'eft  à-dire , qui  relïetn- 
Ment  à des  corps  faits  par  l’art,  Voye^  l'article  Lithoolyphites. 

TECOIXIN.  Scia  donne  ce  nom  à deux  efpeces  de  lézards  goitreux 
du  Mexique  , qui  font  faxariles  ( habitans  des  cochers  ) , & qui  reftem- 
blent  par  la  tête  à la  falamandre.  Le  premier  a le  fac  petit , mais  le 
peigne  fort  dentelé  ; la  langue  épaifTc  , les  écailles  bleues  & comme  on- 
Tome  VI.  I 
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dées  far  les  coifles , Sc  blanches  fur  le  cotps.  La  fécondé  efpece  x une 
greffe  queue  , les  éeaüiej  grifes,  ombrées  de  roux , 8c  heriffces  d’épines 
blanchâtres  , ainii  que  la  tète  3c  les  cuiffcs  t les  pieds  de  devant  ont  qua- 
tre doigts  ,&  ceux  de  derrière  cinq.  ,•>>>.  • 

TECUNHANA.  Lézard  du  Brefil , dont  le  deffus  du  corps , de  la  tête 
te  de  la  queue  eft  orné  de  bandes  de  plufieurs  couleurs  : celle  qui  va  le 
long  du  dos  eft  blanche  , tiquetée  de  points  bruns  ; les  autres  bandes 
fo*c  bleues,  tiquetées  de  noir,  3c  barrées  de  raies  jaunes;  la  tète  eft 
d’un  bleu  clair,  marquetée  de  taches  noires  ; les  cuiflès,  les  pieds  3c  les 
doigts  font  d'un  bleu  pâle,  tachetés  de  blanc;  fa  queue  eft  cerclée  d’un 
grand  nombre  d’anneaux  d’un  brun  foncé.  Seha,  The f i , T ah.  ÿ i n. 
TEGUIX1N  : vqyq[  à la  fuite  du  mot  Tejuguacu. 

TEGUMENT,  tegumen.  Nom  donné  à la  peau , à l’épiderme , au  corps 
réticulaire , à la  gtaiffe  : en  un  mot , aux  patries  qui  recouvrent  le  corps 
de  cous  les  animaux  dont  les  os  font  à l’intérieur  woyt\  ce  que  nous  ex 
avons  dit  aux  articles  Peau,  Graisse  ÔC  Negre. 

TEIGNE , tïnea.  L’hiftoire  des  teignes  nous  ptéfente  des  faits  fort  cu- 
rieux, & il  eft  d’autant  plus  intércffant  de  connoître  ces  fortes  d’in- 
feétes , qu’il  y en  a des  efpeces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meu- 
bles 6c  dans  nos  pelleteries  ; c’eli  pourquoi  nous  détaillerons  suffi  la  ma- 
nière de  les  diftinguer , de  s’en  garantit  3c  de  les  détruire  : eu  un  mot , 
nbus  donnerons  une  idée  de  leur  origine,  de  leurs  métamorphqfçs , de 
leur  travail , de  leurs  dégâts , de  leur  habitation  , de  leur  nourriture  3c 
de  leur  induftrie,  d'aptes  ce  qu’en  a dit  M .dcRe'aumur. 

Quelque  communes  que  foient  les  teignes , il  y a peu  de  gens  qui 
**'  lésconnéifftnr,  pareeque  ces  infeffces  vivent  à couvert  : ce  font  des  en- 
nemis d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  nuifent  fans  erre  apperçus.  Ces 
teignes  font  des  efpeces  de  chenilles  qui , ayant  une  peau  rafe , tendre 
& délicate,  ont  befoinde  fe  faite  des  habits  en  forme  de  fourreau  pour  fe 
couvrir , Scelles  le  fonten  effet.  Les  unes  ont  i’induftrie  de  fe  faire  des  four. 
Veïux  qu’elles  ttanfportent  par- tout  avec  elles , 8c  celles-  li fondes  véri- 
tables lignes. D'antres  fe  font  des  fourreaux  plus  ou  moins  longs  .quelles 
ne  ttanfportent  pointavec  elles:  ils  font  ordinairement  fixés  fur  le  corps, 
dont  elles  fe  nourriffent , quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries  où  elles 
marchent  â couvert.  M.  de  Rcaumur  appelle  ces  dernières  faujfes  teignes # 
La  plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles  qui  fe  changent 
en  papillons;  car  il  y a aufii  certaines  efpeces  de  teignes,  ou  faufies 
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teignes,  qui  font  de*  vêts,  dont  les  uns  fe changent  en  mouches , & les 
autres  en  fcarabées , teb  que  les  chaxanfons  ; mais  on  diftingue  les  vers , 
( dkfons  le*  larves,  ) d'où  doivent  naître  des  mouches , parce  qu’ils  n’ont 
point  de  pattes  ; ceux  d'où  doivent  naine  des  chussions  , parce  qu’ils 
Était  que  fix  pattes  écsilleufes : au  beu  que  ceux  d’oà  doivent  forcir  des 
|«ffeiibàis  en  ont  quatorze.  Et  pout  ne  pas  confondre  fous  une  meme 
dénomination  générique  des  infe&es  de  genres  ft  différens,  qui  n’onr  de 
commun  qu'un  rapport  encore  allez  imparfait , entre  leurs  larves,  il  pu’ 
viehe;  dfè  M.  Ddtqv  , de  reftxeindre  le  nom  de  teignes,  à ceux  de  ces 
Ttfeda  qèi[  deviennent  des  phalènes  à antennes  en  filets. 

Parmi  kà  véritables  teignes , il  y en  a qui  fe  tiennent  fur  des  matières 
liés  différentes  de  celles  que  d’autres  teignes  emploient  an  même  ufage. 
‘les teigne* les  plus  connues,  8c  les  feules  prefque  qui  le  foiçnr,  font 
" StHei*  qni  décelèïic  les  défordres  qu’elles  font  dans  les  meubles,  les  habits 
'ïHes  fourrures  : on  peut  nommer  ces  teignes  teignes  domefiiqu.es. 


Teignes  dôme fliq  tes  qui  fe  font  des  habits  , de  la  laine,  & du  poil  de 

nos  pelleteries. 

-üarn  ion  *cuh  Jx«i  *.  .. 

,,  . ' ■*  • ■ * » ;<«•  tri\ 

Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles,  mais  qui  font  très -petites^ 
' ’Leur  tête,  leurs  ferres,  leurs  fix  jambes,  fitures  proche  de  la  tête,  Bc 
'une  pattfcde  leur  premier  anneau  eft  tout  ce  qu'elles  ont  d'écailleux.. 

leur  premier  foin , dès  qu’ettes  font  nées,  eft  de  fe  vêtir  ; elleane  peu* 
vent  fouffrir  d’être  nues  ; elles  s’erabiirtent  fut  une  étoffe  de  laine  , ou  fut 
''  ine  pelleterie  ; elles  filent  autour  d’elles-  mêmes  un  petit  tuyau  foyeux , 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufeau  ; enfuùe  elles  arrachent  avec  leurs 
ferres  les  poils  de  l'étoffe,  8c  elles  les  collent  fur  cette  gaze  de  foie,  avec 
»ne  gomme  foyeufe  quelles  tirent  de  leur  cotps.  Leur  habit  fe  trouve 
avoir  la  forme  d’un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts  ; fon  tilTu  eft  de 
bine,  tantôt  bleue,  tantôt  verte  , tantôt  rouge  &c.  félon  la  couleur  de 
Pétoffe  qise  Finfeéfe  a dépouillée  : quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées 

* fur  leurs  fourreaux,  quelquefois  rapportées  par  bandes,  lorfque  l’étoffe 

* mangée  eft  compofée  de  plufieuts  couleurs  combinées. 

i,  r A mefare  que  la  teigne  prend  de  l’accroiffement , fon  fourreau  devient 
imp  court  ôc  trop  étroit;  suffi  l’infeébe  travaille -t- il  à l’alonger  & à 
°'Pélargir  : il  fait  fort»  fa  tête  pat  un  des  bouts  ouverts,,  arrache  les 
ullwl  „u  K .J,!#'»  w.  . <j: „ -,  „ ls,  t (> 
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poils  de  laine  qui  font  le  plus  i fon  gré,  8c  les  colle  à fon  fourreau:  il 
fe  retourne  enfui  te  dans  ce  fourreau , &c  il  l'alonge  de  même  par  le  bouc 
oppolc  ; veut -il  l’élargie,  il  le  coupe  dans  fa  longueur,  5c  y rajoute 
unepiecedc  la  couleur  de  l'étoffe  fur  laquelle  on  a cranfporté  la  ceigne; 
& fi  on  la  cranfporté  d'une  étoffe  fur  une  autre  d’une  autre  couleur  lorf- 
qu’elle  eft  prête  à élargir  fou  habit,  on  a le  plaifir  de  lui  voit  faire  un 
habit  d’arlequin. 

La  teigne  n’a  que  fa  mâchoire  pourront  infiniment , tant  pour  fabri- 
quer fon  étoffe  , quepoux  la  tailler,  la  fendre  & la  coudre  :cer  infini- 
ment  confite  en  deux  dents  écailleufes  qui  lui  ferveur  à taire  la  trame 
& garnir  le  tiffu  : ce  font  fes  cifsaux  ÔC  fa  navette.  11  paroît  que  les  tei- 
gnes , pour  conftruire  leurs  habits , préfèrent  de  certaines  couleurs  à d’au- 
tres, apparemment  parce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font  compo- 
fées  peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à leut  goût.  /,i..  i..t  ■ ) 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniffeat  pas  feulement  i de  quoi, 
fe  vêtir;  elles  leur  fervent  aaffi  de  nourriture,  & ces  infectes  digèrent; 
en  forte  que  les  couleurs  de  l’étoffe  fe  trouvent  daus  leurs  exc  rémens,  Se 
même  H bien  confervées , que  l’on  peut  les  en  retirer  très  - facilement. 
En  çamaffant  ccs  excrémens  tels  que  les  teignes  les  rendent,  6c  en  le*, 
délayant  dans  un  peu  d'eau,  on  peut  en  faire  de  ces  laques  ou  pâresdone > 
les  {Peintres  en  miniature  fe  fervent  dans  leurs  ouvrages. 

Lorfque  la  teigne  eft  parvenue  à fon  parfait  accroiffemcnt,*lle  aban- 
bonne  ordinairement  les  étoffes  fur  lefquellcs  elle  a vécu  & pris  fa  pâ- 
ture, & va  s’établir,  attacher  fon  fourreau,  dans  les  angles  des  murs  y > 
& mêqrç, J|fi, plafond. dn  nos  appactemens,  c’eft-là  qu’elle  étaie  à: nos 
yeux  les  trqphces  de  fon  induftrie  & de  fon  brigandage , nous  parlons  .• 
de  fon  fourreau  : elle  s’y  change  en  chryfalide  , 8c  refte  fous  cette  forme 
environ  trois  femaines , aptes  lefquellcs  elle  fort  fous  la  forme  de  papillon  .i 
noélurne  ou  phalene.  Depuis  le  milieu  du  pcintems,  jufques  vers  le 
milieu  de  l’été,  &c  fur -tout  le  foir,  on  voit  voler  dans  les  appartemen* 
ces  petits  papillons , d’un  blanc  un  peu  gris , mais  argenté  : ils  cherchent  i 
à s’unit  Sc  à pondre  enfuite  fut  nos  meubles  ; l’éclat  de  la  lumière  les 
attire.  Se  ils  viennent  s’y  brûler.  j 

Les  procédés  de  ces  infe&es  pour  la  confervation  de  leur  efpece,  ne 
different  des  procédés  ordinaires  que  dans  la  durée  de  leur  union  , pour 
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dépofent  fond  Afl^smént  petits  : lèt  petites  teignes  en  «lofent  en- 
iviron  trois  fematrfîs  après,  5e  trouvent:!  leur  tour  , ëti  naiffint  fur  nos 
omeoUet  ,1a  nourriture  St  le  logement. 

, 'Lerceigrtes  font  un  bien  plus  grand  ravage  fur  les  pelleteries,  que 
'fur  les  étoffes  : elles  y trouvent  beaucoup  plus  de  facilité;  elles  coupent 
Je  poil  à fleur  de  peau.  Le  crin  du  cheval  n’eft  point , par  fa  dureté , à 
l’abri  de  leurs  dents  : on  n’a  que  trop  d’exemples  de  teignes  qui  s’éta- 
btiflcnr  dans  le  crin  dont  les  feuteuiU  font  rem bourcs,  '&  qu'elles  ha- 
chent & mettent  en  pièces,  ©ri  fait  encore  que  lès  teignes  domeftiqnës 
attaquent  nufli  les  plumes  des  oifeaux  empaillés , & en  emploient  les  dé 
bris , comme  elles  font  ceux  des  laines  &!  des  pelleteries , à la  confluérion 
de  leurs  fourreaux.  En  général  les  teignes  font  un  fléau  dans  les  cabinets 
où  l’on  cnn  fer  ve  det  oifeaux.  >■  ''  *'*f 

Ces  mfeétcs  préferent'Cdmmunément  l’obfcutité  au  grand  jour  ;:  t’e if 
à h faveur  des  tcnebres  qu’ils  'exercent  leur  brigandage , qu’ils  pillent 
& fourragent  tour  à leur  aife  tils  fe  repaiffent  dans  les  garderoBcs  : ils 
IV  tiennent  plus  fou  vent  fur  le  dos  de  nos  fauteuils , que  fur  le  devant; 
cefteequfâ fait  abandonner  l’ufage  de  la  fetge  pour  faire  ces  dos:  amfi 
les  fauteuils  font  bien  plutôt 4 l'abri  des  teignes,  en  reftant  fansêtre 
couverts^  que  lorfqu’on  lés  enveloppe.'!  • ■ ul  J ; 

Le  moyen  de  faite  périr  les  teignes,  eft  d-empoifontiet  Pair  qu'elles  ‘ 
refpirant  ; pont  cet  effet  on  prend  une  cuillerée  d’huile  eflemielle  de 
tctthenihine , on  y ajoute  le  double  d'efpric-de  - vin , 6c  erti  frotte  de1 
cette  liqueur  avec  une  brodé  les  meubles  & les  rapifleries  que  l’oit'  veut ! 3 
prinat.  Cette  vapeur  en  tuant  les}  jeunes  teignes  , exterminent  en  ’ 
meme  temps  les  puces  & les  punaifes , foit  qu’elles  foienr  déjà  liées , ^ 
fbk  qu’elles  foienr  encore  dans  les  œufs  : car  cet  ce  odeur  agit  auffî  puif-  ' 
fument  fur  les  œufs , que  fur  les  infeéfes  mêmes.  On  peut  mettre  dans  les  ' 
armoires  des  . feuilles  imbibées  de  cette  même  huile  : on  doit  faire  cette  ’5 
opération  en  Avril  Ôf  au  milieu  de  l’été.  Cette  huile  eflemielle,  bien 
loi», de  gâter  les  meubles,  eft  d'ufagé  pour  enlever  de  déffnx  lei  étoffes  ’ 
les  taches  de  graifle,  de  cambouis,  Si  de  coûte  autre  forte  d'huiles.  On 
ptopofe  encore  un  autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes  de  laitfe , du  " 
ravage  des  teigne*  ; il  confifte  à enduire  légèrement  les  étoffes  de  laine  , 
ouïes. laines  , avec  la  même eflence, avant  de  les  mettre â la  teinture;  * 
& pdt  ce  moyeu  fimple  on  garantit  les  étoffés  & les  laines  pour  toujours 
du  dégât  de  ces  infe&es.  Ce  même  procédé , dit  M.  Bourgeois , ne 
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pourroir-  il  pas  Sers  mis  en  ufage,  avec  le  même' 
teries  ? il  n’y  auroit  qu’l  enduire  les  p 
effentiellé  de  térébenthime. 


peaux  , en  les  préparant , avec  1 


pont  les  pelle* 
l'huile 


* Le  mercure  & le  foufre  produifent  le  même  effet,  mais  le  premier  eft 
dangereux  pour  notre  fanté , Sc  le  fécond  eft  fatal  aux  couleurs  : l’odeur  de 
la  funiée  de  tabac  fait  aufti  périr  les  teignes  ; mais  il  faut  faire  durer  cetM 
fumée  pendanr  vingt-quatre  heures  , & elle  eft  plufieurs  jours  d fe  difli- 
per  : celle  de  la  rhérében chine  au  contraice , fe  di fripe  en  très-peu  de 
temps. 

Les  toifons  des  mourons  ne  font  point  attaquées  des  teignes  fur  l’ani- 
mal, parce  qu’elles  font  enduites  d’une  graiffe,  dont  l’odeur  déplaît  aux 
teignes.  Une  tapifTetie  on  une  pelleterie  qu’on  frotteroit  avec  cet  anti- 
dote , fe  trouveroit  par-là  affez  bien  défendue  contre  les  teignes  qui  vou-* 
droient  en  approcher , mais  celles  qui  y feroient  ne  lâcheroieut  peut-être 
pas  prife.  "I 

Une  obfervarion  importante , c’eft  que  les  teignes  s’attachent  de  préfé- 
rence aux  étoffes  dont  le  tiffu  eft  le  plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft 
torfe  6e  plus  le  tiffu  eft  ferré  , moins  elles  font  rtcherchées  pat  ces  ani- 
maux , parce  qu’ils  ont  plus  de  peine  â en  arracher  les  poils.  On  voit  d'an- 
ciennes tapiflenes  qui  fc  font  confervées  bien  entières , parce  que  leur 
fabrique  a ces  deux  avantages,  que  leur  laine  eft  bien  torfe,  6e  que  leur 
tiffii  eft  bien  ferré:  au  lieu  qu’on  en  voit  de  nouvelles  qui  font  entière- 
ment mangées , parce  qu’elles  n’ont  pas  ces  qualités.  Oeil  par  cette  raifort 
que  les  tapiffèries  d’Auvergne  font  bien  plus  fujertes  i être  mangées  de* 
vers , que  les  tapiffèries  de  Flandres  ; c’eft  aufti  ce  qui  nous  fait  abandoà- 
nâHfc  plu*  qu’il  eft  poflîble  les  meubles  de  cadis  & de  ferge. 

LS  travail  des  teignes  des  laines  6c  celui  des  teignes  des  pelleteries  , ne 
dift’ere  aucunement  : elles  fe  font  des  fourreaux  de  même  forme  , & fé» 
cnnftruifenr  de  la  même  maniéré  ; ces  fourreaux  ne  different  que  par  Fa 
qualité  des  matières  dont  ils  font  faits.  Ceux  des  teignes  des  fourrures  , 
font  des  efpeces  de  feutres  ; ils  approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos 
chapeaux  : au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos- 
draps.  Le  travail  des  teignes  des  pelleteries  n’eft  pas  facile  à voir , parce 
qu’elles  s’attachent  immédiatement  contTe  la  furface  des  peaux  , & qu’elles 
y font  entièrement  couvertes  par  les  poils  qui  s’en  élevenr  telles  y font  bien 
d’autres  dégâts,  6e  plus  prompts  que  ceux  que  les  autres  font  dans  les  étoffe* 
de  laine  j celles-ci  ne  détachent  des  laines  des  étoffes  , que  ce  qu'il  leur 
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pour  fe  nourrir  8c  fe  vêtir,  8c  leur  travail  eft  difficile  , au  lieu  que 
celui  dés  teignes  des  pelleteries  ne  l’eft  pas.  L’infeéle  coupe  ci  8c  là  les 
poils  à fleur  de  peau,  8c  il  femble  qu’il  prenne  plailîr  à cette  manœuvre  : 
il  les  coupe  8c  les  arrache  11  bien , qu’il  n’en  relie  aucun  brin  fur  la  peau , 
ainil qu’on  le  voie  dans  les  Cabinets  des  Curieux  où  il  y a des  animaux! 
poil  empaillés. 

Teignes  champêtres. 

-à  u»q-^u  .«  . ■'  . I •»..«  ..  >!•„'»  : V.q 

La  dalle  des  infe&es  qui  fe  conftruifent  des  habits  eft  très  nombreufç 

en  efpeces  différentes  : la  forme , la  matière  de  leurs  vêtemens , 8c  l’art 
avec  lequel  il  les  conftruifent,  varient  pareillement.  Si  ces  infcâes  étoient 
d’une  grandeur  propre  à frapper  nos  yeux  , les  hommes  feroienr  bien  éton- 
nés de  voir  percher  fur  nos  arbres  & paître  dans  nos  campagnes  des  infec- 
tes qui  paroifTent  avoir  la  forme  de  poiffons,  de  fagots,  de  c toiles,  8c 
d’autres  figures  fingulieres.  Nous  parlerons  feulement  des  efpeces  les  plus 
propres  à piquet  la  curiolitc.  v i 

Lesteignes  champêtres  paffent  leur  viedans  les  bois,  dans  les  champs,  dans 
lesjardins  : elles  fe  tiennent  fur  les  feuilles  des  arbres  8c  des  plantes, 8c  s’en 
nourri  (Te  nt.  Ce  font  des  animaux  fédentaires,  qui  marchent  très  rarement, 
8c  qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour  en  changer,  lorfque  le  befoiu 
l’exige  abfolument.  Ces  fourreaux  font  couverts  de  feuilles  feches,  8c  ils 
en  font  fabriqués,  ce  qui  fait  qu’on  les  confond  fouvent  avec  tous  ces  petits 
fugmens  de  feuilles  que  le  vent  difperfe , Sc  qui  s'arrêtent  indifféremment 
fur  tous  les  corps  qu’ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefque  toujouis 

jfej^jievçit  des  feuilles.  r j > ,.-i  tr-‘- 

Leurs  fourreaux  font , comme  ceux  des  teignes  domeftiques,  des  efpe- 
ces de  tuyaux , mais  bien  autrement  travaillés , 8c  avec  bien  d’autres  pré- 
cautions. Les  teignes  que  l’on  trouve  fiit  diffétenttes  efpeces  d’arbres , fur- 
tout  fut  les  plus  grands , comme  les  chênes , les  ormes , les  hêtres , 6cc. 
diflerent  audi , tant  en  efpeces , que  dans  la  forme  quelles  donnent  à leurs 
fourreaux  > mais  ce  quelles  ont  de  commun , c’eft  d’être  de  véritables  che- 
nilles. Les  teignes  qui  habitent  les  ormes , font  celles  dont  les  fourreaux 
font  les  mieux  façonnés  : la  forme  de  ces  fourreaux  préfente  à la  première 
vuç  celle  d’un  poiffon  : ce  qui  aide  le  mieux  à tromper  l’œil , c’eft  qu’outre 
cette  forme  , on  y voit  une  queue  plate  8c  large , 8c  des  dentelures  fur  Ip 
df»,  qui  imitent  cette  arête  que  l’on  appelle  pittne,  dont  le  dos  de 
que  la  perche,  eft  hériffé. 
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Lorfqu’une  teigne  naiflante  veut  faire  fon  premier  Habit , elle  fe  fixe  fur 
une  feuille  dont  elle  perce  fimplement  l’épiderme  : elle  fe  glifle  entre  les 
deux  membranes  qui  compofent  la  feuille  , & fe  fait  place  en  mangeant 
la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  ; elle  coupe  alors  ces  membranes , 
8c  les  réunit  avec  des  fils  de  foie  : cette  efpece  de  pinne  ou  arête  qu’on  y 
remarque  eft  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille , 8c  cette  figure  de 
queue  de  poiffbn  dépend  de  ce  que  l’infede  laifle  plus  de  largeur  i la 
partie  poftérieure. 

L’infede  ainfi  vêtu  fe  tranfporre  ailleurs  pour  percer  de  nouveau  une 
feuille  ôc  fe  couler  de  meme  entre  deux  membranes,  mais  ce  n’eft  plus 
dans  le  deflein  de  fe  retirer,  c'eft  feulement  pour  y vivre  caché.  Ces  mem- 
branes font  fi  minces  8c  fi  tranfparentes,  que  l’on  voit  l'infcde  comme 
entre  deux  verres.  On  le  voit  s’avancer  1 mefurc  pour  manger , traîner 
avec  lui  fon  fourreau.  Si  l'on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  de 
ces  infedes  fe  tailler  un  habit , il  ne  faut  que  lui  arracher  fon  fourreau  8c 
le  mettre  i nud,  on  le  verra  prefqu’aulli-tôt  fe  mettre  1 l’ouvrage  ; mais  la 
conftrudion  de  cet  habit  eft  pour  cet  infede  une  affaire  de  douze  heures. 

La  teigne  champêtre  n’ayant  point  l’art  d’élargir  8c  d'alonger  fon  habit 
comme  les  teignes  domeftique? , eft  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes 
les  fois  que  le  fien  devient  trop  étroit  ; mais  elle  n’en  a que  trois  à faire 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  teignes , comme  toutes  les  chenilles , fe  changent  en  chryfalidea 
fans  fortir  de  leurs  fourreaux,  puis  en  papillons,  qui  font  fi  petits,  qu’on 
a befoin  de  la  loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y a d'autres  infedes  que  les  teignes , qui  fe  nourriffent  du  paren. 
chyme  des  feuilles  , 8c  qui  travaillent  dans  leur  épaiffëur  : tels  font  ceux 
qu’on  nomme  vers  mineurs  ; voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les 
endroits  d’où  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  avec  ceux  d’où  il  a été  tiré 
par  les  teignes  ; car  les  endroits  fuccs  8c  deflcchcs  par  les  teignes  ont 
toujours  une  de  leurs  membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  fenfi- 
blc , qu’on  nj  voit  point  à ceux  qui  l’ont  été  par  les  vers  mineurs. 

Teignes  à falbalas. 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuillesde  la  plante  nommée, 
aflragale,  pour  vivre  de  la  pulpe  quelle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe 
eft, comme  celui  des auttes  teignes,  une  étoffe  de  pure  foie  qu'elle  file. 

elle  - même , 
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elle  meme , mais  la  garniture  eft  faite  de  membranes  de  l’aftr  agate  appli- 
quées fut  l'étotie  en  maniéré  de  falbalas  ondoyans.  L’habit  entier,  lorf- 
qu’il  eft  complet , repréfentc  la  forme  d’un  cornet  recourbé  , très-évafé 
par  un  bout  & pointu  par  l'autre.  Ces  falbalas  font  d’un  blanc  fale:  on 
ne  voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois  rangs  de  cette  efpece  d’ornement, 
qui  fe  furpaftent  chacun  en  diamètre  , parce  que  la  teigne  n’alonge  fon 
habit  que  trois  fois  dans  fa  vie  ; c’eft  aufli  ce  qui  lui  donne  la  forme  d’un 


cornet. 

7n;s 


Teignes  ligni-  perdes. 


y a un  autre  genre  de  teignes  dont  parlent  Arijlote  Sc  Pline  , & que 
les  Latins  ont  nommées  ligni-perd».  Ce  nom  leur  a été  donné  , parce 
qu’on  croyoît  qu’elle»  gâtoient  & cortompoient  le  bois  ; mais  elles  ne 
font  que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir  leurs  habits,  en- 
core la  plupart  des  elpeces  de  ce  genre  fe  couvrent-elles  plus  volontiers 
de  brins  d’hérbes  & de  petits  morceaux  de  feuilles , que  de  bois.  Les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  foie,  de  petits  morceaux  de  gramen j qu’elles 
coupent  avec  régularité  & les  arrangent  comme  des  tuiles  fur  un  toir. 
D’autres  elpeces  y font  moins  de  façon , Ôc  fe  fervent  des  premières  feuilles 
qü  elles  rencontrent.  C eft  toujours  fur  le  revers  des  feuilles  que  l’on  trouve 
ces  infe&es  fufpendus  : on  en  rencontre  fur-tout  tres-fouvent  fur  le»  chat- 
nulles. 

1 tlntt  autre  efpece  de  teignes  choiftt  le»  tiges  du  gramen , qu’elle  pré- 
féré à toute  autre  plante , parce  que  ce  font  de  petits  tuyaux  creux  8c 
légers}  elle  en  couvre  fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font 
longs , les  autres  font  courts  ; & l’infe&e  ainfi  ajufté  a vraiment  l’air  d’un 
petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  teignes  fe  changeur  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques.  i. 

■ ■ . . , - ; ■; 

Ces  teignes  font  anrti  du  genre  des  ligni  perdes ; ce  lont  de  vraies  che- 
nilles: elles  habitent  dans  les  eaux , où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau  , 
dont  l’intérieur  eft  , à l’ordinaire  , lifte  , poli  & foyeux  : enfuite  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmens  de  feuilles  ou  de  bois  8c  de  brins 
dljerbes , d’autres  le  recouvrent  de  petites  coquilles  de  moules , princi- 
palement de  plan-orbis  & de  buccins  fluviariles , & les  ajuftent  fur  elles 
Jtae  FI.  K 


Digitized  by  Google 


74  ' T E I 

comme  elles  les  trouvent  ; aufli  voit-on  beaucoup  de  ces  petties  garnitures 
qui  font  vivantes. 

Une  autre  forte  de  ceigne  aquatique  rapporte  fur  fon  fourreau  des 
grains  de  fable.  Les  teignes  chargées  de  cette  matière  pefante  feroient 
obligées  de  ramper  au  fond  de  l’eau , & ne  pourroient  s’élever  i fa  fur- 
face  , fi  elles  n’avoient  l’induftrie  de  fe  procurer  des  contre-poids.  L’in- 
fetfte  colle  donc  fur  fon  fourreau  de  petits  morceaux  de  bois  léger  ou 
de  plantes,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  l’équilibre  exaét,  qui  lui  per- 
mette de  monter  & de  defcendre  dans  l’eau  avec  facilité.  On  en  ren- 
contre aflez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  grandes  pièces  de  bois 
qu’elles  ajuftent  aux  deux  côtés  de  leur  fourreau  , comme  les  apprentis 
nageurs  s’attachent  des  calebafTes  fous  les  bras.  Rien  de  plus  fingulier  que 
cet  aftublement  \ on  diroit  que  ce  font  autant  de  petits  fagots  ambulans  : 
on  eft  tout  étonné  de  voir  dans  le  courant  d’une  petite  riviere  ces  mor- 
ceaux remonter  contre  le  fil  de  l’eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n’eft  point  de  la  claffe  des 
chenilles  ; ce  font  des  vers  à fix  pieds.  Ces  vers  ont  deux  crochets  à leur 
extrémité  poftérieure,  par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourreau 
& empêchent  qu’il  ne  s’échappe  lorfqu’ils  en  font  fortir  toute  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  pour  nager  & chercher  leur  nourriture , qui 
confifte  en  petites  feuilles  de  plantes.  Lorfque  l'infecte  fera  changé  en 
nymphe  , il  ne  pourra  fuir  la  pourfuite  d’un  nombre  prodigieux  d’enne- 
mis voraces  dont  les  eaux  fourmillent , entr’autres  les  vers  aflafiins;  mais 
il  prévient  ce  danger  d'une  maniéré  fort  ingénieufe.  Des  grillages  faits 
de  gros  fils  de  foie  & placés  à chaque  bout  du  fourreau,  interdifent  toute 
entrée  aux  infeétes , & laÜTent  un  libre  paffage  à l'eau  , qui  lui  eft  aufli 
néceflaire  dans  cet  état  de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu 
qui  devient  habitant  de  l’air  j c’eft  une  mouche  du  genre  des  mouches pa - 
pi/ionacccs  , ainfi  nommées,  parce  que  leurs  ailes  ont  quelque  apparence 
de  celles  des  papillons  , fans  en  être  : elles  manquent  de  ces  pouflieres, 
ou  plutôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  caraétérifenr  les  ailes  des  papillons. 
En  >m  mot,  c’eft  une phrygané,  dit  M.  Deleu\e  : voyez  Phrygane. 

Teignes  de  murailles. 

Cette  efpece  de  teigne  , de  la  clafle  des  chenilles  terreftres,  fe  fait  un 
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habit  gâtai  du  fable  quelle  tire  de  nos  murs  : elle  mérite  une  attention 
particulière  , tanr  par  rapport  à des  fingularités  qui  lui  font  propres , que 
pour  avoir  donné  lieu  à un  Savant  du  dernier  fiecle  d’avancer  comme  un 
fait  certain  .qu’il  y a des  infe&es  qui  vivent  de  pierres  , & qui  dévorent 
nos  édifices  les  plus  folidcs.  Ces  trous  que  l'on  obferve  dans  les  pierres, 
& que  ce  Savant  attribuoit  à ces  infectes  , & dont  le  peuple  nous  donne 
communément  la  lune  pour  auteur , font  l’effet  d’une  forte  gelée  , lorf- 
qu’elle  furprend  les  pierres  dans  le  temps  que  leur  furfacc  efl  imbibée 
de  l’eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nmirrifTent  véritablement  que  des  moufTes  & des 
lichens  qui  croifTent  fur  les  vieux  murs  : elles  fe  conflruifefit  des  four- 
reaux de  foie  , auxquels  elles  donnent  la  forme  d’une  chaufTe  d'hyppo- 
cras  -,  elles  les  recouvrent  de  petits  grains  de  fable  qu’elles  détachent  avec 
leurs  mâchoires  : voilà  tout  le  tort  qu’elles  font  à nos  murs.  La  rareté  de 
ce r infeûe , fa  petitefTc  , la  courte  durée  de  fa  vie , le  peu  de  pouffiere 
qu’il  lui  faut  pour  couvrir  un  pareil  habit , peut  faire  juger  qu’il  lui  fau- 
drait bien  des  fiecles , &:  peut-être  des  centaines  de  fieclss  pour  réduire 
en  poudre  la  valeur  d’une  pierre  de  taille.  M.  de  Rcaumur  a trouvé  de  ces 
teignes  fur  le  petit  mur  de  la  terraffe  des  Tuileries  du  côté  du  manege 
où  font  plantés  des  jafmins  : il  a obfervé  , il  y a plus  de  trente  cinq  ans  , 
que  ce  mur  efl  trcs-peuplc  de  ces  infeâes,  & il  n’a  point  appcrçu  qu’ils 
l’aient  aucunement  dégradé. 

Lotfque  ces  teignes  fe  préparent  à leur  méramorphofe , elles  arrachent 
à demeure  la  large  embouchure  de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont 
vécu  : elles  s’y  changent  en  nymphe  & enfuite  en  un  petit  papillon  qui 
fort  par  le  bour  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papillon  vole  , efl  vif  & léger  ; la 
femelle  efl  lourde  , maflîve  fie  fans  ailes  J elle  pond  des  œufs  à travers  un 
long  canal  compofé  de  plufieurs  pièces , comme  une  lunette  d’approche  : 
elle  a été  pourvue  apparemment  de  ce  tuyau  pour  placer  fes  œufs  avan- 
tageufement  fie  avec  choix. 

Teignes  qui  fe  font  des  habits  de  pure  foie  t enferme  de  crojfe  , & quel/es 
recouvrent  d'un  manteau. 

D'autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le  tuyau  dans  lequel 
les  unes  font  logées  , a un  de  fes  boucs  contourné  en  quelque  forte  en 
crollqc'eft  celui  qui  eft  occupé  par  la  partie  poftérieure  de  l’infeûe.  Quelques 
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efpeces  recouvrent  cette  croffe  d’une  picce  de  foie , qui  peut  bien  pafTer 
pour  un  manteau,  ou  plutôt  pour  une  capote,  n’étant  point  appliqué 
contre  le  fourreau , mais  attaché  fimplement  au  fommec  de  la  crolfe  fur 
laquelle  il  pofe.  La  ciff ure  de  cette  étoife  eft  très  finguliere.  Lorfqu'on  la 
regarde  à la  loupe  , ou  même  avec  les  yeux  feuls,  on  appetçoit  que  cette 
foie  forme  de  petites  écailles  tranfparentes  & arrangées  à - peu  - près 
comme  celles  des  poilTons  : on  obferve  que  rout  l’ouvrage  eft  enduit  d’un 
glacé  qui  le  fortifie  5c  lui  donne  le  luifant  d’un  certain  taffetas  que  nos  ou- 
vriers enduifent  de  gomme.  On  trouve  allez  communément  ces  efpeces 
de  teignes  fur  les  chênes  : on  en  rencontre  aufli  fur  les  cerifiers , fur  les 
charmilles  & fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits  , ces  teignes  les  élargirent 
de  la  même  maniéré  que  s'y  prennent  les  teignes  de  la  laine  6c  des  four- 
rures. Dans  les  mois  de  Juin , de  Juillet  & d’Août  toutes  ces  teignes  fe 
transforment  en  de  petits-papillons  blancs. 

Teignes  du  ccton . 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  appartient  à la  claflfedes  vers  qui  fe  ttans 
forment  en  mouches  à deux  ailes.  Ces  vers  reiïemblent  aftez  â ceux  de 
la  viande  : ils  ne  font  pas  pourvus  des  organes  propres  à faire  de  la  foie, 
6c  ils  ne  font  pas  en  état  de  lier  enfemble  des  brins  ou  des  pièces  de 
certaines  matières , pour  s’en  façonner  les  habits  ou  fourreau  dont  ils  ont 
befoin.  Ces  teignes  fe  forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton  ou  duvet 
qui  fe  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  : elles  en  difpofent  les  poils 
circulaitement  comme  font  ceux  d'un  manchon  fur  lequel  on  a pafle  la 
main  pour  les  coucher.  Cet  habit  eft  chaud  6c  très-léger  : la  tête  de  l’in- 
feéte  fort  par  l'ouverture  dont  le  diamètre  eft  le  pins  grand.  Le  cocon 
dont  ces  teignes  fe  fervent , n’eft  pour  nous  d’aucun  ufage,  non  plus  que 
celui  de  beaucoup  d’autres  plantes,  parce  que  les  poils  en  font  trop  courts 
pour  être  filés.  Ces  vers  fe  métamorphofent  à la  maniéré  de  ceux  de  la 
viande  : leur  propre  peau  devient  une  coque , dans  laquelle  la  nymphe  fe 
trouve  logée,  & doù  linfeéte  fort  fous  la  forme  d’une  mouche  à deux  ailes. 

Teignes  des  lis } de  l’orge  & de  l’ayoine. 

Les  prétendues  teignes  des  lis  font  des  infectes  qui  paroiïïent  d’abord 
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revêtus  d’une  maniéré  fort  hideufe , mais  qui  deviennent  enfuite  de  très- 
jolis  fcarabées.  ( M.  Deleu^e  dit  avec  raifon  que  ces  infectes  font  de  genre 
& de  clarté  fort  différens  des  teignes , avec  lefquelles  la  manière  dont  ils 
font  couverts  ne  leur  donne  qu’un  rapport  bien  éloigné.  M.  Geoffroy 
leur  a donné  le  nom  de  crioccre.  Voyez  ce  mot).  Cette  faufle  teigne  le 
tient  fur  les  lis , ronge  les  pétales  des  fleurs , & n’en  lairte  quelquefois 
pas  un  feul.  Sur  les  feuilles  quelle  a attaquées,  on  voit  de  petits  tas  d'une 
matière  humide , de  la  couleur  & de  la  confiftance  de  feuilles  un  peu 
macérées  & broyées.  Lorfqu’on  vient  à les  examiner,  on  reconnoît  qu’ils 
contiennent  les  teignes;  (ce  font  les  larves  du  criocete).  La  Nature  a 
enfeigné  à cet  infeéle  une  façon  finguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  à 
couvert  àesitnprelfions  de  l’air  extérieur , & de  celle  des  rayons  du  foleil  : 
elle  lui  a appris  à fe  couvrir  de  fes  propres  excrémens  : aurti  fon  anus 
ert-il  placé  fur  le  dos  à la  partie  poliérieure.  line  faut  que  quatorze 
ou  quinze  jours  à ces  faufles  teignes  pour  croître  ; alors  elles  ne  font  plus 
couvertes  de  leurs  excrémens:  elles  defeendent  dans  la  terre  aux  pieds 
des  lis,  fe  forment  une  coque  recouverte  des  grains  de  terre  qui  les  en- 
vironnent, & fe  changent  en  nymphe,  d’où  fort  enfuite  un  très -joli 
fearabée. 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  & le  deflus  de  fon  corfelet  font  d’un  beau 
rouge  qui  approche  du  vermillon.  Sa  tête , fes  antennes  , qui  font  à fi- 
lets gtenés , 8c  les  autres  parties  de  fon  corps  , font  d’un  noir  luifant. 
Son  corfelet  eft  cylindrique , & il  a quatre  articles  aux  tarfes.  Quand  on 
le  rient  8c  qu’on  l’enferme  dans  la  main , il  fait  entendre  un  petit  cri 
produit  par  le  frottement  des  derniers  anneaux  du  ventre  contre  les  four- 
reaux des  ailes  ; car  plus  on  prefle  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps , 
te  plus  le  cri  eft  fort.  Le  mâle  pour  s’accoupler , monte  fur  fa  femelle  : 
leur  accouplement  dure  au  moins  une  heure,  ou  peut-être  plufieurs.  La 
femelle  fécondée  dépofe  fes  oeufs  fur  les  feuilles  : ils  y adhèrent  par  le 
mucilage  dont  ils  font  enduits  : ils  font  d’abord  rougeâtres , enfuite 
bruns  ; & au  bout  de  vingt  jours  il  en  fort  des  vers  qu'on  voit  paroître 
fut  les  lis  ; on  doit  détruire  cette  petite  famille  grouillante  , fi  l’on  veut 
conferver  ces  fleurs  8c  les  plantes. 

11  y a fur  l’orge  & fur  l’avoine  de  faurtes  teignes  qui  fe  nourrirtent 
de  leurs  feuilles,  & qui  s’enveloppent  de  même  de  leurs  excréments  : ce 
font  aufli  des  crioceres.  Qn  reconnoît  les  tiges  fur  lefquelles  il  y a de 
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ces  infe&es , parce  qu’on  y remarque  des  bandes  longues  8c  étroites  , 
dirigées  de  la  longueur  de  la  feuille , qui  parodient  feches , 8c  font  de  cou- 
leur jaunâtre,  parce  qu’elles  ont  été  rongées  par  ces  infeûes.  M.Deleu^e 
dit  qu’on  trouve  des  infe&es  de  ce  genre  fur  diverfes  plantes.  L’afperge 
en  nourrit  une  fort  jolie  efpece , dont  les  fourreaux  font  marqués  d’une 
croix  d'un  bleu  foncé  luifant , fur  un  fond  jaune. 

Teignes  de  chardons  , qui  fe  forment  des  parafais  avec  leurs  excre'mens. 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  faufTe  teigne  eft  plus  plate  que 
celle  des  autres.  A fon  extrémité  poitérieure  font  deux  efpeces  de  four- 
ches , qu’elle  éleve  plus  ou  moins , à volonté , fur  fon  dos.  C’eft  fur  ces 
fourches  qu’elles  fait  couler  fes  cxcrémcns  qui  font  une  ma(Te  de  grains 
noirs,  8c  qui  lui  forment,  étant  foutenus  de  la  forte,  une  efpece  de  toît 
ou  de  parafai , fous  lequel  l’infeéte  fe  trouve  â l'abri  de  la  pluie  8c  du 
foleil.  llfubitfes  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes  des  plantes:  on 
le  trouve  allez  fréquemment  fur  les  feuilles  de  l’artichaut.  Lorfqu’ii  fe 
métamorphofe , il  quitte , avec  fa  peau  , les  fourchons  qui  lui  avoient  fetvî 
à foutenir  fa  couverture  : il  quitte  auflî  les  épines  qui  tenoient  â fa  peau  ; 
mais  le  contour  de  fon  corps  eft  hérilTé  de  nouvelles  épines.  Au  bout  de 
douze  à quinze  jours , il  fort  un  fearabée  de  l'enveloppe  de  la  chryfa  • 
lide  ou  de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne.  Ce  fearabée  ou  infeûe 
colépptere  s’appelle  caffde.  Voyez  ce  mot. 

Teignes  du  Faucon. 

On  appelle  encore  teignes , des  efpeces  de  vers  qui  fe  mettent  ordi- 
nairement aux  pennes  des  oifeaux  de  proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes 
rongent  les  pennes  par  le  bout  du  tuyau  ; les  autres  les  font  tomber.  Les 
Fauconniers  ont  des  fecrets  pour  remédier  à ces  accidens. 

Faujfes  Teignes  , ou  Teignes  faujfes. 

M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  particulièrement  â des  infeftes  quî , 
pour  fe  couvrir , fe  font  des  fourreaux  qu’ils  ne  tranfportent  point  avec 
eux  quand  ils  marchent.  Il  y a nombre  d’infeftes  qui  fe  font  de  ces  fortes 
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de  fourreaux  avec  des  grains  de  fable.  & avec  des  fragment  de  coquilles; 
telles  font  des  infe&es  de  mer,  qui  fe  tiennent,  foit  fur  le  fable,  foie 
fut  des  pierres , foit  fur  divers  coquillages , comme , pat  exemple , les 
vers  de  mer  , furnommés  vers  à tuyau  Voyez  ce  mot. 

Il  n’eft  pas  aufli  facile  aux  Obfervateurs  de  failïr  les  circonftances  qui 
merrroient  à portée  de  fuivre  les  procédés  de  ces  infeâes  de  mer  : il  leur 
a été  plus  aifé  d’examiner  quelques  efpeces  de  faulTes  ceignes , dont  nous 
avons  plus  à nous  plaindre  : c’eft  ce  qu’a  fait  très-exaâement,  M.  de 
Re'aumur. 

FauJJe  Teigne  des  blés. 


Foye{  fon  article  intéreflant  au  mot  Papillon  de  la  fausse  Teigne 
du  BLÉ. 


FauJJe  Teigne  de  la  cire. 


Voj ef  fon  article  au  mot  Abeille,  pag  24.  T.  I. 

FauJJfes  Teignes  des  cuirs. 

Les  faulTes  teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  à feize  jambes , & de 
médiocre  grandeur  : elles  fonr  de  couleur  d’ardoife  foncée , & quel- 
quefois meme  d'un  beau  noir.  Comme  les  faulTes  teignes  de  la  cire , 
fe  font  un  long  tuyau  , qu’elles  attachent  contre  le  corps  qu’elles  ron- 
gent journellement:  elles  recouvrent  ce  fourreau  foyeux  de  grains  qui 
ne  font  pre/que  que  leurs  excrémens.  Il  y a de  faulTes  teignes  qui  fe 
trouvent  dans  l’écorce  des  ormes , & qui  font  femblables  à celles-ci  de 
ces  faudès  teignes  vient  un  phalene  de  la  ttoifieme  cladè. 

faujfes  Teignes  du  chocolat. 

Ces  faulTes  teignes  font  de  petites  chenilles  i feize  jambes,  dont  la 
tête  eft  couleur  de  marron.  Ces  infeétes  choififfenc  le  chocolat  pour  fe 
nicher:  ils  donnent  la  préférence  à celui  qui  eft  le  mieux  conditionné; 
& fut  tout  i celui  qui  eft  le  mieux  parfumé.  C’eft  en  Septembre  que  ces 
fauffes  teignes  fe  changent  en  papillons. 

TElGULGHlTCH.  Nom  que  les  habitans  de  la  Péninfule  de  Kam- 
tchatka donnent  à une  efpece  de  rats  voyageurs,  ou  qui  changeur  d'ha- 


Digitized  by  Google 


So 


T E I T Ê J 

bitation  comme  les  hordes  errantes  des  Tarrares.  M.  Krakcninicoff  e n a 
donné  une  defcription,  où  l’on  lit  que  quand  ces  animaux  ne  trouvent 
plus  rien  pourfubfifter,  ils  ont  l’intlindl  de  s’étrangler  en  preflantleur 
cou  entre  des  rameaux  fourchus  : c’eft  ainfi  qu'ils  réunifient  à fe  pendre. 
11  nous  paroît  que  ces  petits  quadrupèdes  font  ceux  donc  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  leming,  Voyez  ce  mot 

TEINTURIER  , tinüorïa  arbor.  Grand  arbre  du  Royaume  de  Jenago  en 
Ethiopie  ; il  porte  un  fruit  femblable  à la  datte , dont  on  tire  une  fubftance 
huileufe  qui  donne  une  couleur  d'un  beau  jaune  ; les  habitans  en  tet* 
gnenc  leurs  chapeaux  qui  font  tiffus  de  paille  & de  jonc  : il  l’emploient 
aufli  pour  aflaifonner  tous  leurs  alimens.  Pay  , Hift.  Plant. 

TE1TEI  ou  TE1TET.  Oifeau  du  Brefil , qui  eft  de  la  grandeur  d’une 
rouge  - gorge  ou  d’un  ferin  de  Canarie  : fon  bec  eft  noir , gros  & court  ; 
font  plumage  furpérieur  eft  d’un  noir  bleuâtre,  très-brillant  ; le  plumage 
des  parties  inférieures  eft  d'un  beau  jaune  doré  : fa  tête  eft  variée.  La 
femelle  différé  du  mâle  par  des  mouchetures  vertes,  jaunes  & grifcs.  On 
éleve  cet  oifeau  en  cage  â caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage  & de  la 
douceur  de  fon  chant.  Cet  oifeau  fe  trouve  aufli  à l'île  St.  Catherine,  où 
on  l’appelle  guranthé-engera. 

TEJUGUACU.  Efpece  de  lézard  du  Brefil , qu’on  foupçonne  être  une 
efpece  de  tcmapara , & qui  a une  certaine  reflemblance  avec  le  fenembi  : 
il  en  différé  cependant  par  fa  couleur  noire , tiquetée  de  blanc  vers  les 
extrémités  de  fa  queue  ; il  a comme  des  aiguillons  blancs  & dentelés  : fa  qu- 
eue eft  groffe  â l’origine  ; fa  langue  eft  fourchue  : il  fe  nourrit  volontiers 
’ d’œufs  , mais  il  fouffre  patiemment  la  faim.  Marcgrave  dit  qu’au  Brefil  l’on 
mange  la  chair  de  cet  animal.  Ce  même  Auteur  rapporte  avoir  confervc 
un  tejuguacu  en  vie  pendant  fept  mois  fans  lui  avoir  donné  aucune 
nourriture  : il  dit  aufli  que  fi  l’on  coupe  la  queue  de  ce  lézard , elle 
renaît  de  nouveau. 

St'ba  donne  le  nom  de  tejuguacu  à plufieurs  efpeces  de  lézards  de 
différens  pays , parmi  lefquels  il  compte  entre  autres  le  lézard  de  mec 
des  François , & le  teguixin , efpece  de  lézard  à qui  les  Orientaux  ont 
donné  le  nom  de  fauve-  garde.  M.  Linneus  } en  parlant  du  teguixin  , 
dit  que  le  lézard  a la  queue -ronde,  plus  longue  du  double  que  le  corps, 
& compofée  d’environ  deux  cents  fegmens  : fes  quatre  pieds  ont  cha- 
cun cinq  doigts;  les  ongles  font  très  - aigus  & un  peu  courbés;  (l’orteil 
extérieur  du  pied  de  derrière  eft  plus  éloigné  & plus  court  que  les  autres  ) 
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fa  couleur  eft  blanche , mclce  de  bleu , fut  laquelle  font  des  bandes 
d'un  brun  gris}  le  dos  & les  cuiiles  (but  tiquetés  de  taches  blanches 
ovales. 

TEJUNHANA.  Lézard  d'Amérique,  qui  eft  de  la  grofeur  du  petit 
doigt;  il  a le  nez  fort  pointu,  la  queue  effilée,  fort  longue  & couverte 
d'écaiiles  carrées  très -minces  St  fort  fines;  fa  tête  eft  couverte  d’écailles 
brunes,  celles  de  la  gorge  & du  ventre  fonc  carrées,  blanches  & tique- 
tées de  rouge  ; Ces  flancs  & fes  jambes  font  couverts  d'une  peau  metn- 
btaneufe  comme  farinée  , rayée  de  brun  & de  vert,  parfemée  de  taches 
noires,  qui  courent  fur  toute  la  longeur  du  corps.  Ray , Sinopft.  Qaa- 
drupcd.  Ce  lézard  paroît  différer  peu  de  celui  appellé  ucunhana  de  Séba 
& de  Klein.  Voyez  Tecunhana. 

TEK  ou  THEK,  Arbre  de  la  famille  des  ciftes:  il  croît  aux  Indes  Orien" 
taies  : comme  fon  bois  eft  fort  dur  , on  l'emploie  dans  l’Inde  à la  conf- 
frudion  des  vai fléaux  ; c’eft  peut-être  le  même  arbre  que  le  tefca  . 
voycp  Treca. 

TELLEG1E.  Les  habirans  du  Ceylan  donnent  ce  nom  1 une  liqueur 
douce , tiès  - agréable  & fort  faine , qu’on  rire  en  abondance  d’un  arbre 
qu’ils  appellent  kétule , lequel  paroît  être  une  efpece  de  cocotier. 

TELLINE,  tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  mou- 
les, fuivant  M.  à’ Argenvillc , mais  qui  félon  M.  Adanfon , différé  peu 
des  cames  : nous  en  faifons  la  fixieme  famille  des  bivalves. 

En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblonguo  , elles  font  plus  éva- 
fées,plus  minces  & plus  légères  que  les  moules;  leur  charnière  & le 
Commet  des  valves  font  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu  de 
iear  longueur;  & elles  ont  la  plupart,  dit  Lifter , i l’extrémité  de  la 
partie  la  plus  courte  une  efpece  de  bec  qui  s’élève  tant  foit  peu  : il  y en 
a auffi  dont  une  extrémité  eft  cambrée;  telle  eft  l’efpece  qu’on  appelle 
epaulte  On  remarque  que  les  tellines , à la  différence  des  moules  , ont 
deux  mufcles  qui  les  attachent  i leurs  coquilles  s on  les  nomme  en  Nor- 
mandie fiions , & en  quelques  provinces  tenilles. 

On  peur  divifer  les  tellines  en  trois  genres  ; 

I ®.  Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue  aflez  plate  , dont  les  côtés 
fonc  inégaux  ou  plus  larges  d’un  côté  que  de  l’autre , & la  charnière 
ainfi  que  la  tête,  en  font  placées  près  du  milieu.  Ces  tellines  fon  exac- 
tement fermées  ou  tronquées,  béantes  feulement  à l'une  des  extrémités  : 
telles  font  la  langue  d’or , elle  eft  dentée  & violette  ou  jaune  en  de- 
Tcme  VI-  . k 
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dans;  c’eft  laf  elline- feuille  de  Rumpkius  ; la  griblette  bariolée  de  violet 
8c  de  blanc  ; la  pince  de  chirurgien  , elle  forme  un  bec  alongé  à l’une  des 
extrémités  ; la  telline  de  la  Chine  à (tries  , couleur  de  rofe  ; la  vol- 
fille  3 couleur  de  citron;  la  telline  rude  , appelée  la  langue  de  chat ; la  tel- 
line  blanche  8c  chagrinée. 

a0.  Les  tellines  ebiongues , dont  les  côtés  font  égaux  en  largeur , peu 
bombées  dans  route  leur  longueur , la  charnière  allez  éloignée  du  milieu  , 
béante  aux  deux  extrémités  : telles  font  la  telline  violette  , qui  a plulîeurs 
zones  blanches  tant  en  dehors  qu'en  dedans  , on  l'appelle  le  foleil levant  ; 
la  telline  blanche  des  Indes  ; la  lanterne  ou  la  papyracée  ; la  telline  unie  8c 
bariolée  [de  fafeies  blanches  8c  couleur  de  rofe  ; les  tellines  chevelues  ou 
revêtues  de  leur  épiderme  , de  la  Méditerranée  8c  de  l’Océan  ; le  bec  de 
canard  à valves  contournées , 8c  fc  joignant  uniquement  près  de  la  tète; 
le  relie  de  leur  contour  relie  toujours  béant , la  charnière  a une  dent 
fort  linguliere.  Les  tellines  du  Canada,  des  Açores,  du  grand  banc  de 
Terre-Neuve , 8c  celle  de  Saint-Savinien  : on  voit  cette  derniere  commu- 
nément polie  dans  les  Cabinets  des  Amateurs , & alors  elle  eft  d’un  beau 
couleur  de  rofe  & argent. 

Le  genre  des  couteliers  ou  manches  de  couteau  , dont  la  forme  eft 
extrêmement  longue  , également  large  8c  bombée  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Ces  coquilles  font  béantes  aux  deux  bouts , dans  l’un  defquels  eft 
fi  tuée  la  charnière.  Voyc-{  Coutelier.  M.  de  Reaumur  a expliqué  l’allure 
de  ce  coquillage  dans  les  Mémoires  de  i Académie  des  Sciences  } année 
17  «o.  On  prétend  que  les  tellines  parviennent  en  peu  de  temps  au  pé- 
riode de  leur  grandeur. 

TELLIN1TE,  Eft  la  telline  devenue  foftile  ou  même  pétrifiée.  Voye^ 
TïLLINi. 

TEMAMACAME.  Voye^  Mazame. 

TEMAPARA.  Magnifique  lézard  d’Amérique,  dont  la  queue  eft  très- 
longue  : il  a la  peau  d’un  gris  rouge  ; la  tête  grande , blanchâtre  & fur- 
femée  de  grandes  écailles  noirâtres , mêlées  de  brun  ; les  yeux  étincelans; 
l’intérieur  des  oreilles  eft  rouge  ; la  mâchoire  inférieure , tout  le  bas- 
ventre  8c  les  jambes  font  d'un  cendré  clair,  ainlï  que  les  écailles  de  dellus 
le  corps  & de  la  queue.  Séba,  Thef.  Tab.  88 , n.  4. 

TEMBOUL.  Yoye\  Betele. 

TEMOCHOLI.  y à C article  Hocos. 

TEMPÊTE , ttmpejlas.  Eft  un  mouvement  violent  des  vents  qui  a i- 
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tent  fortement  l’eau  de  la-  met  : ce  Hom  fe  donne  aullî  à un  orage  de 
pluie  , accompagné  de  grêle  , de  neige  , d 'éclairs  8c  de  tonnerre.  Voyez 
ces  mots,  & ceux  d’OuRAGAN,  Gouffre,  Nuées. 

11  y a des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d'autres  aux  tempctes. 
Par  exemple  , vers  la  partie  feptentrionale  de  l’Equateur , entre  le  qua- 
trième & le  dixième  degrés  de  latitude , on  a toujours , entre  les  mois 
d’Avril  8c  de  Septembre,  des  ondées,  des  éclairs  , des  ouragans  qui  fe 
fuccedent  fort  rapidement  les  uns  aux  autres.  Les  côtes  d’Angola  fe  ref- 
fentent  aufli  fouvent  des  tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer  a ref- 
fenti  les  défordres  d’une  atfreufe  tempête , eft  dans  le  cas  de  réfléchir  fur 
ce  phénomène  de  la  Nature  : il  femble  qu’en  un  inftant  tous  les  vents 
fottent  impètueufement  de  leurs  cavernes  j le  jour  femble  fuir  ; des 
nuages  épais  dérobent  le  ciel  au  fpedateur , qui  fe  trouve  plongé  dans 
les  ténèbres  : des  éclairs  enflamment  inceflamment  l’ait  $ alors  tout  eft 
dans  l'étonnement , la  crainte  8c  le  filence  : le  tonnerre  qui  fuit  ces  mé- 
téores terribles  fe  fait  entendre  avec  fracas  à travers  les  nuages , la  tem- 
pête augmente  , déracine  & bi  ife  les  arbres  , fait  mugir  la  mer , & fait 
de  fes  ondes  écumantes  autant  de  gouffres  où  les  vailfeaux  s’engloutif- 
fent.  Mais  quand  l’orage  de  pluie  approche , les  vents  ftftlent  & forment 
des  tourbillons  ; les  éclairs  tracent  alors  des  filions  plus  larges  , & le  ton- 
nerre gronde  encore  avec  plus  d’éclat  : aufli  tôt  une  flamme  livide  fe  dé- 
ploie \ le  nuage  s’ouvre  & fe  ferme  fans  celle , s’étend , fe  culbute , fe 
ùctWue-,  \a  foudre  tombe,  écrafe  ou  détruit  tout  ce  qui  refpite;  un  dé- 
luge de  grêle  bruyante  8c  de  pluie  chaude  en  grofles  gouttes,  fe  précipite 
arec  fracas  : alors  les  nuages  ouverts  forment  une  catarade  qui  vetfe 
des  torrens  dans  les  campagnes,  les  défoie  , & fait  encore  treflaillir  fes 
habitans  , ou  les  fait  errer  en  défordre.  Après  cette  grande  feene , qui 
nous  imprime  une  religieufe  horreur,  la  Nature  fe  pare  de  nouveau  de 
tout  fon  éclat  ; 8c  le  calme  fe  répandant  en  peu  de  temps  , l’air  s’éclaircit , 
8c  nous  laide  revoir  l’azur  le  plus  pur  du  firmament.  Voyc\  Ciel. 

TENAGODE , tenagodus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à un  genre  de 
vermiculaire  dont  l’animal  efl^nconnu.  Le  tuyau  eft  conique,  contourné 
en  fpirale  plus  ou  moins  parfaite , & qui  fe  diftingue  par  une  fente  lon- 
gitudinale, en  quoi  confifte  le  caradere  cflcnticl  de  ce  genre  de  tuyau. 

TENAILLE,  ptfcïs  forcipinus.  Poiflon  des  Indes  Orientales,  nommé 
ainlî , parce  qu’il  a 1*  bouche  faite  en  forme  de  tenaille  : cette  partie  eft 
dure  & recourbée  par  en  haut.  Rui/ch  dit  qu'on  ne  pêche  ce  poilfon  que 
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près  de  Yüt  des  Lions,  voifîne  d’Amboine.  Ce  même  Auteur  dit  que  Iz 
gueule  ou  mâchoire  de  la  tenaille  n’eft  pas  cartilagineufe  comme  Tes  na- 
geoires : c'eft  une  boule  de  chair. 

TENDRAC.  Efpece  de  hériffon  ou  de  porc-épic  de  111  e de  Mada- 
gafcar  : les  Infulaires  trouvent  fa  chair  excellence.  Flacourt  dit  cependant 
qu’elle  eft  fiafque , longue  Sc  mollaffe.  Nous  avons  obfervé  à l’article 
Tanrec  que  cet  animal  a les  moeurs  Sc  les  habitudes  du  tanrec  , dont  il 
ne  paroît  différer  que  par  le  poil.  f'oyeç  Tanrsc. 

TENDRE  ACAIOU,  ou  TENDRE  A CAILLOU.  Nom  d’un  arbre 
de  l’Amérique  , ainli  appellé  de  fon  extrême  dureté  : il  eft  haut  de  vingt- 
cinq  â trente  pieds  , & même  davantage  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  douze 
à feize  pouces  de  diamètre  ; fon  écorce  eft  allez  unie , blanchâtre  , grife 
Sc  peu  adhérente  : il  a peu  de  branches  & de  feuilles  , Sc  fa  feve  fe  feche 
bientôt  lorfqu’il  eft  abattu.  M.  Dujacqucllin  nous  mande  que  fes  Heurs 
font  des  efpeces  de  chatons  fort  alongés.  Sa  feuille  eft  dentelée  Sc  étroite. 
Son  bois  eft  très-propre  pour  bâtir  : on  en  fait  des  poteaux  qu'on  met  en 
terre , Sc  qui  durent  foixante  & quatre-vingts  ans.  Cet  arbre  mort  fut 
pied,  les  outils  d'une  trempe  commune  plient  ou  caffenten  le  travaillant. 
Cet  arbre  vient  dans  les  terrains  arides,  que  l’on  nomme  fredoches  dans 
le  pays  de  Saint-Domingue.  11  y a une  autre  efpece  de  tendre  acaiou,  & 
qui  vient  dans  les  montagnes  Sc  les  terrains  gras.  Son  écorce  rire  fur  le 
brun  & eft  raboteufe , même  galcufe.  Sa  feuille  Sc  fon  fruit  reffemblenc 
affez  â l’autre  ; mais  fon  bois  ne  dure  pas  en  terre.  On  l'appelle  tendre 
acaiou  de  montagne. 

TENEBRES,  tenebre.  C’eft  la  privation  de  la  lumière.  Lorfque  le 
folcil  n’éclaire  plus  notre  horizon  , que  la  nuit  eft  fort  fombre , que 
l’obfcurité  eft  grande , enfin  , que  nous  fommes  entièrement  privés  de 
clarté;  alors  on  marche  dans  les  ténèbres.  Voyc j Jour  & Nuit. 

TÉNÉBRION  , tenebrio.  Genre  d’infecke  coléoptère  â antennes  fili- 
formes : les  deux  premières  paires  de  pattes  ont  chacune  cinq  articula- 
tions aux  tarfes  ; la  derniere  en  a quatre  : fon  corfelet  eft  uni  Sc  garni 
d’un  rebord.  La  plupart  des  ténébrions  volent;  cependant  il  y en  a qui , 
manquant  d’ailes , ne  volent  point  du  tout , mais  en  récompenfe  ils 
courent  affez  vite.  On  diftingue  encore  les  ténébrions  : les  uns , dont  les 
antennes  à articles  globuleux  font  un  peu  plus  grofles  vers  le  bout  ; les 
autres,  dont  les  antennes  â articles  longs  font  égales  par-tour.  En  gé- 
néral les  ténébrions  fentent  allez  mauvais  : on  les  trouve  communément 
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dans  les  campagnes  & dans  les  jardins  parmi  les  ordures.  Dans  l’écac  de 
vers  ils  relient  cachés  dans  la  terre  & s'y  mctamorphofent. 

TENIA.  Voyc[  Ver  solitaire. 

TENJA-TU.  Palmier  à coco. 

TENILLES  ou  FLlONS.  Voye j Tellines  & le  mot  Fiions. 
TENRAC.  Voye\  Tanrec. 

TENTELE.  Nom  que  les  habirans  de  l’ile  de  Madagafcar  donnent  au 
miel , dont  leur  pays  produit  plufieurs  efpeces.  Foye\  à C article  Abeille. 
TEPETOTOLT.  V oye % à t article  Hocos. 

TERCOL,  ou  TERCOU.  lroye\  Torcol. 

TÉRÉBENTHINE  & TÉRÉB1NTHE.  Voye\  Thérébentine  &Thé- 

B.ÉBINTI. 

TEREBRATULE  ou  ANOMIE,  concha  anomia.  On  donne  auffi  à cette 
coquille  bivalve  les  noms  de  coqSc  poule  > ou  poulette , ou  bec  de  perroquet: 
cette  coquille,  qui  femble  être  du  nombre  des  huîtres  , eft  ordinairement 
compofée  d’écailles  unies , dont  l’une  eft  plus  petite  que  l’autre  ; la 
grande , qui  eft  l’inférieure , a un  petit  bec  crochu  & un  peu  recourbé 
par  deftus  l’autre , comme  celui  d’un  perroquet  : ce  bec  eft  percé  d’un 
trou  plus  ou  moins  rond  , par  où  pafle  un  petit  nerf  qui  fixe  cette  co- 
quille i un  autre  corps.  Telles  font  les  tercbratules  de  mer , que  l’on  voit 
aujourd’hui  dans  les  collections  de  coquilles.  La  charnière  eft  dans  la 
valve  inférieure , compofce  de  deux  petits  crochets  qui  embrafTent  des 
finus  cottefpondans  de  la  valve  fuperieure  ; il  y a aufii  deux  petits  ap- 
pendices intérieurs  recourbés  & fixés  vêts  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  les 
anomies  de  mer , tant  des  Indes  que  de  la  Méditerranée , on  en  diftin- 
gue  dont  la  robe  eft  de  couleur  obfcure  & à (tries  longitudinales  très- 
fines  ; d'autres  font  lifTes  , blanches , papvracées. 

On  trouve  beaucoup  de  térebratulitts } c’eft-à-dire  d'anomies  fofliles; 
mais  elles  font  plus  communément  ftriées.  Les  variétés  de  ces  coquilles 
fofliles  font  ttès-nombreufes  & très  uniformes  danschaqueefpece.il  yen 
a , dit  M.  Bertrand , de  rondes  Sc  de  renflées  dans  le  milieu-,  d’autres  font 
oblongues,  d’autres  applaties, d’autres  fillonnées  & lifles,  ou  avec  des  (tries; 
d’aurres  font  à lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  redoublées , ou  i 
trois  lobes  , comme  fi  elles  avoient  été  mutilées  ; d’antres  font  alongées 
vers  le  bec  , ou  fort  évafées  en  forme  d’ailes  : enfin  il  s’en  trouve  dont  le» 
flries  font  /impies  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  & plus  larges, 
comme  les  coquilles  tuilces.  On  en  trouve  beaucoup  de  toutes  les  variété» 
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de  forme  8c  de  grandeur  dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie , 8c 
dans  les  Pays  Bas  Autrichiens.  Quelques-uns  foupçonnent  que  l’hyftéro- 
lithe  eft  le  noyau  d’une  forte  de  grande  tércbratule  ( ojlrcopcclinitc  ). 
Voyez  Hystérolithe. 

Tl- RF.GAM.  Grand  figuier  du  Malabar , dont  la  racine  broyée  dans 
du  vinaigre  , préparée  avec  du  cacao  & prife  le  matin  à jeun,  pâlie  pour 
rafraîchilTante.  Le  tcrcgam  cil  le  ai  eut  Malabarïca  , foliit  rigïdis  } fruciu 
rotundo  , lanuginato  flavefeente  , ceraji  magnitudine  , de  Commctin. 

TÉRÉNIABIN.  C’eft  la  manne  de  Perfe.  Voye\  à l'article  Manne. 

TERFEZ.  Nom  que  l’on  donne  à la  truffe  d’Afrique  : elle  eft  de  la 
groiTeur  d’une  orange  ; fou  écorce  eft  blanchâtre.  Lcmery  dit  qu'elle  naît 
dans  les  déferts  de  la  Numidie  parmi  le  fable:  on  la  fait  cuire  fous  les 
cendres , ou  bouillir  dans  l’eau  ; on  en  fait  de  la  bouillie  avec  du  lait  : 
elle  eft  faine  & fort  nourrillante  j fon  goût  approche  de  celui  de  la  chair. 
Voye\  Truffe. 

TERNIER.  f'oyep  Pic  de  muraille. 

TERRA  MERITA.  Voyc\ tTerre  mérite. 

TERRE,  terra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  terre  confédérée 
comme  planete , dans  l’article  du  Syftème  planétaire.  Les  Aftronomet 
conviennent  généralement  que  le  globe  de  la  terre  a deux  mouvemens  j 
l’un  diurne  , par  lequel  il  tourne  autour  de  fon  axe  , dont  la  période  eft 
de  vingt-quarte  heures  , & qui  forme  le  jour  ; l’autre  annuel , & autour 
du  foleil , fe  fait  dans  une  orbite  elliptique , durant  l’efpace  de  trois  cents 
fbixante-cinq  jours  cinq  heures  quarante-neuf  minutes,  qui  forment 
l'année.  C’eft  du  premier  mouvement  que  fuit  la  différence  de  la  nuit  8c 
du  jour;  voyez  ces  mots  ; & c’eft  par  le  derniet  qu’on  rend  raifon  de  la 
viciftitude  des  faifons , tels  que  le  printems , l’été  , l’automne  & l'hiver  : 
voye i l'article  Planete.  Maintenant  nous  confidérerons  le  globe  terreftre 
comme  l’un  des  quatre  élcmens  compofé  de  parties  folides  8c  fluides , 8c 
comme  l’édifice  que  le  Créateur  a afligné  â l’homme  pour  le  lieu  de  fa 
demeure  ; 8c  comme  l’élément  qui  fournit  notre  fubiiftance , tant  par 
les  végétaux  qu’il  produit , que  par  les  animaux  qu’il  nourrit. 

On  divife  géographiquement  la  terre  en  quatre  parties  principales  \ 
fiivoit , i°.  l’Afie  , i°.  l’Afrique,  l’Europe,  40.  l’Amérique:  celle-ci 
porte  aufli  le  nom  de  Nouveau  Monde;  les  trois  aunes  font  comprifes  dans 
l’ancien  Continent. 

On  diftingue  dans  la  teste  trois  parties  principales  ; 1 ç.  celle  qui  pro- 
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duit  les  végétaux , dont  les  animaux  fe  nourriflent  ; i°.  la  partie  du  mi- 
lieu ou  intermédiaire  qui  eft  remplie  par  les  fofliles , lefquels  s’étendent 
plus  loin  que  le  travail  des  hommes  n’a  jamais  pu  pénétrer  ; 30.  la  partie 
intérieure  ou  centrale  qui  nous  e(l  inconnue.  H y en  a qui  divifcnt  aufli 
le  corps  du  globe  terreftre  en  deux  parties  : la  première  ou  la  partie 
extérieure  qu’ils  appellent  écorce , & qui  renferme  toute  l’épailTeur  des 
couches  folides  ; & l’intérieure  qu’ils  appellent  noyau,  qui  eft  probable- 
ment d’une  nature  différente  de  la  première  : celle-ci,  quoique  creufce 
en  canaux  , en  fentes  , paraît  compofée  de  différens  lits  , qu’on  fuppofe 
être  des  fédimens.  Nous  donnerons  à la  fuite  de  cet  article  une  divifion 
fynoptrque  des  différentes  terres  : mais  entrons  en  matière. 

Théorie  de  la  Terre. 

Il  ne  s’agit  pas  abfolument  de  tout  ce  que  les  Phyficiens  & les  Natu- 
ralifles  ont  imaginé  de  la  formation  première  de  la  terre  : ce  que  j’en  di- 
rais d’après  leurs  idées  ou  les  miennes , laifferoit  toute  entière  la  diffi- 
culté du  problème  : voyei  cependant  le  mot  Chaos. 

Contentons-nous  de  la  confidérer  en  général  dans  fon  état  préfent , & 
dans  l’arrangement  que  nous  lui  voyons.  Ce  globe  immenfe  , dont  la 
figure  eft  un  fphéroïde  applati  vers  les  pôles , nous  offre  , dès  fa  furface , 
des  hauteurs , des  profondeurs  , des  plaines , des  mers , des  marais , des 
glottes,  des  gouffres,  des  volcans;  tout  paraît  irrégulier:  fi  nous  péné- 
trons dans  fon  intérieur , nous  y trouverons , dit  M.  de  Buffon  , des  mé- 
taux, des  minéraux  , des  pierres,  des  bitumes,  des  fables , des  terres, 
des  eaux  & des  matières  de  toute  efpece,  placées  comme  au  hazard;  on 
y voit  aufli  des  montagnes  affaiffées , des  rochers  fendus  & brifés , des 
contrées  englouties , des  îles  nouvelles , des  terrains  fubmergés , des  ca- 
vernes & des  vallées  comblées.  Nous  trouvons  fouvent  des  matières  pe- 
fantes  pofées  fur  des  matières  légères , des  corps  durs  environnés  de  fubf- 
tances molles,  des fubftances  feches,  humides  , chaudes,  froides,  folides, 
friables , routes  mêlées , & dans  une  efpece  de  confufion  qui  ne  nous 
ptéfente  d’autre  image  que  celle  d’un  chaos  informe , & d’un  monde  en 
ruine , mais  donc  nous  reconnoifTons  bientôt  l’utilité  & la  néceflité. 

U eft  évident  que  la  terre  aéfuelle  n’eft  qu’un  amas  de  corps  entafles 
lés  uns  fur  les  autres  ; & il  paraît  aufli  que  plufieurs  de  ces  corps  ont  ap- 
partenu £ U mer,  & qu’ils  ont  dû  autrefois  fervir  d’habitation  i des 
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animaux  , ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  eet  élément.' 

On  ne  peut  fc  diilimulet  que  cet  amas  de  matière  qui  ne  nous  eA 
connu  qu’à  une  petite  profondeur , ne  foit  la  fuite  d’une  grande  révolu» 
tion  qui , ayant  dérangé  l’harmonie  ou  plutôt  la  ftruéhire  de  l’ancien 
Monde , annonce  en  jneme  temps  que  la  terre  , ou  au  moins  fa  furface  , 
a fouffert  prodigieufement  : voilà  le  point  où  nos  lumières  atteignent , 
& où  le  flambeau  de  l’évidence  s’éteint. 

J’en  appelle  à la  variété  & à la  contrariété  des  fentimens  : félon  le* 
uns  , des  inondations  particulières  ont  tout  fait  ; félon  d’autres  , c’eft 
un  déluge  univerfel  & un  changement  du  centre  de  gravité  dans  le 
noyau  folide  du  globe  rerreftre  qui  ont  caufé  des  changemens  fi  confi- 
dérables  dans  la  Nature  , que  nous  ne  trouvons  fur  nos  Continens  aucun 
débris  des  habitations  & des  travaux  des  premiers  hommes  , ni  aucuns 
veftiges  fenfibles  du  féjour  primitif  de  l’efpece  humaine  ; ou,  comme  le 
prétendent  quelques  autres  Naturalirtes , la  mer  , qui  a fes  lois  de  mé- 
canique , en  fe  retirant  de  certains  endroits  pour  en  envahir  d’autres , a 
rongé  peu-à  peu  les  bords  du  Continent , & entraîné  dans  fon  fein  ce 
quelle  a arraché  de  la  terre  (impie  & homogène , pour  en  reformer  une 
autre  , nouvelle , grortiere  8c  compofée.  ( Confu!te\  les  Ob fer  valions  de 
Celfius.  Mémoires  de  Sutde , Vol.  V t ann.  174}). 

D’autres  ont  recours  à des  caufes  plus  violentes  & plus  terribles  dans 
leurs  effets  : ils  embrafent  la  terre  jufqu’au  centre  ; iis  font  concourir 
avec  le  feu  , l’eau  & l’air  renfermés  dans  des  fouterrains. 

Tous  ces  élémens  agités  , & luttant  les  uns  contre  les  autres , écartent, 
foulevent,  bouleverfent  tout,  difperfent  la  met  8c  fes  habitans,  lancent 
les  montagnes  dans  les  airs  & les  portent  au  loin , creufenr  les  vallées , 
rempliflent  les  cavernes  de  tnonumens  étrangers  à l’intérieur  de  la  terre, 
8c  forment  au  milieu  de  la  confufion  une  efpece  de  régularité. 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions , un  Auteur  illuflre  de  nos  jours 
n entr’ouvre  point  le  fein  de  la  terre  ; mais  il  appelle  du  haut  de  notre 
tourbillon  un  globe  enflamme  qui  a dû  verfer  fur  notre  féjour  un  déluge 
de  feu.  Le  voilà  embraie,  vitrifié  & tout-à-fait  dénaturé  ; enfuite  la  mer 
intervient,  & ce  que  la  coraete  a commencé  dans  un  inftant,  les  eauK 
l’achevent  pendant  une  fuite  innombrable  de  fiedes  qui  iront  fe  perdre 
dans  l’éternité. 

Quelques  uns  , moins  admirateurs  de  ce  phénomène  rapide , que  da 
fublime  8c  hardi  génie  qui  le  propofe , admettent  pour  caufê  unique  de 
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toutes  les  révolutions  qui  font  arrivées  , & qui  arrivent  journellement  d 
notre  globe  , la  nutation  de  l'axe.  Ce  feul  moyen , difent  - ils , a fuflï 
pour  en  changer  la  ftrudlure  générale , & fur-tout  la  forme  extérieure. 

D'autres  prétendent  que  notre  globe  , avant  que  la  féparation  de  fes 
parties  fut  faite,  étoit  une  terre  ou  dilîoute  , où  détrempée,  qui  na- 
geoic  dans  une  malle  immenfe  d'eau.  A la  voix  du  Créateur , cette  terre 
fe  dépofa  par  couches  parallèles  8c  horizontales , 6c  l’eau  fe  retira  én 
partie  dans  la  mer,  dans  les  lacs,  8c  en  partie  dans  l’abyme  que  l'on 
place  au  centre  de  notre  globe  : la  terre  détrempée  6c  précipitée  ne  tarda 
pas  1 fe  fccher  Sc  d fe  durcir  par  le  laps. du  temps  , 6c  fut  bientôt  com- 
polce  de  plaines,  de  vallées,  de  fentes  perpendiculaires , 6c  de  monta- 
gnes que  nous  voyons  encore  actuellement , ( & apparent  arida  ; & faüum 
cji  i ta  ) 

VTiJlon  j qui  ne  regarde  le  déluge  que  comme  une  des  caufes  prin- 
cipales du  déplacement  des  corps  , fait  concourir  avec  ce  phénomène 
l'effet  de  la  prellion  fur  les  mers  , produite  tantôt  par  une  comere , & 
tantôt  par  une  colonne  d’eau , ce  qui  produifît  des  marées  excelüves  , 6c 
it  déborder  ces  mers  : alors  les  êtres  qui  y faifoicnc  leur  féjour , forcés , 
comme  par  une  loi  naturelle,  de  fortir  avec  elles,  eurent  pour  nouvel 
•fyle  les  terres  que  les  eaux  détrempaient  ; la  retraite  tranquille  de  ces 
eaux  forma  de  nouveaux  lacs,  de  nouvelles  mers , 8c  lailîa  d la  terre  en- 
core molle  de  nouveaux  habitans:  mais  le  defféchement  & i’endurcide- 
ment  de  la  terre  les  fit  périr,  8c  les  y enfevelit  comme  dans  un  fépulcre 
éternel.  Telle  eft , félon  lui , l’origine  des  corps  marins  qu’on  trouve 
dans  la  terre. 

AL  de  Maillet  ( ou  Ttllïamcd  ) prétend , avec  nr.  autre  Auteur  célébré , 
que  la  terre  que  nous  habitons  a fervi  pendant  un  nombre  prodigieux 
de  fiecles  de  badin  d la  mer , 8c  qu’ainfi  les  vaftes  amas  de  corpvmarins 
que  nous  y trouvons  ne  doivent  être  confidérés  que  comme  le  produit 
d’un  nombre  infini  de  générations  de  ces  animaux.  La  profondeur  ordi- 
naire de  Ja  mer  étant  de  cent  cinquante  brades  , 8c  fa  plus  grande  pro- 
fondeur d’environ  trois  mille,  il  fuivroit  de  ce  fyftême  , dit  M.  Tt'right , 
que  les  coquilles  pélagiennes  ne  devroient  fe  rencontrer  qu’à  cetre  pro- 
fondeur ; au  lieu  qu’elles  fe  trouvent  fouvent  à la  fuperficie  de  la  terre 
6c  aux  faîtes  de  certaines  montagnes , ainfi  que  les  coquilles  littorales, 
A1.  tt'right  va  même  plus  loin  ; il  prétend  qu’avant  le  déluge  il  n’y 
avoir  ni  marbre , ni  craie , ni  pierre  calcaire  T que  ces  différens  corps 
T onze  f'  ^ 
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ne  proviennent  que  des  débris  ou  de  la  décompofition  des  coquillages  , 
6c  que  dansjl’ancien  Monde  ou  les  montagnes  primitives,  on  ne  rencon- 
tre aucun  de  ces  corps. 

Lazare  Moro  fi  it,  d’après  Ray  , que  la  terre  fut  d'abord  créée  parfaite- 
ment ronde  5c  égale , c’eft-àdire , environnée  d’une  croûte  pierreufe  6c 
uniforme  qui  exifte  encore  à préfent,  6c  que  MarfiJi  appelle  le  fond  effen- 
ticl  de  la  mer.  11  ajoute  que  les  feux  fouterrains  ont  foulevé  , élevé , crevé 
& boulverfé  cette  croûte  avec  tout  ce  qui  étoit  deflus,  de  la  meme  façon 
que  nous  voyons  des  volcans  le  faire  encore  de  nos  jours.  Le  même  Auteur 
foutient  aulTi  que  c’eft  à ces  memes  feux  fouterrains  que  les  montagne» 
doivent  leur  origine:  le  Pere  Gcncrclli  >.  qui  fe  déclare  partifan  de  l’opi- 
nion de  Moro  , tâche  de  mettre  ce  fyftème  en  évidence  par  des  raifonc 
phyfiques  tirées  des  exemples  journaliers  de  montagnes  6c  d’iles  nouvelle- 
ment produites  par  des  volcans,  8c  de  la  quantiréde  corps  calcinés  & vi- 
trifiés qui  fe  trouvent  dans  d’autres  -,  6cM.de  la  Condamir.e,  dans  fa  lettre 
au  Doéteur  Mathy  au  fujet  de  la  ftruétuce  de  la  terre  , parois  panchet  aufli 
pour  l’opinion  de  Moro. 

Enfin , quelques  Auteurs  plus  circonfpeéU  dans  leurs  hyporhefes , ou 
tnefurant  la  capacité  de  leurs  vues  avec  la  vafte  étendue  de  l’Univers , n’ont 
pas  voulu  fuivre  les  démarches  de  la  nature  en  grand  : ils  n’onr  cru  voir 
que  barrières  pofees  par  la  main  de  l'Être  fupreme.  Leur  penfée  & leur 
foi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eft  fortie  des  mains  du  Créateur  telle 
que  nous  la  voyons  $ 6c  que  ft  nous  y remarquons  des  corps  femblable» 
à ceux  qui  nagent  dans  l’Océan , c’eft  que  l’Auteur  qui  a tout  créé  s’eft: 
plû  â établir  cette  efpece  d’analogie  entre  les  diverfes  productions. 

Au  milieu  de  ces  opinions,  quel  parti  prendre  ? Sesa-ce  celui  de  Pline  , 
qui  n’en  prit  aucun , ou  celui  de  quelques  Naturaliftes  & Phyficicns , tel» 
que  Woodward , Scheuch\er } Leibn'u^  > Burnet,  Newton  , 6e.  qui  ont 
attribué  i l’univerfalité  du  déluge  , les  roonumens  que  renferment  le» 
montagnes  & les  autres  endroits  de  la  terre  , en  un  mot , l’état  aétuei  de 
notre  globe , 6c  qui  prétendent  que  la  terre  a été  faite  pour  que  l’homme 
en  jouît , 6c  non  pour  qu’il  en  difeutât  la  formation. 

L’habile  Traducteur  de  Lehmann,  6c  de  plufieurs  autres  Ouvrages  uti- 
les, obferve  avec  jugement  que  l’Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  le» 
fentimens  des  Naturaliftes  fur  les  effets  phyfiques  que  le  déluge  , ou  le 
mouvement  naturel  des  mers , 5c  le  repos  des  eaux  fur  les  terres  , ou  d’au- 
tres caufes,  out  pu  produire  ; 5c  nous  penfons  avec  lui  que  c’eft  une 
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queflion  que  l’Auteur  de  la  Nature  paroît  avoir  abandonnée  â nos  dif- 
putes. 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons  ne  montroit  1 
chaque  pas  que  des  inégalités  à fa  futface  , de  longues  chaînes  de  mon- 
tagnes , des  collines , des  vallées  ; en  un  mot , des  ruines  & des  débris, 

A l’afpeâ  des  traces  marquées  de  révolutions , & fur-tout  d’inondations  , 
rien  ne  fernble  plus  naturel , au  premier  coup  d'œil , que  de  recourir  tout 
fîmplement  à la  plus  grande , la  plus  ancienne , & la  plus  générale  ca- 
tallrophe  dont  il  foit  mention  dans  l’Hifloire  : cependant  ceux  qui  s’eit 
tiennent  à cette  apparence  n’ont  pas  bien  pefé  toutes  les  circonftances  du 
phénomène  à expliquer.  Pour  peu  qu’on  ait  obfcrvé , on  demeure  con- 
vaincu que  la  multiplicité  des  couches  de  la  terre  , les  difFérens  corps  ma- 
tins & les  coquilles  quelles  renferment,  tous  dcpofés  allez  régulièrement 
dins  le  meme  fens  & par  familles,  le  parallélifme  que  les  couches  gar- 
dent afTez  conftamment  entr’elles , font  l’ouvrage  paifible  de  plufieurs 
(ïecles  j Si  non  pas  feulement  l’effet  d’une  caufe  fubite , paflagere , vio- 
lente , & troublée  dans  fon  aâion.  En  vain  diroit-on  que  les  corps  orga- 
nifes  devenus  folfiles  , appartiennent  de  toute  antiquité  à la  terre.  Suivant 
l’Ecriture  , notre  globe  n’a  été  généralement  couvert  des  eaux  que  deux 
fois  ; au  temps  de  la  création  Si  dans  le  déluge  : quant  i l'effet  phyfïque 
de  ce  dernier  phénomène , nous  venons  de  l'expofet  en  partie.  Remonte- 
t-on  aux  premiers  jours  de  la  création  ; il  n’y  avoir , ni  poiffons , ni  plantes, 
ni  aucuns  corps  organifés  détruits , ou , s'il  y en  avoir , il  faudroit  les  re- 
garder comme  les  relies  d’un  monde  antécédent  ; tien  ne  nous  le  dit  : 
tour  ceci  paroît  démontrer  qu’on  ne  peut  en  trouver  dans  les  couches  an- 
tédiluviennes. Expofons  d’autres,faits  qui  tendent  à étayer  la  probabilité 
de  notre  fyftcme. 

Des  orages , des  pluies  infiniment  moins  générales  que  celles  du  dé- 
luge, ont  caufé  des  changemens  fenfibles,  fans  s’étendre  fur  la  totalité 
de  ia  terre.  On  découvre  tous  les  jours  avec  étonnement  des  rochers  cal- 
caires , des  cariercs  de  plâtre , des  mines  de  fet  6c  de  cuivre , dont  de* 
parties  font  facilement  atténuées  & comme  dilfijutcs  pat  l’agitation  de* 
eaux  : cela  produit  en  peu  d’années  des  fentes  de  roches , des  grottes , 
des  labyrinthes , des  fondrières  Si  des  précipices  ; mais  ; les  matières  ré- 
duits en  pouflàere,  ou  comme  difloutes,  entraînées  au  loin  dans  des  ca- 
vités , s’y  précipitent  en  forme  de  fédiment , Si  forment  bientôt  des  tufs  , 
des  innuftations , des  ûalaéHtet,  des  ochrietes , des  fablieres.  Sic.  aufli 
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eft-il  pofllble  de  fixer  l’époque  de  l’accrétion  de  quantité  de  minières , d* 
pierres  i chaux , de  geais , &c.  Les  (lala&ites  feules , que  nous  avons  dit 
être  produites  par  des  eaux  gouttières  des  carrières , fuffiroient  pour  en 
donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallées  arides  & feches,  éloignées  de  la  mer 
& des  rivières , & qu'on  obferve  ces  vallées  remplies  de  fable , de  gravier  » 
de  petites  pierres  de  différentes  natures  j fi  on  jette  enfuite  un  coup  d’ceil 
fur  les  montagnes  qui  bordent  6c  entourent  ces  vallées,  on  reconnoîtra  que 
ces  rochers  efearpés  comme  déchirés  ou  culbutés  les  uns  fur  les  autres , 
font  l'origine  des  fubftances  qui  recouvrent  les  vallées.  Ce  font  les  débris 
de  ces  grottes  maiïes  de  rochers  que  des  averfes  d’eau , en  fe  précipitant 
en  torrens  momentanés  , ont  boulverfé  & dégradé.  On  trouve  vers  la 
bafe  de  ces  montagnes,  les  traces  plus  ou  moins  profondes  des  ravins  , 
remplies  de  quartiers  de  pierre  , les  graviers  font  châtiés  plus  loin , les 
fables  fins  le  font  encore  davantage.  Ces  dégradations  dans  toutes  les 
montagnes  exillent , & elles  fe  font  d’une  maniéré  moins  lente  & plus 
fenfible  dans  celles  dont  la  mafle  efl  principalement  compofée  de  fable  , 
ainfi  qu’on  peur  le  voir  aux  environs  d’Etampes.  Les  roches  qui  ont  pour 
attife  une  couche  de  fable,  écroulent  après  que  l’eau  a dégradé  la  couche  : 
d’autres  fois  les  roches  englobées  dans  le  fable  fe  trouvent  à découvert  par 
cette  même  caufe  qui  a mis  autti  à l’air  ces  amas  de  roches  de  grès  dont 
les  montagnes  d'Erampes , de  Palaifeau , de  Fontainebleau  6c  de  plufieurs 
autres  endroits  en  France  font  recouvertes.  L’infiltration  des  eaux  à travers 
les  montagnes  , d’où  proviennent  les  ftala&ires  , eft  encore  une  des  cau- 
fes  de  la  dégradation  de  ces  montagnes  ; elles  s’infinuent  quelquefois  juf» 
qu’à  la  bafe  de  ces  lieux  élevés , d’où  elles  forcent  en  formant  des  fontai- 
nes : on  préfume  bien  que  les  eaux  en  s'infinuant  ainfi  à travers  les  bancs 
de  terre  ou  de  fables  qui  peuvenc  entrer  dans  la  compofirion  de  ces  mon- 
tagnes, elles  en  détachent  & entraînent  peu  à peu  des  quantités  qu’elles 
portent  au  loin  , ces  parties  qui  fervent  de  foutien  ou  de  lien  aux  maires 
de  pierres  renfermées  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes  n’exiftant  plus, 
ces  pierres  s'affaifent , s’écroulent  ou  s’étendent  dans  les  vallées  ou  dans 
les  plaines  adjacentes.  On  peut  citer  en  exemple  l’écroulement  d’une 
partie  de  la  montagne  où  étoit  ficué  le  village  de  Pardines,  près  d’iflbirs 
en  Auvergne,  & qui  arriva  le  14  & *5  Ju»»  '73  3 :*•  commença  dès  le 
ij  fur  le  foir  j ce  n’étoient  d'abord  que  quelques  légers  indices  qui  n'ef- 
fr.iyoient  point  les  habicans  parce  qu’ils  s’y  écoient  accoutumé  depuis  plu- 
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(leurs  années.  On  vit  la  tetre  s’entrouvrir  de  temps  â autre , fanscaufer  un 
dégât  confidérable  , jufqu  a ce  qu’enfin  une  partie  de  la  montagne  fe  fé- 
para  de  l’autre  : quelques  maifons  & les  rochers  qui  les  portoient,  s'en- 
gloutirent comme  dans  un  abyme  affreux  , fans  qu’il  en  reftât  la  moindre 
trace  ; aufTi-tôt  le  terrain  des  environs  n étant  plus  foutenu , & chargé  de 
quantité  d’autres  rochers , s’éboula  fur  le  premier  , & pouffa  par  fon  pro- 
pre poids  , â plus  de  300  toifes  de  long  fur  îoo  de  large,  la  colline  dont 
la  pente  croit  fort  douce  : tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route  fut  ravagé.  Le 
lendemain  on  vit  fe  détacher  un  autre  quartier  de  terre  de  la  montagne, 
qui , tombant  avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premiers  rochers , caufa , 
pu  fon  poids  énorme , une  fecoufTe  qui  renverfa  quelques  autres  mai- 
fons, & cbtanla  jufqucs  dans  leurs  fondemens  , celles  qui  n’avoient  pas 
été  encore  endommagées.  La  fouflra&ion  des  terres  Sc  des  fables , occa- 
lionnée  par  l’infiltration  des  eaux  dans  le  corps  de  cette  montagne  fut  la 
aaft  d'un  tel  événement  : c’eft  encore  â l’aéfion  de  femblables  eaux  fou- 
terraines  qu’on  doit  rapporter  ces  affaiflemens  de  terres  moins  confidé- 
rabfes  qui  fe  font  fubitement  au  milieu  des  champs,  & offrent  des  trous 
allez  ronds  plus  ou  moins  remplis  d’eau  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
tiouvet  le  fond  j c’efl  fouvem  en  vain  que  l’on  tente  de  combler  ces  trous 
l’eau  courante  fouterraine  travaille  fans  celTe  & renouvelle  les  affaifle- 
mens. 

L’eau  recelée  dans  les  fouterrains  produit  de  grands  phénomènes  ; le 
rî  Décembre  1 59 6 , près  de  Wafram  dans  le  Comcé  de  Nortingham  , un 
terrain  de  So  perches  de  long  Sc  de  a 8 de  large  s’enfonça  d’environ  fix 
pieds,  avec  tous  les  arbres  dont  il  étoit  couvert , fans  qu’ils  enflent  changé 
de  (îruarion  ; le  lendemain  il  s’abaifla  de  1 5 pieds , le  troifieme  jour  , il 
avoir  So  pieds  de  profondeur  ; il  continua  de  même  pendant  onze  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  ne  pût  voir  aucun  veftige  de  la  terre  ni  des  arbres  , les 
eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en  1691.  Une  montagne  près  de  Portmo- 
ran  dans  la  Jamaïque,  fut  tout  â-fait  engloutie  lors  du  terrible  ouragan 
qui  ravagea  cette  lie,  & la  place  quelle  occupoit,  n’offre  aujourd’hui  qu’un 
grand  lac  de  quatre  ou  cinq  lieues. 

C’eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  figure  & fes  propriétés. 
IXs  alluvions  ou  averfes  d’eau , en  dépouillant  fucceflîvement  Sc  à chaque 
inflav  le  fommet , la  circonférence  des  hautes  montagnes,  de  leur  croûte 
de  terre  fertile  ou  poreufe  , même  de  leur  matière  coinpaâe  & volumi- 
neuse, ne  nous  offrent  plus  qu’un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle- 
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même  ; ce  font  des  roches  pelces , arides  & comme  ifolées , ou  des  truffer 
de  mines  ( telle  eft  peut-être  la  montagne  de  Taberg  en  Suede  : voye ç à 
l’ article  Fer  ).  Mais  la  bafe  de  ces  montagnes , toujours  évafée  , eft  com- 
pofée  de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins  lice  Si  dure  : phéno- 
mène fingulier  qui , pour  le  dire  en  partant , prouve'  clairement  la  dégra- 
dation & la  diminution  de  la  hauteur  des  montagnes , & leur  élargifle- 
ment  en  leur  bafe  , fans  ceffer  de  détruire  le  faux  fyftcme  de  l'accrétion 
fcnfible  & générale  de  la  terre.  La  diminution  univerfelle  de  l’eau  n’eft 
peut-être  pas  plus  confiante.  Enfin  en  multipliant  les  fiecles  à venir , les 
montagnes  a&uelles  doivent  difparoître  , Si  des  circonftances  locales  don- 
neront naillance  à d’autres  élévations. 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves , les  rivières  Sc  les  lacs , 
& produifent  des  inondations  fur  différentes  terres,  dont  la  fuperficie  eft 
bientôt  dégradée  , détrempée  Si  emportée  avec  ces  eaux  jufqu’i  la  mer. 
Le  1 6 Juillet  1750,  le  ruiffeau  qui  traverfe  la  petite  ville  de  Sirkes  , 
fituée  en  Lorraine  fur  le  bord  de  la  Mofelle , Sc  qui  n’a  ordinairement  à 
fon  embouchure  que  deux  ou  trois  pieds  d’eau , s’enfla  tout-à-coup  fi 
ptodigieufement,  que  l’eau  s’éleva  à la  hauteur  de  a a pieds , fur  la  largeur 
d’environ  40  toifes  : cette  crue  d’eau  renverfa  le  gros  mut  d’enceinte  , 
une  tour  & toutes  les  maifons  qui  croient  fur  fon  partage  à l’endroit  où 
ce  ruirteau  fe  jette  dans  la  Mofelle  ; il  fufpendit  pendant  quelques  mo- 
mens  le  cours  de  cetce  riviere , & porta  de  l’autre  côté  de  la  Mofelle  les 
décombres  des  bàtimens  qu’il  venoit  derenverfer.Confultez  les  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  , année  1750  page  34  3de  l’Hiftoire.  Les 
alluvions  font  encore  une  des  caufcs  des  attérirtemens  d’efpeces  d’iles,  de 
ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lavé  8c  arrondi  ou  des  bancs  de  fa- 
bles, qui  fouvent  fe  forment  à une  légère  diftance  du  lieu  où  le  cours 
d’un  fleuve  eft  ralenti,  8i  où  il  fait  confluent  ( Voye^l’Hifloirc  de  1‘ Aca- 
démie ann.  1711.)  C’eftainfi  que  l’on  peut  conjedurer  que  les  eaux  du 
Rhin  ont  formé  peu-à  peule  terrain  vafeux  & fablonneux  de  la  Hollande, 
Sc  les  eaux  du  Rhône  celui  de  111e  de  la  Camargue.  Le  Volga,  qui  a 
plus  defoixante  & dix  embouchures  dans  la  mer  Cafpienne,  le  Danube 
qui  en  a fept  dans  la  mer  noire , & le  Nil  qui  en  a autant  dans  la  Mé 
diterranée,  nous  petfuaderont  fans  peine  de  ces  affections  : on  peut  dite 
aurti  que  des  vallées  fe  trouvent  comblées  ainfi.  Parmi  ce  sfables  K gra- 
viers , on  trouve , fans  ordre , fans  difpoficion  régulière  , des  coquilles 
fluviatiles , des  coquilles  marines , mais  fertiles , brifées  fie  ifolées , des 
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débris  de  cailloux , des  pierres  dures , des  morceaux  de  marne  arrondis , 
des  os  d'animaux  terreftres,  des  inftrumens  de  fer,  des  morceaux  de  bois, 
des  feuilles  ; Sc  les  différentes  parties  de  cet  affemblage  fe  lient  quelque- 
fois avec  un  ciment  naturel  produit  par  la  dccompofition  de  certains  gra- 
viers, &c.  Si  de  telles  eaux  fe  répandent  dans  des  endroits  bas  Sc  maréca- 
geux , dont  le  fond  eft  un  mélange  de  végétaux , alors  la  terre  limoneufe , 
comme  difloute , fe  précipitera  & fe  moulera  fur  les  rofeaux  qui  S'y  ren- 
contreront : delà  les  incruflations  Sc  les  empreintes.  En  un  mot , on  obferve 
pat-tout  que  les  grandes  inégalités  de  la  furface  du  globe  n’ont  pas  d’au- 
Qecaufe  que  celle  du  mouvement  des  eaux  de  la  mer , des  fleuves  Sc  des 
éruptions  fouterraines.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  montagnes,  fur- 
tout  de  celles  qui  courent  parallèlement,  il  eft  affez  évident  que  les  cou- 
iins  qui  ont  d’abord  fuivi  les  direéfion  de  ces  inégalités  ( même  les  cou^ 
fans  dont  les  mouvemens  combinés  rejettent  l’eau , tantôt  d’un  côté  tantôt 
de  /'autre)  leur  ont  donné  cette  correfpondaftce  des  angles  faitlans  tou- 
jours oppofés  aux  angles  rentrans  : voye^  l'article  Courans. 

Ajoutons  à cela  ce  qu’une  expérience  journalière  & funefte  rtous  ap- 
prend. Les  vents  otageux  , fécondés  de  pluies  d’une  longue  durée , fe  font 
un  paffage  entre  les  lits  de  pierres  : ils  en  défuniffent  la  matière  vifqueufe 
& argiiteufe , qui  leur  fert  de  lien  commun  ; ces  pierres  s’altèrent  i la  fu- 
perficie,  par  l’a&ion  du  foleil  Sc  de  l’air , une  partie  devient  friable  Sc  eft 
emportée  Sc  difpetfée  pr  les  vents , d’autres  parties  s’amolüffenc  enfin  au 
point  de  s'affaifler  , de  s’unir  , & de  former  un  nouveau  corps.  Des 
vents  orageux  de  met  emportent  auffi  des  nuages  de  fable , & des  frag- 
ment de  petites  coquilles  qu’ils  dépefenr  fur  les  bords  des  mers , 8e  y for- 
ment des  dunes.  La  nature  tend  par-tout  témoignage  de  ces  révolutions. 

Delà  on  préfnme,  avec  allez  de  fondement,  que  ce  font  des  vents 
déchaînés  qui , ayant  agité  trop  violemment  les  eaux  de  la  mer,  arrachè- 
rent autrefois  la  Sicile  de  l’Italie,  les  îles  de  l’Archipel  du  Continent  de 
l’Afïe  , Sc  la  Grande-Bretagne  du  Continent  de  la  France.  Si  l’on  fe  pro- 
mené dans  un  Canton  du  Brabant  Hollandois , voifin  de  la  Gueldre  Pruf- 
fienne  Sc  Autrichienne  ( Canton  nommé  Peeland,  Sc  qui  eft  entièrement 
tourbeux)  cm  ne  verra  point  fans  étonnement  le  phénomène  fingulier 
queprefente  ce  grand  marais  : fous  la  tourbe  fe  trouve  une  grande  quan- 
tité d'arbres  & fur-rout  de  fapins,  enfevelis  quelquefois  à une  très-grande 
profondeur  , Sc  cependant  très-bien  confervés:  ces  arbres  font  tous  cou- 
chés vers  le  Sud- Eft  > ce  qui  femble  prouver  que  c’eft  un  vent  du  Nord- 
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Oueft  qui  les  a renverfés , & qui  a caufé  la  révolution  Sc  le  déluge  de 
de  fable  donc  tout  ce  pays  a etc  inondé.  La  tourbière  de  Langenfaltz» 
en  Thuringe  , n’eft  pas  moins  curieufc  : elle  offre  des  couches  de  terre 
végétale  , de  tuf  en  tuyaux  , de  fable  mêlé  de  coquilles  de  riviete , de 
pierres  à bâtir  , de  bois  , de  tourbe , d’argile  grife  , des  plantes , des  co- 
quilles de  mer , des  fruits , des  mâchoires  & des  olfemens.  En  Picardie  , 
près  de  Péquigny  , on  a trouvé  une  chauffée  entière  enfevelie  fous  de  1a 
tourbe.  Enfin  , on  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de  Suède  , Tom . 
y II,  année  1745  a clue  dans  le  territoire  d’Hiulfoé  en  Weftmanie,  on 
rencontre  dans  la  tourbe  la  plus  compaéte  de  ce  pays  , des  racines  de  fa- 
pin  ; Sc  meme  il  eft  arrivé  de  trouver  une  fois  au  fond  de  la  tourbière , la 
charpente  entière  d'une  grange  , qui  ne  peut  y avoir  été  enfouie  que  par 
une  grande  inondation.  Le  briquetage  de  Marfal , cette  efpece  de  maflif 
fait  de  briques  de  différentes  figures  formées  à la  main  , non  moulées 
& qui  n’ont  pas  été  cuites  : ce  maflif  élevé  , fuivant  M.  d‘ Ane\e  de  la. 
Sauvagere , dès  le  temps  des  Romains,  ne  le  fut  que  pour  bâtir  defTus 
Marfal  , Sc  rendre  ainfi  le  fol  du  marais  folide  & ferme  ; ce  briquetage 
eft  a&uellement  en  diffétens  endroits , chargé  d’un  nouveau  marais  qui 
l’a  recouvert,  & dans  la  ville  meme  de  Marfal,  il  ne  fe  rencontre  quel- 
quefois qu'à  plus  de  vingt  pieds  de  profondeur  au-defTous  du  fol  adfuel 
de  la  ville,  qui  eft  à dix  lieues  de  Metz. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  autres  particularités 
non  moins  frappantes  que  les  précédentes  , & qui  démontrent  évidem- 
ment que  les  changemens  furvenus  au  globe  terreftre  procèdent  de  caufes 
& d’effets  très- différent  entr’eux  , foie  que  ces  effets  aient  été  produits  par 
pluficurs  caufes  combinées,  qui  dans  certaines  circonftances  ont  frayé  la 
route  aux  ravages  ou  aux  altérations  rerreftres.  On  a vu  plufieurs  lieux 
maritimes  qui , fans  avoir  eu  l’apparence  de  volcans,  ont  enfanté  les  îles 
de  Santotin  ou  de  Thérafie,  Rodes  & Delos , les  Terceres  , les  Açores  , 
&c.  On  a vu  des  terrains  rrès-folides  privés  d’éruptions  fouterraines , qui 
cependant  ont  été  arrachés  au  Continent,  moins  par  le  flux  & reflux  de 
la  mer  que  par  fes  inondations  extraordinaires,  Sc  qui  ont  formé  des  îles , 
des  prefqu’îles , des  promontoires  ou  des  caps  : ailleurs  l’on  a vu  le  Dol- 
lart  ( aujourd’hui  le  golfe  DofTart  entre  Groningue  Sc  Embden  ) & plu- 
lîcurs  autres  pays  Sc  villes  entièrement  fubmergés.  Toute  l'Europe  fait 
que  la  mer  a englouti  la  moitié  de  la  Frifc  : on  voit  encore  une  partie  des 
clochers  de  dix-huit  villages  près  le  Mordich,  qui  s’élèvent  au  dellusde 
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fes  inondations  & qui  céderont  bientôt  à l'effort  des  vagues.  Le  bras  de 
mer  (le  Hondr)  qui  sert  introduit  entre  la  Flandre  & la  Zélande  par 
l’embouchure  occidentale  de  l'Efcaut,  n’étoit  qu’un  canal  dans  Ton  ori- 
gine en  980,  mais  une  terrible  inondation  qui  furvint  en  1 j 77  & qui 
fubmergea  plufieurs  villages  dans  cet  endroit,  en  fit  un  bras  de  mer  tel 
qu'on  le  voit  aujourd’hui.  On  fait  encore  que  depuis  la  Rochelle 
jufqu'à  Luçon , on  compte  près  de  trente  lieues  de  pays  que  la  mer 
a miné.  Si  l’on  examine  les  Dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appelle 
la  Tranche , on  reconnoît  que  des  attériflemens  faits  à la  droite  d'une 
Auberge  bâtie  fur  un  rocher , ont  forcé  la  mer  d’anticiper  un  peu  fur  le 
continent  à la  droite  de  l’Auberge , de  forte  qu’on  a été  obligé  de  porter 
l’Eglife  delà  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  continent  : la  mer  a re- 
couvert de  fable  l’endioit  où  étoit  anciennement  cette  Eglife , & elle 
découvre  quelquefois  une  allée  d’arbre  qui  conduifoit  à ladite  Eglife 
C'ell  encore  un  femblabîe  attériflement  qui  a enfoui  une  allée  d’arbres  de 
plus  de  deux  cents  pas  fur  la  côte  de  Baffe-Bretagne  ; dans  les  baffes  ma- 
rées on  apperçoit  la  cime  de  ces  arbres  qui  font  enfevelis  dans  une  greve 
donc  le  fable  naturellement  offre  des  endroits  noirs.  On  a fait  fouiller , 
& on  a reconnu  que  les  uns  de  ces  arbres  font  bien  fains , & d’autres 
font  réduits  en  pourriture.  Parmi  les  mieux  confervés  & qui  avoient  en- 
core plus  de  quinze  pieds  de  longueur,  garnis  de  leurs  racines , quelques 
branches  & leur  tronc  recouvert  d’écorce , on  reconnut  que  c’étoit  du 
ebene.  Voyez  la  Galette  de  France  du  1 5 Juin  1767.  Combien  d'autres 
échancrures  dans  toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne  ! combien  d’Archi- 
peh  Ternes  au  milieu  des  eaux  ! combien  de  fois  encore  n’a-t-on  pas  vu 
des  xffailîemens  fubits  des  toits  de  quelques  vaftes  cavernes  aqueufes  dans 
l’intcrieur  du  globe , faire  baiffer  ou  écrouler  les  montagnes  , & produire 
en  peu  de  temps  un  déluge  local  des  plus  confidérables,  en  faifant  re- 
monter les  eaux  ou  former  un  lac  dormant , ou  une  mer  morte , ou  un 
golfe.  Si  quelquefois  nous  voyons  en  ruine  le  pied  des  montagnes  qui  eft 
baigné  par  un  grand  fleuve,  pendant  que  la  pente  qui  eft  à l’autre  bord 
du  fleuve  eft  beaucoup  plus  douce , c’eft  que  les  eaux  portées  contre  le 
pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu- à- peu  que  la  partie  plus  ou  moins 
dure  & rélîftanre  : c’eft-là  qu’â  force  de  détruire  il  fe  prépare  un  écueil  où 
les  eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  & fe  réfléchir  d unq  diftance  peu 
conftdérable  contre  les  montagnes  du  côté  oppofé , qui  les  rejettent  aufli 
contre  d’autres  parties  de  montagnes  quelles  fapent  encore; ces  effets 
Tome  Fl.  N 
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produifent  aulTi  des  inégalités  de  montagnes  qui  fe  correfpondent.  L’on 
fent  bien  que  dans  ces  vallées  coupées  à pic  , il  doit  fe  trouver  prefque 
toujours  au  pied  des  rochers  des  pierres  dangereufes  pour  les  vaiffeaux; 
Quand  l'agitation  des  eaux  de  la  mer  a détruit,  ufc,  rongé  , diminué  le 
terrain  ou  aflife  des  côtes  à la  hauteur  des  eaux  , ce  qui  eft  au-deffus  n’é- 
tant plus  foutenu,  tombe  par  grandes  malles  qui  fe  calTent  dans  leur 
chute  fSc  dont  ta  mer  emporte  les  débris  ç 1 & là.  C'eft  de  ces  mêmes  dé- 
bris que  fortent  les  cailloux  connus  fous  le  nom  de  ga  et  : voyez  ce  mot. 

Ainli  les  eaux  produifent,  auib  bien  que  les  feux  fouterrains  ou  les 
volcans,  des  cavernes,  des  précipices,  des  abymes,  des  affaillemens  de 
terre  considérables , des  éboulemens,  des  chutes  de  rochers,  des  ren- 
verfemens  de  montagne , dont  on  peut  encore  donner  plulîeurs  exem- 
ples nouveaux,  i°.  foit  en  citant  le  renverfemeut  fubit  & affreux  de  la 
montagne  de  Diableret  en  Valais,  atrivé  en  1714,  qui  fît  périr  quan- 
tité d’animaux,  même  plulîeurs  hommes,  & écrafa  plus  de  cinquante- 
cinq  cabanes  en  couvrant  de  fes  débris  propres  plus  d’une  lieue  carrée 
de  terrain  : ces  amas  ont  arrêté  à leur  tour  des  eaux  qui  forment  de  nou- 
veaux lacs  fort  profonds  j a®.  foit  en  rapportant  l’exemple  remarquable 
des  collines  deFolkoften  dans  la  Province  de  Kent,  lefquelics  ont  baillé 
de  diltance  en  diftance  par  un  mouvement  infenlîble  & fans  aucun  trem- 
blement de  terre  local  ; mais  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers  8c 
des  terres  qui  en  étoient  voilîns.  En  1618,  la  ville  de  Pleurs  en  Valre- 
line  fut  enterrée  fous  les  rochers  au  pied  dcfquels  elle  étoit  (îtuée.  En 
1678  il  y eut  une  grande  inondation  en  Gafcogne,  cauféeparl’affailTement 
de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les  Pyrénées , qui  firent  fortir  les 
eaux  qui  étoient  contenues  dans  les  cavernes  fouterraines  de  ces  monta- 
gnes. En  1680  il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande,  qui  avoit 
aulfi  pourcaufe  l'affaidement  d’une  montagne  dans  des  cavernes  remplies 
d’eau.  Nous  répétons  qu’on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces 
effets  par  le  moyen  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent  peu-à-peu  les  fa- 
bles & les  terres  à travers  defquelles elles  pallent  , & par  conféquent  elles 
peuvent  détruire  peu-à-peu  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette 
montagne  ; & cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe  venant  à man- 
quer plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre , il  faut  que  la  montagne  fe  renverfe  : 
ou  û cette  bafe  manque  à-peu-prés  cgalemenr  pat-tout,  la  montagne 
s’affaiffe  fans  fe  renverfer.  Lifez  le  Mémoire  fur  la  dégradation  des  mon- 
tagnes faite  de  nos  jours  par  les  fortes  pluies  ou  averfes  d’eau  > par  les 
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fictives  y les  rivières  & la  mer,  dans  le  troifieme  volume  de  l’ouvrage  inti- 
tulé Mémoiresfur  différentes  parties  des  Sciences  & Arts. 

Tous  ces  boulevetfemens  Sc  affaiftemens  que  la  furface  de  la  terre 
a eiïuycs , & tout  ce  qui  porte  l’empreinte  du  travail  de  la  Nature,  ne 
peuvent  être  cachés  qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d’une  infinité  d’autres,  ont  renvyfé  il  y 
a long  - temps  , l’hypothefe  de  fPoodward  & de  fes  Seâatcurs , & afiigné 
la  préférence  au  fentiment  de  quelques  Phyficicns  qui  ont  imaginé  que 
depuis  la  création  du  monde  , & pendant  des  fiecles  dont  aucun  Peuple 
ne  nous  a confervé  le  fouvenir,  la  partie  feche  la  plus  confidérable  du 
continent  que  nous  habitons  aujourd’hui,  a été  le  lit  de  la  mer  qui  la 
couvtoit  de  fes  eaux.  On  peut  meme  dire  que  la  mer  a couvert  la  terre 
en  différent  remps , & que  toutes  les  parcies  du  globe  ont  été  fuccefii» 
veinent  terre  & mer. 

Le  fyftème  du  féjour  de  la  mer  fur  notre  continent  eft  d’une  très- 
grande  antiquité  : les  premiers  Philofophes  ( Xenophane , ce  Fondateur  de 
la  Secte  Eléatique,  Hcr.  dote,  le  Géographe  Strabon , Avicenne ) ont  eu 
cette  idée  des  modernes  ( Jérome  Fracaftor  & Odoardi)  l’ont  renouvelles 
& mife  dans  une  grande  évidence.  L’hiltoire  de  la  Bible  nous  dit  en  termes 
clairs  que  tout  le  globe  terrefire  a fervi  de  fond  aux  mers.  Aigues- mortes , 
Fréjus,  Ravenne,  qui  ont  été  des  ports  & qui  ne  le  font  plus,  font  des 
pteuves  évidentes  que  la  met  abandonne  en  peu  de  temps  fes  anciens  ri- 
vages. Ta  mer  fe  retire  tous  les  jours  de  Rofette  & de  Damiette,  où  l’on 
abordoit  du  temps  desCroifades,  & eft  actuellement  à dix  milles  au  mi- 
lieu  des  terres.  Suivant  M.  AJlruc , il  eft  vifible  que  les  étangs  qui  s’éten- 
dent le  long  de  la  côte  du  Bas  - Languedoc  depuis  Aigues  - mortes  jufqu’i 
Agde,  ont  fait  parcie  autrefois  de  la  met,  dont  ils  n’ont  été  féparés  que 
par  un  long  banc  de  fable  qui  s'eft  formé  entre  deux,  connu  fous  le 
nom  de  la  plage  ; leur  fituation,  leur  niveau  avec  la  mer,  la  falure  de 
leurs  eaux  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  On  doit  alligner  la 
même  origne  aux  étangs  d’Efcamandre  &d’Efconte,  des  grands  marais 
qui  font  auprès  le  long  de  la  Robine  f£  du  Viftrc  , &c.  11  paroît  que  ce 
font  les  eaux  du  Rhône  & d’autres  rivières  adjacentes  qui  ont  apporté 
les  matières  de  ces  attériftemens,  & que  c’eft  la  mer  qui  en  les  rejetant 
aura  produit  ces  féparations  : ainfi  les  dépôts  prefque  continuels  de  ce| 
rivières  ont  en  cet  endroit  comblé  & reculé  les  bords  de  la  mer  Méditer- 
ranée On  fait  que  le  Roi  Saint  Louis  rembarqua  à Aigues  - mortes  pouf 
1 N ij 
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la  Terre  Sainte  l’an  ta 69  : la  mer  en  fe  retirant  n’a  point  baille,  mais 
les  dépôts  des  rivières  ont  formé  une  nouvelle  plage , diftante  de  celle 
du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à quatre  mille  toifes;  i cette  nouvelle,, 
plage  les  vagues  & l’agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  les  fables  Sc 
ont  formé  des  dunes:  on  voit  même  près  d’Aigues- mottes  les  dunes  de 
i’anciewie  plage.  Prefque  tout  l’efpace  que  la  mer  a lailTé  entre  l’ancienne 
Sc  la  nouvelle  plage,  eft  relié  d’abord  en  étang:  des  dépôts  limoneux 
dans  le  temps  de  grandes  eaux  ne  ceflent  de  diminuer  continuellement 
l’étendue  & la  profondeur  de  ces  étangs,  dont  des  parties  fe  font  déjà  chan- 
gées en  marais,  Sc  même  font  devenues  des  terres  labourables  ou  des 
prairies.  On  demandera  peut -être  ce  que  deviennent  les  cailloux  que  le 
Rhône  & les  rivières  qui  fe  jettent  dedans  y charient,  puifqu’on  ne 
trouve  pas  un  de  ces  cailloux  dans  les  attérilTemens  dont  il  s’agit  j voici 
l’explication  de  ce  fait  : les  cailloux  que  l’on  voit  Sc  que  l’on  entend  des- 
cendre & rouler  dans  le  Rhône  dans  le  temps  des  grandes  eaux,  difpa' 
roillent  au  dcfTous  d’Arles  Sc  près  de  Fourques  où  le  Rhône  n’a  plus 
qu’une  pente  fort  douce  ; les  cailloux  par  leur  propre  pefanteur  fe  préci- 
pitent , s’arrêtent  Sc  fervent  de  barrière  aux  fuivans , ce  qui  forme  bien- 
tôt en  différens  endroits  des  amas  de  ces  cailloux  qui  font  couverts  parles 
fables , ainli  qu’on  l’obfervc  en  faifant  fonder  & fouiller  ces  fortes  d’at- 
tériflemens  : les  eaux  en  diminuant  lailTent  d’abord  & fouvent  àfec,  i“. 
les  cailloux,  a0,  le  fable,  j°.  le  limon  ou  la  terre  glaifeufe.  Confultex 
les  Obfervations  de  M.  Picot  dans  les  Mémoires  de  P Acad.  ar.n.  1741  , 
pag.  165  & fuiv.  Prefque  généralement  embrafl'ée  de  nos  jours  par  tous 
ceux  qui  ont  examiné  la  Nature  avec  attention,  toute  cette  théorie' pafle 
pour  la  feule  qui  rend  raifon  de  la  quantité  d’animaux , de  corps  ma- 
rins Sc  de  végétaux  qu’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre , de  la  forma- 
tion oü  accrétion  de  diverfes  terres , ainli  que  d’un  grand  nombre  de 
phénomènes:  les  gros  anneaux  de  fer,  pour  amarrer  les  vaifTeaux , que 
l’on  a trouvés  dans  les  montagnes,  les  ancres  les  débris  de  navires,  les 
poteaux,  les  chaînes , les  haches , le  delléchement  des  pêcheries  & des 
ports , Sic.  n’ont  pas  d’autre  origine. 

La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a donc  paru  fuflïfante  à la 
plus  faine  partie  de  nos  Philofophes  pour  expliquer  les  étranges  muta- 
tions Sc  altérations  les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à la  fiirface 
de  la  terre,  Sc  pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  prétendent  que 
l’Océan  eft  un  monde  nouveau. 
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Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’arrangement  des  ma- 
tières qui  compofent  notre  globe  , nous  trouverons  que  Yhumus  ou  la 
première  couche  qui  l’environne  n’eft  pas  par-tout  d’une  même  fubftance  : 
ici  c’eft  du  granité , là  c’eft  du  fable  , ailleurs  c’eft  de  l’argile  : fi  nous  péné- 
trons plus  avant , on  trouve  des  couches  de  pierres  à chaux , de  marne , de 
coquillages , de  falun,  de  gravier  , de  craie  & déplâtré  : Warenius  dit  qu’on 
en  a rencontré  de  plus  de  vingt  efpeces  en  creufant  un  puits  a Amfter- 
dam  , jufqu’à  la  profondeur  de  deux  cents  trente  -deux  pieds.  Ces  cou- 
ches font  toujours  pofées  parallèlement  les  unes  fur  les  autres  : chaque 
lit , pris  à part  a la  même  ép.ùfleur  dans  toute  fon  étendue.  Dans  les 
collines  voifines  les  unes  des  autres,  quoique  féparées  par  des  gorges  ou 
des  vallons , les  mêmes  matières  fe  trouvent  au  même  niveau.  Quelque  - 
fois  un  lit  de  terre  participe,  jufqu’à  une  petite  épaifleur,  de  la  couleur 
de  h couche  fupérieure.  Si  nous  fouillons  à une  grande  profondeur  de 
h terre,  nous  y rencontrerons,  comme  fur  la  cime  de  certains  monts, 
& dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  mer,  ou  des  coquilles,  ou  des 
fquelerfes  de  poiflons  de  mer  Sc  d’animaux  terreftres , ou  des  plantes  ma- 
rines , Sec.  on  trouvera  toujours  que  les  rochers  affaifiés  ou  éboulés  font 
portes  fur  des  glaifes  ou  fur  des  fables  ; que  les  lits  de  pierres  à chaux 
font  horizontaux;  tandis  que  le  grès  fe  rencontre  en  malles  plus  ou 
moins  grolTes  & irrégulières  : les  laves , les  ponces , les  cendres  & les 
terrains  calcinés,  ne  fe  trouvent  que  près  des  volcans.  On  voit  combien 
les  grands  travaux  de  la  Nature  font  frappans  pour  un  Obfervateur. 

En  quelque  lieu  que  l’on  voyage , on  remarque  que  les  couches  on 
lies  du  globe  terraqué , ont  des  courbures , des  inflexions , & alors  des 
épaifleurs  différentes.  Ces  lits  , dit  M.  Bertrand,  s’inclinent  fous  les  lacs  & 
les  mers,  s’élèvent  avec  les  montagnes  qu’ils  forment  &s’abai(Tent  avec 
les  vallées  qu’ils  foutiennent.  Il  eft  des  couches,  dit  le  même  Auteur, 
qui  doivent  leur  origine  à la  création  : ce  font  des  couches  primitives  i 
d’autres  tirent  leur  origine  du  déluge  univerfel , ce  font  les  couches  dilu- 
viennes ; enfin  , un  grand  nombre  ont  été  formées  par  des  inondations, 
& d’autres  révolutions  locales , ce  font  les  couches  marines  ou  acciden- 
telles. Jnfiftons  fur  la  théorie  de  ce  paragraphe. 

Lorfqu’au  fornmet  d’une  montagne  les  couches  font  de  niveau,  toutes 
les  autres,  qui  compofent  fa  malle  font  aufli  de  niveau;  mais  les  lirs 
du  fornmet  panchent-ils,  les  autres  couches  de  la  montagne  fuivent  la 
meme  inclinaifon.  Dans  certains  vallons  étroits , formés  pat  des  monta- 
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gncs  efcarpées,  les  couches  que  l’on  y apperçoit  coupées  A plomb  Sc 
tranchées,  fe  corrcfpondent  par  rapport  à la  hauteur,  à l’épaiifeur  à U 
difpofirion,  A la  matière  qui  les  compofent , comme  fi  la  montagne  eût 
été  féparce  par  le  milieu  : ainfi  ces  phénomènes  de  la  furfacc  de  la  terre 
paroitrent  liés  avec  ceux  de  la  configuration  intérieure,  6c  nous  la  dé- 
couvrent. En  général  on  peut  diftinguer  fept  fituations  & formes  diffé- 
rentes dans  les  couches  terreftres  : t°.  de  parallèles  à l’horizon , ce  font 
les  plus  étendues  ; i°.  de  perpendiculaires  ; j °.  de  diverfeinent  inclinées  j 
4°.  de  courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave;  d’ondoyantes;  6 “.d’ar- 

rondies; 79.  d’angulaires.  Ces  différentes  formes  paroiffent  dépendantes 
des  bafes  fur  lcfquelles  les  lits  ou  allifes  font  pofés.  Nous  difons  encore  que 
l’orfqu'on  voyage  fur  la  partie  feche  du  globe,  on  apperçoit  fans  peine 
que  les  diverfes  portions  dcsContinens  affrètent  des  pentes  allez  réguliè- 
res depuis  leur  centre , ou  depuis  les  fommets  élevés  des  chaînes  de 
montagnes  qui  les  traverfent,  jufques  fur  les  côtes  de  la  mer,  où  le 
terrain  s'abailfe  fous  l’eau  pour  former  la  profondeur  de  fon  bafîîn  : ré- 
ciproquement en  remontant  des  rivages  de  la  mer  vers  le  centre  des 
Conrinens  , on  trouve  que  le  terrain  s'élève  jufqu'à  certains  points 
qui  dominent  de  tous  côtés  fur  les  terres  qui  les  environnent  : 6c  ces 
élévations  font  les  points  de  partage  dont  il  eft  mention  à l’article  Fleu- 
ves & Rivières  , inféré  à la  fuite  du  mot  Fontaine.  Si  l’on  fonde  la 
profondeur  des  mers , on  trouve  quelle  augmente  à mefure  qu’on  s’éloi- 
gne davantage  des  côtes,  en  forte  que  le  fond  de  la  mer. gagne,  par 
aine  élévation  infenfible , les  roches  à fleur  d’eau,  les  îles  & toutes  les 
terres  qui  s’élèvent  au  deffus  des  flots  : dans  le  meme  examen  , on  dé- 
couvre que  la  vafle  étendue  du  badin  de  la  mer,  offre  des  inégalités  cor- 
refpondantes  à celles  des  Conrinens  ; il  a fes  vallées  & fes  montagnes  : on 
ôbfcrve  en  outre  que  la  direction  des  fleuves  dans  tout  leur  cours , eft  aflu- 
jettie  aux  configurations  des  montagnes  &des  vallons  où  ils  coulent;  enfin  , 
fi  nous  obfervons  les  bords  de  la  mer  Baltique  , la  figure  des  côtes  de  la 
Méditerranée  & de  la  mer  Noire  , les  différens  endroits  qui  aboutiffent  A 
ces  mers  , & les  lies  de  l’Archipel , on  fera  tenté  de  croire  que  ces  lieux  , 
6t  notamment  celui  que  la  Méditerranée  occupe  , étoient  anciennement  un 
Continent  dans  lequel  l’Océan  s'eft  précipité , ayant  enfoncé  les  terres  qui 
fép.troient  l’Afrique  de  l’Efpagne, 

Avant  de  finir  cet  article  difons  encore  que  les  troncs  de  palmiers  trou- 
vés dans  les  pays  froids,  6c  les  os  d’éléphaas  déterrés  vêts  la  mer  glaciale  , 
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prouvent  très-évidemment  que  l’axe  de  notreglobe  a changé , ainfi  que  la 
pofition  de  toutes  fes  parties.  Ces  faits  préparent  aux  Aflronomes  , comme 
aux  Géographes  & aux  Naturalises  un  travail  aufli  continu  que  l'exiftence 
de  la  terre. 

Il  réfulte  de  tout  cet  expofé , qui  efl  la  deferiprion  raifonnée  des  grands 
phénomènes  de  notreglobe,  que  la  terre  nouvelle  doit  différer  abfolumenc 
de  la  terre  ancienne  , au  moins  dans  fou  arrangement  : que  les  change- 
ment arrivés  à la  furface  du  globe  , peuvent  être  dus  à cinq  caufcs  princi- 
pales ; favoir  , i °.  au  déluge  univerfel  ; iw.  aux  flux  & reflux  de  la  mer  , 
St  aux  autres  mouvemens  de  fes  eaux  le  long  des  côtes  ou  des  falaifes,  mais 
îat-tout  àleur  déplacement  total  ; j°.  à la  nutation  de  l’axe,  &c  à laditni- 
nution  de  l’obliquité  de  lccliptique  d'une  portion  de  degré  par  fiede  : di- 
minution qui  changeant  la  difpofition  de  notre  planete , doit  changer  aufli 
par  degrés  le  lit  des  eaux  & découvrir  toujours  quelques  terres , tandis 
qu'elle  en  couvre  d’autres;  40.  à l’effet  des  trompes,  des  pluies,  des 
gelées,  des  vents  , à la  fonte  des  neiges , à la  chute  des  torrens  Ôc  inonda- 
tions fubites,  & d l’aâion  confiante  , continue  & permanente  des  eaux 
courantes,  tant  fupérieures  que  fonterraines  ; 50.  aux  tremblemens  de 
tenc&  aux  écroulement  des  montagnes  qui  jettent  du  feu,  & qui  doivent 
ce  phénomène  aux  embrafemens  de  l’afphalte  & des  couches  de  charbons 
de  terre,  aux  décompofitions  & inflammations  des  pyrites  , en  un  mot,' 
à la  dilatation  de  l'air  comprimé.  S'il  y a encore  dans  cette  folution  quel- 
que difficulté  phyfique  , c’efl  aux  fiecies,  aux  temps  & aux  progrès  de  nos 
connoiflances  à les  réfoudre  , & nous  croyons , avec  M.  de  Duffon  , que 
les  chmgemens  qui  font  arrivés  au  globe  terrcflre , depuis  deux  & même 
trois  mille  ans , font  fort  peu  confidérables  encomparaifon  des  révolutions 
qui  ont  dû  fe  faire  dans  les  premiers  temps,  après  la  création.  Au  refie , la 
Narure  eft  un  grand  livre  qui  parle  aux  hommes  le  même  langage.  Si  qui 
écrit  en  caraélcres  uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulenty  lire.  lisy  recon- 
noirront  aufli  que  la  fuite  des  corps  fofïiles  donc  notre  globe  efl  compofé  t 
forme  un  grand  cercle  qui  rentre  toujours  en  lui-même;  que  le  nombre 
des  corps  primitifs  efl  très-petit;  que  les  divers  mélanges  de  ces  corps 
forment  plusieurs  differens  foflîlescompofés , & le  mélange  de  ces  derniers 
forme  des  furcompofés  : ceux-ci  rendent  quelquefois  à l’eau  leurs  principes 
primitifs  ; l’eau , ce  grand  véhicule  de  la  Nature , les  porte  ailleurs  pour  y 
former  de  nouveaux  mixtes  : ainfi  l'étude  de  celui  qui  veut  connoitre  phi— 
lofophiquement  les  corps  fofïiles  dont  l’origine  n’eft  due  ni  à un  œuf  ni  4 
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nne  femence  , doit  fuivre  les  traces  de  ces  formations , de  ces  altérations , 
de  ces  révolutions , de  ces  conibinaifons  locales  & fucceffives. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents , des  trem' lemens  de  terre  , des 
volcans , de  V air , des  pyrites , des  bitumes , des  eau  x , des  montagnes  , des 
f/es,  même  du  feu  & de  la  mer  , eft  néceflairement  lié  avec  les  différens 
phénomènes  , ou  la  théotie  de  l’architeélure  de  la  terre  , nous  prions  le 
Leéteur  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  ces  différons  mots,  ainfi  que  fur  ceux 
de  craie  y falaüites  y falun , fions , fable , empreintes  f files  y grottes, 
cataractes  3 tourbes  , mines  ; même  les  mors  déluge  , glaciers  , Si  celui  de 
feuve  ou  de  rivière , inféré  à la  fuite  de  l’article  Fontaine. 

Divifon  des  Terres . 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  de  terre  à des  fubftances  fofliles; 
peu  compactes  , fechcs  de  leur  nature,  qui  n’ont  point  de  faveur  , de  cou- 
leur ni  d'odeur  ; qui  font  compofécs  de  particules  impalpables , nullement 
liées  les  unes  aux  autres,  qui  s'amollilfent  & fe  gonflent  un  peu  dans  l’eau  , 
fans  y être  folublcs,  & fans  contraéler  une  forte  adhérence  avec  elle  ; en- 
fin , qui  réfiftentau  feu  , & qui  ne  font  mêlées  d’aucuns  corps  étrangers. 

Tel  eft  le  caraâere  que  nous  aftignons  à la  terre  fitnple,  ou  au  moins  1 
celle  qui  apptoche  le  plus  de  la  terre  primitive  , élémentaire  ou  ancienne, 
laquelle  fe  trouve  encore  quelquefois  à une  très-grande  profondeur  dans 
le  globe , Si  qui  fert  de  bafe  à tous  les  autres  corps  de  la  nature.  Mais 
comme  prefque  toutes  les  cfpeces  de  terres  aâuelles  font  entremêlées  de 
particules  pierreufes,  falines , bitumineufes  S c métalliques,  ce  qui  produit 
une  grande  différence  entr’elles , on  ne  peut  les  confidérer  que  comme 
des  corps  compofés , Si  en  marquer  les  différences  relativement  à leurs 
mélanges:  cela  pofé  , on  ne  doit  regarder  la  craie  ou  terre  marine,  la 
glaife,  la  terre  gypfeufe  , même  les  fables,  les  marnes  , & toutes  les  ef- 
peces  de  terres  calcaires  Si  argileufes , que  comme  des  terres  nouvelles  & 
accidentelles. 

Nous  nous  aftreindrons  à confidérer  ici  les  terres  par  leurs  propriétés 
principales  ou  générales,  & nous  les  diviferons  en  deux  ordres  ; c’eft-à- 
dire  en  terres  argileufes  & en  terres  calcaires. 

i°.  Les  Terres  a aqueuses  , terra  argillofe.  Elles  ne  font  point  atta- 
quées par  les  acides;  elles  empâtent  la  langue  & s’endurciflentau  feu. 
Ûn  en  diftingue  de  plufieurs  qualités  principales  : la  première  eft  compo- 

fée 
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fie  des  terres  en  pouffiere , terra  diffipaiiles  ; ce  font  celles  dont  les  parties 
font  friables  & fans  liaifon,  meme  dans  l’eau.  La  deuxieme  renferme  les 
terres  poreufes  qui  fe  gonflent  dans  l’eau  , & s’embrafent  dans  le  feu , terra 
inflammabiLs.  Voyez  les  articles  Terreau  & Tourbe.  La  troifieme  com- 
prend les  terres  graffes , t.rra  glutinofa.  Voyez  les  mots  Argiles  , Tripoli 
& Bols.  La  quatrième  renferme  les  terres  minérales , terra  piclotia  : elles 
fonc  pour  l’ordinaire  colorées  & pefantes;  elles  entrent  en  fufion  au  grand 
feu.  ^iy  ejOcHRE. 

x°.Les  Terres  calcaires  , terra  calcarea.  Elles  font  compares,  ab- 
fotbantes , le  diflolvent  dans  les  acides  & s'attachent  d la  langue  On  en 
diftingue  auflï  de  plulieurs  efpeces  , lefquelles  font  connues  fous  le  nom 
de  craie  , <X  agaric  de  minéral } Sc  de  marne.  Voyez  ces  différens  mots. 

Tel  eft  l’extrait  de  notre  divilîon  fynoptique  Sc  générale  des  terres. 
Voyez  notre  Minéralogie  j Vol.  I.  Edit.  II.  K l’égard  de  l’hiftoire  particu* 
liere  des  différentes  terres,  &c.  qui  entrent  dans  la  compofuion  du  globe 
rerreflre , V oyt[  à chacun  des  noms  qui  leur  font  particuliers. 

On  voit  que  cette  divilion  chimique  des  terres  eft  fondée  fur  les  memes 
principes  que  celle  des  pierres:  Voye\  à l'article  Pierres.  A la  rigueur 
toutes  les  cerres  actuelles,  comme  toutes  les  pierres,  font  vittifiablcs,  ou 
par  elles-mcmcs  , ou  par  des  fondans  , ou  par  des  degrés  de  feu  jconfidé- 
rables  : mais  en  employant  des  degrés  de  feu  relatifs , tels  qu’on  doic  rat- 
fonnablemenc  les  admettre  en  cas  d’expériences  comparées , l’on  difeernera 
facilement  celle  qui  s’y  endurcit , celle  qui  s’y  calcine , 8cc.  Confultez  les 
Recherches  fur  la  nature  de  la  terre  qui  fe  lire  de  l’eau  t des  plantes  & des  ani- 
maux , par  M.  Walletius , imprimées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Suède  , en  1770  , Si  le  Mémoire  de  M.  Lavoifier  , lu  à l’Académie  det 
Sciences  en  1770. 

TERRE  ADAM1QUE,  terra  adamica.  On  a donné  ce  nom  tantôt  1 
une  terre  rouge  Sc  ferrugineufe  appellée  almagra,  c’eft  une  efpece  d’ochre 
rouge  qui  fe  trouve  en  Efpagnc  Sc  en  Angleterre  : V oyc{  Ochre  ; tantôt  i 
une  forte  de  terreau  ou  S humus  limoneux  j tantôt  à la  vafe  mucilagineufc  , 
falée  Sc  gluante  qui  taillent  les  eaux  de  la  mer  fur  les  lieux  d’où  elles  fe  re- 
tirent après  le  reflux  : ce  terrain  eft  fl  gliflant  qu’on  n’y  avance  qu’avec  peine. 
On  conje&ure  qu’outre  la  grande  quantité  de  poiflbns  & de  plantes  qui 
meurent  continuellement , & qui  fe  pouriffent  dans  la  mer  , l’air  contribue 
encore  de  quelque  chofe  à l’augmentation  du  limon  dont  il  s’agit  J car  on 
obferve  que  cette  terre  adamique  fe  trouve  en  plus  graqde  quantité  dans  les 
Tome  y 1.  O 
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vaifleaux  qui  font  remplis  d’eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux , 6c  que 
Ton  a couverts  Amplement  d'un  linge  , que  dans  ceux  qui  ont  été  fcellés 
hermétiquement.  Mémoires  de  T Académie  année  1700,  pag.  19. 

TERRE  ALCALINE.  C’eft  celle  qui  contient  des  patries  de  fels  dont 
la  nature  eft  de  Etire  effervefcence  avec  les  acides , 6c  de  produire  alors  un 
fcl  neutre.  Voyez  ce  mot. 

TERRE  ALUMINEUSE , terra  aluminofa.  Efpece  de  pierre  tendre  d’un 
goûtftyptique  aftringent,  qui  s’enflamme  dans  le  feu  & y exhale  une  vapeur 
fulphureufe:  il  y en  a de  différentes  couleurs  ; il  n’eftpas  rare  d’en  tiret 
par  lixiviation  un  fel  appellé  alun.  Voyez  ce  mot.  La  pierre  ajjienne  n’eft 
qu’une  terre  alumineufe.  Voye\  Pierre  Assienne. 

TERRE  ANIMALE,  humus  animalis.  On  donne  ce  nom  à Pefpece  de 
terre  qui  eft  produite  par  la  puttcfa&ion  de  toute  forte  d’animaux  qu’on 
enfouit  : elle  eft  ou  pure , ou  mélangée.  La  première  eft  celle  qui  refte  d’un 
animal  enfermé  6c  mort  dans  un  vafe,  après  fon  entier  8c  parfait  change- 
ment en  terre  : elle  a une  odeur  urineufe.  La  deuxieme  eft  celle  qui  réfulte 
d’un  animal  inhumé  , 6c  dont  les  parties , lors  de  leur  deftrudion , fe  font 
mêlées  avec  d’autre  terre , foit  pure  , fuit  végétale , &c.  La  terre  des  cime- 
tières eft  une  terre  animale  mixte. 

TERRE  ARGILEUSE.  Voye^  Argile. 

TERRE  ARSENICALE , terra  arfenicalis.  Efpece  de  terre  tendre  , 
grisâtre  ou  bleuâcte , un  peu  grafle  au  toucher , d’une  faveur  légèrement 
ftyptique  elle  exhale  fur  le  feu  une  fumée  blanche  d’une  odeur  d’ail , 6c 
qui  blanchit  le  cuivre.  Voye\  Arsenic. 

TERRE  BLEUE.  Foye^  Cendre  bleue  & fart.  Ochre. 

TERRE  BITUMINEUSE  FEUILLETÉE,  terra  hituminofa fiffüis.  Elle 
refTemble  beaucoup  au  crayon  noir  : 011  la  divifeen  tables  j elle  brûle  dans 
le  feu.  Boccone  dit  qu’on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées,  près  le  mont 
Ethna,  dans  un  endroit  nommé  Mililli.  On  trouve  aufli  de  la  terre  bitu- 
mineufe  en  pouflierc  dans  la  Suède  & dans  la  Ruflie.  Sa  couleur  eft  quel- 
quefois brunâtre , comme  celle  de  la  terre  d’ombre.  Voyez  ce  mot. 

TERRE  BOLA1RE.  Foye^  Bois. 

TERRE  DE  BOUCAROT  ou  DE  BUCAROS.  Efpece  de  terre  bolaire 
dont  on  fait , dans  l’Amérique  Méridionale  & dans  l’Inde,  des  vafes  d’une 
forme  très  agréable.  Cette  terre  relTemble  allez  à celle  de  Patna.  Foye\ 
Terre  de  Patna. 

TERRE  CALAMINAIRE.  Nom  donné  à une  terre  d’ochre  de  fer , fur- 
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chargée  d’ochre  de  zinc  : voye\  Ochre  & Zinc.  On  trouve  de  la  terre  cala- 
minaire  dans  le  Ffactz , qui  contient  quelquefois  des  criftaux  de  vitriol  blanc. 

TERRE  CALCAIRE,  ferra  calcarea.  Nom  donnéà  la  craie  , à la  marne  , 
au  cron  ouf  alun  , au  lait  de  lune , à l 'agaric  minéral  3 à U farine  fojfile  Sc  i 
toutes  les  fubftancescalcinables,  ou  qui  font  effervefcence  av,£c  les  acides  : 
roye\  ces  différent  mots.  On  trouve  aulli  la  terre  calcaire  dans  le  marbre  , 
lefpath,  la  pierre  de  Judée,  labélemnite,  dans  le  corail,  les  madrépo- 
res , les  coquilles,  &c.  c’efl  elle  qui  fait  la  bafe  des  os  des  animaux , où 
elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  de  gluten  qui  leur  donne  la  confiftance 
néceflaire.  ( Confulte y les  Nouvelles  Ohfervations  de  Af,  Hériflant,  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  , 17 66  ).  C'eft  ce  meme  gluten  ou  lien  qui  met 
aulli  la  différence  que  nous  remarquons  entre  la  craie  & toutes  les  autres 
fubffances  calcaires  que  nous  venons  de  citer  en  exemple  : différence  qui 
ne  s’y  trouve  plus  lorfque  le  gluten  a été  chaflé  par  l'action  du  feu.  C’eft 
encore  ce  lien  qui  empêche  quelquefois  les  acides  d’agir  d’abord  fur  les 
terres  calcaires  , comme  on  peut  le  voir  dans  certaines  pierres  à chaux 
qui  ne  Ce  diftolvent  que  peu  ou  point  dans  les  acides  avant  d’être  calci- 
nées, & dans  l’eau  forte  qui  n’agit  point  fur  l’ivoire,  quoiqu’il  ait  été 
calculé , parce  que  l'action  du  feu  n’a  pu  entièrement  détruire  le  gluten  qui 
y lie  la  terre  calcaire.  Voyez  Pierre  a chaux  , & l’article  Os. 

TERRE  DE  LA  CHINE.  Nom  que  l’on  donne  au  kaolin.  Voyez  ce  mot. 

TERRE  DE  CHIO  ou  SELINUSIENNE  , terra  Ciha  ,Jîve  Chia  , aut 
Selüuifia.  Elle  eft  argileufc  & bolaire , d’un  blanc  cendré  ; on  l’eftime 
aftringente  Sc  refolutive,  propre  pour  effacer  les  caches  & les  cicatrices 
de  dédits  la  peau,  pour  ramollir  les  tumeurs  des  mamelles,  des  aines, 
des  ceflicules  , & pour  les  réfoudre. 

TERRE  CIMOLEE,  cimolia  terra.  Terre  fameufe  chez  les  Anciens,  qui 
s’en  fervoient  en  peinture:  elle  écoit  blanche , molle , peu  denfe  & comme 
onétueufe  au  toucher.  Tournefort  penfe  que  c’étoit  une  craie  ; cette  terre 
étoit  tirée  de  l’île  Cimolus , l’une  des  îles  de  l'Archipel  ,&  qui  eft  nom- 
mée aujourd’hui  Argentaria  Ce  que  l’on  trouve  actuellement  dans  le  Com- 
merce fous  le  nom  de  cimolée  du  Levant  , eft  une  efpece  de  terre  à pipes. 
Voyez  ce  mot. 

La  terre  cimolée  des  Couteliers , autrement  dite  moulard  ou  moulé: , eft 
une  forte  de  lutum  ochracé , qui  fe  trouve  dans  le  fond  des  auges  des 
Couteliers  ou  Rémouleurs , lequel  eft  produit  par  le  frottement  du  fer 
Si  du  grais , lorfqu’ils  aigûifent  leuis  ufteufilcs  fut  la  roue.  Cette  fubf- 
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tance  fert  quelquefois  aux  Teinturiers,  aux  PeaufTiers  & aux  Corroyeur» 
pour  colorer  en  noir  : on  l’emploie  auffi  en  Médecine  comme  aftringeme. 

TERRE  DE  COLOGNE.  Voye\  à l'article  ; Ochre. 

TERRE-CRÊPE  voycy  au  mot  Laitron. 

TERRE  DE  CRETE.  Yoy<\  Terre  enrôlée. 

TERRE  FORTE.  Efpece  de  terre  fableufe  d'un  grain  égal,  quelque- 
fois tenace , pefante  & de  couleur  jaune , laquelle  fert  aux  Fondeur»  : 
voye{  Sable  des  Fovdeürs  à l'article  Sable.  La  terre  forte  dont  on  fe 
fert  pour  les  badins , eft  ou  argileufe  ou  glaifeufe. 

TERRE  A FOULONS  , argilla  fullonum.  Efpece  d'argile  fine  ou  de 
glaife  , quelquefois  feuillerée  , fouvent  fans  figure  déterminée  , favon- 
neufe  à l'oeil , grade  , onCtucufe , douce  au  toucher , devenant  polie 
étant  frottée  avec  longle  , s'étendant  entièrement  dans  l’eau , où  elle  fe 
didbut  en  partie  & produit  une  efpece  de  moulTe  , & quelques  bulles  fa- 
Vonneufes  qui  s’étendent  au-dedus  de  lafutfacede  l’eau  ; elle  a même  quel- 
ques propriétés  du  fa  von.  On  fefert  de  cette  efpece  d’argile  qui  eft  toujours 
trop  rare , pour  fouler  les  étoffes  de  laine  ; il  y en  a de  plufieurs  couleurs. 
On  trouvecette  efpece  d’argile  ou  de  marne  trcs-glaifeufe,  en  fouillantcer- 
taines  terres,  meme  au  bord  de  quelques  collines  efearpées  ou  d’un  ravin. 

On  appelle  marne  à foulon  urre  terre  qui  s’emploie  quelquefois  dans 
tes  Manufactures  d’étoffes  de  laine,  pour  nettoyer  fie  repomper  toute 
l'huile  nécedaire  à la  préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  terre  fait  un 
peu  d’effervefeenec  avec  les  acides  : Les  Foulonniers  l’eftiment  peu. 

On  retire  une  grande  quantité  d’excellente  terre  à foulon  de  certaine» 
fbffes  proche  Brick -Hill  en  Staffordshire  , Province  d’Angleterre,  de 
même  que  près  de  Riégata  en  Surrey  , proche  Maidftone , dans  le  Comté 
de  Kent  ; près  Nutley  & Petworth , dans  le  Comté  de  Suffex  ; près  de 
Wooburn  en  Bedfotshire , & dans  111e  de  Skies  en  Ecoffe.  On  fait  que 
cette  terre  eft  abfolument  néceffaire  pour  bien  préparer  lesdrapsou  le» 
étoffes  de  laine  : c’eft  pourquoi  les  Etrangers  qui  peuvent  faire  venir 
clandeftinement  des  laines  d’Angleterre , ne  peuvent  jamais  atteindre  à la 
perfection  des  draps  de  ce  même  royaume  , fans  cette  terre  à foulon  , qui 
eft  la  meilleure  qu’on  connoiflè  en  Europe , & dont  les  Anglois  font  fi 
jaloux  : c’eft  l'unique  raifon  qui  a déterminé  à en  faite  une  marchandife 
de  contrebande  j Sc  les  Voyageurs  commerçans  favent  qu’il  y a les  memes 
peines  afïliétives  établies  contre  ceux  qui  rranfporrent  de  cetre  terre  ett 
pays  étcangers  , que  pour  l’exportation  des  Laines.  Daus  la  province  dér 
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Surrey  on  creufe  la  terre  à foulons  en  forme  de  puits , dont  les  côtés  font 
foutenus  comme  ceux  des  mines  de  charbon.  Entre  Brick-Hill  & Wooburn 
eft  une  grande  bruyere  qui  couvre  les  collines  où  fe  trouve  cette  même 
tetre  : le  trou  eft  confidérable  & creufé  en  forme  de  cône  renverfé , où 
l'on  diftingue  fenfiblcment  la  couleur  & l’épaiflcur  des  différentes  terres 
qui  l’accompagnent.  Sous  la  futface  de  la  terre , à un  pied  de  profondeur  , 
eft  une  couche  de  fable  fin  , jaune- rougeâtre  , de  l’épaifTeur  de  neuf  à 
dix  pieds  j enfuite  pendant  trente  à quarante  pieds  il  y a divers  lits  de 
fable  gris  & blanc  ; plus  bas  une  couche  de  deux  pieds  & demi  de  fable 
gras  mêlé  de  veines  rougeâtres  j puis  un  pied  de  terre  médiocrement 
graffe  , encore  un  peu  fableufe  j.  enfin  la  terre  à foulon  pure  pendant  fept 
à huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à foulon  eft  diftingue  en  différences  cou- 
ches -.  l’afüette  de  ces  bancs  eft  fur  un  plan  horizontal  ; on  les  fouille  à la 
pioche.  Ce  rte  tetre  elt  d'une  couleur  gris-verdâtre  : cette  teinte  fe  détruit 
d l’air  ; mais  la  terre  y devient  dure  comme  dufavon .Voye-[  Terre  sa- 
vonneuse. 

En  certains  endroits  de  la  France , &c,  on  fait  un  très-grand  ufage  d’u- 
tine  en  place  de  terre  à foulon  qui  ne  feroic  peut-être  pas  introuvable 
dans  ce  Royaume  ; car  il  eft  très-vraifemblable  , dit  M.  Bourgeois  , qu’un 
pays  aufli  vafte  ne  manque  pas  de  terre  â foulon  ; 8c  il  eft  furprenant  , 
dit-il,  qu’on  n’ait  pas  employé  plus  de  foins  jufqu’â  préfent  pour  en  dé- 
couvrir , & que  les  Sociétés  d'Agriculture  & de  Commerce  ne  fe  foienr 
pas  affez  occupées  de  cet  objet , qui  mériteroic  certainement  leur  atten- 
tion : car  les  draps  dégraiffes  avec  l'urine , ne  font  ni  auffi  beaux , ni 
aulTi  doux , ni  auffi  durables  que  ceux  qui  font  dégraifTés  avec  une  bonne 
terre  à foulon  , & ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps.  Nous  devons  cepen- 
dant dire  ici  qu’on  fe  fett  de  terre  à foulon  dans  la  plupart  de  nos  gran- 
des manufaéhires , tels  qu’à  Louviers.  La  terre  à foulon  a encore  la  pro- 
priété d’accélérer  la  végétation  des  plantes  & d’améliorer  les  terrains. 
Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vinaigre  , elle  diflipe  les  boutons  ou  les 
pullules , les  élevures , &c.  elle  guérit  les  brûlures  & arrête  les  inflam- 
mations. Confulrez  le  Mémoire  fur  la  terre  à foulon  , par  M.  Bourgeois  ; 
Mémoire  qui  a remporté  le  prix , & qui  eft  inféré  dans  les  Mémoire j 
de  la  Société  Économique  de  Berne  , ann.  1764* 

TERRE  FRANCHE  Voyc\  Terreau. 

TERRE  GLAISE.  Poyei  Argilb  Se  Glaise.  La  terre  maigre  eft  f»- 
fckfcnneufe,  Ceche  Scftétile,  elle  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  cultivées 
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TERRE  GRASSE.  C’eft  l’argile.  Voyez  ce  mot. 

TERRE  DU  JAPON.  Des  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à l’extrait  de 
l'arec.  Voyc\  <i  l article  Cachou. 

TERRE  JAUNE.  Voye\  Ochri. 

TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE  , terra  agromaaorum. 
C’eft  la  terre  la  plus  commune  8c  la  plus  généralement  répandue  fur  la 
furface  de  notre  globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d'un  jaune 
noirâtre  ou  brunâtre,  fubftantielle , c'eft-â-dire  ni  ferrée  , ni  légère  , 8c 
tenir  un  peu  aux  doigts  quand  on  la  manie  ; mais  être  douce  au  toucher , 
6c  répandre  une  odeur  non  fétide  après  la  pluie  ; n'etre  pas  trop  liante 
quand  elle  eft  arrofée  d'eau  , avoir  au  moins  un  à deux  pieds  de  bon 
fonds  , être  meuble  j car  quand  elle  eft  trop  gluante  8c  malfive , en  un 
mot  qu’elle  approche  trop  de  l’argile  , elle  na  pas  grand  mérite  pour  les 
enfemencemens , étant  trop  froide  & trop  pefante. 

Plus  les  terres  font  fortes , plus  on  doit  les  labourer  fouvent  8c  profon» 
dément  : on  choilit  pour  cela  un  beau  temps:  8c  on  les  fume  légéremenr. 
Les  terres  humides  font  ftériles  dans  les  années  pluvieufes  , â moins 
qu’on  n’y  falfe  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux.  Dans  les  terres  légè- 
res 8c  fablonneufes , la  plante  périt  fouvent  pendant  les  grandes  chaleurs  : 
un  fol  de  cette  nature  demande  des  labours  légers  8c  de  forts  engrais.  Si 
la  terre  eft  très-pierreufe , il  faut  labourer  profondément  8c  par  un  temps 
humide  Les  terres  meubles  font  celles  qui  font  faciles  à labourer,  8c  qui 
néanmoins  ont  de  la  fubftance  : on  augmente  leur  fertilité  en  multipliant 
8c  renouvellant  leurs  furfaces  à l’aide  des  labours  , 8c  on  les  réchauffe  à 
l’aide  des  fumiers.  Des  expériences  faites  tout  récemment  par  M.  Kirchber • 
guer  , membre  de  la  Société  Économique  de  Berne  , démontrent  que  le 
gypfe  calciné,  femé  en  poudre  fur  les  terres,  eft  un  excellent  engrais.  Cou* 
fuirez  le  Journal  de  Phyjique  & d’HiJloire  Naturelle  , pag.  1 8 Juillet  1 774, 
On  appelle  terre  neuve  , celle  que  l’on  tire  d’un  endroit  où  la  végétation 
n’a  pas  eu  lieu  depuis  long-temps. 

Les  principes  de  l’agriculture  8c  de  la  végétation  doivent  être  établis 
fur  l’analyfe  des  terres , fur  les  différons  engrais , 8c  fur  les  phénomènes 
que  nous  préfentenc  leurs  combinaifons.  L’air  Sc  l’intempérie  desfaifons, 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Plante,  ne  laiflènt  pas  que  de  con- 
tribuer cftentiellement  à la  végétation , ainfî  que  l’eau.  M.  Home  a ex- 
pofé  quelques  faits  chimiques  relativement  à cette  queftion  ; 8c  il  pré- 
tend que  la  méthode  d’élever  la  terre  d’un  champ  en  différentes  murailles. 
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■fin  qu’elle  pré/ente  plus  de  furface  à l’air , & qu’elle  en  reçoive  mieux 
ies  influences,  eft  trcs-utile.  Des  expériences  réitérées  en  Eco  (Te , ont 
mis  à portée  d’affirmer  qu'une  pareille  méthode  épargne  les  frais  de  l’en- 
grais ordinaire  , & rend  les  terres  beaucoup  plus  fertiles. 

M.  Zacharie  W'ejlteck  nous  ptopofe  une  maniéré  de  fetner  & de  fumet 
plus  promptement  les  terres  que  par  la  voie  ordinaire.  Il  confeille  de  jecer 
enfemble  la  femence  & le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  : par  ce 
moyen,  dit- il,  on  épargneroic  beaucoup  de  travail 

M.  Tull.  nous  a anffi  donné  un  Traité  de  l’Agriculture  des  terres , qui 
a d’abord  été  adopté  par  M.  Duhamel ; mais  cet  Académicieu  a enfin 
abandonné  cette  doéhine , & a publié  une  autre  méthode  qui  établit  que 
plus  on  divife  les  molécules  de  la  terre,  plus  on  multiplie  fes  pores  inté- 
rieurs , 8c  plus  on  met  le  terrain  en  état  de  fournir  de  la  nourriture  aux 
plantes  ; mais  cette  divifion  de  la  terre  ne  peut  s’opérer  que  par  des  la- 
bours réitérés  & faits  dans  descirconftances  convenables , dans  des  terres 
dont  la  narure  foit  de  bonne  qualité , & foutenue  par  de  bons  engrais. 
Les  principes  fondamentaux  de  cette  culture  fe  réduifent  donc,  t°.  à 
rendre  la  terre  très-meuble  par  des  labours  fréquens  8c  faits  à propos  ; 
i°.  à eboifit  de  bonne  femence  j }°.  à ne  point  la  jeter  avec  profufion-, 
comme  l’on  fait  ordinairement , mais  au  moyen  de  bon  femoits  , 8c  à la 
diilribuer  uniformément,  afin  que  chaque  grain  fe  nourrifle  également  ; 
4°.  à l’entettet  à une  médiocre  profondeur  , de  façon  qu’elle  foir  exacte- 
ment recouverte  ; j °.  enfin , à bien  cultiver  les  plantes  tant  qu’elles  font 
en  tette , comme  l'on  fait  dans  les  potagers.  En  apportant  toutes  ces  pré- 
cautions, même  dans  les  travaux  en  grand  , on  épargne  la  moitié  fur  la 
femence , & on  ne  laide  pas  fouvent  de  doublet  fa  récolte.  On  fait  que 
la  géofeopie , c’eft-à  dite  la  connoiflance  des  qualités  de  la  terre  , eft  une 
fcience  trcs-utile  : c’eft  fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de 
France  a créé  tout  récemment  des  Sociétés  d’agricultute  dans  chaque  Pro- 
vince de  ce  Royaume.  Nous  confeillonsà  notre  Lecteur  de  confulter  les 
ara  des  Terreau  , Marnes  , Lande  & Cendre». 

TERRE  DE  LEMNOS.  Terre  dont  les  Anciens  & les  Modernes  ont 
dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  croiroit  que  Busbecq  en  1686,  crut 
devoir  envoyer  fur  ies  lieux  un  Savant  éclairé  pour  favoir  à quoi  s’en 
terni'.  Galien  fît  plus  autrefois,  il  y alla  lui-même  en  perfonne.  Voyez  ce 
que  c’eü  que  U terre  de  Lemnos  au  mot  Bol. 
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TERRE  DE  MAQUI-  MAQUI.  V oye\  c’t-dejfous  Terre  de  Mas^ 
quiqui. 

TERRE  DE  MASQUIQUI.  Sous  ce  nom  on  nous  apporte  communé- 
ment du  Levant  une  préparation  de  cachou  fort  friable  : voyt[  Cachou. 
Souvent  aufli  le  mafquiqui  n’eft  qu'une  terre  farineufe , un  g uhr  marneux 
que  les  Naturels  Algonquins  ramadent  fur  le  haut  des  montagnes  ; 
ils  la  pétrifient  avec  de  l’eau , & lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous 
1 a recevons. 

On  prétend  que  la  terre  appellée  maqui  - maqui  eft  très-bonne  pour 
routes  fortes  de  dartres  vives  & fatineufes.  Pour  s’en  fervir  il  faut  la  bien 
pulvérifer  ; enfuite  la  mettre  tremper  dans  du  vinaigre  , le  plus  fort  que 
l’on  pourra  trouver  , & l’appliquer  fur  la  dartre.  Auparavant  il  faut  frot- 
ter les  dartres  avec  un  gros  linge  jufqu’au  vif,  afin  que  la  terre  détrem- 
pée puifie  s’introduire  dans  la  peau. 

TERRE  MÉRITE,  TERRA  MERITA , ou  SOUCHET  DES  IN- 
DES , ou  CURCUMA , ou  SAFRAN  DES  INDES  * c’eft  une  racine 
dont  il  y a deux  efpeces  , l'une  longue , l’autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long  , curcuma  longa  , eft  une  petite  racine  oblon- 
gue  , tubéreufe , noueufe , pefante , compacte  & coudée , de  la  grofieur 
du  petit  doigt,  garnie  de  quelques  fibres,  pâle  en  dehors , & de  couleur 
|auneou  de  fafran  en  dedans , 6c  donnant  la  couleur  jaune,  qui  devienc 
pourpre  par  la  fuite , aux  liqueurs  dans  lefquellcs  on  l'infufe  : elle  eft 
d’une  faveur  un  peu  acte  & amere , d'une  odeur  foible  de  gingembre  j 
elle  naît  attachée  à une  plante  que  l’on  nomme  curcuma  radice  longâ:  de 
chacun  des  nœuds  de  la  racine  fortent  des  feuilles  d’un  beau  vert , apla- 
ties, pointues,  femblables  aux  feuilles  du  balifier.  Delà  plus  vigoureufe 
tubérofité  de  cette  racine , il  s’élève  une  tige  de  neuf  pouces  de  longueur , 
épaifte  cylindrique  , pleine  de  fuc , groffe  comme  une  plume  i écrire  , 
d’un  vert  pâle  , nue  en  fa  bafe  ; mais  à commencer  du  milieu  de  fa  hau- 
teur elle  eft  garnie  de  petites  feuilles  vertes  , pâles  d’abord  , enfuite  jau- 
nes-rougeâtres , larges  de  deux  doigts,  terminées  infenfiblement  en  ma- 
nière d’écailles  , les  unes  fut  les  autres,  entre  les  jointures  defquelles  eft 
une  humeur  tenace  & vifqueufe.  Ces  feuilles  donnent  à la  fommité  de  la 
tige  la  forme  d’un  épi  cylindrique  : de  plus  , d’entre  chaque  écaille  for- 
cent fuccefiivemenc  de  longues  Heurs  femblables  â celle  du  balifier , mais 
trois  fois  plus  petites,  communément  d'un  jaune  pâle  ou  purpurines,  Bc 

compofées. 
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rompofées , félon  Hermann  , de  quatre  feuilles  ; l’une  fupérieure , qui  s’é- 
lève obliquement  en  haut , les  deux  inférieures  en  lignes  droites , & 
une  intermédiaire,  comme  tortillée  & frangée.  M.  Linneus  a donné 
une  defcription  détaillée  de  cette  fleur , d’après  la  plante  deflcchée , 
dans  les  genres  de  plantes  , pag.  8*9.  11  rcful te , félon  ce  Botaniftc, 
que  le  calice  de  cette  fleur  eft  formé  par  plufieurs  fpathes  ; que  la 
fleur  eft  un  pétale  irrégulier  dont  le  tuyau  eft  fort  étroit  : le  neüar.um  eft 
d’une  feule  piece , les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  ; le  piftil  eft  un 
embryon  arrondi  qui  fupporte  la  fleur  , & pouffe  un  ftyle  de  la  longueur 
des  étamines , furmonté  d’un  ftygmate  (impie  Sc  crochu.  Le  péricarpe 
ou  fruit  eft  cet  embryon , qui  devient  une  càpfule  arrondie , à trois  loges 
fcpatées  pat  des  cloifous , laquelle  contient  plufieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita  qu’après  la  matu- 
rité de  ft  racine,  Sc  que  fes  fleurs  font  féchées. -Cette  plante  eft  11  fa- 
milière aux  Indiens , qu’à  peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  où 
elle  ne  foit  cultivée  , de  même  pour  en  faire  ufage  ; car  tous  les  habirans 
emploient  cette  racine,  comme  un  bon  aflaifonnement , dans  leur  riz  Sc 
dans  cous  leurs  mets , qu’il  colore  en  jaune  ; de-là  vient  que  quelques- 
uns  l’ont  nommé  fafran  Indien  ; ils  en  mettent  avec  des  fleurs  odorantes 
dans  les  pommades,  dont  ils  fe  frottent  tout  le  corps;  ils  l’emploient, 
ainfï  que  nous,  pour  la  teinture.  Les  feuilles  de  l’efpece  de  curcuma , 
que  l’on  appelle  vanhom  au  Japon,  font,  ainfi  que  celles  du  gingembre 
fauvagé , regardées  comme  alcxipharmaques.  En  Médecine , on  l’eftime 
un  excellent  remede  pour  réfoudre  les  obfttudions  : il  provoque  les  réglés 
Bc  fert  dans  les  accouchemens  difficiles.  Mais  , difent  les  Continuateurs 
de  la  Matière  Médicale  , c’eft  fur -tout  un  remede  lîngulier  & fpécifique 
dans  la  jaunifle  : on  le  prend  en  fubftance  depuis  un  fcrupule  jufqu’i  un 
gros  , Sc  on  le  preferir  jufqu’à  deux  en  infufîon  ou  en  décodion. 

L’autre  efpece  de  curcuma , que  l’on  appelle  terra  mérita  rond  , cur- 
cuma radice  rotunda  , eft  le  rai\  de  fafrao  des  Portugais  : il  eft  allez  rare 
dans  les  boutiques.  Cette  racine  qui  a les  mêmes  propriétés  en  Méde- 
cine que  la  précédente,  eft  ronde  , greffe  comme  une  prune  moyenne, 
compade,  fort  dure , comme  fi  elle  étoit  pétrifiée  : lorfqu’clle  eft  coupée 
tranfverfalemenr  , on  y remarque  différens  cercles  d'un  jaune  rougeâtre. 
Les  Teinturiers , les  Gantiers  , les  Parfumeurs  & plufieurs  autres  Arti- 
fansont  éprouvé  que  le  terra  mérita  rond  coloroit  ou  teignoit  moins  bien  en 
Tome  /"”/•  ^ 
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jaune  que  le  curcuma  long , qui,  mis  en  poudre,  eft  d’un  jaune-rouge. 
Nos  Teinturiers  trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  ne  donne  pas' un 
jaune  aufli  durable  que  la  gaude  j mais  il  eft  admirable  pour  rehauffer 
la  couleur  rouge  des  étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès , 
comme  les  écarlates.  On  prétend  que  quelques  Artiftes  ont  l'art  de  fixer 
fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  { notamment  fur  le  cuivre  ) pour  leur 
donner  une  couleur  d’or  : on  s'en  fert  aufli  pour  jaunir  les  boutons  de 
bois  qu’on  veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d’or. 

TERRE  MÉTALLIQUE.  Voye | à V article  Ochre. 

TERRE  MIRACULEUSE,  terra  miraculofa.  Voyez  à l’article  Farin» 

FOS1LE. 

TERRE  MOULARD.  Voyc\  à C article  Terre  cimolée. 

TERRE  NITREUSE.  Foye^  à l’article  Nitre. 

TERRE  DE  NOCERA , ou  TERRE  D’OMBRE.  Foyei  à l’article 
OcBRE. 

TERRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Foyc[  à l'article  Terreau. 

TERRE-NOIX , bulbo  cajlanum.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides & dans  les  terres  à blés.  Sa  racine  eft  un  tubercule  gros  comme 
une  greffe  noix  , charnu  , noir  au  dehors  , blanc  en  dedans  , jetant  plu- 
sieurs fibres,  d’un  goût  doux  & agréable,  approchant  de  celui  de  la  châ- 
taigne : fa  feuille  eft  femblable  à celle  du  perfîl , mais  d'un  goût  bien 
plus  foible  \ fa  tige  eft  rameufe , portant  â fes  fommets  des  ombelles 
garnies  de  fleurs  blanches  à cinq  feuilles , & difpofées  en  rofe  : à la  fleur 
paffée  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux  graines  menues , un  peu  longues, 
noires , d’un  goût  aromatique  3c  âcre.  On  mange  fa  racine  cuite  fous  la 
cendre  ou  à l’eau,  fur-tout  dans  le  Nord  & en  Angleterre  : elle  cftaftrin- 
gente  & propre  pour  arrêter  le  ftng  j fa  femence  eft  apéritive. 

TERRE  NOVALE,  terra  novalis.  C’eft  celle  qui  ne  portoit  que  du 
bois  ou  de  l’herbe , & que  l’on  change  par  le  labour  en  terre  â grain.  On 
dit  terre  neuve  ou  terre  naturelle  d’une  terre  fortant  des  mains  de  la  Na- 
ture, qui  n’a  point  encore  été  éventée  ni  fouillée,  en  un  mot  qui  n’a 
encore  rien  produit  : on  la  tire  communément  â cinq  ou  üx  pieds  d* 

profondeur. 

TERRE  D’OMBRE.  Voye j Ochres. 

TERRE  D’OR , ou  PIERRE  D’OR , ou  TERRE  SOLAIRE.  Des  Au- 
teurs ont  donné  ce*  noms  à la  terre  martiale  & pyriceufe  qui  fe  trouve 
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dans  le  pays  de  Hefle , teri’a  folaris  HaJJlaca.  La  terre  -d’or  de  Modene , 
terra  verglaé  d’oro  , eft  une  terre  abforbante  , blanche , à laquelle  on  at- 
tribue autant  de  vertus  qu’il  y a de  maux. 

TERRE  DE  PATNA.  Efpece  de  terte  argileufe  bolaire  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  du  Gange , & avec  laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères 
appellécs  gargoulettes  du  Mogot.  Voyez  au  mot  Boi. 

TERRE  DE  PERSE,  ou  ROUGE  D’INDE,  ou  ROUGE -BRUN, 
ou  ALMAGRA.  C’eft  l'Indian  red  (rouge  Indien  ) des  Anglois.  On  dit 
quelle  fert  à des  Dames  Indiennes  pour  fe  rougir  le  vifage.  V oye[ 
Rouge-brun  à la  fuite  du  mot  Ochres. 

TERRE  A PIPE.  C’eft  une  terre  tendre  , liante  & légère  , douce  au 
toucher  •,  on  la  travaille  aifément  fur  le  tour,  quand  elle  a été  humeâée  : elle 
blanchit  feu.  11  y en  a de  différentes  couleurs  : celle  qui  eft  grife  fert 
à ftire  de  h faïence  ; celle  qui  eft  blanchâtre  fert  à faire  des  pipes.  Cette 
terre  eft  argileufe , {Se  contient  quelquefois , mais  accidentellement , un 
peu  de  craie  : fi  on  lui  fait  fubir  un  degré  de  feu  violent  & continu , elle 
prend  alors  à fa  furface  un  enduit  qui  eft  une  efpece  de  vernis  vitreux. 

M.  W ’jllerius  dit  que  la  terre  de  Samo  s , dont  on  faifoit  anciennement 
tant  de  vafes , écoit  une  terre  â pipe  blanche. 

Les  Hollandois  ont  épé  long-temps  dans  la  réputation  de  connoître 
feuls  la  maniéré  de  préparer  la  terre  à pipe } & d’en  pofleder  les  meilleu- 
res carrières  ; tandis  qu’en  effet  ils  n’avoient  que  le  fecret  de  la  venir 
prendre  où  elle  étoit , fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaient  de  foi* 
utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen  avec  de  petites  barques , Sc 
enlevoient  la  terre  à pipe  de  ce  canton , fous  prétexte  de  prendre  de 
quoi  lefter  leurs  navires.  J’ai  appris  qu’ils  la  tirent  aujourd’hui  des  en- 
virons de  Cologne  & de  Namur.  C’eft  à Gouda  ( Tergoë  ) que  font  éra-t 
blies  les  Manufa&ures  de  pipes  : on  y compte  trois  cents  Maîtres  , & 
plus  de  trois  mille  Ouvriers.  Une  pipe  paffe  par  les  mains  de  vingt-deux 
Ouvriers  avant  d’être  entièrement  façonnée.  On  prépare  la  terre  en  la 
diffolvant  en  quelque  forte  dans  l’eau  : on  pafTe  cette  bouillie  par  un 
tamis  de  fil  de  laiton;  on  décante  l’eau  , & le  réfidu,  ou  plutôt  le  pré- 
cipité efl  une  pâte  qu’on  pétrit  en  la  battant  fans  celTe.  Voilà  l’ouvrage 
des  hommes  : celui  des  femmes  ouvrières  confifte  à prendre  cette  pâte 
terreufe  à la  rouler  & à lui  donner  la  forme  groffiere  d’une  pipe  ; une 
autre  perce  ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton  : enfuite  on  le 
piet  dans  un  moule  de  cuivre  jaune  à charnière  ; c’eft  alors  qu’on  arroin, 
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dit  fa  tige , qu’on  creufc  fa  tuyere  avec  un  cylindre  de  cuivre  : une  autre 
pare  les  rainures.  La  pipe  eft  liflëe  , fe  feche  , puis  on  la  met  cuire  pen- 
dant quatorze  heures  dans  un  fourneau  , donc  l’intérieur  eft  en  cône.  On 
verfe  fur  ces  pipes  d'autres  pipes  brifées  6c  réduites  en  fable  : ceci  leur 
fert  de  bain  pendant  la  cuite. 

* TERRE  A PORCELAINE,  marga  porcellana , eft  communément  une 
forte  de  terre  à argile  rarement  pute , très-fouvent  mélangée , & dans 
laquelle  l'argile  eft  la  partie  dominante:  elle  eft  grisâtre  ou  blanchâtre , 
fort  légère,  molle  au  toucher,  quelquefois  compade  & dure.  L’adion  du 
feu  la  change  en  un  verre  demi  - tranfparent , foncé  6c  bleuâtre  : ainfi 
cette  terre  qui  eft  compofée  , s’endurcit  d'abord  dans  le  feu  , & finit  par 
s’y  demivitrificr  , â raifon  de  ces  mélanges.  Au  refte , il  eft  difficile 
d’aftigner  un  caradere  confiant  à la  terre  à porcelaine , en  ce  que  des 
terres  de  différentes  natures  6C  non  vitrifiables , prifes  féparément , ac- 
quièrent la  propriété  de  fe  vitrifier  lorfqu’on  les  a mélangées.  Nous  di- 
rons feulement  qu’une  bonne  terre  à porcelaine  ne  doit  éprouver  au  feu 
qu’une  demi-vitrification  entre  l'état  de  cette  cuite  6c  celui  du  verre  i 
voyeç  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  fuite  du  mot  Vases. 

TERRE  DE  PORTUGAL.  Nom  donné  à un  bol  rouge.  Voye. ç Bol. 

TERRE  POURRIE.  Voye\  Pierre  pourrie. 

TERRE  DE  POUZZOL.  Foye ? Pozzoianb. 

TERRE  PRIMITIVE  ou  ANCIENNE , terra  primogmea  t aut  ante- 
diluviana.  Voyez  Terre  vierge. 

TERRE  ROUGE,  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE.  Foye^  À U article 
OcHRE. 

TERRE  RUBRIQUE , terra  rubrica.  On  en  trouve  en  France  , en 
Efpagne  6c  en  Angleterre.  La  meilleure  nous  venoit  autrefois  de  l’Armé- 
nie , de  Grece , de  l’Egypte  6c  de  Sinope.  C’eft  cette  terre  rouge , plus 
connue  fous  le  nom  de  crayon  rouge  : voyez  ce  mot.  Ce  font  les  Anglois 
qui  pulvérifent  cette  terre  rouge,  l'incorporent  avec  une  eau  gommée, 
& en  font  les  crayons  les  plus  fins. 

TERRE  DE  SAMOS,  ou  TERRE  SAMIENNE,  terra  Samia.  Terre 
donc  les  Anciens  fe  fervoient  en  Médecine  & en  Peinture  comme  de  la 
terre  de  Lemnos.  Cette  terre  eft  argileufe , denfe  , pefante , ondueufe  , 
tantôt  blanche  6c  tantôt  grife  : c’eft  une  efpece  de  terre  à pipes:  voyez  ce 
mot.  La  tc-tre  érétrienne  des  Anciens,  que  l’on  faifoit  venir  de  lile 
Eubée  , avoit  la  même  propriété  que  la  terre  de  Samot  6c  de  Lemnos. 


Digitized  by  Google 


TER  i 17 

TERRE  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE,  terra  faponarï a.  Le  fmeélis 
ou  la  terre  favonneufe  dont  parle  Wormius,  fe  trouve  en  Angleterre  au 
détroit  de  l’île  Sweâis  : la  couleur  en  eft  variée.  Ses  propriétés  confident 
â dégraider  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Celle  que  l’on  appelle  terre 
à foulon  eft  aufli  de  cette  nature  : elle  eft  d’un  vert  jaunâtre , ou  d’un 
rouge  marbré  de  blanc.  Celle  qui  vient  de  l’île  de  Cornouaille  porte 
quelquefois  le  nom  de  terre  cimole'e  grajfc  : elle  eft  d’un  blanc  cendré.  Il 
en  vient  du  même  endroit  fous  le  nom  de  terre  noire  de  Tripoli  : elle  eft 
un  peu  noitâtre.  Le  fmeQis  des  îles  de  Feroc  ou  de  l’île  de  Fer  eft  a fiez 
dur  , vert , tendre.  La  cendrée  de  Tournai  eft  une  faufTe  fmeàue  3 qui  de- 
vient quelquefois  au  feu  d’un  blanc  merveilleux.  La  vraie  pierre  , ou 
terre  favonneufe  3 ou  fmeSitc  , a plus  fenfiblement  que  la  terre  i foulons 
toutes  les  propriétés  mécaniques , même  le  goût , & tous  les  caraéferes 
du  favon  -,  elle  ne  produit  aucun  mouvement  d’effervefcence  avec  les 
acides  : elle  eft  toujours  en  maftes  , grade  au  toucher , marbrée  , & rare- 
ment feuilletée  : telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suede , en  Angleterre  , 
à Plombières  en  France.  H nous  en  vient  audi  de  la  même  efpece  de  Si- 
cile , de  Rome , de  Naples  & de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favonneufes  & à foulons  : 
ils  s'en  fervent  pour  nétoycr  le  linge  ; les  Cardeurs  de  laines  font  ceux 
qui  en  font  le  plus  grand  ufage.  La  terre  favonneufe  de  Smyrne  eft  le 
natron  : voyez  ce  mot  & l’article  Terre  a foulons. 

TERRE  SIGILLÉE , terra  ftgillaia  , eft  une  terre  bolaire  détrempée  , 
enfuite  formée  en  paftilles , & marquée  d’un  cachet.  On  donne  le  nom 
de  terre  bénite  de  S.  Paul  , ou  de  Malthe , ou  de  terre  de  Conftantinople 
i l’efpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chair  : voycy  notre  Miné- 
ralogie , Tom.  I.  Voyez  audi  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  Bol 
de  ce  Diélionnaire. 

TERRE  DE  SINOPE,  terra  fynopica.  Terre  bolaire,  ochracée  & d’un 
rouge  brun,  qu’on  tiroit  autrefois  de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftri- 
buoit  à Rome  une  grande  quantité  pour  les  arts  : c'eft  en  quelque  forte 
le  rubrica  fabrilis  des  Auteurs,  ou  la  fanguine,  appellée  le  crayon  rouge 
des  Auteurs. 

TERRE  DE  SMYRNE.  C’eft  le  natron  : voyez  ce  mot. 

TERRE  A SUCRE , eft  une  argile  blanche.  Voye\  argile. 

TERRE  SULPHUREUSE,  terra  fulphurea.  Elle  a une  couleur  verte- 
grisâtre  ; elle  s’enflamme  facilement } mais  elle  eft  difficile  à fe  liquéfier. 
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TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE,  terra  bltuminofa  turfacea.  De* 
Auteurs  donnent  ce  nom  à une  terre  noire  brunâtre  & inflammable,  la- 
quelle fe  trouve,  dit-on  à deux  lieues  de  Grenoble  : elle  eft,  comme  gre- 
nelée , fort  tenace  & cxtcnfible  : on  en  trouve  auili  en  Suilïc , près  de 
Zurich. 

TERRE  TREMBLANTE.  On  donne  ce  nom  à des  terrains  mous, 
comme  élaftiques  & compofés  de  rofeaux  & de  plantes  mêlées  de  terre. 
On  trouve  des  prairies  tremblantes  au-deftus  de  tous  les  endroits  qui  ren- 
ferment de  la  tourbe. 

TERRE  TUFFIERE , terra  tophacea.  Terre  qui  approche  du  tuf  : elle 
cft  fort  maigre,  très- ingrate  ; il  cft  difficile  de  l’améliorer  pour  le  jardi- 
nage. Voye\  Tuf. 

TERRE  VÉGÉTALE  : voyei  Humus.  La  terro  des  vallées  eft  la  tourbe, 
Voye\  ce  mat. 

TERRE  DE  VENISE.  C'cft  une  très-belle  ochre  rouge , fort  fine , &: 
bonne  en  peinture.  Vo)  eç  Ochre. 

TERRE  VERTE  DE  VERONE , terra  viridis  V trone^fis.  On  la  trouve 
par  couches  en  grands  morceau*  plats  , qui  ont  jufques  à quatre  & cinq 
pieds  de  diamètre  : on  les  divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la 
çatriere  , ce  qui  fait  qu’on  nous  l’apporte  en  pièces  de  différentes  grof- 
feurs.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre  , qui  donne  un  vert  durable  en 
peinture,  i la  fuite  du  mot  Ochre. 

M.  de  la  Follie , de  V Academie  de  Rouen  , a fait  l'examen  d’une  terre 
yerte  que  l’on  trouve  en  abondance  aux  environs  du  Pont-Audcmer  en 
Normandie  : cette  terre  verte  offre  au  premier  coup  d'œil  le  tiftu  d’une 
mine  de  cuivre  foyeufe.  En  effet , on  y apperçoit  diftinctement  un  préci- 
pité vert , mélangé  avec  de  petits  grains  de  quartz  ; mais  d’après  quel- 
. ques  expériences , l’illufion  cefTe , & l’on  ne  voit  dans  cette  terre  qu’un 
mélange  de  fer  très-phlogiftiquc,  de  l’acide  vitriolique  & trois  efpeccs  de 
terre , une  vitrifiable , une  calcaire , une  atgileufe.  On  y trouve  aufli  de 
la  pyrite  martiale  jaune  : l’alkali  volatil  n’ayant  point  changé  en  bleu  cette 
terre,  indique  qu’il  n’y  a point  de  cuivre  : cette  terre  calcinée  au  feu 
devient  rouge  ou  jaune  , fui  vaut  le  degré  & la  durée  de  la  chaleur  : ar- 
rofée  d’acide  nitreux  , elle  s’eft  difToute  en  petites  parties,  & cette  diflb- 
lution  ayant  été  expofée  à l’air  pendant  quelques  jours  , enfuite  décan- 
tée, puis  mêlée  avec  autant  d’eau  commune,  & enfin  d’eau  de  foude, 
çe  mélange  eft  devenu  jaune , enfuite  rouge , puis  vert , & a paffé  aq 
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bien  ; ce  bleu  s’eft  précipité  & a formé  un  bleu  de  Prujfe  très  beau.  Les 
pyrites  que  contient  cette  terre  , traitées  feules , n’ont  fourni  qu’un 
ochre  jaune.  11  eft  donc  confiant  que  la  terre  verte  du  Pont- Audemer 
ne  doit  elle- même  fa  couleur,  dit  M.  de  la  Follie  , qu'au  bleu  de  PrulTe 
quelle  contient , & par  conféquent  au  fer  plogiftiqué  uni  à d'autres  por- 
tions de  fer  moins  phlogiftiquées , & de  couleur  jaune. 

En  considérant  cette  formation  de  couleur  que  préfente  la  Nature  dans 
cette  terre  , & connoiflant  quel  en  eft  le  principe , ne  peut-on  pas  pré- 
fumer avec  plus  d’évidence,  dit  le  même  Obfervateur  , que  cette  belle 
couleur  verte  de  toutes  les  plantes , & même  les  autres  couleurs  de  toutes 
les  fleurs  ne  font  que  le  réfultat  de  précipités  ferrugineux  ? On  fera  moins 
étonne  que  ces  précipités  pubTenr  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs , en 
obfervant  que  toutes  les  teintures  qui  font  elles-mêmes  pour  la  plupart 
des  précipités  ferrugineux , entrent  dans  des  pores  très-étroits  : la  mé- 
thode pratiquée  en  grand  pour  teindre  avec  le  fer  phlogiftiqué  6c  préci- 
pité, ( qui  eft  le  bleu  de  Prufle  ) les  matières  végétales  en  couleur  bleue 
d’outremer,  en  eft  un  exemple.  Nous  avons  dit  à l’article  Ochre  que  les 
fubftances  métalliques  qui  fubiflent  la  vitriolifation  offrent  différentes 
nuances  entr’elles  ; il  y a plus,  une  feule  de  ces  fubftances  métalliques 
offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes,  fuivant  la  nature  des  menftrues 
qui  l’aura  attaquée.  Ce  jeu  chimique  connu  des  Phyfîciens  peut  avoir 
lieu  dans  le  laboratoire  de  la  Nature , & préfenter  à l'homme  des  fubf- 
tances  aufli  variées  par  la  couleur  que  par  les  propriétés  , &c.  Confulte £ 
le  curieux  Mémoire  de  M.  de  la  Follie  , inféré  dans  le  Journal  de  Phy/lque 
& d'Hifloire  Naturelle  y mois  de  Novembre  1774,  page  $49. 

, TERRE  VEULE.  Terrain  où  les  plantes  ne  peuvent  prendre  racine, 
parce  quelle  eft  trop  légère , & qui  s’amende  avec  de  la  terre  franche. 
On  dit  qu’une  terre  eft  amendée  , quand  elle  a été  plufieurs  fois  labourée 
& fumée  , à deflein  d’en  corriger  les  mauvaifes  qualités  & de  la  rendre 
propre  à recevoir  certains  enfemencemens  ou  plantations.  Li  terre  rappor- 
tée' fe  dit  d’une  bonne  terre  qu’on  met  dans  les  endroits  d’où  l'on  a ôté 
la  mauvaife. 

La  terre  eft  repofée  quand  elle  a été  deux  ans  en  jachères;  enfin  elle 
eft  ufée , quand  elle  a travaillé  long-temps  fans  être  amendée.  11  y a 
cependant  des  terres  qui  ne  s’épuifent  prefque  jamais,  quoiqu’on  ne 
leur  mette  aucun  amendement;  ce  font  celles  qui  font  mélangées  de 
bonne  marne.  On  en  trouve  dans  plufieurs  pays , dit  M.  Bourgeois , 
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fur- tout  en  Pologne  6c  en  Flandres  : il  fuffit  de  les  bien  labourer  pour 
«voir  des  récoltes  très-abondantes. 

TERRE  VIERGE  , terra  primogccnca , fe  dit  d'une  terre  primitive  qui 
cft  encore  dans  fon  état  naturel  , que  l'on  n'a  point  tranfportée  , & qui 
n’a  foufferr  le  mélange  d'aucuns  corps  etrangers.  Cette  terre  homogène  6c 
élémentaire,  s'il  en  exifte , doit  être  très  rare,  & ne  fe  trouver,  dans 
notre  globe , qu’à  des  profondeurs  très  - confidérables  : voyeg_  i article 
Terre.  Cette  même  terre  (impie  & dure  doit  poiléder , dans  le  degté  le 
plus  éminent , la  propriété  de  réfiiler  aux  puilTances  du  feu  & des  acides. 

TERRE  A VIGNE  On  donne  ce  nom  à Vampeltte  6c  au  crayon  noir  : 
voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu 
maigre , fcche , fïruée  en  pente , & mélangée  de  petits  cailloux  ou  de 
pierre  à fufil  : voyqr  Vigne. 

TERRE  V1TRIFIABLE,  terra  vitrefeens.  M.  D arc  et , Doéteur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a fait  un  travail  fuivi  fur  la  nature 
des  terres  &C  pierres.  11  réfulte  de  fes  obfervations , lues  à l’Académie 
des  Sciences , que  la  plupart  des  corps  regardés  comme  apyres , réfrac- 
taires , non  fufibles  par  eux-mêmes , font  exaâement  vitrifi ables  & fans 
addition  , tels  que  les  gypfes , les  félénites , la  pierre  de  Bologne , la 
pierre  à chaux  de  marbre , les  ftalaûites  calcaires  , les  fpaths , les  marnes, 
les  argiles  colorées , le  tripoli , la  craie  de  Briançon  , le  mica , i'ardoife  , les 
fables  fpatheux , les  granités , l’amiante , la  pierre  ponce  & les  laves.  II  n*y  a 
que  le  criftal  de  roche , les  grais  à paver , le  filex , le  nihtl  album  minerait , le 
quartz,  la  pierre  à l’huile  de  Turquie  , le  caillou  d’Alençon  , 6c  tous  les 
cailloux  en  général , qui  n’ont  reçu  aucune  altération , quoique  expofési 
la  plus  grande  violence  du  feu  technique.  Nous  avons  lu  6c  relu  avec  beau- 
coup d’attention  les  expériences  faites  par  M.  Darcet  : elles  font  très  im- 
portantes, & nous  rendons  avec  bien  du  plailir  hommage  à leur  Auteur. 
Nous  convenons  que  la  diftribution  adoptée  jufqu’i  ce  jour  par  les  Natu- 
ralises 6c  les  Chimiftes  eft  , rigoureufement  parlant , fautive  ; ainfi  il  n’y 
a plus  que  deux  ordres  de  terres  6c  pierres , les  apyres  & les  vitrifiablcs 
il  feroit  feulement  à defirer  qu’on  trouvât  le  moyen  de  déterminer  exté- 
rieurement celles  qui  font  fufibles , fans  avoir  recours  à la  puiflancc  d'un 
feu  fouvent  très-confidérable , difpendieux  & embaralTant  ; au  relie  , il 
paroît  que  les  pierres  qui  font  infufibles  par  elles  mêmes , font  prefque 
routes  ignefeen tes,  c’eft-à-dire,  qu’elles  font  feu  avec  le  briquet  : ces 
pierres  doivent  être  dures  flcafTez  homogènes.  Quant  aux  terres  femblable- 
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ment  infulîbles , il  y en  a très-peu  : elles  doivent  être  très-blanches , fans 
mélange,  fans  confiftance  & de  la  nature  des  argiles  pures.  A cette con- 
noitTance  acquife joignez-y  l’habitude  de  dire,  toutes  lespietres  calculables 
qui  feréduifentjen  poudre  au  feu  ordinaire  comme  les  gypfes , ou  qui  font 
effervefcence  avec  les  acides  comme  les  chaux  de  marbre  impur , ou  qui 
s'endurciflenr  beaucoup  au  feu  comme  les  fubftances  argileufes  colorées 
& mélangées , ou  qui  font  dures , ignefeentes  en  partie  , mais  compofées 
& agrégées  comme  les  granités  , les  porphyres,  les  poudingues  , &c.  tous 
ces  quatre  grands  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres , leurs  efpeces  rrès- 
diftin&es , font  de  la  claffe  des  pierres  fufibles  : celles  qui  font  Amples  8c 
ignefeentes  compofent  l'ordre  ou  le  genre  des  pierres  infufibles.  Alors  vous 
autez  le  tableau  d’une  nouvelle  divifion  : c’eft  même  celle  que , pour 
quelques  niions  particuliers,  nous  avons  adoptée  en  partie  depuis  quel- 
ques années  dans  nos  Démonflrations  Lithologiques.  Ce  fylteme,  forti- 
fiépar  les  expériences  de  M.  Darcet , fera  développé  dans  nos  Élcmens 
d'Hifioire  Naturelle  , qui  feront  incclfammenr  fous  prelTe.  Voyez  l’article 
Pierres. 

TERRE  VITRIOLIQUE  terra  vitriolica.  On  donne  ce  nom  au  pro- 
duit d'une  pyrite  fulphureufe  , tombée  en  efflorefcence , & quelquefois 
aux  efpeces  de  calchitis  : il  y a aufli  la  terre  du  vitriol  de  fer , celle  du  vi- 
triol de  cuivre,  &c.  voye\  1‘ article  Vitriol. 

Dans  le  Beauvoilîs  en  France  eft  une  efpece  de  terre  que  l’on  regarde 
mais  à tort , comme  une  véritable  tourbe  ; on  la  brûle  à l'air  libre 
pour  en  obtenir  les  cendres , que  l’on  jette  lur  les  terres  de  culture 
pur  les  fertilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient  beaucoup 
de  vitriol  martial  : en  peut  même  la  regarder  comme  une  mine  de 
vitriol  de  fer  terreufe , & des  Cultivateurs  ont  obfervé  qu’en  la  jetant 
dansfon  état  de  nature  fur  des  terres  Labourables  , celles-ci  fe  deflechent , 
fe  brûlent  & ne  produifent  rien  ou  peu  de  chofe.  S’il  eft  vrai , comme 
quelques  - uns  l'allure nt , que  cette  terre  virriolico  - tourbeufe  devient 
propre  â l’engrais  des  terres  quand  la  combuftion  en  à été  faite , il  faut 
donc  admettre  que  l’aétion  du  feu  dénature  fes  principes , en  la  réduifant 
dans  1 crat  de  cendres. 

Nous  difons  que  cette  terre  des  environs  de  Beauvais  eft  en  certain* 
endroits  abondante  en  vitriol  j ce  fcl  minéral  y eft  même  tout  formé  : 
pa  Je  trouve  difperfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre  grenelée , pe- 
ünte  , charbonneufe , tachetée  d’octe  noire  rougeâtre  : les  vapeurs  qui 
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s’en  exhalent  quand  on  la  brûle , meme  à l’air  libre  , ont  une  odeur 
puante  , futfocanre , en  un  mot , nuifible  à tous  les  corps  organiques 
tant  animaux  que  végétaux.  Plufieurs  habitant  de  la  paroide  S.  Paul 
ont  été  tellement  incommodés  de  ces  exhalaifons,  qu’ils  fe  font  déter- 
minés d’en  porter  leurs  plaintes  à la  Police  de  Beauvais , & on  n’a  per- 
mis d’en  brûler  qu’en  hiver.  J’ai  fournis  à l'analyfe  plufieurs  échan- 
tillons de  cette  terre  vitriolique  , dont  la  faveur  eft  très-ftyptique  : plu- 
fieurs morceaux  font  difpofés  pat*  couches  , & on  les  prendrait  au  pre- 
mier coup  d’œil  pour  une  mine  de  charbon  vitriolifée.  Ces  morceaux 
étant  féchés , fe  divifent  en  fragment  irréguliers  ; on  y diftingue  faci- 
lement des  parties  luifantes  : plufieurs  de  ces  échantillons  ont  été  cou- 
pés dans  la  minière,  à la  bêche j d'autres  font  dans  l’ctat  d’une  pou- 
dre grofliere  ou  en  grumeaux  : cette  derniere  forte  s'échauffe  peu  dans 
le  feu.  L’efpece  qui  eft  compaéte  , paraît  s’y  embrafer  entièrement  , mais 
fans  s’enflammer  & fans  exhaler  une  fumée  épaifle  comme  lapluparx. 
des  charbons  minéraux  ; on  y reconnoîr  feulement  l'odeur  fuffocantc  du 
foufre  en  combuftion  : retirée  du  feu  , elle  paraît  encore  embrafée 
pendant  quelque  temps,  & offre  enfin  comme  une  terre  de  colcothar 
rouge , qui  alors  n’a  plus  de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de  cette 
terre  vitriolique  , qui  n’eft  point  magnétique , mifes  dans  une  capfule 
de  verre  expofée  dans  une,  cave  humide  pendant  huit  jours , onc 
augmenté  d’un  gros  en  pefanteur , & la  liqueur  d’un  thermomètre  qui 
y étoit  plongé , à monté  fenfiblement , fur  - tout  à l’inftatit  que  des 
parties  fubifîoient  la  vitriolifation.  J'en  ai  obtenu  par  la  diflolution  & 
filtration  une  liqueur  brunâtre  d’un  goût  d’attrament , Si  qui  m’a  don- 
né aufli-tôt  avec  un  peu  de  noix  de  galle  râpée  une  véritable  encre. 
Une  barre  de  fer  polie  trempée  dans  la  fimple  diflolution  de  ceçte  terre 
vitriolique  , n’a  offert  prefque  aucun  indice  de  cuivre  de  cémentation  , 
S<  il  ne  s’eft  point  précipité  de  terre  blanche  , preuve  qu’il  n’y  a point 
d’alun  & peu  ou  point  de  cuivre.  En  effet  , l’alkali  volatil  que  j’ai 
vetfé  dans  une  autre  portion  de  la  diflolution  vitriolique  étendue  dans 
une  plus  grande  quantité  d’eau  , n’eft  point  devenue  bleuâtre  : le  furplus 
delà  diflolution  mis  à évaporer  , a fourni  environ  un  tiers  du  poids  de 
la  terre  de  beaux  criftaux  rhomboïdaux  d’un  vitriol  vert  martial.  Enfin 
il  m’a  paru  que  la  terre  vitriolique  des  enè irons  de  Beauvais  eft  ainfi 
minéralifée  par  la  décompofttion  des  pyrites  fulfureufes  & martiales  qu 
dévoient  y exiûer  auparavant , qu’elle  contient  une  petite  portion  d’ui» 
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bitume  formé  par  de  l'acide  vitriolique  uni  i une  terre  tourbeufe , très- 
graffe  & inflammable.  Cette  terre  m’a  fourni  à la  diflilation  un  peu  de 
pétrole , précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles , mais  qui  ont  été  prom- 
ptement abfotbées  par  l’eau  que  j’avois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le 
récipient.  La  terre  leflivée  plufieurs  fois  & deffechée , brûle  encore  dans 
le  feu  , n’a  prefque  plus  d’odeur , & ne  paraît  pas  devoir  nuire  à la 
fanté  : telle  eft  la  baffe  analytique  d’un  Mémoire  circonftancié  que  j’ai 
lu  en  1769  à la  Société  Royale  d’Agriculture  de  Paris,  & depuis  d 
quantité  de  Citoyens.  On  trouve  aufll  dans  les  Obfcrvaiions  fur  la  Phy- 
Jîque  , fur  VRifioirt  Naturelle  & fur  les  Arts , mois  d’Oétobre  1 774  , 
pag.  5 50 , une  Lettre  fur  les  tourbes  du  Bcauvoifts  & fur  le  vitriol  quort 
en  retire  , parM.  BriJJon  , Infpecteur  du  Commerce  Sc  des  Manufactures 
à Lyon;  cet  Obfervateur  dit  que  près  des  ces  tourbières  fe  trouvent  des 
fon ruines  d'eaux  minérales  chargées  de  fer  , dont  on  aconfeillé  l’ufageavec 
fuccèsen  plufieurs  circonftances.  Dans  les  prés  bas  & humides  à une  lieue 
à foueft  de  Beauvais  fe  trouvent  à la  futface , des  terres  légères  qui  ont 
véritablement  la  couleur  & le  tiffïi  d’un  feutre  ou  de  la  tourbe , on  y 
diffingue  des  débris  de  plantes,  feuilles,  filamens,  racines,  même  des 
morceaux  de  charbon  de  bois  ; il  y en  a qui  étant  allumées , produifenc 
une  chaleur  dont  l’intenfitc  eft  plus  forte  que  celle  des  tourbes  ordi- 
naires ; les  grilles , les  fourneaux  & les  chaudières  en  font  prompte- 
ment corrodées.  Il  paroît  qu’il  y a aux  environs  de  Beauvais  des  tourbes 
corrodantes  ou  vittioliques , & d’autres  qui  font  Amplement  combuftibles  ; 
ces  dernières  contiennent  feules  des  débris  de  végétaux.  Deux  manu- 
factures établies  aujourd’hui  près  de  Beauvais  fourniffent  enfemble,  dit' 
on , trois  milliers  pat  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol  martial , tiré 
des  tourbes  corrodantes. 

TERREAU  ou  TERROT  ou  TERRE  FRANCHE , humus  atra.  C’eft 
une  terre  d’un  noir  jaunâtre  , communément  graveleufe,  poreufe , friable 
& une  peu  graffe  : dans  l’eau  elle  fe  gonfle , on  peut  la  pétrir  ; mais 
deffechée  elle  ne  conferve  ni  dureté , ni  liaifon  : elle  fouflre  un  degré 
de  feu  affez  violent  fans  fe  vitrifier , ni  fe  calciner  ; quelquefois  elle  s’y 
embtafe , y devient  blanche , ou  y reçoit  des  nuances  de  couleurs , dont 
i’intenfité  & les  propriétés  font  le  téfultat  de  fes  parties  conftituantes  ; 
elle  ne  fait  point  d’effervefccnce  avec  les  acides. 

Le  terreau  eft , ainfi  que  le  gazon , cette  terre  qui  fert  d’enveloppe  à 
notre  globe , ( excepté  tout  ce  qui  eft  couvert  pat  les  eaux  ) ; elle  en  cou- 
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vre  la  furface  jufqu'à  demi-pied  d’épaifleur  oa  environ  : elle  eft  formée 
en  grande  partie  par  la  décomposition  journalière  & locale  des  fubftances 
propres  à d’autres  régnés  , communément  par  la  nourriture  des  végétaux  , 
quelquefois  par  la  deftru&ion  des  animaux.  Ces  terres  font  en  général 
très  propres  à la  végétation  , lorfqu’elles  font  en  plaine  ; car  fi  elles  font 
en  pente  le  long  d’un  coteau  , elles  fe  fechent  bientôt;  mais  fi  le  terreau 
fe  trouve  dans  un  bas  fond  , alors  l’eau  qui  a amené  les  débris  des  végé- 
taux & des  animaux  venant  à fe  retirer , il  réfulte  de  ce  mélange  une 
tetre  qui  augmente  tous  les  jours  en  qualité,  en  épairteur  ou  profon- 
deur, & parte  peu  i-peu  à l'état  de  glaife  ou  d’argile,  s’il  y a du  fable. 

Wooiw*rd  & Schcuch\cr  ont  prétendu  que  la  fertilité  du  globe  anté- 
diluvien étoit  due  à une  fcmblable  couche  de  tetre  noire.  Le  dernier  de 
ces  Auteurs  allure  qu’on  trouve  au  fommet  des  Alpes  (où  aucune  plante 
ne  végété  à caufe  des  vents,  du  froid  & de  la  fubtilité  de  l’ait  ) un  ter- 
reau noir  qui  paioît  homogène  : il  lui  attribue  trois  propriétés  : i°.  d’avoir 
plus  delafticité,  & d’être  plus  fufceptible  d’extenfion  ; ig.  de  n’ètre  point 
du  tout  vitrifiable  j j°.  de  paroître,  au  microfcope,  compoféde  parties 
égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  monde,  ou  le  temps 
qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge,  pat  l’accroiftement  annuel  du  terreau 
végétal.  On  a choili  pour  cela  des  lieux  déferts  : cm  a fuppofé  cet  ac- 
croiflement  d’un  quart  de  pouce  par  liecle,  & en  fuppofant  auilï  que  la 
profondeur  de  cette  efpece  de  tette  eft  de  huit  pouces  ( il  y a des  endroits 
où  il  y en  a dix  ) , cela  donneroit  trois  raille  deux  cents  ou  quatre  mille 
ans  depuis  cette  cataftrophe. 

11  eft  importible  que  les  terreaux  foient  conftamment  les  mêmes  par- 
tout : leur  expofition,  leur  fituation  , les  différentes  matières  qui  peuvent 
les  former,  les  travaux  que  les  hommes  & les  brutes  y emploient,  tout 
concourt  à en  changer  la  nature  & les  propriétés  : néanmoins  on  ne  dis- 
tingue que  deux  véritables  efpeces  de  terreaux  : l’un  qui  réfulte  des  vé- 
gétaux pourris,  & l’autre  d’animaux  détruits  également  par  la  putréfac- 
tion , ( l’un  & l’autre  participant  toujours  de  beaucoup  de  terre  plus  ou 
moins  pure);  les  autres  efpeces  ne  font  que  des  modifications  de  leur 
mélange  : les  tourbes  font  aufli  des  efpeces  de  terreaux,  ainfi  que  la  terre 
des  cimetières  , des  gibets  & des  voieries. 

Le  terreau  , félon  le  langage  des  jardiniers,  eft  un  vieux  fumier  enrié- 
tetnent  pourri , ufé  & changé  en  une  efpece  de  tetre  noire.  Ils  s’en  fei- 
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vent  pour  faire  des  couches  dans  les  potagers , afin  de  fertilifer  leurs 
terres  & d’avancer  la  végétation  de  leurs  plantes  & de  leurs  légumes. 
Les  Fleuriftes,  dit  M.  Bourgeois  , font  aufli  un  grand  ufage  du  terreau, 
qu’ils  préparent,  en  mettant  dans  un  creux  qu’ils  font  en  terre,  des  couches 
alternatives  de  fumier  & de  bonne  terre  neuve  ctiblée , qu’on  mêle  de 
temps  en  temps  lorfque  le  fumier  eft  confirmé. 

Le  terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée  par  les  fumaifons  : 
elle  eft  poreufe , légère , &c  très-propre  à la  végétation  ; les  végétaux  y 
tracent  plus  facilement , & y pompent  mieux  leur  nourriture  : mais  il  y 
a du  choix  pour  la  fituation  du  terrain  & la  bafe  même  du  terreau.  L’on 
fait  bien  qu’un  terrain  fitué  à l’adoffement  d’une  côte,  eft  facilement  dé- 
pouillé de  fa  partie  fécondante  pat  l’eau  de  pluie  ; tout  au  contraire  de 
celui  des  vallées , où  l’eau  féjournant  occafionne  la  pourriture  & la  fer- 
mentation des  différens  végétaux  ; ce  qui  produit  de  la  tourbe  : voytç  ce 
mot.  Vn  terreau  fableux  n’a  pas  allez  de  confiftance;  mais  un  terreau 
argileux  étouffe  le  grain  qu’on  y feme.  Le  terreau  de  forêts  , qui  eft 
compofé de  feuilles  & demouiTe,  eft  trop  limoneux;  cependant  il  con- 
vient fur  les  terres  maigres  des  pays  plats.  Voyc ç les  articles  Terre  la- 
bourable , Marne  & Landes. 

TERRETTE,  ou  LIERRE  TERRESTRE.  Voye^  ce  mot. 

TERRIBLE.  Goedard  a donné  ce  nom  à un  phalene  qui  provient  d'uno 
chenille  , laquelle  fe  nourrit  de  feuilles  d’aune.  Voye ^ Chenille. 

TERTRE.  Eminence  au  milieu  d'une  plaine , en  forme  d’un  monti- 
cule qui  eft  détaché  des  côtes  voifines.  Voye\  Côte  & Montagne. 

TESSIO.  Efpece  de  palmier  du  Japon  , dont  on  fait  dans  ce  pays  la 
pâte  appellée  fagou.  Voyez  ce  mot. 

TEST , tefta  , fe  dit  de  la  fubftance  dure  & épailTe  qui  forme  le  corps 
d’une  coquille.  Voyez  ce  mot  &:  celui  de  Testacées.  On  dit  le  teft  d’une 
huître  & le  têt  d’un  crabe.  Vcye\  Crustacées 

TESTACÉES,  tcjlacca  ou  tejlata.  Nom  donné  à des  animaux  qui  fe 
renferment  & vivent  dans  des' coquilles  dures  , & dont  les  couleurs  font 
aufli  variées  que  les  figures:  voyc[  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Co- 
quillage. 

On  peut  placer  parmi  les  vers  teftacées  les  vers  qui  fe  conftruifent  des 
tuyaux,  à l'intérieur  defquels  ils  fe  retirent;  tuyaux  que  leurs  habitans 
qui  en  font  les  architectes  , agrandirent  à mefure  qu’ils  croiflent,  qu'ils 
ne  quittent  jamais , & ne  changent  point  eux-mêmes  de  forme  pendant 
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leur  vie , ce  qui  les  dlftingue  des  teignes  5e  des  différens  vers  ou  larves 
qui  fe  changent  en  infeéfes.  On  ne  confidere  guere  ces  vers  que  par  rap- 
port à leurs  ouvrages.  Ils  habitent  ou  feuls  , ou  ils  fe  conllruifent , en 
fe  réunifiant , des  tuyaux  qu’on  trouve  fouvent  en  grand  nombre,  à 
côte  les  uns  des  autres.  Ils  attachent  leurs  tuyaux  à des  corps  folides  5; 
fiables  , 8c  ils  nechangent  jamais  de  lieu;  ou  bien  ils  ne  les  fixent  point, 
& ils  les  traînent  après  eux  vers  les  endroits  où  ils  veulent  fe  tranfporter. 
Enfin  leurs  ruyaux  font  ou  de  fortes  parois , 8c  alors  ils  les  confiruifcnt  ï 
l’épreuve  du  contaét  de  l’eau  ; ou  ils  font  frêles  , te  ils  les  dirigent  à tra- 
vers des  corps  qui  les  couvrent  & les  défendent,  tels  que  le  bois,  le  fa- 
ble & la  vafe.  De-là  les  diftiuétions , les  divifions  de  ces  fortes  de  tefta- 
cées.  Confulcc ^ les  articles  Vers  de  mer  appcllés  vcrmiculaircs  , vers  ron~ 
geurs  de  digues  , &c. 

On  ne  peut  trop  le  répéter , on  ne  confidere  guere  dans  ces  différentes 
efpeces  de  vers  tcftacées  que  leurs  tuyaux.  Voici  la  maniéré  de  fe 
les  procurer  8c  de  les  conferver.  S’ils  font  forts  & folides , on  les  enleve 
feuls , on  en  retire  les  vers  , quand  ils  fonr  fort  gros , de  la  même  ma- 
niéré qu’on  retire  ceux  des  coquilles ; fi  au  contraire  les  tuyaux  font 
frêles  8c  poufies  à travers  le  bois  ou  la  pierre  , les  coquilles  mortes , ou 
autre  fubftance  folide , on  arrache  une  partie  des  corps  même  qui  con- 
tiennent les  tuyaux  , 8c  on  les  envoie  dans  leur  matrice  pour  laquelle  on 
prend  des  ménagemens , fuivant  fa  fragilité.  Si  les  tuyaux  enfin  font 
grêles  8c  conduits  à travers  un  corps  fans  confifiance , ou  mobiles  comme 
le  fable , la  vafe  , &c.  il  faut  les  ratnaffer  avec  beaucoup  d’attention  , 8c 
fuppléjr  à la  matière  dont  on  les  tire  , une  fubftance  qui  puifle  en  rem- 
placer l’effet  ; c’eft  ce  qu’on  exécutera  en  arrangeant  avec  du  cocon  ces 
tuyaux  fragiles  dans  des  boîtes.  Si  avec  les  tuyaux  on  veut  conferver  les 
animaux  qui  les  habitent , il  faut  plonger  & enfermer  le  tout  dans  une 
liqueur  fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux  comme  de  ceux  qui 
habitent  les  coquilles  : les  Voyageurs  ne  les  recherchent  communément 
que  par  rapport  à leur  dépouille  , c’eft-à-dire  , à leur  coquille  : en  effet, 
ces  animaux  fe  retirent  en  mourant  au  centre  de  leur  demeure;  la  li- 
queur les  defièche  ; ils  perdent  leur  forme  ; ils  deviennent , de  mous  5c 
pulpeux  qu’ils  étoient , cartilagineux  8c  coriaces;  8c  l'œil  meme  d’un 
Anatomifte  en  peut  i peine  retrouver  les  parties  différentes  après  les 
avoir  amollies,  en  les  faifant  trempor  long  temps  dans  l’eau  dede.  Pour 
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bien  connoître  ces  animaux,  il  faudroic  donc  les  obferver  vivans:  nous 
ne  pouvons  pas  les  attirer  à nous , il  faut  aller  à eux  ; & les  defcriptions , 
accompagnées  de  deffins,  font  les  feuls  moyens  de  les  faire  connoître  aux 
autres;  mais  leurs  dépouilles  font  faciles  à conferver,  & les  couleurs  dont 
elles  font  très-fouvent  embellies,  la  fingularité,  la  variété  de  leur  forme 
ont  fait  attacher,  prefque  dans  tout  les  temps,  un  affez  grand  prix  i ces 
dépouilles  qui  furvivent  à l’être  auquel  elles  ont  appartenu. 

Nous  avons,  expofé  , à la  fin  de  l’article  Coquillage , la  maniéré  de  pé- 
cher , de  ramajfer  les  coquillages  & de  les  cncaifier ^ pour  les  envoyer  dans 
des  pays  plus  ou'moins  éloignés:  quoique  cet  objet,  qui  eft  de  pratique 
n’eft  pas  difficile  à faifir  par  la  defcription  , je  crois  cependant  devoir  en 
rappellct  les  principaux  moyens , fie  même  en  ajouter  d’autres , ou  qui 
ne  fe  font  pas  préfentés  à nos  idées  à temps , ou  donc  nous  avons  eu  con- 
noiflànce  depuis  l’inipreffion  de  cet  article. 

Les  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  animal , ou  renfermé , ou 
plus  ou  moins  recouvert  d’une  coquille  , Sc  ces  coquillages , fur-tout  ceux 
de  mer,  ou  font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres,  où  ils  rampenc 
fur  le  fable  & la  vafe,  s’y  meuvent  fie  y cheminent  comme  les  moules , 
ou  ils  s’élèvent  à travers  la  maffe  des  eaux , y nagent  ou  flottent  à fa  fur- 
face  , à la  faveur  de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  habite , gonfle  ou 
déprime  à volonté,  comme  les  nautiles  : parmi  ces  coquillages  vivans  fie 
marins  les  uns  font  continuellement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de 
fes  flots  ; d’autres  fe  trouvent  dans  des  endroits  qu’elle  inonde  régulié- 
ment  dans  le  temps  du  flux.  Si  l’on  en  trouve  quelquefois  fu  lagreve, 
ce  n’eft  qu’aptes  des  orages  , de  fortes  tempêtes , des  coups  de  mer  , donc 
la  violence  les  a arrachés  du  fond  de  la  mer , fie  pouffes  loin  des  lieux  qui 
leur  conviennent.  Les  coquilles  , dont  l’animal  eft  mort  fie  a été  détruir, 
qui  ne  contiennent  plus  rien  , ou  des  corps  qui  leur  font  étrangers  , rou- 
lent, fur-tout  fi  elles  font  vides , au  gré  incertain  des  flots,  dont  elles 
font  le  jouet  : c’eft  ainfi  qu’une  grande  quantité  de  ces  dépouilles , fie 
fouvent  de  familles  différentes,  fe  trouvent  dépofées  pêle-mêle,  Sc  que 
pat  la  fuite  des  temps , des  Obfervateuts  plus  ou  moins  inftruits  venant 
a les  rencontrer  dans  des  endroits  affèz  éloignés  de  la  mer , ils  fe  livrent 
aux  hypothefes , aux  conjeétures  fur  l’origine  de  res  coquilles  devenues 
{effiles  : vo  cç  ce  mot.  Les  Navigateurs  inftruits  favenc  que  la  mer  a un 
mouvement  qui  tend  i purger  continuellement  fon  fein  des  corps  inutiles 
quelle  contient  ; elle  les  repouffe,  les  accumule  & les laifle  dépofésfur 
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fcs  rivages.  C’eft  fur-tout  à l’embouchure  des  rivietes  qu’elle  a coutume 
de  former  des  bancs,  des  lits  qui  ont  fouventplufieurs  toifes  de  profon- 
deur, Sc  une  étendue  proportionnée  en  fuperficie.  Ces  lits  de  coquilles 
n’ont  quelquefois  pas  fous  les  eau  moins  de  profondeur , Sc  n’occupent 
pas  moins  d’efpacc  que  des  montagnes  médiocres  fur  terre.  Pour  avoir 
des  coquilles  bien  confervées , il  ne  faut  que  rarement  les  ramalfer  fur 
la  plage  , ou  feulement  après  de  violens  coups  de  mer  ; car  alors  on  cil 
peut  trouver  de  vivantes  , c’eft-à-dire  avec  leur  animal.  Pour  s’en  procu- 
rer avec  abondance,  Sc  en  rencontrer  des  efpcces  variées,  il  faut  les  cher- 
cher en  mer  , Sc  en  différens  parages.  Celles  qui  s’attachent  aux  rochers  , 
ou  qui  vivent  autour  de  leurs  bafes  , font  différentes  de  celles  qui  fe  plai- 
dent fur  le  fable  , Sc  celles-là  ne  font  pas  les  mêmes  qu’on  tire  de  la  vafe. 
Nous  le  répétons  , il  faut  donc  chercher  les  coquillages  fur  les  différens 
fonds,  dans  les  anfes,  autour  des  promontoires,  parmi  les  rochers  fous 
marins , dans  leurs  cavités  , fur  leurs  flancs  , Sc  toujours  en  mer , & non 
fur  fes  bords  ou  grèves.  On  en  prend  plus  par  la  pcche  à la  drague  , ef- 
pece  de  filet  qu’on  traîne  au  fond  de  la  mer  , que  par  le  moyen  des  Plon- 
geurs. Il  n’eff  pas  difficile  de  retirer  les  animaux-vers  qui  habitent  les  co- 
quilles , mais  on  doit  prendre  quelques  précautions  pour  conferver  ces 
dépouilles  ofleufes.  On  tranfporte  les  coquillages  qu’on  a pêchés  à fon 
habitation  ; on  les  met  dans  de  l'eau  douce  fur  le  feu  , la  chaleur  fait 
bientôt  périr  les  vers  j alors  les  coquillages  qui  s’étoient  tenus  exaéfe- 
ment  fermés  depuis  qu’on  les  avoir  pcchés  , s’ouvrent  d’eux-mêmes,  ou  il 
eft  très-aifé  de  les  ouvrir  fans  les  gâter  : dès  que  les  animaux  font  morts  , 
Sc  que  l’eau  a refié  quelque  temps  fur  le  feu , mais  fans  éprouver  une 
forte  ébullition , on  retire  du  feu  le  vafe  ; on  prend  les  coquillages  les 
uns  après  les  autres  ; fi  c’cft  une  efpecc  univa/ve } on  a un  crochet  de  fer 
pointu,  on  l’enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ouverture,  on  faifit  avec 
la  pointe  du  crochet  l’animal , qui  fe  détache  & s’enleve  rrès-aifémenr. 
Si  c’eft  une  efpece  bivalve  } on  en  jette  facilement  l'animal , en  produi- 
fant  une  fecoufîe  avec  les  mains , qui  tiennent  les  deux  valves  ouvertes. 
A mefure  qu’on  vide  ces  coquilles , on  les  met  tremper  dans  de  l’eau 
douce  fraîche  j on  les  y laifle  baigner  pendant  plufieurs  jours , en  la  re- 
nouvellant  chaque  jour , afin  de  la  dépouiller  entièrement  de*  parties 
falines  & des  pellicules  de  l'animal  qui  pourtoient  y être  reliées.  On  fait 
fécher  ces  coquilles.  Si  par  hafard  on  avoit  caflc  ou  détaché  la  charnière  , 
Je_cartilage  denfe  de  celles  qui  font  bivalves,  & même  le  cartilage  qui 

réunie, 
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téunit  les  pièces  des  multivalves , (nous  exceptons  de  ces  dernieres  les 
curjins  ; voyez  ce  mot , ) il  faudroit  contenir  les  pièces  dans  leur  pofition 
naturelle  , avec  un  cordon  noué  autour  de  la  coquille.  N’omettons  pas  de 
dire  que  ceux  des  coquillages  univalves,  dont  l’oiifice  eft  bouché  par  une 
piece  qui  fouvent  eft  de  la  même  fubftance , & que  l’on  nomme  oper- 
cule , paroiflent  offrir  un  peu  plus  de  difficulté  à les  vider  : on  y par- 
vient cependant  fans  peine  ; car  en  penchant  ce  coquillage  fortant  de 
l’eau  chaude , l’otifice  en  bas  , & en  le  fecouant , alors  le  poids  de  l’ani- 
mal 8c  celui  de  l’opercule  l’entraîne  allez  pour  que  l’on  puifTe  enfuite 
introduire  un  crochet  de  fer  entre  la  coquille  8c  l’opercule,  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  ; c’eft  ainfi  qu’on  en  retire  l’animal  : on  a foin  de  placer  l’oper- 
cule à côté  de  fa  coquille  pendant  qu’elle  trempe  dans  de  l’eau  douce  8c 
fraîche  : on  doit  auffi  avoir  foin  , quand  on  les  fait  fécher , d'adapter 
l'opercule  à l’orifice  de  la  coquille  : on  les  fait  tenir  enfcmble  avec  un 
peu  d’eau  de  gomme  Arabique.  Nous  n’avons  pas  oublié  de  dire  à l’arti- 
cle Coquilles t que  la  plupart  d’entr’elles , quand  on  les  pêche,  & qu’on 
les  a même  lavées  dans  l’eau  douce , ne  font  pas  telles  qu’on  les  voit 
dans  les  cabinets.  Une  fubftance  membraneufe , connue  fous  le  nom 
de  drap  - marin  , plus  ou  moins  épaifTe  , & fouvent  recouverte  d’une 
écorce  ou  matière  pierreufe  étrangère  , en  enveloppe  le  plus  grand  nom- 
bre , & cache , dérobe  i nos  regards  ces  belles  couleurs , ces  taches , ces 
corapartimens  , cet  émail , ce  poli , ce  brillant , qui  font  aux  yeux  de 
quelques  Amateurs  la  plus  grande  partie  du  mérite  qu’ils  y attachent. 

A l’cgard  des  coquilles  fluyiatiles , Sc  qui  font  moins  nombreufes  quo 
celles  de  la  mer,  on  les  trouve  dans  les  fleuves , les  rivières , les  lacs  8c 
Jcs  étangs  : les  ruifleaux  en  fourniflent  auffi.  Ces  coquilles  fluviatiles, 
de  meme  que  les  coquilles  terrejlres  , ( ces  dernieres  fe  trouvent  commu- 
nément dans  les  lieux  bas , dans  les  prairies  , aux  pieds  des  montagnes, 
aux  endroits  humides , même  dans  les  terres  plantées  de  vignes  ) exi-  ( 
gent , pour  être  confervées , les  mêmes  précautions , les  mêmes  foins  in-  J 
diqués  pour  les  coquilles  de  met. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cruftacées  avec  les  teftacées  j ceux-ci  font 
les  animaux  à coquilles;  les  cruftacées  font  d'un  autre  ordre  d’animaux, 

8c  parodient  tenir  à l’ordre  général  des  infeétes.  Les  crujlacées  font  ou 
arrondis  , ou  cordiformes , tels  que  les  cancres  , ou  ovales , ou  oblongs  , 
tels  que  les  crabes , ou  fort  alongés,  tels  que  les  ccrcvijfcs , les  lan- 
goufles  j les  homards  } &c.  Voye\  ces  mots  & l'article  Crostacées. 
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Comme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  de  préparer  ces  animaux 
i l’article  Cruftacées , eft  infiniment  trop  fuccinâ,  nous  devons  réparer 
ici  ces  omiflîons  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  conferver  des  cancres  , 
des  crabes , des  homards , &c.  pour  l’ufage  des  cabinets. 

On  prépare  les  crabes  8c  les  cancres  en  détachant  le  teft  qui  les  couvre , 
en  enlevant  par  l’ample  ouverture  qui  fe  préfente  , les  vilceres  8c  les 
chairs,  même  celles  qui  font  contenues  dans  les  pieds.  Cette  opération 
eft  fort  aifée  : on  remet  enfuite  le  teft  en  place , & on  le  fixe  avec  un 
ruban  qui  entoure  le  corps , 8c  qu'on  peut  ôter  quand  on  n’a  plus  deftein 
de  remuer  l’animal. 

On  fépare  le  corps  des  homards  en  deux  , ainfi  que  celui  de  tous  les 
animaux  du  meme  genre , dont  le  corps  eft  fort  long  : cette  féparation  fe 
fait  à l’endroit  où  la  queue  tient  au  corps,  par  une  peau  qu’on  incife  dans 
route  fa  circonférence.  On  vide  enfuite  chacune  des  deux  pièces , puis 
on  les  rapproche , 8c  on  peut  les  contenir  par  le  moyen  d’un  bâton  qui 
entre  â force  dans  l’une  8c  l’autre,  & qui  foit  de  longueur  proportionnée. 
Il  refte  les  pinces  que  ces  animaux  ont  très  - volumineufes  , 8c  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  chairs  : elles  peuvent  s’y  deftécher  , même  après 
avoir  fermenté  , fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  affez  dure  : cepen- 
dant lî  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur , on  peut  arracher  de  force  la 
plus  petite  piece  de  la  pince  ou  mordant , puis , par  l’ouverture  qu’elle 
lailTe  , arracher  avec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus  groffe 
piece , & qui  tiennent  peu.  On  obferve  qu’en  arrachant  la  piece  la  plus 
petite,  on  tire  avec  elle  une  fubftance  élaftique , un  appendice  applati , 
ovale  & taillé  â-peu-près  en  queue  d'aronde;  cette  piece  eft  telle,  qu’en 
la  faifant  rentrer  8c  la  remettant  à fa  place,  elle  retient  la  partie  qu’on 
avoir  arrachée. 

Voici  la  maniéré  d’encaifTer  ou  emballer  les  cruftacées  pour  les  en- 
voyer dans  un  pays  plus  ou  moins  éloigné,  fans  que  leurs  longs  & frêles 
appendices  fe  brifent  dans  la  route.  Etabliftez  au  fond  d’une  boîte  une 
couche  épaifte  de  plufieurs  pouces  de  fciure  de  bois  ou  de  fon  , que  ces 
fubftances  fuient  bien  feches  ; arrangez  les  cruftacées  qui  ont  un  certain 
volume  fur  cette  couche , recouvrez-les  enfuite  entièrement  de  fciure 
ou  de  fon  que  vous  y verferez  doucement  pour  qu’ils  s’introduifent,  fe 
coulent  8c  fe  gliffent  plus  aifément  dans  tous  les  vides.  Frappez  douce- 
ment 8c  par  intervalles  avec  tin  petit  marteau  fur  les  parois  extérieures 
de  la  boîte , pour  que  ces  fubftances  en  rempliftent  mieux  tous  les  in- 
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teftices.  Vous  pouvez  arranger  d'autres  cruftacces  fur  le  lit  qui  recouvre 
les  premiers,  & remplir  ainli  toute  la  boîte  ; ayez  foin  quelle  foit  bien 
pleine,  Si  que  la  derniere  couche  foit  defon  ou  de  fciure  en  a(Tez  grande 
quantité  pour  que  le  couvercle  les  comprime , Si  qu'il  ne  puiffe  pas  y 
avoir  de  mouvement  en  dedans  ; ayez  foin  de  mettre  les  petits  ctufta- 
cées  à part  dans  une  boîte  , & les  embatlez  de  même.  On  doit,  avant  de 
faite  deflécher  ces  animaux , avoir  donné  d leurs  membres  les  attitudes 
au  naturel.  Ils  n’ont  pas  befoin  d’yeux  faûices  comme  les  poiffons , &c. 
ceux  des  cruftacces  fe  deffechent,  Si  ils  fuffifent.  On  peut  auffi  envoyer 
les  ctuftacées  dans  une  liqueur  confervatrice. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  teftacées,  foffiles  8i  même  pétrifiées  : 
il  y en  a auffi  de  mincralifces  On  les  appelle  touces  teftacées.  Le  nombre 
en  eft  ttès  étendu  : il  y en  a de  toutes  les  familles  que  nous  offre  le  fein 
des  mers.  Cependant  quelque  reftemblance  qu'il  y ait  entre  les  coquilles, 
marines  & foffiles , le  Naturalifte  y trouve  fouvent  ou  prefque  toujours 
des  différences  fenfibles.  11  eft  prouvé  que  pluûeurs  de  nos  foffiles  ont 
leurs  analogues  vivans  dans  des  mers  très -éloignées  : de  même  nos  co- 
quilles vivantes  ont  leurs  analogues  foffiles  dans  des  terres  étrangères  ; à 
raefure  que  le  monde  vieillira  , on  découvrira  de  nouvelles  mers  , de 
nouvelles  terres , & par  conféquent  les  analogues  des  coquilles  tant  ma- 
tines que  foffiles.  Chaumont  en  Normandie,  & Courtagnon  en  Cham- 
pagne abondent  en  teftacites.  La  décoloration  des  coquilles  devenues 
foffiles  peut  avoir  été  occafionnéeparlacorrofîon  des  acides  différens  dans 
l’intérieur  de  la  terre , où  ils  font  dans  une  fermentation  continuelle. 

TÊTARD  ou  TESTAR,  gyrinus.  On  appelle  ainfi  la  nymhe  ou  le 
vet  de  la  grenouille  qui  nage  dans  la  glaire  ou  frai  dont  il  tire  fa  nour- 
riture , & où  il  fait  fon  afile  quand  il  eft  las  de  nager.  Sa  tête , fa  poitrine 
Si  fon  abdomen  forment  enfemblc  une  mafle  globuleufe  fous  une  en- 
veloppe commune  , dit  Swammerdam  : le  refte  , dit  Harvey  , n'eft  autre 
chofe  que  la  queue  dont  l’animal  fe  fert  pour  nager.  Quand  cette  nym- 
phe va  paffer  à l'état  de  grenouille , fa  peau  fe  fend  fur  fon  dos  près  de 
la  tète  : c’eft  par  cette  fente  effectivement  que  la  tête  pafle , & l’on  voit 
alors  la  bouche  du  têtard  qui  fait  partie  de  fa  dépouille , Si  qui  différé 
notablement  de  la  bouche  énorme  de  la  grenouille.  Les  jambes  anté- 
rieures , qui  jufques-ld  étoient  cachées  fous  la  peau,  commencent  d fe 
déployer  au-dehors , Si  la  dépouille  eft  toujours  repouffée  en  arriéré  : le 
relie  du  corps , les  jambes  de  derrière  & la  queue  elle-même  fe  tirent 
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fucceflivement  de  cette  dépouille  ; après  quoi  la  queue  va  toujours  en 
diminuant  de  volume  , au  profit  des  jambes,  jufqu’l  ce  qu’elle  difpa- 
roitTe  entièrement.  Lorfque  c’eft  un  mâle  , il  a aux  deux  côtés  de  la 
bouche  , derrière  les  yeux,  une  véficule  d’air,  & le  pouce  des  pieds  an- 
térieurs eft  plus  gros  & plus  grand  que  dans  les  femelles.  Voycç  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  du  têtard , à la  fuite  du  mot  Grenouille. 

TÊTARD  ou  TÊTU.  Efp  ece  de  meunier.  Voyez  ce  mot. 

TÊTE , cipui.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  du  corps  d’un  animal  : elle 
contient  le  crâne  & la  face  appellée  visage  , vultus.  C’eft  le  fiege  des  pria* 
cipaux  organes  des  fens.  En  effet  elle  renferme  les  fens  admirables  de  U 
vue , de  l’ouie , de  l'odorat , du  goût,  & le  cerveau  que  quelques  uns  re. 
gardent  comme  le  principe  des  fenfarions.  La  tcte  varie  beaucoup  fuivant 
l’efpece  d’animal.  Voyc % l'art  c/c  Homme  , & celui  de  Squelete  , inféré  à 
la fuite  du  mot  Os  : voye £ aufft  à l’article  Insecte. 

TÊTE  D’ANE.  Nom  qu'on  donne  dans  le  Languedoc  â un  petit  poif- 
fon  de  riviere  que  nous  nommons  chabot.  Voyez  ce  mot. 

TÊTE  BLEUE.  Sorte  de  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  cerifîer. 
Dans  le  mois  de  Juin  il  en  fort  un  petit  papillon  d'une  couleur  affez  bi- 
farre  , femblable  â un  habit  compofé  de  pièces  , & ayant  un  cou  mclc  de 
blanc  & de  noir. 

TÊT  E DE  BŒUF.  Efpece  de  limaçon  de  lac , de  rivière  & de  marais  : 
c’eft  la  neuvième  efpeceMeM.  Linntus  : Voyez  Limaçon. 

TÊTE  DE  CHIEN.  Efpece  deferpent  non  venimeux  delà  Dominique, 
nommé  ainfi  parce  qu’il  a la  tête  femblable  au  chien , & qu’il  mord  comme 
cet  animal  : il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats  & anx  poulets.  Ce  £er- 
pent  monte  fur  les  arbres  pour  manger  les  petits  oifeaux  dans  le  nid  , 
ou  pour  fe  mettre  à fec  pendant  la  pluie.  Voyc%  Serpent  a tête  de 
chien 

La  graifle  du  ferpent  à tête  de  chien , eft , dit-on  , infiniment  meilleure 
que  celle  des  vipetes  pour  les  douleurs  froides  , les  foulures  de  nerfs  , 
pour  la  paralyfie  &la  goutte  : on  y mêle  quelquefois  un  peu  d’efprit- de- 
vin pour  que  la  fri&ion  foit  plus  pénétrante.  Le  ferpent  à tête  de  chien 
n’eft  peut-être  qu’une  variété  du  ferpent  cros  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

TÊTE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent  ce  nom  au  poivre 
de  la  Jamaïque.  Voyez  ce  mot. 

TÈTE  DE  DRAGON , dracocephalon  Americanum.  Plante  d’Amérique 
Soit  finguliere  Si  unique  de  fon  efpece.  Elle  eft  naturelle  à la  Virginie  : 
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on  la  nomme  auffi  kataleptique.Ses  feuilles  font  plus  étroites  que  celles  du 
pccher  : fes  fleurs  qui  croifTent  en  petites  guirlandes , font  placées  aux 
noeuds  des  tiges , & reptéfentent , en  quelque  maniéré , la  gueule  ou- 
verte d’un  ferpent. 

M.  de  la  Hire  prétend  que  fi  l’on  fait  aller  & venir  horizontalement 
ces  fleurs  dans  l’efpace  d’un  demi-cercle , elles  refient  en  quelque  en- 
droit que  ce  foit  de  cet  efpace,  fitôt  que  l’on  cefle  de  les  poufler,  comme 
fi  leur  pédicule  croit  articulé  à deflein  de  fe  prêter  à ces  pofitions  extraor- 
dinaires , Sc  comme  il  arrive  aux  perfonnes  attaquées  de  la  maladie  appel- 
lce  catalepfie.  Ce  phénomène  dépend  donc  de  la  feule  fituation  des  fleurs  , 
de  leur  figure,  Sc  de  la  maniéré  dont  elles  font  attachées  1 la  tige  de  la 
plante  qui  les  porte.  On  trouve  la  repréfentation  de  cette  plante  dans  les 
Mcmcires de  ï Académie  des  Sciences , 1711.  On  peut  voir  auffi  à l’article 
PlaxtCj  Sc  à celui  de  Sensitive  , la  théorie  de  ces  fortes  demouvemens 
bizarres  dans  les  végétaux. 

TÈTE  JAUNE.  C’efl,  félon  Go'edard , une  forte  de  papillon  dont  la 
couleur  eft  jaunâtre , Sc  qui  provient  d’une  efpece  de  chenille  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  de  rofier. 

TÊTE  DE  MÉDUSE,  caput  mcduft.  Efpece  de  zoophite  de  la  clafle 
des  étoiles  de  mer.  V oyeç  à l’article  Étoile  de  mer  3 voye-[  auffi  l’article 
Palmier  Marin. 

TÈTE  DE  MORT.  Singe  de  l’Amérique  que  l'on  nomme  auffi  monkie. 
Scba  qui  en  donne  la  figure,  Thef.  /.  Tab.  33.  n.  t , dit  que  fon  nez  ca- 
mus , qui  paraît  comme  tombé , Sc  fes  yeux  profondément  enfoncés  dans 
leur  orbite,  le  faifant  refTembler  à une  tête  de  mort,  lui  en  ont  fait 
donner  le  nom.  Sa  tête  eft  ronde  en  devant , toute  velue  jufqu’â  la  ra- 
cine du  nez,  d’un  poil  noir  rougeâtre  , le  vifage  eft  velu  Sc  de  la  coulcuc 
blanchâtre,  excepté  au  milieu  du  nez  Sc  de  la  bouche,  où  il  y a une 
nuance  noirâtre  : beaucoup  de  rides  contribuent  à l’enlaidir.  Il  a les 
oreilles  fans  poils  Sc  a fiez  grandes , les  dents  petites  la  langue  large  3 les 
bias,  les  mains,  les  jambes  Sc  les  pieds,  tels  que  dans  l’homme  3 de 
petits  ongles  qui  femblent  comme  coupés  ; les  pieds  de  derrière  garnis 
d’un  talon  & de  très-longs  doigts.  Les  poils  du  dos  font  moins  nuancés  de 
rouge  que  ceux  de  la  tête 3 mais  depuis  le  menton  jufqu’au  ventre,  fons 
Jes  bras  , i la  partie  interne  des  cuilfes  , la  peau  eft  entièrement  chauve  ; la 
partie  extérieure  des  cuifies,  les  pieds  & les  reins  n’ont  que  très-peu  de 
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poils , qui  font  d’un  jaune  clair  : fa  queue  eft  longue  & aflêz  groflc.  Sa 
femelle  a deux  mamelles  femblablesà  celles  de  la  femme,  y.  l’art.  Singe. 

En  quelques  endroits , le  peuple  donne  le  nom  de  tête  de  mort  à la 
graine  du  faux  piftachier.  C’eft  auffi  le  nom  d’un  papillon  du  genre  des 
fphinx  : voyez  l’article  Pamllon  a tête  de  mor.t. 

TÊTE  ROUGE  , caput  rubrum.  Oifeau  très-petit,  mais  joliment  orne  de 
plumes.  La  tcce  & la  poitrine  du  mâle  font  d’un  beau  rouge  : la  femelle 
n’a  que  la  tète  de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau  quoique  peu  re- 
marquable , forme  cependant  une  efpcce  de  ramage  ou  de  gazouillement 
allez  agréable , ce  qui  le  fait  rechercher  pour  l’élever  en  cage.  On  le  nour- 
rit comme  les  linottes  & les  chardonnerets.  On  voit  le  tète  rouge  eu 
Angleterre , mais  il  n’y  pond  point  ; il  quitte  ce  pays  au  printems.  Albin 
Tome  III , n°.  45  3 ctoit  que  c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont  parle 
Xy'illugby , fous  le  nom  de  petite  linotte.  C’eft  peut-être  le  petit  linot 
rouge. 

TETHYE,  tethys  aut  tethya.  Efpece  de  zoophyte  qui  s’attache  aux 
rochers , Sc  quelquefois  fur  les  huîtres.  Sa  peau  eft  dure  comme  celle  des 
holothuries  : il  a deux  trous  à chaque  bout , dont  un  prefque  impercep- 
tible , & par  lequel  il  reçoit  & rejette  l’eau  j fa  figure  eft  oblongue  ; le 
plus  petit  trou  lui  fert  â fe  vider , & le  plus  grand  â recevoir.  Ce  font 
comme  deux  corps  de  pompes , dont  l’un  afpire  & l’autre  foule.  Cet 
animal  marin  eft  roux  oufafrané  : quand  on  le  comprime,  l'eau  jaillit  par 
les  deux  trous.  Donati  dit  que  ces  corps  font  analogues  aux  alcyonium  ; 
mais  que  leur  ftruûure  eft  bien  plus  organique , car  ils  ont  la  propriété 
de  changer  de  place  Sc  fe  meuvent  d’eux-mêmes.  11  eft  curieux  de  voit 
ces  produirions  , conduites  par  la  feule  néceflité  de  leur  nature  & de  leur 
mécanifme , fuivre  des  mouvemens  qu’elles  ne  connoilîent  pas , puif- 
qu’elles  font  privées  de  tête  & d’yeux , parties  indifpenfahles  pour  fe 
mouvoir  avec  connoiftance.  Notre  Auteur  dit  qu’elles  font  mêmes  defti- 
tuées  de  ces  vifeeres  qui  femblent  les  plus  nécelTaires  pour  vivre  , 8c 
pour  multiplier  l’efpece.  Ces  êtres,  font  bien  réellement  des  animaux 
quant  au  fentiment  & au  mouvement  ; Sc  ils  reffemblent  aux  plantes  par 
la  fimplicité  de  leur  ftcuéture  & de  leur  mécanifme  : c’eft  pourquoi  on 
range  les  téthyes  parmi  les  \oophytes  : voyez  ce  mot. 

M.  Donati , dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  la  Mer  Adriatique  , donne 
la  defeription  de  deux  efpcces  de  téthyes. 
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La  première  eft  fphérique , & fa  furface  eft  formée  par  des  tubercules 
demi  ronds , avec  une  vertebre  au  centre.  Dès  que  cette  téthye  eft  tirée 
de  l’eau,  fa  furfaee  eft  molle  8c  gliftante:  elle  devient  rude  8c  raboteule 
après  avoir  etc  expofée  à l’air  pendant  quelques  heures:  elle  a la  figure 
& la  gtofteur  d’une  balle  ou  paume  à jouer.  Cet  animal  eft  compofé  de 
deux  fubftances , l’une  eft  ofleufe  & l’autre  eft  charnue  : fa  vertebre  ell 
fphérique,  compofée  d’épines  ttès-déliées  j elles  ont  à-peu-près  la  figure 
d'un  fufeau , & font  placées  fans  ordre  ; des  fibres  tendineufes  les  lient 
étroitement  les  unes  aux  autres  : de  la  fphere  fe  détachent  des  rayons  fans 
nombre , garnis  d’épines  parallèles , qui , pendant  que  l’animal  eft  en  vie  , 
fe  rendent  à la  circonférence  par  le  chemin  le  plus  court  : ces  rayons  font 
à-peu-ptcs  cylindriques , 6c  forment , par  la  longueur  régulière  d’une 
certaine  portion , un  cône  épineux. 

La  partie  de  cet  animal , qui  eft  entre  la  vertebre  & la  fubftance  qui 
ferc  d’enveloppe  , & dans  laquelle  entrent  & fe  cachent  les  rayons , eft 
charnue  & molle,  forte  & un  peu  fpongieufe  : fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  j la  chair  eft  beaucoup  plus  folide  & ferme  ; de  plus , entre 
un  cône  & l'autre  font  pofés  des  faifeeaux  de  fibres  tendineufes.  Quand 
ces  fibres  fe  conua&ent  toutes  à la  fois , la  téthye  devient  moins  volumi- 
neufe  ; 8c  dès  que  les  fibres  fe  relâchent , elle  reprend  fa  grofleur  ordi. 
mire  par  l’éleélricité  des  rayons.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  dans  cet  animal  un 
mouvement  de  fyftole  8c  de  diaftole  : mais  fi  les  faifeeaux  de  fibres  fe 
raccourciftent  fucceftivement , alors  deux  ou  plufieurs  cônes  fe  rappro» 
chent,  la  téthye  perd  l’équilibre  , 3c  tombe  en  roulant  du  côté  oppofé  j 
mais  ce  mouvement  de  rotation  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  té- 
thye. En  voici  un  exemple  dans  l’efpece  fuivante. 

La  fécondé  efpece  de  téthye  eft  fphérique  ; mais  fa  furface  eft  garnie 
de  rubercules  inégaux , & fa  vertebre  eft  petite  & hors  du  centre.  Cet 
animal  ne  reftemble  pas  mal  à la  racine  de  l’iris  : fes  rayons  & les  cônes 
qui  les  terminent  font  inégaux  en  longueur , 3c  l’efpece  de  peau  ou  en- 
veloppe répond  à la  longueur  des  cônes  ÿ elle  eft  fort  cpailTe  d’un  côté  , 
très-mince  de  l'autre. 

Ce  mécanifme  n’empcche  point  le  mouvement  de  rotation  , fur-couc 
dans  la  jeuneffe  de  l’animal,  dont  alors  la  furface  eft  encore  unie,  pro- 
pre 3c  flexible.  Dans  la  vieillefle  au  contraire,  l’animal  eft  fouvent  in- 
capable de  fe  mouvoir  lui- même  : c’eft  peut-ctre  en  reliant  long  temps 
fan s fe  rouler,  que  la  téthye  donne  lieu  aux  ttftacées,_aux  pierres  & à d’au- 
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très  corps  pefans  de  s’attacher  autour  d’elle.  Ces  corps  l’empcchent  abfo-^ 
Jument  de  Ce  rouler  , 8c  de  palTer  d’un  lieu  d l’autre.  Enfin , devenue  im- 
mobile, dit  M.  Donat't , elle  pade  de  l’état  parfait  d’animal , à celui  de 
plante-animal. 

M.  Blanchi  dit  qu’on  devroit  ranger  la  téthye  dans  la  clafTe  des  holo- 
thuries. Voici  la  deferiprion  de  cet  animal , qu’il  a découvert  dans  les 
plages  de  la  mer  Adriatique,  Tcehyum  plcrumque fphericum , malum  au- 
ront ium  lujttanicum  forma  & colore  referens  , quod  horizon  tali  ter  dijfcclum  > 
Jibras  radiatim  offeas  oftendit. 

TETHYPOTE1BÀ  vitis  arbujlina  Pifonis.  Plante  du  Brefil , qui  naît 
fur  les  orangers,  quand  certains  petits  oifeaux , qu’on  appelle  tetyns  , dit 
Lémery , y font  leurs  excrémens , lefquels  contiennent  en  apparence  , 
la  femence  non  digérée  qu’ils  ont  avalée  fur  d’autres  plantes  , & qui  s’y 
implante  à la  maniéré  du  gui  8c  des  autres  plantes  parafites.  Ses  feuilles 
reffemblent  à celles  du  myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de  l'ar- 
bre , quelquefois  au  point  de  l'étouffer  : on  s’en  fert  au  Brefil  pour  diflï- 
per  les  enflures  des  jambes,  pour  l’hydropifie,  pour  fortifier  les  nerfs  , 
& pour  les  maux  des  yeux. 

TETINE  ou  TETTE , fe  dit  du  pis  de  la  vache , de  la  truie , & de  tous 
les  animaux  qui  alaitcnc  leurs  petits  ( ou  de  leur  mamelle  confidérée  comme 
bonne  à manger  ).  Chez  la  femme  , cette  même  partie  s’appelle  mamelon . 

TÉTLATHIAN  : voyei  à l'article  Guao. 

TETRAO  ou  TETRAS , cft  le  nom  Latin  fous  lequel  on  a d’abord 
connu  le  coq  de  bruyere , ainfi  les  deux  efpeces  de  tetrao  de  Pline  , font 
de  vrais  coqs  de  bruyere  : le  beau  noir  luftré  de  leur  plumage , leurs  four- 
tils  couleur  de  feu , qui  repréfentent  des  efpeces  de  flammes  dont  leurs 
yeux  font  furmonrés  ; leur  féjour  dans  les  pays  froids  8c  fur  les  hautes 
montagnes  ; la  délicarcffe  de  leur  chair  , font  autant  de  propriétés  qui  fe 
rencontrent  dans  le  grand  & le  petit  tétras,  & qui  ne  fe  trouvent  réunies 
dans  aucun  autre  oifeau  ; ainfi  l’on  doit  diftinguer  le  tétras  ou  grand  coq 
de  bruyere,  le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyere  d queue  fourchue,  8C 
le  petit  tétras  d queue  pleine.  C’eft  une  opinion  commune  parmi  les 
chalTeurs  , que  les  coqs  de  bruyere  n’ont  point  de  langue;  elle  eft  fondée 
fur  ce  que , lorfqu’on  a tué  ces  oifeaux  , leur  langue  fe  retire  dans  leur 
gofier  avec  toutes  fes  dépendances  ; peut-être  l’aigle  noir  dont  parle  Pline  , 
8c  l’oifeau  du  Brefil  dont  parle  Scaligcr  , que  les  chalTeurs  difenr  n’avoir 
point  de  langue , fopt-ils  dans  le  même  cas.  On  a obfervé  dans  le  gefier 
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des  tétras  que  l’on  a ouverts  , de  petits  cailloux  femblables  il  ceux  que 
l’on  voit  dans  le  géfierde  la  volaille  ordinaire,  preuve  certaine  qu'ils  ne 
fe  contentent  pas  des  feuilles  & des  fleurs  qu’ils  prennent  fur  les  arbres  , 
mais  qu’ils  vivent  encore  des  grains  qu’ils  trouvent  en  grattant  la  terre. 
Lorfqu’ils  mangent  trop  de  baies  de  genievre , leur  chair  , qui  eft  excel- 
lente , contrarie  un  mauvais  goût  ; 6c  fuivant  les  remarques  de  Pline  , 
elle  ne  conferve  pas  long-temps  fa  bonne  qualité , dans  les  cages  6c 
les  volières  où  l’on  veut  quelquefois  les  nourrir  par  curiofité. 

En  Courlande , en  Livonie  , en  Lithuanie , pour  faire  la  chafle  à ces 
oifeaux,  on  fe  fert  d’un  tétras  empaillé,  ou  bien  on  fait  un  tétras  arti- 
ficiel avec  de  1‘étofFe  de  couleur  convenable , bourré  de  foin  ou  d’étoupe  , 
ce  qui  s’appele  dans  ce  pays  une  balvane. 

Ou  «tache  cette  balvane  au  bout  d’un  bâton , & l’on  fixe  ce  bâton  fur 
un  bouleau,  i pottéc  du  lieu  que  ces  oifeaux  ontchoifijpour  leur  rendez- 
vous  d’amour  ; car  c’eft  le  mois  d’Avril , c’eft-à-dire , le  temps  où  ils  font 
en  amour  que  l’on  prend  pour  faire  cette  chafle  ; dès  qu’ils  apperçoivent 
b balvane , ils  fe  ralTemblent  autour  d’elle , s’attaquent  & fe  défendent 
d’abord  comme  par  jeu  ; mais  bientôt  ils  s’animent  & s’entre  battent 
réellement,  6c  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  ne  voient  ni  n’entendent  plus 
rien , & que  le  chafleur  qui  elt  caché  près  de  là  dans  fa  hutte  , peut  aifc- 
ment  les  prendre  meme  fans  coup  férir  } ceux  qu’il  a pris  ainfi , il  les  ap- 
privoifedans  l’efpace  de  cinq  à fix  jours,  au  point  de  venir  manger  dans 
b main.  L’année  fuivante  au  printems  on  fe  fert  de  ces  animaux  appri- 
voifes , au  lieu  de  balvanes  , pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui  viennent 
les  attaquer  6c  fe  battent  avec  eux , avec  tant  d’acharnement , qu’ils  ne 
s’éloignent  point  pour  un  coup  de  fufil.  Lorfque  la  faifoo  des  amours  eft 
pallce  , comme  ils  s’aflemblent  moins  régulièrement , il  faut  une  nou- 
velle induftrie  , pour  les  diriger  du  côté  de  la  hutte  du  tireur  de  ces 
balvanes.  PlufieurschalTeurs  achevai , forment  une  enceinte  plus  ou  moins 
étendue,  dont  cette  hutte  eft  le  centre,  6c  en  fe  rapprochant  infenfible- 
ment  & faibnc  cbquet  leur  fouet  à propos , ils  font  lever  les  tétras  & les 
pouffent  d’arbre  en  arbre  du  côté  du  tireur , qu’ils  avertiflent  par  qn 
coup  de  fiftlet.  On  prétend  que  lorfque  ces  oifeaux  volent  en  troupes , ils 
ont  à leur  tête  un  vieux  coq,  qui  les  mené  en  chef  expérimente,  6c 
qui  leur  fait  éviter  tous  les  piégés  des  chafleurs , enforte  qu’il  eft  fort 
difficile  dans  ce  cas  de  les  poullèr  vers  la  balvane.  On  prétend  avoir  remar- 
qué que  lorfque  les  tétras  fe  pofent  fut  la  cime  des  arbres  Sc  fur  les  nou- 
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velles  pouffes , c’eft  fîgne  de  beau  remps  j mais  que  Iorfqo’on  Tes  voit 
fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  & s’y  tapir  , c’eft  ligne  de  mauvais 
temps,  ce  qui  annonecroit  dans  ces  orfeaux  une  fenlïbilité  linguliere  r 
pour  preffeutir  la  température  du  lendemain  : dans  le  remps  des  grandes 
pluies,  ils  fe  retirent  dans  les  forets  les  plus  touffues  pour  y chercher  un 
abri , 8c  comme  Us  font  alors  fort  pefans  & qu’ils  volent  difficilement  , 
on  peut  Tes  charter  avec  des  chiens  courans,  qui  les  forcent  fouvent  3c  les 
prennent  même  à là  courfe  : voyc^  au  mot  Coq  des  Bois  ou  des  Bruyè- 
res , d'autres  particularités  curieufts  fur  leurs  amours , Sec. 

TÉTRAP110É.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce  nom  a une  plante 
' célébré  dans  leur  pays  pour  les  cours  de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar* 
chez  qui  elle  croît  aulfi , l’appellent  w cilla  cadavalli.  Petivcr  qui  la  range 
parmi  les  efpecesde  glouteron,  ladélîgne  ainli,  xanthium  Malabaricum * 
capitulis  Unug'inaji.  Sa  tige  eft  ligneulè  & coronneufe  : fes  feuilles  font 
attachées  par  paires  fur  de  courtes  queues , velues  dans  leur  primeur  8e 
devenant  enfuite  rudes  8c  âpres:  les  fleurs  qui  naiflenren  bouquers  font 
compofées  de  pétales  d’un  beau  vert  ; les  étamines  font  d’un  beau  rouge 
ccarlàte  ; aux  fleurs  luccedenr  des  fruits  ligneux  , fembtables  à ceux  do 
nos  gratre-cul , mais  d’un  tiers  moins  gros.  La  racine  de  cette  plante  eft 
employée  pour  les  hémorrhoïdes. 

TETTE-CHEVRE  ou  Crapaud  voland  ou  Chauche- branche*  , 
capri-mulgus.  Nom  d’un  genre  d’oifeau  de  nuit , qui  eft  en  général  délai 
grandeur  du  coucou  : fon  cri  eft  un  roucoulement  qui  n’eft  nullement 
effrayant,  ni  difgracieux; 

LcTette-Chevrevvlcaire  , capri  mu! gus  Europtus.  Selon  Albïnt  cet* 
oifeau  a dix  pouces  de  longueur  & vingt-quatre  d’envergure  }.  la  tête- 
large  6c  le  bec  extrêmement  menu  , aplati  & un  peu  recourbé  j la  bouche 
large  8c  grande  , ainli  que  le  gofier  j les  narines  ont  pour  plumes  Huit, 
efpeces  de  foies  de  cochon  , qui , félon  M.  Linntus  , lui  fervent  à attrap- 
per  facilement  fa  proie  , telle  que  papillons  3c  autres  infeâes-:  fes  yeux 
font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit;  la  poitrine  8c  le  deffiis 
du  corps  font  ondés  de  gris  , de  noir  , de  blanc  Si  de  brun  ; le  derrière 
de  la  tête  eft  de  couleur  de  frêne,  tiqueté  de  brun  Sc  oisdé  de  noir  ; la 
queue  a cinq  pouces  de  longueur  , 3c  eftde  la  couleur  du  dos  £c  des  ailes 
avec  des  barres  triangulaires , noires  8c  couleur  de  feu,  qui  traverfenc fie 
pointent  par  en  haut  : elle  eft  marquetée*  de  noir  3c  de  rouge.  Le  mâle- a 
mue  gtande  uche  blanche,  prefque  au  milieu  de»  ailes  $ le»  caillés  font 
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petites , bien  emplumées , d’un  rouge  brun  ; les  griffes  noires  Sc  petites  ; 
les  pieds  petits  & velus,  le  doigt  du  milieu  fort  long,  & longle  qui  jr 
tient  eft  marque  d'écailles  dentelées  ; les  doigts  font  unis  enfemble  pat 
une  membrane  jnfqu’à  la  première  jointure  ; le  bord  intérieur  de  la  griffe 
eft  gluant  comme  dans  le  héron.: 

Cet  oifeau  pond  fes  œufs  qui  font  longs , blancs  & tiquetés  de  noir  ,‘ 
dans  le  premier  rrou  qu’il  trouve  en  terre  ; il  les  couve  dans  ce  nid  formé 
par  le  hafard  ; & quand  on  1 inquiété,  il  emporte  ailleurs  fes  petits:  on 
en  voit  beaucoup  dans  la  forêt  d’Eppingen  en  Angleterre  ; il  n’eft  pas 
tare  en  France  , mais  il  eft  tics-commun  en  Saede,  &c.  On  diftingue  le 
m’aie  de  la  femelle  par  quelques  bouts  de  plumes  qui  font  blanches; 
les  yeas  font  très-grands , 8c  les  pennes  iâches  & égales. 

M.  Klein  fait  mention  de  plufieurs  tetre-chevres.  Catcsby  die  qu’à  la 
Caroline^’air  eft  rempli  de  ces  oifeaux  avant  la  pluie;  c’eft  alors  qu’ils 
guettent  & qu’ils  pourfuivent  les  mouches  & les  efearbots.  La  queue  du 
tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans  les  efpeces  de  notre 
pays  ; il  a des  taches  jaunes  au  cou  & aux  ailes , il  a aufti  une  tache  blan- 
che fur  les  plumes  reâriccs  des  ailes.  11  y a aufti  des  tettc-chevres  dans 
la  Virginie , dans  le  Brelil , qui  font  de  la  grolfeur  d’un  hibou. 

M.  Sloane  fait  aufti  mention  d’un  tette-chevre  de  la  Jamaïque;  il  eft  pe- 
tit, de  couleurpâle  & varié  de  brun.  M.  Linntus  met  le  tette-chevre  dans  le 
genre  des  hirodelles  ; la  queue  de  cet  oifeau  n’eft  point  fourchue,  toutes  les 
plumes  en  font  égales.  On  prétend  qu’en  Candie  cet  animal  a le  fingn- 
lier  inftinél  de  chercher  les  érables  des  chevres  pour  fuccr  le  pis  de  c es 
animaux  , parce  qu’il  eft  friand  de  leur  lait;  & que  c’eft  dc-Il  que 
lui  eft  venu  le  nom  de  teitc-chtvrc  ; on  ajoute  qu’il  pique  G cruellement 
les  mamelles  de  ces  quadrupèdes,  quelles  eu  meurent  a mais  ceci  a befoin 
de  confirmation  ; chez  nous  les  retre-chevres  fe  nourrillenr  d’infeûes. 

TETT1GOMETTRE.  On  donne  ce  nom  au  ver  de  la  cigale , qui  dans 
l’état  de  nymphe  porte  fur  le  dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  fes  ailes  : 
voyqr  Cigale. 

T £TZ  A U H CO  A LT.  Les  Indiens  appellent  aiafi  un  beau  ferpent  de 
l’Amérique  , long  d’environ  vinge-fept  pouces , gros  comme  le  doigt  8c 
dont  la  morfure  eft  venimeufe  ; il  a le  dos  noir,  le  ventre  blanc  pâle  , 
la  queue  rouge  par-deiTous , & le  ventre  & le  deflus  de  la  queue  tachetés 
de  petits  points  noirs,  Scba  Thcf.  II,  Tub.  77,  n.  1 & ) ; & Tab.  80  , 
o.  1 , donne  la  figure  & la  defeription  de  deux  cetzauhcoalrs.  Le  premier 
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eft  une  vipere  rare  du  Brefil  ; la  robe  du  mâle  , quoique  magnifique , eft 
inférieure  â celle  de  la  femelle  , mais  fa  tête  eft  moins  greffe  que  celle 
du  mâle  : le  fécond  fe  trouve  dans  le  Mexique,  fa  gueule  béante  ne  peut 
qu'infpirer  de*  la  terreur  \ cependant  il  n’attaque  que  les  animaux  plus 
foibles  que  lui  ; il  fuit  â la  vue  d'un  homme  j fon  habit  femble  être 
une  riche  broderie. 

TEUCFUUM.Les  Botaniftes donnent  ce  nom  à la  germandrée  en  arbre 
6c  â la  fauge  amere.  Voyez  ces  mots. 

TEXOCTLI,  arbor  texocUifera  Mexicana.  Arbre  qui  croît  fans  culture 
aux  lieux  montagneux  du  Mexique  ; il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pom- 
miers. Ses  branches  font  garnies  d’une  infinité  de  piquans  ; les  pommes 
Sc  les  feuilles  qtt’il  porte  relfemblcnt  aux  nôtres , les  feuilles  font  cepen- 
dant plus  rudes  & plus  dentelées  *,  les  fruits  font  de  la  groffeur  d'un  mar- 
ron , jaunes  8c  durs  étant  verts,  mais  devenant  très  mous  par  la  maturité  ; 
ils  contiennent  trois  femenres  fort  dures.  Les  Mexicains  laiffent  mûrir 
entièrement  les  fruits  de  cet  arbre  , après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre 
pour  les  conferver.  Ils  prétendent  que  plus  ces  pommes  ont  une  faveur 
défagréable  pour  les  Européens,  plus  elles  font  du  goût  des  habitansdu 

pays*  . . 

THA.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  îles  d’Afrique  au  caméléon  : voj  q; 
et  mot. 

THAL1CTRUM.  Voye\  Rue  des  prés. 

THAL1TRON , fophia  Chirurgorum.  Cette  plante , qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  thaliQram  commun  qui  eft  la  rue  des  prés , croît  fur 
les  vieux  murs  aux  lieux  rudes  8c  incultes,  même  parmi  les  décombres  des 
bàrimens  où  elle  revient  tous  les  ans,  8c  fe  multiplie  fort  aifément  de 
gtaines  ; fa  racine  eft  annuelle,  blanche  * ligneufe  8c  fibreufe  ; elle  pouffe 
des  tiges  i la  hauteur  d’un  pied  8c  demi , rondes  , dures  8c  rameufes 
rèvêrues  de  feuilles  allez  amples , mais  découpées  très  menu , blanchâtres 
8c  un  peu  velues  ; d’un  goût  d’herbe  potagère  : fes  fleurs  naiffent  en  Juin 
8c  Juillet  aux  fommités  des  tiges  8c  des  rameaux  ; elles  font  nombreufes, 
petites  , â quatre  feuilles  difpofées  en  croix  8c  de  couleur  jaune  pâle.  A 
ces  fleurs  fUccedent  des  gonfles  longues , grêles  8c  déliées , remplies  de 
femences  menus,  rondes,  dures  8c  rougeâtres. 

M.  Gutitard  y dans  fes  Observations  J'ur  les  Plantes , fait  un  genre  â 
part  de  cette  plante , à caufe  de  la  différence  de  fes  pétales  8c  de  fes  filets  ; 
il  l’a  appellée  Defcurta  ,du  nom  de  feu  fon  grand- pete , M.  Dejcurain. 
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Le  thafitron  eft  d’un  goût  un  peu  aftringent , maïs  acte , 8c  qui  appro- 
che de  celui  de  ta  moutarde  ; cette  plante  eft  vulnéraire , déterfive  , anti- 
vermineufe  8c  fébrifuge  ; on  donne  fa  femence  à la  dofe  d’un  gros  dans 
un  potage  ou  dans  du  vin  pour  arrêter  le  cours  de  ventre;  c’eft  un  re- 
mede  fort  familier  aux  pauvres.  Le  fuc,  la  conferve  8c  l’extrait  des  feuil- 
les 8c  des  fleurs  font  propres  pour  le  crachement  de  fang,  pour  les  fleurs 
blanches  8c  pour  le  flux  immodéré  des  hémorrhotdes  8c  des  menftruej. 

Quant  à fon  ufage  extérieur,  toute  la  plante  pilée  8c  appliquée  fur  les 
bleflures  8c  les  ulcérés,  les  guérit  en  très-peu  de  temps  ; c'eft  pourquoi 
on  l’a  appelée  fophia  Ch  ’rturgorum  , la  fcience  des  Chirurgiens. 

THEAMEDE.  Pierre  dont  les  Anciens  ont  fait  mention  , 8c  qui  a la 
propriété  de  repou  (Ter  le  fer  : on  foupçonne  que  c’eft  ou  la  toutmaline , 
ou  une  pierre  d’aimant  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain. 

Tff Éyjhca.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  à des  feuilles  de  plantes 
êeflèchia  8c  roulées  , dont  on  fait  ufage  en  infufion  ou  déco&ion  pour 
différons  befoins  , ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  à la  fuite  de  l’article  des 
différentes  efpeces  de  thé.  " 

THÉ  D’AMERIQUE,  ou  THÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  Voyc^ 
tarticte  Thé  m ia  Martihiqu*. 

THÉ  DES  ANTILLES.  Herbe  qui  croît  abondamment  entre  les  fentes 
des  rochers , fut  les  vieilles  murailles , ainfi  que  dans  les  favannes  8c  les 
jtrdins  de  ce  pays , où  on  l’arrache  comme  une  mauvaife  herbe  nuifible. 
Cette  plante  s’élève  à trois  pieds  de  hauteur  ; fes  branches  font  chargées 
de  petites  feuilles  d’un  vert  foncé , longues  8c  étroites , terminées  en 
pointe  Si  dentelées  fur  les  bords  comme  celles  du  thé  de  la  Chine  : on 
les  eftime  fudorifiques. 

THÉ  DES  APALACHES , ou  APALACHINE,  ou  CASSINE  , cacina 
Flortianorum  , eft  une  feuille  d’un  vert  brun  , ferme  8c  caffante  , longue 
d’un  pouce  Si  large  de  trois  à quatre  lignes , dentelée  fur  les  bords  , d’un 
goût  de  thé  léger.  Certe  feuille  eft  difpofée  alternativement  fur  un  ar- 
briffèau  qui  reflemble  i l’alarerne,  Bc  dont  les  fruits  font  des  baies  qua- 
drangulaites.  (C’eft  Kahiurnoid.es  Africana  , lauri  f errata  folio  de  Coin- 
melin,  P rail.  6 1 . ) On  dit  qu’il  naît  abondamment  dans  la  Caroline. 
Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  l’apahchine  du  Mifliffipi , 8c 
elle  prend  fon  nom  des  Apalaches,  Nation  Indienne  qui  fait  un  grand 
ufage  de  l’infofion  de  cette  feuille.  Ximenls  Si  Laet  ont  parlé  de  cette 
boiflon , qu’ils  nomment  cajjine  , 8c  qa’ils  eftiment  propre  contre  la  goutte 
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& la  néphrétique.  Poye ç The  de  la  mer.  dd  Sud  fi'Twi  du  Paraguay. 

THÉ  DE  BOERHAAVE.  Poye^  Arbre  laiteux  des  Antilles. 

THÉ  DU  CAP  DE  BONNE- ESPÉRANCE.  Nom  que  l’on  donne 
auflî  à X'apalachinc  : voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  LA  CHINE  & DU  JAPON  , thea  ojficinarum.  On  trouve 
£bus  ce  nom  dans  les  boutiques  différentes  fortes  de  thés  qui  ont  été  ra- 
tnaffés  fur  des  arbriffcaux  qui  croident  dans  l'Empire  de  la  Chine  8c  du- 
Japon. 

Les  Chinois  diflinguent  quatre  arbuftes  principaux  à thé  ; favoir , le 
fong-lo  y le  vu  ou  y , le  pou-cul  8c  le  long-an.  Des  Botanifles  dcfignent  l’ar- 
brifeau  du  thé  par  cette  phtafe  latine  : il  vont  mo  ajflnis  arbor  , orientait!  , 
nudfera  , flore  rofleo  ; on  dit  plus  communément,  the  Sinenflum  , flve 
tfla  Japoncnflbus.  M.  Haller  prétend  que  le  rhé  dç  la  Chine  eft  d’une 
cl  a (Te  afTez  yoifinc  des  ronces,  qui  en  different  cependant  par  le  fruit  : 
une  efpece  de  thé  de  la  Chine  efl , dit-il , à fix  pétales , 8c  une  autre  i 
neuf.  Voici  la  defeription  de  cet  arbufte. 

Les  racines  de  l'arbuffc  à thé  font  menues  , fibreufes  8c  traçantes  ; 
l’arbriffeau  efl  haut  de  cinq  â fix  pieds , touffu  & fort  rameux  : fes  feuilles 
font  d’un  vert  foncé , pointues  , longues  d’un  pouce , Larges  de  cinq  li- 
gnes , & dentelées  à leur  bord  en  maniéré  de  feie  ; fes  fleurs  font  en 
grand  nombre,  femblables  à celles  du  tofier  fauvage  , compofées  ordi- 
nairement de  fix  pétales  d’un  blauc  pâle , portées  fur  un  calice  partagé  en 
fix  petites  feuilles  rondes,  obtufes , & qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  fleurs  efl  occupé  par  environ  deux  cents  étamines 
jaunâtres;  le  piflil  fe  change  en  un  fruit  fphérique , tantôt  â trois  oui 
deux  angles , 8c  à trois  ou  deux  capfules , fouvent  à une  feule  ; chaque 
capfule  contient  une  graine  dont  la  figure  reffemble  à une  aveline  ; elle 
eft  un  peu  moins  groffe  , couverte  d’une  coque  mince,  liffe,  roufsâtre, 

( excepté  la  bafe  qui  eft  blanchâtre  ) laquelle  contient  une  amande  d’ua 
blanc  pâle , ridée , huileufe , couverte  d’une  pellicule  mince  8c  grife , 
d’un  goût  douceâtre  d’abord , mais  enfuite  amer,  Sc  excitant  des  naufées, 
enfin  brûlant  8c  très-defféchant. 

On  cultive  cette  plante  dans  le  Japon  8c  dans  la  Chine  : elle  fe  plaît 
dans  des  plaines  baffes  8c  fur  Le  reyers  des  montagnes  tempérées  8c  ex- 
ppfées  au  fçleil , 8c  non  dans  des  terres  fablonneufes  ou  trop  graffes. 

Le  thé  eft  devenu  d’un  ufage  fi  fréquent  dans  l’Europe , qu’on  s'inré- 
rçflc  néceflaircment  i fon  hifloire.  Voici  U maniéré  donc  on  cultive  cet 


Digitized  by  Google 


THE  MJ 

arbri/fêau  dans  Te  Japon  : on  crcufe  des  fortes  rondes  dans  la  terre  à ta 
profondeur  de  fept  à huit  pouces , dans  chacune  desquelles  on  jette 
pèle  mêle  quarante  ou  cinquante  follicules  qui  contiennent  la  graine  de 
thé  ; on  recouvre  enfuite  ces  fortes  : une  partie  de  ces  petites  graines  fe 
développe  bientôt  j elles  pullulent  & forment  fix , dix  ou  douze  petits 
arbrirteaux  , quelquefois  plus  , quelquefois  moins.  Les  Cultivateurs  n’y 
font  pas  d’autres  façons , fi  ce  n’eft  qu’ils  ôtent  les  herbes  inutiles  qui  s’y 
mclent. 

11  eft  rare  que  l’on  recueille  des  feuilles  de  thé  dans  les  trois  premières 
années  ; mais  après  ce  temps  on  en  fait  tous  les  ans  une  récolte  abon- 
dante , obfervant  néanmoins  de  ne  pas  laifler  trop  grandir  les  arbuftes  j 
car , abandonnés  à eux-mêmes , ils  s’éleveioient  de  plus  de  huit  A dix 
pieds  de  haut  : on  ne  doit  pas  non  plus  les  lairter  vieillir , parce  que  leurs 
feuilles  deviennent  trop  épaifles  & trop  dures. 

Vers  k fin  do  premier  mois  de  l'année  Japonoife,  c’eft-A-dire,  dans 
les  premiers  jours  de  Mars , les  meres  de  famille , les  enfans  & les  fer- 
rantes fortent  du  logis,  vificent  les  arbres  A toutes  heures,  cueillent  les 
feuilles  qui  viennent  de  paroître , lorfquo  le  temps  eft  fec , & fur-tout 
loifque  la  chaleur  eft  la  plus  grande  ; & fur  le  foit  elles  les  emportent 
chez  elles  dans  des  paniers  ; enfuite  elles  les  mettent  toutes  fut  une 
platine  de  fer  poli  8c  chaude  : elles  les  retournent  continuellement  avec 
la  main  jufqu’A  ce  qu’elles  fe  fanent  : elles  les  placent  enfuite  fur  des 
nattes  ou  fur  du  papier , Sc  elles  les  éventent  pour  les  refroidir  : après 
cela  , elles  les  ftoilTent  dans  des  corpeilles  plates  , faites  de  rofeaux  in- 
diens, jufqu’à  ce  qu'elles  fe  rident  davantage  j elles  les  remettent  de 
nouveau  fut  une  platine  de  fer , nette  & modérément  chaude  ; elles  les 
tetournent  continuellement  comme  auparavant  avec  les  mains , jufqu-’A 
ce  quelles  foient  médiocrement  dûtes  ÿ elle»  les  retirent  & les  refroi- 
diflent  en  faifanc  du  vent  ; elles  les  retournent  encore  une  troifieme  de. 
une  quatrième  fois  fur  la  plarine  de  fer , en  diminuant  ht  chaleur  pat 
degré,  afin  qu’elles  deviennent  plus  feches Sc  plus  dures: enfin  elles  les 
lînfcrmeiK  Si  les  confêrvent  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées 
& plus  communément  dans  des  boîte»  d’étain  groflier  enfermées  dan» 
des  étuis  de  fâpin , dont  les  jointures  font  bouchées  avec  du  papier. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fi*  jours  environ  dans  ces  vafes  , elles 
/es  en  retirent  8c  les  trient , en  féparant  les  plus  petite*  patries  [$f  les 
plus  tendre»  de  celles  qui  fout  les  plus  grandes  fl  les  plus  dures  : elles 
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les  fechent  une  cinquième  fois  fui  la  platine  de  fer , pour  une  plus  grande 
fureté,  & alors  elles  peuvent  fe  confeivet  un  grand  nombre  d'années  , (t 
on  les  renferme  exactement. 

On  apporte  plus  de  foin  & plus  d’attention  pour  le  thé  de  l’Empe- 
reur & des  grands  Seigneurs  Chinois  : on  fait  un  choix  fcrupuleux  de  ces 
feuilles  dans  la  faifon  convenable  : on  cueille  les  premières  qui  paroif- 
fent  à peine  déployées  au  fommet  des  plus  petits  rameaux  ; on  les  r£- 
ferve  ( fous  le  nom  de  thé  Impérial  Chinois  ) pour  ceux  du  pays  qui  ont 
le  moyen  de  les  acheter  â grand  prix  : on  en  conferve  pour  l'Empereur 
dans  des  vafes  de  porcelaine.  Les  autres  feuilles  qu'on  récolte  en  dernier 
fur  l’arbre,  font  d’un  ptix  médiocre  ; on  les  feche  toutes  1 l’ombre,  6c 
on  les  renferme  pour  l’ufage  du  peuple  dans  de  grands  pots  de  terre  donc 
l’ouverture  eft  écroice.  Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore  celles  qui  font 
plus  petites  ; car  le  prix  varie  félon  la  grandeur  des  feuilles  : plus  elles 
font  grandes,  moins  elles  fonc  cheres.  On  donne  encore  à ce  thé  le  nom 
de  thé  mandarin  6c  de  thé  bourguemejlrt  , félon  fon  odeur  , fa  couleur  6c 
la  grandeur  des  feuilles.  On  prétend  que  le  thé  des  Courtifanes  Orien- 
tales n’eft  compcrfé  que  de  la  fleur  de  l’arbufte  à thé.  Le  pluseflimé  au 
Japon  eft  celui  d’Udfi  , petite  ville  allez  proche  de  Meaco.  Tout  le  thé 
qui  fen  à la  Cour  de  l’Empereur  & dans  la  Famille  Impériale , doit  être 
cueilli  fur  une  montagne  qui  eft  proche  de  cette  ville  , 6c  qui  forme  un 
beau  point  de  vue  : on  le  cultive  avec  une  précaution  inconcevable  ; le 
plant  eft  environné  d’un  vafte  6c  profond  folTé  ; les  arbrifteaux  y font  dif- 
pofes  en  allées , qu’on  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  balayer.  Ceux  qui 
en  font  la  récolte  doivent  s’abftenir  de  manger  du  poiflon  & de  certaines 
viandes  : il  faut  aufli  qu’ils  fe  lavent  au  moins  deux  fois  par  jour  dans 
un  bain  chaud  & dans  la  riviere  ; l’on  ne  doit  même  toucher  les  feuilles 
qu'avec  les  mains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  de  la  Cour  Impériale 
entretient  des  Commis  qui  veillent  à la  culture,  à la  récolte  & à la  pré- 
paration de  cette  fotte  de  thé  , qu’on  envoie  bien  empaqueté  à la  Cour 
fous  bonne  & fure  garde  avec  une  nombeeufe  fuite. 

On  vend  en  Europe  une  efpece  de  thé  Impérial  fort  cher.non-feulement  à 
caole  du  choix  de  fes  feuilles,  mais  à caufe  de  leur  odeur  fubtile&  agréable 
qui  eft  tant  eftimée  des  Indiens  memes.  Ce  thé  n'eft  pas  le  meme  qui 
porte  ce  nom  en  Chine  , & qui  eft  réfervé  pour  les  Grands  du  pays.  Le 
thé  Impérial  d'Europe  1 la  feuille  allez  grande , lâche  on  moins  roulée  , 
& 'fa  couleur  eft  d’un  allez  beau  vert.  M.  HaiUr  obferve  que  le  thé  le 
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plus  agréable  eft  celui  qui  nous  vient  de  la  Chine  pat  terré  , & que  la 
Caravane  apporte  â Petesbourg.  Il  a une  odeur  de  violette  fort  douce , 
que  les  thés  arrivés  par  mer  n’ont  pas. 

Le  thé-  vert  des  boutiques  eft  en  feuilles  longuettes , plus  fortement 
roulées , tirant  fur  le  vert  : quand  elles  font  nouvellement  préparées  , 
leur  infufion  eft  claire  8c  verte  , d’une  faveur  agréable , d’une  douce 
odeur  de  foin  nouveau  , ou  d’iris  ou  de  violette  ; mais  les  Chinois  pré- 
tendent que  cette  odeur  ne  lui  eft  point  naturelle  ; toujours  eft -il  vrai 
qu’en  Europe  on  fe  plaît  à lui  procurer  ou  confervcr , ou  augmenter  ce 
parfum , en  mettant  dans  les  cailles  remplies  de  thé , des  chapelets  de 
racines  d’iris  de  Florence  : ce  thé  eft  légèrement  aftringent  ; le  fucre  que 
nous  y mettons  en  corrige  l'âcreté  ; mais  â la  Chine  , l’ufage  eft  de  le 
boite  put. 

Le  thé-èohu , ou  thé  bout,  ou  thé  roux  > eft  d’un  toux-noirâtre  ; la  feuille 
en  e/l  petite , arrondie  ou  très  - roulée  : elle  a été  plus  froilTée  & plus  rôtie 
que  le  thé -vert  ; on  n’en  fait  la  récolte  qu’en  Avril  & Mai  : cette  ef- 
pece  de  thé  donne  â l’eau  une  couleur  jaunâtre  : elle  a peu  d acreté  ; 
elle  a le  goût  & l’odeur  du  thé -vert  : celui-ci  fe  prend  volontiers  à 
l’eau  , & le  thé  - bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  thé-pekao , dont  les  pointes  font  blanchâtres  : 
fes  feuilles  font  longues  8c  petites , allez  tendres  j on  ne  s’en  fert  guere  en 
France  qu’en  médicament  j & je  me  fouviens  qu’en  1/lande  c’eft  la  feule 
efpece  de  thé  dont  on  fafteufage  en  boifton  avec  du  lait,  du  miel,  8c 
quelquefois  un  peu  d’eau-de-vie  de  genièvre.  Le  thé  hcyfvcn-skine  eft 
roufsâtre  & comme  bleuâtre.  Le  thé  faot-chaon  eft  d’un  noir  fauve.  Le 
thé  fort- lot , ou  plutôt  fong.lo,  eft  d’un  vert-  brun.  Le  thé  kamphou  eft 
verdâtre. 

Au  refte , toutes  les  fortes  de  thé  du  commerce  ne  proviennent  pas 
d’autant  d’arbuftes  différens , puifqu’il  n’y  en  a guere  que  quatre  fortes , 
dont  nous  avons  fait  m’ention  ; mais  la  plus  grande  différence  de  ces 
feuilles  confifte  dans  le  temps  qu'on  les  a recueillies , & dans  la  maniéré 
dont  on  les  a préparées , la  quelle  eft  particulière  à chaque  Province  ; 
enfin  le  terroir , l’âge  de  l’arbufte , Sec.  préfentçnt  auili  des  différences 
dans  les  diverfes  efpeces  de  thé. 

II  y a une  Province  en  Chine  & à Siam  où  l’on  expofe  les  feuil- 
les de  dié  nouvellement  recueillies  â la  vapeur  de  l’eau  bouillante , afin 
de  les  amollir  :on  les  étale  enfuite  fur  des  plaques  de  cuivre,  fous  lef- 
Tomc  VI.  T 
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quelles  on  entretient  du  feu:  les  feuilles,  en  fe  féchant,  acquierentune 
couleur  brune  , 8c  fe  roulent  d’elles  - memes. 

La  grande  confommation  utile  6e  agréable  que  l’on  fait  en  Europe 
& dans  toute  l'Inde , du  thé  ( puifqu’il  s’en  débite  a&uellement  en  Eu- 
rope , par  les  diverfes  Compagnies , huit  à dix  millions  de  livres  par 
an  ) juftitîe  allez  les  Chinois  de  la  préférence  qu'ils  donnent  à ces  ar- 
bufles.  Les  feuilles  de  thé  font  d’autant  meilleures,  quelles  forment 
une boirton  plus  douce.  En  France,  les  Payfans , le  commun  du  Peuple, 
& même  beaucoup  d’autres  Particuliers,  font  dans  l'ufage  de  faire  bouillir 
les  feuilles  de  thé  ; mais  cette  méthode  eft  mauvaife.  En  Angleterre , en 
Hollande,  dans  tout  le  Pays-Bas,  en  Allemagne  & dans  tout  le  Nord , 
ou  verfe  de  l’eau  bouillante  fur  le  thé  & à diverfes  reprifes,  jufqu’â  ce 
qu'on  en  ait  retiré  toute  la  teinture,  enfuite  on  les  jette  8c  on  en  mer 
aufli-tôt  de  nouvelles  ; fi  la  première  teinture  eft  trop  chargée , on  la  coupe 
avec  de  l’eau  chaude , pour  en  tempérer  l'amertume  8c  la  rendre  plus 
agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des  Chinois , qui  ont , ainfi  que 
les  Hollandois  , des  théières  6c  des  fourneaux  faits  exprès  : ces  derniers , 
en  buvant  cette  teinture  , tiennent  du  fucre  candi  dans  leur  bouche. 

Les  Japonois  pilent,  ou  plutôt  font  moudre  leur  tchia  ou  thé  en  une 
poudre  fine , par  le  moyen  d’une  meule  d’ophite  : ils  mettent  avec  de 
petites  cuillers  cette  poudre  verdâtre  , 8c  qui  a une  allez  bonne  odeur, 
dans  leurs  tartes  ; ils  verfent  deHirs  de  l’eau  bouillante  avec  un  petit 
feau  fait  exprès  ; ils  agitenc  enfuite  cette  poudre  avec  de  petits  pinceaux 
de  rofeaux  Indiens  , découpés  avec  art , jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  de  l’écume  ; 
ilsprennentainfi  cette  liqueur  fans  fucre.  Leur  thé,  qu’ils  appellent  chaa> 
a les  feuilles  pentes  , d’un  vert  jaune,  mais  d'une  odeur  6c  d’une  faveur 
agréables  : nous  lui  donnons  le  nom  de  fleur  de  thé . Les  Japonois  & les 
Chinois  font  aufli  ufage  de  l’extrait  de  thé  6e  de  paftilles  de  thé  aroma- 
tifées  qui  font  d’un  goût  allez  agréable. 

A la  chine  il  y a certaines  efpeces  de  thé  dont  les  feuilles , dans  route 
leur  grandeur , 6c  mêlées  fans  choix , font  vendues  aux  Tartares  qui 
s’en  accommodent  très- bien  '.quoique  iadécoétion  qu’on  en  tire  foit  âpre, 
elle  facilite  la  digeftiondes  viandes  crues  dont  ces  peuples  fe  nournftencj 
s’ils  en  certent  l’ufage , ils  ont  des  indgeftions  continuelles. 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois  pour  du  thé  , des 
feuilles  de  diverfes  autres  plantes  : ils  joignent  au  mot  thé  une  épithete 
ptife  du  pays  (où  croit  la  plante.  C’eft  aiuli  que  nous  appelions  thé 
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de  Suîffe  un  mélange  d'herbes  vulnéraires , connues  fous  le  nom  de 
falltranchs  &c. 

Les  Chinois  difent  que  le  mot  thé  cft  un  mauvais  mot  de  la  Province 
de  Fokien , & qu’on  devroit  prononcer  tcha  t qui  eft  le  terme  de  la 
Langue  Mandarine.  Ils  attribuent  au  thé  des  vertus  excellentes  ; il  ré - 
tablit,  difent -ils,  la  conftitution  du  fang,  & diminue  les  vertiges;  il 
convient  dans  la  néphrétique  & aux  hydropiques , parce  qu’il  eft  diu- 
rétique , il  guérit  les  rhumes  catarreux  ; mais  il  empêche  le  fommeil  , 
Lu-tout  dans  ceux  qui  en  boivent  beaucoup  lorfqu’il  n’y  font  pas  habi- 
tués: le  thé  facilite  la  digeftion.  On  prétend  que  les  Chinois  font  exempts, 
delà  goutte  , de  la  feiatique  & de  la  pierre,  par  le  grand  ufage  qu'ils 
font  du  thé  : c’eft  encore  le  premier  antidote  dans  le  Japon  , contre  la 
foibleffe  de  h vue  & les  maladies  des  yeux , qui  font  très-fréquentes 
dans  ce  pays.  ’ 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute  vertu , comme  le 
prétendent  quelques  perlonnes , il  eft  confiant  qu’elle  ne  poflede  pas  les 
propriétés  fans  nombre  que  les  Chinois  lui  ailignenc,  On  fait  par  expé- 
rience que  le  thé,  pris  en  fubftance  ou  en  infulion  dans  l’eau  ou  dans  du 
lait , eft  utile  dans  les  flux  de  ventre  8c  dyfTenteriques,  & qu’il  excite  la 
fueur  ; mais  d’un  autre  côté  on  a obfervé  dans  les  Indes  6c  en  Hollande  , 
que  les  grands  buveurs  de  thé  1 l’eau  font  maigres , 8c  ont  quelquefois  des 
mouvemens  convullifs  : ceux  au  contraire  qui  ne  prennent  du  thé  au  laie 
que  comme  remede , en  font  très-fouiagés  dans  les  rhumes.  L’ufage  fré- 
quent du  thé  ou  plutôt  de  l’eau  chaude,  détruit  l’eftomac  , le  ton  8c  le 
lefforc  du  genre  nerveux.  Cette  boifTon  détruit  aulli  les  digeftions  de 
ceux  qui  en  font  un  ufage  habituel  8c  journalier. 

On  doit  encore  obfetver  que  le  thé  contient  des  parties  volatiles  qu’il 
eft  utile  de  conferver,  foit  en  le  defTéchant  lentement  quand  on  l’a  re- 
cueilli , foit  en  le  faifant  infufer  dans  des  théières  couvertes , avec  de 
l’eau  bouillante  , comme  nous  avons  dit  ci-deflus.  Ceci  étant,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  les  feuilles  fraîches  du  thé  devroient  erre  préférées 
éansl’ufage  qu’en  font  les  Chinois  & les  Japonois  ; mais  fuivant  Ktmpfer , 
les  feuilles  non  defTéchées  font  d’une  amertume  défagtéable,  narcoti- 
ques , ennemies  du  cerveau  quelles  troublent , Ôc  des  nerfs  auxquels 
elle caufent des  treroblemens.  Cen’eft  que  par  l’exficcacion  quelles  per- 
dent toutes  ces  mauvaifes  qualités.  M.  Haller  prétend  que  le  thé  par  lui- 
Swme  eft  aftringent , puifqu'il  donne  de  l’encre  avec  le  vitriol  de  mars  1 
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mais  ce  n'eft  pas  de  la  nature  de  la  plante  que  dépend,  dit-il , l’effet  de 
la  boiflon. 

THÉ  D'EUROPE.  Voyc{  Véronique  maie. 

THÉ  DE  FLANDRES.  Des  Colporteurs  appellent  ainfi  une  efpece  de 
thé  de  la  Chine  , dont  on  a déjà  tiré  une  légère  teinture  dans  le  Pays- 
Bas  , & même  en  Angleterre  : on  en  vend  beaucoup  en  France  & en  Alle- 
magne , aux  gens  du  peuple  dans  les  campagnes  où  l’on  fait  un  grand 
ufage  de  thé.  Ce  thé  eft  à grand  marché  : fes  feuilles  font  grandes,  6c  ref- 
femblent  à celles  du  thc  vert  infufé  : quelquefois  on  y mélange  des  feuilles 
de  fainfoin.  Voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les  Hollandois  donnent  ce 
nom  , tant  à Batavia  qu’à  la  Chine  , 6c  dans  le  tefte  de  l’Inde  Orientale  , 
à la  petite  fauge  qu’ils  font  ramafter  fur  nos  côtes  de  Provence.  On  fait 
dans  l’Inde  un  grand  cas  de  ce  thé  François  ; & les  Hollandois  le  van- 
tent extraordinairement  aux  Indiens.  Voye\  à l'article  Sauge 

THÉ  DU  FORT  SAINT-PIERRE,  cuambu.  C’eft  une  efpece  de  ca- 
riophyllata  , qui  poude  une  tige  haute  de  trois  ou  quatre  pieds , droite , 
gtêle  , carrée  6c  cannelée,  rameufe  6c  d’un  vert  pourpre: fes  feuilles  font 
oblongues  , pointues  , s’élargidant  vers  le  milieu , de  ayant  la  figure  d’un 
fer  de  pique,  un  peu  velues,  dentelées  en  leurs  bords,  difpofées  par 
cinq  le  long  d’un  nerf,  de  couleur  verte  obfcure  ; fes  fleurs  naiflent  aux 
fommets  des  branches  : elles  font  en  bouquets  à fleurons  jaunes  ; il  leur 
fuccede  de  petites  têtes  rondes,  garnies  de  deux  crochets  qui  s’atta- 
chent aux  habits  des  paflans  : elles  contiennent  des  femences  longuettes 
& dentées  à leur  fommet  ; fes  racines  font  menues  ; rameufes  & filamen- 
teufes , d’une  odeur  de  girofle  quand  on  les  concafle.  Cette  plante  eft 
deterfive  , incifive  , atténuante  , céphalique  , vulnéraire  , propre  pour 
didoudre  le  fang  caillé,  prife  en  déco&ion  ou  en  poudre:  on  s’en  fert  à 
Ja  Martinique,  fur-tout  au  Fort  Saint-Pierre,  comme  nous  nous  fervons 
ici  du  thc. 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  On  y donne  ce  nom  a deux  efpeces 
de  plantes  dont  l’une  s’appelle  cuambu  , 6c  dont  nous  venons  de  parier 
dans  l’article  précédent;  l’autre  eft  appelée  Thé  d’Amérique  ou  Thé 
de  la  riviere  de  Lima  ,capraaria  Peruviana  agerati , foliis  ab/que  predi- 
culis.  C’eft  un  arbrifleau  originaire  du  Pérou , mais  qui  n’y  eft  connu  que 
depuis  1705:  fes  qualités  qui  font  les  mêmes  que  celles  du  thc  de  la 
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Chine , firent  bientôt  abandonner  celui-ci  aux  Péruviens , pour  ne  fe 
fervir  que  de  celui  qu’ils  avoient  chez  eux.  Le  Pere  FeuilUe  allure  qu’en 
1711  on  n’y  parloir  plus  dans  ce  pays  que  du  thé  de  la  riviere  de  Lima. 
La  racine  ligneufe  de  cet  arbrifleau , de  même  que  les  fibres  & le  che- 
velu dont  elle  eft  chargée , eft  couverte  d’une  écorce  grifâtre  & fort  mince. 
Sa  tige  ligneufe  eft  haute  d’environ  deux  pieds,  pouffant  plufieurs  ra- 
meaux à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds , grêles  , d’un  verd  cendré  , 
chargés  de  beaucoup  de  petites  feuilles  alternes , dentelées  en  leurs  bords  , 
verdâtres  , fucculentes  , d’un  goût  foible  de  creffon.  Ses  fleurs  naifTenr 
des  aiffelles  des  feuilles  : elles  font  d’une  feule  piece,  découpées  profon. 
dément  en  cinq  patries,  blanches 5 leur  piftil  devient  un  fruit  divifé 
en  deux  loges  qui  renferment  des  femences  menues  comme  de  la 
poufliere  & grifâtres.  Cet  arbriffeau  croie  aux  lieux  pierreux  , & près  du 
linge  de  la  mer  : les  rubitans  de  la  Martinique  & du  Pérou  fe  fervent  de 
ft  feuille  comme  nous  nous  fervons  du  thé  ordinaire  ; mais  elle  ne  donne 
pas  à l’eau  une  teinture  fi  force  que  celle  du  cuambu. 

THÉ  DU  MEXIQUE  ou  AMBROISIE  DU  MEXIQUE , botris  aut 
chenopodium  ambrofioidcs  Mexicanum.  Plante  étrangère  , fort  utile  pour 
les  femmes  en  couches  , Sc  pour  les  crachemens  de  fang.  Nous  en  avons 
parlé  à la  fuite  du  mot  Botrys  , à l’article  Botrys  du  Mexique. 

THÉ  ou  CASSINE  DE  LA  MER  DU  SUD.  MiZ/erdic  que  les  In- 
diens de  ces  contrées  en  font  grand  cas , & que  c’eft  prefque  le  feul  re- 
mede  donc  ils  faffent  ufage  à la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe  de  l’année , 
ils  accourent  de  fort  loin  fur  les  bords  de  la  mer , dont  cette  forte  de 
cajjine  n’eft  jamais  éloignée  : ils  prennent  fa  feuille , la  mettent  dans  une 
chaudière  pleine  d’eau  , qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu.  Quand  la  décoc- 
tion en  eft  fuffifamment  faite,  ils  s’affeient  autour  de  la'chaudiere  , & 
chacun  en  avale  dans  une  grande  caffe  qui  fait  la  ronde  : ils  continuent 
l ufage  de  cette  infufion  pendant  deux  ou  trois  jours  ; elle  a la  propriété 
de  les  faire  vomir  fans  effort , fans  douleur  , fans  tranchées , & fans  qu’ils 
foient  obligés  de  fe  baiffer.  Lorfqu’ils  fe  croient  affez  purgées , ils  fe  char- 
gent tous  d’une  bradée  des  feuilles  de  cajfine  , & s’en  retournent  dans 
leurs  habitations. 

pre^ier  dit  que  les  Efpagnols  ufent  de  ce  remede  contre  les  cxba- 
laifons  des  mines  du  Pérou  , & qu’on  en  fait  grand  ufage  à Lima , où  on 
l’apporte  feche  & prefque  réduite  en  poudre.  On  met  fa  feuille  dans  une 
uffe  de  callebafle  montée  en  argent,  qu’on  appelle  mate  ; on  y ajoute 
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du  fucre  , & l'on  arrofe  le  tout  d’eau  chaude  , qu’on  boit  fani  donner  le 
temps  à l’infufion  de  fe  faire.  Pour  ne  pas  avaler  les  feuilles  , on  fe  fort 
d’un  chalumeau  qui  a une  boule  percée  de  trous  ifon  extrémité.  Ce  cha- 
lumeau fait  la  ronde  : on  remet  du  fucre  & de  l'eau  fur  la  feuille,  quand 
la  talTe  eft  vide  : au  lieu  du  chalumeau  , qu’on  appelle  bombilla  t 
d'autres  enlevent  les  feuilles  arec  une  petite  écumoire  appellée  apartador. 
cette  liqueur  eft  préférée  au  thé  : elle  a un  goût  plus  agtéable  ÿ l’ufage 
en  eft  fi  commun , que  les  habitans  les  plus  pauvres  en  prennent  le 
matin  & même  à toute  heure  du  jour.  Le  commerce  de  ce  thé  du  Sud  t 
fe  fait  à Santa- fé  : on  l'apporte  par  la  riviere  de  la  Plata.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  : l’une  appellée  yerva  de  Palos  , & l’autre  yerva  de  Camini  ; 
celle-ci , qui  vient  du  Paraguay , fe  vend  la  moitié  plus  cher  que  l'autre. 
On  allure  qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  cents  cinquante  mille 
livres  pefant  : ce  détail  nous  porte  à croire  que  l 'apalachine  & X herbe  du. 
Paraguay  , font  les  deux  plantes  qui  forment  les  deux  efpeces  de  cajfine. 
ou  thé  de  la  mer  du  Sud.  Voyez  Thé  des  Apalacuxs  & Thé  du  Para- 
guay. Voye^  aujji  Yjrva  camini. 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY  ou  MATTE.  Plante  qui , feloa 
quelques-uns , pourroit  être  mife  au  nombre  des  caflines  ou  thé  des  Apa- 
laches , parce  qu’elle  en  a l’odeur  & le  goût. 

Les  Millionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font  un  commerce  fi 
confidétable  avec  leurs  voilins  Méridionaux  , 6c  fut-tout  avec  les  Efpa- 
gnols,  qu’ils  en  tirent  en  échange  de  quoi  fournira  toutes  les  efpeces 
de  befoin  de  leur  pays  ; ils  ont  l’attention  de  ne  le  vendre  qu’en  poudre 
grolfiere  , afin  de  dcguifer  la  forme  des  feuilles  qui  compofentce  thé  donc 
on  fait  tant  d’ufage  dans  le  Pérou  , en  Efpagne  , &c.  11  parole  cependant 
que  c’eft  le  thé  de  la  mer  du  Sud , peut-être  celui  qu’on  appelle  thé  de  la 
riviere  de  Lima  ; voyez  ces  mots.  M.  de  Bougainville  nous  a donné  une 
boîte  de  ce  thé  dont  il  a rapporté  une  grande  provilîon  en  France , lors 
de  fon  voyage  dans  la  mer  du  Sud  6c  à l’île  Taïti  ; il  nous  a fait  boire 
de  ce  thé  à la  manière  des  Paraguays , c’eft-  à-dire  , avec  le  chalumeau  , 
comme  il  eft  dit  à l’article  ci-deftus  , & nous  l'avons  trouvé  d’une  odeur 
& d’une  faveur  très-agréables. 

Comme  cette  herbe  eft  très-rare  en  Europe , l’on  peut  y fubftituer  le 
viburnum  pinni-folium  de  Linnaus  } comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Sou- 
vent dans  le  Paraguay  & dans  le  Chili  on  y fubftitue  l’herbe  appellé  ac- 
f iocaj  voyez  ce  mot.  Voici  ce  qu’on  lu  dans  l'Encyclopédie  concernant 
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l'herbe  du  Paraguay.  Ce  thé  croît  dans  le  Macacayan  au  Paraguay  ; c’eft 
la  feuille  d’un  arbre  grand  comme  un  pommier , elle  reflemble  à la 
feuille  d'un  oranger,  & fon  goût  approche  de  celui  de  la  mauve  ; on 
appelle  caacuys  la  feuille  en  bouton , caamini  la  feuille  parfaite  , & 

. caagua^u  ou  yerva  de  pabos  la  feuille  avec  fa  côte  : l'arbre  croît  dans  des 
fonds  marécageux. 

THÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  Voye^  à l’article  Thé  de  la 
Martinique. 

THÉ  DE  SUISSE  ou  THÉ  DEGLARNER.  Voy.  Falltranchs. 

1 HECA.  Faux  chêne  du  Malabar,  dont  on  trouve  des  forêts;  fon  tronc 
eû  gros  St  grand  , revêtu  d'une  écorce  rude , cpailTe  & cendrée  ; il  poulie 
beaucoup  de  branches  noueufes  & quadrangulaires  ; fa  racine  eft  rou- 
geâtre ; fes  feuilles  qui  nailTent  par  paires,  font  grandes,  épailfcs  & 
d'un  goût  acide  ; fes  fleurs  font  petites  , odorantes  , blanches  & à fix  pé- 
tales arrondis  ; elles  font  fuivies  par  des  fruits  filiqueux  qui  contiennent 
chacun  quatre  femences  d'un  goût  amer.  Les  Indiens  emploient  fon  bois, 
qui  eft  blanchâtre  & dur,  dans  la  conftrudion  de  leurs  Temples.  La 
feuille  du  théca  donne  une  liqueur  qui  fert  à teindre  leurs  cotons  & leurs 
foies  en  pourpre  : on  mange  cetce  même  feuille , & on  en  fait  un  firop 
qui  guérit  les  aphtes.  Les  fleurs  de  cet  arbre  bouillies  dans  le  miel  du 
pays , font  un  remede  contre  la  rétention  d'urine  & l'hydropifie. 

THÉRÉBENT1NE  ou  TÉRÉBENTHINE  DE  CHIO  ou  DE  SCIO  & 
DE  VENISE  ; voyej  à l’article  Méleze  & à la  fuite  du  mot  Pistachier. 

A l’égard  des  autres  fortes  de  térébenthines  ordinaires , voyej  aux  mots 
Pin  & Sapin.  Le  bijon  St  la  perine  vierge  ne  font  que  des  térébenthines 
très  • pures  & très- fluides,  qu’on  retire  du  pin.  Le  térebinthe  fournit  auflî 
une  efpece  de  térébenthine. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  une  térébenthine  de  Perfe  • 
nuis  toute  ceUe  que  nous  avons  vue  fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à celle 
qui  eft  en  ufage  parmi  les  Orientaux  , & qui  n’eft  pas  différente  de  celle 
de  Chypre  ou  de  Chio  : on  la  recueille  dans  les  montagnas  & dans  les 
défera  aux  environs  de  Smachia  dans  la  Médie , de  Schiras  dans  la  Perfe 
dans  les  territoires  de  Luriftan  & de  Larens  , & fur-tout  dans  la  mon- 
ugne  qui  eft  auprès  du  village  célébré  de  Majin  , éloigné  d'une  journée 
deSjirafo,  où  il  naît  des  tétébinthes  ou  des  piftachiers  fauvages  en  grande 
abondance. 

Les  habirans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  rélïneufe  qui  dccoule 
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pendant  la  grande  chaleur  , de  l’arbre  auquel  on  a fait  une  térébration 
( trou  de  tariere  ) ou  d’elle- oicme  pat  les  fentes  & les  nceuds  des  Touches 
qui  fe  pourri(Tent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liqueur  à un  feu  lent,  &: 
ils  la  verfenr  avant  quelle  commence  à bouillir  j étant  réfroidie  , elle 
a la  couleur  & la  confiftance  de  la  poix  blanche. 

Cette  térébenthine  ne  fort  aux  Orientaux  , dit  Ktmpfer,  que  de  mafti- 
catoire.  Les  femmes  qui  demeurent  en  deçà  du  fleuve  Indus , en  ont 
toujours  dans  la  bouche  , de  forte  quelles  ne  peuvent  guère  s’en  pafler 
quand  une  fois  elles  y font  accoutumées.  On  dit  qu’en  attirant  la  lymphe 
elle  ôte  les  fluxions,  donne  de  la  blancheur  & de  la  fermeté  aux  dents, 
excite  l’appétit  & procure  à l'haleine  une  odeur  agréable  ; on  en  trouve 
part-tout  dans  les  boutiques  & chez  les  Parfumeurs  en  Turquie  , en  Perfe 
& en  Arabie  fous  le  nom  Turc  de  Jahkis , & fous  le  nom  Perfan  de 
konderuum. 

Les  habitansdu  mont  Benna  en  Perfe  retirent  la  réfine  du  térébinthe 
en  brûlant  le  bois  même  ; de  forte  qu’elle  acquiert  par-là  une  couleur  d’un 
rouge-brun.  Les  Peintres  du  pays  fe  fervent  de  cette  réfine  qui  eft  dure  , 
friable  & brillante.  On  en  trouve  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de 
Jijah  Benna  , c’eft-à  dire  , noir  du  mont  Benna,  ou  rcngi  fulah  , c’eft-à- 
dire , couleur  de  fulah. 

Toutes  les  térébenthines  font  difcuflives , réfolutives , déterfives&  pro- 
pres à réunir  les  levres  des  plaies  récentes  ; elles  font  intérieurement 
balfamiques  & vulnéraires , & conviennent  dans  les  exulcérations  des  vif- 
ceres  ; elles  excitent  l’urine  & lui  donnent  l’odeur  de  violette , quand 
même  on  ne  toucheroit  cette  réfine  que  du  bout  du  doigt , ou  qu’on 
refteroit  pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  où  il  fe  trouveroit  de 
cette  fubftance  à découvert  ou  employée  en  vernis.  La  térébenthine  eft  auflî 
d’un  grand  ufage  dans  la  gonorrhée  , les  fleurs  blanches  & les  engelures. 

THÉRÉBINTE  , tercbinthusvulgans.  Arbre  de  hauteur  médiocre,  qui 
croît  naturellement  dans  l’ile  de  Chio  , dans  l’Italie  & dans  les  parties 
méridionales  de  la  France  Sc  de  l'Efpagne  } fon  bois  eft  dur,  très-réfineux 
Sc  reflemble  à celui  du  ientifque  ; fon  écorce  eft  grife  & cendrée,  on  la 
vend  quelquefois  pour  du  véritable  narcaphte  ; voyez  ce  mot.  Ses  feuilles 
font  vertes  , annuelles  & tombent  en  hiver  ; elles  font  rangées  plufieurs 
fur  une  côte  qui  eft  terminée  par  une  feule  feuille  : les  fleurs  font  des 
efpcces  de  chatons  ou  grappes  ; les  fruits  naiflent  fur  des  pieds  ou  tiges 
qui  ne  portent  point  de  fleurs , ce  font  des  baies  grisâtres , ovalaires  » 
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vifqueufes  au  toucher,  Sc  qui  ceignent  les  mains  d’une  couleur  bleue- 
verdâtre.  Parmi  ces  arbres  il  en  vient  plus  de  mâles  que  de  femelles; 
aufli  a-t-on  foin  de  les  enter  pour  avoir  plus  de  fruits  : il  réuflït  egale- 
ment dans  les  terrains  pierreux  Sc  encre  les  rochers.  On  fait  des  incifions 
ju  tronc  qui  a quinze  à dix-huit  pouces  de  tour  , Sc  aux  grofl'es  bran- 
ches de  cet  arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aromatique  & fluide  qui  en  dé- 
coule alors  ; cette  opération  fe  fait  en  Juillet.  Souvent  cette  réfine  diftile 
naturellement  des  vellies  qui  paroiflent  comme  autanc  de  loupes  à l’exté- 
tieat de  l’arbre  ; mais  il  parole  plus  qu'eflentiel  de  faire  des  faignéesi  tous 
les  arbres  qui  abondent  enfue  propre  Sc  réfineux  , autrement  cette  liqueur 
venant  i fe  répandre  dans  l’intérieur  de  l’arbre , en  arrête  la  végétation 
& le  fait  mourir.  On  eftime  le  fruit , les  feuilles  Sc  l’écorce  du  térébinthe 
ptoptes  1 arrêter  le  cours  de  ventre,  pour  exciter  l’urine  & la  femence; 
il  y a des  contrées  où  l'on  fale  le  fruit  pour  le  conferver  & le  manger  en- 
faite.  Il  paroît  que  le  térébinthe  eft  d'une  longue  durée  , on  en  voit  en 
Italie  qui  font  très-vieux  ; & Jofcph  , l’Hiftorien , rapporte  au  Livre  5 , 
chapitre  j 1 de  la  Guerre  des  Juifs  , que  l’on  voyoit  de  fon  temps  i fix  fta- 
des  de  la  ville  d’Ebron  un  térébinthe  qui  exiftoit  depuis  la  création  du 
inonde.  Le  térébinthe  n’eft  véritablement  que  l’arbre  défigné  fous  le  nom 
de  pifiachïer  fauvage  ; voyez  ce  mot. 

THEOMBROI  ION.  Efpece  de  iïmple  qui  entroit  dans  la  potion 
que  Démocrite  preferivoit  aux  femmes  Sc  aux  hommes  pour  avoir  de 
beaux  Sc  de  bons  enfans.  Leclerc , Hijl.  delà  Medec.  p.  97  Edit  de  17x9. 

THERMES  , therme.  Nom  donné  en  Hiftoire-naturelle  aux  citernes  où 
fe  trouvent  des  bains  tiedes  ou  des  eaux  naturellement  chaudes.  Les  de- 
grés de  chaleur  de  ces  eaux  font  peu  conftans  ; il  y en  a où  l’on  pourroit 
faire  cuir  des  œufs  , d’autres  font  à peine  tiedes  ; ces  différences  dépen- 
dent de  la  nature  des  mélanges  dans  ces  eaux  , de  leurs  proportions  Sc  de 
la  diftance  que  les  eaux  ont  â parcourir  dans  les  fouterrains.  Ceci  rend 
raifon  auffi  de  la  caufe  qui  fait  que  telle  eau  minérale  eft  plus  ou  moins 
degontante  & purgative  qu’une  autre  : voyc^  à l’article  Eau. 

* Les  Anciens  ont  auflî  appelle  thermes  la  borne  ou  le  tronc  d’arbre 
placés  dans  les  champs  pour  fetvir  de  féparation  entre  les  héritages.  Ces 
bornes  furent  mifes  au  nombre  des  Dieux  par  les  Romains  : leur  culte 
alloit  jufqu’à  l'adoration  ; on  couronnoit  ce  Dieu  de  fleurs , on  l’emmaillo- 
toit  avec  des  linges  on  lui  offroit  des  facrifices  de  fruits,  d’agneaux, de 
cochons  de  lait.  11  faut  avouer,  dit  un  Auteur  moderne,  que  ce  Dieu 
Tome  T'  [•  V 
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pacifique , dont  les  fondions  avoient  pour  objet  le  partage  des  biens,  la 
pofîeffion  des  héritages  & la  tranquilité  publique  , croit  un  des  plus  utiles 
de  l’antiquité. 

TH1ARE  ; voyqr  à l'article  Buccin  On  trouve  à l'île  de  France  une 
thiare  fluviatile  ; d’un  vert  foncé , à fept  orbes  couronnés  de  tubercules 
aigus  en  forme  d’épines.  Celles  de  la  rivière  de  S.  Thotnc  aux  Indes 
orientales  font  de  couleur  fanve. 

TH1N.  Les  anciens  Auteurs,  & fur -tout  les  Médecins  Arabes , ont 
défigné  par  ce  mot  les  terres  bolaircs  d'ufage  en  Pharmacie  : voyc%  Bols. 

THLASP1  ou  TARASP1C.  Des  diverfes  efpeces  de  thlafpi  connues  , 
nous  ne  citerons  que  les  trois  fuivantes , qui  font  les  feules  d'ufiige. 

i°.Le  Thlaspi  ouTharàspic  ordinaire,  appelle  pat  quelques-uns 
Moutar.je  ou  Senevé  sauvage  , thlafpi  vulgatius.  Cette  plante  croît 
aux  lieux  incultes , pierreux  Si  fabloncux , mais  expofés  au  foleil , quel- 
quefois entre  les  blés , 8c  fur  les  toits  Si  contre  les  murailles.  Sa  racine 
eft  allez  grolTe  Si  fibeeufe  , ligneufe  , blanche  8c  un  peu  âcre  ; elle  poulie 
des  tiges  à la  hauteur  d'environ  un  pied,  tondes,  velues,  roidesrameu- 
fes , garnies  de  feuilles  fans  queue  , pyramidales , cernelées  en  leurs  bords, 
d’un  vert  blanchâtre  & d'une  faveur  âcre  Si  piquante  : fes  fleurs  qui  pa- 
rodient en  Mai,  font  petites,  blanches,  nombreufes,  compofées  cha- 
cune de  quatre  pétales  en  croix , avec  fix  étamines  à fommets  pointus  : 
à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , applatis , en  bourfe , ailés  Si 
«chancres  par  le  haut , divifés  en  deux  loges , qui  contiennent  des  graines 
applaties , d’un  rouge  noirâtre  , d'un  goût  âcre  & brûlant , comme  la  mou- 
tarde Si  le  creflon  alenois  ; elles  mûriflent  en  Juin.  On  nous  en  apporte 
du  Languedoc  Si  de  la  Provence , parce  quelle  eft  plus  forte  & mieux 
nourrie  qu’en  nos  pays  tempérés. 

i°.  Le  Thlaspi  des  champs  a large  silique,  thlafpi  arvenfe  ftliquis 
lotis.  Cette  plante,  qui  dure  depuis  le  commencement  du  printeras  juf- 
qu’i  la  fin  de  l'automne  , croît  affez  par  - tout.  Sa  racine  eft  petite  Si  obli- 
que , d’un  goût  légumineux , un  peu  amer  : fes  tiges  font  hautes  d’un 
pied,  anguleufes , cannelées  Si  ailées;  les  feuilles  font  longues , larges, 
liftes , dentelées  , d'un  vert  noirâtre  , d’un  goût  âcre  , Si  d’une  odeur  qui 
tire  fur  celle  de  l’ail  ; fes  fleurs  naiflent  à la  fin  d’Avril , comme  en  épi,  aux 
fommités  des  tiges , petites , blanches  , reflemblantes  â celles  de  la  bour- 
fette,  & compofées  chacune  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix  : elles  font 
fuivies  pat  des  liliques  larges,  un  peu  renflées  dans  le  milieu,  d'ailleuu 
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femblales  aux  précédentes,  ainfi  que  les  femences  qui  font  d’un rouge- 
btun.  M.  Haller  dit  que  c’eft  ce  thlafpi  dont  on  fait  de  petits  monceaux 
dans  les  greniers  ; fon  odeur  en  écarte  les  charançons. 

j®.  Thlaspi  a odeur  d’ail,  thalfpi  album  rcdolens.U lyffe  Aldro- 
▼ande  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  plante  : il  l’a  nommée  fcoro- 
iaihlafpi  , c’eft  - à - dire  Thlafpi  f entant  l’ail.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins curieux  telle  produit  des  fleurs  & des  (iliques  dans  le  mois  de  Juillet. 
Sa  tacine  eft  (impie  , peu  fibreufe  : elle  pouflc  beaucoup  de  feuilles , qui 
teffemblenr  à celle  de  la  pâquerette,  & dont  quelques-  unes  font  légè- 
rement laciniées  j d’autres  entourées  de  petites  dents  j d’autres  ne  font, 
ni  dentées,  ni  découpées,  portées  ordinairement  fur  de  longues  queues, 
netveufes  6c  vertes.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  de  petites  tiges , 
revêtues  de  feuilles  qui  les  embraflent  alternativement.  Ces  tiges,  portent 
en  leurs  fommités  des  fleurs  en  croix,  comme  les  précédentes:  les  fruits 
font  des  efpeces  de  bourfes  ovales,  qui  contiennent  des  graines  arron- 
dies de  applaties.  Toute  la  plante  a une  odeur  d’ail  très  fenlible,  même 
fins  qu’on  y touche , de  un  goût  de  légume  agréable  qui  laifle  un  peu 
dacreté  dans  la  bouche. 

La  femence  de  ces  trois  efpeces  de  thlafpi  fert  également  en  Méde- 
cine-.elle  a une  faveur  âcre,  piquante,  qui  laifle  dans  la  bouche  un 
goût  d’ail  ou  d’oignon  : on  la  regarde  comme  incifive , déterfive  de  apé- 
ritive , propre  à procurer  les  menftrues  , à di  (foudre  le  fang caillé,  à faire 
mûrir  de  déterger  les  ,abcès  internes.  On  on  prend  un  demi-gros  dans 
un  véhicule  convenable.  Les  femmes  grofles  ne  doivent  pas  en  ufer , 
dans  la  crainte  d'avorter  : on  peut  fe  fervir  de  cette  femence  en  guife 
de  mafticatoire  , pour  décharger  le  cerveau  d’une  pituite  furabondante  ; 
elle  mondifie  de  déterge  les  ulcérés  externes  : c’eft  un  des  ingrédiens  de 
la  grande  thériaque. 

THON,  thunnus.  Poiflon  de  mer,  maflif  de  ventru,  couvert  de  gran- 
des écailles  6C  d’une  peau  déliée:  on  le  place  dans  le  genre  du  maquereau: 
il  a le  mufeau  pointu  & épais , les  dents  aigues  de  petites , les  ouies 
doubles , deux  nageoires  auprès  des  ouies  & le  dos  noirâtre  : fa  queue  eft 
large  & formée , dit  Lémiry  , en  ctoiflant  ; c’eft  en  elle  que  conftfte  f* 
force  & fa  défenfe. 

Ce  poiflon  eft  naturellement  fort  craintif , de  il  fuffit  de  faire  beau- 
coup de  bruit , ou  qu’il  tonne  pour  le  faire  fauver  de  jeter  étourdiment 
dans  les  folles  où  les  filets  font  tendus  : il  habite  les  lieux  limoneux  de 

Vi, 


Digitized  by  Google 


i jtf  T H O 

la  mer;  il  mange  de  l’algue  8c  de  plufieurs  autres  plantes  maritimes; 
il  va  toujours  en  troupe.  On  connoît  qu’il  approche , par  le  bruit  qu’il 
fait  en  agitanc  violemment  l’eau  de  la  mer  par  où  il  palTe.  La  vîtelTe 
avec  laquelle  nagent  les  thons  & plufieurs  autres  poifions , & la  du- 
ree confiante  de  cette  vîteffe  , ne  paroîtroient  pas  vraifemblables  , fi 
elles  n ‘croient  pas  bien  connues.  M.  le  Chevalier  de  Chimbaud  , étant  parti 
de  la  Martinique  pour  France  pat  la  voie  de  Marfeille , dit  que  dans 
cette  traverfée,  qui  fut  de  plus  de  cent  jours,  il  rencontra  une  quantité 
prodigicufe  de  thons  qui  l’accompagnerent  pendant  quarante  fept  jours: 
ils  difparurent  tous  au  moment  que  l'on  quitta  l’Océan  pout  entrer  dans 
le  détroit  de  Gibraltar. 

Cependant  le  thon  fe  trouve  en  abondance  dans  la  Méditerranée  > 
& principalement  fur  les  côtes  de  la  Provence  : on  y en  prend  qui  pefent 
jufqu’à  cent  vingt  livres  Sc  plus.  On  a préparé  pour  cela  une  pêcherie 
qu’on  appelle  madrague  : on  l’y  prend  avec  une  efpece  de  rets  ou  de 
gros  filet,  qu’on  appelle  thonnaire.  Il  n’ofe  fortir  de  ce  filet,  & principa- 
lement lorfqu’on  a trouvé  le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le  dos  : il 
meurt  en  peu  de  temps  quand  il  efl  pris.  Il  fe  fait  aufll  une  pcche  abon- 
dante de  thon  fur  les  côtes  de  Bafques  Sc  de  Labour  , dans  le  reflort  de 
l’Amirauté  de  Bayonne:  cette  pêche  commence  i la  mi- Avril,  & fe  con- 
tinue jufqu'au  commencement  d’Oélobre  ; 11  elle  fe  fait  à la  ligne,  le 
bateau  toujours  à la  voile;  l’hameçon  eft  recouvert  d’un  vieux  linge  ou 
d’un  petit  fac  taillé  en  forme  de  fardine  , dont  les  thons  font  fort  friands  : 
comme  ce  poiflbn  eft  vorace,  il  gobe  aufiü-tôt  l’hameçon;  chaque  ba- 
teau ramene  quelquefois  cent  cinquante  thons. 

La  chair  du  thon  tefTemble  1 celle  d’un  veau  : l’endroit  le  plus  déli- 
cat eft  la  poitrine.  Quand  il  eft  nouvellement  pêché  , 8c  qu’on  le 
coupe  aufli  - tôt,  fa  chair  eft  rouge  : elle  eft  ferme,  très  - bonne  â 
manger  & nourriftante  ; on  la  mange  rôtie  ; on  la  fale  aufll  pour  la 
conferver , ou  on  la  marine  étant  cuite  avec  l’huile  de  Provence  & le  fel. 
On  tranfporte  par  - tout  de  ce  poiffon  mariné  8c  dépecé  par  tronçons  , 
fous  le  nom  de  thonninc. 

THORE  ou  THOR  A , ranunculus  cyclaminis  folio  , afphodeli  radice , 
eft  une  efpece  d’aconit  mortel  ou  de  renoncule,  qui  poufle  de  fa  ra- 
cine deux  ou  trois  feuilles  prefque  rondes , femblables  à celles  du  cy- 
clamen ou  pain  de  pourceau , mais  une  fois  aufli  grandes , dentelées  en 
leurs  bords  : il  s’élève  d’encr’elles  une  tige  garnie  en  fon  milieu  d'une 
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ou  de  deux  feuilles , pareilles  à celles  d’en  bas , mais  fans  queue.  Les  fleurs 
naifTent  à l’extrémité  de  la  tige , compofces  chacune  de  quatre  feuilles 
jaunes,  difpofces  en  rofe.  Le  fruit  eft  arrondi  Sc  formé  de  plufleurs  fe- 
mences  plates,  ramaflées  en  maniéré  de  tcte.  Sa  racine  eft  à petit  navet 
comme  l’afphodele. 

Cette  plante  contient  de  l’huile,  & un  fel  âcre  & corrofif.  On  fe  fort 
de  fon  fuc  pour  empoifonner  les  fléchés  & autres  atmes  dont  on  tue  les 
loups , les  renards  & les  autres  bêtes  nuifibles  : elle  croît  fur  les  Alpes  ; 
ptife  intérieurement,  c’eft  un  poifon  dangereux. 

On  prétend  que  les  Efpagnols,  dans  le  temps  que  l’arbalète  étoit  leur 
atme  principale,  empoifonnerent  leurs  fléchés  comme  ils  firent  en  1550 
dans  leur  combats  contre  les  Maures  , en  fe  fervant  du  ûic  d’une  efpcce 
d’aconit  qui  vient  au  voifin.ige  de  Grenade,  Sc  qu’on  nomme,  par  cette 
raifon  dam  le  pays , herbe  d'arbalète  : ils  fe  fervirent  aufli  du  fuc  de  l'hel- 
lebo te  noir  qui  croît  dans  les  montagnes  deCaftille.  L’effet  de  ces  deux 
poifons,  infinués  dans  le  fang,  produit  dit-on,  le  vertige,  des  engour- 
diiremens  , l’enflure  du  corps  & La  mort.  M.  Haller  obferve  que  le  thora 
pafle  communément  dans  les  Alpes  pour  la  plante  appellée  cabaret  (a/arum  ) 
Si  qu’on  le  prend  intérieurement  pour  un  émétique  j mais  l’afarum  n'eft 
point  le  thora. 

11  croît  communément  dans  les  mêmes  Alpes  une  plante  nommée  an- 
thore  j que  l’on  regarde  comme  l'antidote  fpécifique  du  poifon  de  cette 
plante  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  àlamhore  ou  anùthore.  M.  Haller 
prétend  qu’il  n’y  a rien  de  réel  dans  cette  idée  j Tan  thora  étant  une  ef- 
pece  d’aconit,  ne  peut  être  que  fufpeûe. 

On  peur  obferver  que  l’une  & l’autre  croiflent  fur  les  Alpes.  Voye j 
Aconit  & Anthore. 

THOUAROU ; c’en  l’hirondelle  de  mer  qui  fe  trouve  â la  Jamaïque. 
Voye\  Hirondelle  de  mer. 

THOUYOU  ou  TOUYOU  , rhea  Nom  donné  à un  genre  d’oifeau 
feuî  de  fon  efpcce.  Si  qu’on  appelle  improprement  autruche  d'Amérique  : 
le  cara&ere  du  touyou  eft  d’avoir  trois  doigts  antérieurs , Si  point  par 
derrière  , ayant  d’ailleurs  le  plumage  & le  volume  du  corps  d’une  mé- 
diocre autruche  : fes  plumes  ne  lui  fervent  point  pour  le  vol.  Cet  oifeaa 
n’a  point  de  queue  : fes  yeux  font  fort  noirs,  Sc  fes  doigts  font  armé» 
d’ongles  épais  , obtus  & noirs:  au  talon  fe  trouvent  des  callofités  très- 
failhntes  Si  arrondies.  Cet  oifeau  eft  tout  d la  fois  frugivore  Si  carni- 
vore • cm  le  trouve  dans  la  Guiane  & au  Brefii. 
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Cet  oifeau  , dit  M.  de  Buffon  3 fans  Être  tour-i  fait  auffi  gros  que  l'au- 
truche , cfl  le  plus  gros  oifeau  du  Nouveau  Monde  ; les  vieux  ont  juf- 
qu’à  fix  pieds  de  haut  : fon  corps  eft  de  forme  ovoïde , 8c  paroît  prefque 
entièrement  rond,  lorfqu’il  eft  entièrement  revêtu  de  fes  plumes;  fes 
ailes  font  très  - courtes , & inutiles  pour  le  vol  , quoiqu’on  prétende 
quelles  ne  foient  pas  inutiles  pour  la  courfe  : il  a fur  le  dos  8c  aux  en- 
virons du  croupion  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en  arriéré  8c  re- 
couvrent l'anus  ; il  n’a  point  d’autre  queue  ; tout  ce  plumage  eft  gris  fur 
le  dos  8c  blanc  fur  le  ventre  : c’cft  un  oifeau  très-haut  monté , ayant  trois 
doigts  i chaque  pied  , & tous  trois  en  avant  ; car  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  un  doigt  ce  tubercule  calleux  8c  arrondi  qu’il  a en  arriéré  , & fur 
lequel  le  pied  fe  repofe  comme  fur  une  cfpece  de  raton.  On  attribue  à 
cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a de  fe  tenir  fur  un  terrain  gliffant , 
& d’y  marcher  fans  tomber  ; en  rccompenfe  il  court  très-légérement  en 
plaine  campagne  , élevant  tantôt  une  aile , tantôt  une  autre  avec  des 
intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies.  Marcgrave  prétend  que 
c’eft  afin  de  s’en  fervir  comme  d’une  voile  pour  prendre  le  vent  : Nïcrem- 
éergditque  c’eft  pour  rendre  le  vent  contraire  aux  chiens  qui  le  pour- 
fuivent  : Pifon  8c  Klein  croient  que  c’eft  pour  changer  fouvent  la  direc- 
tion de  fa  courfe,  afin  d’éviter  par  ces  zig-zags  les  fléchés  des  Sauvages; 
d’autres  enfin  veulent  qu’il  cherche  à s’exciter  à courir  plus  vite , en  fe 
piquant  lui  meme  avec  une  efpecc  d’aiguillon  dont  fes’ailes  font  armées; 
mais  quoi  qu’il  en  foit  des  intentions  des  touyous,  dit  M.  de  Buffon  , 
il  eft  certain  qu’ils  courent  avec  une  très-grande  vîreffe,  8c  qu’il  eft  difficile 
à aucun  chien  de  chafle  de  pouvoir  les  atteindre  : on  en  cite  un  qui  fe 
voyant  coupé  fe  jeta  avec  une  telle  rapidité,  qu’il  en  impofa  aux  chiens, 
8c  s’échappa  vers  les  montagnes  : dans  l’impoflibilirc  de  les  forcer  , les 
Sauvages  font  rWuits  à ufer  d’adreffe  & à leur  tendre  des  piégés  pour  les 
prendre.  On  peut  conjedurer  que  ces  oifeaux , ayant  le  même  inftind  que 
celui  des  autruches  , qui  eft  d’avaler  des  pierres  , du  fer  8c  autres  corps 
durs,  ils  font  aufli  frugivores  comme  les  autruches  ; & que  fi  les  touyous 
mangent  quelquefois  de  la  chair,  c’eft,  ou  parce  qu’ils  font  prefles  par 
la  faim , ou  qu’ayant  les  fens  du  goût  8c  de  l’odorat  obtus  comme  l’au- 
ttuche  , ils  avalent  indiftindement  tout  ce  qui  fe  préfente.  Sous  les  zones 
brûlantes  ces  oifeaux  ne  couvent  point  leurs  œufs,  mais  bien  fous  celles 
où  il  fait  moins  chaud  : on  prétend  que  le  mâle  fe  charge  de  ce  foin  ; ce 
qui  aura  donné  lieu  à cette  aflertion , c’eft  qu’on  aura  trouvé  i quelques 
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couveufes  des  tefticules,  Sc  peut-être  une  apparence  de  verge,  comme 
on  en  voit  d l’autruche  femelle.  Les  jeunes  touyous  qui  viennent  de 
naître  font  li  familiers,  qu’ils  fuivent  la  première  perfonne  qu’ils  ren- 
contrent J mais  en  vicillidant , ils  acquièrent  de  l'expérience  Sc  devien- 
nent fauvages.  Il  paroît  qu’en  général  leur  chair  eft  un  alTez  bon  manger , 
non  cependant  celle  des  vieux , qui  eft  dure  & de  mauvais  goût.  On  pour- 
toit  perfectionner  cette  viande  en  élevant  des  troupeaux  de  jeunes 
touyous  , ce  qui  feroitfacile , vu  ladifpolîtion  qu’ils  ont  à s’apprivoifer,  les 
engrailTant  & employant  tous  les  moyens  qui  ont  réiilTi  à l’égard  des  din- 
dons , qui  viennent  également  des  climats  chauds  Sc  tempérés  de  l’Ame- 
tique.  Les  plumes  des  touyous  ne  font  point  à beaucoup  ptès  aufti  belles 
que  celles  des  autruches. 

THRAN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord  on  donne  ce  nom  à l’huile 
de  poifTon  faite  par  une  forte  de  diftillarion.  Celle  que  l’on  tire  de  la 
gr ailfe  de  baleine  non  bouillie,  s’appelle  thran  clair ; Sc  l’autre,  qui 
vie.it  de  la  graille  bouillie-,  eft  nommée  thran  brun. 

Le  meilleur  thran  eft  celui  qui  eft  pur , Sc  qui  dégoutte  des  foies  des 
cabéliaux , des  chiens  marins  Sc  d’autres  poiflons.  C’eft  pour  cet  effet  que 
les  lflandois  ont  grand  foin  d’amafler  tous  ces  foies  dans  des  tonneaux , où 
ils  les  laifTent  fondre  pendant  environ  fix  femaines.  Ils  ôtent  auboutde  ce 
temps  tout  le  thran  qui  en  a exfudé  ou  diftillé  de  lui-même , Sc  le  mêlent , 
fans  le  faire  bouillir,  avec  le  thran  clair  de  baleine  pour  le  rendre  meil- 
leur. Ils  font  enfuite  bouillir  le  refte  , qu’ils  ajoutent  au  thran  brun  , Sc 
trafiquent  l’un  & l’autre  avec  les  Marchands  Danois. 

Les  Norvégiens  font  auffi  beaucoup  de  thran  avec  des  foies  de  dorchs 
{ dorques  ) 8c  de  cabéliaux  , lorfqu’ils  fendent  ces  poilfons  pour  en  faire 
du  ftoefifeh.  Ils  expofent  ces  foies  au  grand  air , Sc  en  laiflent  dégoutter  la 
graille. 

Les  François  les  imitent  à cet  égard  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  où 
ils  rirent  auffi  du  thran  des  foies  de  leurs  morues.  Confulte\  Andcrfon  , 
Eift aire  Naturelle  d’IJlande  , pag.  loS. 

THURON  ou  THURUS.  animal  quadrupède , qui  eft  le  thur  des  Po- 
lonois , Y urus  de  plufieurs  Naturaliftes,  Sc  Yaurochs  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Aurochs. 

THUYA  : voye\  Arbre  de  vie. 

THYM  ou  THIM , thymus  aut  thymum.  Plante  ou  fous-arbrifleau  dont 
ta  diftingue  plufieurs  efpeces , qu’on  pouiroit  dans  le  befoin  fubftiruer 
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les  unes  aux  autres  : mais  nous  nous  bornerons  â décrire  les  trois  fut- 
vantes,  qui  font  ptiucipalemcut  d’ufage , foit  en  Médecine,  fuit  dans 
les  alimens. 

i°.  Le  Thym  de  Crete  ou  de  Candie  , thymum  Creticum  verum.  C eft 
le  thym  de  Difcoride  ou  des  Anciens.  Cette  plante  , dont  l’odeur  eft 
fort  agréable  , naît  très-communément  en  Candie  dans  l’île  de  Corfou, 
dans  toute  la  Giece  , en  Sicile  dans  les  endroits  arides , fur  les  collines 
pierreufes  de  ces  îles  & le  long  des  côtes  maritimes  tournées  au  Midi , 
même  en  Efpagne. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ; mais  elle  eft  rate  dans  nos 
climats  tempérés,  où  elle  eft  fort  difficile  à élever.  Sa  racine  eft  dure, 
un  peu  ligneufe  & fibreufe:  elle  pouffe  un  fous  arbtifteau,  qui  croît  fou- 
vent  jufquM  la  hauteur  d'un  pied  , divifé  en  plufîeurs  rameaux  , grêles  , 
ligneux,  blancs,  garnis  de  feuilles  oppofées,  menues,  étroites,  blan- 
châtres 6c  d'un  goût  âcre.  Ses  fleurs  naiffent  au  mois  de  Juin  en  maniéré 
de  tère  ou  en  épis  courts  aux  fommets  des  rameaux  ; leur  couleur  purpu- 
rine varie  fuivant  le  terrain  : elles  font  formées  en  gueule  ; chacune 
d’elles  eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  3 il  lui  fuccedo 
quarte  femences  arrondies , renfermées  dans  une  capfule  qui  a fervi  de 
calice  à la  fleur. 

i°.  Le  Thym  a larges  feuilles  , thymum  vulgare  folio  latiort.  Cette 
plante  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  : on  la  cultive  dans  les 
jardins , où  elle  fleurit , comme  les  autres  efpeces  de  thym , en  Mai , & 
tout  l’été.  Sa  racine  eft  vivace  ; fa  tige  eft  baffe  , rameufe  ; fes  feuilles 
font  petites  Si  étroites,  d'un  vert  obfcur,  rarement  blanchâtres  : fes  fleurs, 
fes  femences , &c.  reffentblent  a (fez  à celles  de  l’efpece  précédente. 

3®.  Le  petit  Thym  des  jardins  , ou  le  Thym  a feuilles  étroites, 
thymum  minus  nojlras  : il  croît  abondamment  en  Italie,  en  Provence  , en 
Languedoc  & en  Efpagne.  On  le  cultive  par  tout  dans  les  jardins , qu’il 
parfume  par  fon  odeur  forte  , aromatique  & des  plus  agréables.  Cette 
plante  réfifte  aifémenr  aux  rigueurs  de  l’hiver  en  certains  pays  : fa  racine 
eft  petite  , ligneufe  , entourée  de  fibres  , & vivace  : elle  pouffe , en  ma- 
niéré de  fous-arbtiffeau , beaucoup  de  petits  rameaux  ronds , ligneux , un 
peu  velus,  garnis,  comme  par  étages,  de  petites  feuilles,  plus  étroites 
que  celles  du  ferpolet , d’un  blanc  cendré  & d’un  goût  âcie  ; fes  fleur* 
naiffent  aux  fommirés  des  rameaux  en  forme  d’épis  : elles  font  petites  & 
femblables , ainfi  que  fes  graines,  à celles  des  efpeces  précédentes. 

Thym 
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Thym  sauvage  ordinaire.  Voye\  à f article  Serpolet. 

Les  elpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrire  ont  une  odeur  fuave 
& un  goût  pénétrant,  chaud  & aromatique  : elles  contiennent  beaucoup 
d’huile  8c  de  fel  effentiel  : difons  une  efpece  de  camphre. 

La  culture  du  thym  eft  des  plus  faciles:  il  fe  plaît  également  dans 
toutes  fortes  de  terrains  : on  doit  avoir  foin  de  l’arracher  de  temps  en 
temps  pour  en  divifer  les  pieds  en  plufieurs  touffes  enracinées,  Sc  les  re- 
planter plus  profondément,  d’autant  plus  que  cette  plante  pouffe  toujours 
ée  nouvelles  racines  à la  furface  de  la  terre  , & que  par  conféquent  les  an- 
ciennes meurent.  Les  fupérieures  périffent  aufli  durant  les  féchereffes  , 
quand  elles  ne  font  pas  enterrées.  Le  thym  multiplie  aufli  de  graine? 
mûries  en  Juillet  : fes  feuilles  tombent  rarement  en  hiver.  On  peut  faire 
avec  le  thym,  dans  les  jardins , des  bordures  qu’on  tond  aux  eifeaux  , 8c 
il  produit  un  très  bel  effet  quand  il  eft  en  fleur. 

L’u/âge  du  thym  eft  intérieur  8c  extérieur.  Dans  le  premier  cas  il  for- 
tifie le  cerveau  , raréfie  les  humeurs  vifqueufcs  , facilite  la  digeftion , re- 
médie à l’afthme  : on  s’en  fert  aufli  en  cuilîne  pour  relever  la  faveur  des 
viandes  8c  du  poiffon , fur  tout  dans  les  court-bouillons  8c  les  ragoûts. 
Cette  plante  appaife  le  paroxifme  épileptique  , guérit  les  maux  de  tête  ; 
elle  eft  falutaire  aux  vieillards  , aux  flegmatiques  & aux  femmes , pour 
provoquer  les  réglés  & les  vidanges.  Extérieurement  le  thym  eft  réfo- 
lutif,  foulage  la  goutte  feiatique  : on  en  fait  des  décodions  aromatiques 
& céphaliques  , dont  on  fe  fert  en  fomentations  pour  bafliner  les  parties 
nerveufes  & mufculeufes  trop  affoiblies  ou  trop  gonflées.  Son  huile  ef- 
fcntiellc  eft  carminative , ftomachique  & diurétique,  propre  pour  le  mal 
de  dents  qui  vient  de  carie  j il  fuffic  d’en  imbiber  un  peu  de  coton , 
qu’on  introduit  dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  même  huile , qui 
eft  anti-apopleéfcique  , excite  l’appétit,  réfifte  au  venin,  fait  fuer , & fa- 
cilite l’accouchement. 

THYMELÉE , ou  GAROU  , ou  TRENTANEL,  thymelea.  Son  fruit 
eft , dans  fa  maturité , une  forte  de  baie  rougeâtre  , qu’on  appelle  coccus 
ou  grain  de  Gnide. 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de  malherbe  d cette  ef- 
pece de  thymelée , dont  le  bois  de  la  racine  colore  en  jaune  : voye\  aux 
mou  Bois  gemti  & Malherbe.  M le  Roy  a publié  un  ufage  peu  connu 
de  cette  plante  appliquée  à la  peau  nue  y elle  tire  de  l’eau  fans  former 
Tome  V ^ 


Digitized  by  Google 


I6i  T H Y T I B 

de  veffie.  Cec  Auteur  a en  a trouve  l’effet  falutaire  dans  bien  des  mala- 
dies. 

THYMIAMA  ou  TIGNAME.  Voye^  Narcai>hti!. 

THYMO  ou  THYM.  Poiffon  de  riviere  à nageoires  molles,  qu’on 
trouve  abondamment  dans  le  Teflîn  , fleuve  de  l'Italie.  On  lui  a donné 
le  nom  de  thym  , parce  que , dit  Ronddct  j il  en  a l’odeur  quand  il  eft 
fraîchement  pêché.  11  a un  pied  & demi  de  longueur  : fa  tête  eft  petite, 
fon  ventre  avancé  j fon  corps  eft  bleu  : il  a deux  nageoires  aux  ouies  , & 
deux  autres  au  bas  du  ventre  proche  de  l’anus  ; la  première  nageoire  du 
dos  eft  grande  8c  rouge  , tiquetée  de  noir  : fa  queue  eft  large  8c  four- 
chue. 

TIBUR1N  ou  T1BURON.  Animal  de  mer  cétacée , oblong  & â na- 
geoires cartilagineufes  ; très-cruel , fort  vorace  , fin , rufé  & avide  de 
chair  humaine  : il  a des  dents  qui  coupent  comme  un  rafoir.  11  eft  très- 
dangereux  de  fe  baigner  dans  les  endroits  où  cet  animal  fe  trouve.  Il  a 
trois  pointes  fur  le  dos  en  forme  de  pertuifanes.  On  dit  que  l’envie  d’at- 
traper quelque  corps  d’homme  leur  fait  quelquefois  fuivre  un  vaifleau 
plus  de  cinq  cents  lieues  , 8c  que  dès  qu'il  meurt  un  Matelot  ou  un  Ef- 
clave , & qu’on  le  jette  à la  mer,  on  voit  aufli-tôt  , & avec  horreur, 
quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui  fe  plongent  pour  faifir  le  ca- 
davre , ou  qui  s’élanccnc  en  l’air  pour  le  prendre  dans  fa  chute , ils  le 
déchirent  & le  dévorent  en  un  inftant.  Si  quelque  autre  arrive  trop  tard  , 
& qu’il  prétende  avoir  part  à la  proie , il  s’élance  fur  les  autres , le  com- 
bat s’engage  , ils  s'attaquent  entr’eux  avec  une  fureur  incroyable  : on 
leur  voit  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau  , 8c  fe  porter  des 
coups  terribles  ; l’agitation  que  leurs  mouvemens  impétueux  caufent  à 
la  mer,  forme  le  fpeâacle  le  plus  effrayant. 

Des  Voyageurs  rapportent  que  cet  animal  de  mer  eft  fi  goulu  , qu’il 
avale  un  homme  tout  entier , & que  l’on  en  prit  un  du  ventre  duquel  on 
tira  un  Negre  qu’il  venoit  d’avaler , & qui  vécut  encore  vingt  quatre 
heures.  11  n’eft  pas  rare  de  leur  trouver  des  infttumens  de  fer  dans  les 
entrailles. 

On  rencontre  beaucoup  de  tiburons  dans  la  mer  des,Indes  : ils  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  long  & dix  de  circonférence.  On  dit  que  le  mâle  a le 
membre  génital  double  & long  : la  femelle  a la  matrice  divifée  en.  deux  5 
«lie  eft  vivipare,  & allaite  fon  petit  comme  la  femelle  de  la  baleine.  Le 
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fibaron  a un  double  & triple  rang  de  dents  bien  ferrées.  11  nage  d’une 
rîtefle  extrême  , & devance  les  vailTeaux  , quelque  vent  favorable  qu'ils 
aient.  On  le  prend  avec  un  hameçon  de  fer  garni  de  thon.  Quinze  hom- 
mes fuffifent  à peine  pour  le  tirer  à bord,  & il  y a du  danger  quand  .1 
a avale  l'hameçon , qu’en  s’approchant  du  vailfeau  il  n’y  donne  de  fu- 
rieux coups.  C’eft  dans  ces  momens  que  fa  fureur  fe  réveille  & qu’il 
s’agite  le  plus.  Sa  peau  eft  très-dure  , & comme  impénétrable  aux  traits. 
On  trouve  dans  la  tète  de  cet  animal  trois  ou  quatre  os  pierreux , inlî- 
pides , dont  on  fait  aifement  une  poudre  en  les  rapant , & qu’on  recom- 
mande pour  la  difficulté  d’uriner. 

On  prétend  que  le  tiburon  eft  une  variété  , ou  au  plus  une  efpece  de 
grand  chien  de  mer , dont  nous  avons  parlé  à larticle  Requin  : voycç  ce 
mot.  Les  Matelots  font  auffi  le  même  ufage  de  fa  chair  , qui  eft  capable 
de  donner  le  cours  de  ventre  à des  gens  délicats. 

Cet  animal  n’a  qu’un  inteftin  aflez  grand  j c’eft  d’où  lui  vient  fa  grande 
voracité  : il  a le  cœur  petit,  mais  fi  vivace  , que  quand  il  eft  tiré  de  fou 
corps  & coupé  en  plufïeurs  morceaux  , il  palpite  encore. 

TIENT-FERME.  Go'edard  donne  ce  nom  à une  efpece  de  chenille 
( fauffe  chenille  ) qui  fe  nourrit  de  feuilles  tendres  d’ancolie  : il  eft  diffi- 
cile de  la  détacher  de  defTus  c es  feuilles  : elle  ronge  auffi  celles  des  rofiers 
& des  grofeillers. 

Ces  fauffes  chenilles  font  très-communes.  Ce  qu’il  y a de  particulier, 
c’eft  qu’elles  ne  craignent  ni  la  pluie , ni  le  vent , ni  le  froid  : elles  fe 
métamorphofent  en  une  efpece  de  mouche  noire. 

TIERCELET,  autrement  dit  MOUCHET  ou  EMOUCHET ; c’eft  le 
mâle  de  l 'e'pervier.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  auffi  le  nom  de  tiercelet  à \ autour  : il  eft  même  d’ufage  en 
Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au  mâle  de  tous  les  oifeaux  de  proie , 
parce  qu’ils  font  ordinairement  d’un  tiers  plus  petits  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Boraniftes  donnent  ce  nom  â cette  patrie  des  plantes  qui 
naît  des  racines  & qui  foutient  les  feuilles , les  fleurs  & les  fruits.  La  tige 
dans  les  arbres  s’appelle  tronc , caudex  , truncus  ; dans  les  herbes  elle  fe 
nomme  caulis , & feaput  lorfqu’elle  eft  droite  comme  une  colonne.  Des 
Auteurs  modernes  ont  nommé  viticulus  la  tige  qui  eft  grêle , rampante 
& couchée  , comme  dans  la  nummulaire  : on  nomme  cu/mus  ou  chaume 
felle  des  differentes  fortes  de  blés  & des  plantes  femblables  : elle  eft 
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parfemée  de  ncruds  ou  articulée , & rarement  nue,  toujours  fiftuleufe , 5e 
portant  des  épis. 

La  tige  ailée  eft  celle  qui , dans  fa  longueur  , eft  revêtue  de  quelques 
feuilles  délices,  que  l’on  nomme  ailes. 

Les  tiges  font  ou  cylindriques , ou  applaties , ou  anguleufcs  : elles  font 
qu  fitnples,  ou  compofées  ; Jtmples  quand  elles  fe  continuent  fans  inter- 
ruption depuis  le  bas  jufqu’en  haut;  compofées  quand  elles  fe  perdent  en 
fe  ramifiant.  11  y a des  plantes,  telles  que  les  truffes  , biflus,  quelques 
fucus  & champignons , qui  femblent  n’avoir  ni  tiges , ni  feuilles  , ni 
fleurs  , ni  fruits , 8c  qui  cependant  fe  reproduifent  de  leur  propre  maffe 
charnue  , comme  certains  navets.  Voye j les  articles  Truffe  , Champi- 
gnon , Fucus , Sic. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  tuf  des  tiges  ou  tuyaux  pétrifiés  , 
litho  - calami , du  chaume  , des  gramens  Si  d’autres  plantes. 

TIGRE , tigris.  Animal  quadrupède  du  genre  du  chat , qui  a cinq 
doigts  à chaque  pied , fix  dents  incilîves  à chaque  mâchoire , les  doigts 
onguiculés  Si  féparés  , les  ongles  crochus  Sc  qui  peuvent  être  retirés 
5c  cachés  entièrement  : fa  queue  eft  longue. 

Le  véritable  tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’Afie  8c  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  l'Afrique,  n’eft  pas  moucheté  mais  il  a,  dit  M. 
éle  Bujfon , de  longues  8c  larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes 
prennent  fut  le  dos,  fe  rejoignent  par-  deflous  le  ventre  , 8c  continuant 
le  long  de  la  queue  y font  comme  des  anneaux  blancs  8c  noirs  placés  af- 
ternativemenc.  On  en  voit  un  jeune  empaillé,  dans  le  Cabinet  du  Jar- 
din du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  tigres  eft  celui  qu’on  nomme  tigre  royal; 
il  eft  extrêmement  rare  8c  eft  de  la  hauteur  d’un  cheval. 

> Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face,  grince  des  dents,  frémit 
Tugic  comme  le  lion  , mais  fon  rugifTement  eft  différent. 

Dans  la  clafle  des  animaux  carnafliers  , pourfuit  M.  de  Buffon  , le 
lion  eft  le  premier  ; le  tigre  eft  le  fécond;  mais  le  tigre  eft  plus  â craindre 
que  le  lion.  Celui-ci  oublie  fouvent  qu’il  eft  le  roi,  c’eft-â-dire  le 
plus  fort  de  tous  les  animaux;  marchant  d’un  pas  tranquille  il  n’attaque 
jamais  l’homme,  â moins  qu’il  ne  foit  provoqué  : il  ne  précipite  .point 
fes  pas  ; il  ne  court,  il  ne  chalfe  que  quand  la  faim  le  preife.  Le  tigre 
au  contraire,  quoique  raffafiéde  chair,  femble  toujours  altéré  defiurg  j 
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f»  fureur  n’a  d'autres  intervalles  que  ceux  du  temps  qu'il  faut  pour  dref- 
fer  des  embûches.  Il  défoie  le  pays  qu’il  habite  j il  ne  craint  ni  l’afpeét, 
ni  les  armes  de  l’homme  ; il  dévafte  les  troupeaux  d'animaux  domef- 
dques , met  à mort  toutes  les  bêtes  fauvages  , attaque  les  petits  clé- 
phans , les  jeunes  rhinocéros,  & quelquefois  même  ofe  braver  le  lion. 
C’eft  un  tyran  brutal  qui  voudroit  dépeupler  l’univers  pour  régner  feul 
au  milieu  des  viûimes  qu’il  égorge.  Des  ongles  crochus  & des  dents 
meurtrières  ; voit!  les  armes  plutôt  offenfives  que  défenfives , qui  font 
lesinltrumeiis  de  fon  appétit  fanguinaire. 

La  forme  du  corps,  continue  notre  illuftre  Auteur,  eft  ordinairement 
d’ accord  avec  le  naturel.  Le  lion  a l’air  noble  , la  hauteur  de  fes  jambes 
eft  proportionnée  à la  longeur  de  fon  corps  : l’épaifle  & grande  crinière 
qui  couvre  fes  épaules  & ombrage  fa  face , fon  regard  alîuré , fa  démar- 
che grave,  tout  femblent  annoncer  fa  fiere  & majeftueufe  intrépidité. 

Le  tigre  trop  long  de  corps  , trop  bas  fur  fes  jambes  , la  tête  nue  , la  face 
mobile  , les  yeux  hagards , étincelans,  la  langue  couleur  defang , toujours 
hors  de  la  gueule , n’a  quelescaraéleres  de  la  baffe  méchanceté  & de  l’infa- 
tiable  cruauté.  Il  n’a  pour  tout  inftinéf  qu’une  rage  confiante,  une  fureur 
aveugle,  qui  ne  connoît,  qui  ne  diftingue  rien  ,&  qui  lui  fait  dévorer  fes 
propres  enfans  , 8c  déchirer  leur  mere  lorfqu’elle  veut  les  défendre.  Que 
ne  l'eût -il  à l’exccs  cette  foif  de  fon  fanglne  put-il  l’éteindre  qu’en  dé- 
truifant,  dès  leur  naifiance,  la  race  entière  des  monfires qu'il  produit  ! 

Heureufcment  pour  le  refte  de  la  Nature  , l’efpece  n’eft  pas  nombreufe, 
& paroît  confinée  aux  climats  les  plus  chauds  de  l’Inde  Orientale.  Ce 
furent  des  Ambartadeurs  Indiens  qui  préfenterent  â Augufte  dans  le 
temps  qu’il  étoit  à Samos , le  premier  tigre  qui  ait  été  vu  des  Romains, 
& ce  fut  auflî  des  Indes  qu’HcIiogabale  fit  venir  ceux  qu’il  voulut  at- 
teler à fon  char  , à i imitation  du  Dieu  Bacchus. 

L’cfpcce  du  tigre  fe  trouve  principalement  au  Malabar,  à Siam,  i 
Bengale,  dans  les  mêmes  contrées  qu’habitent  l’éléphant  & le  rhino- 
céros. On  prétend  même  que  fouvent  le  tigre  accompagne  ce  dernier, 
& qu'il  le  fuit  pour  manger  fa  fiente  , qui  lui  fert  de  purgation  ou  de  ra- 
fraichilTemenc.  Il  fréquente  avec  lui  les  bords  des  fleuves  8c  des  lacs  j 
car  comme  le  fang  ne  fait  que  l’altérer  , il  a fouvent  befoin  d’eau  pour 
tempérer  l’ardeur  qui  le  confirme,  6e  d’ailleurs  il  attend  près  des  eaux 
les  animaux  qui  y arrivent , & que  la  chaleur  du  climat  contraint  d’y 
venir  pluüeurs  fois  Par  jour. 
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C’eft -Il  qu’il  choific  fa  proie,  ou  plutôt  qu’il  multiplie  fes  maflàcres; 
car  fouvent  il  abandonne  ce  qu'il  vient  de  mettre  à mort , pour  égorger 
d’autres  victimes  : il  femble  qu’il  cherche  à goûter  de  leur  fang  ; il  s’en 
enivre , & femble  meme  regretter  celui  qui  fe  perd  par  effulion  : lors- 
qu'il fend  & déchire  le  corps  des  animaux  qu’il  a attaqués,  c’eft  pour  y 
plonger  la  tête , & pour  fucer  à longs  traits  le  fang  dont  il  vient  d'ou- 
vrir la  fource  , qui  eft  tarie  prefquc  toujours  avant  que  fa  foif  s’éteigne. 

Cependant  quand  il  a mis  à mort  quelque  gros  animal , comme  un 
cheval  & un  buffle , il  ne  les  éventre  pas  fur  la  place  , il  craint  d’y  être 
inquiété.  Pour  les  dépecer  à fon  aife  , 8c  jouir  en  paix  du  plaifit  de  dé- 
vorer fa  conquête , car  il  n’admet  point  d’aflbeié  & ne  fouffre  point  de 
partage , feul  il  les  emporte  dans  les  bois , en  les  traînant  avec  tant  de 
légéreté  que  la  vîteffe  de  fa  coutfe  paroît  à peine  ralentie  par  la  maffe 
énorme  qu’il  entraîne.  Ceci  fuflit  feul  pour  nous  faire  juger  de  la  force  de 
fes  mouvemens  ou  refforts  organiques. 

Lorfque  l’on  voit  fon  fquelette,  on  remarque  fur  les  os  de  fes  jambes 
des  rugofités  qui  marquent  des  attaches  de  mufcles  encore  plus  fortes  que 
celles  du  lion  ; fes  os  font  aufli  plus  folides  & plus  courts.  Cet  animal 
fait  des  bonds  prodigieux  ; car  en  lui  fuppofant , proportion  gardée,  au- 
tant de  force  & de  foupleffe  qu’au  chat,  qui  lui  refleinble  beaucoup  par 
la  conformation , ôe  qui  daus  l’inftant  d’un  clin  d'œil , fait  un  faut  de 
plufieurs  pieds  d’étendue,  on  fentira  que  le  tigre,  dont  le  corps  eft  dix 
fois  plus  long,  peut,  dans  un  inftant  prefque  aufli  court,  faire  un  bond 
de  plufieurs  toifes. 

C’eft  la  vîteffe  des  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend  fi  terrible , parce 
qu’il  n’eft  pas  poflible  d'en  éviter  l’effet.  Il  femble  qu’il  n’eft  permis  à 
aucun  être  vivant  d'exifter  par- tout  où  refide  le  tigre.  Dans  les  pays  fré- 
quentés par  les  tigres  , comme  dans  Sumatra  & quelques  autres,  on  éleve 
les  maifons  fur  des  pieux  de  bambou  , pour  fe  mettre  1 l’abri  des  incur- 
fions  de  ces  animaux  voraces.  Dans  le  Gange , on  en  voit  quelquefois 
venir  à la  nage,  8c  s’élancer  bans  les  petits  bâtimens  qui  font  à l’ancre  , 
ce  qui  oblige  à fe  tenir  fur  fes  garde*  , fur-tout  pendant  la  nuit. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de  tous  les  animaux  dont  on  ne  pttifle  flé- 
chir le  naturel  : ni  la  force , ni  la  contrainte,  ni  la  violence  ne  peuvent 
le  dompter  entièrement.  11  s'irrite  des  bons  comme  des  mauvais  traite» 
mens } la  douce  habitude  qui  peut  tout  ne  peuc  rien  fur  cette  nature  de 
fer.  Le  temps  loin  de  l’amollir  en  tempérant  les  humeurs  féroces,  ne  faiç 
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qu’aigrir  le  fiel  de  fa  rage.  Il  déchire  la  main  qui  le  nourrit , comme 
celle  qui  le  frappe.  Il  rugit  à la  vue  de  tout  ctte  vivant.  Chaqueobjet  lui 
paraît  une  nouvelle  proie , qu’il  dévore  d'avance  de  fes  regards  avides } 
qu’il  menace  pat  des  frémiffemens  affreux  , mêlés  d’un  grincement  de 
dents,  & vers  lequel  il  s’élance  fouvent,  malgré  les  chaînes  & les  grilles 
qui  brifent  fa  fureur  fans  pouvoir  la  calmer. 

Le  Pere  Tachard  rapporte  le  combat  d’un  tigre  contre  des  élcphans. 
On  fit  entrer  au  milieu  d’un  enceinte  de  cent  pieds  en  carré,  formée 
par  une  haute  palififade  de  bambous , trois  élcphans  deftinés  pour  com- 
battre, le  tigre:  ils  avoient  un  grand  plaftron  en  forme  de  mafque  , qui 
leur  couvrait  la  tête  6c  une  partie  de  la  trompe.  On  ne  lâcha  pas  d’abord 
le  tigre  qui  devoir  combattre  ; mais  on  le  tint  attaché  par  d’eux  cordes  : 
de  forte  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer  , le  premier  éléphant  qui 
l’approcha  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe  fur  le  dos.  Ce 
c hcc  fur  fi  rude  que  4e  tigre  en  fut  renverfc  j 6c  demeura  quelque  temps 
étendu  fur  la  place  fans  mouvement , comme  s’il  eût  été  mort  ; cependant 
dès  qu’on  l'eut  délié , quoique  cette  première  attaque  eût  bien  abattu 
de  fa  furie,  il  fe  releva,  fit  un  cri  horrible,  Sc  voulut  fe  jeter  fur  la 
trompe  de  l’éléphant  qui  s’avançoic  pour  le  frapper:  mais  celui-ci  la  re- 
pliant adroitement,  la  mit  i couvert  par  fes  défenfes,  qu’il  ptéfenta  en 
meme  temps,  6c  dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à propos:  qu’il  lui  fit  faite 
un  grand  faut  en  l’air.  Cet  animal  en  fut  fi  étourdi  , qu’il  n’ofa  pins 
approcher  : il  fit  plufieurs  tours  le  long  de  palifiade , s’élançant  quelque- 
fois vers  les  perfonnes  qui  paroifToienc  aux  galeries.  On  pouffa  eufuite 
trois  cléphans  contre  lui,  qui  lui  donnèrent  de  fi  rudes  coups,  qu'il  con- 
trent encore  une  fois  le  mort,  & nepenfa  plus  qui  éviter  leur  rencon- 
tre : ils  l'euflent  tué  fans  doute,  fi  on  n’eût  pas  fait  finir  le  combar. 

On  fent  par  ce  fimple  récit  quelle  doit  être  la  force  6c  la  fureur  de 
cet  animal  ; puifque  celui  - ci , quoique  jeune  encore , 6c  n’ayant  pas 
pris  tour  fon  accroifTement , quoique  réduit  en  captivité  , quoique  re- 
tenu par  des  liens  , quoique  feul  contre  trois , étoit  encore  afTez  redou- 
table aux  colofies  qu’il  combattoit , pour  qu’on  fut  obligé  de  les  cou- 
vrir d'un  plaftron  par  toutes  les  parties  de  leurs  corps , que  la  nature  n’a 
pas  cuiraflées  , comme  les  aunes  d’une  enveloppe  impénétrable. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  (16  Juillet  1764)  qu’un  vaiffeau  de 
h Compagnie  des  Indes  rapporta  plufieurs  animaux  étrangers  , & en- 
traucres  deux  tigres  deftinés  pour  le  Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince 
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voulant  connoître  la  manière  dont  ces  animaux  chalTent  leur  proie,  fit 
lâcher,  le  30  Juin  de  la  même  année,  un  tigre  dans  une  partie  de  la 
foret  de  Windfor,  où  l’on  avoir  formé  une  enceinte  avec  des  toiles.  On  y 
fit  entrer  un  cerf  : le  tigre  courut  aufli  - tôt  fur  lui , ôc  il  voulu  le  faifir  par 
le  flanc;  mais  le  cerf  fe  défendit  fi  bien  de  fes  .bois,  qu’il  l’obligea  de 
reculer.  Le  tigre  11e  renonça  pas  au  combat , il  revint  à la  charge  , 6c 
eflaya  de  prendre  le  cerf  au  cou  : il  fut  repoulfé  avec  la  même  vigueur  ; 
enfin  i la  troifieme  attaque  le  cerf  le  jeta  fort  loin  d’un  coup  de  fon 
bois,  & fe  mit  à le  pourfuivre  ; le  tigre  alors  abandonna  la  partie  , 6c 
fe  fauva  dans  la  forêt.  11  fe  réfugia  fous  les  toiles  parmi  un  troupeau  de 
daims , 6c  en  attrapa  un  qu'il  tua  fur  le  champ.  Pendant  qu’il  en  fuçoit 
le  fang,  deux  Indiens,  chargés  de  le  garder,  lui  jetterent  fur  la  tête 
une  efpece  de  coiffe;  6c  s’en  étant  ainfi  rendus  maîtres  , ils  l’enchainc- 
rent,  6c  après  lui  avoir  fait  manger  le  refte  du  daim,  l’emmufelerent 
6c  le  rcconduifircnt  dans  fa  loge.  Le  Duc  de  Cumberland  a donné  la 
liberté  au  cerf  qui  s’étoit  fi  vaiilament  défendu,  après  lui  avoir  fait  met- 
tre au  cou  un  très-  large  collier  d’argent , fur  lequel  on  a gravé  l’aven- 
ture du  combat.  Ce  fait  fingulier  nous  apprend  que  la  différence  du  cli- 
mat, ôc  plus  encore  la  privation  totale  delà  liberté,  ne  flétriflenr  pas 
peu  le  geniedes  animaux,  même  lesplus  indomptables.  En  l’année  1771 
un  jeune  tigre  étant  dans  un  vaifleau  qui  faifoit  voile  pour  l’Angle- 
terre , s'échappa  de  fa  loge  ôc  grimpa  fur  la  vergue  du  grand  mât.  Tout 
J’équipage  en  fut  allarmé.  Un  Matelot  fut  affez  hardi  pour  monter  à 
l’endroit  où  fe  tenoit  le  tigre  ; il  lui  paffa  une  corde  au  cou.  Cet  animal 
loin  d’être  furieux  , fe  laiffa  conduire  ainfi  jufqu’à  fa  cage  : il  paroît  que 
le  trouble  de  ce  monftre  qui  ne  trouvoit  aucune  iflùe  au  milieu  des  eaux, 
avoir  changé  fes  moeurs  ; il  étoit  devenu  prefque  docile  , au  moins 
foufftoit  - il  l’approche  de  fon  libérateur,  M.  de  Rome  de  l’Ifit  hqus  a 
dit  avoir  vu  aux  Indes  quelques  tigres  paffablementpiivés;  mais  il  avoue 
aufli  qu’ils  éroient  toujours  emmufelés  , les  yeux  bandés , 6c  attachés 
en  lefle.  Ceux  que  les  Seigneurs  Orientaux  fe  plaifent  à mener  à leur 
fuite,  font  renfermés  dans  de  grandes  6c  fortes  cages  de  bois,  ou  en- 
chaînés fur  de  petits  chartiots. 

L’efpece  du  tigre  à toujours  été  plus  rare  6c  moins  répandue  que  celle 
du  lion  : cependant  la  tigrefle  produit,  comme  la  lionne,  quatre  ou  cinq 
petits.  Elle  eft  furieufe  en  tout  temps  ; mais  fi  fa  rage  devient  extrême 
iprfqu’on  les_lui  ravit;  elle  brave  tous  les  périls;  elle  fuit  les  ravifleurs. 
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fai  Ce  trouvant  prefTés  font  obligés  de  relâcher  un  de  fes  petits  ; elle  s’ar- 
rête, le  faifit , l’emporte  pour  le  mettre  i l’abri,  revient  i la  charge  quel- 
ques indans  après  ,&  les  pourfuit  jufqu'aux  portes  des  villes,  ou  juf- 
qu’d  leurs  vaifTeaux,  jufqu’â  ce  qu’ils  lui  aient  tous  été  rendus,  & fi  elle 
perd  tout  efpoir  de  recouvrer  fa  perte,  alors  des  cris  forcenés  & lugu- 
bres , des  hurlemens  affreux  expriment  fa  douleut  cruelle , & font  en- 
core frémir  ceux  qui  les  entendent  de  loin. 

La  peau  des  tigres  ed  affez  edimée  fut- tout  â la  Chine , où  on  leur 
conferve  la  tête  8c  la  queue.  Les  Mandarins  militaires  en  couvrent  leurs 
chaifes  dans  les  marches  publiques.  A la  Cour  les  Princes  en  font  auflt 
des  couvertures  de  coudins  pour  l'hiver. 

En  Europe  ces  peaux  , quoique  rares  , ne  font  pas  d’un  grand  ptix  : on 
fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles  du  léopard  de  Guinée  & du  Sénégal  , 
que  nos  Fourreurs  appellent  tigre  :au  reftec’eft  la  feule  petite  utilité  qu'on 
puillè  tire  r de  cet  animal  très-nuifible  j cependant  les  ludiens  mangent  fa 
chair , & ne  la  trouvent  pas  mauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  mouftache , pris  en  pilule , ed  un  poifon  pour  les  hom- 
mes 8c  pour  les  animaux  , c’ed  que  ce  poil  étant  dure  & roide  , une  telle 
pilule  fait  fur  les  membranes  de  l’edomac  le  meme  effet  qu’un  paquet 
de  petites  aiguilles.  Audi  le  Roi  de  Congo  punit-il  fevérement  ceux  qui 
lui  apportent  une  peau  de  tigre  fans  la  moudache.  Des  petfonnes  dignes 
de  foi  ont  aduré  i M.  de  Rome  de  ï IJle  que  ce  quadrupède  craint  telle- 
ment le  poifon  de  fa  moudache,  que  quand  il  va  boire  dans  quelque  eau 
courante  , il  fe  place  toujours  parallèlement  au  fil  de  l’eau  , de  peur  d’a- 
valer quelqu’un  de  fes  poils. 

Cet  animal  fi  redoutable,  dont  la  préfence  fait  trembler  tous  ce  qui  ref- 
pire,  l’homme  ofe  l’attaquer.  Les  Rois  8c  les  grands  Seigneurs  des  Indes 
£e  font  un  honneur , une  gloire  d’aller  à la  châtre  des  tigres. 

De  quelque  férocité  que  foient  les  tigres , on  obfetve  qu’ils  marquent 
beaucoup  de  frayeur  lotfqu’ils  fe  trouvent  environnés  de  Chaffeurs  qui  leur 
ptéfentent  lepieu. 

Le  tigre  fe  voyant  entonré,  s’accroupit  fur  la  queue , & foutient  long- 
temps les  coups  de  fléchés  qui  s’émouflent  en  quelque  forte  fur  fa  peau. 
Enfin  lorfque  fa  rage  s’allume , il  s’élance  avec  tant  de  rapidité , en 
fixant  les  yeux  fut  ceux  des  ChafTeurs  qui  le  tirent , qu’il  paroît  ne  faire 
qu’un  faut  ; mais  d’autres  Chaffeurs  du  même  rang  tiennent  la  pointe  de 
Tome  y A Y 
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leurs  épieux  tournée  vers  lui , & le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  î 
faifir  leurs  compagnons. 

Les  ChalTeurs  Impériaux  font  fi  adroits  8c  fi  prompts  i cette  chafie  , 
qu’il  arrive  peu  d'accidens.  Si  on  manque  ces  cruels  animaux  , on  eft  vic- 
time de  fa  nul  adrefTe,  dans  un  inftant  ils  étranglent,  déchirent  & enlè- 
vent le  Chaffeut. 

11  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  T Acad,  des  Scienc.  d’un  tigre  du  Brefil 
que  les  Portugais  nomment  tigre  royal.  On  y trouve  encore  , Tom.  III 
Part.  III p.  3 > la  defeription  d’une  autre  efpecede  tigre  du  Brefil,  nommé 
jaguara  ) voyez  Jaguar.  Ces  tigres  pourroienr  fort  bien  n’etre  que  l 'once. 
Cependant  M.  de  la  Condamine  dit  aufii  que  les  tigres  qu’il  a vus  en  Amé- 
rique, & qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  & couverts  de  bois,, 
ne  lui  ont  paru  différée  ni  en  beauté  ni  en  grandeur  de  ceux  d’Afrique. 
La  force  , l'agilité  , la  légéreté , la  fouplelfe  fécondent  aufii  le  naturel 
féroce  8c  catnaffier.  de  ces  tigres. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à combattre  les  tigres  avec  Fèfponton  ôc 
la  demi-pique  , qui  font  leurs  armes  ordinaires  de  vopge. 

Le  même  Académicien  Voyageur  dit  qu’ri  y a un  tigre  dans  le  pays 
des  Amazones  qui  eft  le  plus  dangereux  ennemi  des  crocodiles,  & peut- 
être  l’unique  qui  ofe  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui  ont  raconté 
que  le  crocodile  de  ce  pays  a jufqu'à  vingt  pieds  de  longueur  , 8c  qu’il' 
met  la  tète  hors  de  l’eau  pour  faifir  le  tigre  quand  il  vient  boire  au 
bord  de  la  riviere , alors  le  tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  du  cro- 
codile!; mais  celui-ci  en  fe  plongeant  dans  l’eau  , y encraîne  le  tigre,, 
qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Ceci  prouve  encore  que  ces  fortes- 
de  monftres  font  cruels  par  iu&in£t,  méchants  par  caraétere,  furieux, 
par  habitude  , deftru&eurs  nés  fans  attendre  le  befoin  ; ils  étran- 
glent tout  fans  être  excités  par  le  defir  de  la  vengeance  ; ils  dévorent, 
tous  les  êtres  animés  qu’ils  peuvent  appercevoir.  Le  tigre  rouge  de  la- 
Guianc  eft  le  couguar \ voyez  ce  mot. 

TIGRE.  Poiffon  des  Indes  Orientales , ainfi  nommé  à caufe  des  lignes-, 
égales  qu’il  a fur  tout  le  corps. 

On  en  diflingue  même  deux  efpeces  , dont  la  différence  confifte  dans, 
la  couleur  8c  les  nageoires  du  ventre.  Le  premier  eft  d’un  gris  cendré  „ 
& a les  lignes  tirant  fur  le  noir  ; le  fécond  eft  bleu , & fes  lignes  tirenr 
aufli  fur  le  noir  : ils  ont  l’un  8c  l’autre  la  queue  verte , ainfi  que  les  na* 
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geoires,  qui  font  encore  furfeméesde  taches  jaunes  qui  font  un  très-bel 
effet.  C’eft  une  efpece  de  merlu  ou  de  morue,  la  chair  même  en  approche 
en  quelque  forte  pour  le  goût.  Ruifch , CollecL  Pifc.  Amb.  p.  1 j , n.  8 & 9. 

TIGRE.  M.  <T Argenville  donne  ce  nom  à un  coquillage  univale  dont 
la  robe  eft  joliment  tigrée  ; il  eft  de  la  famille  des  cornets  ou  volutes  : 
voyez  ces  mots. 

TIGRE  MARIN  ou  LOUP  MARIN  ou  VEAU  MARIN.  Foyel 
Procas. 

TIGRE-PUCE , tigrus-pulex.  On  a donné  ce  nom  à un  petit  infecte 
gros  comme  une  punaife  , rond  & gtis,  lequel  ronge  les  feuilles  des 
poiriers  & des  autres  arbres. 

T\L.  Voye\  à l'article  Tilleul. 

T1LCUETZ-PALLIN.  Efpece  de  gros  lézard  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
qui,  excepté  les  couleurs  de  fa  robe,  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
fulvty- garda  ( fauve  - garde  ) des  Indes  Orientales.  V oye^  Sao  ve-garde. 

TILLEUL  ou  TILLAU  , tilï j.  Il  y en  a de  plufleurs  efpeces  ; celui 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  tilleul  de  Hollande  , eft  un  des  arbres  les  plus 
eftimés.  Depuis  qu'on  eft  dégoûté  des  marroniers  d'Inde  à caufe  de  leur 
mal-propreté  , de  l’orme  par  rapport  aux  infeétes  qui  le  défigurent , de 
l'acacia  qui  ne  donne  pas  a (fez  d’ombre  , le  tilleul  a obtenu  la  préfé- 
rence. Il  fait  non-feulement  l’ornement  des  promenades  , des  jardins  , 
des  bofquets  par  fon  port  gracieux  , par  la  docilité  avec  laquelle  fes  ra- 
meaux fe  prêcent  à toutes  fortes  de  formes,  par  fon  odeur  douce  qui  par- 
fume les  airs  lorfqu’il  eft  en  fleur  , Bc  par  le  bel  ombrage  & la  verdure  de 
fon  feuillage  ; mais  encore  il  n’y  a aucune  de  fes  parties  qui  n’ait  fon  uti- 
lité , foie  pour  la  Médecine , foie  pour  les  Arts. 

Le  tilleul  pouffe  promptement  & devient  un  grand  & bel  arbre  ; fes 
feuilles  font  à-peu -près  rondes,  dentelées  par  les  bords  , & terminées  en 
pointe ; elles  font  foutenues  par  de  longue  queues  & pofees  alternative- 
ment fur  les  branches,  quelquefois  elles  font  chargées  d’une  galle  qui 
diminue  beaucoup  de  leur  agrément  : ces  galles  fervent  de  berceau  à des 
cinips  ou  autres  infeâes 4 voyc[  Galle.  Des  aiflelles  des  feuilles  il  fort 
des  languettes  ou  petites  feuilles  longues , blanchâtres , à chacune  def- 
quelles  eft  attaché  un  long  pédicule  qui  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  bran- 
ches; en  Mai  8c  Juin  ces  branches  foutiennent  chacune  une  fleur  d’une 
bonne  odeur  , à cinq  pétales  , difpofée  en  rofe , garnie  d’un  nombre 
prodigieux  d’étamines.  Aux  fleurs  fuccede  en  Juillet  une  coque  groffë 
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comme  un  pois,  anguleufe , divifée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  co re- 
tiennent les  femences , lefquelles  font  mûres  en  Août  ; le  fruit  s'ouvre 
en  Septembre , & tombe  de  lui-même  fans  bielTer  les  pafTans , comme  font 
ceux  du  maronier. 

U croît  naturellement  dans  les  bois  une  efpece  de  tilleul  à petites 
feuilles , que  les  Payfans  nomment  tillau.  Le  tilleul  de  Hollande  a.  de 
grandes  Si  belles  feuilles.  Il  y a une  efpece  de  tilleul  (ingulier  par  fes 
feuilles  panachées.  11  y en  a d'autres  qui  different  encore  par  quelques 
variétés  : l’écorce  des  branches  de  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft 
noire,  or.  l'appelle  tilleul  de  la  Caroline.  Le  tilleul  croît  naturellement  atrtfi 
à la  Louihane  Si  en  Canada. 

Les  tilleuls  font  des  arbres  foreûiers  du  troifteme  ordre  ; ils  fe  plaifent 
principalement  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fond  , plus  légères 
que  fortes  , Si  qui  font  un  peu  humides  ; en  un  mot  où  leurs  racines 
ont  la  liberté  de  s’étendre.  On  a obfervé  que  les  feuilles  du  tilleul  paroif- 
fent  plus  tôt  & relient  plus  tard  fur  l’arbre  planté  dans  un  fol  un  peu 
fabloneux  que  dans  les  fols  argilleux.  Comme  ces  arbres  font  trop  longs 
à venir  de  graine , on  les  multiplie  en  coupant  tout  près  de  terre  un  gros 
tilleul , la  fouche  poulie  quantité  de  jets  vigoureux  , qu’on  recouvre  de 
terre  j ils  prennent  racine  Si  donnent  d’excellent  plant.  C’eit  fut  le  tilleul 
qu’on  a fait  la  fameufe  épreuve  qui  a fait  voit  que  de  la  tête  d’un  arbre 
on  peut  en  faire  les  racines , & des  racines  la  tête  'r  voyeç  à ta  fuite  da 
mot  Arbre.  Ce  phénomène  eft  bien  furptenant  ; mais  la  Nature  n'obéit 
pas  toujours  aux  caprices  & à la  curiofité  de  l’Obfervateur.. 

Le  tilleul  réuflit  facilement  à la  tranfplantation  , quand  même  il  au- 
toit  un  pied  de  diamètre  ; l'automne  eft  le  temps  favorable  à cette  opé- 
ration ; on  doit  choifir  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur. 

On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardiniers  qui  ont  la  manie,  ou  plutôt  la 
routine  de  couper  à fepr  ou  huit  pieds  tous  les  arbres  qu’ils  rranfplantent  ; 
la  tige  fe  courbant  à la  hauteur  de  la  coupe , fait  toujours  un  afpeéb 
très- défagréable  : il  faudroit  les  planter  â quatorze  ouquinze  pieds  de  tige.. 
Au  refte,  le  tilleul  peut  fe  tailler  fans  inconvénient  dans  tous  les  temps 
où  la  feve  n’eft  pas  on  mouvement  ; on  peut  l’élaguet,  le  tondre,  le 
palifTcr  au  cifeau,.  à la  ferpe  , au  croifTant. 

Cet  arbre  acquiert  quelquefois,  une  grandeur  St  une  groffeur  monf— 
trueufe.  Ray  parle  d’après  Lvelin  d’un  tilleul  mefuré  en  Angleterre,  qui 
fur  trente  pieds  de  tige  avoir  environ  quarante-huit  pieds  de  cixconfd» 
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rence,  c’eAd-dire  , feize  pieds  de  diamètre,  Si  qui  furpartoit  beaucoup 
le  fameux  tilleul  du  Duché  de  Wirtemberg  , qui  avoir  fait  donner  à la 
▼ille  de  NeuAat  le  nom  de  Neujlat  an  der  grojjen  Linden.  Ce  dernier 
«voit  vingt-fept  pieds  un  tiers  de  circonférence  , ou  environ  neuf  pieds 
de  diamètre.  Le  tour  de  la  tête  avoir  quatre  cents  trois  pieds  , fur  une 
largeur  de  cent  quarante-cinq  pieds  du  Nord  au  Sud  , & de  cent  dix  neuf 
pieds  mcfuré  de  l’Eft  à l’Oueft.  Miller  , Auteur  Anglois  , dit  avoir  vu  un 
tilleul  qui  avoir  trente  pieds  de  tour  à deux  pieds  au-deAus  de  terre. 
Thomas  Brown  fait  aufli  mention  d’un  arbre  de  cette  efpece  qui  avoit  qua- 
rante-huit pieds  de  tour  à un  pied  & demi  au-detTus  de  terre , & quatre- 
vingt-dix  pieds  de  hauteur. 

Le  bois  de  tilleul  eA  mis  au  nombre  des  bois  blancs  & légers;  on  le 
coupe  aifément  ; il  n’a  pas  beaucoup  de  dureté  , mais  il  eA  liant , nulle- 
ment fujec  â fe  crevafler  ou  éclater , Si  n’eA  pas  trop  fujet  à être  piqué  de 
▼ers.  Les  Menuifiers,  les  Charrons,  les  EbéniAes  en  font  quantité  d’ou- 
vrages légers  ; les  Tourneurs  le  recherchent , & les  Sculpteurs , de  même 
que  les  Graveurs  en  bois , le  préfèrent  à tout  autre  quand  le  noyer  leur 
manque  ; (es  jeunes  rejetons  peuvent  fervir  aux  ouvrages  de  vannerie  , 
comme  les  faules  de  petite  efpece  i défaut  d'ofier.  Son  bois  ne  chauffe 
pas  beaucoup , mais  il  produit  un  charbon  très-propre  1 entrer  dans  la 
compofîtion  de  la  poudre  1 canon.  On  dit  que  l’écorce  moyenne  du  tilleul 
ou  til  fervoit  de  papier  aux  Anciens  pour  écrire  quand  elle  étoir  récente , 
te  que  c’eA  cette  fécondé  écorce  que  les  Grecs  appelaient  proprement 
philyra.  On  détache  l’écorce  des  jeunes  tilleuls  par  lames  minces  , Sc 
les  faifant  rouir  Sc  tremper  dans  l’eau,  on  en  fait  ces  efpeces  de  cordes  1 
puits  qui  font  fi  communes  à Paris  ; ces  cordes  fervent  aufli  en  SuifTie  pour 
garnit  & fermer  les  ouvertures  & les  jointures  des  barques  & des  bateaux , 
parce  qu’elle  a la  propriété  de  fe  conferver  plufieurs  années  dans  l’eau 
fans  fe  pourrir  , & de  lui  fermer  exactement  tous  accès , dit  M.  Bourgeois  s- 
en  file  aufli  fon  liber  ou  écorce  intérieure  pour  faire  de  grolfes  toiles. 

Les  fleurs  de  tilleul  font  eAimces  céphaliques,  prifesen  infufion  comme 
du  thé  avec  du  fucre  on  en  confetve  , propres  contre  les  affeûions  du 
cerveau , contre  l’épilepfie , les  vertiges , les  ctourdiflemens , & en  gé- 
néral conrre  toutes  les  maladies  nerveufes.  Ces  fleurs  font  une  des  ma- 
tières végétales  aromatiques  qui  ne  donnent  point  d’huile  eflentielle.  Les 
feuilles  Sc  l’écorce  de  cet  arbre  partent  pour  être  détcrfives&  apéritives- 
l’eau  ôtée  du  ttonc  du  tilleul  par  inertie»  eA  comptée  parmi  les  rerae- 
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des  anti-épileptiques  : on  Te  fert  plus  communément  de  l'eau  de  fes  fleuri 
tirée  par  la  diftillation.  M.  Dalkman , Suédois,  a eflayc , il  y a quelques 
années,  de  faire  du  fucre  avec  la  feve  du  tilleul.  Pendant  l’efpace  de  fept 
jours , huit  de  ces  arbres  lui  ont  fourni  quatre-vint  quatorze  pots  de  feve, 
qui , après  avoir  été  foumifc  à l'ébullition  pendant  quelques  heures,  ont 
donné  trois  livres  fie  demie  de  fucre  brun  , une  demi-livre  de  fitop  ou 
de  melafTe , fie  quatre  onces  de  fucre  en  poudre  j ce  fucre  a de  la  douceur 
Se  une  faveur  particulière  qui  n'eft  point  défagréable.  La  décoction  des 
jeunes  branches  du  tilleul  eft  très-recommandée  contre  l'hydropifie  ; les 
fcmences  mifes  en  poudre , font  e (limées  propres  i arrêter  le  faignement 
de  nez , fi  on  en  fait  ufage  en  guife  de  tabac. 

TILLI.  Oifeau  du  genre  du  merle  , fie  que  tes  Naturels  d’Améri- 
que nomment  ainfi , félon  le  témoignage  de  Feuillet.  Son  plumage  eft 
tout  cendré. 

T1MBO.  Efpece  de  liane  fameufe  au  Brelil  : elle  eft  quelquefois  de  la 
groflèur  de  la  cuifle  ; elle  grimpe  en  s’entortillant  jufqu’au  fommet  des 
plus  grands  arbres.  On  prétend  que  fon  écorce  jetée  dans  l’eau  y fait 
mourir  tout  le  poiflon.  Voye\  C article  Liane. 

TINKAL  , ou  TYNCAL , ou  T1NCHAR.  Matière  peu  connue  en 
Europe , ou  mal  défignée  par  les  Auteurs.  Les  Commerçant  donnent  le 
nom  de  tinkal , dans  l’Inde  Orientale  , au  borax  bruc  très-terreux.  C’eft, 
à proprement  parler , la  terre  vifqueufe  8c  vitrefcible  du  borax , privée 
de  pierres , mais  chargée  des  parties  falines  & non  criftallifées  du  borax. 
On  prétend  que  cette  fubftance  eft  infiniment  plus  efficace  en  Médecine, 
plus  propre  à la  vitrification , 5c  quelle  eft  auili  plus  propre  à brafer  fi i 
fouder  les  métaux. 

M.  Cadet , connu  par  fes  travaux  chimiques  , a fait  des  recherches  fur 
la  terre  du  borax  , fie  les  a communiquées  è l’Académie  des  Sciences , qui 
les  a fait  imprimer  parmi  fes  Mémoires.  En  1766,  nous  avons  lu  1 la 
meme  Académie  un  Mémoire  dans  lequel  j'ai  donné  une  defeription  du 
borax , de  (on  origine  fie  de  fon  raffinage  à la  maniéré  des  Holtandois  : j'ai 
examiné  la  nature  de  ce  fel , en  quoi  peut  confifter  la  partie  cuivreufe 
qu’on  y foupçonne,  fie  (i  elle  y eft  eflenticlle  ou  non,  fiée.  Voye^  l' article 
Borax  de  ce  Dictionnaire. 

T1NE  DE  BEURRE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre  des  cornets  : 
fa  tête  eft  appiatie  , formée  d’orbes  un  peu  bombés , i clavicule  aiguë  ; 
fa  robe  eft  de  couleur  jaune , tachetée  par  zones  de  points  bruns  ou  noirs. 
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Cette  coquille , qui  nous  vient  des  Indes , eft  connue  aufli  fous  le  nom 
de  pelotte. 

TINTENAQUE.  On  donne  ce  nom  à la  toutcnague  alliée , ou  au 
plomb  , ou  à l’étain  avec  un  peu  de  cuivre.  Voyc^  F article  Zinc  & celui 
de  Toutenague. 

TIPULE  , tipula.  Genre  de  mouches  à deux  ailes,  dont  il  y a une  très- 
grande  diverfité  d'efpeces , 8c  dont  le  plus  grand  nombre , au  premier 
coup  d’œil  , reflemblent  tellement  aux  coufins , qu’on  les  croiroit  du 
meme  genre  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  infeûes  nous  foient  aufli 
incommodes  j ils  n’ont  point  l’inftinél  meurtrier.  La  Nature  n’a  point  ac- 
cordé aux  tipules  des  trompes  aflaflînes  comme  aux  coufins  j elle  ne  leur 
a donné  qu’une  bouche  qui  n’a  pas  de  dents. 

Aux  environs  de  Paris , le  nombre  des  efpeces  des  tipules  furpafle  de 
beaucoup  celui  des  efpeces  des  coufins. 

On  diflingue  principalement  deux  familles  de  tipules  : la  première 
comprend  les  grandes  tipules  qui  font  montées  fur  des  pattes  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  , 5c  qui  font  remarquables  par  i’alongement  de  leur 
corps,  qui  eft  mince  ôc  effile,  ce  qui  leur  donne  un  port  fïngulier.  Ces 
tipules  tiennent  leurs  deux  ailes  étendues  6e  écartées  l'une  de  l’autre  : on 
les  nomme  , dans  certaines  campagnes,  couturières  ou  tipules  couturières. 
Les  petites  tipules  qui  reflemblent  pour  la  forme  aux  coufins , S:  qu’on  a 
nommées  , par  cette  raifon  , tipules  culiciformes  3 portent  leurs  ailes  cou- 
chées fur  le  dos  à côté  l’une  de  l’autre.  Certaines  efpeces  de  tipules  ont 
de  très-belles  antennes. 

Les  vers  d’où  naiffênt  les  tipules  varient  beaucoup  par  leur  forme  & 
kut  demeure  : ceux  des  grandes  tipules  font  fouvent  bruns,  alongésj  ils 
ont  deux  yeux  à la  tète  6c  fix  pattes  au  devant  du  corps.  On  trouve  les 
uns  dans  des  trous  de  fautes  pourris  , au  milieu  de  la  pouflîere  qui  fe 
larruffc  dans  le  creux  de  ces  arbres , fur-tout  vers  le  bas  où  cette  efpece 
de  tan  eft  plus  humide , 8c  comme  en  boue.  Ces  vers  quittent  leur  peau 
pour  fe  métamophofer  ; 6c , à la  différence  de  ceux  des  mouches  , ils  fe- 
changent  en  une  nymphe  qui  eft  allez  fouvent  finguliere.  On  voit  à la 
tête  de  cette  nymphe  deux  petites  cornes  qui  lui  fervent  à pomper  l'air  s 
elles  font  fines  , aflez  longues  8c  un  peu  courbées.  Le  ventre  a tous  fes 
anneaux  garnis  vers  leurs  bords  de  petites  pointes  tellement  dirigées  vers 
lextrémiré  poftérieure  , que  la  nymphe  , par  fes  mouvemens  , peut  bien 
avancer  en  avant , mai*  nullement  reculer.  Ces  nymphes  habitent , ainli 
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que  leurs  vers , dans  le  tan  des  arbres  pourris  où  on  les  rencontre.  Ce  fl 
de  ces  nymphes  que  proviennent  les  grandes  ripules  ; en  déchirant  le 
voile  , efpece  de  peau  qui  les  couvre , elles  s’échappent  de  leur  trille 
demeure  i la  faveur  de  leurs  ailes , 6c  vont  prendre  leurs  ébats  dans  les 
prés. 

Les  vers  des  petites  tipules  culiciformes  habitent  la  plupart  dans  l'eau. 
Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour  Aigmates  des  tuyaux  cylindriques  qui , 
dans  quelques  - uns , font  environnés  de  longs  appendices  femblables 
aux  bras  des  polypes  , ce  qui  les  a fait  nommer  par  M.  de  Réaumur , vers 
polypes.  Ces  vers  varient  non -feulement  par  la  forme  des  (ligmates, 
mais  auili  par  leurs  couleurs  ; la  plupart  font  rouges  , quelques-uns  gris, 
d'autres  bruns  : prefque  tous  ont  à leur  partie  antérieure  deux  efpeces  de 
faulles  jambes  courtes , ou  de  petits  tubercules  comme  des  moignons  de 
bras.  Qelques-uns  de  ces  vers  nagent  agilement  dans  l’eau  ; d'autres  fe 
font  des  trous  dans  la  terre  des  bords  des  ruifleaux  ; enfin  , quelques- 
uns  fc  conflruifent  des  efpeces  de  coques  de  foie  qui  couvrent  une  partie 
de  leur  corps  ; mais  tous , au  bout  d’un  temps , renoncent  à cette  vie 
rampante  & aquatique  \ ils  reçoivent  des  ailes  des  mains  de  la  Nature. 

Les  tipules  qui  viennent  de  ces  différons  vers  font  très-variées  pour  les 
formes  & pour  les  couleurs.  Les  grandes  volent  & courent  dans  les  prés  ; 
& c'efl  par  cette  raifon  qu’il  paroît  que  la  Nature  leur  a donné  de  fi  lon- 
gues pattes  qui  les  élevenr  comme  fur  des  échafles , afin  que  les  herbes 
des  prés  ne  les  arrêtent  point  lorfqu’elles  marchent  : dans  certaines  cir- 
conflances  on  les  voit  fc  fervir  de  leurs  ailes , comme  l’autruche , pour 
s’aider  à marcher , & réciproquement  de  leurs  jambes , pour  s'aider  â 
voler. 

Les  petites  tipules  volent  fouvent  le  foir  par  troupes  6c  par  légions  au 
bord  des  eaux , où  quelquefois  on  en  eft  couvert.  On  voit  fouvent  de 
ces  nuées  de  moucherons  volant  en  l’air  dans  les  campagnes , & qui  font , 
par  le  frémiffement  de  leurs  ailes,  étanc  ainfi  réunies  en  troupe  , un  pe- 
tit bruit  aigu  que  l’on  ne  remarque  que  lorfqu’on  y prête  l’oreille.  Leur 
refTemblance  avec  les  coufins  les  fait  craindre  ; mais  , nous  l'avons  dit  , 
elles  ne  font  aucun  mal.  Les  grandes  & les  petites  tipules,  après  être 
devenues  infeûes  parfaits,  pourvus  des  organes  propres  â la  génération  , 
travaillent  à la  multiplication  de  l’efpece.  On  diftingue  aifément  les  fe- 
melles à la  groffenr  de  leur  ventre,  & à leurs  antennes  qui  font  moins 
fournies  que  celles  des  mâles. 

La 
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la  plupart  des  grandes  tipules  font  affez  joliment  bigarrées  ; plufieurs 
ont  de  plus  leurs  ailes  panachées.  Les  petites  tipules  culiciformes  font 
fîngulieres  pour  leur  fineffe  8c  leur  dclicateffe  ; dès  qu’on  les  touche  on 
les  écrafe.  Plufieurs  font  du  plus  beau  vert,  d’autres  noires  comme  le 
jayet.  Quelques  efpeces  font  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  pattes 
anterieures  , qu’elles  11e  pofent  point  i terre  lorfqu’elles  font  arrêtées , 
mus  qu'elles  tiennent  élevées  , ÔC  qu’elles  agitent  comme  fi  c’étoit  des 
antennes.  , 

Les  mâles  ne  refl.’mblent  fouvent  point  à leurs  femelles.  On  ne  croi- 
roit  jamais  que  ce  fût  des  animaux  de  même  efpece , fi  on  ne  les 
ttouvoit  accouplés  cnfemhlc.  Il  y a des  mâles  noirs  , déliés  & minces  *- 
dont  les  femelles  font  giolles , courtes  8c  blanchâtres. 

Les  ùpules  fervent  de  pâture  aux  poifions  8c  aux  infeâes  aquatiques 
voraces  , tandis  qu’elles  font  fous  la  forme  de  vers  ; devenues  ailées , 
elles  font  poutfuivies  par  les  oifeaux,  qui  en  attaquent  6c  en  détruifenc 
beaucoup.  1 

A l'égard  des  tipules  aquatiques  que  quelques  Lexicographes  nomment 
feorpions  d'eau , 8c  qui  courent  fur  la  furface  de  l'eau  avec  une  vire  (Te 
extrême,  M.  de  Réaumur  dit  que  ces  infectes  font  des  coufins,  6e  qu’ils 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche,  pareil  â celui  des  punaifes  j mais  M. 
Dclcu^e  les  regarde  comme  de  vraies  punaifes , qui  ne  different  des  autres 1 
efpeces , 8e  ne  relîemblent  aux  tipules  que  par  leur  forme  alongée.  Dt» 
refte , il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  feorpions  aquatiques  ou 
népa. 

TIQUE  , acarus.  Genre  d’infe&e  allez  nombreux  ; mais  beaucoup  d’ef- 
peces  font  trop  petites  pour  être  facilement  apperçues , même  avec  le  mi- 
crofcope  En  général , les  tiques  ont  huit  pattes,  la  tête  très-petite , deux 
yeux , les  antennes  fimples  8e  plus  courtes  que  la  trompe  pointue  qui 
forme  la  bouche  de  ce  petit  animal  : le  corfelet  femble  confondu  avec  le 
ventre.  Ces  petits  infeûes  pullulent  beaucoup  8c  viennent  d'oeufs.  Plu- 
fieurs efpeces  de  tiques  font  carnivores  , d’autres  fe  nourriflent  de  végé- 
taux. Les  chiens  , les  oifeaux , les  mouches , les  coléoptères  font  attaqués 
par  différentes  tiques , que  quelques  Auteurs  ont  défignées  â tort  ( dit 
M.  Geoffroy  , Hijloire  abrégée  des  lnfecles  ) par  le  nom  de  poux.  Le  même 
Infe&ologifte  dit  qu’une  des  plus  vilaines  6c  des  plus  infuppottables  ma- 
ladies dont  l'homme  eft  attaqué , paroît  n’ètre  due  qu’i  de  petites  tiques 
Tome  y I'  Z 
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ou  cirons,  qui,  s’introduifant  fous  là  peau,  y caufcnt  ces  furieufes  de-- 
mangeaifons  qui  accompagnent  la  galle. 

On  diftingue , i°:  la  Tique  des  chiens,  ricinus  canlnus.  Sa  couleur 
e(l  d’un  brun  jaunâtre  : il  n’y  a que  Ton  ventre  feul  qui  s'enfle  , lorf- 
qu’clle  s’attache  aux  chiens.  On  la  voit  fouvenr  pendue  aux  oreiHes  des- 
chiens  de  chaffe , qui  vont  dans  les  bois  fourrés  j elle  les  tourmence 
cruellement  : c’eft  la  iouvettt  des  Piqueurs, 

a.0.  La  Tique  ou  Ciron  de  ia  gale  , acarus  fcabici  } aut  fubeutaneus  : 
elle  eft  prefqu’imperceptible.  En  s'enfonçant  fous  la  peau , elle  produit 
les  petites  vcficules  qui  fe  trouvent  fur  les  galeux  : on  peut  l’en  retirer  avec 
une  pointe  d’aiguille,  alors  elle  refte  fouvent  immobile  ; mais  fi  on  là 
réchauffe  avec  l’haleine,  elle  court  fort  vite.  Comme  ces  infeûcs  fe  lo- 
gent quelquefois  dans  les  vetemens  des  galeux,  on  peut  concevoir  que 
la  gale  fe  communique  très  aifémenr.  Voye\  Ciron. 

j®.  La  Tiqui-  ou  Ciron  du  fromage  et  de  lA'FAHine  , acarus  cafiei 
& farina.  On  lui  donne  très- communément  le  nom  de  mue  ; voyez  ce 
mot. 

4°:  La  Tique  ou  le  Tisserand  d’automne  , acarus  fufeus , automna- 
les , textor.  M,  Geojroy  prétend  qu’elle  file  de  la  toile  comme  les  arai- 
gnées , & que  ce  que  le  peuple  appelle  les  fils  de  la  Vierge  , font  des 
toiles  fines  ourdies  par  cetre  forte  d’infeéte  : voyci[  cependant  ce  que  nous 
avons  dit -à  l’article  Araignée  faucheux  & à celui  Fil  de  la  Vierce. 
TIRE-CENDRE.  Nom  donné  i la  Tourmaline  : voyez  ce  mot. 

TIRSA.  Les  Cofaques  de  l’Ukraine  ont  donné  ce  nom  à un  chiendent 
très-commun  dans  leur  pays.  L’es  chevaux  , au  dite  de  ces  peuplés , font 
très  friands  de  la  graine  de  cette  plante,  qui  a deux  pannicules  confidé- 
rables , chargées  d'une  grande  quantité  dé  ces  graines.  M.  Guettard  penfe 
que  le  tirfa  pourroir  mériter  une  attention-  particulière  de  là  part  dés  > 
Agriculteurs,  & que  cette  plante  étant  cultivée  feroit  peut-être  plus  utile 
qu'elle  ne  l’eft  dans  fon  pays  natal.  Il  la  regarde  même  comme  une  efpece 
d’avoine,  quoiqu’elle  fe  rapproche  du  genre  auquel  M.  Linneus  a donné  1 
le  nom  d’Anfiida.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guettard  affigne  au 
tirfa.  Arifiida  panniculis  ramofis  , fpiois  fparfis  , corolU  arifiâ  longiffimâ 
infidente  , folüs  fubulatis  : c’eft-à-dire , arifiida  â pannicules  tameufes  , 
épis  épars  , corolle  terminée  par  une  arête  très -longue  , & à feuilles  en  • 
alêne i On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  fur  différente a» 
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parties  des  Sciences  & Arts  , pat  M.  Guettard  , une  description  détaillée 
avec  figures  de  cette  plante , qui  eft  le  ftipa  de  Lianaus  , 8c  qui  graine 
au  Jardin  du  Roi. 

TISAVOYANNE.  Les  François  établis  dans  le  Canada  ont  donné  ce 
nom  à une  racine  dont  on  diftingue  deux  efpeces , l’une  jaune  8c  l'autre 
rouge.  Les1  Indiens  du  voifinage  de  la  baie  de  Hudfon  s’en  fervent  pour 
'la  teinture  des  peaux  ; 8c  les  femmes  Ftançoifes , qui  font  dans  le  Ca- 
nada, teignent  quelquefois  leurs  habits  en  rouge  avec  la  tifavoyanne 
rouge.  Le  Profelîeur  Kclm  dit  que  les  Indiens  s’en  fervenr  Singulièrement 
pour  teindre  la  peau  du  porc  épie  d'Amérique  , & que  c’eft  une  de  leurs 
occupations  les  plus  familières  : l’air  , l'eau , le  foleil  attaquent  cette 
’couleut  8c  la  changent  quelquefois. 

M,  Kahn  regarde  la  racine  de  tifavoyanne  rouge- comme  appartenant  au 
genre  des  gallium  , & M.  Linrutus  la  defigne  fous  le  nom  de  rubia  tinSo- 
rum  ( garance  ).  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  , dans  les  en- 
trais & les  terres  légères.  M.  Linneus  die  quelle  a fix  feuilles  étroites 
à chaque  nœud  de  la  branche  , & quatre  feulement  à la  branche.  j les  fe- 
mences  feme  unies  & luifances  : les  racines  deffechées  font  de  lagroflèur 
-d’un  tuyau  de  plume  à écrite  ; brunes  à l’extérieur  , d’un  rouge  pourpte 
•à  l’intérieur. 

La  tifavoyanne  jaune  eft  , félon  M.  Kalm  , l’hellebore  i trois  feuilles. 
-Cette  plante  fe  plaît  finguliérement  dans  les  bois  , & croît  parmi  la 
•mouds  , mais  non  pas  aux  lieux  trop  humides.  Les  Indiens  emploient  les 
tiges  8c  les  feuilles  pour  teindre  en  jaune  certains  ouvrages  faits  de  peau 
préparée  j 8c  c’eft  à l’imitation  de  ces  peuples  que  les  François  ont  établi  k 
maniéré  de  teindre  en  jaune  la  laine  par  le  moyen  de  cette  planter  d'autres 
fois  on  emploie  les  racines.  On  ignote  encore  les  moyens  que  les  In» 
diens  emploient  pour  fixer  d'une  maniéré  durable  ces  belles  couleurs  : la 
connoidance  des  j arts  marche  d’un  pas  fort  lent.  On  apprend  que  les  Ef- 
pagnols  du  Mexique  viennent  d’ètre  inftruits  par  les  habitans  de  la  Ca- 
lifornie de  l’art  de  teindre  en  un  noir  plus  beau  & plus  durable  que 
tous  ceux  que  nous  connoidons  jufqu’ici , 8c  que  la. plante  que  ces  peu- 
ples emploient  eft  ht  cafcarille  ou  cafcalotc. 

TISSERAND  D’AUTOMNE  : voye\  à la  fuite  de  P article  Ttqui. 

TITANO-KÉRATOPHYTE  : vo,c\  ce  que  ccft  à l’article  Coralune. 

TITHYMALE , tithy  malus.  Sous  ce  nom  nous  comprendrons  Ycpurgc  , 
YtCule  U t ithy  male  des  marais  8c  la  petite  tithj  malt  à feuilles  d’amandier. 

Zij 


Digitized  by  Google 


i Bo  T I T 

L'Épurgeou  la  Catapcce  ordinaire,  lathyris,  croît  à U hautest 
d'environ  deux  pieds  : elle  a une  racine  fimple,  garnie  de  quelques  fibres 
capillaires;  fa  tige  eft  gro(Te  comme  le  pouce  , ronde , folide , rougeâtre, 
rameufe  en  haut,  chargée  de  beaucoup  de  feuilles  longues  de  trois 
doigts,  femblables  à celles  du  faule,  difpofces  en  croix  d’un  vert  bleuâ- 
tre, liïles  & douces  au  toucher.  C'eft  aux  fommités  de  la  tige  8c  des  bran- 
ches que  naiflent  les  fleurs  formées  en  godets,  découpées  en  quatre 
parties,  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  plus  gros  que  ceux  des  autres 
rithymales,  d’une  figure  triangulaire,  portés,  comme  ceux  de  toutes  les 
plantes  de  ce  genre,  dit  M.  Deleu^c , par  un  pédicule,  qui  fort  entié- 
Tcmenr  de  la  fleur,  8c  divifés  intérieurement  en  trois  loges,  qui  ren- 
ferment chacune  une  femence  arrondie,  moelleufe  8c  de  la  grofTeurd’un 
grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  fuc  laiteux,  de  meme  que  tou- 
tes les  efpeces  de  tithymale  : elle  croît  en  tous  pays  très  communément 
dans  les  jardins,  où  elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu’à  de- 
venir incommode  : elle  fleurit  en  Juillet  ; mais  fou  fruit  mûrit  en  Août 
& Septembre;  elle  pâlie  l’hiver,  Sc  périt  dès  que  fa  graine  eft  parfaite* 
Les  gtaincs  Sc  les  feuilles  de  l’épurge  évacuent  violemment  pat  haut 
6c  par  bas  : elles  purgent  particuliérement  les  férofités , fuc  - tout  les  grai- 
nes ; on  en  avale  dix  â douze  ; mais  ce  purgatif  ne  convient  point  aux 
perfonnes  d’une  conftitution  foible  8c  délicate.  Le  fuc  de  l’épurge  eft  un 
dépilatoire,  fi  l’on  en  humcéle  les  parties  velues.  Les  Mendians  de  pro- 
fellîon , fe  fervent  ordinairement  de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau  3 
afin  de  mieux  émouvoir  la  compaflion  des  PaiTans.  Lorfque  les  poiflbns 
mangent  des  feuilles  ou  des  fruits  de  l'épurge  jetés  dans  un  étang  , ils 
viennent  peu  après  à la  furface  de  l’eau  couchés  fur  le  côté,  comme 
s'ils  étoient  morts,  enforte  qu’on  peut  les  prendre  à la  main  ; mais  en 
les  changeant  d’eau,  ils  reprennent  bientôt  leurs  fens  & leur  agilité. 

L’Esüle,  efula  eft  une  plante  dont  on  counoîc  deux  fortes  dans  les 
boutiques  ; l’une , qui  eft  l’éfule  proprement  dite,  s’appelle  la  petite  éfule 
l'autre  eft  la  grande  éfule.  * 

La  petite  Êsule  ou  Tithymale  des  vignes,  efula  minor , eft  une  ef- 
pece  de  tithymale  dont  la  racine  eft  plus  grolîè  que  le  petit  doigt,  li- 
gneufe , fibreufe  Sc  peu  rouge  8c  rampate , d’une  faveur  âcre,  nauféabonde  : 
elle  poulTe  plufieurs  tiges  hautes  d’une  coudée,  branchues  à leur  fom- 
met;  fes  feuilles  font  nombreufes,  étroites  comme  celles  du  pin  : elles 
font  d’abord  femblables  à celles  de  lalinaite,  molles,  & enfuite  il  en 
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naît  de  plus  menues  & eapillatées  ; lorfque  la  tige  fe  partage  en  bran- 
ches, fes  feuilles  ont  le  goût  d’une  amande;  fes  fleurs  naiffent  au  fom- 
met  des  rameaux  , difpofées  en  parafol , petites  & herbeufes  : leur  piftil 
fe  change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  loges  qui  contiennent  trois 
graines  arrondies , toutes  les  parties  de  cette  plante  font  laiteufes. 

11  n’y  a que  1' 'écorce  de  la  racine  d’ufage  en  Médecine  , elle  eft  propre 
i.  purger  dans  l’ydropifie  , la  léthargie , la  frénéfie , elle  évacue  les  hu- 
meurs grofieres.  L’éfule  croît  abondamment  dans  le  Languedoc  & la 
Provence  : il  fort  quelquefois  de  la  même  racine  plufieurs  petites  tige* 
(caillées  qu’on  croît  être  une  éfule  avorton  ou  parafite  ; malgré  le  rap- 
port des  feuilles  de  cette  efpece  de  tithymalé",  avec  celle  de  la  linaire , 
elles  différent  effentiellement  l’une  de  l’autre  :l’éfule  eft  remplie  de  lait  f 
8c  la  linaire  n’en  a point  ; c’cft  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  : Efula  lac • 
tcfcit , fine  leele  linaria  crefcit. 

Lit  grande  Ésule,  efula  major,  vient  dans  les  champs  : fa  racine  eft 
grofle  comme  le  pouce  , longue  d’un  pied , un  peu  fibreufe  8c  d’une  fa- 
veur âcre  ; celle  - ci  n’eft  qu’une  variécé  de  la  précédente.  La  véritable 
éfule  grande  eft  1a  tithymale  des  marais  autrement  le  turtbith  noir  ou  bâ- 
tard, efula  palujlris  : fa  racine  eft  grofle,  blanche,  vivace  8c  rampante; 
fes  tiges  font  hautes  de  trois  pieds,  rougeâtres,  rameufes  8c  revêruesde 
feuilles  alternes , un  peu  femblables  â celles  de  l’épurge  : elles  periflenr 
avec  les  tiges,  à l’entrée  de  l’hiver;  fes  fleurs  font  petites , jaunes , 8c 
naiffent  en  ombelles  aux  fommités  des  tiges  8c  des  rameaux.  M.  Lin- 
naus.  dit  que  ces  fleurs  font  de  deux  fortes  : les  unes  font  mâles  ou  dé- 
nies â cinq  pétales  ; 8c  les  autres  hermaphrodites , à quatre  pétales  ou 
feuilles  entières  : â celles  - ci  fuccedent  des  fruits  relevés  de  trois  coins  , 
en  forme  de  verrue , 8c  intérieurement  divifé  comme  ceux  de  la  petite 
éfale.  Cette  plante  croît  abondamment  fur  les  bords  fablonneux  des  ri- 
vières 8c  des  étangs  : on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  ; elle  en  em- 
preinte d’une  abondance  de  fuc  laiteux,  âcre  8c  cauftique  qui  caufe  à la 
bouche  8c  aux  gencives  une  inflammation  qui  dure  long-temps  : mais  on 
ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  l’écorce  de  fa  racine.  La  plus  petite  por- 
tion de  cette  écorce  mâchée  8c  avalée  laiffe  une  impreflion  de  feu  dans 
la  gorge , dans  l’œfophage  8c  dans  l’eftomac  même  ; néamoins  on  tetn- 
pere  fon  âcreté  , en  la  faifant  infufer  dans  des  acides  végétaux. 

On  prétend  que  les  fommités  de  l’efpece  d’éfule  appellce  Ré veilli- 
matin  , tithy malus  heliof copias , appliquées  fur  les  yeux  ou  fur  quelque 
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partie  que  ce  foit  du  corps , y produifent  une  inflammation  ou  éryfi- 
pele  , à laquelle  fuccede  un  emphyfetne  ou  enflure  considérable , qui 
peut  dit- on  , dégénérer  en  gangrené  & conduire  i la  mort.  Mais  certe 
propriété  eft  plus  qu’exagérée  ; cependant  il  eft  ttès-imprudent  de  jouer 
avec  ce  végétal  nuiflble , 8c  on  devrait  s'interdite  L'ufage  Sc  même  la 
déguftation  des  plantes  qu'on  ne  connoît  pas. 

La  petite  Tithymale  a FEUILLES  b’an animer,  tïthymalus  amigda- 
lo'iits  , ell  encore  une  forte  de  tithymale  qu'avant  fa  fleur  on  ne  peut 
gueie  diftinguer  d'avec  la  linaite,  que  par  fon  fuc  laiteux  : fa  racine 
eft  menue , fibrée  , vivace  & ligneufe , brunâtre  en  dehors , blanche  en 
dedans,  amere  Sc  âcre  j elle  poulie  plufleurs  tiges  hautes  d'un  pied  ou 
• environ , grades  comme  le  petit  doigt  , rondes  Sc  rougeâtres,  garnies 
de  beaucoup  de  feuillesionguettes , plus  petites  que  celles  de  l'aman- 
dier , & d’un  vert  de  mer  : fes  fleurs  naiflenc  pendant  l'été  , en  ombel- 
les, aux  fommets  j elles  font  noirâtres,  & herbacées,  formées  en  go- 
dets découpés  : il  leur  fnccede  un  fruit  verdâtre,  on  trois  loges , comme 
dans  les  précédentes  cfpeces  de  tihymales.  Cette  'planre  croît  abondant* 
ment  dans  tous  les  pays  chauds  : on  la  trouve  même  aux  environs  de 
'Paris , à l’entrée  du  bois  de  Boulogne , près  du  Château  de  la  Muette; 
on  la  tencontre  suffi  en  Champagne  , dans  les  plaines  fablonneufes  , 
contre  les  haies,  les  murailles  & les  remparts. 

Toutes  ces  cfpeces  de  tithymales  font  remplies  d’un  fuc  laiteux  qui 
eft  plus  ou  moins  cauftique&  mordicant  : elles  purgent  violemment  par  le 
bas,  Sc  caufent  fouvent  des  inflammations  de  gofier,  des  coliques  vio„ 
lentes,  Sc  ulcèrent  quelquefois  les  inteftins,  en -troublant  i’eftoinac  ; ce 
Temede  ne  convient  guere  qu'à  des  temperamens  robuftes  , pour  les  gué- 
tir  des  fievres  qui  ne  dépendent  fouvent  que-des  mauvais  levains  des  pre- 
mières voies  : il  faut  bien  fe  garder  d’en  donner  aux  femmes  gtofles  , 
Sc  aux  peffonnes  dont  la  complexion  eft  délicate.  Tous  les  jours  de* 
Charlatans  tuent  nombre  de  malades  pat  ees  fortes  de  purgatifs  vio- 
lens , donnés  indiftin&ement.  Le  bétail  ne  peut  pas  éviter  quelquefois 
de  manger  quelques  efpeces  de  tithymales  j,&on  a vu  en  Italie  de 
mauvais  effets  fur  venus  après  qu'une  compagnie  avoir  mangé  des  froma- 
ges'faits  avec  du  lait  infeékc  pat  la  quantité  de  tithymale , qui  croît  fur  les 
pâturages  où  les  moutons  avoient  été  nourris.  On  voit, des  chevtes  :Sc 
d’autres  animaux  brouter  avec  plailïr  la  tithymale,  qui  en  certaines  oc- 
caflons  patoît  les  ranimer , leur  donner  une  vigueur  nouvelle.  Si  on  fait 
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digérer  le  fuc  laiteux  de  toutes  les  tithymales  mis  en  digeftion  avec  le  fcl 
dé  tartre , puis  épaiffi  , il  en  réfulteta  une  matière  audi  purgative  que  la' 
ftammonce  de  Smyrne  , mais  plus  âcre  , plus  cauftique  , pat  conféquenr 
plus  dangereufe  : il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la  poudre  de  Jalapqui  remplit' 
les  mêmes  indications,  6i  que  la  Nature  a tellement  modifiée  dans  fes' 
principes’,  quelle  purge  très-bien  , 6c  fans  irriter.  Ou  peut  employer  ex- 
térieurement le  fuc  laiteux  des  tithymales  pour  détruire  les  verrues  , 6c 
pour  difliper  les  dartres , ou  en  qualité  de  dépilatoire.  M-  Linmms  donne 
le  nom  d ’euphorbia  â la  tithymale. 

TiriRI  ou  T1TRI.  PoilTon  ainfi  nommé  par  les  Sauvages  de  l’Amé- 
rique : il- fe  trouve  dans  la  plupart  des  îles  Antilles.  Le  nom  de  wiri' 
eft  Caraïbe-.  Ce  poiüon  s'appelle  petit  pifquct  à la  Guadeloupe  , 6C  latta- 
rini  en  Italie  : on  prétend  qu  il  s’en  cronve  quelquefois  dans  là  Méditer- 
ranée, for-tout  quatre  ou  cinq  joursavant  on  après  les  pleines  limes,  de- 
puis Juillet  jufquen  Qétobre.  Dans  les  premiers  jours  ce  poiflon  eft  d'un* 
beau  blanc , 8c  délicat  ; mais  à mefure  qu’il  groflit  il  devient  gris , &c 
d’un  goût  moins  exquis. 

Le  titri  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  fer  d’aiguillette  : on  diroit  d’un  poiflon 1 
naiflant , & il  a tout  le  corps  marqueté  de  noir  6c  de  gris , avec  deux 
petites  empennures , dont  l’une  fur  le  dos , 6c  l’autre  fous  le  ventre  : il  • 
a-  deux  petites  nageoires  proche  de  la  tète  , qui  font,  ainfi  que  la  queue  , 
mêlées  de  trois  ou  quatre,  couleurs  différentes,  de.  rouge,  de  vert,  de 
bleu,  &c.  ces  couleurs  font  extrêmement  vives.  Eu  certains  temps  de* 
l’innée  on  voit  ces  poiflons  remonter  de  la  mer  vers  les  montagnes  , 6c 
tn  fi  grande  quantité  , que  l’eau  des  rivières  en  paroît  toute  noire.  Comme-  • 
ces  rivières  font  ordinairement  des-  totrens  qui  fe  précipitent  avec  impé- 
ruofité  à travers  des  rochers,  ces  petits  poiffons  gagnent  & côtoyent  tant' 
qu’ils  peuvent  le  long  des  rives  où  les  eaux  ont  moins  de  rapidité  -,  & 
quand  ils  rencontrent  une  cafcade  d’eau  qui  les  emporte,  ils  s'élancent' 
hors  de  l’eau,  & s’attachent  contre  la  roche  , fe  gliflant , â force  de  re- 
muer, jufqu’au  deflus  du  courant  de  l’eau  : on  en  voit  quelquefois  des 
amas  dé  plus  de  deux  pieds  de  largeur , 6t  de  plus  dé  quatre  doigts  d’é- 
piifTeur  , attachés  Air  une  roche  j ils  font  tou*  les  uns  fur  les  autres,  & 
femblent  fe  difpater  à l'ènvi  le  prix  dé  la  coutfe  , c’eft  i qui  aura  plutôt  < 
gravi , gagné  Ie  deflus  : c’eft-li  qu’on  le»  prend  : on-  avance  un  bateau 
près  du  rocher,  afin  de  recevoir  ceux  que  l'on,  fait  tomber  avec-  1*. 
main.' 
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Le  P.  Labat  dit  que  la  pêche  de  cet  poiflons  eft  facile.  Quatre  perfon» 
rçes,  dit-il , prennent  un  linge  chacune  par  un  coin . & le  tenant  étendu  , 
elles  le  partent  entte  deux  eaux  aux  environs  de  l'endroit  où  elles  votent 
fourmiller  une  grande  quantité  de  ccspoirtbns,  & l’élevant  en  l'air,  elles  en 
prennent  des  milliers.  Lorfque  ces  poidons  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau, 
il  n’y  a qu'à  marcher  dans  la  riviere  pour  les  faire  lever  & les  pêcher.  L’a- 
bondance & la  dclicatede  de  ce  poirton  fait  que  tout  le  monde  en  mange, 
meme  avec  la  cuiller  ; mais  il  faut  le  manger  dès  qu'il  eft  pêché,  car  il  ne 
peut  fe  garder.  La  maniéré  de  le  préparer  confifte  à le  laver  dans  plulîeurs 
eaux  pour  en  réparer  le  fable  dont  il  eft  toujours  couvert , enfuitc  on  le 
fait  cuire  dans  l’eau  avec  du  fel , du  beurre  & des  fines  herbes.  Il  n y a 
ni  écailles  à ôter  , ni  arêtes  à craindre  ; il  eft  gras  & bon  de  quelque  ma- 
niéré qu’on  l’accommode.  On  ptétend  que  le  titri  fe  nourrit  d'oeufs  de 
crabes  : ce  pourroit  être  le  même  poirton  que  le  lombo  des  Indes  Orien- 
tales dont  parle  Ruifch  } Tom.  /,  p.  ix,  Tab.  7,  n.  4. 

T1TMOUSE.  Voyc\  à l'article  Mésange. 

TLANHQUACHUL,  eft  le  beau  courlis  rouge  duBrefrlj  fon  cou  eft 
cerclé  d’un  beau  collier  noir  : vqyqr  Corlieu. 

TLAPALEZPATLI.  On  foupçonne  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
que  c’eft  le  même  arbre  qui  donne  le  bois  ne rr  hrétique  : voyez  ce  mot. 

TLAQUATZ1N.  Nom  que  les  Américains  donnent  à 1 ’opajfum.  Hei- 
nande ^ appelle  tlaquat^in  épineux  une  efpece  de  porc-cpic  du  Bre/îl  : voyez 
ces  mots. 

TLEHUA  ou  TLEVA.  Efpece  de  vipere  de  Célebes , île  de  Java  j 
elle  furpafTe  , dit  Séba  , toutes  les  autres  viperes  par  fa  parure  ; elle  eft 
toute  couverte  de  petites  écailles  grifes  & claires , mélangées  d’au- 
tres écailles  brunes  & comme  armoriées  : du  bout  de  la  tête  à la  queue 
on  diftingue  une  large  chaîne  qui  ferpente  fur  le  dos  de  couleur  d’aiézan 
brûlé,  accompagnée  d’une  rangée  de  taches  orbiculaires  ; fous  cette  , 
rangée  de  taches  régné  près  du  ventre  un  fécond  cordon  formé  comme 
de  petites  perles  ; il  y en  a un  de  chaque  côté  : les  écailles  du  ventre  font 
bordées  fur  toute  leur  étendue  d’une  rayure  blanche  , marquetée  de 
points  noirâtres  ou  plombés.  Les  Portugais  donnent  au  tlehua  le  mm  de 
vipere  ignée  , parce  que  fon  venin  eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  appellent  suffi  tleva  une  vipere 
qui  fe  trouve  chez  eux,  & qui  eft  ornée,  de  taches  en  maniéré  dçs  flam- 
mes brunâtres  : fa  tête  eft  relevée  d’une  madture  tout-à-fait  particulière  j 
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elle  a les  yeux  grands  & les  dents  petites.  Cette  efpece  de  vipere  vit  de 
rats  , de  loirs  , &c.  & poucroit  bien  être  le  même  ferpent  que  le  tlcon 
du  Brelil , qui  habite  les  montagnes  ; fa  morfure  e(l  mortelle 
TOAS  ou  TOUS.  Efpece  de  chique  du  Btefil  6c  du  Mexique.  Voycq_ 
Chiques. 

TOC  ANHOHA.  Fruit  de  111e  de  Madagafcar , qui  donne  la  mort  aux 
chiens.  11  paroît  que  c’eft  une  elpece  de  noix  vomique.  Voyez  ce  mot. 

TOCKAYEou  TOCQU ET.  Efpece  de  lézard  fort  commun  dans  le 
Royaume  de  Siam  : il  eft  deux  fois  plus  gros  que  les  lézards  verts  que 
lou  voit  en  France  ; on  1‘appelle  ainfi  à caufe  de  fon  cri  qui  articule  très- 
diftm&ement  toc-kaye.  Quoique  le  ton  de  fa  voix  foit  bas  & grave , il 
crie  néanmoins  avec  tant  de  force , qu’il  fe  fait  quelquefois  entendre  de 
plus  de  cent  pas  , ce  qu’il  fait  fou  vent  jufqu’à  dix  & douze  fois  de  fuite. 
Le  dos  du  toc-kaye  eft  couvert  d’une  peau  chagrinée  & bigarrée  de  ta- 
ches ondées , garnie  de  plulïeurs  rangs  de  pointes  coniques  d’un  bleu 
mourant  : le  ventre  eft  d’un  gris  pâle  fie  moucheté  de  rouge  ; la  queue  eft 
prefque  aufti  longue  que  le  corps  & la  tête  enfemble  : elle  eft  grofte  à fon 
origine  ; la  tête  eft  de  figure  triangulaire  j les  doigts  font  garnis  d’ongles 
très-aigus  & recourbés  $ chaque  doigt  eft  encore  muni  d’une  membrane 
large  6c  de  figure  ovale , qui  eft  elle-même  garnie  d’un  certain  nombre 
de  pellicules  parallèles  eutr’elles , & perpendiculaires  à la  membrane  du 
pied  : cette  difpofition  donne  à l’animal  une  facilité  ftnguliere  pour  s'at- 
tacher à des  corps  fort  unis.  L'œil  de  ce  lézard  eft  fort  grand , Sc  le  trou 
qui  forme  l’oreille  eft  ovale.  Confulte ^ les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  , Tom.  ///.  Part.  II. 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres  & dans  les  maifons  : 
il  court  avec  une  très-grande  agilité  fut  les  branches  des  arbres  , & fut 
les  murailles  les  plus  unies  ; il  ne  mord  point  qu’il  ne  foit  provoqué  : 
mais  fa  morfure  n'cft  pas  toujours  fans  conféquence. 

TOCOCO  ou  TOYCOU.  Voye ^ Bécharu.  1 

TODDA-PANNA.  V oye-^  à l'article  Sagou. 

TODDA-WADDI.  Efpece  de  plante  mimeufe.  Voye\  à la  fuite  du  mot 
SlNStTtVE. 

TODDI.  Liqueur  fpirituetife  que  les  habitans  de  l'Indoftan  tirent  par 
iacifion  d'une  efpece  de  palmier  appelle  palmier  à vin. 

TOD1ER,  toius.  Nom  donné  à un  genre  d’oifeau  dont  le  bec  eft 
droit , fort  long  , allez  plane  & obtus  : les  doigts  font  femblablcs  à ceux 
Tome  VI.  < A a 
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du  martin-pêcheur  : voyez  ce  mot.  II  y a le  todier  vert  à poitrine  rouge 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Le  deffus  de  fon  corps eft  d’un  beau  vert. 
Si  une  partie  du  deflous  cft  d’un  blanc  jaunâtre  mêlé  d’une  large  teinte 
de  couleur  de  rofe,  cette  derniere  repaeoît  fur  les  côtés.  Les  plumes  de 
la  gorge  font  rouges  & terminées  par  une  petite  cache  blanche  fore  appa- 
rente. 

Le  todier  varie'  des  Indes.  Son  plumage  cft  mélangé  confufément  de 
bleu  , de  noir  Si  de  vert,  excepté  la  gorge  & le  cou  , qui  font  d’un  bleu 
tirant  fur  le  noir  : le  bec  , les  ongles  & les  pieds  font  noirs. 

Le  todier  cendré  de  Surinam  a le  plumage  du  dos  ardoifé  , celui  du 
ventre  eft  d’un  beau  jaune  j le  finciput  ou  dellus  de  la  tête  eft  noir , Sc 
les  plumes  des  ailes  font  obfcures  & à pointes  blancliârres.  Ces  oifeauir 
ne  font  guere  plus  gros  que  le  roitelet. 

TOIBANDALO.  Les  Efpagnols  donnent  ce  nom  au  pantouf.ier , poifc 
fon  dont  il  eft  parlé  à l’article  Marteau.  Voye\  ce  mot. 

TOISON  , fe  dit  de  la  peau  de  la  brebis  chargée  de  fa  laine  j Si  le  plus 
fouvent  de  la  laine  féparée  de  la  peau.  Voyc\  Laine. 

TOJUGUA.  Serpent  couronné  de  la  Nouvelle-Efpagne  : fon  front  cft- 
revêtu  de  grande*  Si  de  larges  écailles,  toutes  mélangées  de  blanc  & de- 
noir  ; celles  de  dellus  le  dos  font  d'un  beau  noir  de  Jayet  ; le  cou  de  ce 
reptile  eft  remarquable  par  une  tache  blanche  , relevée  en  bolTe  & fur- 
montée  d’une  couronne  noirâtre  ; la  queue  finit  par  une  pointe  olfeufe 
les  écailles  de  deflous  le  ventre  font  bai-brunes  & à bordure  blanche.  On. 
met  le  tojugua  au  rang  des  plus  beaux  ferpens.  Voye ^ Scba,  Thcf.  //_ 
Tab.  t oj  , n.  4. 

TOLAI.  Quadrupède  qui  habite  les  terres  voilures  du  lac  Baikal  err 
Tarrarie.  On  préfuine  que  c’eft  notre  lapin  un  peu  changé  par  la  variété- 
du  climat.  Le  tolai  eft  cependant  un  peu  plus  grand  qu’un  lapin  , mais  il 
lui  r -ITemble  par  la  forme  du  corps  , par  le  poil , par  les  allures  , par  la. 
qualité,  par  la  faveur,  la  couleur  de  la  chair,  & aufli  par  l’habitude  de; 
creufcr  de  même  la  tetre  pour  fe  faire  une  retraite  ; il  femble  n’en  dif- 
férer que  par  la  queue  qui  eft  confidétableinent  plus  longue  que  celle  dm 
lapin  ; il  cft  aufli  conformé  de  même  à l’intérieur , & produit  beaucoupi. 
M.  de  Buffon  foupçonne  aufli  que  le  tolai  ne  différant  du  lapin  que  pacr 
la  feule  longueur  de  la  queue , il  ne  fait  pas  une  cfpcce  réellement  diffé*-- 
ïente , mais  une  fimple  variété  de  celle  du  lapin. 

TOLCANA.  Qifeio.  d’Amérique  qui  fe  plaît,  comme  nos  étourneaux; 
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«TEurope,  dans  les  joncs  8c  les  plantes  aquatiques,  fa  tête  eft  brune,  & tout 
le  refte  de  fon  plumage  eft  noir.  Cet  oifeau  n’a  point  de  chant,  mais 
feulement  un  cri  ; & il  a cela  de  commun  avec  beaucoup  d’autres  oifeaux 
d’Amcrique , qui  font  généralement  plus  recommandables  par  l’éclat  de 
leurs  cwuleurs , que  par  l’agrément  de  leur  ramage. 

TOLMERUS.  Nom  que  LiJIer  a donné  à un  infeéke  qui  eft  l’ hcméro- 
bius  de  Lïnruus  , & la  mouche  du  formicaleo  des  François.  Voye\  Héme- 
Robe  & l’article  Demoiselle. 

TOMATE.  C’eft  une  variété  de  la  pomme  d’amour  ( lycoperfîcon  : ) 
ce  fruit  eft  de  la  grofleur  d’une  orange  médiocre,  verdâtre  d’abord , puis 
d’un  jaune  rougeâtre  5 enfin  , totalement  rouge  & cannelé , ou  par  côtes  , 
ou  d’une  forme  inégale.  La  plante  de  la  tomate  eft  placée,  par  quelques 
Auteurs,  parmi  les  efpeces  de  folanum.  M.  de  Tournefort  l’en  aféparée  : 
yoye Pomme  d’amour.  En  général , le  fruit  des  folanum  ne  fe  mange 
point  ; mais  on  a obfervé  que  ceux  qui  font  rouges  , 8c  qui  contiennent 
de  l’acide  , ne  font  point  dangereux.  On  mange  aujourd’hui  beaucoup  de 
tomates  : on  les  déguife  dans  différentes fauces.  Nous  avertifïons  que  fi  pat 
hafard  quelqu’un  s’en  trouvoit  incommodé , le  reniede  feroit  de  faire 
aufii-tôt  ufagc  de  vinaigre. 

TOMENTUM.  Ce  mot  fignifie  la  bourre  ou  la  laine  en  flocons  , ou 
le  duvet  des  feuilles. 

TOM1NE1Û.  Des  Efpagnols  établis  au  Brefii  donnent  ce  nom  à l’ef- 
pece  de  petit  oifeau  mouche  qui  fe  trouve  dans  ce  pays  , parce  que  le 
nid  & l’oifeau  ne  pefent  enfemble  qu’un  tomin  d’efpagnc  : il  eft  de  toute 
beauté.  /''oyqr  Colibri. 

TOMTOMBO.  Genre  de  Poiilonrond  & armé,  qui  fe  trouve  dans 
les  mers  des  Indes.  Ruifch  , ( Collecl.  Pifc.  Amboin.pag.  9 & 10  Tab.  5.) 
en  donne  quatorze  efpeces  différentes,  encre  lefquelles  on  en  diftingue 
de  triangulaires,  qui  ont  la  peau  auflidure  que  la  tortue  de  iner  ; leur 
bouche  eft  petite , fuce  fortement , & eft  garnie  d’aiguillons  très-  piquans  : 
on  y remarque  le  porte-éventail , nommé  ainfi  de  la  forme  de  fa  queue  : 
les  autres  font  plus  ou  moins  garnis  d’épines. 

TONGA  ou  T ALPIER  , pulex  minutijftmus  nigricans , Barr.  Efpece 
d’infeéfe  ou  de  chique  fort  petite  qui  naît  au  Brefii  ; elle  eft  difficile.!  ap- 
percevoir  dans  la  poulliere  qu’elle  habite  : elle  marche  & faute  comme  une 
puce:  elle  s’infinue  principalement  fous  les  ongles  des  pieds  & des  mains, 
comme  les  chiques  des  Antilles.  Q»  dit  quelle  caufe  aux  parties  molles  du 
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corps  qu’cllc  attaqua,  une  cfpece  de  gangrené.  Cru  t d’entre  les  Sauva  ges  qui 
vont  nus  pieds  tâchent  de  s'en  garantir  en  fe  frottant  d’une  huile  épaitle 
Se  rouge,  qu’ils  tirent  des  fruits  qu’on  nomment  couroq.  Vov.  Chiques. 

TONG-CHU.  C’eft  l'arbre  dont  on  retire  , à la  Chine  , une  huile  ap- 
pellée  tonh-yeou.  Voyez  les  mots  Arbre  pu  vernis  fie  Arbre  dont  on 
retire  de  l’huile. 

TONG-T  SAO.  C’eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  à l’efpece  de 
faille  qui  croît  dans  leur  pays  ; c’eft  avec  la  moelle  du  tong-t-fao  que  ce» 
peuples  préparent  leurs  fleurs  artiflciclles. 

TONNE,  ou  CONQUE  SPHÉRIQUE , concha  globofa.  Genre  de 
cruftacée  univalvc , qui  a peu  de  volutes  , 8c  dont  la  coquille  eft  fouveut 
chargée  de  bandelettes  , de  cannelures  8c  de  cordelettes  : elle  eft  ronde  , 
renflée  dans  fon  milieu,  l’ouverture  ou  la  bouche  eft  très  large,  très-éva- 
fée,  ou  entière  ou  échancrée,  ou  à bouche  garnie  d’une  petite  queue  , 
quelquefois  fans  dents , le  fornmet  peu  garni  de  boutons  ou  tubercules  , 
applati  ou  peu  élevé  , fie  le  fuft  ridé  ou  uni.  M.  d’Argcnville  donne  fix  ef- 
peces  différentes  de  tonnes  ; 8c  dans  chaque  efpece  il  y a encore  des  va- 
riétés : les  unes  font  cannelées  longitudinalement  8c  à ftries  profondes 
Comme  la  harpe  , les  autres  circulairement  8c  ombiliquées  comme  la  per- 
drix : il  y en  a de  couronnées  8c  d’oblongucs,  8c  qui  ont  un  mamelon 
couleur  de  cannelle  , telle  eft  la  couronne  £ Ethiopie  ; enfin  , on  y diftin- 
gue  la  conque  Pcrfique  , autrement  dite  la  pourpre  de  Panama  ; la  mûre  , 
remarquable  par  fes  taches  brunes  8c  blanches  ; la  figue  , dont  la  tête  eft 
entièrement  applatie  Sc  la  queue  alohgée  \ le  radis  , la  gondole , le  cordon 
bleu  ou  la  conque  fipherique  fafciée  de  couleur  bleue.  Les  coquilles  appel- 
Iée  mufeades  ou  noix,  Y oublie  ou  papier  roulé , le  prépuce,  la  ta  [fie  8c 
cuiller  de  Neptume  font  aufli  des  tonnes.  Les  Sauvages  de  l'Amérique 
montent  l’efpece  appelléepre/we  fur  un  pied  de  bois  travaillé  fuivant  leur 
goût , 8c  en  font  un  de  leurs  dieux  appelle  Manitou.  Voyez  la  Conchy - 
liogie  de  M.  d’Argen ville  , pag.  *59  , édit  17J7. 

M.  d’Jrgenville  dit  qu'il  y a aufli  des  tonnes  d’eau  douce  ou  de  riviere  : 
on  en  trouve  dans  la  riviere  de  Marne  j leur  grande  ouverture  les  rend 
fort  différentes  des  limaçons  8c  des  buccins.  La  tonne  a peu  de  fpi- 
rales. 

M.  A dan f on  , dans  fon  FUJI,  des  Coquillages  du  Sénégal,  pag.  99  , a 
rangé  fous  le  nom  générique  de  pourpres  les  différentes  efpeces  de  ton- 
nes ou  de  conques  fphériques , qui , dit-il , font  des  coquillages  ronds , 
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& qui  ont  rarement  des  pointes  fur  leur  furface  : il  ei>  parle  fous  le  nom 
de  pourpre  , à canal  court , échancrc  8c  (impie  , &e. 

TONNERRE  , tonitru.  Ce  phénomène  terrible,  qui  étonne  la  Nature, 
rant  fur  terre , que  fur  mer , principalement  dans  les  climats  chauds,  rem- 
plis de  foutfre  , & dans  les  faifons  chaudes,  eft  prefque  toujours  accom- 
pagné d’éclairs,  qui  brillent  de  l’un  i l’autre  pôle.  11  tonne  toute  l’an- 
née à la  Jamaïque , & fréquemment  en  Italie  , mais  moins  communé- 
ment dans  les  pays  humides , froids  & couverts  d’eau  (a).  Selon  les  ob- 
fervarioRS  de  M.  Mujfckembrocck  ,’il  tonne  à Utrecht  quinze  fois  par  an  , 
année  moyenne,  Ce  même  auteur  a remarqué  auffi  que  la  direction  & la 
nature  du  vent  ne  fait  en  général  rien  à la  foudre  voyez  ce  mot  ; mais 
qu’il  tonne  plus  communément  par  un  vent  du  Sud.  La  foudre  eft  plus 
fréquente  l’été  que  l’hiver , parce  que  les  exhalaifons  qui  s’élèvent  de 
la  terre  par  la  chaleur  , font  en  plus  grand  nombre.  Selon  le  même  Phy- 
lîcien , la  matière  des  globes  de  feu  eft  la  même  que  celle  de  la  foudre  ; 
voyc^  Globe  oe  feu.  Le  tonnerre , par  lui-même , ne  doit  prefque  jamais 
produire  qu'un  feul  coup  : cependant  lorfque  la  flamme  allume  en  meme 
temps  trois  ou  quatre  traînées,  elle  peut  former  de  cette  maniéré  des 
pelotons  qui  s’enflamment  l’un  après  l’autre  , & produire  par  ce  moyen 
des  coups  redoublés.  Si  le  tonnerre  retentit  avec  plus  de  fracas  dans  les 
vallées , 8c  comme  par  échos , c’eft  parce  que  les  montagnes  en  réfléchif- 
fent  le  fon  de  toutes  parts.  On  fent  bien  que  les  montagnes  qui  courent 
parallèlement , que  celles  qui  font  couvertes  d’arbres  par  intervalles , ou 
qui  commandent  des  villes , des  fleuves , des  cavernes  , ou  enfin  qui 
finiffent  ou  fe  joignent  par  les  extrémités , doivent  rendre  différemment 
les  fons  du  tonnerre. 


r ( e ) M.  Bourgeois  dit  cependant  avoir  obfcrvé  qu'il  tonne  beaucoup  plus  Couvent  en 
Saille , Sc  que  la  foudre  caufc  plus  d'accidcns  dans  les  années  où  il  y a de  fréquente* 
alternatives  de  pluie  Sc  de  chaleur , que  dans  celles  qui  font  fechcs  Sc  très-chaudes, 
où  il  pleut  rarement , parce  qu'il  s'élève  infiniment  moins  d'exhalaifons  falincs  Sc 
litlfurcufes  avec  les  parties  aqueufes , Sc  que  d'ailleurs  le  vent  du  Nord  qui  régné 
Communément  dans  les  années  où  il  fait  à l'ordinaire  un  temps  fcc  & fercin , les  em- 
porte du  côté  de  la  met  Sc  dans  les  pays  chauds.  Il  paroit  que  la  multitude  des  hautes 
montagnes  de  la  SuilTe  , leur  nature  , leur  firaarion  , 8c  tous  les  phénomènes  qu'elles 
peuvent  occ adonner  dans  l’atmofphcre , uw  produit  des  variations  dans  le  fait  cité 
ci-detfos. 
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Les  Phyficiens  modernes , entr’aucres  M.  l’Abbé  Nol’et , d'après  la 
connoifïance  & l'analogie  des  phénomènes  éicétriques , ont  penfé , avec 
beaucoup  de  probabilité , que  le  tonnerre  eft  entre  les  mains  de  la  Nature , 
ce  que  l’électricité  elt  entre  les  nôtres.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’une 
nuée  préparée  par  1’aétion  des  vents , par  la  chaleur , par  le  mélange 
des  exhalations,  eft  vis-i-vis  d’un  objet  terreflre,  ce  qu'eft  le  corps  élec- 
trifé  en  préfence  & à une  certaine  proximité  de  celui  qui  ne  l’eft  pas  ? 
Que  de  raifons  d’analogie  ! l’univerfaliré  de  la  matière  éleétrique,  la 
promptitude  de  Ton  aétion , fon  inflammabilité  & Ton  activité  à enflam- 
mer d’autres  matières  ; la  propriété  qu’elle  a de  frapper  les  corps  exté- 
rieurement & intérieurement  , jufques  dans  leurs  moindres  parties  } 
l’exemple  fingulier  que  nous  avons  de  cet  effet  dans  l’expérience  de 
Leyde  ; l’idée  qu’on  peut  légitimement  s’en  faire  en  fuppofant  un  plus 
grand  degré  de  vertu  éleétrique. 

La  fameufe  expérience  de  Marly-la-Ville  , apprend  à notre  fîecle,  Sc 
à ceux  qui  le  fuivront , que  le  tonnerre  & l’éleébricité  font  deux  effets  qui. 
procèdent  du  même  principe  : puifque  le  fer  ifolé  & expoféen  plein  air  , 
lorfqu’il  tonne,  devient  par  U en  état  de  repréfenter  tous  les  phéno- 
mènes qu’il  a coutume  de  faire  voir  lorfqu’on  l’éleckrife  par  le  moyen 
des  verres  frottés.  Voül  ce  que  nous  apprend  cette  fameufe  expérience. 
11  faut  en  convenir , cette  découverte  de  l’identité  du  feu  éleéhique  , 
avec  celui  de  la  foudre  , eft  fans  contredit  une  de  celles  qui  fait  le  plus 
d’honneur  i la  Phylîque  moderne.  Nous  en  fournies  redevables  â l’ingé- 
nieux & laborieux  M.  Franklin  ; c’eft-lui  qui  le  premier  nous  a appris  à 
faire  defeendre  le  feu  du  tonnerre  dans  nos  laboratoires , à le  combiner  & 
à le  toucher , pour  ainfi  dire.  M.  Bergman  rapporte  que  depuis  que  la 
ville  de  Philadelphie  a généralement  adopté  l’ufage  des  barres  électri- 
ques fur  les  maifons , idée  propofée  par  M.  Franklin  ; ( confultez  les 
œuvres  de  cet  Auteur  traduites  par  M.  Dubourg),  elle  s’eft  garantie 
des  ravages  du  tonnerre  , qui  auparavant  y étoient  fi  fréquens.  On  lit 
meme  dans  fon  difeours  de  réception  à l’Académie  de  Suède,  1764  , 
un  détail  raifonné  fur  la  meilleure  maniéré  de  drefler  & de  diriger  les 
barres  & les  fils  éicétriques , tant  fur  les  maifons , que  fur  les  vailleaux, 
pour  garantir  les  édifices  des  terribles  effets  de  ce  météore , M.  le  Bot , 
fi  avantageufement  connu  des  Savans , a lu  aufli  à la  féance  publique 
de  rentrée  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , le  13  Novembre 
1773  , un  Mémoire  fur  la  forme  des  barres  ou  des  conducteurs  métalli- 
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qaes , deftiacs  à armer  & préferver  les  édifices  de  la  foudre  , en  tranf- 
merranr  fon  feu  électrique  à la  terre.  Cet  Académicien  en  a démontré  les 
/airs,  les  avantages , & préféré  l'ufage  des  barres  prcfervatives  terminées 
en  pointe  , A celles  qui  font  moufles  & arrondies  par  le  bout,  pour  at- 
tirer de  plus  loin  & décharger  fans  danger  en  terre  8c  en  filence  la  grande 
quantité  de  feu  , c’eft-A  dire  de  matière  fulminante  , que  le  ciel  recelé 
dans  les  temps  d’orage.  M.  U Roi  a donné  auili  la  defeription  de  l’ap- 
pareil qui  paroît  le  plus  propre  pour  faire  des  obfervations  fur  l’éleétri- 
cité  de  l’air  , des  nuées  orageufes.  & de  la  foudre.  Des  Phyficiens  ont 
fait  exécurer  des  inftrumens  propres  à mefurer  ou  déterminer  les  diltances 
& les  quantités  éleétriques  & fulminantes.  Ces  inftrumens  font  connus 
fous  ces  noms  eUclro-mttrc  8c  fulguro-mctrc  ; les  gardes-tonnerres  font  les 
conducteurs  de  la  foudre.  M.  Lind  a inventé  une  maifon  d’épreuve  du 
tonnerre,  dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Journal  de  Phyfiquc , Décem- 
Ire  177}.  Toutes  ces  raifons  paroitlent  des  plus  fpécieufes  j elles  font 
appuyées  d’expériences  comparées.  On  a démontré  jufqu’à  l’évidence  l’u- 
tilité de  ces  conduéteursj  & nous  devons  beaucoup  de  reconnoirtance 
à leur  Auteur.  Mais  en  vain  l’homme  fe  flatteroit-il  par-là  que  le  tonnerre 
feroit  maintenant  à fon  pouvoir  abfolu  pour  le  difliper  à volonté,  & 
que  cecte  verge  pointue  fuffiroit  pour  décharger  entièrement  de  tout  fon 
feu  la  nuée  orageufe  vis-A  vis  de  laquelle  on  la  drefte  : la  difproportion  eft 
communément  trop  grande  entre  l’effet  & la  caufe. 

Par  l’événement  qui  vient  d’arriver  le  1 5 Mars  dernier  ( 1774)  dans 
la  maifon  de  Milord  Tilney  à Naples , où  le  tonnerre  a tombé , ôc  où 
Une  affemblée  de  deux  ou  trois  cents  perfonnes  , il  n’y  en  a eu  que 
quelques-unes  qui  ont  eu  de  légères  conrufions  , quoique  le  tonnerre  ou 
la  matiete  cleétrique  ayant  parcouru  tous  les  appartenions  , ait  détaché 
les  dorures  des  plafonds  , des  meubles,  eu  obfervanrla  maniéré  dont  la 
foudre  a circulé  le  long  des  corniches  & des  baguettes  dorées,  on  voit 
pourquoi , ainfi  que  l’obferve  M.  de  Saujfure  } Ptofeffeur  de  Philofo- 
phie  A Geneve  , cette  foule  de  perfonnes  qui  croient  dans  les  apparte- 
nons ont  été  préfervées  de  fes  funeftes  effets.  Cet  événement  confirme 
d'une  maniéré  bien  évidente  la  nécelfité  de  pratiquer  dans  le  pourtour 
des  chambres  à coucher  ou  autres  des  condu&curs  métalliques  , commu- 


niquant avec 


le  terrain  inférieur  ou  avec  un  puits,  s’il  s’en  trouve  dans 


la  i/bn  • il  fui1  de- là  que  fi  par  hafard  lamatiere  de  la  foudre  eivtroic 
dans  ces  chambres  » elle  pourroit  facilement  être  cranfmife  au  fol  d’en. 
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bas , fans  fe  jeter  far  les  meubles  ou  fur  les  perfonnes  qui  fe  trouve- 
raient dans  ces  chambres. 

L’analogie  du  tonnerre  avec  la  matière  éle&rique  qui  eft  fi  vifiblement 
démontrée,  devient  encore  fenfible  par  un  fait  fingulier  arrivé  au  Mexi- 
que , & communiqué  à l’Académie  des  Sciences.  Un  domeftique  perclus 
de  fes  deux  bras  , revenant  un  foir  des  champs  , fut  furpris  par  un  orage 
furieux  ; il  fe  réfugia  fous  un  arbre  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pluie  ; 
là  il  fut  frappé  d’un  coup  de  foudre  qui  le  laifla  quelque  temps  évanoui  : 
il  ne  fut  point  blette  d ailleurs  j au  contraire  , revenu  à lui , 11  eut  la 
fatisfaâion  d'avoir  retrouvé  le  libre  ufage  de  fes  mains  & de  fes  bras. 

L’expédient  que  l’on  emploie  de  fonner  pour  fe  garantir  lorfqu’il  tonne, 
efl-il  plus  avantageux  que  les  barres  électriques  ? Non  , fans  doute.  On 
peut  quelquefois  faire  changer  de  direction  les  nuages  qui  portent  1» 
foudre  , lorfqu’ils  font  encore  éloignés  & que  les  cloches  mifes  en  branle 
font  grottes  ; mais  le  plus  fouvent  c’eft  un  moyen  de  faire  crever  la  nua 
au-deffùs  de  l’endroit  où  l’on  fonne  au  lieu  de  la  détourner  , & par  con- 
féquent  un  moyen  sûr  de  faire  tomber  le  tonnerre.  11  ne  manque  pas  de 
frapper  ceux  qui  fonnent,  que  l’on  peut  regarder  comme  étant  au  bout 
du  conducteur.  C’eft  ainfi  qu’en  171S  le  tonnerre  tomba  dans  la  Baffe- 
Bretagne  fur  vingt-quatre  Eglifes  , dans  l'efpace  de  côte  qui  s’étend  depuis 
Landernau  jufqu’à  Saint- Paul-de-Léon  , & précifcment  fur  des  Eglifes 
où  l’on  fonnoit  pour  l'écarter.  Des  Eglifes  voifincs  où  l'on  ne  fonnoit 
point  furent  épargnées.  En  tirant  des  coups  de  canon  , l’on  pourroit  plus 
furement  détourner  la  foudre.  C eft  encore  dans  une  excellence  Lettre  de 
M.  l’Abbé  Nollet  , fur  l’analogie  du  tonnerre  avec  l’éleétricité , qu’04 
trouvera  tout  le  détail  des  idées  de  ce  célébré  Phyficien  (a). 


(a)  Moniteur  Bourgeois  penfe  que  ce  n'eft  point  au  mouvement  vibratoire  du  Ton 
des  cloches  , qui  fait , comme  on  l'a  cru  communément  , crever  la  nuée  orageufe  , 
qu'on  doit  attribuer  la  chute  fréquente  de  la  foudre  fur  les  clochers  , où  on  met  les 
cloches  en  branle  dans  temps  d'otage.  Quoique  ce  (intiment  ait  été  reçu  de  la 
plupart  des  Phyliciens  , d'autres  plus  éclairés , dit-il , ont  démontré  par  un  calcul  ciaél , 
que  ce  mouvement  vibratoire  imprimé  à l'air  ne  pouvoir  pas  parvenir  à la  nuée  où 
fe  forme  l'orage.  En  conféqucncc  M.  Bourgeois  rapporte  une  obfcrvation  faite  depuis 
peu  par  le  P.  Dom  Roilrt,  Sc  qui  lui  paroît  démontrer  d'une  manière  non  équivoque, 
que  cette  chute  fréquente  de  la  foudre  fur  les  clochers  a une  caufc  bien  differente  de 
celle  que  les  Phyficicns  lui  affignoient.  Le  P.  Dom  Rotin  a obfcrvé  , en  jettant  les 

Cette 
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Cette  éle&ricité  naturelle  , qui  eft  beaucoup  plus  fenfible  dans  le 
temps  des  orages  , tegne  cependant  toujours  dans  l’acmofphere , avec  la 
feule  différence  du  plus  ou  du  moins  ».  plufieurs  expériences  le  démontrent. 
MM.  de  Buffon  fie  Nollet  ont  imaginé  aufli  des  machines  fort  ingénieufes 
pour  mefurer  ce  plus  ou  moins  d cleâcicité.  Un  effet  auflS  fréquent  fie  aufl* 
général  que  l’eft  cette  électricité  de  l'atmofphete , a donné  lieu  de  pen- 


jtux  par  hafard  , dans  un  temps  de  violent  orage  , vêts  de  petites  ouvertures  ou  lucarnes 
du  clocher  de  i'Eglife  voifine  de  fa  chambre  , où  ou  fonuoit  toutes  les  cloches,  que 
les  cloches  qu’on  met  alors  en  branle  8c  1 volée  s’éteéfrifent  autant  8c  meme  avec 
plus  A' activité  qu’une  barre  de  fer  placée  au  haut  d’une  tour  ou  du  faîtcji’unc  maifon  ; 
6t  qu’à  mefore  que  la  cloche  voifne  d une  des  lucarnes  étoit  en  branle  , il  en  fortoit 
chaque  fois  une  flamme  bleuâtre  8c  très-vive , au  moment  qu’il  partoit  un  éclair  de 
Janaéc,  & elle  étoit  plus  ou  moins  vive  à proportion  de  l’intcnfité  de  l’éclair:  elle 
cefloit  de  paroître  lorfquc  le  bruit  du  tonnerte  avoic  ccflc  ; à un  nouvel  éclair  elle 
reparoifloit  : dés  qu’on  ccfloit  de  fonner  on  n’apperccvoit  aucune  flamme  , quoiqu'il 
partit  des  éclairs  redoublés  de  la  nuée.  Ce  phénomène  , dit  le  même  Obfcrvateur  , 
démontre  trés-évidemment  que  les  cloches  vivement  ébranlées  dans  la  proximité  d’un 
orage , s'éleétrifent  8c  fc  chargent  des  courans  é le  étriqués  qui  forcent  de  la  nuée  dans 
le  temps  quelles  font  mifes  en  branle , d’où  il  doit  néeeflairement  activer , ou  que 
les  cloches  mifes  en  branle  pendant  l'orage  dépouilleront  à la  longue  la  nuée  de  tout 
je  feu  éleélrique  dont  elle  cil  chargée  , 8c  alors  la  comprelCon  étant  diminuée  dans  la 
nuée  orageufe , l’air  violemment  agité  pat  les  vents  aura  plus  de  prife  pour  la  féparcr  8c 
la  faire  crever , 8c  la  foudre  tombera  fur  le  clocher  ; ou  que  lî  le  courant  de  feu  éleétrique 
non  interrompu  , qui  s’établit  depuis  la  nuée  jufqu'aux  cloches  , eft  trop  impétueux 
ic  trop  abondant , les  cloches  ne  pouvanc  plus  foutenir  cette  quantité  furabondantc 
de  feu  éleélrique  , il  s'en  détachera  une  partie  qui  defeendra  le  long  des  cordes  qui 
fc  trouvent  alors  humides  à caufc  de  l’otage  , qui  lui  fetvirout  de  conduélcur , te  it 
s’élancera  furies  Sonneurs  : voilà  pourquoi,  continue  notre  Obfcrvateur , on  voit  fi 
fouvent  les  Sonneurs  tués  ou  blcfTés  , fuivanc  la  quantité  du  feu  éleélrique  qui  les 
atteint. 

L’obfcrvation  du  P.  Dom  Robert  mérite  fans  doute  attention  ; mais  M.  Dt/cuçe  dit 
que  ce  feroitpeu  connoltrc  la  nature  de  l'éleéVricité,  que  d'en  conclure  que  l'ébranlement 
violent  des  cloches  que  l'on  fonne , les  tend  par  lui  - même  plus  élcéltifablcs  : le  mou- 
vcment , dit-il , ne  peut  contribuer  à les  élcéltifcr  qu’en  les  approchant  de  quelque  cotps 
ée  la  nature  des  conduéieuts , à portée  de  recevoir  l’éleélricité  des  nuées  orageufes  ; 8c 
il  patoît  que  c’étoir  le  cas  de  l’obfervation  qu’on  vient  de  citer  ; la  flamme  paroirt’oit 
dans  le  moment  qu’une  cloche  fe  levoit , fans  doute  parce  qu’a^irs  elle  s’apptochoit 
ou  du  toit  ou  des  couvettes  des  fenêtres  ; mais  il  o’en  réfultc  pas  moins  que  ceux  qui 
foanent  font  expofés  à un  danger  évident. 

Tome  r J.  B b 
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fer  1 M.  NolUt  qu'elle  joue  un  grand  rôle  dans  l’économie  de  la  Nature. 
L’expérience  lui  a appris  que  l’éle&ricité  artificielle  accéléré  le  développe- 
ment des  germes,  l’accroiflement  des  végétaux  , la  rranfpiration  des  corps 
vivans , & l’évaporation  des  fluides.  I.a  maniéré  dont  la  matière  éleéfri- 
que  frappe  & parcourt  diflérens  corps  tanr  animés  qu’inorganiques , fera 
toujours  un  fujet  d’étonnement  & d’admiration.  On  nous  a fait  voit 
quelques  tiges  & épis  de  froment  pris  dans  une  piece  de  bled  frappée  de 
la  foudre  dans  le  SoifTonnois,  toute  la  forme  en  eft  completrement  con- 
fervée  ; mais  la  couleur  en  eft  noire  & brillante  comme  celle  du  crayon 
molybdène  j la  légéreté  Se  la  friabilité  en  font  extrêmes. 

L’utilité  de  la  foudre  cfl , i v.  de  rafraîchir  l’atmofphere  : en  effet , on 
obferve  prcfque  toujours  qu’il  fait  moins  chaud  après  qu’lia  conné  : i°.  de 
purger  Pair  d’une  infinité  d’exhalaifous  nuiftbles  , & peut-être  même  de 
les  rendre  utiles  en  les  atténuant.  On  prétend  que  la  pluie  qui  tombe 
lorfqu’il  tonne , eft  plus  propre  qu’une  autre  A féconder  les  terres  j au 
moins  eft  il  vrai  qu’une  grande  pluie  diminue  la  foudre,  ou  même  la 
fait  ceflèr  , parce  que  cette  pluie  emporte  avec  elle  une  grande  partie  de 
la  matière  qui  contribue  a former  la  foudre.  Plufieurs  liqueurs  fermentenc 
davantage  pendant  l’aétion  de  la  foudre  ; d’autres  ceflent  de  fermenter  > 
comme  le  vin  & la  biere  ; d’aurres  fe  gâtent , comme  le  lait.  Ces  der- 
niers phénomènes  , fi  fimples  qu’ils  pnroifTent , font  très-difficiles  à expli- 
quer , Se  nous  ne  l’entreprendrons  point.  Les  Médecins  recherchent  très— 
curieufement  quelle  peut  être  ta  caufe  de  la  mort  des  hommes  & des  ani- 
maux qui  pendent  d’un  coup  de  foudre , fans  qu’on  leur  trouve  fouvent 
aucun  mal , ni  aucune  trace  de  ce  qui  peut  leur  avoir  ôté  la  vie.  Meurent- 
ils  par  la  frayeur  que  leur  fait  le  fracas  horrible  du  tonnerre  Sc  le  grand  feu 
dont  ils  fe  voient  environnés  ? Sont-ils  étouffés  par  la  vapeur  du  foufre 
allumé  qui  eft  le  poifon  le  plus  prompt  pour  tous  les  animaux  ? ou  bien 
ne  pourroit-on  pas  préfumet  que  lorfque  la  foudre  éclate  , quelle  chalTe 
l’air  de  l’endroit  où  elle  agit , en  lui  faifant  perdre  en  même  temps  fore 
élafticité , les  animaux  fe  trouvenc  alors  comme  dans  un  vide  parfait  „ 
& meurent  de  la  même  maniéré  que  ceux  que  l’on  enferme  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ? 11  eft  prefque  vraifemblable  que  ces. 
trois  caufes  féparément  ou  conjointement  produifent  la  deftrudion  de  ht 
machine.  L’on  rencontre  afTex  fouvent  des  animaux  meurtris  , blefTés  „ 
mutilés  , Sc  même  tués  par  la  foudre  ; ce  n’efl  pas  tant  leur  mort  qui  fus— 
prend  que  la  route  tout-à-faù  finguliere  que  la  foudre  a ptife  pour  pto- 
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duire  , foie  à l'intérieur,  foit  à l’extérieur  , ces  fortes  de  phénomènes  : 
au  relie  , ces  fortes  de  lingularités  de  la  foudre  ne  fout  pas  particulières 
aux  corps  animés. 

Qu’il  me  foit  permis  d’expofer  ici  quelques  effets  du  tonnerre  que  j'ai 
obfervés  à Chantilly  : j’en  ai  adrerte  la  relation  à M.  de  Lalande  de  l'Aca- 
démie des  Sciences , & en  fon  abfence  M.  le  Roi  de  la  même  Académie  , 
l’a  communiquée  à cette  favante  Compagnie , dans  l'alTemblée  tenue  le 
ji  Août  1771-  Cette  relation  a été  faite  par  ordre  de  perfonnes  du  pre- 
mier rang  , & qui  ont  permis  d’y  être  nommées , après  en  avoir  entendu 
la  leâure  , qu’elles  ont  approuvée.  Comme  cette  obfervation  tient  à un 
genre  de  météore  étudié  depuis  long-temps  , mais  dont  la  caufe  & tous  les 
effets  n'en  font  peut-être  pas  alfez  connus , l’Académie  a réfumé  qu’on  ne 
fauroit  trop  recueillir  de  faits  à ce  fujet  ; & en  confcquence  elle  a charge 
M. /e  Roi  de  faite  un  extrait  de  ma  relation  pour  être  confervé  dans  les 
annales  de  la  Phylique  : il  doic  être  inféré  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie. 
Voici  cette  relation. 

Hier  (le  11  Août  1771  ) fur  les  deux  heures  après  midi,  le  temps  me- 
naçant de  la  pluie  , en  un  inftant  tout  l’horizon  s’obfcutcit  un  peu  , & la 
pluie  tomba  en  thrombe , ou  comme  on  dit  proverbialement  par  féaux. 
Les  vieillards  de  Chantilly  prétendent  qu’on  n’y  a jamais  cfluyé  d'orage 
aufli  conlîdérable  : les  gouttes  d’eau  étoienten  effet  auffi  larges  que  celles 
qu’on  dit  tomber  en  Négritie , ( on  les  eftime  d’un  pouce  de  diamette  ) j 
elles  étoienc  néanmoins  très  - ferrées , comme  tuilées  , & avoient  diffé- 
rentes dire&ions  dans  leur  chute , ainfi  qu’on  l’obferve  quelquefois , lorfr 
qu’il  tombe  en  même  temps  de  la  pluie,  de  la  neige  & de  la  grcle.  Je  me 
plaçai  de  maniéré  à bien  obferver  l'orage  : j’étois  à une  fenêtre  à l’ouelt 
du  grand  Château  de  Chantilly,  & en  face  d’un  paysvoilîn  que  l’on  nomme 
Couvieux  , canton  qui  fert  en  quelque  forte  de  baromètre  aux  h.ibirans 
de  Chantilly  : les  vents  & les  nuages  qui  leur  viennent  de  ce  côté-li  les 
menacent  de  mauvais  temps  , & fur  - tour  de  fortes  pluies.  L’orage  d’hier 
venoit  du  côté  deGouvieux , il  a duré  pendant  deux  heures  : il  y avoir 
par  intervalles  des  redoublemens  d’averfes,  avec  un  gros  vent  qui  lïffloit 
& tourbillonnoit  : on  pourroit  comparer  cet  enfcmblc  à des  torrens  qui 
groflilfeiit  en  un  inftant  & blindent  comme  une  catara&e.  Je  n’ai  pu  dis- 
tinguer dans  cette  pluie  aucuns  criftaux  de  grêle  5 mais  ayant  quitté  mon 
premier  porte  , allant  Sc  m’approchant  du  . badin  du  petit  Château  , à l'inf- 
taut  d’un  fort  coup  de  tonnerre  , je  diftinguai  très-bien  , entre  les  grodes 
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gouttes  de  pluie  qui  faifoient  cloche  fur  la  nappe  d’eau,  d’autres  gouttes 
d’une  grolleur  médiocre  , qui , en  s’étendant  fut  la  nappe  du  nicme  baf- 
fin  , offrirent  à ma  vue  des  pellicules  de  couleur  d’iris  : je  crus  alors  de- 
voir attribuer  ce  phénomène  à la  réflexion  d’un  double  arc-en-ciel  qui 
fe  voyoic  vers  le  fud  du  Château  , mais  la  couleur  d'iris  des  pellicules  ne 
ceffa  de  paroître  , meme  long-temps  après  la  dilparurion  du  double  arc- 
en-ciel. 

Dans  la  durée  de  cet  orage  , qui  fut  précédé  Si  fouvent  accompagné 
d’un  vent  très-impétueux  Si  tourbillonnant,  le  baromètre  & le  thermo- 
mètre varioient  à chaque  inflant  : il  y eut  même  un  moment  où  le  baro- 
mètre éprouva  fubitement  une  afeenfion  & un  abaiffement  ou  refoule- 
ment, comme  fi  on  l’eut  incliné  de  quelques  degrés  , Si  qu’on  lui  eùr 
rendu  aufli  tôt  fa  pofîcion  verticale.  J’obfcrvai  en  outre  que  les  fameufes 
carpes  des  folTes  du  Château  parurent  très-agitées  ; elles  ne  faifoient  que 
manter  & defeendre  dans  leur  habitation  liquide  , comme  fi  elles  euffenc 
été  foulevées  Si  précipitées  contre  leur  gré.  Je  courus  aufli-tôt  au  Cabinet 
de  p lyfique  j je  mis  bien  vite  en  mouvement  la  machine  à éle&rifcr,  Si 
je  puis  a durer  n’avoir  jamais  tiré , avec  cette  meme  machina  , d'étin- 
celles audi  fortes  ni  aufli  lumineufes.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  depuis 
plufieurs  jours  , le  temps  a toujours  été  pluvieux  Si  frais  j qu'il  n’a  point 
été  précédé  d’une  très-grande  chaleur , & qu’il  a plu  par  intervalles  abon- 
damment pendant  quatre  heures  & dans  une  étendue  peu  confîdérable. 
Chantilly  ed  un  lieu  de  plaifance , où  les  eaux  coulantes  Si  jailliffantes 
font  en  quantité  , Si  qui  efl  entouré  de  forêts. 

L’orage  du  douze  continuant , & le  tonnerre  grondant  toujours  très- 
fortement  , je  voulus  pader  fur  le  pont  inférieur  qui  conduit  du  petit 
Château  aux  fouterrains  du  grand  Château  ; lâ  je  fus  faifis  d’un  coup 
d’éclair  ; je  m’arrêtai  : la  zone  d’air  qui  foudloit  en  cet  endroit  très- 
vivement  fut  tout-à-coup  comme  interceptée  , au  moins  elle  me  parut 
raréfiée  â l’excès  : je  fixai  accidentellement  ma  vue  fur  l’une  des  plate- 
bandes  des  fleurs  du  parterre  qui  eft  devant  le  petit  Château  j ( ce  parterre 
offre  a&uellement  une  petite  peloufe  de  gazon  ornée  à l’Angloife  ) les 
fleurs  de  cette  plate-bande  correfpondante  par  fa  fïtuarion  à la  direction 
du  petit  pont  fur  lequel  j'étois  ne  furent  [oint  agitées  en  ce  moment, 
tandis  que  les  fleurs  des  plate-bandes  voifines  , à droite  Si  à gauche  , 
croient  très  ébranlées  ; fut  la  même  diredion  de  ce  grand  calme  local  Si 
momentané  , ( pour  ne  pas  dire  efpece  de  vide  ) le  tonnerre  qui  grondoit 
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encore  avec  le  plus  grand  fracas , tomba  dans  le  Village  de  Chantilly  fur 
la  maifon  habite  pat  le  nommé  Durandel , Palfreniet  de  S.  A.  S.  Voici 
un  décail  de  l’effet  que  la  foudre  y a caufé. 

La  femme  dudit  Palfreniet  étuit  au  premier  étage  , près  & en  face 
d’une  fenêtre  fermée , cxpofée  à l’oueft  nord-d’oueft , 8c  qui  donne  fur 
une  cour  j elle  lavoit  alors  fa  vaifTelle , tenoit  en  main  une  afliette  de 
faïance  j la  flamme  de  la  foudre  entra  par  cette  fenêtre  en  caffant  cinq 
carreaux  de  verre,  donna  dans  l’oreille  6c  au  bras  ( du  côté  droit  ) de  la 
femme  une  forte  commotion,  lui  caffa  l'aflîene  en  main  j elle  fut  de  là 
fut  le  lambri  expofé  au  nord  , y fit  une  tache  noire  & circulaire  corref- 
poudante  au  pourtour  de  la  tête  d’un  gros  clou  j fe  jeta  , fans  laitier 
aucune  trace  de  communication  , fur  un  autre  clou  , à un  pouce  & demi 
de  diüance  du  précédent , traça  fur  le  lambri  au  pourtour  de  ce  fécond 
clou  une  meme  tache  circulaire  ; fe  porta  enfuite  vers  un  buffet , y vitri- 
fia d’une  couleur  noirâtre  & ineffaçable  l’émail  blanc  d’une  afliette,  ainfi 
que  la  partie  de  l’émail  jaune  à l’extérieur  d’une  petite  marmite  de  terre 
qui  étoit  appuyée  contre  l’aflïetre  ; la  matière  fulminanre  en  fit  autant 
fur  un  petit  couvercle  en  porcelaine  ; la  vitrification  en  eft  raboteufe  6 £ 
pleine  de  gerçures  ; la  flamme  fe  déploya  vers  le  manteau  du  buffet , 
fit  une  entaille  longitudinale  à une  planche  de  bois  pofée  verticalement, 
& traça  une  efpece  de  fufée  noirâtre  qui  communique  de  l’entaille  au  cercle 
du  fécond  clou.  La  flamme  fe  glifla  entre  le  mur  & un  tableau  à côté  du 
buffet , où  elle  joua  un  rôle  afTez  fïngulier.  Les  quatre  barres  de  bois  qui 
tenoient  tendue  la  toile  du  tableau  , furent  défaffemblces  , féparées  de  la 
toile  , & portées  à quelque  diflance  ; la  toile  du  tableau  fe  trouva  mife 
en  rouleau  •,  la  peinture  n’en  a point  été  altérée  , & le  clou  où  étoit  fuf- 
pendu  le  tableau  n’a  point  été  cerclé  ni  arraché.  La  foudre  eft  revenue 
vers  l'otieft-nord-oueft  fut  la  pierre  à laver  , a endommagé  très-légère- 
ment l’embouchure  du  tuyau  de  plomb  de  cette  pierre  à laver,  & uni- 
quement par  le  côté  du  fud-eft  ; une  écumoire  en  laiton  pofée  fur  l'em- 
bouchure de  ce  tuyau , a été  comme  détruite  6c  corrodée  par  le  rebord 
qui  faifoit  point  de  contaék.  La  foudre  fe  porta  de-là  vers  la  grande 
fenêtre  d’un  autre  appartement  à l’eft- fud-eft,  où  elle  cafTa  feize  carreaux, 
vint  enfuite  au  nord  fur  le  manteau  de  la  cheminée  , en  arracha  le  papier 
qui  y étoit  collé , un  clou  ou  piton  , avec  une  quantité  de  plâtre  où  ce 
clou  étoit  entré , fixé  Sc  fervoit  à fufpendre  un  faladier  de  faïance  , qui  fur 
caffé  peut-être  par  U feule  chiite  en  quantité  de  morceaux  \ de-là  la  itu- 
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tiere  fulminante  tomba  fur  latre  de  la  cheminée,  y écorna  un  carreau  en 
terre  cuite  ; elle  fe  porta  enfuite  entre  deux  poutres  de  bois  de  chêne  , 
Ce  f.sppa  le  plafond  en  plâtre  $ fa  route  du  carreau  au  plancher  étoit  dia- 
gonale & vers  l’oueft.  La  foudre  entama  ce  plafond  de  la  largeur  de  la 
main  , y fit  un  trou  de  part  en  part  de  figure  conique  , mais  en  zig-zag, 
& du  diamètre  d’un  tuyau  de  plume  à écrire.  Enfin  fon  dernier  jeu  rava- 
geant dans  cette  maifon , fut  àl’oueft-nord  oueft  fur  l'un  des  chevrons 
du  grenier  , quelle  divifa  longitudinalement  en  deux  , en  arracha  deux 
efquilles  qu’elle  jeta  â quelques  pas  , cafta  les  feules  tuiles  qui  y corref- 
pondoient , & fe  fit  jour  dans  le  côté  oppofé  du  grenier  près  de  la  che- 
minée , â l'eft-fud-eft , dont  elle  écorna  le  fommet , fulmina  un  nid  d’hi- 
rondelle garni  de  petits  , 3c  les  réduifit  en  charbon  noir , friable  3c  fans 
changer  leur  forme  , puis  elle  cafta  & jeta  quelques  tuiles  du  toit  dans 
le  jardin  qui  eft  au  bas  , mais  fans'avoir  enddttîfciagé  aucunement  les 
lattes  ni  le  chevron  de  ce  côté.  La  foudre  difparut  ainfi  , ayant  laifte 
par-tout  dans  fon  paftage  une  vapeur  , une  fumée  d’une  odeur  de  foufre 
très-forte.  Ceux  des  voifins  que  la  curiofité  invita  à monter  dans  l’efcalier 
& entrer  dans  les  apppartemens  fulminés , trouvèrent  la  femme  dans  un 
tel  état , que  , joint  aux  cris  qu’elle  pouftoit , ils  la  crurent  poftédée 
du  diable.  Chacun  éprouva  pendant  quelques  minutes  une  refpiration 
génée. 

Quelques  momens  après  on  s’apperçut  que  dans  le  grenier  d’une  mei- 
fon  voifine,  tous  les  fagots  qu’on  y avoit  arranges  avoient  été  culbutés, 
difperfés , mais  fans  aucun  autre  dommage. 

Je  me  fuis  tranfporré  plufieurs  fois  fur  les  lieux  j j’ai  vifité  3c  examine 
tout  avec  attention.  Il  eft  probable  que  lacombuftion  du  nid  d’hirondelle 
& des  petits , ( qui  ctoient  placés  à l’entrée  de  la  cheminée , du  côte  du 
toit  : les  angles  intérieurs  fourniftant  à ces  oifeaux  un  moyen  facile  d’y 
faire  tenir  le  mortier  dont  leur  nid  eft  compofé  ) , eft  due  à l’expanfion 
électrique  de  la  matière  fulminante.  Je  n’ai  pu  diftingucr  aucune  trace 
d’entrée  dans  le  grenier  à fagots,  peut-être  qu’une  recherche  plus  fuivie 
m’eût  fait  découvrir  fa  route  : on  fait  que  la  matière  du  tonnerre  fe  fait 
fouvent  jour  par  des  ouvertures  très-petites  , prefqu’imperceptibles  j ni 
le  chevron  de  bois  éclaté  en  deux  , ni  les  deux  efquilles  qui  en  ont  été 
féparées,  ni  l’entaille  de  la  planche  du  buffer,  n’ont  été  noircis  , ni  ne 
portent  aucune  empreinte  de  feu  ; on  diroit  du  bois  neuf  entaillé  ou 
écartelé.  La  maifon  qui  a cté  fulminée  fait  un  corps  continu  avec  d’au- 
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très  bâtîmens  ; au-dediis  8c  aflez  loin  de  la  fenêtre , par  où  la  foudre  eft 
entrée,  fe  trouvent  fur  la  partie  au  nord  deux  petites  potences  en  fer, 
lefquellcs  fupportent  une  gouttière  de  plomb  d’un  pied  8c  demi  de  lon- 
gueur fur  un  demi-pied  de  largeur.  Dans  l’intérieur  des  chambres  & du 
grenier,  même  au  plafond  & aux  fenêtres  , il  n’y  a aucune  barre,  ni  po- 
tence, ni  fonnettes  de  métal,  rien  ne  parole  ici  avoir  dirigé  ou  fervi  de 
conducteur  à la  foudre  qui,  ainli  que  i'éleétricité  , fait  voir  beaucoup  de 
prédilection  pour  les  corps  métalliques.  Le  grenier  de  la  maifon  fulminée 
dans  fes  deux  étages  eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  grenier  voifin  à fa- 
gots : ces  deux  greniers  n’ont  aucune  communication  cnfemble  , ne  font 
pas  dans  la  même  direction  : celui  de  la  maifon  habitée  par  la  femme 
Dutandel  eft  couvert  en  tuiles , celui  du  grenier  à fagots  l’eft  en  ardoifes. 
Lorfque  j’interrogeai  la  femme  fulminée,  elle  venoic  d’être  faignée , & 
étoir  alors  dans  fon  lit  ; elle  fonnoit  encore  l’alarme,  fe  plaignoit  tou- 
jours de  la  parelfe  de  fon  bras , du  bruiffemenr  de  fon  oreille  : elle  pa» 
roilToit  auffi  plus  affeCtée  de  la  peur  que  de  l'effet  de  la  commotion.  En 
effet,  elle  s’imaginoit , à chaque  perfonne  qui  enttoit,  entendre  tonner 
& voir  la  foudre  fondre  fur  elle. 

Dans  la  durée  du  même  orage  dont  j’ai  fait  mention  ci-defTus, 
LL.  AA  SS.  MM.  le  Prince  de  Condé  , le  Duc  de  Chartres  & le  Duc  de 
Bourbon,  accompagnés  de  plufieurs  Seigneuts,  efluyerenr  tous  , à la 
chaffe  du  cerf,  la  grande  pluie.  Ils  couroient  en  plaine  prefque  tous  de 
file,  & comme  l’on  dit,  à toute  bride  : ils  avoient  le  vent  de  côté,  8c 
au  moment  de  l’éclat  du  plus  fort  coup  de  tonnerre , chacun  d’eux 
éprouva  en  même  temps  une  commotion  femblable  â celle  qu’on  donne 
par  le  moyen  d’une  machine  éleClrique  qui  auroit  été  fortement  chargée. 
Cette  commotion  ne  fe  porta  point  aux  articulations , mais  fur  les  ré- 
gions du  thorax  8c  de  l’abdomen.  11  parut  que  les  chevaux  partagèrent 
cet  effet  élcétrique  de  la  Nature  $ tous  en  frémirent  auflï  au  même  mo- 
ment. M.  le  Roy  croit  que  ces  chevaux  ont  pu  éprouver  la  commotion 
dans  les  articles,  leurs  jambes  qui  faifoient  la  communication  avec  le 
terrain  fe  trouvant  précifémenr  dans  le  cas  des  bras  lorfqu’on  reçoit  le 
choc  de  la  commotion  éleélrique  â l’ordinaire.  Ce  même  Académicien 
foupçonne  aufli  que  le  choc  de  la  matière  fulminante  qu’a  pu  recevoir 
Je  Cavalier  , s’eft  tranfmife  au  cheval , 8c  par  fes  jambes  à la  terre. 

Le  cheval  que  montoit  S.  A.  Si  M.  le  Duc  de  Bourbon , s’élança  même 
trcs-bittfqucment  fur  la  gauche  de  la  file , 8c  prefque  tous  les  Gaffée» 
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crurent  que  ce  Prince  avoir  été  tué  & enlevé  par  la  chute  de  la  foudre.* 
En  effet  tout  concouroit  i le  faire  croire  : on  venoit  de  le  voir , à l’appa- 
rition de  l’cclair  accompagné  du  coup  de  tonnerre , tout  entouré  de  fluide 
igné , & on  ne  le  voyoit  plus  dans  le  rang  des  Chaffeurs.  Certainement 
le  danger  étoit  des  plus  éminens.  Ce  Prince  dit  qu’en  ce  moment  il  fe 
fentit  frappé  d’un  fort  coup  fur  la  poitrine  , & éprouva  fur  la  face  un  effet 
pareil  au  bruiliemenr  de  la  matière  éleétrique.  Quelques  Piqueurs  apper- 
çurent  des  traces  noires  fur  le  vifage  de  ce  Prince  , notamment  à l’en- 
droit de  la  barbe  , 6c  en  plus  grande  quantité  encore  fur  la  levre  fupé- 
rieure.  Ces  traces  noires  parurent  au  toucher  onéhieufes  comme  de  la  fuie 
très-grafle.  Tous  les  Chaffeurs , meme  les  gens  de  l’équipage  , affirment 
avoir  refpiré  une  odeur  de  foufre.  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Condé  fe 
trouva  un  peu  affaiflë  après  la  commotion.  La  région  de  fon  eftomac  en 
fut  très-fatiguée  pendant  le  refte  de  la  journée.  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de 
Bourbon  ne  commença  à refpirer  facilement  qu’au  bout  de  trois  heures. 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Chartres  a éprouvé  les  mêmes  effets  , quoique 
moins  fortement  ; mais  fon  Ecuyer  ( M.  de  Froiffy  ) voulant  lui  parler  , 
fe  fentit  la  voix  & la  refpiration  interceptées  pour  le  moment.  L’un  des 
Seigneurs  ( M.  le  Marquis  de  Lefcure  ) n'éprouva  rien  de  la  foudre.  Il 
prétend  s’en  être  garanti  en  retenant  fon  haleine,  & s'étant  tenu  baiflé 
fur  fon  cheval,  que  la  matière  éleéfrique  du  tonnerre  n’épargna  pas  plus 
que  les  autres.  L’un  des  Piqueurs  , fis  de  la  femme  Durandel  qui  a été 
fulminée  , crut  périr  par  l’effet  de  la  foudre  qui  lui  paroiflbir  alors  comme 
une  pluie  de  feu.  On  fait  que  la  pluie  efl  quelquefois  électrique.  Nous 
ne  pouvons  trop  inviter  les  Cavaliers  qui  fe  trouvent  en  plaine  pendant 
un  orage  accompagné  de  tonnerre , de  ne  point  galoper  , mais  de  s’arrê- 
ter. Le  courant  d’air  qu’ils  font  en  courant  de  cette  vîtefle  peut  favorifer 
ou  déterminer  la  nuée  i s’ouvrir  en  entier  fur  leur  tète , & i devenir  ainft 
infiniment  funefte.  11  vaut  donc  mieux  en  pareil  cas  defeendre  de  cheval  , 
attendre  que  l’orage  foit  paflé , fe  tenir  dans  un  endroit  ifolé , & fur- 
tout  point  fous  les  arbres  ; car  enfin  il  vaut  mieux  être  mouillé  que  fou- 
droyé. 

Aujourd’hui  ( le  lendemain  de  l’événement  ) le  tonnerre  s’eft  fait  en- 
tendre dans  la  matinée  ; il  y a eu  quelques  éclairs  dans  la  durée  de  qua- 
tre averfes  d’eatt  qui  ont  tombé  fucceflîvement.  Le  baromètre  efl  toujours 
i la  grande  pluie;  il  eft  lix  heures  du  foir  ; il  pleut  encore  abondam- 
ment. Le  baromètre  n’a  éprouvé  ou  ne  montre  aucune  ofcillation  bruf- 
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que,  comme  hier.  Mais  voilà  une  plus  grande  ondée  : c’eft  une  giboulée 
de  grofTe  pluie  , prefque  perpendiculaire  , mêlée  de  giêle  & de  pluie  fine 
dans  la  direction  au  fud  : le  vent  eft  impétueux , & même  tout  l’orage , 
ce  qui  eft  allez  rare. 

Le  furlendemain  la  malade  fulminée  ne  fe  reffentit  prefque  plus  de 
l’effet  éleéfrique..  Les  Princes , & S.  A.  S.  Madame  la  Duchelle  de  Bour- 
bon, curieux  des  phénomènes  de  la  Nature  , & touchés  des  malheurs  qui 
affligent  l’humanité , ont  été  voir  fucceflîvement  cette  femme  & les  dé- 
fotdres  que  la  foudre  a occafionnés  dans  fa  maifon.  Ils  ont  fccouru  l’in- 
fonunée  , 5c  leur  préfence  a achevé  de  dilTiper  fa  frayeur. 

On  appelle  Eclair  , fulgur t une  grande  flamme  fort  brillante,  qui 
s’élance  tout-à  coup  dans  l’air,  & qui  fe  répand  de  toutes  parts  , mais 
celle  fur  le  champ  : on  apperçoit  également  des  éclairs,  foie  que  le  temps 
foit  beau  & ferein  , foit  que  l’air  foit  couvert  de  nuages  ; mais  on  n’en 
voir  ordinairement  qu’à  la  fuite  d’un  ou  de  plufieurs  jours  chauds  ; ils  pa- 
roiffënt  fouvent  fans  qu’il  y ait  de  tonnerre.  L’éclair  eft  formé  des  ma- 
tières inflammables  qui  s’élèvent  de  la  terre  y la  flamme  eft  d’autant  plus 
grande  , que  la  quantité  des  matières  réunies  eft  plus  confidcrable.  On 
prétend  que  quand  la  flamme  parcourt  d’un  bout  à l'autre  & avec  beau-  ' 
coup  de  vîteffe  toute  la  traînée  de  la  foudre  , elle  pouffe  ou  emporte 
avec  elle  certaines  parties  qui  ne  fauroient  s’enflammer  avec  la  même  vî- 
tefTe  y mais  lorfqu’elle  les  a ralïemblées  , qu’elle  les  a en  même  temps  fort 
échauffées,  en  forte  qu’elles  puiffent  s’enflammer  avec  la  matière  propre 
de  l’éclair,  tout  éclate  & fe  difperfe  avec  une  violence  étonnante,  &r 
on  entend  alors  ce  bruit  qui  retentit  dans  l’air,  en  un  mot  le  tonnerre , 
dont  ['éclair  eft  l’avant  coureur.  Il  eft  digne  de  remarque  que  l’on  entend 
quelquefois  le  tonnerre  gronder  fins  que  l’éclair  ait  paru  auparavant:  cet 
effet  vient  de  ce  que  les  nuées  où  fe  prépare  l’orage  fe  font  tellement 
rapprochées  & condenfées , qu’elles  font  alors  trop  épaiffes , trop  fombres 
pour  permettre  de  voir  la  lumière  de  l’éclair.  Il  fait  quelquefois  des  éclairs 
4c  du  tonnerre  en  temps  ferein  , ce  que  M.  Muffchcmbrocck  attribue  aux 
ethalaifons  qui  s’enflamment  avant  d ctre  montées  allez  haut  pour  pro- 
produire des  nuages.  Foyei  Orage  , Ouragan  & Tempête. 

TONNITE.  Nom  donné  aux  tonnes  devenues  foflïles  j on  les  appelle 
ai iflî globofites  : voyez  ce  mot  & celui  de  Tonne. 

TON-NYHIOU.  Nom  que  les  Siamois  donnent  à Youatier  ou  arbre 
porte-ouate  : cet  ouatier  dont  ils  diftinguent  deux  efpcccs  différentes,  eft 
Tome  Fl.  Cc 
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beaucoup  plus  grand  que  l'apocin  qui  fournit  en  Europe  une  efpece 
d’ouate,  voyqr  J t' article  Apocin. 

TOPAZE,  topa\ius.  Pierre  précieufe,  polygone,  diaphane,  luifajite , 
refplendiflànte,  dont  la  couleur  eft  d'un  jaune  d’or,,  mêlé  d’une  foible 
teinte  de  vert,  très- éclatant  & plus  ou  moins  foncé.  Cette  pierre  conferve 
fa  couleur  dans  le  feu  pendant  un  certain  temps , 8c  s’y  fbutient  elle- 
même.  La  topaze  eft  , après  le  diamant , la  troilieme  pour  la  dureté , pro- 
priété qui  lui  donne  ce  poli  fi  éclatant , & qui  fait  qu’elle  rédfte  en  quel- 
que forte  à la  lime  ; on  croie  que  cette  efpece  de  pierrerie  doit  fa  cou- 
leur au  plomb. 

On  diftingue  les  topazes  en  topazes  orientales  & en  occidentales.  La 
première  efpece  eft  la  plus  eftimée  & la  plus  dure  ; elle  Ce  trouve  dans 
l’Arabie  Si  dans  le  Ceylan  ; fa  couleur  eft  une  teinte  jonquille  ou  citron  j 
elle  eft  très  diaphane.  On  choilit  celle  qui  eft  plutôt  fatinée  que  veloutée  , 
dont  le  jaune  n’eft  ni  trop  outré  , ni  trop  pâle , ni  verdâtre , ni  de  cou- 
leur d’eau  ; celle  enfin  qui , taillée,  paroît  comme  remplie  de  paillettes 
d'or  : cependant  elle  n’en  contient  point.  On  en  crouve  quelquefois  en 
Egypte  qui  font  auftî  belles  que  celles  de  l’Arabie  ; elles  paflent  dans  le 
commerce  pour  orientales , mais  elles  n'en  ont  pas  la  dureté.  Confulte\  les 
Voyages  de  Tavernier. 

La  topaze  occidentale  eft  moins  dure  que  la  précédente , mais  fes  crif-. 
taux  ou  canons  font  plus  gros  : elle  naît  dans  les  Indes  Occidentales  8c 
en  Boheme.  Son  poli  paroît  moins  vif  que  celui  de  la  topaze  orientale  ; 
fa  couleur  imite  un  peu  celle  de  l’hyacinthe , 8c  tire  quelquefois  fur  le 
noirâtre  ; en  un  mot,  elle  n’a  ni  le  brillant,  ni  le  jeu  de  la  précédente 
topa7C. 

On  nomme  topaze  enfumée  un  criftal  de  roche  coloré  en  jaune  brun  8c 
de  couleur  fomhre  ; elle  eft  très-commune  en  Boheme.  Quant  aux  to- 
pazes cubiques  que  M.  Gmelin  dit  avoir  vu  en  Sibérie , ce  ne  font  que 
des  fpaths  fluors  de  plomb  ou  des  quan\  cnflallifcs  8c  colorés. 

On  a découvert  ces  années  dernietes  dans  la  Saxe  une  efpece  de  to- 
paze d’une  couleur  jaunâtre  claire,  très  tranfpatente  & d’une  forme  prif- 
matique , à lix  ou  huit  pans  inégaux , terminés  à l’une  des  extrémités  par 
une  pyramide  fouvent  hexagone  8c  tronquée.  Cette  topaze  eft  dure , ôc 
prend  au  poliment  un  éclat  fort  vif  ; elle  fe  trouve  dans  des  cavernes  de 
la  montagne  de  Schneckenberg  , ( à Schneckenflein  ) près  de  la  vallée  de 
Tannebcrg,  à deux  milles  d’Averbac,  dans  le  Voigtland.  Ces  cavernes  four 
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formées  par  dés  rochers  qui  s’élèvent  au-defTusde  la  terre  ; on  y rencontre 
la  topaze  tantôt  entourée  d’une  marne  jaunâtre  , tantôt  dans  le  quartz  ou 
parmi  un  grais  criftàllifé,  qui  vraifemblablement  eft  une  roche  de  corne. 
Ce  grais  eft  tellement  dur,  qu’on  peut  s'en  fervir  pour  tailler  les  topazes 
elles-rricmés.  Voyez  la  Dijfértarion  qiii  fe  trouvé  à ta  fin  de  la  Pyritol. 
de  Henckel  t Trad.  Franf.  extraite  des  A cl.  Phyfico-Mcdlc.  Acad.  nac.  Cur. 
Vol.  IV  j obf.  8z  , p.  $i  6.  Nous  pofledons  dans  notre  Cabinet  un  très- 
beau  groupe  de  ces  topazes  de  Saxe  entremêlées  de  criftaux  de  roche  ; 
parmi  ces  topazes  il  y en  a quelques-unes  qui  ont  près  d’un  pouce  de 
longueur  , & couchées  entre  les  criftaux  de  roche  dont  la  criftallifation 
èft  ttès-remarquable  ; tout  y eft  difpofé  par  couches. 

Depub  quelques  années  on  a découvert  dans  le  Brefil  une  efpece  de 
topaze , dont  la  teinte  eft  peu  confiante  & des  plus  fîngulieres.  Cette  to- 
paze, étant  expofée  dans  un  petit  creufet  rempli  de  cendres  fur  un  feu 
gradué,  mais  jufqu’â  faire  rougir  le  creufet,  perd  fa  couleur  jaune  oran- 
gée , & y acquiert  celle  d’un  véritable  rubis  balais  des  plus  agréables.  La 
topaze  du  Brefil  eft  fouvent  d’une  couleur  fourde  & enfumée  , & d’un 
jaune  fale.  On  n’en  faifoit  aucun  cas  avant  que  le  hafard  eût  prcfenté 
cette  connoifTance  à quelques  Joailliers  : ils  en  ont  fait  un  myftere  juf. 
qu’au  moment  où  M.  DumelU  , Orfevre  & Metteurencruvrc,  en  a com- 
muniqué le  fecret  à l’Académie  des  Sciences  pat  l’entremife  de  M.  Guet~ 
tard:  voyez  le  Journal  Economique  du  mois  d’Oclobre  1 7 5 1 . On  prétend 
même  que  tous  les  rubis  qui  viennent  du  Brefil  font  des  topazes  prépa- 
rées foivant  la  maniéré  ci-deflus  indiquée.  Nous  avons  été  témoins  que  la 
topaze  de  Saxé  perd  fa  couleur  dans  le  feu  ; elle  refte  blanche  & tranf- 
parente.  Nous  avons  reçu  tout  récemment  des  topazes  du  Brefil , nettes 
& d’une  belle  eau  , dont  la  criftallifation  confifle  en  un  prifme  quadrila- 
tère rhomboïdal , terminé  d’une  patt  par  une  pyramide  courte  du  même 
nombre  de  côtés , dont  les  plans  font  triangulaires. 

A l’égard  des  topazes  qui  fc  débitent  dans  le  commerce  pour  l’ufage 
médicinal , elles  ne  font  communément  qu’un  fpath  vitreux  & fufiblc  ; 
mais  quelles  quelles  foient , elles  n’en  font , fuivant  toute  apparence , 
ni  plus  ni  moins  falutaires  au  corps  humain , & les  Pharmacologïftes  de- 
vroienc  regarder  comme  fufpeékes  les  vertus  médicamenteufes  des  pier- 
reries. La  topaze  eft  un  des  cinq  fragment précieuc ; voyez  ce  mot.  Cette 
pierre  précieufe  tenoit  le  fécond  rang  fur  le  pectoral  du  Grand -Prctre 
Juif;  on  y lifoit  lé  nom  dé  la  Tribu  de  Siraéon. 

C c ij 
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La  topaze  des  Anciens  eft  notre  chryfolite , & c’eft  ainfi  que  nom 
l’avons  appellée.  Voye^  Chrysolite. 

TOPEAU.  Nom  qu’on  donne  à un  corbeau  cornu  des  Indes  : voye% 
Rhinocéros  (Oiseau). 

TOPINAMBOUR.  Un  Cultivateur  induftrieux  de  Dijon , mcditantfur 
la  force  reprodudlive  des  végétaux , ayant  couché  en  terre  des  branches 
de  cette  plante,  leur  a fait  prendre  racine  Sc  fournir  enfuite  des  tubercules 
peu  différens  pour  la  grofTeur  de  ceux  de  la  principale  racine.  Ce  n’eft  donc 
pas  feulement  dans  les  tiges  des  arbres  , dans  celles  qui  doivent  fubfifter 
pendant  l'hiver,  que  la  Nature  diftribue  des  germes  de  toutes  les  parties 
du  végétal  ; elle  en  place  encore  dans  les  tiges  Sc  les  branches  qui , tous 
les  ans,  doivent  périr  Sc  fe  renouveller.  On  prétend  meme  que  les  bran- 
ches du  topinambour  coupées  & inifes  en  terre  , pouffent  également  des 
racines  Sc  des  tubercules  : ces  moyens  de  multiplier  une  plante  qui  fournit 
une  nourriture  agréable  & faine,  méritent  l’attention  des  Cultivateurs. 
Nous  avons  parlé  du  topinambour  à la  fuite  de  l’article  Batattc  ; voyez  ce 
snor. 

TOQUE,  cajjlda.  Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux , humides  Sc 
pierreux,  Sc  dans  les  bois  ; elle  a une  racine  femblable  A celle  de  l’ortie  , 
& qui  eft  jaunâtre  Sc  fibteule  ; elle  pouffe  une  tige  haute  d’un  pied  Sc 
demi , droite  quarrée,  velue , parfemée  de  nœuds  d’où  fortent  des  feuilles 
oblongues,  découpées  profondément,  molles,  velues,  d’un  vert  obfcur  : 
la  tige  eft  rameufe  en  fa  fommité  , Sc  garnie  de  petites  feuilles  étroites  , 
non  dentelées  Sc  foutenant  des  fleurs  en  gueule , difpofées  en  épis  oblongs 
comme  celles  de  l’ormin  , & de  couleur  bleue  , purpurine  : A la  fleur  fuc- 
cedent  quatre  graines  arrondies  , dures , raboteufes , qui  mûriflent  dans  la 
capfulc  de  la  fleur,  qui  a la  figure  d'une  tête  couverte  d’une  toque  ou  caf- 
que.  Cette  plante  , qui  eft  déterfive  , vulnéraire  Sc  apéritive , & propre 
pour  le  cours  de  ventre , eft  appellée  par  quelques-uns  cajjîde  des  marais  à 
fleurs  bleues  ,/cutel!aria  vulgaris.  Linn. 

TORCHEPIN  : voye\ ; â la  fuite  du  mot  Pin. 

TORCHEPOT , fitta.  Genre  d’oifeau  donc  on  diftingue  plufîeuts  ef- 
peces  ; le  bec  eft  en  forme  de  coin.  Ces  oifeaux  grimpent  fut  le  tronc  Sc  les 
branches  des  arbres  à la  maniéré  des  pics.  11  y a le  torchepot  cendré  de  la 
grande  & de  la  petite  efpece  ; le  torchepot  du  Canada  , celui  de  la  Jamaï- 
que , celui  de  la  Caroline , grands  Sc  petits.  Ces  oifeaux  vivent  d’infeâes. 

TORCOL  ou  TERCOU  ou  TURCOT , torquilla,  Genre  d’oifeau 
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qui  ne  comprend  qu’une  efpece.  Cet  oifeau  , félon  B clon , a fept  pouce* 
& demi  de  longueur  8c  dix  d’envergure  ; fon  bec  eft  de  couleur  plombée , 
aigu,  droit  8c  court;  fa  langue  eft  longue  6c  fe  termine  en  une  épine  of- 
feufe  8c  pointue  ; il  peut  la  darder  à une  longueur  alfez  confidérable  , 8c  la 
retirer  à volonté  ; il  a l’iris  de  couleur  de  chair. 

Le  mâle  de  cet  oifeau  peut  hériffer  les  plumes  de  fa  tête  en  forme  de 
huppe  , comme  fait  le  geai.  Son  plumage  eft  très  beau  8c  très  artiftemen» 
coloré,  celui  du  dos  eft  diverfîfié  de  rougâtre,  de  brun, de  blanc  8c  de 
noir  ; il  a une  Iiliere  noire  depuis  le  fommet  de  la  tête  le  long  du  milieu 
du  dos  ; celle  de  la  femelle  s'étend  jufqu’au  bout  du  bec.  Derham  a ob- 
fsrvé  que  le  ventre  du  mâle  eft  quelquefois  dégarni  de  plumes  comme  celui 
de  la  femelle  qui  couve  , ce  qui  fait  préfumer  que  ces  deux  oifeaux  cou- 
vent tout  â tour  : la  tête  eft  cendrée  8c  tachetée  de  lignes  blanches , noires 
8c  r ouges  ; la  gorge  8c  le  bas  du  ventre  font  jaunes  8c  furfemés  de  lignes 
noires , le  croupion  eft  de  la  couleur  de  la  tête , 8c  l’aile  de  celle  du  corps  ; 
il  a quatre  doigts,  dont  deux  en  avant  8c  deux  en  arriéré.  Quand  on  prend 
ou  que  l’on  tient  à la  main  cet  oifeau  , il  tourne  le  cou  8c  fa  tête  en  arriéré 
vers  les  épaules  d’une  maniéré  tout-à-fait  extraordinaire , comme  pour  fe 
défendre , 8c  c’eft  de  lâ  que  lui  eft  venu  le  nom  de  torcol.  Il  fe  nourrit  de 
fourmis , qu’il  faifit  en  alongeant  fa  langue  gluante  ; il  les  avale  fans  les 
toucher  de  fon  bec.  On  voie  de  ces  oifeaux  en  Suede  dans  le  printems  : 
on  en  connoît  une  variété  dont  le  plumage  eft  rayé. 

TORMENT1LLE,  tormentilla.  Plante  qui  croît  prefque  par- tout,  aux  lieux 
fablonneux,  humides , herbeux,  dans  les  bois,  dans  les  pâturages  fecs,  mon- 
tagneux, 8cc.  Sa  racine  eft  un  tubercule  vivace,  prefque  aulli  gros  que  le 
pouce,  raboteux,  un  peu  fibreux,  plus  ou  moins  droit,  de  couleur  ob- 
lcute  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans,  d’un  goût  aftringent:  elle  poufle 
plulieurs  tiges  grcles , velues , rougeâtres , longues  d’environ  un  pied  , fe 
courbant  8c  fe  couchant  à terre  ; fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  la 
quinte-feuille , mais  velues  8c  rangées  fur  une  queue  , ordinairement  au 
nombre  de  fept  ; fes  fleurs  font  compofées  de  chacune  de  quatre  feuilles 
jaunes , dilpofées  en  rofe , foutenues  par  un  calice  fait  en  baflïn  8c  dé- 
coupé en  huit  parties , quatre  grandes  8c  quatre  petites , placées  alternati- 
vement, avec  feize  étamines  dans  le  milieu  : à ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  arrondis  qui  contiennent  plulieurs  femences  oblongues. 

La  tormencille  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  différé  de  la  nôtre , en  ce  que 
fa  racine , qui  eft  principalement  d’ufage  en  Médecine  , eft  plus  grolfe , 
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mieux  nourrie , plus  rouge  ; elle  eft  aufli  plus  aftringcnte  8c  plus  ameri  : 
elle  eft  eftimée  vulnéraire,  propre  pour  arrêter  les  vomilTemens,  les  cours 
de  ventre , les  hémorrhagies  & les  fleurs  blanches  ; elle  convient  fur  la  fin 
des  dyftcnteries  malignes,  lorfque  les  douleurs,  l'inflammation  8c  l’efco- 
riation  des  intcftins , 8c  en  général  rous  les  accidcns  font  diflipés , 8c  qu'il 
ne  reftc  qu'une  diarrhée  qui  eft  une  fuite  de  l'atonie  des  inceflins  , dit 
M.  Bourgeois.  La  poudre  de  cette  racine  , répandue  fur  les  ulcérés , les 
delTeche  8c  les  cicatrifc  ; c’eft  ainfî  quelle  guérie  aftez  bien  les  panaris* 
On  fait  avec  la  racine  de  tormentille , des  gargarifmes  qui  foulagent  beau- 
coup dans  le  mal  de  dents. 

TORPILLE  , TORPEDE  ou  TREMBLE  ou  DORMILLÉOUSE  , 
torpédo  , a ut  torpilla.  Poiflbn  de  mer,  ainfi  nommé  de  la  propriété  fin- 
guliere  qu'il  a d’occafionncr  un  engourdiflement  à ceux  qui  le  touchent. 
On  le  rencontre  fur  les  côtes  de  Poitou , d'Aunis,  de  Gafcogne  8c  de  Pro- 
vence ; c’eft  le  tremorife  des  Génois. 

La  torpille  eft  rangée  parmi  les  raies;  c’eft  un  poirtbn  plat,  cartilagi- 
neux, à-peu-près  de  la  figure  d’une  raie;  fes  yeux  font  petits  , mais  fail- 
lants , regardent  horizontalement  en  dehors,  8c  pouvant , à la  volonté  de 
1 animal , rentrer  dans  leurs  orbitres.  Les  narines  font  placées  au-deffiis 
de  la  bouche , 8c  en  forme  de  croiffant  : la  bouche , qui  eft  peu  grande , 
a la  forme  d’une  demi-lune,  ou  plutôt  d’on  croiflarft , mais  en  fens  con- 
traire de  celui  des  narines , eft  garnie  de  plufieurs  rangées  de  très  petites 
dents  , difpofées  en  crochet  : les  ouies  font  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
côté  en  forme  de  croiffant  8c  placées  prefque  au  milieu,  de  la  longueur  d« 
l’animal  : on  diftingue  de  chaque  côté  une  grande  8c  une  petite  nageoire 
demi-circulaire , de  plus , celle  de  la  queue  , 8c  les  deux  nageoires  d’orfa- 
les.  Dans  l’efpece  mâle  feulement  , font  deux  appendices  à la  bafe  des 
petites  nageoires  latérales:  fa  queue  eft  courte,  mais  charnue  comme  celle 
du  turbot  : le  dos  de  l’animal  eft  blanc  ou  grisâtre  : fa  peau  eft  fort  mince 
8c  fans  écailles  fenfibles.  Au  refte  on  diftingue  plufieurs  fortes  de  torpilles  : 
les  unes  ont  des  marques  circulaires  comme  des  yeux , 8c  colorées  ; d'au- 
tres ont  des  points  noirs  fans  cercles.  Les  plus  grandes  torpilles  des  mers 
de  Frantc  n’ont  pas  deux  pieds  de  long.  Quand  on  les  touche  avec  les 
doitgs , il  arrive , non  pa9  toujours , mais  aftez  fouvent , que  l’on  fent  un 
•ngourdiiïement  douloureux  dans  la  main  8c  dans  le  bras  jufqu’au  coude, 
8c  quelquefois  jufqu’à  l’épaule  ; fa  plus  grande  force  eft  dans  l’inftanr  qu’il 
commence , il  dure  peu&  fe  diflîpe  entièrement.  U eft  d’une  efpece  parti- 
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culiere  quant  au  fentiment  de  douleur  ; mais  il  n’y  a rien  a quoi  il  relTem- 
ble  plus  , qu’à  ce  que  l’on  .fent  quand  on  s’eft  fiappé  rudement  le  coude 
contre  quelque  corps  dur. 

Si  l’on  ne  couche  point  la  torpille,  quelque  près  qu’on  en  approche  la 
main  , on  ne  fént  jamais  rien  ; fi  on  la  touche  avec  un  bâton , on  fent  très 
peu  de  chofe  5 fi  on  la  touche  par  l’interpolîtion  de  quelque  corps  peu 
épais  , l’engourdiflèraenc  eft  allez  confidcrable  ; fi  on  la  prefle , en  ap- 
puyant avec  force  , l’engourdilTement  eft  moindre,  mais  toujours  allez 
fort  pour  obliger  nécelïairement  à lâcher  prife. 

Dans  le  temps  que  le  tremble  fe  venge  d'ctte  touché , on  ne  lui  voit  au- 
cun mouvement,  aucune  agitation  fenlïble  ; maisM.  de  Réaumur n'a  pas 
l'ailTé  d'en  découvrir  la  caufe  , en  y regardant  de  plus  près.  Confulte^  les 
Mémoires  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences , année  1714  La  torpille  a , 
comme  les  autres  poilTons  plats , le  dos  un  peu  convexe.  Quand  on  touche 
la  torpille,  cette  parrie  s’applatit  infenliblement,  8c  même  quelquefois 
/ufqu’à  devenir  concave;  & c’eft  précifément  dans  l’inftant  fuivant  qu’on  fe 
fent  frappé  de  l’engourdiirement.  On  voit  la  furface  convexe  devenir 
plate  ou  concave  par  degré , mais  on  ne  la  voit  point  redevenir  convexe  : 
on  voit  feulement  qu’elle  l’eft  redevenue  , quand  on  eft  frappé. 

C’eft-là , félon  M.  de  Réaumur , en  quoi  confifte  tout  le  myftere.  Le  dos 
de  l’animal  reprend  donc  fa  convexité  avec  une  extrême  vîtelTe , 8c  donne 
â celui  qui  le  touche  un  coup  violentée  très  brufque.  Puifque  de  là  vient 
lengourdiflement  dans  le  bras,  c’eft-à-dire  une  privation  de  fentiment,  il 
y a lieu  de  croire  que  ce  coup  imprime  au  bras  un  mouvement  direétement 
contraire  à celui  que  les  efprits  animaux  y ont , qu'il  arrête  & fufpend  leur 
cours  , ou  même  les  fait  refluer. 

La  dirtcÛion  de  l'animal  fait  voir  que  ce  que  M.  de  Réaumur  dit  de  la 
force  & de  la  preftefle  de  ce  coup , n’eft  pas  une  pure  hypothefe  accommo- 
dée aubefoin  des  phénomènes.  La  torpille  étant  conçue  partagée  en  deux 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , deux  grands  mufcles  égaux  8c  pareils  , qui 
ont  une  figure  de  faux  (mufeuli  fa/caci)  l’un  à droite  & l’autre  à gauche, 
occupent  la  plus  grande  partie  de  fon  corps  , en  naiflant  où  la  tête  finit  Si 
en  fe  terminant  où  la  queue  commence.  Leurs  fibres  font  elles-mêmes 
bien  fenfiblement  des  mufcles.  Ce  font  des  tuyaux  cylindriques  , gros 
comme  des  plumes  d’oie,  difpofés  parallèlement  entre  eux,  tous  perpen- 
diculaires au  dos  8c  au  ventre  , conçus  comme  deux  furfaces  parallèles , 
*infi  qu’ils  le  font  à-peu-près  ; enfin , divifes  chacun  en  vingt-cinq  ou  trente 
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cellules,  qui  font  elles  mêmes  des  tuyaux  cylindriques  de  même  bafe  &C 
de  moindre  hauteur  que  les  autres , & qui  font  pleines  d'une  matière 
molle  ôi  blanche.  Quand  l’animal  s’applatit,  il  met  routes  ces  fibres  en 
contraâion,  c’eft-à-dire,  diminue  la  hauteur  de  tous  ccs  cylindres  Se  en 
augmente  la  bafe  ; & quand  enfuite  il  veut  frapper  fon  coup  , il  laide  agir 
le  redort  naturel  de  toutes  ces  parties  qu’il  débande  toutes  enfemble  ; Se , 
en  leur  rendant  leur  première  hauteur , il  les  releve  promptement. 

Ces  coups  prompts  & réitérés , donnés  par  une  matière  molle  , ébran* 
lent  les  nerfs  : ils  fufpendent  ou  changent  le  cours  des  efprirs  animaux , ou 
de  quelque  fiuide  équivalent  ; ou  fi  l’on  aime  mieux  encore  , ces  coups 
produifent  dans  les  nerfs  un  mouvement  d’ondulation , qui  ne  s'accom- 
mode pas  avec  celui  que  nous  devons  leur  donner  pour  mouvoir  le  bras. 
De-là  naît  l’impuidance  où  on  fe  trouve  d’en  faire  ufage  , & le  fentiment 
douloureux , ou  de  ftupeur 

M.  de  Réaumur  a audi  obfervé  que  , lorfqu’on  touche  la  torpille  vis  à- 
vis  fes  deux  grands  mufcles  ou  doubles  organes,  compofés  de  fibres  cy- 
lindriques , c’eft  alors  qu’on  redent  les  engourdidemens  les  plus  confidé- 
rables.  Plus  les  endroits  où  on  la  touche  en  font  éloignés , Se  moins  la 
force  du  poidon  eft  à craindre.  On  peut  hardiment  le  prendre  pat  la  queue  j 
Se  c’eft  ce  que  les  Pêcheurs  favent  très  bien  : ils  ne  manquent  pas  de  le  faifir 
par  cette  partie  qui  n’a  point  de  vertu  torporifique. 

Peut-être  y a-t  il  des  torpilles  adez  vigoureufes  pour  faire  redentirune 
trépidation  , un  engourdidement  , meme  lorfqu’on  les  touche  avec  un 
long  bâton  ; mais  y en  a-t-il  (comme  le  veut  M.  Pcrauh ) qui  engour- 
dident  les  mains  des  Pêcheurs  qui  tiennent  les  filets  où  elles  font  prifes  ? 

On  prétend  qu’il  n’cft  pas  naturel  de  penfer,  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  avancé,  que  cet  engourdidement  foit  occafionné  par  uneémiilîon  de 
certains  corpufcules  particuliers;  car  ce  poidon  ne  pourroit  les  pouder  hors 
de  lui , que  quand  il  les  exptimeroit  de  fa  propre  fubftance  en  conrraéhnt 
fes  mufcles  : mais  ce  n’eft  pas  là  le  moment  où  l’engourdidement  fe  fait 
fentir  ; au  contraire  , c’eft  celui  où  l’animal  reprend  fa  dilatation  ou  fa 
figure  naturelle.  D’ailleurs , fi  cette  émidion  avoit  lieu , on  recevroit  l’im- 
ptefjîon  des  corpufcules  à quelque  diftance  de  la  torpille  , & il  ne  feroit 
pas  befoin  de  la  toucher  ; l’engourdidement  iroit  en  augmentant  du  pre- 
mier moment  aux  fuivans,  Sec.  L’aélion  de  ce  poidon  fur  le  bras  eft  donc 
purement  mécanique  ! Un  Auteur  moderne  prétend  que  ce  poidon  agit 
audi  fuivant  les  loix  de  la  magnécicité , Se  qu’un  aimant  l’attire  à volonté  , 
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Sc  en  abforbe  toutes  les  particules  de  fer,  dont  on  dît  qu'il  contient  en 
abondance.  Nous  n’avons  pas  répété  cette  expérience  faite  & publiée  par 
le  Do&eur  Godefroi  Wilh  Schilling  ; nous  admettrions  plus  volontiers 
une  matière  éleârique  qui  eft  plus  propre  à donner  une  commotion  Sc 
l’engourdilTement  que  le  fluide  magnétique  j & s’il  eft  bien  démontré  que 
l’aimanr  agiffe  fur  la  torpille,  il  faudra  convenir  qu’il  y a unegrande  ana- 
logie entre  la  matière  éleélrique  Sc  le  fluide  magnétique  (a). 

Arijlotc  j Pline  , & la  plupart  des  Naturaliftes,  affinent  que  cette  pro- 
priété qu’a  la  torpille,  lui  eft  utile  pour  attraper  des  poiffons.  Ce  qui  eft 
tût , au  rapport  des  Pêcheurs , t’eft  qu’elle  fe  nourrit  de  poiffons , Sc  qu’on 
en  reconrre  fréquemment  dans  fon  eftomac.  Cependant  la  torpille  , comme 
la  plupart  des  poiffons  plats , fe  tient  ordinairement  fur  le  fable  ou  fur  la 
vafe.  N*yferoit-elle  point  en  quelque  maniéré  i l’affût? 

Lor/que  M.  de  Reaumur  fe  procura  des  torpilles  en  vie  , n’ayant  point 
alors  de  poiffons  vivans  , il  mit  une  torpille  Sc  un  canard  dans  un  meme 
vafe  plein  d’eau  de  mer , ayant  feulement  recouvert  le  vafe  d’un  linge,  afin 
que  le  canard  ne  pût  s’envoler.  Au  bout  de  quelques  heures,  le  canard  fe 
trouva  mort.  11  avoi:  apparemment  touché  fréquemment  la  torpille  : il  lui 
en  coûta  la  vie. 

Ktmpfer  ce  véridique  Voyageur  rapporte,  A munit.  Exot.  pag.  514, 
171a,  qu’en  faifant  fes  obfervations  fut  la  torpille , il  vit  un  Africain  qui 


( a ) Voici  les  expériences  du  Doélcur  Godefroi  Wilh  Schilling , qui  rendraient  cette 
opinion  dcmonflrativc  à ceux  qui  penfent  que  la  vertu  éleétrique  & la  force  magnétique 
rcconnoifTent  le  même  principe  : il  mit  une  torpille  dans  un  baquet;  des  qu'on  la  tou- 
eboit  elle  excitoit  de  C fortes  commotions , qu’on  en  perdoit  pour  un  moment  la  faculté 
de  mouvoir  le  bras  & d'avoir  du  fentiment  dans  cette  partie  ; il  appuya  une  pierre  d’ai- 
mant fur  l’eau  dans  laquelle  nageoit  la  torpille  ; le  poilfon  s’étant  agité  pendant  prés 
d’une  heure  de  plulicurs  manières  différentes  , s'approcha  enfin  de  plus  en  plus  de 
l’aimant , & s’y  attacha  de  la  meme  maniéré  que  le  fer;  phénomène  bien  fingulicr  I U 
fépara  le  poiflon  avec  un  infiniment  de  bois  Sc  avec  beaucoup  de  précaution , parce  que 
petfonne  n’ofoit  le  toucher  ; il  patoifToit  d'abord  fe  féparcr  de  lui-méme  ; il  étoit  au 
premier  inftant  languiflant , mais  il  reprit  bientôt  fa  première  vigueur , & on  pou. 
voit  le  toucher  fans  éprouver  la  moindre  commocion.  Après  avoir  retiré  la  pierre 
d'aimant  de  l'eau  , cette  pierre  fe  trouva  toute  couverte  de  particules-  ferrugineufet , 
comme  lorfqu'on  approche  l'aimant  de  la  limaille  de  fer.  Ces  cxpéiieuccs  préfentent 
dei  faits  peu  connus  Sc  trcvfinguliers. 
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prenoit  ce  poiffotr  fins  aucune  marque  de  frayeur , & qui  le  toucha  quelque 
temps  avec  la  meme  cranquilité  ; enfin  il  apprit  que  le  fccret  de  prévenir 
Tcngourdiflêmenx  confiftoit  à retenir  fon  haleine.  11  en  fit  aufli  tôt  l’cxpé- 
rience  j.  elle  lui  téuflit  parfaitement , & l’on  allure  que  tous  ceux  qui  l'ont 
répétée  depuis  ont  eu  le  même  fucccs  j & ils  ont  dit  que  dès  qu’ils  coiwnen- 
çoicnr  à laitier  fouir  leur  haleine  de  la  bouche  , l'engourdifTement  fe  fai- 
foit  fentir  aulli-tôt.  Ce  fait  n’a  pas  lieu  avec  les  torpilles  de  France. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  l'Abyflinie  , que  l’on  s’y  fert  de  torpilles  pour 
guérir  la  fièvre.  Voici,  nous  dit-on , comment  les  Abyflins  ufent  de  ce 
remede.  Ils  lient  le  malade  fort  ferré  fur  une  table  j enfuite  ils  appliquent 
le  poifTon  fuccellivement  fur  tous  fes  membres.  Cetteopération  met  le  ma- 
lade A une  cruéilc  torture  ; mais  elle  le  délivre  furement  de  la  fievre. 

M.  W'ulsh  , membre  du  Parlement  d’Angleterre,  s’eft  rendu  A-la  Ro- 
chelle dans  le  mois  de  Juillet  1771  pour  examiner  les  propriétés  de  la  tor- 
pille. lia  reconnu  que  ce  poifTon  eft  doué  d’une  force  éleftriqpe  extraor- 
dinaire , qu’il  a mefurée  avec  l’éledrometre  de  M.  Lune  , & comparée  avec 

I éleéfricitédetous  les  corps  connus.  Il  a fait  placer  de  front  neuf  perfonnes 
fur  un  HLd'archal  pofé  fous  leurs  pieds , chacune  ayant  leurs  mains  dans 
des  fceaux  d’eau.  Du  bout  de  ce  fil  il  toucha  le  poifTon  qui  nageoitdans  un 
baquet  d'eau:  aufTi-tôt  chaque  perfonne  fencic  une  commotion  violente, 
femblable  à celle  de  l’expérience  de  Leyde.  Il  a faic  fur  ce  poifTon  plufieurs 
autres  belles  & ingémeufes  expériences  dignes  de  l’attention  des  Phyficiens. 

II  aobfervé  aufli  que  chaque  effort  que  fait  l’animal  pour  donner  un  choc-  ,, 
eft  accompagné  d’une  dépreflion  dans  fes  yeux  , par  laquelle  on  peut  meme 
ebfervet  celui  qu’il  fait  pour  le  donner  à des  corps  qui  ne  le  rranfmettent 
pas.  De  retour  en  Angleterre,  M.  Walsh  a fait  faice  différentes  informa- 
tions dans  les  ports  de  ce  Royaume , pour  s'affiner  s’il  ne  fe  trouvèrent  pas 
des  torpilles  dans  les  mers  de  cette  contrée  : Ton  en  a découvert  fur  les 
côtes  de  la  Province  de  Cornouailles.  On  lui  en  a envoyé  deux  prifes  dans 
la  baie  de  Tor-Bay  3.  d’une  grandeur  confidérable  , en  un  mot , beaucoup 
plus  grandes  que  celles  qu’on  pêche  dans  les  autres  mers.  L’une  de  ces 
deux  torpilles  qui  fut  mefurée  & pefée  exactement , fe  trouva  avoir  quatre 
pieds  de  long , doux  pieds  Sc  demi  large  , & quatre  pouces  & demi  dans 
& plus  grande  épaiffeur:  elle  pefoit  cinquante-trois  livres  , poids  de  me- 
fure  d’Angleterre.  Ces  torpilles  font  d’une  couleur  cendrée , avec  une 
teinte  de  pourpre,  S c n’ont  point  ces  différentes  élévations  fur  la  peau  de 
«os  toapilles  des  mers  de  la.  Rochelle.  D’ailleurs  üi’on  en  excepte  la  gran- 
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deur , elles  leur  reflemblent  entièrement.  M.  Hanter  , de  la  Société 
Royale  de  Londres , a fait  des  obfervacions  anatomiques  fut  l’une  des 
deux  torpilles  de  la  baie  de  Tor-Bay  , & il  y a trouvé  i t8a  colonnes  dans 
un  organe  éle&rique.  Ces  colonnes  qui  font  toutes  angulaires , font  blan- 
ches- & flexibles  , & rangées  dans  un  ordre  ferré , & en  grande  partie  he- 
xagones ou  pentagones , ayant  l’apparence  en  général  d’un  rayon  ou  gâteau 
de  miel  en  miniature.  La  torpille , quant  à la  ftrudure  & â l'anatomie , ne 
différé  etTeimellemenr  de  la  raie  , que  dans  fes  organes  cle&riques.  On  en 
trouve  le  détail  très  circonftancié  dans  le  Journal  de  Phyjlque  d’Hi/loire 
naturelle  , mois  de  Septembre  1774  , pag.  itp.  Ou  trouve  encore  dans  ce 
Journal  du  même  mois , les  différentes  obfervations  faites  par  divers  Sa- 
vans  , fur  les  phénomènes  cleétriques  de  la  torpille. 

• Quand  la  torpille  eft  morte  , nos  Pêcheurs  ne  la  craignent  plus  : ils  la 
mangent  comme  un  autre  poiffon.  Sa  chair  n’efl  pourtant  pas  d’un  goût 
fort  agréable , & ils  en  retirent  peu  : ils  jettent  les  deux  grands  mufcles 
donc  nous  avons  parlé,  pareequ’ils  ne  contiennent prefquc  qu’une  matière 
molle  , d’un  goût  fade.  Ce  qu’ils  confervent  fur-tout  de  ce  poiffon , c’eft 
fbn  foie  qui  eft  gros  & fcmblablc  à celui  des  raies. 

L’Afrique  & l’Amérique  ont  des  animaux  torpilles  femblables  aux 
noues  par  leurs  effets,  mais  qui  font  de  figure  différente.  Ce  poiffon  eft  fort 
connu  à Surinam  : on  l’appelle  beef-aal,  mot  qui  lignifie  anguille  trembleufe. 
Les  détails  que  MM.  Gronovius  ic  Muffchcmbrocck  ont  donnés  fur  le  gym- 
notus  , qui  eft  le  meme  poiffon  de  la  riviere  de  Surinam  , fon:  très  curieux. 
Ses  effets  font  encore  plus  vifs  que  celui  de  la  véritable  torpille  , & ref- 
femblcnt  coui-à-fait  d la  commotion  éle&rique.  La  caufe  paroîtroic  donc 
être  dans  un  fluide  qui  s’échappe  de  l’animal.  On  reffentplus  violemment 
ces  commotions  locfque  ce  poiflon  ce  meut  avec  vîteffe  : on  peut  alors 
fentir  la  fecoufle  en  plongeant  la  main  dans  l’eau  à 1 5 pieds  de  diflance  du 
poiffon.  On  la  relient  fi  on  le  touche  avec  une  baguette  , beaucoup  plut 
fortement  fi  on  fe  fert  d’une-vetge  de  métal , & on  u’en  fent  aucune  fi  on 
le  touche  avec  un  bâton  de  cire  d’Efpagne.  Il  eft  fait  mention  auffi  , dans 
les  Mémoires  de  l' Academie  des  Sciences  , pour  l’année  1677  > d’une  efpece 
de  torpille  qu'on  compare  au  congre , c’eft-à-dire  qui  eft  d’une  figure 
approchante  de  celle  de  l’anguille  : elle  engourdit  le  bras  lorfqu’on  la 
rouche  , même  avec  un  bâton,  ôf  fes  effets  vont  quelquefois  jufqu’à 
donner  des  vertiges. 

.Ceci  prouve  que  la  torpille  n’eft  pas  le  feul  poiffon  fingulier  qui  air 
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dans  un  degré  éminent  la  faculté  d’occafionner  des  commotions  éleéhiques. 
M.  Bajon  , Médecin  à Cayenne  , a fait  avec  la  plus  grande  intelligence 
des  expériences  intéreffantes  fui  l’ anguille  trcmhlantc  de  Cayenne  , animal 
de  la  forme  du  congre  de  met  ; on  la  trouve  dans  ce  pays  ( dans  les  eaux 
croupiffantes  , dans  les  petits  étangs,  & dans  les  faignées  ou  rigoles  de» 
favanes  8c  des  prairies  : elle  parvient  quelquefois  jufqti’àla  grofleur  de  la 
cuiffe  , & à la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pieds  ; elle  différé  peu  de  l’an- 
guille tremblante  de  Surinam  : il  réfulte  des  diverfes  expériences  faite» 
par  M.  Bajon  , î que  cette  anguille  tremblante  de  Cayenne  , confervo 
depuis  le  moment  qu’elle  efl  prife  une  matière  extrêmement  fubtile  ; que 
cette  matière  s’infinue  avec  une  extrême  vîteffe  dans  tous  les  corps  que 
touche  l’anguille  , & dont  les  porolités  lui  ouvrent  un  libre  paffage  j ehfin 
qü’elle  s’étend  fort  loin  , pourvu  toutefois  qu’èlle  ne  trouve  point  d’inter- 
ftrees  entre  les  corps  deftinés  à lui  livrer  paffage  , malgré  les  différente# 
commotions  qu  elle  produit  dans  fon  cours.  Cette  première  propriété  , 
qui  lui  eft  commune  avec  celle  de  l’cleétricité  , n’exige  aucune  prépara- 
tion pour  fe  manifedet. 

i°.  Les  fubftinccs  métalliques  , les  animaux  , la  terre  cuite  , le  linge 
& les  différentes  étoffes  mouillées , font  les  feules  matières  qui  donnent 
patlage  à ce  fluide  , ou  du  moins  celles  dans  lefquelles  les  effets  fe  fadenc 
appercevoir.  Cette  fécondé  propriété  lui  eft  encore  commune  avec  celle 
de  la  matière  éleârique  , & nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  fon 
analogie  , ainfi  que  la  difficulté  qu'elle  a à agir  dans  le  verte  , le  foufre, 
& les  fubflances  rélineufes. 

ju.  L’ot , l’argent  & le  cuivre  font  les  fubftances  où  ce  fluide  femble  fe 
mouvoir  avec  plus  de  facilité,  enfuite  l’étain  d'Angleterre  , enfin  Ictain 
pur  & le  plomb.  Par  rapport  au  fer,  les  commotions  fe  communiquent 
plus  fortement  & plus  aifément  lorfque  le  fer  eft  légèrement  rouillé  que 
lorfqu’il  eft  poli  ; ce  même  fluide  pafle  plus  aifément  à travers  la  terre 
cuite  que  par  les  fubftances  métalliques  ; enfin  les  corps  animés  font 
encore  des  matières  très-propres  à lui  livrer  paffage , & peut  être  plus 
facilement  que  les  fubftances  dont  nous  venons  de  parler , puifque  les 
commotions  que  l’on  reçoit  en  fe  tenant  par  la  main  , font  très-fortes. 

4°.  En  touchant  légèrement  l'animal , on  attire  fans  doute  peu  de 
matière  , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  commotions  ne  s’étendent  pas 
au-delà  du  poignet  y fi  au  contraire  on  le  touche  plus  fortement , la  com- 
motipn  eft  non  feulement  plus  fottç , mais  elle  fe  fait  fentir  tantôt  dans 
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l’articulation  du  bras  & de  l'avant-bras  , & tantôt  vers  l’cpaule.  Si  l’aniraal 
eft  ifolc  , & qu’il  foir  hors  de  l’eau  , en  le  touchant  vers  la  tête  & un  peu 
fortement , on  reçoit  une  fecoufle  fi  forte , qu’elle  agit  fur  les  quatre 
membres  , & toujours  moins  fortement  fur  celui  qui  a touché  l’anguille  , 
que  fur  ceux  qui  ne  l’ont  pas  touchée. 

5°.  Les  commotions  font  infiniment  plus  fortes  lorfque  l’anguille  eft 
hors  de  l’eau  que  lorfqu’elle  y eft  plongée  ; ce  qui  abfotbe  fans  doute  une 
partie  de  la  matière  fubtile  que  lance  l’animal , ou  qui  oppofe  un  obftacle  A 
celle  que  L’animal  attire  de  l’homme  : ce  qui  femble  prouver  cette  queftion^ 
c’eft  que  l’anguille  ifoléc  donne  des  commotions  beaucoup  plus  fortes , 
& elles  ont  un  degré  de  force  plus  aûif  encore  lorfque  fa  peau  eft  un  peu 
fcche.  Enfin  la  plus  forte  des  commotions  fe  manifefte  lorfque  l'animal 
fait  un  certain  mouvement , une  efpece  de  frémiffement  de  tout  fon  corps, 
qui  probablement  manifefte  fa  colere  , fa  fureur  , & par  lequel  il  femble 
que  la  matière  fort  comme  exprimée  & chalTée  en  dehors. 

• 6°.  Il  femble  , d’après  les  expériences  faites  par  notre  Obfervateur , que 
et  fluide  fubtil  ne  fc  répare  pas  dans  la  même  proportion  qu’il  fe  diffipe  ; 
car  du  premier  moment  qu’on  fait  des  expériences  avec  ces  anguilles , elles 
lancent  avec  une  abondance  finguliere  le  fluide  éleârique,  &c  diminue  A 
mefure  qu’on  pourfuit  les  opérations  : fi  on  fait  ces  expériences  pendant 
une  ou  deux  heures  , les  dernieres  ne  préfentent  que  des  commotions  lé- 
gères : ces  effets , dit  M.  Bajon  , ne  dépendroient-ils  pas  de  ce  que  l’animal 
p rd  fes  forces  j & lafortie  de  ce  fluide  ne  feroit-elle  pas  une  fuite  de  la 
contraéüon  de  fes  mufdes  ? 

7°.  Lorfqu’on  touche  l’anguille  avec  la  main  ou  avec  quelque  fubftance 
métallique  , la  commotion  n’a  lieu  qu’au  bras  avec  lequel  on  la  touche  , 
ou  avec  lequel  l’on  tient  le  corps  métallique-  11  n’en  eft  pas  de  même  fi  on 
touche  l’animal  avec  les  extrémités  inférieures  , alors  les  fécondes  fe  font 
fentir  conftamment  aux  deux  jambes,  & toujours  plus  fortement  à celle  qui 
n’a  pointtouché  l’anguille.  On  ne  fent  jamais  de  commotion  dans  le  tronc, 
mais  bien  un  mouvement  fubtil  qui  indique  le  cours  libre  de  cette  matière 
qui,  en  fe  portant  vers  les  extrémités,  femble  rencontrer  un  obftacle  A 
fon  cours  fur  lequel  il  paroît  faire  un  effort  confidérable  & produire  un 
véritable  choc  ; mais  ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  ce  choc , qui 
prefque  toujours  a lieu , feulement  au  bras  avec  lequel  on  touche  l’an- 
guille , n’empêche  pas  la  matière  de  pafler  outre,  comme  il  eft  prouvé  par 
l’exemple  des  perfonnes  qui  font  la  chaîne , non  interrompue , au  nombre 
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de  dix  & plus  ; toutes  Tentent  la  commotion  dans  le  bras  du  côté  de  l’an- 
guille , & ne  Tentent  tien  dans  celui  du  côté  oppoTé , quoique  ce  Toit  avec 
celui-ci  qu’on  la  communique  A la  perTonne  à laquelle  on  donne  la 
main. 

8*.  L’engourdilTement  avec  une  douleur  Tourde  qui  reftc  aux  membres 
qui  ont  reçu  plufieurs  commotions , Temble  prouver  que  ce  fluide  agic 
particuliérement  Tur  le  genre  netveux.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’efl  que 
lorTqu’on  reçoit  des  commotions  violentes , l’engourdiffèment  eft  comme 
général , & la  tête  relie  meme  un  peu  égarée  , l’état  naturel  ôc  primitif 
revient  peu-à-pèu  : M.  Richer  dit  que  l’éblouiffèment  porté  A la  tête , 
dure  près  d’un  demi-quart  d’heure , & qu’il  feroit  tomber  fi  l’on  ne  préve- 
noit  la  chute  en  Te  couchant  par  terre.  Lorfqu’on  continue  à toucher  ces 
anguilles  pendant  quelque  temps , & qu’on  a pris  des  précautions  pour 
jn’en  recevoir  que  des  commotions  Toutenables , (comme de  tenir  avec  un 
mouchoir  légèrement  humide  le  bouc  d’une  tringle  ou  d’une  verge  de  fer) , 
on  Tenr  la  continuité  des  commotions  A-peu-près  dans  le  même  ordre  que 
les  pulTations  des  artères , & il  Temble  qu’elles  Tuivent  ce  mouvement 
vaTcutaire  , qui  A Ton  tour  paroît  en  crte  accéléré. 

9“.  Enfin  j’ai  obfervé  , continue  M.  Bajon  , qu’il  n’avoir  été  poflïble 
par  aucun  moyen  de  produire  des  étincelles  ou  de  la  lumière,  quoique 
plufieurs  expériences  aient  été  faites  pendant  la  nuit  : je  demande  quelle 
eft  la  raifon  de  ce  phénomène , puifqu’on  voit  dans  les  orages  briller  la 
lumière  éleétrique  fur  les  verges  métalliques  fufpendues  A des  cordons 
ou  Tur  ces  memes  verges  placées  Tut  le  faîte  des  maifons  ; j’ai  placé  une 
tringle  de  fer  ifolée  avec  des  cordons  de  foie  ; A l’extrémité  de  cette 
tringle  pendoit  une  autre  verge  de  fer  qui  étoit  appuyée  Tur  la  tête  de 
l’anguille  portée  par  des  fupports  de  verre  : dans  cet  état  j’ai  touché  la 
tringle  dans  tous  les  points  poflibles  , fans  voir  patoître  la  plus  légère 
étincelle , quoique  je  fentille  des  commotions  qui  Te  fuccédoient.  Lorfque 
je  ceflois  de  toucher  cette  barre  , j’obfervois  de  petits  mouvements  qui 
fuivoient  le  même  ordre  des  commotions,  éc  qui  indiquoient  qu’elles 
avoient  lieu  fur  cette  barre , tout  comme  dans  mon  bras  lorfque  je  U 
rouchois  avec  la  main. 

Cette  anguille  paroît  aflex  tranqjiile  , & Tes  mouvemens  ne  font  nj 
prompts  ni  violens  , de  forte  qu’il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  l’attraper 
fi  l’on  necraignoit  les  commotions.  Cet  animal  paroît  d'un  naturel  doux,  & 
po  a beau  l’agacer  & l’irriter , il  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  ni  pouc 
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fe  défendre  ni  pour  fe  venger.  On  peut  même  lui  mettre  le  doigt  dans  la 
gueule  fans  qu’il  cherche  à mordre.  Sa  chair  n’eft  pas  mauvaife  au  goût , 
les  Noirs  & les  Blancs  la  mangent. 

Les  Sauvages  prétendent  que  cette  anguille,  en  frappant  dans  l’eau  les 
poiflbns  , ces  chocs  inattendus  les  endorment  , & lui  donnent  la  facilité 
de  les  manger. 

De  ces  faits  il  réfulte  évidemment  t°.  que  la  commotion  eft  produits 
par  l’cmilfion  du  fluide  électrique  , hors  du  poifTon.  i°.  Que  cette  émiflion 
«fl  volontaire,  dépendante  de  l’animal  qui  s’élance  pour  fa  défenfe,  foit 
lotfqu’on  le  touche,  ou  iorfqu’il  eft  en  colete.  Que  l’exiftence  des 
pauicules  de  ce  fluide  dépend  de  la  vie  de  l'anguille  , & qu’elle  fe  ter- 
mine pat  fa  mort.  40.  Que  ces  particules  font  également  élancées  de 
chique  partie  du  corps.  V <yt\  maintenant  Anguille  de  Cayenne. 

TORRENT  , torrens , fe  dit  d’une  efpece  de  lit  de  riviere  ou  de  ruif- 
kiudins  une  vallée  par  où  les  pluies  & les  neiges  qui  defeendent  des 
montagnes  s’écoulent  avec  une  grande  rapidité , & dont  le  débordement 
fait  quelquefois  de  grands  ravages.  Les  torrens  croiflènt  tout  à coup  5c 
roulent  avec  grand  bruit , de  temps  en  temps  , après  les  pluies  extraor? 
dinaires  ou  la  fonte  des  neiges,  après  quoi  ils  reftenr  fouvent  à fec, 
Voyt\  Eau  & Fleuve. 

TORSCK.  En  Suede  on  donne  ce  nom  à la  morue  de  diverfes  couleurs 
qu'on  pèche  en  quantité  dans  la  mer  Baltique  & Occidentale  , aux  en- 
virons de  Gothland  6c  d'CEland . c’efl  le  dorsch  des  Allemands.  Veye\ 
eu  mot  Morué. 

TORTELLE.  Voye^  Velar, 

TORTUE,  tefludo.  Efpece  d’animal  amphibie,  ovipare , d'une  forme 
fc  d’une  ftruéiure  (înguliete.  Au  premier  coup  d’œil  il  paroît  un  être  né  • 
gligé  ou  difgtacié  de  la  nature  : elle  lui  a refufé  la  fouplefle  , l'agilité  , 
le  génie,  prefque  le  fentiment  & le  mouvement,  peut-être  même  l’or- 
gane de  la  voix  & le  fens  de  l’ouie.  Malle  informe  & groffiere , R peine 
peut-elle  fe  traîner  pour  chercher  fa  nourriture.  Cependant  on  recon- 
aoit  toujours  la  rendrefle  & les  foins  de  la  nature  dans  les  ctres  qu’elle 
néglige  le  plus. . . . MSis  donnons  l’Hiftoire  des  différentes  tortues. 

On  divife  les  tortues  en  tortues  de  terre , en  tortues • de  mer  & en  tortues 
d'eau  douce. 

La  tortue  de  terre , autrement  dite  tortue  des  bois  ou  de  montagne  , eft 
bq  animal  recouvert  en  deflus  & en  deffous  par  une  écaiUe  ample , fo- 
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iide  , voûtée , faire  en  écuflon  & marbrée  de  diverfes  couleurs  : on  n’ap- 
perçoit  de  cer  animal  que  la  tête , qui  reiïèmble  A celle  d’un  ferpent  ; 
fa  queue  & fes  pattes  relfemblent  en  quelque  force  à celles  d’un  lézard. 
Dans  la  plupart  des  tortues  les  mâchoires  font  revêtues  d’un  cartilage 
très-dur  qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents , ou  pour  mieux  dire , des 
dentelures  découpées  & entaillées  en  forme  de  feie.  La  carapace  oflfeufe 
Si  l’écaille  qui  la  recouvre  , concourent  l’une  & l’autre  A fervit  de  rem- 
part impénétrable  au  corps  de  l'animal , & fourniflent  aufli  une  retraite 
fûre  à fa  tête , à fes  pattes  & â fa  queue  qu’il  retire  â volonté  en  dedans 
à l’approche  du  moindre  danger.  Cette  enveloppe  ou  carapace  extérieure 
qui  eft,  pour  ainfi  dire,  â la  tortue  ce  que  la  coquille  eft  à l’huître , 
fupplce  au  defaut  deS  os  du  corps , fi  on  excepte  ceux  des  extrémirés  de  la 
tête,  du  cou,  des  quatre  pattes  & de  la  queue.  Quel  art  dans  la  (im- 
plicite de  ce  fquelette  compofc  d’un  fi  grand  nombre  d’os , qui  ne 
laiflent  pas  de  répondre  fuffifamment  à tous  les  différens  ufages  dont  ils 
peuvent  être  A l’animal  ! Cette  cuirafle  ofleufe  de  la  tortue  eft  à futures  , 
Si  fi  ferme  qu’un  cartofle  pourroit  partir  deftus  fans  l’applatir.  C’eft  un 
bouclier  dont  elle  eft  perpétuellement  couverte , & qui , ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  , la  met  en  fureté  contre  les  attaques  des  ennemis  aux- 
quels la  lenteur  de  fa  marche  l'expofe. 

La  tonuc  de  terre  fe  trouve  fur  les  montagnes,  dans  les  forets,  dans  les  bois 
8c  fe  plait  dans  les  champs  Si  dans  les  jardins  : elle  vit  de  fruits , d’herbes  , 
Si  de  ce  qu’elle  peut  trouver  fur  la  terre  ; elle  mange  aufli  des  vers , des 
limaçons  & d’autres  infectes  : on  peut  la  nourrir  à la  maifon  avec  du  fors 
& la  farine.  Elle  marche  fi  lentement  que  la  lenteur  de  fa  marche  a paflé 
en  proverbe  ; elle  fe  cache  en  hiver  dans  les  cavernes  , Si  y pafle  même 
quelquefois  toute  cette  faifon  fans  manger  , comme  font  les  ferpens,  les 
lézards  & plufieurs  autres  animaux  j elle  a la  vie  très-dure  , & vit  fort 
long- temps. 

On  dit  que  la  tortue  de  terre  n’aime  point  l’eau  , & qu’elle  n’eft 
point  amphibie  : cependant , ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  , la  ftru&urc  du 
cœur  Sc  des  poumons  de  ces  efpeces  de  tortues  eft  femblable  A celle  des 
tortues  d’eau.  Selon  les  Voyageurs  elle  fe  trouve  en  abondance  dans  les- 
déferts  d’Afrique , & notamment  dans  la  Lybie  Si  dans  les  Indes , où 
on  en  fert  fréquemment  fur  les  tables.  De  toutes  les  efpeces  de  tortues 
il  n’y  en  a point  qui  ait  la  chair  fi  délicate  , ni  fi  faine  ; mais  les  Grecs  &r 
les  Turcs  n’ofent  en  ufer,  i caufe  de  la  défenfc  faite  pat  leurs  lois.  On- 
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trouve  aufîï  beaucoup  de  tortues  terteftrcs  eu  Thrace  & en  Macédoine , à 
Amboine  , dans  le  Ceylan,  dans  le  Brelil  & i Cayenne  ; on  en  trouve 
auiîi  en  Languedoc.  La  plus  finguliere  eft  celle  dont  le  tell  olTeux  a trois 
filions , Si  quelquefois  davantage , fut  le  dos  : la  plupart  ont  leur  cara- 
pace formée  d’écailles  rhomboïdales  , très-artiftemen:  colorées  ; elles  ca- 
chent leurs  œufs  fous  la  terre. 

Pour  donner  une  idée  des  (ingularités  que  prélente  la  ftruélute  de  la 
tortue  , nous  ferons  ufage  de  la  defcription  d’une  tortue  de  terre  apportée 
des  Indes  , Sc  qui  avoit  été  prife  aux  côtes  de  Coromandel  : cette  def- 
ctiption  curieufe  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  i’Acad.  des  Scienc. 

Cette  tortue  étoit  bien  plus  petite  qu'une  tortue  de  mer , où  tes  ani- 
maux deviennent  ordinairement  plus  grands  que  ceux  de  la  même  efpece 
qui  vivent  fur  la  terre.  Son  écaille  n’avoit  que  trois  pieds  de  long  fur 
deux  de  large  : cette  écaille  étoit  d’un  gris  fort  brun  , Si  compofée  par- 
def lus  de  plusieurs  pièces  de  figure  différente  a dont  néanmoins  la  plupart 
croient  pentagones.  Toutes  ces  pièces  croient  pofées  Sc  collées  fur  un  os 
qui,  en  maniéré  de  crâne,  renfermoit  les  entrailles  de  l’animal , ayant 
en  devant  une  ouverture  qui  laillbit  fortir  la  tète , les  épaules  Sc  les 
bras,  Sc  une  autre  ouverture  oppofée  par  où  fortoient  les  jambes  & la 
queue.  Cet  os  eft  double  , y en  ayant  un  fur  le  dos  Sc  un  autre  fous  le 
venue , qui , comme  deux  plafltons , font  joints  par  les  côtés  , Sc  attachés 
enfemble  par  des  ligamens  forts  Sc  durs , mais  qui  laifTent  néanmoins 
la  liberté  â quelque  mouvement. 

Les  tortues  terreflres  fe  dépouillent,  dit  on , de  leurs  écailles,  c’eft- 
à-tlire  de  ces  pièces  qui  font  appliquées  fur  l’os  ; aufli  lorfqu’on  veut  fc- 
parerces  écailles,  on  approche  du  feu  le  tefl  couvert  de  l'écaille,  ou  on 
le  plonge  dans  l'eau  bouillante , & la  chaleur  fait  que  les  parties  écail- 
leufes  fe  féparent  aifément  les  unes  des  autres.  A la  grande  ouverture 
de  devant  il  y avoit  en-deflôus , dans  la  tortue  dont  nous  parlons  , un 
rebord  relevé  pour  laiffer  plus  de  liberté  au  cou  & à la  tête  de  s'élever 
en  haut.  Cette  inflexion  du  cou  eft  d’un  grand  ufage  aux  tortues  : elle 
leur  fert  à fe  retourner  lorfqu’elles  font  fut  le  dos , Sc  leur  induftrie  eft 
admirable'  pour  cela.  Lorfqu’on  met  une  tortue  vivante  fut  le  dos , oa 
obferve  que  ne  pouvant  pas  fe  fervir  de  fes  pattes  pour  fe  relever , parce 
qu’elles  ne  fe  peuvent  plier  que  vers  le  ventre , elle  ne  fe  fert  que  de  fon 
cou  Sc  de  fa  tête  , qu’elle  tourne  tantôt  d’un  côté , Si  tantôt  d’un  autre , 
en  pouffant  contre  terre  pour  fe  faire  balancer  comme  un  berceau , afin 
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de  chercher  le  côté  vers  lequel  l’inégalité  de  la  terre  peut  laiflfer  aifémenc 
rouler  l'écaille  ; quand  elle  la  trouve , elle  ne  fait  plus  d’effort  que  vers 
te  côtc-lâ. 

L’écaille  inférieure  de  cette  tortue  étoit  utj  peu  creufe  ; c’eft  à quoi  on 
difUngue  le  mâle  au  premier  coup  d’œil  : car  l’ccaiile  inférieure  des  fe- 
melles eft  plate.  Tout  ce  qui  fortoit  hors  de  l'écaille  , favoir  , la  tête  , 
les  épaules  , les  bras , la  queue , les  feffes  Si  les  jambes  , étoit  couvert 
d’une  peau  lâche  &:  pliflce  par  de  grandes  rides , & outre  cela  grence 
comme  du  maroquin.  Cette  peau  n’entroit  point  fous  l’écaille  pour  cou- 
vrir les  parties  qui  y étoient  renfermées  : elle  étoit  attachée  autour  du 
bord  de  chacune  des  deux  ouvertures  ; mais  la  peau  des  tortues  d’eau 
eft  couverte  près  des  jambes  de  petites  écailles  comme  les  poilfons.  La 
tête  de  cette  tortue  refTembloit  i celle  d’un  ferpent  ; les  narines  étoient 
ouvertes  au  bout  du  mufeau  ; les  yeux  étoient  petits  & hideux  ; l’œil 
n'avoit  point  de  paupière  fupérieure  : il  ne  fe  fermoir  que  par  le  moyen 
de  l’inférieure  , qui  s’élevoit  jufques  contre  le  fourcil.  Pline  dit  que  cela 
ell  commun  à tous  les  animaux  à quatre  pieds  qui  font  des  œufs.  Vers 
les  extrémités  des  mâchoires , à l’endroit  des  levre»  , la  peau  étoit  dure 
comme  de  la  corne  , Si  tranchante  comme  aux  autres  tortues  : il  ne  laif- 
foit  pas  cependant  d’y  avoir  deux  rangs  de  véritables  dents.  Il  y avoit  à 
chacune  des  pattes  de  devant  cinq  ongles  : les  pattes  de  derrière  n’en 
‘avoient  que  quatre.  On  obferve  que  les  tortues  aquatiques  ou  d’eau 
dormante  ont  les  ongles  beaucoup  plus  pointus  , parce  qu’elles  ne  les 
ufent  pas  en  nageant , comme  les  tortues  de  terre  le  font  en  marchant. 

Quoique  la  tortue  de  terre  marche  fort  lentement,  fa  maniéré  de  mar- 
cher , qui  lui  eft  particulière , doit  ufer  fes  ongles  autant  qu'aux  ani- 
maux qui  courent  ; car  elle  les  frotte  tous  contre  terre  féparémenr  & l’un 
après  l’autre  : en  forte  que  lorfqu’elle  pofe  une  patte  , elle  n’appuie 
d’abord  que  fur  l’ongle  qui  eft  le  plus  en  arriéré  ; enfuitc  elle  appuie  fur 
celui  qui  le  fuit,  Si  parte  ainf»  fur  les  autres  jufqu’à  l’ongle  de  devant. 
La  queue  decerte  tortue  étoit  très-grorte  , inflexible,  & fini  (Toit  en  une 
pointe  garnie  d’un  bout  femblable  â une  corne  de  bœuf.  La  même  in- 
flexibilité s’eft  trouvée  aux  mufcles  des  mâchoires  : elles  n'ont  pu  être  ou- 
vertes qu’en  coupant  les  mufcles.  i 

Arijlote  a obfervé  que  de  tous  les  animaux  la  tortue  eft  un  de  ceux  qui 
a le  plus  de  force  aux  mâchoires  : cette  force  eft  telle , qu’elle  coupe  tour 
ce  quelle  prend.  Nous  avons  remarqué  dans  une  petite  tortue , difenc 
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Meilleurs  de  l’Académie , que  fa  tête , une  demi-heure  après  avoir  été 
coupée , faifoit  claquer  fes  mâchoires  avec  un  bruit  pareil  à celui  des 
caftagnettes.  L’inflexibilité  de  la  queue  , pareille  à celle  des  mâchoires  , 
après  la  mort  de  l’animal , doit  faite  croire  que  la  tortue  a beaucoup  de 
force  à cerre  partie  pour  en  frapper  , 8c  que  cette  efpece  de  corne  qu’elle 
a au  bout  peut  lui  tenir  lieu  d’arme  offcnfive. 

L’organifation  intérieure  de  la  tortue  ptéfente  des  particularités  rrès- 
curieufes.  On  y obfetve  les  parties  propres  aux  divers  animaux  ; telles 
que  l’eftomac , le  foie,  les  poumons,  le  cœur,  la  veflîe , les  parties  de 
la  génération  qui  dans  le  mâle  font  la  verge  & les  autres  parties  qui 
l'accompagnent.  La  veflîe  étoit  ft  grande  dans  la  tortue  des  Indes  qu'on 
a pute  pour  exemple,  qu’elle  recouvroit  les  inteflins  & toutes  les  autres 
parties  du  bas-ventre.  La  verge  de  cette  tortue  avoir  neuf  pouces  de 
longueur  : le  cœur  étoit  fitué  au  haut  de  la  poitrine  ; fa  figure  étoit  fort 
differente  de  celle  que  le  cœur  a ordinairement  ; car  au  lieu  d’être  alongé 
de  fa  bafe  à fa  pointe  , fa  plus  grande  dimenfion  étoit  d’un  côté  à 
l'autre  , ayant  trois  pouces  dans  ce  fens , & un  pouce  & demi  feulement 
de  la  bafe  à la  pointe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  tortue  n’a  point  de  fang  dans  le  pou- 
mon. Us  ont  fondé  cette  opinion  fur  la  blancheur  8c  fur  la  rranfparenco 
des  membranes  dont  il  eft  compofé , qui  le  font  patoître  tout-à  fait  mem- 
braneux lorfqu’il  eft  enflé  ; au  lieu  que  celui  des  autres  animaux  parole 
charnu  : mais  il  n’y  a d'autre  différence  que  du  plus  ou  du  moins.  Le  pou- 
mon de  l’homme , de  même  que  celui  des  autres  animaux , eft  compofé 
de  petites  véficules  ramafTées  les  unes  contre  les  autres , entre  lefquellcs 
les  vailfeaux  fanguins  font  entrelacés  en  fi  grand  nombre , qu’ils  forment 
des  apparences  de  chair  en  maniéré  de  petits  lobes.  Or  il  n’y  a pas  lieu 
de  croire  que  le  poumon  de  Ja  tortue  ferve  à la  circulation  entière  du 
fang;  cardans  ces  efpeces  d’animaux  amphibies,  le  fang  parte , pour  la 
plus  grande  partie  , d’un  ventricule  à l’autre  par  le  moyen  d’un  trou 
ovale  qui  fe  trouve  dans  la  cloifon  qui  féparc  les  deux  ventricu- 
les. Il  n’eft  point  non  plus  fait  pour  la  voix  , la  tortue  étant  abfij- 
lument  muette  ; 8c  il  n’eft  point  utile  au  rafraîchiffement  des  parties 
internes  , puifqu’il  n’a  point  le  mouvement  continuel  & réglé  qui  fe  voit 
dans  les  aucres  animaux , & qui  eft  nécertaire  à ces  ufages. 

II  y a donc  lieu  de  penfer  que  ce  poumon  donne  aux  tortues  la  fa- 
culté qu’elles  ont  de  s’élever , de  fe  tenir  fut  l’eau  8c  de  defeendre  au 
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fond  quand  elles  veulent  ; en  forte  qu’il  leur  tient  lieu  de  la  velfie  pleine 
d’air , qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  portions  : auili  voit-on  quelque- 
fois les  tortues  Bottantes  fur  l’eau  fans  fe  remuer.  Arijlote  Sc  Pline  ont 
remarqué  que  lorfque  les  tortues  ont  été  long-temps  fur  l’eau  pendant 
les  temps  calmes , il  arrive  que  leur  écaille  étant  déliée  liée  au  foleil  , 
elles  font  aifément  prifes  par  les  Pêcheurs,  à caufe  quelles  ne  peuvent 
fc  plonger  dans  la  mer  allez  promptement,  étant  devenues  trop  légères. 
Cela  fait  voir  quelle  jufteffe  il  doit  y avoir  dans  leur  équilibre  , puif- 
qu’un  auffî  petit  changement  qn’eft  celui  qui  peut  arriver  pat  le  feul  defle- 
chement  de  l’écaille  , cft  capable  de  le  rendre  inutile. 

Quoique  la  tortue  dont  on  donne  ici  la  defeription , fut  rerreftre , 
elle  ne  laifToit  pas  , à l’égard  de  cette  conformation  particulière  du  cccut 
Sc  du  poumon,  de  l’avoir  pareille  à celle  des  tortues  d’eau  } ainfi  qu’on 
voit  plulïeurs  oi féaux  avoir  des  ailes , quoiqu’il  ne  volent  pas.  Le  cer- 
veau étoit  extrêmement  petit  j ce  qui  n’eft  pas  furprenanc , puifque  l'on 
dit  que  celui  des  tortues  de  mer , que  l’on  pêche  aux  Antilles,  fit  dont  la 
tête  eft  greffe  comme  celle  d’un  veau , n’a  pas  plus  de  volume  qu’une 
greffe  feve.  Sut  le  fommet  offeux  de  la  tête,  on  voyoit  une  crête  , ainl* 
qu’on  en  obfervc  fur  la  tête  de  tous  les  animaux  qui  ont  une  fotcc 
extraordinaire  aux  mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defeription  des  Antilles , qui  eft  le  lieu  du  monde 
où  il  y a une  plus  grande  quantité  de  tortues,  difent  quelles  font  four— 
des  ; mais  on  a lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait , lorfqu’on  vient  à 
examiner  les  parties  que  l’on  reconnoît  pour  les  organes  de  l’ouie.  On  ne 
voyoit  point , il  eft  vrai , d’ouverture  extérieure  en  dehors  à nos  petites 
tortues , non  plus  qu’â  la  grande  dont  nous  donnons  la  defeription  $ mais 
auprès  des  tempes  l’os  étoit  enfoncé  , Sc  cette  enfonçure  étoit  recou- 
verte d’une  peau  plus  mince  Sc  plus  déliée  qu’ailleurs.  Au  deflôus  de 
cette  peau  étoit  un  trou  rond  de  la  grandeur  de  l’orbite  de  l’oeil  , recou- 
vert d’une  plaque  cartilagineufe  ; cette  cavité  répondoit  à plulïeurs  au- 
tres , dont  la  derniete  étoit  tapiffée  d'une  membrane  délicate  , qui  étoit 
l’organe  de  l’ouie. 

Cette  defeription  nous  dorme  la  connoitlance  de  faits  inrereffans  qui 
conviennent  aufli  aux  autres  efpeces  de  tortues  dont  nous  allons  parler. 
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Tortues  de  Mer. 

La  tortue  de  mer  différé  principalement  de  la  tortue  de  terre  par  fa 
grandeur  , par  fes  pieds  faits  pour  nager  , , allez  femblables  aux  nageoires 
des  poifTons  , 6c  par  fa  tête  donc  la  bouche  fe  termine  communément 
en  bec  de  perroquet  : elle  croît  i une  grandeur  confidétable  ; on  en 
trouve  de  très-groffes  au  Brefil , aux  lûes  Antilles  , Rodrigue  & de  l’Af- 
cenfion.  On  affure  que  dans  l’Ifle  Taprobane  , les  toits  des  maifons  des 
gens  riches  font  couverts  d’écailles  de  tortues.  Les  Peuples  voifins  de 
l’Ethiopie  , nommés  Chelonophages  ou  Mangeurs  de  tortues  , fe  fervent 
des  carapaces  ou  tells  ofleux  , & quelquefois  garnies  encore  de  leurs 
écailles,  en  guife  de  barques  pour  naviger  près  le  Continent  6i  au  lieu 
de  rentes.  Parmi  les  Voyageurs  , les  uns  affinent  avoir  vu  dans  l’Occan 
Indien  des  tortues  d'une  telle  grandeur , que  quatorze  hommes  pou- 
voienc  monter  à la  fois  fur  l’écaille  fupéricure  d’une  feule  de  ces  tortues  : 
d’autres  affirment  qu’il  y a des  tortues  longues  de  dix  pas  & larges  de  fepr. 
On  en  voit  une  d’une  très-belle  taille  à Paris  dans  le  Cabinet  des  Petits- 
Peres  de  la  Place  des  Viéloires. 

Le  mâle,  lorfqu’il  s’accouple  , monte  fur  la  femelle  i la  maniéré  des 
vivipares.  Quelques  Auteurs  difent  que  ces  animaux  redent  accouplés 
pendant  un  mois  entier.  Le  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu’ils  reftent 
accouplés  ou  en  avalagc  pendant  neuf  jours  eft  plus  probable.  Dans 
cette  fituation  le  mâle  n’abandonne  pas  aifément  la  femelle.  Quand  on 
les  trouve  ainfi  accouplés , & qu’on  veut  les  prendre , le  meilleur  parti 
eft  de  darder  la  femelle  la  première , car  alors  on  eft  sûr  du  mâle  qui  ne 
la  quitte  point. 

Les  Pêcheurs  prennent  ces  tortues  en  les  renverfant  fur  le  dos  : pour 
cela  ils  en  approchent  doucement  pendant  qu’elles  dorment  flottantes 
à la  furface  de  l’eau  j & quand  ils  les  ont  ainfi  renverfées , ils  les  pouffent 
devant  eux  avec  leurs  mains  jufqu’à  leur  barque.  Lorfqu’elles  font  ainfi 
couchées  fur  le  dos  , elles  jettent,  dit-on,  de  forts  foupirs,  & verfenc 
abondamment  des  larmes. 

Les  Infulaires  des  Ifles  Antilles  divifent  les  tortues  de  mer  en  tortue 
frmche  , en  caouanne  & carrct.  Ces  tortues  font  toutes  i-peu-près  de  la 
même  figure. 

La  tortue  franche  eft  la  jurucua  des  Braûliens  & la  tartaruga  des  Por- 
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tugais  : elle  n’a  pas  l’écaille  bien  belle,  mais  la  chair  Sc  les  ceufs  en  font 
excellons  Sc  très-recherches  par  les  gens  de  mer  qui  n’ont  rien  de  meilleur 
pour  fe  rafraîchir  & fe  guérir  dans  leurs  maladies  quand  la  navigation 
eft  longue.  Une  feule  tortue  peut  donner  jufqu’à  deux  cents  livres  de 
chair  qu’on  fale  : la  femelle  pond  deux  cents  fpixante  œufs  fort  gros  , 
& qui  font  de  garde.  L’ccaille  des  tortues  franches  Sc  des  caouanncs  a alfez 
ordinairement  quatre  pieds  Sc  demi  de  longueur  , Sc  quatre  de  largeur. 
Ces  dernières  tortues  refTemblent  pour  la  forme  aux  tortues  franches  , 
mais  leur  tète  eft  un  peu  plus  grolle.  Lorfqu’on  veut  les  approcher  , elles 
fe  mettent  en  défenfe.  Leur  chair  eft  noire  , filamenteufe  Sc  de  mauvais 
goût.  On  tire  de  ces  tortues  une  huile  qui  n’eft  bonne  que  pour  les 
lampes. 

Le  carret  eft  une  autre  tortue  très-grorte , d'une  chair  à la  vérité  moins 
délicate  que  celle  de  la  tortue  franche  ; mais  elle  eft  très-recherchee  pour 
fon  écaille  qu’on  façonne  comme  l’on  veut  en  l’amoliftant  dans  de  l eau 
chaude,  puis  la  mettant  dans  un  moule  dont  on  lui  fait  prendre  exactement 
Sc  fur  le  champ  la  figure  à l’aide  d'une  bonne  prefTe  de  fer  : on  la  rend 
plus  tranfparente  j on  la  polit  en  fuite  , & on  y ajoute  des  cifelures  d’or 
& d’argent  Sc  les  autres  ornemens  que  l’induftrie  françoife  fait  rendre  fi 
curieux  , & fait  rechercher  avec  empreffement  par  les  étrangers. 

L’écaille  de  cette  tortue  eft  compofée  de  quinze  feuilles,  tant  grandes 
que  petites , dont  dix  font  plates  , quatre  un  peu  recourbées , & celle  qui 
couvre  le  dos  eft  faite  en  triangle  cavé  comme  un  petit  bouclier.  On  voit 
une  tortue  carret  dans  l’un  des  cabinets  à Chantilly  ..dont  les  écailles 
encore  adhérentes  à la  carapace  ofteufe , font  en  recouvrement  Sc  comme 
tuilées  les  unes  fur  les  autres.  La  dépouille  ordinaire  du  carret  pefe  trois 
ou  quatre  livres  ; mais  on  en  rencontre  quelquefois  qui  ont  l'écaille  û 
épailfe  , Sc  les  feuilles  fi  longues  Sc  fi  larges , qu’elles  pefent  toutes  en- 
femble  environ  fix  ou  fept  livres.  L’on  peut  dire  que  l'écaille  du  carret 
eft  la  plus  belle  Sc  la  moins  défeéhteufc  j on  en  fait  des  boîtes  , des 
peignes , des  manches  de  rafoirs  & des  lancettes  , des  lorgnettes  & plu- 
fieurs  autres  meubles  Sc  inftrumens  d’une  grande  propreté.  • 

Il  y a une  efpece  de  tortue  que  l’on  nomme  tortue  verte  , à caufe  de 
la  couleur  de  fon  écaille  ; cette  écaille  eft  fort  déliée  Sc  tranfparente  j 
on  ne  s’en  fert  que  pour  les  pièces  de  rapport,  parce  qu’elle  eft  extraor- 
dinairement mince.  Lorfqu’on  emploie  l’écaille  des  tortues  en  marque- 
terie , on  lui  donne  la  couleur  que  l’on  fouhaite  par  le  moyen  de  feqille* 
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mifes  deiïous  ; mais  pour  cela  on  choifit  l'écaille  blonde,  tranfparente , 
fans  veines  , & non  pas  celle  qui  eft  de  couleur  vineufe  ou  pleine  de 
nuages.  La  chair  fraîche  de  cette  tortue  eft  aufli  délicate  que  le  meilleur 
veau. 

On  voit  encore  dans  l’un  des  Cabinets  de  Chantilly  une  très  grande 
tortue  de  mer  très-finguliere  par  fa  forme  ; fon  dos  eft  à côtes  ou  pans 
longitudinaux  , au  nombre  de  fix , le  ventre  ou  plaftron  inférieur  ref- 
femble  à du  cuir  : on  l'appelle  tortue  à cuir  ou  mercurial. 

Les  tortues  de  mer  paiflent  l’herbe  fous  l^eau  & hors  de  l’eau  ; elles 
font  leur  demeure  ordinaire  & trouvent  leur  nourriture  dans  des  efpeces 
de  prairies  qui  font  au  fond  de  la  nier  le  long  de  plufieurs  lfles  de  l'Amé- 
rique. 11  y a peu  deau  fur  quc-lques-uns  de  ces  fonds  ; & les  Voyageurs 
rappottent  que  quand  le  temps  eft  calme  & ferein , on  voit  ce  beau  tapis 
verr  au  fond  de  l’eau , 6c  les  tortues  qui  s’y  promènent.  Après  quelles 
ont  mangé  , elles  vont  à l’embouchure  des  rivières  chercher  l’eau  douce. 
Quand  elles  ne  mangent  point , elles  onc  ordinairement  la  tete  hors  de 
l’eau  j mais  dès  que’lles  voient  remuer  quelque  Chafteur  ou  quelque 
oifeau  de  proie  , elles  s’enfoncent  bien  vite.  Elles  vont  tous  les  ans  à 
terre  pondre  leurs  œufs  dans  des  trous  qu’elles  fe  font  fur  le  fable  par 
le  moyen  de  leurs  ailerons,  un  peu  au-dclfus  de  l’endroit  où  les  vagues 
de  la  mer  viennent  battre  : ces -trous  ont  environ  un  pied  de  largeur 
& un  pied  & demi  de  profondeur.  Leur  pAnre  étant  finie,  elles  les 
recouvrent  rrès-légcremenr , afin  qu»  le  foleil  échauffe  les  œufs  & fade 
éclore  les  petits. 

Eu  travaillant  ainfi  pour  leur  famille  , elles  préparent  une  provifion 
abondante  aux  hommes  & aux  oifeaux  ; car  elles  vont  pondre  de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  & mettent  bas  chaque  fois  quatre-vingt-dix  œufs 
ou  environ.  Au  bout  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  on  voit  fottis 
du  fable  de  petites  tortues  , qui  fans  leçon  & fans  guide  s’en  vont  tout 
doucement  gagner  l’eau  ; mais  malheureufement  pour  elles , la  lame  les 
rejette  les  premiers  jours , les  oifeaux  accourent  & les  enlevent  la  plu- 
pait  avant  qu’elles  foient  affez  vigoureufes  pour  tenir  contre  les  flots  & 
pour  fe  glifïer  au  fond  : auflï  de  trois  cents  œufs  il  n’en  échappe  quelque- 
fois pas  dix. 

Les  Infulaires  des  Antilles , qui  vont  dans  certains  temps  de  l’année 
aux  lfles  de  Cayeman  pour  faire  provifion  de  la  chair  des  tortues, 
difent  qu’elles  abordent  de  plus  de  cent  lieues  loin  pour  y depofer  leurs 
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trufs  , à caufe  Je  la  Facilité  du  rivage  qui  eft  bas  & par-tout  couvert 
d’un  fable  mollet , difons  mobile.  Le  terrilTagc  des  tortues  commence  à 
la  fin  d'Avril , & dure  jufqu’au  mois  de  Septembre  , 8c  c’eft  alors  qu’on 
peut  en  prendre  en  abondance.  A l'entrée  de  la  nuit  on  met  des  hommes 
à terre  , qui  fc  tenant  fans  faire  de  bruit  fur  la  rade,  guettent  les  tortues 
lorfqu'elles  fortent  de  la  mer  pour  s’avancer  dans  les  anfes  ou  fur  le 
fable.  Ils  vont  à elles  8c  les  renverfent  fur  le  dos  les  unes  après  les 
autres , ( ce  qui  s’appelle  chavirer  la  tortue  ).  Gette  opération  doit  fe  faire 
promptement  , afin  que  la  tortue  ne  puilTe  pas  fe  défendre  avec  fes  na- 
geoires , ni  jeter  du  fable  dans  les  yeux  des  Matelots  , qui  peuvent 
facilement  tourner  chaque  foir  en  moins  de  trois  heures  quarante  ou 
cinquante  de  ces  animaux  , dont  les  moindres  pefenr  cent  cinquante 
livres  , 6c  les  ordinaires  deux  cents  livres  j elles  ont  toutes  une  grande 
quantité  d’œufs  dans  le  ventre. 

Ces  œufs  font  rqnds  6c  de  la  gtofTcur  d’une  balle  de  jeu  de  paume  ; 
ils  ont  du  blanc  6c  du  jaune  comme  les  œufs  de  poule , mais  la  coque 
n’en  eft  pas  ferme  ; elle  eft  mcllaflé  comme  fi  c’étoit  du  parchemin 
mouillé  : ils  font  un  peu  moins  bons  que  les  œufs  de  poule.  On  prétend 
qu’en  les  faifanr  cuire,  comme  difent  les  Cuifiniers,  fur  un  plat  , au 
miroir  8c  avec  de  l'huile , le  jaune  feul  fe  cuit  8c  non  le  blanc,  quelque 
feu  que  l’on  fade  ; mais  l’on  réuflîra  , fi  au  lieu  d'huile  l'on  fe  ferc  de 
beurre.  Lorfqu’on  veut  manger  une  tortue  fur  le  lieu , on  la  tue  $ on 
lui  cerne  le  plaftron  du  ventre  , 6c  le  plaftron  fupérieur  devient  une 
efpece  de  plat , dans  lequel  on  fait  cuire  la  chair  de  la  tortue  après  l’avoir 
alTaifonnée  avec  le  jus  de  citron  , le  fel , le  piment , le  poivre  8c  le  girofle. 
Tout  le  jour  les  Matelots  font  occupés  à mettre  en  pièces  8c  à faler  les 
tortues  qu’ils  ont  prifes  pendant  la  nuit.  La  plupart  des  navires  qui 
vont  aux  lfles  de  Caycman  , après  avoir  fait  leur  charge , c’eft-à-dire  après 
fix  femaines  ou  deux  mois  de  féjour , s’en  retournent  aux  Antilles  , où 
ils  vendent  cette  tortue  falée  pour  la  nourriture  du  menu  peuple  8c  des 
efdaves.  La  chair  des  tortues  falées  n’eft  pas  moins  en  ufage  dans  les 
Colonies  de  l'Amérique  , que  la  morue  dans  tous  les  pays  de  l’Europe. 
La  graille  de  ces  tortues  rénd  une  huile  qui  eft  jaune  6c  propre  à être 
employée  dans  les  aliincns  lorlqu'elle  eft  fraîche  ; quand  elle  eft  vieille 
elle  fort  aux  lampes.  On  peut  retire  d’une  grotte  tortue  j'ufquT  trente- 
trois  pintes  d’huile. 

On  prend  auffi  les  tortues  de  mer  au  harpon  à-peu-près  commes  les 
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baleines.  La  nuit  , lorfqu’il  fait  clait  de  lune , 6c  que  la  mer  eft  tran- 
quile,  un  Pêcheur  monte  fur  un  petit  canot,  avec  deux  autres , dont 
l'un  tient  l’aviron  , qu'il  fait  remuer  avec  tant  de  vîteffè  6c  de  dextérité  , 
qu'il  fait  avancer  le  canot  aufli  vite  Sc  avec  beaucoup  moins  de  bruit , 
que  s'il  étoit  poulie  à force  de  rames.  Le  traître  Pêcheur  fe  tient  droit 
fur  le  devant  du  canot , & lorfqu’il  apperçoit  que  quelque  tortue  fait 
écumer  la  mer  en  fortant  par  intervalles , il  montre  du  bout  d'un  bâton 
l’endroit  où  celui  qui  gouverne  le  petit  efquif  doit  le  conduite.  Lotfqu'il 
eft  i portée  , il  lance  fon  harpon  avec  une  telle  force  fur  le  corps  de  la 
tortue  , qu’il  pénétré  la  carapace  & encre  bien  avant  dans  la  chair.  La 
tottue  qui  fe  fenc  blelfée  coule  à fond  ; aufli-tôt  l’autre  homme  qui  eft 
dans  Ve  canot , lâche  une  petite  corde  attachée  au  harpon,  & lorfque  la 
tortue  s’eft  bien  débattue  &c  que  les  forces  lui  manquent,  à caufe  du 
fangqu  elle  a perdu  , on  la  prend  aifément  : cette  pêche  s’appelle  prendre 
la  tortue  à la  varre. 

On  dit  que  les  tortues  vivent  long-temps  : en  effet , les  Jamaïcains 
qui  pèchent  les  tortues , remarquent  qu’elles  font  long-temps  à parvenir 
à leur  parfaite  grandeur.  Les  tortues  qu’on  trouve  dans  la  mer  du  Sud  , 
pcfcnc  ordinairement  deux  cents  livres  ; on  les  voit  fouvent  flotter  en 
grand  nombre  fur  la  furface  de  la  mer,  où  elles  font  endormies  pendant 
Va  grande  chaleur  du  joar.  Voici  la  maniéré  dont  les  Pêcheurs  de  ces 
mers  s’y  prennent.  Un  bon  plongeur  fe  place  fur  l’avant  d’une  cha- 
loupe , Sc  lorfqu’il  ne  fe  trouve  plus  qu'à  quelques  coifes  de  la  tortue 
qu’il  veut  prendre  , il  plonge  6c  remonte  aulli-tôt  vers  la  furface  de  l’eau 
fort  près  d'elle  : alors  faififTant  l'écaille  vers  la  queue , il  s'appuie  fur 
le  derriete  de  l’animal  qu’il  fait  enfoncer  dans  l’eau  , & qui  fe  réveillant 
commence  à fe  débatrre  des  pattes  de  derrière  : ce  mouvement  fuffit 
pour  foutenit  fur  l'eau  l'homme  & la  tortue  , jufqu’à  ce  que  la  cha- 
loupe vienne  les  pêcher  tous  deux.  Quoiqu'il  foie  extrêmement  rare 
d’en  pêcher  dans  la  mer  Baltique , dans  la  Manche  & dans  l’Océan  fur 
nos  côtes , cependant  il  s’en  rencontre  quelquefois  pat  des  circonftances 
fîngulietes.  En  1751 , la  mer  jeta  dans  le  Port  de  Dieppe  une  tortue, 
qui  fut  prife  pour  être  conduite  à Fontainebleau  avec  le  poiflon  de  mer 
deftiné  pour  les  tables  de  la  Reine  ; elle  étoit  de  l’efpece  de  celles  qui 
ne  fe  trouvent  point  dan*  les  mers  de  l’Europe.  Sa  tète  , couverte  d’une 
écaille  uoire  , retfembloit  à celle  d’une  tortue  çtdinaite  ; fa  bouche  étoit 
en  forme  de  bec  de  perroqyet  ; fon  coq  c«ùt  long  d’un  pied  , l’écaille 
Tome  ri’  F f 


Digitized  by  Google 


n6  T O R 

du  dos  écoit  noire  , bombée  & cannelée  ; les  nageoires  antérieures 
avoienc  deux  pieds  & demi  de  longueur  , & celles  de  derrière  un  pied  , 
ainfi  que  fa  queue  qui  reflembloit  d celle  d’un  bélier  , l’écaille  du  ventre 
écoit  rougeâtre  & marbrée.  Ce  carret , qui  pefoic  entre  huit  & neuf 
cents  livres , étoit  long  d’environ  fix  pieds  , fur  quatre  de  diamètre. 
Une  autre  tortue  de  mer  fut  prife  en  1754,  dans  le  Pertuis  d'Antioche, 
à la  hauteur  de  l’irte  de  Ré , & fut  portée  vivante  à l’Abbaye  de  Lon- 
vaux  , lituée  près  de  Vannes  en  Bretagne  : elle  pefoit  près  de  huit  cents 
livres;  la  tcte  en  pel'oit  vingt-neuf,  & chacune  des  nageoires  cinquante- 
deux  : le  foie  feul  fe  trouva  fuffifant  pour  fournir  abondamment  d dînet  à 
plus  de  cent  perfonnes.  Lorfqu’on  coupa  la  tête  de  cette  tortue,  il  en 
forcit  plus  de  huit  pintes  de  fang.  Depuis  le  mufeau  jufqu'au  bout  de  la 
queue  , elle  avoit  huit  pieds  k quatre  pouces  de  longueur.  L’écaille  que 
l’on  a confervée  dans  la  même  Abbaye  , avoit  cinq  pieds  de  longueur  ; 
mais  en  féchant , on  prétend  quelle  a diminué  d’environ  deux  pouces. 
On  a tiré  de  cette  tortue  , ert-la  dépeçant , plus  de  cent  livres  de 
graiffe  qui , étant  fondue  & enfuite  refroidie,  avoit  la  conliflance  du 
beurre,  & étoic  de  fort  bon  goût  : fa  chair  avoit  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  d’un  jeune  bœuf,  mais  elle  avoit  une  odeur  de  mufc  qui  fur- 
prit  d’abord  ceux  qui  en  mangèrent. 

Le  Leûeur  nous  permettra  d’inférer  ici  l’extrait  d’une  Lettre  qui  nous  a 
été  écrite  en  1771  au  fujet  de  cette  tortue,  par  M.  Laborie , Avocat  en 
Parlement  , & au  Confeil  Supérieur  du  Cap  François  , Kle  & Côte  de 
Saint-Domingue.  Voici  fes  propres  exprefüons  : Comme  il  eft  fort  rare , 
fans  doute  même  contre  l’ordre  naturel,  qui  a afligné,  pour  ainfi  dire  , 
une  patrie  à chaque  efpece  de  créature , dans  le  climat  & fur  le  fol  qui 
lui  convient  ; comme  il  eft  , dis-je , très-rare  de  trouver  des  tortues 
dans  les  parages  de  l’Ifle  de  Ré  , je  ne  doute  pas  que  cet  événement 
n’ait  occafionné  des  conjeélares , peut-être  de  l’embarras , à quelques 
Naturaliftes.  Je  crois  donc  devoir  vous  faire  part  d’un  fait  propre  à élaircir 
bien  des  doutes  â cet  égard. 

Mon  pere  établi  en  cette  Ville  , partoit  pour  la  France  , c’étoit  en 
1741  ou  1741  ; entr’autres  douceurs  d’approvifionnement  , il  em- 
barqua une  tortue  qu’il  comptoit  manger  â moitié  traverfée  ; elle 
pouvoir  pefet  vingt  à vingt-cinq  livres  ; elle  fut  mife  dans  un  baquet 
avec  de  l’eau  de  met  , qu’on  changeoit  tous  les  jours  , & on  la 
nourriffoit  fans  frais  avec  des  débris  de  la  cuiiine  , comme  des  queues 
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d’herbes  potagers , tripes  de  volailles , &c.  j au  bout  de  quinze  jours  le 
baquet  étant  devenu  trop  petit  pour  elle  , on  la  mit  dans  une  moitié  de 
barrique  ordinaire  qu’on  feia  exprès.  La  rapidité  de  fa  croiflance  piqua 
la  curiofité  de  mon  pere  & du  Capitaine  du  navire.  On  réfolut  de  ne 
la  manger  qu’après  l’arrivée  à Bordeaux.  Bientôt  fon  nouveau  logement 
ne  lui  fuffit  plus , & il  fallut  couper  une  piece  à l’eau  pour  la  contenir  : 
Ce  font  des  tonneaux  fort  conlidérables.  Le  navire  devoir  relâcher  à li 
Rochelle  pour  y dépofer  du  fret.  Lorfqu’on  fut  dans  le  pertuis  d’ An- 
tioche , le  temps  devint  mauvais  , la  mer  très  grolTe  : on  voulut  chercher 
un  afile  contre  la  tempête  dans  la  riviere  de  Morbien.  En  entrant  le 
bâtiment  fut  jeté  , par  l’inexpérience  du  Pilote  , fur  des  écueils,  où  il  fut 
bientôt  brifé  , & la  tortue  trouva  fon  falut  dans  la  perte  commune.  Mon 
pere  & quelques  autres  pafTagers  fc  fauverent  du  naufrage. 

Js  me  fouviens  très  bien  qu’en  1754  les  papiers  publics  annoncèrent  une 
rorrue  prife  dans  les  pertuis  d’Antioche  , mon  pere  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  la  fienne.  Depuis  je  l’ai  entendu  très  fouvent  faire  à fes  amis  le  récit 
que  je  viens  d’expofer.  Je  11e  doute  pas  non  plus  que  ce  ne  foit  la  même , & 
la  circonftance  de  l’accroilTement  qu’elle  a pris  pendant  les  quatorze  ans 
qu’elle  a vécu  fur  ces  parages , eft  exaélement  proportionné  à celui  qu’elle 
avoir  pris  dans  le  court  efpace  de  la  traverfée,  qui  ne  fut  que  de  quarante* 
cinq  jours. 

D’après  ces  confédérations , & en  fuppofant  le  fait  comme  certain , 
M.  Laborie  propofe  la  réflexion  fuivante.  Ne  pourroir-on  pas  fe  fervir  de 
cet  exemple,  pour  effayer  de  rendre  à la  France  le  fervice  eflentiel  de  peu- 
pler fes  côtes  d’une  efpece  d’amphibie , très  utile , très  bon , d’une  grande 
reflource  , & fans  doute  un  des  plus  précieux  tributs  que  la  mer  offre  i 
l’homme?  Le  moyen  feroit  facile.  Il  s'agiroit  d’obliger  chaque  bâtiment 
qui  revient  dé  l’Amérique  de  porter  un  certain  nombre  de  tortues  de  la 
maniéré  dont  mon  pere  a porté  la  fienne  : le  Gouvernement  s’y  prêterait 
certainement  avec  plaifîr.  Ce  qui  me  confirme  dans  la  poflibilité  de  cette 
opération  , c’eft  que  la  tortue  dont  nous  parlons , avoit  pris  fa  croiflànce , 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie , fur  les  côtes  de  France  ; d’où  je  conclus 
avec  confiance , que  le  climat , la  qualité  des  eaux , & la  nature  des  herbes 
& autres  aliments  quelle  y a trouvés  , lui  étoient  très  convenables.  Ce- 
pendant une  difficulté  m’arrête , c’eft  la  néceflité  de  la  population. 

Les  tortues  laifîent  aux  rayons  du  foleil  le  foin  de  faire  éclore  leurs  œufs: 
«lies  les  pondent  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Comme 
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dans  cette  faifon  le  foleil  eft  très  chaud  en  France,  peut-être  le  feroit-il 
fuffifamment  pour  produire  cet  effet  ; mais  elles  font  leurs  trous  un  peu 
•u-deflus  de  l’endroit  où  la  mer  haute  vient  battre. 

Dans  ces  climats  nous  n'avons  qu’un  flux  Sc  reflux  prefqu’infenfible  ; 
au  lieu  qu'en  France  l'Océan  monte  & fe  retire  quelquefois  i plufieurs 
lieues , fuivant  la  hauteur  des  côtes  Sc  la  différence  des  marées.  Comment 
les  tortues  pourroient-elles  aller  ft  loin  dcpofer  leurs  œufs  ? 

Peut-être , ce  qu’on  ne  pourroit  pas  fur  les  côtes  de  l’Océan , on  le  pour- 
soit  fur  celles  de  la  Méditerranée , où  le  climat  eft  beaucoup  plus  chaud  Sc 
la  matée  peu  confidérable , même  infenfible. 

Comme  dans  les  matières  purement  conjecturales , oa  va  quelquefois 
fort  loin  chercher  des  caufes  rrès-prochaines  & très  naturelles  des  évé- 
nements peu  communs  ; j’ai  cru  devoir  indiquer  ici  un  fait  qui  peut  celait- 
tir  ou  lever  quelques  douces. 

Tortues  d’eau  douce . 

Cette  efpece  de  tortue  refTemble  aux  autres  pour  la  conformation.  Son 
écaille  eft  noire , fa  queue  eft  plus  longue  que  celle  des  tortues  de  terre  r 
elle  refTemble  un  peu  icelle  du  rat  d’eau.  Cette  efpece  de  tortue  pouflè 
un  fiflement  entrecoupé  & fort  petit  : elle  mange  de  tout , principalement 
de  la  chair  Sc  de  l’herbe.  Les  femelles  pondent  des  œufs  , dont  la  coque 
eft  un  peu  dure , & qui  font  de  deux  couleurs , comme  ceux  des  oifeaux  i 
elles  creufent  un  trou  en  terre  pour  les  y dépofer , Sc  puis  elles  les  recou- 
vrent. Il  fe  trouvent  de  ces  tortues  dans  la  riviete  de  Barcha  en  Siléfie,  & 
fouvent  les  Pêcheurs  y en  pêchent  dans  leuts  filets  : il  y en  a beaucoup 
aufft  dans  les  environs  de  Bordeaux  Sc  de  Marfeille  : elles  fe  plaifenc  aux 
lieux  marécageux  J elles  ne  fauroient  fe  palier  abfolument  d’eau  ; elles- 
périflenr  cependant  aufli  dans  l'eau  , fi  elles  ne  viennent  pas  de  temps  en 
temps  tefpiret  à lafurface.  Ceci  prouve  quelles  ne  font  pas  des  animaux 
amphibies  proprement  dits.  Les  Sauvages  qui  habitent  le  long  du  fleuve- 
des  Amazones  prennent  des  tortues  d’eau  douce  dans  les  favannes  ou  prai- 
ries marécageufes  : ils  les  enferment  enfuite  dans  un  parc  clos  de  pieux, 
& ils  en  font  un  aflea  bon  commerce,  fur- tout  avec  les  habitans  de 
Cayenne. 

La  tortue  a la  vie  extrêmement  duce  Sc  de  longue  durée.  Nous  favons  , 
dit  le  Dodeur  Tyfon  , de  témoins  digues  de  foi,  que  des  tortues  ont  vécu 
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quatre-vingts  ans.  Une  expérience  de  M.  Mlry^  célébré  Anatomide,  dé- 
montre que  la  tortue  peut  vivre  adez  long-temps  fans  refpirer.  Il  lia  for- 
tement les  mâchoires  à deux  tortues,  & il  leur  fcella  le  nez  & la  gueule 
avec  de  la  cire  d’Efpagne.  L’une  de  ces  tortues  vécut  trente  & un  jours 
en  cet  état , & l’autre  trente-deux  jours.  Une  autre  tortue  à laquelle  il 
avoit  ôté  le  plaftron  qui  lui  tient  lieu  du  fternum  , de  forte  quelle  ne  pou- 
voir plus  refpirer,  n’apas  laide  de  vivre  encore  fept  jours  après  l’opération. 

Voici  un  fait  bien  fingulier  : lorfque  Rédi  s'occupoit  à faire  quelques 
remarques  fur  le  cerveau  & fur  le  mouvement  des  animaux , il  prit  au  mois 
de  Novembre  une  tortue  de  terre  ; lui  fit  une  large  ouverture  dans  le 
aine  j lui  enleva  exa&ement  tout  le  cerveau  , & laida  l’ouverture  du 
crâne  à découvert  : il  mit  la  tortue  en  liberté  ; elle  ne  parut  pas  redèntir  le 
moindre  mal  ; elle  fe  mouvoir,  marchoit,  mais  elle  alloit  à tâtons  : car 
auÆ-rôr  quelle  n’eut  plus  de  cerveau , elle  ferma  les  yeux  & ne  les  rouvrit 
/a/nais.  Cependant  l’ouverture  du  crâne  fe  referma  naturellement,  & la 
partie  de  l’os  du  crâne  qui  avoit  été  enlevée,  fut  remplacée  en  trois  jours  par 
une  membrane  charnue.  Cette  tortue  vécut  fix  mois,  confervant  toujours 
la  force  de  marcher  librement , & de  faire  tous  fes  autres  mouvemens. 
Cette  propriété  de  vivre  long-temps  fans  cerveau  & fans  perdre  le  mou- 
vement progredif,  n’eft  point  particulier  aux  tortues  terredres.  M.  Méry 
a fait  la  même  épreuve  fur  les  tortues  d’eau  douce,  mais  elles  y réfident 
bien  moins  de  temps.  Rédi  a fait  plus , il  a coupé  la  tête  à des  tortues,  & 
elles  ont  vécu  adez  long-temps  après  cette  opération  , une  entre  autres 
pendant  vingt-trois  jours.  Quand  les  lnfulaires  des  Maldives  prennent 
des  tortues  de  mer,  ils  les  mettent  au  feu,  par  le  moyen  duquel  ils  en 
tirent  l’écaille , puis  ils  les  remettent  dans  la  mer  ; voilà  pourquoi  l’on 
prend  , dit-on  , quelquefois  des  tortues  toutes  dépouillées  de  leurs  écailles. 
Ne  pourroit-on  pas  préfumer  quelles  peuvent  les  perdre  à l’occafion  de 
quelques  maladies  ? 

Suivant  une  obfervation  de  Swammerdam  , les  tortues  n’ont  qu’un  paf- 
fage  très-étroit  dans  l’os  à côté  de  la  queue.  Comme  le  diamètre  de  ce  paf- 
fage  ed  plus  petit  que  celui  des  œufs  , il  faut  nécedairement  que  les  fu- 
tures des  os  de  ces  animaux  s’écartent  dans  le  temps  de  la  ponte.  Au  rede, 
comme  les  actifs  ne  font  recouverts  que  d'une  membrane  molle , ils  peu- 
vent s’applarir  au  befoin. 

Nous  avons  dit  que  la  tortue  d’eau  douce  n’ed  point  vraiment  amphibie  , 
quoiqu’elle  fe  tienne  plus  volontiers  dans  l’eau  que  fur  1a  terre.  Comme 
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elle  détruit  les  infeéles , on  la  met  dans  les  jardins , mais  il  faut  avoir  foi* 
de  lui  donner  aflez  d'eau  pour  quelle  puiile  nager.  S'il  y a un  vivier  ou 
Amplement  un  badin,  on  y met  fur  le  bord  une  planche,  à l’aide  de  laquelle 
la  tortue  monte  & defeend.  En  hiver  elle  fe  cache  en  terte,  8c  y relie  fans 
manger  dans  un  état  d'engourdiirement , 8i  même  en  été  elle  peut  relier 
plulicurs  jours  fans  prendre  de  nourriture.  On  peut  la  nourrir  dans  la  mai- 
fon  avec  du  fon  Si  de  la  farine , ou  avec  des  efeargots , comme  l’on  fait 
quand  on  veut  la  tranfporter  au  loin.  Cetre  efpcce  de  tortue  fe  trouve 
fréquemment  aulli  en  Languedoc  : lorfqu’elle  efl  tranfportée  dans  un  cli- 
mat tempéré  , elle  ne  multiplie  point;  cet  animal,  froid  par  lui-même, 
a befoin  d’une  température  plus  chaude. 

Les  tortues  d’eau  font  très- friandes  de  poilTon , 8c  en  font  de  grandes 
confommations  dans  les  étangs  , ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Marcgraf  : elles 
attaquent  les  poillons  fous  le  ventre,  leur  fonc  des  morfures  : l’animal 
blcfle  devient  foible,  languiflant  ; elles  l’entraînent  au  fond  des  eaux  , le 
mangent  totalement  jufqu’aux  arrêtes  , qui  relient  feules  dans  l’eau  , avec 
quelques  parties  cartilagineufes  de  la  tête,  fouvent  la  velïie  vient  flotter  au- 
dclîus  de  l’eau;  8c  li  l’on  voit  communément  des  vcflics  flotter  fur  la  furface 
d’unétang.onalieudefoupçonncr  qu’il  y a des  tortues.  D’après  les  expérien- 
ces deM.  Marcgraf, qui  a pefé  pendant  long-temps  une  tortue,  d’eau  douce 
pour  en  obfcrvcr  l’accroilTement , il  a reconnu  que  cet  accroilTement  éroit 
très-lent;  précaution  de  la  fage  Nature  , afin  que  cet  animal  ne caufe point 
de  trop  grands  dégâts  dans  les  étangs  , dont  il  dértuiroit  tout  le  poiflon, 
comme  il  le  fait  en  partie.  11  n’en  cil  pas  fans  doute  de  même  de  l’ac- 
croilfement  des  tortues  de  mer,  ainfi  que  nous  l’avons  expofé  ci-dclïus. 

Vfagcs  de  la  Tortue. 

On  emploie  la  tortue  en  Médecine , tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment.  On  fait  ufage  principalement  de  la  tortue  de  terre,  qa’on  vend 
dans  nos  marchés  pour  l’ufage  des  malades  ; mais  les  autres  efpeces  ont 
les  mêmes  vertus  : elles  contiennent  toutes  beaucoup  d’huile  8c  de  fcl  vo- 
latil. On  fait  avec  ces  tortues  des  bouillons  qui  font  propres  pour  les  ma- 
ladies de  poitrine  , pour  la  fièvre  étique  Sc  pour  la  confomption.  Ces 
bouillons  adoucilfans  8c  reftauratjs  , 8c  qui  fe  donnent  avec  fuccès  aux 
petfonnes  maigres  8c  exténuées  par  de  longues  maladies  , fe  font  en  cou- 
pant la  tête,  les  pattes  8c  la  queue,  que  l’on  rejette  comme  inutiles:  on 
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ramafTe  le  fang , on  le  met  avec  le  foie  & la  chair  de  l’animal , dont  on  a 
fcié  la  carapace  par  les  côtés.  On  fait  bouillir  le  tout  à petit  feu  pendant 
deux  heures  dans  une  décoétion  de  chicorée  blanche.  Si  la  tortue  eft  un  peu 
grofle , on  en  fait  deux  bouillons  : on  en  prend  un  le  matin  avant  de  fe  la- 
ver, & l’autre  à cinq  heures  apres  midi.  La  chair  de  tortue  fournit  encore 
un  firop  excellent  & très  recommandé  dans  l’enrouement , Sc  dans  la  toux 
invétérée.  Le  fuc  huileux,  balfamique  &incraflant  que  contiennent  les 
tortues  , eft  très  propre  à adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine , & à corriger  la 
falure  du  fang.  Ladofe  en  eft  depuis  demi-once,  jufqu’à  une  once  & de- 
mie. Le  fang  de  tortue  nouvellement  tiré  , eft,  dit-on  , bon  pour  la  gale, 
les  dartres  & la  lepre  , Ci  on  l’applique  fur  les  endroits  affeélés.  Ce  fang 
defféchéeft  eftimé  pour  l'épilepfie&  la  fuffocarion  de  matrice.  Le  fiel  de 
la  tortue  eftophthalmiquc  3 fa  chair , qui  eft  fibreufe , à-peu-près  comme 
celle  des  lézards , eft  d’un  goût  allez  agréable,  & approchant  de  celui  de 
la  chair  du  bœuf  : mais  comme  elle  eft  difficile  à digérer , elle  n’eft  propre 
que  pour  les  eftomacs  robuftes  ; cependant  les  Infulaires  d’Amérique  met- 
tent à toutes  fortes  de  fauces  la  chair  de  la  tortue  franche,  fans  en  être 
incommodés  : ils  en  font  de  lafoupe,  quelquefois  aulfi  ils  la  mangent  rô- 
tie , ou  ils  en  font  de  gros  pâtés  qu’ils  appellent  boucan  de  tortue.  La  chair 
la  plus  fine  & la  plus  délicate  de  tortue  de  mer , eft  celle  qui  eft  attachée 
au  teft  fupérieur.  Des  Navigateurs  la  font  cuire  fur  ce  teft  dépouillé  de 
l’écaille  , dans  le  four  : on  y ajoute  une  fauce  faite  avec  des  ceufs , de  la 
graifle  & des  boyaux  de  la  bête  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  un  plaftron  de  tor- 
tue , qui  eft  un  manger  délicieux.  M.  Barrere  dit  que  les  Negres  attaqués 
du  pian  ( la  vérole  ) vont  à la  pcche  de  cet  animal , pour  avoir  occafion  de 
s’en  nourrir , & que  ce  régime  les  débarrafle  entièrement  de  tous  les  fymp- 
tômes  véroliques.  Les  tortues  de  mer , ajoute-t-il , ne  feroient-elles  pas  le 
même  effet  en  Europe  ? Les  lépreux  du  Portugal  vont  au  Cap-Verd  man- 
ger la  chair  de  tortue  pour  parvenir  à la  guérrfon  , ainfi  que  les  feorbu- 
tiques. 

Les  tortues  ont  beaucoup  de  graifTe  : cette  graifle  fe  conferve  long-temps  ; 
elle  a un  bon  goût  & peut  fuppléer  à l'ufage  du  beurre.  Les  œufs  de  tortue 
font  bons  à manger  ; quelques  Médecins  les  confeillent  aux  fébricitans  : 
ilsprocurenc  le  fommeil , & ils  tafraîchiflent  : on  les  eftime  plusfains  après 
avoir  été  un  peu  gardés , que  tout  récens. 

Quand  on  veut  préparer  la  carapace  de  la  tortue  garnie  de  fa  queue, 
de  fes  pattes  & de  fa  tête  pour  la  conferver  dans  les  cabinets , le  moyen 
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eft  très  facile.  Nous  avons  dit  que  la  carapace  entière  eft  compofce  de  deux 
grandes  parties  ; la  fupétieure  qui  eft  la  piece  du  dos  , & l'inférieure  qui  eft 
celle  du  ventre  ou  le  plaftron  : on  détache  par  la  bafe  des  côtés , avec  des 
inftrumcns  convenables,  la  partie  qui  couvre  le  dos  \ en  fuite  on  les  dé- 
charné & vide  autant  qu’il  eft  poftible  : on  a feulement  attention  de  ne 
point  enlever  la  queue , ni  les  pattes , ni  le  cou  gatni  de  fa  tête  ; on  im- 
prégné ces  dernieres  parties  d'un  mélange  de  chaux  & d’alun  en  poudre  , 
on  les  remplit  de  coton  : on  met  des  yeux  d'émail , imités  au  naturel , en 
place  de  ceux  que  l’on  a attachés  de  leur  orbite.  On  foutre  l’intérieur  de 
la  carapace  fupérieure , de  foin  ou  d’une  fubftance  analogue , même  de 
coton  : on  réunit  les  deux  parties  dans  leur  place , & on  les  affujettit  ainli 
avec  une  corde , Sec.  Ce  détail  ne  concerne  que  les  petites  tortues  : celles  qui 
font  grandes , peuvent  être  décharnées , vidées , en  faifant  des  incifious  à 
la  peau  vers  les  épaules  & vers  la  queue  ; les  deux  vaftes  ouvertures  qu’offre 
naturellement  en  fes  deux  extrémités  la  carapace  offeufe  des  grandes  tortues, 
facilitent  que  des  inftrumens  convenables  y entrent,  & en  arrachent  toutes 
les  parties  qui  la  rempliffenr.  On  procédé  enfuice  comme  aux  petites  tortues. 

TORTUE  PAPILLON  : il  provient  d'une  chenille  qui  vit  fur  l’ortie: 
voyc-[  Chenille  épineuse. 

TORTUE  VERTE,  cafftdaviridis.  Genre  d’infc&e  coléoptère,  ou  de 
petit  fcarabce  , dont  il  y a plulieurs  efpeces.  La  plus  remarquable , dit 
M.  Linntus  > eft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  maifons  où  elle  ronge  les  ha- 
bits. Ce  fcarabce  eft,  dit-il , un  lingulier  petit  animal  ; lorfqu’on  le  touche  , 
il  ramalfe  li  bien  là  tête  & fes  pieds  fous  fon  corfelet , que  rien  ne  paroît  ; 
fes  pieds  & fes  cuiffes  alors  femblent  tronqués  : il  demeure  dans  cet  état 
fort  long-temps  \ ni  la  force , ni  le  mal  qu'on  peut  leur  faire , ne  font  pas 
capables  de  les  faire  remuer.  L'eau,  le  feu , les  efprits  corrofffs , femblent 
ne  l’altcret  en  rien  ; fes  nerfs  n’en  paroiffent  point  irricés  : il  refte  immo- 
bile ; il  fouffre  toutes  ces  chofes  patiemment , quoiqu’il  en  meure  : mais 
il  ne  fupporte  pas  fi  aifément  l’effet  des  rayons  du  foleil.  Cette  efpece  de 
caffida  eft  différente  de  la  véritable  cafftde  : voyez  ce  mot. 

M.  Linntus  a fait  un  genre  de  cet  infeâe  ; peut-être  y a-t-il  de  l’erreur  ; 
il  n’y  a point  de  genre  d’infede  fous  le  nom  de  tortue  verte  ; Klein  1 Sc 
quelques  Naturaliftes  ont  fait , à ta  vérité,  un  genre  de  tortue  dans  l’in- 
fe&ologie  j mais  d’autres  Naturaliftes , tels  que  M.  Geoffroy  , ont  donné 
i ces  infeûes  le  nom  de  caffide.  Ce  que  dit  M.  Lumens  de  la  tortue  verte , 
patoit  plutôt  appartenir  à un  dermejlc  : voyez  ce  mot. 
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TORWAC  : voyei  Walrus.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  tor- 
vac  au  narhwal. 

TOTAN.  Oifeau  aquatique  afTez  femblable  à la  bécafle  ; il  fréquente 
le  bord  des  fleuves , les  étangs , les  endroits  marécageux  ; il  eft  du  genre 
des  glaréoles  : voyez  ce  mot. 

TOTOCK.E  , totocifera  arbor  Orcllancnjium.  Grand  arbre  du  Pérou, 
gros  Sc  branchu  : fes  feuilles  font  faites  à-peu-près  comme  celles  de  l’orme  ; 
fes  fleurs  font  à peines  vifibles  : il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi , couvert 
d’une  écorce  ligneufe , dure  , épaifle  & ftriée.  Ce  fruit  eft  divifé  en  fix  lo- 
ges, contenant  huit  noix  de  couleur  roufsâtre,  Sc  longues  de  deux  pouces  : 
chaque  noix  a un  noyau  femblable  à une  amande , renfermant  une  fub- 
ftance  blanche  un  peu  huileufe  Sc  bonne  à manger.  Comme  les  totockes 
font  très  élevés,  Sc  que  le  fruit  lui-même  eft  fort  pefant,  les  naturels  du  pays 
notent pts  alors  entrer  dans  les  bois,  fans  munir  leur  tête  de  quelque  ron- 
daeâe  pour  fe  garantir  de  l’effet  de  la  chute  de  ce  fruit.  Ray , Hifi.  Plant. 

TOUCAN,  tucana  , avis  nafutus.  Genre  d’oifeau  Américain,  flngulier 
par  fon  bec  ou  jaune  ou  rouge , courbé  , fouvent  denticulé , qui  eft  monf- 
trueux , à proportion  de  fon  corps , Sc  par  fa  langue , qui  eft  prefqu’aufli 
longue  que  le  bec  , Sc  qui  reflemble  à une  plume  déliée , Sc  pafle  pour 
avoir  de  grandes  vertus  en  Médecine  : fes  pieds  ont  deux  doigts  antérieurs 
& deux  poftérieurs. 

Cet  oifeau , dit  Albin  , prend  prefque  la  même  nourriture  que  les  per- 
roquets ordinaires;  mais  il  aime  le  poivre,  l’amome,&fi  fort  le  raifln, 
que  fl  quelqu’un  lui  cil  jette  des  grains , il  les  attrape  adroitement  dans 
l’air  l’un  après  l’autre.  La  chair  du  toucan  eft  entièrement  d’une  couleur 
violette  foncée.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  la  pic  ordinaire  ; la 
tête,  le  col , le  deflus  du  dos  Sc  les  ailes  font  d'un  blanc  cendré  ; la  poi- 
trine eft  d'un  jaune  luifant  ou  fafrané;  le  ventre  & les  cuilfes  font  d'un 
beau  vermeil , ou  de  couleur  écarlate , & eft  intercepté  par  une  bande  noire 
& large  qui  finit  en  un  beau  rouge  ; les  jambes,  les  pieds  & les  giiffesfonr 
noirs  ou  d’un  gris  bleuâtre  ; le  bec  a plus  de  fix  pouces  de  longueur,  6c  plus 
de  deux  pouces  de  largeur  à la  racine  ; la  partie  fupérieure  du  bec  forme 
dans  fa  longueur  une  figure  à-peu-près  triangulaire  , convexe  par  deflus, 
creufe,  pointue  Sc  courbée  vers  le  bout  en  forme  de  faux  ; l’une  Sc  l’autre 
mâchoire  font  dentées  en  maniéré  de  feie  , elles  s’emboîtent  l'une  dans 
l’autre , Sc  font  d’une  fubftance  mince,  comme  membraneufe  & ofleufe. 
Tome  VT  Gg 
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& couvertes  d’une  écaille  tirant  fur  la  corne  : cette  écaille  eft  mince  St  en 
meme  temps  fort  légère , luifante  & un  peu  tranfparente  ; elle  eft  jaune  & 
nuancée  d’un  vert  brun  : le  bout  du  bec  eft  rougeâtre  j les  narines  font  fort 
petites  & exa&ement  Inuces  au-dellus  de  cette  fubftance  , fur  le  bec  St  tout 
près  de  la  tête , laquelle  eft  grande  & grolle  , afin  de  pouvoir  fupporter  un 
bec  auflî  monftrueux  pour  un  fi  petit  oifean.  Sa  queue  eft  longue  d’environ 
quatre  pouces  ; fa  langue  eft  ptefque  aulli  longue  que  le  bec,  mais  très- 
étroite  & très-applatie  j elle  préfente  une  efpece  de  barbe  de  plume  dé- 
coupée. Ses  yeux  font  ronds , beaux  & vifs  , enchiffés  dans  deux  joues 
nues , couvertes  d’une  membrane  azurée.  La  couleur  de  l’iris  varie  dans 
les  différentes  efpeces  , ainfi  que  celle  du  bec  Sc  des  plumes. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  toucans  j le  toucan  au  croupion  rouge  f 
le  toucan  â gorge  & au  croupion  jaunes  j le  toucan  à gorge  St  au  croupion 
blancs  ; le  toucan  au  croupion  vert,  avec  un  bec  en  partie  coloré  j le 
toucan  au  croupion  cendré  & au  bec  citron  ; le  toucan  â collier  du  Mexique! 
celui-ci  fe  nourrit  de  poifTons , & ne  fe  voit  que  près  des  rivages.  11  y a 
le  toucan  tout  jaune  Si  le  toucan  tout  bleu.  Le  bec  extraordinaire  du  toucan 
a rendu  cet  oifeau  fi  célébré  , qu’on  l’a  placé  dans  le  ciel  parmi  les  conftel- 
lations  auftralcs , ou  de  l’hémifphere  méridional  : les  Âftronomes  l’ap- 
pellent anfer  Amcricanus  (l’oie  d'Amérique)  ÿ il  eft  compofé  de  huit 
étoiles. 

On  allure  que  les  toucans  font  leurs  nids  dans  les  trous  qu’ils  creufenr 
eux  mêmes  dans  les  arbres,  où  ils  mettent  leurs  petits  â l'abri  desfinges: 
c’eft  pourquoi  les  Efpagnols  appellent  cet  oifean  carper.tcro.  Les  habitant 
du  Brefil  lui  donnent  le  nom  de  tacataca , ou  toucaraca  > â caufe  de  ta 
fingularité  de  fon  cri  ; St  Thevet  l’appelle  oifeau  mange  poivre  , avis  pipe - 
rivora  , parce  qu'il  dévore  ce  fruit  avec  avidité.  Le  toucan  fe  familiarife 
volontiers  avec  les  poules  ; alors  il  fe  ptéfente  quand  on  l’appelle  : il  fe 
nourrit  volontiers  de  ce  qu’on  lui  donne. 

Le  toucan  eft  aflez  agréable  à voir  ; on  en  rencontre  beaucoup  au  Brefil 
le  long  de  la  rivière  de  Janeiro,  vers  le  Cap  de  Frie,  & à l’île  Sainte-Cathe- 
xine  : il  ne  fauroit  vivre  dans  les  pays  froids.  Les  {dus  petits  fe  trouvent 
au  Pérou  j les  autres  fe  rencontrent  dans  la  Guiane,  à Cayenne.  Le  champ 
du  pennage  de  ces  derniers  eft  tout  noir  fur  le  dos  ; le  bout  de  la  queue 
eft  compofé  de  plumes  d’un  très  beau  rouge , entrelacées  parmi  les  noires  : 
le  pennage  eft  d’un  jaune  vif  orangé.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  fes  plus 
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belles  plumes  pour  garnir  leurs  cpces,  leurs  chapeaux  6c  leurs  autres  orne- 
mens.  Ils  font  des  préfens  honorables  aux  étrangers , des  peaux  de  toucan 
bien  garnies  de  leurs  plumes. 

TOULOLA.  Les  Caraïbes  donnent  ce  nom  1 une  plante  de  leur  pays , 
& qui  a en  quelque  forte  le  port  d’un  petit  balifier  : fa  racine  eft  bulbeufe, 
blanche,  fibrée,  conique;  on  diroit  qu'elle  eft  compoféed’écailles  comme 
l’oignon  : la  feuille  de  la  plante  eft  verdâtre  , quatre  fois  plus  longue  que 
large  , & terminée^n  fer  de  pique;  cette  feuille  eft  coriace  & fe  roule 
d’elle-mcme  auflî-tôt  qu’elle  eft  cueillie.  Sa  fleur  eft  blanche , renfermée 
dans  un  calice  vert  : long,  pointu  & découpé  en  trois  quartiers  : à cette  fleur 
fuccede  un  fruit  triangulaire , rougeâtre  6c  contenant  une  petite  graine 
raboteufe. 

Les  Caraïbes  eftiment  leur  toulola  un  fpécifique  contre  les  plaies  faites 
par  les  fléchés  empoifonnées  ; d'où  vient  que  les  François  ont  nommé  cette 
plante  Y herbe  aux  fléchés.  On  pile  la  racine  pour  en  tirer  le  fuc  : onapplique 
en  même  temps  la  même  racine  pilée  & broyée  fur  la  plaie  , & communé- 
ment ce  remede  réuflit  mieux  que  le  fuc  employé  feul , fi  on  le  met  en 
ufage  aulîi-tôt  qu’on  a été  bleflé  par  la  fléché  empoifonnée  dans  le  fuc  de 
certaines  lianes  : voyez  ce  mot.  Ce  font  les  Indiens  Tiennas  qui  com- 
pofent  ce  poifon  : on  doit  être  furpris  que  chez  des  Sauvages  qui  ont  â 
leur  difpofltion  un  moyen  aufli  sûr  & aufli  prompt  pour  fatisfaire  leurs 
haines  , leurs  jaloufles  & leurs  vengeances , un  poifon  aufli  fubril  ne  foie 
communément  employé  qu’envers  les  linges  6c  les  oifeaux  des  bois  du 
pays.  Confuhe\  Us  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 1 745  , p.  489. 
On  a un  exemple  bien  frappant  de  l’étrange  aâivité  du  poifon  duquel 
font  enduites  les  pointes  des  fléchés  chez  les  habitans  du  Maranon , &c. 
M.  de  Réaumur  voulant  fe  défaire  d’un  ours , lui  fit  avaler  une  once 
d’arfenic  , une  noix  vomique  , & une  quantité  de  fublimé  corrofif,  fuffi- 
fante  feule  pour  empoifonnet  un  plus  gros  animal.  Ce  quadrupède  n’en 
relTentir  aucune  incommodité  ; mais  piqué  en  deux  endroits  au  défaut  de 
l’épaule  par  les  fléchés  empoifonnées , il  fuccomba , & mourut  en  moins 
de  cinq  minutes.  Une  femblable  piquure  faite  fous  l’aile  d’un  aigle , fit 
mourir  cet  oifeau  en  deux  fécondés.  Hifl.  de  l' Acad.  1746. 

TOUPIE  ou  TROMPE.  Petit  coquillage  univalve , large  du  côté  de  la 
bafe , & rerminé  en  pointe  par  le  fommet  ; c’eft  une  efpece  de  {aboi. 

Voyez  ce  mot.  . 
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TOUR  DE  BABEL , turris  B abc!.  Efpece  de  joli  buccin  qui  a une 
échancrure  fort  finguliere.  V oycç  l’article  Buccin. 

TOUR  DE  BABYLONE  , turris  Bahylatvca.  Efpece  de  limaçon  dont 
la  coquille  eft  faite  en  fpirale  , & d’une  feule  couleur.  Voye\ : Limaçon. 

TOURBE,  turfa.  C'efl  une  matière  poreufe  , communément  légère  & 
fibreufe  , d’un  brun  noirâtre  , graffe  plus  ou  moins  , bitumineufe  & inr 
fiammable , laquelle  fe  trouve  dans  certaines  prairies  à une  très-petite  pro- 
fondeur. Cette  matiete  , qui  depuis  long-temps  fert^e  chauffage  dans  les 
pays  où  elle  efk  abondante  , 8c  où  le  bois  n’efl  pas  commun , brûle  allez 
bien  ; mais  quoiqu’elle  donne  un  feu  vif,  elle  ne  produit  que  peu  de 
flamme  , & la  chaleur  n'en  eft  pas  toujours  d’une  grande  intenfité  ; elle 
répand  en  brûlant  une  odeur  plus  moins  défagrcable  : ces  deux  inconvé- 
nient ont  fait  négliger  l’ufage  de  la  tourbe  dans  les  endroits  où  l’on  a été 
à portée  de  fe  procurer  du  bois  commodément.  11  paraît  cependant , félon 
les  obfervations  de  M.  Guettard  } que  pour  une  infinité  d’ufages  , cette 
roaticre  combuftible  pourrait  être  fubftituéc  au  bois  avec  économie  de  la 
part  des  particuliers,  8c  avec  avantage  pour  l’Etat,  qui  trouverait  dan* 
cette  refTource  fi  prochaine  & fi  facile  les  moyens  de  diminuer  d’un  côté  la 
confommarion  de  bois  qui  devient  effrayante  ; 8c  de  l’autre  verrait  aug- 
menter le  nombre  des  terres  cultivables  que  la  néccflité  du  chauffage  oblige 
de  planter  en  bois. 

La  tourbe  , fuivant  le  fentiment  affez  général  des  Naturaliftes , adopté 
en  ce  point  par  M.  Guettard.  , n’eft  qu’une  fubftance  végétale  formée  des 
débris  d’herbes  , de  feuilles , de  racines  & de  plantes  pourries  & converties 
par  cette  putréfaction  en  une  mafTe  noirâtre  , onûueufe  & combuftible. 
Ceci  étant,  la  nature  de  la  tourbe  doit  varier  fuivant  celle  des  plantes  qui 
l’ont  produite.  On  préfume  que  la  tourbe  de  Hollande , qui  pafle  pour 
une  des  meilleures  qu’on  connoifTe  , ne  doit  ce  dégré  d’excellence  qu’aux 
plantes  marines  dont  elle  a été  formée  ; peut-être  même  s’en  trouveroit- 
il  de  cette  efpece  dans  plufiours  autres  endroits  échappés  aux  eaux , ces 
plantes  ayant  pu  y être  portées  par  des  inondations  dont  on  trouve  tous 
les  jours  des  yeftiges.  Au  refte  , tout  pays  qui  a éprouvé  de  la  part  des 
eaux  des  révolutions  continuelles , renferme  nécefTairement  dans  fon  fein 
une  tourbe  plus  ou  moins  bonne. 

En  Hollande  on  s’afTure  fi  un  terrain  contient  de  la  tourbe , en  enfon- 
çant en  terre  des  pieux , lefquels  entrent  facilement  quand  une  fois  la 
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première  croûte  , qui  forme  le  gazon  de  la  prairie , eft  percée.  Sous  cette 
croûte  la  terre  eft  molle  , comme  détrempée  : de  tels  terrains  femblent 
trembler  fous  les  pieds , 8c  ne  préfentent  aucune  réfift.mce  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  à la  couche  de  fable , qui  ne  fe  trouve  fouvent  qu’à  une 
profondeur  affez  confidérable  : on  enleve  la  matière  limoneufe  , on  la 
porte  fur  une  prairie  où  l'on  a préparé  une  aire  ou  enceinte  entourée  de 
planches  pofées  fur  le  tranchant.  Le  limon  ou  bourbier  diminue  à mefure 
qu'il  fe  defleche  pendant  l’ctc  ; mais  avant  que  la  terre  ait  perdu  toute  fa 
mollelTe  , on  s’en  fert  pour  retenir  les  eaux  dans  les  viviers.  Quand  on  la 
deftine  à brûler , on  y forme  des  ligues  en  longueur  & en  largeur  avec  un 
inlhument  tranchant , afin  de  pouvoir  divifer  plus  aifémeni  la  tourbe 
après  fon  deflechement.  Chaque  motte  de  tourbe  a huit  à neuf  pouces  de 
longueur,  8c  quatre  à cinq  pouces  d’épailTeur.  L’on  voit  en  plulieurs  en- 
droits  de  la  Hollande  des  efpeces  de  lacs  qui  ont  été  formés  par  la  main 
des  hommes , dans  les  endroits  d’où  l'on  a tiré  la  tourbe. 

Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  tourbe  de  mauvaife  qualité, 
fonc  remplies  de  prêles,  de  joncs , de  rofeaux  & d’autres  mauvaifes  herbes , 
mais  fur-tout  de  plantes  graminées  comme  les  fouchets  , les  cypéroïdes  , 
& même  des  coquilles.  Dans  celles  qui  font  baffes  & en  forme  de  vallées, 
les  eaux  qui  n'y  coulent  que  dans  le  temps  des  orages  , ne  contribuent 
pas  pour  peu  à la  production  de  ces  matières  combuftibles  & à leur  excel- 
lence , en  ce  quelles  lavenc  la  furface  des  montagnes  & des  vallées  qui 
font  communément  recouvertes  de  parties  de  végétaux  quelles  entraînent 
8c  dépotent  fucceffivement  dans  les  trous  & à différentes  hauteurs  : il  y a 
des  endroits  où  l’on  fouille  la  tourbe  depuis  deux  pieds  jufqu’à  vingt  de 
profondeur.  L’ouverture  que  l’on  fait  pour  tirer  cette  fùbftance  inflam- 
mable , eft  fouvent  de  quatre  toifes  carrées. 

On  obferve  , dans  la  coupe  des  bords  , différents  lits  horizontaux  de 
tourbes  : communément  le  premier , qui  eft  placé  immédiatement  au*- 
deflous  du  fol  ou  gazon  de  la  prairie  , a environ  un  pied  d’épaifteur  j 
il  eft  rempli  d’une  affez  grande  quantité  de  coquillages  de  différentes  cf- 
peces,  tant  rerreftresque  fluviatiles.  Ces  coquilles  , qu’on  pourroit  aifé- 
ment  trouver  dans  le  banc  même  de  tourbe  qui  le9  contient , fe  ramaffent 
encore  bien  plus  aifément  dans  le  coin  des  tourbières  que  l'eau  a remplies  : 
elles  font  ordinairement  toutes  blanches  , & il  ne  leur  a manqué  que  le 
ut  ies  détruire  entièrement:  ce  font  elles  qui  font  que  quantité 
de  tourbes  produifent  un  mouvement  d’eflèivefcence  dans  les  liqueurs 


Digitized  by  Google 


1)8  T O XJ 

acides.  On  trouve  encore  dans  ce  même  premier  banc  de  tourbe  une  quatt- 
rite  allez  conlidérable  de  terre  mêlée  qui  en  altéré  beaucoup  la  qualité.  La 
tourbe  "qu’il  donne  eft , pour  parler  le  langage  des  ouvi  iers , terreufe  t co- 
quilleufc  Sc  efeargoteufe.  Celle  des  bancs  qui  fe  trouvent  enfuite  , eft 
meilleure , Sc  d'autant  meilleure  , que  les  bancs  font  plus  profondément 
placés  : on  n’y  trouve  aucun  veftige  de  coquillage  ; mais  on  y rencontre 
quelquefois  des  fragment  de  végétaux  plus  ou  moins  détruits.  Au  refte , 
les  tourbes  ne  font , comme  il  eft  dit  ci-de(Ius  , qu’un  amas  de  parties 
végétales  plut  ou  moins  pourries  qui  s’accumulent  journellement , & qui  t 
étant  épuifées , fe  reproduifent  enfuite  par  un  nouvel  amas  des  mêmes 
matières. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à l'exploitation  des  toutbieres  , font  ordi- 
nairement  partagés  en  trois  bandes , les  Bêcheurs  , les  Broueueurs  Sc  les 
Puifeurs. 

Les  Bêcheurs  font  ceux  qui  lèvent  la  tourbe  par  pains  ou  quartiers  en 
forme  de  carrés  longs  ; ils  fe  fervent  pour  cela  d'un  outil  qu’ils  nomment 
louchet  à aile  : cet  outil  n’eft  qu’une  bêche  dont  le  fer  a environ  (ix 
pouces  en  carré  , & qui  porte  i 1 un  de  fes  côtés  un  aileron  de  quelques 
pouces  de  largeur  & de  longueur.  C'eft  à l’aide  de  cet  infiniment  qu’ils 
enlevent  les  mortes  de  tourbe  } ils  les  jettent  avec  cette  bêche  même  aux 
Brouetteurs  qui  font  fur  le  bord  de  la  rourbiere  , & qui  les  reçoivent 
dans  leurs  mains  ; ceux-ci  les  portent  1 l’aide  de  leurs  brouettes  fur  une 
aire  dilpofée  à les  recevoir  , où  ils  les  arrangent  en  pyramides  carrées  , 
qu’ils  nomment  pilettcs.  Lorfque  les  pilertes  font  feches  , ils  les  détrui» 
fent  & forment  avec  les  tourbes  des  tas  en  forme  de  paraliélipipede 
reélangle , qu’ils  nomment  châtelets  : au  bout  de  quelque  temps  on 
défait  encore  ces  châtelets  pour  arranger  les  tourbes  en  lanternes , c’eft- 
à-dite , pour  en  former  une  efpece  de  cône  à jour  ; le  but  de  tous  ces 
différent  arrangemens  eft  de  bien  faire  fécher  les  tourbes  ; & lorfqu’après 
avoir  fuffifamment  relié  en  lanternes , on  les  trouve  allez  feches  , on  en 
fait  de  grottes  piles  d’une  toife  carrée  de  bafe , qu’on  couvre  avec  de 
la  paille  ; & elles  font  alors  en  état  de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  le  creux  qu’on  fait  en  enlevant  la  tourbe 
dans  une  prairie  toute  imbibée  d’eau , en  feroit  bientôt  rempli , fi  on 
n’avoit  le  foin  de  l’épuifer  continuellement  ; c’eft  à quoi  font  employés 
les  Puifeurs  , & leurs  machines  portatives  ne  font  pas  plus  compliquées 
que  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 
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Non-feulement  la  tourbe  en  grofie  pile  peut  être  employée  à faite  du 
feu , mais  encore  on  peut  en  faire  un  charbon  qui  n'a  plus  l'odeur  défa- 
gréable  que  la  tourbe  en  nature  jette  en  brûlant  : ce  charbon  fe  fait  en 
arrangeant  la  tourbe  dans  des  foutneaux , à-peu-près  conftruits  comme 
les  fours  à chaux,  garnis  au  fond  d'un  peu  de  bois  pour  allumer  la 
tourbe  , & d’une  voûte  percée  qui  fert  à la  foutenir  : dès  que  la  tourbe 
a fuffifamment  pris  feu,  on  bouche  exactement  toutes  les  ouvertures,  8e 
on  la  laiflè  brûler  peu-i-peu  ; on  connoît  quelle  eft  cuite  lorfqu’elle  celle 
de  fumer  : alors  on  la  lailfe  refroidir  & on  la  retire  en  charbon.  M.  Guet- 
tard  dit  qu’il  s’amalTe  aux  parois  du  fourneau  de  petites  écailles  blanches 
& brillantes  comme  du  nitre,  mais  qu'il  n’a  pas  été  à portée  de  les  exa- 
miner. 

On  peut  aufli  réduire  la  tourbe  en  charbon , de  la  même  façon  qu'on 
y réduit  le  bois , en  la  difpofant  en  tas  propres  à être  allumés , & la 
couvrant  enfuite  de  terre  lorfqu’elle  a pris  feu  ; mais  cette  maniéré  oc- 
caJîonne  plus  de  déchet  que  la  précédente  : c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  Ouvriers  l’ont  abandonnée.  On  fabrique  beaucoup  de  charbon  de 
tourbe  fur  la  montagne  du  Berker  dans  la  Bade-Allemagne  & au  pied 
de  cette  montagne  : ces  charbons  peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages  que 
les  charbons  de  bois.  On  commence  auüi  à en  fabriquer  en  France. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe  tout  ce  que  l’on  fait  avec  le  bois  & le 
charbon.  Becker  a prouvé  en  Hollande  qu’on  pouvoir  s'en  fervir  pour  la 
fonte  même  des  métaux , ( il  faut  en  excepter  celle  qui  contiendroit  ac- 
cidentellement du  vitriol , qui  corrode  le  fer , &c.  ) Nous  avons  vu  en 
ce  même  pays  qu’on  en  faifoit  ufage  dans  les  raffineries  du  camphre , du 
borax  & autres  opérations  chimiques.  M.  Bertrand  dit  que  les  Boulan- 
gers, les  Faïanciers,  les  Verriers,  les  Tuiliers  peuvent  aufli  fe  fervir  de 
la  tombe,  Sc  qu’on  s'en  fert  pour  la  purification  du  fel.  11  y a maintenant 
un  établiflement  de  cette  matière  combudible  dans  la  Généralité  de 
Paris,  où  on  l’emploie  avec  fuccès,  tant  pour  la  cuiflon  du  plâtre,  de  la 
chaux , de  la  brique , que  dans  les  fourneaux  de  reverbere  & ceux  de 
chapellerie,  de  teinture,  buanderie,  &c.  Plus  la  tourbe  eft  compare 
ti  pefanre , plus  elle  chauffe  &c  conferve  la  chaleur  : voilà  pourquoi  on 
eft  dans  l’ufage  de  la  fouler  & de  la  pétrir  en  Hollande.  D’après  le  prin- 
cipe que  plus  les  corps  font  denfes  , plus  ils  s’échauffent,  M.  Lind , 
EcofTois  , veut  qu’on  fe  ferve  d’une  tourbe  très-  pefante , peu  poreufe 
pour  le  traitement  des  mines  de  fer  au  fourneau  de  forge  : il  faut  cepen- 
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Haut  ajouter  que  le  charbon  de  tourbe , dégagé  de  Ton  acide , devient 
plus  propre  aux  travaux  de  la  Métallurgie. 

Les  Mémoires  de  ï Academie  Ro.a/e  de  Suède  , tome  Vil , année  1745  , 
parlent  d'une  efpece  de  tourbe  qui  fe  trouve  dans  la  province  de  Weft- 
tnanic , près  des  mines  de  Brefioe  , dans  le  territoire  de  Hulfoe  : on  s'en 
fert  avec  fuccès  dans  les  atteliers  où  l'on  forge  le  fer  en  barres.  Cette 
tourbe  fe  réduit  en  une  cendre  blanche  Sc  légère  : prife  à la  furfacc  de 
la  terre  , elle  eft  poreufe , fcmblable  à un  feutre  ; mais  plus  on  enfonce  , 
plus  elle  eft  pefante  & compa&e  : (on  obferve  la  même  chofeou  le  meme 
ordre  dans  toutes  les  tourbières  ).  On  y remarque  diftinâement  des  raci- 
nes , des  feuilles  Sc  des  rofeaux.  Cette  terre  combuftible . en  féchant  au 
foleil , fe  couvre  fouvent  d’un  enduit  ou  d'une  moififlure  blanche , comme 
fi  on  l’avoit  faupoudrée  de  fel.  Quelquefois  cette  tourbe  donne  une  cou- 
leur noire  qui  peut  s’employer  comme  le  noir  de  fumée , & qui  eft  pro- 
pre à fervir  dans  la  peinture,  parce  quelle  s'incorpore  très-bien  avec 
l'huile. 

11  y a des  pays  où  l’on  fait  des  efpeces  de  tourbes  fans  en  avoir  l'in- 
tention. Dans  plufteurs cantons  de  la  Normandie,  par  exemple , on  crcufe 
dans  chaque  métairie  des  folles  dans  lefqucllcs  on  entafte  tout  le  fumier 
des  differentes  écuries;  Sc  lorfqu’il  y a été  pendant  un  temps  fuffifanr^ 
on  le  retire  pour  l'ctendre  fur  les  terres  : il  eft  alors  prefque  femblablc 
à la  tourbe,  noir,  gras,  réduit  en  une  nulle  qui  fe  tailfe  couper,  Sc 
dont  les  morceaux,  lorfqu’on  les  a tait  fécher,  brûlent  pour  ainfi  dite 
comme  la  tourbe  ; ils  ne  font  même  quelquefois  que  trop  inflammables, 
puifqu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  que  la  feule  fermentation 
avoit  fuffi  pour  faire  prendre  feu  à des  amas  de  cette  matière.  On  y lit 
encore  que  des  débris  de  feuilles  écant  tombés  dans  un  vafe  de  jardin 
ou  dans  des  flaques  d'eau  , il  s'en  étoit  formé  d'excellente  tourbe. 

Plus  on  confidere  les  propriétés  qu'ont  diverfes  fubftanccs  de  pouvoir  fe 
convertir  en  tourbe  lorfque  la  fituation  du  lieu  & du  terrain  y font  fa- 
vorables , plus  on  eft  porté  à en  confeiller  l’ufage  , fur-tout  dans  les  pays 
fertiles  en  grains  Sc  dépourvus  de  bois , où  l’on  ne  trouve  d'autres  ma- 
tières combuftibles  que  des  genêts , des  bruyères  Sc  du  chaume. 

Nous  avons  dit  ci-deftus  que  les  meilleures  tourbes  font  celles  des  cou- 
ches inférieures  , qui  font  pefantes  , noires , qui  donnent  le  feu  le  plus 
vif  Sc  de  plus  longue  durée  ; elles  doivent  former  en  brûlant  un  forte 
de  feorie  légère  qui  refTemble  beaucoup -au  mâchefer  des  forges , en  un 
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mot , qui  eft  bourfouflée  en  forme  de  larmes , marbrée  de  jaunâtre , de 
brun , de  noir  & de  rougeâtre.  La  tourbe  la  moins  bonne  eft  celle  des 
couches  fupérieures , qui  eft  gtife , terreufe , coquilliere  , ou  formée  de  dé- 
bris d’infeftcs  ; celle  qui  eft  poreufe  , légère  Sc  entrelacée  de  rofeaux  ou 
plantes  dans  leur  intégrité  ou  peu  dénaturées,  qui  s'allume  aifémenc, 
mais  qui  dure  peu  au  feu,  tient  le  fécond  rang  pour  la  qualité.  La  plu- 
part des  toutbcs  de  la  SuifTc  & des  Pays-Bas , mais  notamment  de  la 
Fionie , & c.  font  fibreufes , & compofées  principalement  de  deux  fortes 
de  plantes , dont  l’une  eft  une  forte  de  moufle  aquatique , ( fphagnon  ) , 
mafcus  palufiris tfquamofus  rubcr ; l'autre  eft  la  bruycre  la  plus  commune, 
cricet  foliis  imbricatis  glabris  : on  y teconnoît  aufli  le  glayeul  d'eau.  En- 
fin , toutes  les  prairies  dont  les  terrains  font  moufleux  & comme  élafti- 
ques  , ou  tremblans , ainfi  que  la  plupart  de  celles  qui  bordent  les  ri- 
vières , ou  qui  fervent  de  fol  aurdieux  marécageux , peuvent  fe  con- 
vertir en  d’excellentes  tourbières.  * 

A l'égard  de  l'onétueux  & de  la  couleur  noire  des  tourbes,  M.  Guet- 
tard  dit  que  loifque  des  plantes  imbibées  d'eau  fe  pourraient,  les  fels 
doivent  d’abord  être  diflous , & l’eau  chargée  de  ces  fels  doit  enfuite  agir 
fur  les  parties  huileufes  de  ces  mêmes  plantes  , & donner  naiffance  par 
leur  union  â une  efpece  de  matière  favonneufe  ou  bitumineufe  , capable 
de  procurer  aux  tourbes  cet  onéhieux  & ce  gras  qu'elles  ont  : les  parties 
fertugineufes  dont  toutes  les  plantes  font  plus  ou  moins  chargées,  étant 
mêlées  avec  les  parties  favonneufes  , fuflfifent  pour  colorer  la  mafle  des 
toutbes  : s'il  entre  beaucoup  de  patries  limoneufcs  très-détrempées  dans 
la  compolîtion  des  tourbes,  alors  on  pourra  les  pétrir  & les  mouler  en- 
fuite^  comme  font  les  Flamands:  enfin,  M.  Gutttard  conclut  qu'il  fe 
produit  journellement  des  tourbes , mais  beaucoup  moins  que  dans  les 
temps  où  les  plantes  des  prairies  n’étoient  d'aucun  ufage  aux  hommes  , 
& qu’à  préfent  même  ce  font  les  mauvaifes  prairies  qui  fourniflent  le 
plus  de  tourbes , parie  qu’on  ne  les  fauche  pas  , les  plantes  qu'elles  con- 
tiennent n’étant  pas  trop  du  goût  des  animaux  domeftiques, 

11  ne  faut  point  confondre  la  courbe  avec  des  terres  noires  & Ample- 
ment bitumineufes , ni  avec  celles  dont  on  retire  plus  ou  moins  abon- 
damment du  vitriol  martial  ; celles  qui  font  bitumineufes  brûlent  allez 
facilement  par  la  communication  du  feu  ordinaire  , tandis  que  les  autres 
qui  ont  auffi  la  propriété  de  brûler  , peuvent  s’enflammer  â l’air  libre  au 
moyen  de  l’eau.  V oyc{  Terre  bitumineuse  & Terre  vtTRtonQOE.  La 
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tourbe  diflilléc  donne  toujours  , dit  on  , une  liqueur  acide , de  l'alkali 
volatil  Sc  une  huile  empyreumatique.  N'omettons  pas  de  dire  qu'il  y a 
des  tourbes  qui  ont  contrarie  des  qualités  nuisibles  ; elles  produifent  les 
memes  effets  que  la  braife  des  Boulangers.  On  fait  que  les  perfonnes  en- 
fermées dans  une  chambre  où  l'on  en  brûle , deviennent  pâles  , fc  trou- 
vent mal , & Unifient  par  perdre  la  vie.  De  femblables  tombes  fe  ren- 
contrent près  des  endroits  où  il  y a des  minéraux.  Voyf[  à l’article  Exha- 
laisons. 

M.  I-ind , que  nous  avons  déjà  cité  dans  cet  article,  propofe  de  fe 
fervir  de  la  tourbe  pour  l’engrais  des  terres  : il  faut  pour  cela  , dit- il,  la 
mcler  avec  des  feuilles  8c  des  plantes  fraîches , afin  qu’il  s’excite  une  fer- 
mentation dans  ce  mélange.  En  Hollande  on  mêle  avec  du  fumier  la 
tourbe  en  ponflicrc  ; cet  engrais  répandu  fur  les  endroits  où  l'on  a femé 
des  pois  , les  garantit  de  la  gelée. 

Les  cendres  de  la  tourbe  font  légères , jaunâtres  , quelquefois  blan- 
ches , mais  d'une  odeur  défagréable  ; elles  ne  font  pas  propres  au  blan- 
chiffage  , il  cft  meme  dangereux  d'en  mcler  avec  les  cendres  dont  on  fe 
fort  à cet  ufage  j car  elles  tachent  le  linge  3c  lui  communiquent , dit  M. 
Bourgeois , une  couleur  de  rouille  qu'aucune  ltfÜve  ne  peut  enlever. 
Mais  en  revanche  elles  font  fort  utiles  pour  fertilifer  les  prairies  , Sc  fur- 
tout  celles  qui  font  humides , bafles  Sc  marécagcufcs  ; elles  en  détruifent 
la  moufle , les  joncs , les  rofeaux  fie  les  niauvaifes  herbes  qui  y ont  ra- 
cine. On  trouve  maintenant  â Paris  de  ces  cendres  dans  les  chantiers  de 
tourbes  3c  dans  les  bureaux  établis  pour  la  diftribution  du  charbon  de 
tourbe  ; l'on  s’en  fert  pour  fumer  les  terres.  Ce  moyen  eft  bien  éprouvé, 
avantageux  Sc  de  peu  de  depenfe  , en  comparaifon  de  celle  qu'exigent  les 
engrais  ordinaires.  Ces  cendres  fe  fement  en  temps  humide  fur  toutes  les 
terres  de  bonne,  de  médiocre  8c  de  mauvaife  qualité.  On  prétend  que 
les  pays  hauts  de  la  Picardie  8c  des  provinces  voifines  qui  renferment 
abondamment  de  la  tourbe , ne  jouirent  de  difféfcntes  efpeces  de  four- 
rages que  depuis  cinquante  ans,  temps  où  l’on  commença  â jeter  fur  les 
terres  de  la  cendre  de  tourbe. 

TOI)  RB1LLON.  Ceft  en  général  un  mouvement  de  l’air  fubit , ra- 
pide , impétueux  , 8c  qui  fe  fait  èn  tournant.  On  appelle  tourbillon  un 
goufre  ou  une  maffe  d’eau  qu’on  obferve  dans  quelques  mers  j il  tour- 
noie rapidement , en  formant  une  efpece  de  creux  dans  le  milieu.  La 
caufe  ordinaire  de  ces  tourbillons  vient  d’une  grande  cavité  par  où  l’eau 
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4e  la  mer  s'abforbe  & fe  précipite  dans  quelqu’autre  réfervoir.  Voyty  Us 
trticlcs  Courans  , Mer,  Ouragan  , Tempête,  Vents  , Goufre  , Air, 
Eau.  Dans  ta  philofophie  de  De/cartes  on  entend  par  tourillons  une 
colleâion  de  particules  de  matières  très  divifées , qui  toutes  enfemble  fe 
meuvent  autour  d’un  acme  axe  qui  leur  eft  commun  , tandis  que  cha- 
cune d’elles  tourne'  féparément  autour  d’un  centre  qui  lui  eft  propre  Le 
toutbillon , par  exemple , dans  lequel  nous  fommes , eft  compofé  du  fo- 
ie.1 , des  fisc  planètes  qui  tournent  autour  de  lui , & des  lunes  particu- 
lières qui  tournent  autour  de  la  Terre  , de  Jupiter  & de  Saturne.  Con- 
faltei  le  Syflime  Cartéfien  , ou  fi  vous  voulez  l’article  Planete  de  ce 
Di&ionnaite. 

T OU  RD  &i  TOURDELLE.  Voyc j à la  fuite  du  mot  Grive.  Ronde 1 1 
donne  aufti  le  nom  de  lourd  à plufïeurs  fottes  de  poiftons  de  mer , tels 
que  la  tanche  de  mer  , Sic. 

TOURET  ou  MATJ  VIS.  V oyei[  d l'article  Grive. 

TOURLOUROU.  Petit  crabe  tetreftre  dont  le  corps  a près  de  deux 
pouces  de  largeur  ; le  deftus  de  fon  écaille  eft  prefque  carré  & d’un  violet 
noirâtre  & bordé  tout  autour  d’une  bande  rouge  allez  vive  , dont  la  cou- 
leur s’affoiblit  infenfiblement  en  s’étendant  fous  le  ventre  de  l’animal. 
Ses  yeux  font  d’un  noir  brillant  : la  derniere  phalange  de  fes  pattes  eft 
plate  & terminée  en  pointe.  Scs  mordans  font  très- forts  ; le  droit  eft  plus 
gros  que  le  gauche:  l’animal  s’en  fert  pour  pincer  vigoureufement,  cou- 
per les  feuilles  6c  les  racines  des  plantes  dont  il  fait  fa  nouriiture  ; & s’il 
eft  faifi  par  un  de  ces  membres , il  l’abandonne  volontiers  pour  fe  fauver  : 
c’eft  ainfi  qu’il  achète  fa  liberté.  Le  tourlourou  fe  trouve  aux  Antilles , 
& fur-tout  â la  Martinique  : il  fe  tient  ordinairement  dans  les  monta- 
gnes. Il  creufe , au  moyen  de  fes  pattes  pointues , des  trous  en  terre  pour 
fe  loger  t6c  n’en  fort  que  pour  fes  befoins  ; une  pluie  abondante  fufEt 
pour  les  faire  paroître  par  milliers  ; la  terre  en  eft  quelquefois  fi  cou- 
verte , qu’on  eft  contraint  de  les  écarter  avec  un  bâton  pour  fe  frayer 
un  pallage.  Lorfque  les  tourlouroux  voient  quelque  chofe  qui  les  effraie, 
ils  frappent  les  deux  pinces  ou  mordans  qui  terminent  leur  efpece  de  bras 
l’un  contre  l’autre , comme  pour  faire  peur  i leur  ennemi;  ils  lèvent  per- 
pendiculairement le  plus  long  , marchant  ainfi  armes  levées  6c  en  état  de 
défenfe  ; mais  ils  fuient  cependant  dans  leurs  trous.  Les  tourlouroux  , 
tant  mâles  que  femelles,  ont  la  queue  repliée;  elle  s’emboîte  fi  régu- 
lièrement dans  une  cavité  qui  eft  à l’écaille  du  ventre  , qu’à  peine  la 
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diftingue  - 1 - on.  On  obferve  que  celle  du  mâle  a une  forme  pyramida.e  , 
tandis  que  celle  de  la  femelle  cil  également  large  jufqu  i l’extrcmité. 
Lors  de  la  ponte,  & â mefure  que  les  crufs  fortent  du  corps  du  tourlou- 
rou femelle , ils  s'attachent  aux  hlamcns  , efpeces  de  poils  longs  & rabo- 
teux , dont  la  queue  eft  garnie  en  deiTous:  elle  a^'att  de  les  foutemr,  de 
les  envelopper  Sc  d'empccher  qu’ils  ne  tombent , & que  le  fable  ou  les 
herbes,  ou  d'autres  corps  qui  fe  rencontrent  dans  fa  marche,  ne  puiifent 
les  détacher.  Les  Cataibes  & les  Negres  des  îles  Antilles  fc  nourtiffent 
de  tourlouroux.  Le  taumiltn  ( efpece  de  mitiere  grenue  , fromageufe) 
de  ces  crabes  eil  petit , mais  délicieux  , les  Créoles  le  mêlent  avec  de  la 
farine  de  manioque , Sc  en  font  un  mets  très  bon  Si  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  de  matoutou  : il  caufe  le  flux  de  fang  à ceux  qui  en 
mangent  trop.  Voyc^  Crabe  os  terre. 

TOURLOURY.  Plante  du  pays  de  Cayenne  , Si  qui  croît  depuis 
Oyapoc  jufqu’i  l'embouchure  de  la  riviere  des  Amazones  \ fa  fu bibine 
reflemblc  un  peu  à celle  des  rofeaux  , mais  fes  feuilles  font  beaucoup 
plus  épaifles  : elles  font  longues  de  dix  à douze  pieds,  M.  de  Prcfontainc. 
dit  qu'il  y en  a de  quinze  â feize  pieds,  Sc  elles  font  travetfées dans  le 
milieu  de  leur  longueur  par  une  forte  côte  , dont  la  tige  paroît  fortir 
de  terre  ; ces  feuilles  font  larges  de  trois  d quatre  pieds  ^ trois  hommes 
peuvent  s'y  mettre  à couvert  pour  fe  garantir  de  b pluie.  Les  Sauvages 
du  lieu,  aptès  en  avoir  ôté  la  côte,  les  coufent  proprement  avec  des 
lianes,  puis  il»  les  taillent  de  la  largeur  d’un  demi  pied  , raflemblent 
tous  ces  morceaux  les  uns  fur  les  autres  pour  les  rouler  avec  plus  de 
facilite  de  meme  qu'une  toile  citée , Sc  s'en  fervent  quand  ils  vont  en 
campagne  pour  couvrit  leur  ajoupa  : pour  cela  ils  l'attachent  au  haut  du 
toîr  & biffent  tomber  cette  forte  de  couverture  qui  fe  déroule  & s’étend 
d’elle-même;  ils  t’attachent  autli  par  le  bas,  & quoique  les  pjuies  de 
cantons  foient  très  fortes  Si  très-grottes  , elles  ne  pénètrent  point  Si  n'y 
font  aucun  tort.  M.  Je  Préfontaine  dit  que  cette  feuille  s’emploie  aufli 
en  long  Sc  en  travers  pour  couvrir  les  cafés  , en  preffanc  les  côtes  fort 
près  les  unes  des  autres  ; elle  dure  très  long  temps  , & même  le  feu  n’y 
prend  pas  aifcmcnc.  C’eft  après  celle  de  l'ouaye , la  plus  recherchée  ; 
elle  eft  aufli  la  plus  commune  : cette  plante  eft  l ’urucury  de  Pifon. 

Au  milieu  de  cette  plante  il  poulie  une  tige-haute  de  deux  d croix 
pieds , qui  porte  un  gros  bouquet  chargé  de  fruits  durs , gros  chacun 
comme  un  œuf  de  poule.  Ce  bouquet  eil  enveloppé  d'une  ccotce  épaiiïn 
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d’environ  quitte  lignes  qui  les  couvre  & renferme  en  matière  de  bonnet 
terminé  en  pointe  , 8c  qui  tombe  Ictfque  le  fruit  eft  parvenu  à une  cer- 
taine grolTeur.  La  partie  charnue  de  ce  bonnet  fe  pourrit  & il  n’en  relie 
que  les  fibres.  Les  Sauvages  ont  foin  de  rainaller  ces  fibres  & s’en  cou- 
vrent la  tctc  j ils  les  vendenc  aufll  à ceux  que  la  curiofifé  porte  à en 
acheter  : le  fruit  n’cft  d'aucun  ufage. 

TOURMALINE  ou  TURPEL1NE  , turmahna.  Cette  pierre  rare  que 
quelques  Marchands  etrangers  vendent  très  cher  fous  le  nom  fpécicux 
de  tire  - cendre  ou  A’ aimant  des  cendres , ( les  Allemands  la  nomment 
trïp)  n’cft  connue  en  Europe  que  depuis  1717.  M.  le  Duc  de  Noya 
Carafa,  Seigneur  Napolitain,  en  a renouvelle  la  réputation  en  >7)9 
dans  une  Lettre  adrelfée  à M.  de  f uffon. 

C'eft  une  pierre  rarement  demi  tranfpatente , d’un  jaune  obfcur,  qui 
rienr  du  vert  8c  du  noir.  Les  Hollandois  ( apportent  de  l'ilc  de  Ceylan 
(les  gens  du  pays  l’appellent  toumamal  ) toute  taillée  à face  plate,  & 
faifant  des  degrés  : elle  paroît  inaltérable  au  feu  médiocre  , auquel 
on  l’expofe  pour  voir  1 effet  fingulicr  qu'elle  a d'attirer  & de  repouffer 
la  cendre  & la  poullîere  du  charbon.  Nous  avons  éprouvé  qu’un  feu 
brufque  ou  plus  violent  y fait  des  fêlures  ( glaces  j & en  altéré  la  force. 
M.  Adanfon , qu'on  dit  être  l’Auteur  de  cette  Lettre,  a pouffe  très-loin 
les  obfcrvations  fur  cette  pierre  : il  l’a  comparée  aux  autres  pierres  pré- 
cieufes  , aux  aimans  8c  aux  divers  coips  éleébiques  ; elle  reflemble  i 
ceux  ci  en  fept  points,  8c  en  différé  en  fept  autres  ; elle  conferve  dans 
la  comparaifon , fon  caraûcre  diftinchf  ; c'eft  le  feul  cotps  connu  qui  aie 
befoin  d’être  expofé  au  feu  pour  acquérir  la  vertu  éleétrique  , 8c  qui  ne 
l'acquierc  pas  par  les  autres  moyens  qu’on  employé  pour  cleûrifet  les 
autres  corps  , tels  que  par  le  frottement.  En  un  mot,  elle  attire  8c  repouffe 
focceffivement  : elle  attire  1 travers  le  papier  j elle  n’a  point  de  pôles  } 
fon  activité  n'eft  pas  arrêtée  par  la  préfence  de  l'aimant , ni  de  l’eau  j elle 
ne  donne  ni  chaleur  ni  étincelles  : deux  tourmalines  échauffées  s’attirent 
& ne  fe  repouflent  point  ( a ). 

Nous  pofiedons  deux  tourmalines  : l'une  taillée  à facettes,  8c  l'autre  qui 
n’eft  que  dégroflie  ; elles  nous  ont  fervi  i répéter  les  expériences  de  l'A- 
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cadémicien.  Etant  chauffées  , elles  attirent  & repouffent  alternativement 
le  papier  , le  Iiege , ries  barbes  de  plumes  , des  cheveux  , du  ruban  , de 
la  laine,  de  petites  feuilles  d’or,  du  coton , nntis  la  diftance  des  répulfions, 
lors  du  refroidiilemenr , cft  plus  grande  que  celle  des  attrapions  j & nous 
avons  obfervé  que  quantité  de  tourmalines  n 'acquéraient  leur  efpece  de- 
lePricitc  qu’en  fc  reftoidiffant.  On  peut  étendre  la  vertu  atttaPive  de  la 
tourmaline, comme  l’a  fait  voirM.  Adanfon,t n employant  un  conduPeur 
tel  qu’un  fil  de  fer,  long  de  huit  pouces,  emmenché  à un  corps«lePrique. 
Nous  avons  cffayéavcc  toutes  nos  piencs  fines , brutes  & taillées,  meme 
avec  des  pierres  faPiccs,  5,  du  verre  de  volcan,  de  répéter  les  memes  expé- 
riences. Les  pierres  étant  chauffées , ont  attiré  très  faiblement  des  che- 
veux , &c.  & font  devenues  alors  phofphoriques , mais  elles  n’ont  point  ré- 
ponde ; ce  qui  fait  croire  que  la  tourmaline  cft  réellement  une  pierre  d'une 
efpece particulière.  La  Lettre  du  Duc  de  Noya  mérite  à tous  égards  d’être 
confultée  par  les  Naruraliftes  & par  les  Phyficiens.  D’après  cet  expofe  , & 
le  phénomène  firgulier  de  la  topaze  du  Brefil,  il  eft  probable  que  beaucoup 
de  pierres  font  fufceptibles  de  bien  des  propriétés  que  nous  ignorons,  8c 
nous  foupçonnerions  volontiers  que  toute  tourmaline  n'eft  qu’un  péridot 
du  Brefil  ou  de  Ceylan  : voyc\  à l'article  Émeraude.  M.  Comas  vient  de 
commencer  une  fuite  d’expériences  fur  cette  pierre  que  nous  lui  avons 
confiée , il  nous  a promis  d’en  rendre  compte  au  public. 

TOURMENT1N.  Oifeau  de  mer  que  l'on  foupçonne  être  une  petite 
efpece  de  X oifeau  de  tempête  : voyez  ce  mot. 

TOURNE-PIERRE  : voye^  Coulon-chaud. 

TOURNESOL.  C’cft  un  des  noms  que  l’on  donne  A la  plante  connue 
fous  le  nom  A' héliotrope  ou  A' herbe  aux  verrues  , 8c  dont  nous  avons  fait 
la  defeription  au  mot  Herbe  aux  verrues.  On  donne  auflî  le  nom  de 
tournefol  à une  étoile  de  met  très  curieufe.  Le  nombre  des  rayons  & U 
grandeur  de  fon  diamètre,  la  font  rechercher  davantage  des  Curieux: 
yoye\  à l’article  Étoile  de  mer. 

On  appelle  tournefol  en  pain  ou  en  pierre  , une  pâte  ou  lacque  feche , 
préparée  avec  de  la  chaux , de  l'urine  Si  une  plante  différente  de  l’hélio- 
trope , dont  la  defeription  fe  trouvera  plus  bas.  La  couleur  de  cette  pâte 
doit  être  bleue  : elle  cft  employée  par  les  teinturiers  ; elle  nous  vient  de 
Hollande. 

On  donne  le  nom  de  tournefol  en  drapeau,  A de  la  toile  qu’on  a teinte  A 
Conftantinople  ou  ailleurs,  avec  de  la  cochenille  & quelques  acides.  On 
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nomme  tournefol  en  coton  , du  coton  applati  à la  grandeur  8c  à la  figure 
d'un  éeu,  & teint  en  Portugal  avec  la  cochenille  mefteque  : l’un  8c  l’autre 
tournefol  fervent  pour  colorer  les  liqueurs  6c  les  gelées  des  fruits.  Enfin  , 
il  y a encore  une  autre  efpece  de  tournefol  en  drapeau  qui  fe  fait  avec  des 
chiffons  imbibes  & empreints  d’une  teinture  rouge , préparée  avec  le  fuc 
de  l’héliotrope  6c  un  peu  de  liqueur  urineufe.  Ce  dernier  vient  du  Lan- 
guedoc : on  s’en  fert  pour  donner  au  vin  une  couleur  rouge. 

Par  ce  préliminaire  , ou  voit  qu’on  diftinguc  dans  le  commerce , le 
tournefol  en  drapeau  6c  le  tournefol  en  pain  , qui  eft  fous  une  forme  de  pâte 
feche  : mais  ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’elt  que  nous  fourniflons  aux  Hol- 
landois  la  matière  de  ce  tournefol  en  pâte , dont  ils  font  un  fecret  Nous 
leur  préparons  la  mariere  première  : ce  feroit  cependant  un  objet  inté- 
teffant  pour  les  Arts  6c  le  Commerce  , de  faire  en  forte  de  le  préparer 
nous-mêmes. 

C’e/l  dans  ces  vues , 6:  pour  mettre  fur  la  voie , que  M.  Monte t , de  la 
Sociéré  Royale  des  Sciences  de  Montpellier,  a donne  fur  cet  objet  un  ex- 
cellent Mémoire  , inféré  parmi  ceux  de  Y Acad,  de  Paris,  ann.  1754,/’.  63. 

Dans  ce  Mémoire  il  s’efl  attaché  à détailler  les  procédés  que  l’on  em- 
ploie pour  teindre  les  chiffons  ou  drapeaux  au Grand-Galargues,  village 
du  diocefe  de  Nîmes , où  près  de  mille  habitans  en  préparent  pour  dix  ou 
douze  mille  francs , qu’ils  vendent  enfuite  aux  Hollandois  : ceux-ci  ont 
fart  d’en  extraite  ce  qui  forme  leur  tournefol  en  paie. 

On  donne  vulgairement,  dans  ce  pays,  le  nom  de  maurel/e  à la  plante 
dont  on  exprime  le  fuc  pour  colorer  les  drapeaux.  Cette  plante , que  Toun 
nefort  a nommée  ricinoïdes  ex  quâ paratur  tournefol  Gallorum , 6c  dont  fctl 
M.  h ’ijfole  a donné  une  bonne  deferiprion  , qu’il  a accompagnée  d’une  fi- 
gure très-exaâc , ( Confulte\  les  Mém.  de  l'Academie  des  Sciences , année 
1711,  pag.  j } i",  Planche  XVII ) cft  aifez  commune  aux  environs  de 
Montpellier  , & fur-tout  dans  cette  partie  du  Bas  Languedoc , qu’on  ap- 
pelle la  Vaunage  , elle  croît  aufli  en  Provence  6c  en  Dauphine.  Sa  racine 
eft  blanche , ronde , droite  8c  longue  , un  peu  fibrée  : elle  poufle  une  tige 
(onde,  plus  ou  moins  haute  &brauchue;  fes  feuilles  font  d’un  verd  pâle, 
{(attachées  à un  fort  long  pédicule ; fes  fleurs  font  renfermées  dans  de 
petits  boutons  qui  forment  une  efpece  de  grappe,  qui  fort  d’entre  les  aif- 
felles  de  chaque  branche  : entre  ces  fleurs , il  y en  a de  ftériles  6c  de  fécon- 
des; à celles  ci  fuccedenc  des  fruits  ronds, raboteux, d’un  vert  foncé,  divi- 
üe  en  trois  loges  qui  renferment  chacune  une  femence  tonde  3c  blanche. 
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Les  habitansduGrand-Galarguesn'ontpas  la  liberté  de  cueillir  U mao- 
rellc  dans  tous  les  temps  de  l’annce.  Les  Maires  Oc  Conful>  ne  donnent 
cette  permidion  à toute  la  Communauté , que  vers  le  1 5 de  Juillet,  temps 
où  la  maurelle  eft  dans  fa  perfection.  Cette  récolte  dure  depuis  le  xj  de  ce 
mois , jufques  vers  le  8 Septembre. 

Les  Payfans  vont  chercher  cette  plante  à quinze  ou  vingt  lieues  1 Is 
ronde  dans  le  Gévaudan  , & même  jufqu'cn  Provence.  Comme  chacun 
cueille  pour  Ton  compte,  ils  ont  grand  foin  de  fe  cacher,  les  uns  aux  autres, 
les  lieux  où  la  maurelle  croît  abondamment.  Le  plus  heureux  ou  le  plus 
induftrieux  , eft  celui  qui  gagne  le  plus.  Ils  font  cette  récolte  en  diligence, 
attendu  que  la  plante , pour  pouvoir  être  employée , doit  ctré  fort  récence , 
& que  la  fermentation  nuit  toujours  au  fuccès  de  l’opération  dont  il  s’agit. 
11  faut  aufli  que  la  maurelle  ne  foit  pas  terreufe.  Ils  emploient  indiftinc- 
tement  toute  la  plante,  excepté  la  racine  : on  la  broie  fous  une  meule 
de  moulin  femblablc  à celles  qui  fervent  à ccrafer  les  olives  , ou  à faite 
le  tan.  On  voit  une  defeription  exaâe  de  ce  moulin , dans  les  Mémoires 
pour  l'Hlfloirt  Naturelle  de  Languedoc  , pat  M.  ÀJlruc. 

Pour  exprimer  le  fuc  de  maurelle,  on  choilîc  un  jour  convenable  ; lorf- 
que  le  temps  eft  fort  ferein  , l'air  fcc , le  folcii  atdenc , & que  le  vent  foude 
du  Nord  ou  du  Nord-Oueft.  Quand  on  a retiré  tout  le  fuc,  on  met  4 part 
le  marc , qui  fert  d’un  excellent  fumier. 

Avant  que  d’employer  ce  fuc  , les  uns  le  (aident  repofer  un  quart 
d’heure , les  autres  en  font  ufage  fur-le-champ  : quelques-uns , mais  en 
petit  nombre , mettent  auparavant  dans  ce  fuc  une  chopine  ou  un  pot 
d’urine  fitr  trente  pots  de  fuc.  On  fe  pourvoit  de  toile  qui  ait  déjà  fervrj 
& qui  foit  à bon  compte.  Toute  toile  eft  bonne  pour  cette  opération , 
pourvu  qu’elle  foit  de  chanvre  j la  plus  grodiere , la  moins  ferrée,  n’eft 
pas  à rejeter  : mais  il  faut  en  général  que  la  toile  que  l’on  emploie  foit 
bien  nétoyée , car  tous  les  corps  gras  & huileux  , dit  M.  Montée  , fon  con- 
traires au  fucccs  de  cette  préparation.  On  verfe  enfuite  fur  les  morceaux 
de  toile  ou  drapeaux,  du  fuc  de  maurelle  ; & tout  de  fuite  , par  un  pro- 
cédé pareil  a celui  des  filanchideufes  , on  froide  bien  la  roile  avec  les 
mains,  afin  quelle  foit  par-tout  bien  imbibée  de  fuc.  On  fait  enfuite 
bien  fécher  ces  drapeaux  au  foleil , puis  on  les  expofe  fur  des  farmens  ou 
des  rofeaux , adujetis  a chaque  extrémité  de  la  cuve^  là  ils  reçoivent  la 
vapeur  d'une  quantité  d’urine  qu’on  a réunie  dans  une  grande  cuve  de 
pisrre,  SC  dans  laquelle  on  ajoute  audi-tùt  de  la  chaux  vive  ou  de  l’alun  : 
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en  recouvre  en  fuite  tous  ces  drapeaux  d'un  drap  ou  d'une  couverture , pour 
réunir  toutes  les  vapeurs.  On  les  latlfe  ainfi  expofés  à la  vapeur  de  l’utinc, 
ayant  foin  de  les  retourner  de  temps  en  temps, pour  qu'ils  prcientent  A cette 
vapeur  toutes  leurs  furfaces.  On  doir  prendre  garde  que  les  chitfons  qui 
font  foutenus  fur  les  morceaux  de  bois  , afin  de  recevoir  la  vapeur  de 
l’urine,  ne  trempent  point  dans  cette  liqueur,  parce^qu'alots  la  couleur 
ferait  détruite. 

Quelques  perfonnes  colorent  les  drapeaux  à la  vapeur  du  fumier  de 
cheval  ou  de  mulet  ; mais  il  faut  alors  beaucoup  de  vigilance,  & les  ôter 
aulfi-tôt  que  l'on  voit  paroître  la  couleur  bleue,  qrti  eft  la  vraie  pierre 
de  touche  ; car  fi  on  les  y laifl'c  expofes  trop  long-temps , cette  même  va- 
peur détruit  la  couleur,  & tout  le  travail  eft  perdu.  Quelque  temps  , au 
conttaue , qu’on  laifle  les  drapeaux  expofes  A la  vapeur  de  l’urine,  ils 
ne  prennent  jamais  d'autre  couleur  que  la  bleue  ; & la  partie  colorante 
n’eft jamais  détruite  par  l'alkalt  volatil  qui  s’élève  de  l'urine,  quelque 
abondant  qu’il  foit. 

Lorfqu’on  a expofé  ainfi  ces  drapeaux  à la  vapeur  de  l'urine , on  les  im- 
bibe de  nouveau  de  fuc  de  mamelle  , en  Lofant  la  même  manœuvre  qu'A 
la  première  opération.  Les  drapeaux  font  dans  leur  état  de  perfection 
quand  ils  font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir.  Lorfqne  ces  drapeaux  ou 
chiffons  font  ainfi  préparés  , on  les  emballe  dans  des  fi.es , & les  Mar- 
chands de  Montpellier  les  achètent  pour  les  envoyer  en  Hollande. 

La  couleur  bleue  que  donne  la  maurelie  , clt  prefque  entièrement  duc 
au  fuc  de  la  plante  : l'alkali  volatil  de  l'urine  ne  fert  qu'A  développer  le 
phlogiftique  de  la  partie  colorante  dont  les  chifloiis  font  enduits.  Voici, 
félon  M.  Monta,  les  expériences  qui  le  prouvent.  Si  on  laifle  dépurer  du 
fuc  de  maurelie , la  partie  verte  fe  dépofe,  Je  la  liqueur  qui  fumage  eft  d'un 
bleu  qui  tire  fur  le  violer.  Cette  liqueur  refte  pendant  cinq  ou  lix  heures 
de  cette  couleur  ; mais  elle  en  prend  enfuitc  une  nouvelle,  tirant  fur  le 
rouge.  L’extrait  deflcchc  de  cette  plante,  eft  aufli  d'un  bleu  tirant  fur  le 
noit  : fon  ftuit  colore  en  bleu  le  papiet  j toutes  ohfervations  qui  prouvent 
que  la  couleur  bleue  réfide  dans  ce  lue. 

Une  Angularité  remarquable,  c’ellqueles  alkalis  volatils  ne  fatiroicnt 
développer  la  couleur  bleue  dans  le  fuc  de  maurelie,  que  quand  ils  font 
réduits  en  vapeurs.  I.'urine  fermentée  , verfee  fur  ce  fuc  récemment  ex- 
primé, qui  eft  d'un  vert  d'oignon  , tend  ce  vert  plus  clair. 

M.  Hellot  , dans  fon  Ttaué  fut  la  Teinture,  dit  qu’il  ne  connoît  juf- 
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qui  prient  que  deux  pleures  qui  donnent  le  bien,  après  leur  préparé 
rion  ; l'une  eft  \'<fotis  ou  glaflum , qu’on  nomme  pajlcl  en  Languedoc; 
l’autre  plante  eft  IW,  qu’on  cultive  dans  les  Indes  orientales  fie  occiden- 
tales, fie  dont  on  prépare  la  fécule  qu’on  nomme  indigo.  Voyez  chacun  de 
ccs  mors. 

Ou  retire , par  le  moyen  de  la  fermentation  , la  partie  colorante  de  ces 
plantes , fie  plulîeurs  Particuliers  ont  elLiyé  de  faire  de  l’indigo  de  la  pre- 
ndre , nuis  leurs  expériences  ont  etc  fans  fuccès  : peui-ctre  que  la  cha- 
l.i, r dans  ces  climats  n’eft  pas  allez  forte  pour  produite  une  prompte  fer- 
mentation. 

On  peut  préfentement  admettre  une  ttoifieme  plante  qui  donne  du 
Heu,  mais  elle  le  donne  d'une  manière  bien  differente  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  couleur  bleue  eft  toute  formée  dans  fon  fuc  ; au 
lieu  que  dans  les  autres  , elle  eft  l’ouvrage  d’une  longue  fermentation  con- 
tinuée : cette  longue  fermentation , au  contraire , auroit  otc  entièrement 
à la  maurelle  fa  couleur  bleue. 

Comme  les  drapeaux  de  cournefol  font  fort  aifés  à décolorer,  ils  doivent 
être  réputés  foux  teint.  L’eau  ftoidc  les  décolore  entièrement  ; 8c  c’eft  avec 
cette  pattie  colorante , qu’on  fait  à Amfterdam  le  tourncfol.  Je  penfe,  dit 
notre  Auteur , que  la  chaux  éteinte  fie  l’urine  y entrent , ou  peut-être  la 
porafle.  11  faudroit , pour  s’en  allurer , faire  des  ellais  8c  des  expériences. 

Les  chiffons  de  tourncfol  fervent  à colorer  le  vin  qui  peclie  par  la  cou- 
leur. On  dit  qu'on  les  emploie  à cet  ufage  en  Hollande,  ainfi  que  pour 
les  fromages  û croûte  violette  : ailleurs  on  s’en  fert  pour  colorer  une  dé- 
co&ion  d’iris , qu'on  édulcore  fortement  avec  le  fucre , afin  de  faire  un 
firop  à bon  marché , qui  imite  le  firopde  violettes.  11  y a des  Dellinateut» 
qui  fc  fervent  du  tourncfol  en  piètre  pour  les  différons  dcllins  qu’ils  tra- 
cent fur  la  toile  ou  fur  les  étoffes  de  foie  qu’on  veut  broder.  Mais  l’ufage 
le  plus  commun  du  tournefol , eft  pour  reindre  le  gros  papier  d’un  bleu 
foncé  , tirant  tin  peu  fut  le  violet , fie  avec  lequel  on.  enveloppe  le  fucre- 
Les  Limonadiers  l'emploient  aufli  pour  colorer  leurs  liqueurs  en  bleu  ou 
violet:  on  s’en  fert  encore  pour  deguifer  des  pâtes.,  des  confcrves,  des- 
gelées.  On  l’emploie  dans  les  blanchiffecics  de  toile,  en  paiticulier  pour 
les  batiftes  que  l’on  a paffées  au  lait.  11  faut  convenir  que  le  bleu  de  la/ 
mamelle  n'eft  pas  aufîi  beau  que  celui  qu’on  retire  du  paftel  Si  de  l’anilt 
des  Indes  ou  indigo. 

TOURNIQUET , gyrinits.  Genre  d'infeéte  coléoptère  à antennes  rut 
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des  & plus  courtes  que  la  tête.  Il  a quatre  grands  yeux,  & les  partes  en 
nageoires.  Ce  petit  animal , qui  tourne  dans  l’eau  , & y décrit  des  ceules 
en  courant  avec  une  extrême  vîteire.cft  d'un  noir  liflo  & brillant  : fes 
patres  feules  fout  jaunes  ; il  eft  dillicilc  à attraper  ; il  fe  plonge  au  fond 
de  l'eau  iorfqu’on  veut  le  prendre.  M.  L'innttus  rangeoit  cet  infeâe  parmi 
les  dytiques , mais  M .Geoffroy  l’en  a fcparé  pour  en  faire  un  genre  à part, 
qui  ne  renferme  que  cette  feule  cfpece. 

TOUROCCO.  G’eft  uneefpecc  de  tourterelle  du  Sénégal , qui  porte 
fa  queue  comme  le  hocco. 

TOURTE.  Nom  fous  lequel  les  Voyageurs  déligncnt  loifeau  nommé 
parCatesby , tourterelle  de  la  Caroline  ; il  paroit  erre  le  même  que  le  pi- 
cacuroid  du  Brcltl,  indiqué  par  Marcgrave. 

TOURTEAU.  Nom  qu’on  donne  en  différens  endroits  au  pagurus , 
elpecede  cancre.  Voy<\  Cancre. 

TOURTELETTE.  Cet  oifeau  efl  un  peu  plus  petir  que  notre  tour- 
terelle j il  en  dirtere  auili  en  ce  qu'ila  la  queue  bien  plus  longue, 
quoique  moins  large  que  celle  du  tourocco  ; il  n’y  a que  les  deux  plumes 
du  milieu  de  la  queue  qui  foie  très-longues  ; le  mâle  diffère  do  la  femelle , 
en  ce  qu’il  porte  une  efpecc  de  cravate  d'uu  noir  brillant  fous  le  cou  &: 
fut  la  gorge,  au  lieu  que  la  femelle  n'a  que  du  gris  mêlé  d’un  peu  de 
brun  fur  ces  mêmes  parties.  Cet  oifeau  fc  trouve  au  Sénégal , au  Cap 
deBonne-Efpcrance,  & probablement  dans  toutes  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Afrique. 

TOURTERELLE,  turtur  vulgaris.  Oifeau  du  genre  des  pigeons  : fa 
longueur  eft  de  dix  pouces,  S:  l’on  envergure  en  a vingt-un  ; le  bec  cil 
a (Te  z délié  & long  d’un  pouce,  d'un  bleu  fombre  en  dehors  & rouge  en 
dedans  ; la  langue  eft  petite  ; l’iris  eft  mêlée  de  jaune  & de  rouge  , Sc 
enrourrée  d’une  peau  de  la  même  couleur  ; les  pattes  font  rouges  , Si 
les  griffes  noires;  la  tête  & le  milieu  du  dos  font  d'un  bleu  noir  cendré  : 
les  épaules  & le  croupion  d’un  rouge  fale  ou  de  rouille  , la  poitrine 
le  ventre  blanchâtres;  la  gorge  eft  d’une  couleur  vineufe  : chaque  côté 
du  cou  eft  un  peu  vert  & orné  de  très  belles  plumes  noites , dont  Ls 
pointes  font  blanchâtres  ; les  longues  plumes  extérieures  des  ailes  font 
brunes,  celles  du  milieu  font  cendrées,  Si  les  plumes  intérieures  ont 
leurs  bords  rouges  : les  plumes  de  la  queue  ont  leut  poîiite  & leur  texture 
extérieures  blanchâtres. 

Cet  oifeau  eft  de  la  grofTeurd’un  pigeon  de  la  petite  cfpcce  : fou  jabot 
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eft  grand  ; fa  voix  eft  gémiflante  ; fes  ailes  font  fort  longues  ; fon  vol  eft 
haut,  plus  léger,  plus  rapide  encore  que  celui  des  bifers,  5c  fc  foutient 
long-temps.  Le  tourtereau  ne  s’attache  qu’à  une  feule  femelle  } suffi 
regarde-t-on  ces  oifeaux  comme  le  fymbole  de  la  fidélité  conjugale.  Les 
touttcrclles  vont  deux  à deux  ; 6c  quand  il  en  meurt  une  des  deux  , 
celle  qui  refte  n'en  veut  foutfrir  aucune  autre  ; elle  parte  le  relie  de  ces 
jours  dans  le  veuvage  8c  la  folitude.  Cet  oifeau  aime  à habiter  les  lieux 
fablonneux  , écartés  8c  montagneux  : il  fe  tient  fut  le  haut  des  arbres , 
ou  il  fait  fon  nid  , & n'en  defeend  que  pour  aller  butiner  dans  les  cam- 
pagnes 8c  dans  les  jardins  : il  vit  de  toutes  fortes  de  grains  } il  aime  fur- 
tout  le  millet.  La  chair  de  la  tourterelle  eft  moins  feche  que  celle  du 
pigeo*  ramier  : elle  eft  d'un  meilleur  goût , 8c  produit  un  bon  fuc. 
Quand  cet  oifeau  eft  gras , tendre  8c  jeune  , c'eft  un  manger  délicieux  ; 
mais  quand  il  vieillit , fa  chair  devient  malfive , coriace  , 8c  n’eft  plus 
propre  qu’à  faire  du  bouillon  : elle  a d'ailleurs  les  memes  propriétés  que 
Celle  du  pigeon. 

On  prétend  que  la  tourterelle  eft  un  oifeau  de  partage.  Sa  voix  eft 
haute  , mais  elle  ne  chante  ou  ne  roucoule  que  quand  elle  eft  en  amour  : 
fon  gémirtêment  monotone  , quoique  plus  tendre  que  le  roucoulement 
des  pigeons , n'en  eft  pas  moins  importun  ; elle  vit  huit  ans  ; la  femelle 
pond  une  ou  deux  fois  par  an  , fur-tout  dans  les  pays  chauds  : chaque 
ponte  eft  de  deux  œufs  : fon  mâle  ne  la  quitte  point  lorfqu’elle  couve  ; 
c'eft  lui  qui  prcfidc  à l’éducation  des  petits  tourtereaux. 

La  tourterelle  eft  encore  plus  tendre , difons  plus  lafeive  que  le  pi- 
geon , 8c  met  auffi  dans  fes  amours  des  préludes  plus  finguliers.  Le  pi- 
geon mâle  fe  contente  de  tourner  en  rond  en  piaffant  8c  fe  donnant  des 
grâces  autour  de  fa  femelle  : le  mâle  tourterelle  , foit  dans  les  bois , foit 
dans  une  voliere  , commence  par  faluet  la  fienne  en  fe  profternant  de- 
vant elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  fuite  ; il  s’incline  avec  vivacité  , 8c  li 
bas  que  fon  bec  touche  à chaque  fois  la  terre  ou  la  branche  fur  laquelle 
il  eft  pofé  j il  fe  releve  de  même  : les  gémiflemens  les  plus  tendres , les 
expteffions  les  plus  pathétiques  du  défit  accompagnent  ces  falutationfc 
D’abord  la  femelle  y paroît  infenfible  , mais  bientôt  l’émotion  intérieure 
fe  déclare  par  quelques  fons  doux , quelques  acccns  plaintifs  quelle  laiffe 
échapper  j 8c  lorfqu’une  fois  elle  a fenti  le  feu  des  premières  approches  t 
elle  ne  ceffe  de  brûler , elle  ne  quitte  plus  fon  mâle  , elle  lui  multiplie 
lesbaifets,  les  careflcs , l’excite  à la  jouiflance  8c  l'entraîne  aux  plaifira 
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jufqu'au  têmpi  de  la  ponte , où  elle  fe  trouve  forcée  de  partager  fon 
temps  Ce  de  donner  des  foins  à fa  famille. 

La  tourterelle  aime  peut  - être  plus  qu’aucun  autre  oifeau  , la  fraî- 
cheur en  été  Ce  la  chaleur  en  hiver  : elle  arrive  dans  notre  climat  fort 
tard  au  printemps  , & le  quitte  dés  la  fin  du  mois  J’Août.  'Joutes  les 
tourterelles  fans  en  excepter  une , fe  réunifient  en  troupes  , arrivent , 
panent  & voyagent  enfemblc  ; elles  ne  féjournent  ici  que  quatre  ou 
cinq  mois}  pendant  ce  court  efpace  de  temps  elles  s’apparient,  nichent, 
pondent  & élevent  leurs  petits , au  point  de  pouvoir  les  emmener  avec 
elles  : ce  font  les  bois  les  plus  fombres  & les  plus  frais  qu’elles  préfè- 
rent pour  s’y  établir. 

Les  tourterelles  font , comme  les  pigeons  , fujettes  à varier , 8c  quoique 
naturellement  plus  fauvages  , on  peut  néanmoins  les  élever  de  même  , 
Ce  les  faire  multiplier  dans  les  volières.  On  unit  aifément  enfemble  les 
diderentes  variétés } on  peut  même  les  unir  au  pigeon  8c  leur  faire  pro- 
duire des  métis  ou  des  mulets  , 8c  former  ainli  de  nouvelles  races 
ou  de  nouvelles  variétés  individuelles. 

On  voit  des  tourterelles  toutes  blanches  , même  dans  nos  climats.  La 
femelle  [de  la  tourterelle  des  Indes  orientales  eft  blanche  pat  - tout  le 
cotps  , excepte  les  pieds  qui  font  rouges  ; fon  bec  eft  noir  comme  celui 
du  mâle.  Celui-ci  a la  tête  , le  cou  , la  poittinc  & une  partie  des  ailes, 
de  meme  que  le  cou  jufqu’au  croupion  , d’un  brun  rougeàtte  ; le  bas  du 
ventre  eft  jaunâtre  , l’iris  de  couleur  écarlate , le  cou  cerclé  de  noir.  On 
en  éleve  dans  des  cages  en  Angleterre , où  on  les  nourrit  de  chenevi  , 
de  millet  , & fur  - tout  de  blc.  Il  y a la  tourterelle  de  la  Chine  , dont 
le  plumage  eft  raye  ou  par  ftries. 

La  tourterelle  d’Amérique , qui  fe  trouve  dans  les  petites  îles  , eft  plus 
petites,  mais  plus  grade  que  celle  de  France.  On  en  prend  beaucoup 
avec  des  filets  ou  lacets  s elles  fe  nourriffent  de  fruits  de  monbin  , 
& de  ceux  des  oliviers  fauvages.  La  chair  de  cet  oifeau  eft  autant  eftimee 
des  Infulaires  , que  celle  de  l’ortolan  l’eft  parmi  nous.  On  voit  aufli  d 
Cayenne  deux  efpeccs  de  tourterelles:  l’une  nommée  tourterelle  des  grands 
lois.  Ce  l'autre  tourterelle  vulgaire  ou  baroutous.  La  tourterelle  de  ta  Ja- 
maïque a la  tête  Ce  le  menton  d'un  bleu  charmant , & bordés  de  blanc , 
Je  telle  du  plumage  eft  d’un  brun  jaune.  La  tourterelle  de  l’ lie  des  Bar- 
baies  , n’eft  pas  plus  grande  qu’une  alouette:  elle  rcfTcmble  beaucoup 
i 1a  petite  colombe  fauvage  du  Brefil  : le  haut  de  fa  tête  eft  bleu , le 
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dos  d’un  brun  clair,  les  ailes  tiquetées  de  bleu  & de  pourpre  ; fon  vol 
eft  atifli  court  que  celui  des  perdrix.  M.  Btijfon  fait  mention  de  la 
tourterelle  de  Portugal  ; elle  eft  un  peu  plus  grande  que  la  nôtre  ; de 
la  tourterelle  de  Canada  , de  celle  de  la  Caroline  : vqyry  Tourte  , de 
celle  d'Amboine  , du  Cap  de  Bonne  - Efpcrance  ; celle-ci  eft  fort 
petite  :(  il  y a aulli  la  grande  tourterelle  lilas  du  Cap  de  Bonne  - E'pc* 
rance;  elle  eft  de  la  taille  de  notre  pigeon  pattu  : elle  a la  tête  , la  poi- 
trine , le  ventre  & les  cuiftes  d un  gris  cendre  clair  ; le  cou  eft  d’un 
gris  vineux  , garni  de  plumes  longues  , étroites,  & qui  parodient  n avoir 
point  de  tuyau  ; les  petites  plumes  des  ailes , dit  M.  Sonnerai  , font 
de  couleur  de  lacque  dans  leur  commencement  , & blanches  à leur 
extrémité;  les  grandes  plumes  de  l'aile  & de  la  queue  font  noires  : il  y 
a autour  des  yeux  une  tache  dénuée  de  plumes  de  couleur  rouge  ; le 
bec,  l’iris  & les  pieds  font  noies  ) ; viennent  enfuice  la  tourterelle  du 


Sénégal  ; \oyc\  Tourocco  ; la  tourterelle  à collier  , turtur  torquatus  , Sc 
la  tourterelle  mulet  : celle  - ci  provient  d’une  t urterelle  ordinaire  & d'un» 
tourterelle  il  collier  ; fon  plumage  eft  varié  , Ornithologie  , Tom.  I. 
Nous  avons  vu  en  l’année  17  6 , à Amfterdam  , chez  M.  V indcr-Mcu'en , 
deux  fort  jolies  tourterelles  d'un  brun  jaunâtre  : on  les  avoir  apportées 
d'Arickelfe  dans  les  Indes  d'Efpagne.  Celle  de  Batavia  eft  vette  par-tout 
le  corps  : fa  tête  eft  cendrée  : fon  croupion  &;  fa  gorge  font  jaunes  , 8c  fa 
queue  eft  ronge, 

TOUTERELLE  DE  MER,  columba  Croenlandica.  Voyez  à la  fuite 
du  mot  Colombe. 

TOURTERELLE.  PoilTon  cartilagineux  , ou  efpcce  de  taie , qui  eft 
la  pajlenaque.  Voyez  ce  mot. 

TOUS.  Poye%  Chiques. 

TOUSELLE.  C’eft  une  forte  de  froment  fort  commun  en  Languedoc: 
il  a Icpi  fans  barbe , la  tige  atfez  haute,  le  grain  plus  gros  que  le  froment 
ordinaire  : on  en  fait  du  pain  fort  blanc. 

TOUTE-BONNE.  Voye^  Orvale. 

TOUTENAGUE  ou  TUTANEGO.  M.  Charles- Gujlave  Ekeberg , 
premier  Subrécargue  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Suède  , dit  que  cette 
ûibftancc  métallique,  qu’on  avoit  prife  jufqu'ici  pour  un  alliage  de  zinc 
& de  bifmuth  , fe  trouve  en  Chine  , dans  la  Province  de  Wohnam.  Les 
Chinois  l’appellent  pachyyn  : dans  l'état  de  minerai,  elle  a une  couleur 
Meue-griütrc , brillante  comme  de  la  mine  de  fet  : elle  eft  pefante , tendre 
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tous  terre  , mais  fufceptible  de  fe  durcir  .1  l’air.  11  n’eft  pas  rare  d’en  trou- 
ver en  filons  depuis  deux  pieds  de  la  furface  de  la  terre  , julqu  a quatre- 
vingt  toiles  de  profondeur.  La  couche  de  terre  qui  couvre  cette  fubllance , 
eft  d’un  jaune  verdâtre  , mêlé  de  noir  : on  trouve  raremenc  le  tutanego 
tour  pur  ; fon  minerai  fe  fond  aifément:  quand  on  le  grille  & qu’on  le 
fait  fondre  , il  en  part  une  fumée  épaifle , puante  & mal-faine.  Mém.  de 
T Académie  Royale  des  Sciences  de  Sueie  , arm.  175 6.  Les  détails  précé- 
der nous  font  foupçonner  que  cette  fubllance  métallique  ell  la  même  que 
le  zinc,  y oy e\  à l’artule  Zinc.  • 

TOUTE-SA1NE  , androftmum.  Plante  qui  croît  dans  les  iles  & dans 
lesjirdins,  5:  qui  diffère,  félon  Lemcry  , du  millepertuis,  en  ce  quelle 
eft  rameufe  comme  un  petit  arbriffeau  : fa  racine  ell  longue  & ligneufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , rougeâtres , 
rondes,  ligneufes,  dures  en  leur  bafo.enfanglantant  les  doigts  de  ceux  qui 
l’arrachent  de  terre  : fes  feuilles  reiremblent  à celles  du  millepertuis  ; elles 
/ont  comme  perforées  de  même  ; mais  elles  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes , vertes-brunes  au  commencement  de  l'été  , & d'un  rouge  olifcur 
vers  l’automne;  fes  fleurs  nailfent  aux  fommités  des  branches,  & font 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  jaunes , difpofées  en  rond , grandes  & 
belles  : il  leur  fuccede  une  baie  qui  noircir  par  la  maturité,  5c  qui  contient 
desfemences  menues  ôc  brunes.  On  elltme  cette  plante  apéritive,  vulné- 
raire, réfolutive  , propre  pour  tuer  les  vers;  en  un  mot,  contre  une 
infinité  de  maladies  ; c’ell  pourquoi  on  l’a  nommée  eoute-J'aine. 
TOUYOU.  Voyex  THOUYOU. 

TOX1CODENDRON.  C’ell  un  aibufte  vénéneux  de  la  Caroline , 
dent  on  dillingue  trois  efpeccs.  Les  feuilles  des  deux  premières  efpeces 
font  compofées  de  trois  folioles  ovales  , attachées  i l’extrémité  d’une 
queue  commune  : celles  de  la  troifiemc  font  formées  d’un  nombre  de 
folioles  longues  , pointues  & attachées  deux  à deux  fur  une  nervure  com- 
mune , qui  eft  terminée  par  une  foliole  ; cette  efpcce  a les  fleurs  vertes  : 
elle  porte  le  nom  de  vernis  ou  de  vernix. 

Les  fleurs  de  ces  arbuftes  font  en  rofe  : il  leur  fuccede  des  capfules 
feches,  flriécs,  qui  contiennent  la  femcnce.  On  prétend  que  le  fuc  de 
tous  les  toxicodendron  , pris  intérieurement,  empoifonne:  ce  fuc  âcre  & 
corrolîf  appliqué  fur  la  chair , y canfe  des  éryfipcles,  5c  en  quelque  forte 
ha  gale  ; c’eft  ce  qui  lent  a fait  donner  le  nom  à' herbe  à la  puce.  C'eft  traiter 
bien  favorablenacnc , dit  M»  Duhamel , une  plante  qui  a caufé  plufieur» 
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fois  en  Canada  des  éryftpeles  trcs-fàclieux  : on  fait  que  M.  Kalm  a confirml 
fur  lui-mcme  l’effet  venimeux  de  la  vapeur  meme  du  fuc  de  cet  atbre.  Au 
Japon  , dit  M.  Adanfon  , on  regarde  le  verni x comme  un  poifon  , parce 
que  les  cxhalaifons  de  cet  arbre  caufcnt  des  exanthèmes  fut  la  peau  r & de 
petites  taches  rougeâtres  comme  des  érylipclcs.  Cet  Auteur  dit  favoir  pal 
expérience , qu'un  léger  attouchement  de  fes  feuilles  produit  des  déman- 
geaifons  dès  incommodes  , lorfqu’on  porte  les  mains  aux  yeux  & à la 
bouche  ; & que  fon  fuc  féjoutnant  un  peu  fur  la  peau  , y occafionne  des 
pullules  qu'on  confond  peut-être  mal-à  propos  avec  la  gale.  Au  refte, 
l'efpece  qu’on  nomme  chez  nous  vernis  , fait  un  joli  arbufte  , fur-tout  en 
automne  où  fes  feuilles  font  d'un  très  beau  rouge  : il  mérite  d’être  multi- 
plié, pour  effayet  (î  fa  feve  pourtoit  fournir  un  beau  vernis.  M.  l’Abbé 
Sauvage  & M.  l'Abbc  Mahéas  ont  découvert  la  propriété  qu’ont  auffi  plu- 
fieurs  efpeces  de  toxicodendron  de  Virginie  , de  teindre  les  toiles  d’un 
noir  beaucoup  plus  parfait  que  toute  autre  préparation  connue  , & avec 
beaucoup  moins  d’acrimonie.  Ni  la  leffivcde  favon  , ni  la  lie  des  cendres 
de  bois  vert  n'ont  pu  diminua  la  force  & le  brillant  de  ce  noir.  Kempfer 
dir  que  les  Japonnois  noirciflênt  leurs  uffenfilcs,  & que  les  Calicutiens 
font  peints  avec  le  fuc  de  cet  arbufte  : ils  fe  procurent  ce  vernis  en  incifant 
l’arbre  ; alors  il  en  découle  dans  des  vaiff'eaux  de  bois  une  liqueur  blanche 
Sc  vifqucufc  , qui  noiteit  en  l’cxpofant  à l’air , on  la  conferve  dans  un 
vafe  couvert  d’une  peau  huilée. 

11  y a une  cfpcce  de  toxicodendron  au  Jardin  du  Roi  dans  les  plate- 
bandes,  en  forme  de  buiffon.  Cet  arbufte  dépouillé  de  fes  feuilles,  noir, 
trifte  , d’une  forme  peu  agréable  , ramaflee , dellcchée , femble  portet  le 
caraétcrc  de  la  réprobation. 

TRACHÉE.  Nom  donné  au  vailfeau  aérien  ou  poumon  des  plantes  : 
royej  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’alphabet  fccondaire  de  l’arcide 
général  Plan  ri . A l’égard  de  la  trachée  ancre  des  animaux  , c’eft  le  canal 
du  vent  ou  de  l’air,  appcllé  vulgairement  le  Jifflet.  La  trachée  artere  des 
oifeaux  eft  remarquable  par  fa  bifurcation  , &:  eft  route  différente  tant 
dans  les  volatiles  que  dans  celle  des  quadrupèdes  & de  l’homme:  vqyq 
l'article  Cygnu  & celui  de  / Economie  animale  , imprimé  à la  fuite  du  mot 
Homme. 

TRAGAGAN  1 HE.  V py<q r Barbe  de  renard. 

TRAGLLAPHE  , tragelaphus.  Animal  du  genre  des  cerfs  : c’cft  le 
theunc  , dit  Al.  Lmntus ■ h ci  on  donne  aulli  le  nom  de  trage/aphe  ati 
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bouquetin  : M.  Briffon  dit  que  c’eft  la  chevre  du  Levant.  M.  Klein  dis- 
tingue d'avec  le  bouquetin  le  tragclaphe  qu’il  nomme  mufflon  Si  la  femelle 
tauingen  : il  dit  ( Difput. quad.  p.  i\)  que  cet  animal  n'eft  ni  bouc  , ni 
cerf,  mais  qu’il  tient  de  l’un  5c  de  l’autre  ; cependant  il  ajoute  qu’à  caufe 
de  fa  tête  , qui  cft  la  partie  de  l'animal  qui  fe  diftingue  le  plus , 5c  à caufe 
de  fes  cornes  qui  font  (impies , il  faut  plutôt  le  mettre  dans  la  famille  des 
boucs  que  dans  le  genre  des  cerfs.  M.  de  Bujj'on  croit  au  contraire  que  le 
tragelaphc  n’eft  qu'une  efpece  de  cerf.  Voyc\  ce  qui  ejl  dit  à U fuite  de 
l article  Cerf  dans  ce  Dictionnaire  ; voye \ aujfi  Mouflon. 

TRAINASSE.  Voye\  Renouée. 

TRALE  ou  TOURET.  C’eft  le  mauvis  ; voyez  à l’article  Grive. 

TRAPP.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent  par  ce  mot  une  pierre 
argileufe,  dure  , d’un  grain  plus  ou  moins  fin  , d’une  figure  rhomboïdale 
& de  couleur  obfcure  comme  fertugineufe  ; il  y en  a cependant  de  diffé- 
rentes couleurs  : elle  forme  quelquefois  des  montagnes  entières  ; mais  le 
plus  communément  elle  forme  des  veines  pierreufes  , figurées  6c  envelop- 
pées de  roche  d’une  autre  efpece.  Cette  pierre  expofée  au  feu , fe  calcine , 
rougit  Si  Ce  convertit  en  un  verre  noir , compare  ; elle  a une  dureté  fufft- 
fante  pour  prendre  le  poli  de  l'agate,  fur- tout  celle  qui  eft  noire  Si  tres- 
compaéàe.  M.  Cronjled  la  regarde  comme  une  efpece  de  pierre  de  touche. 
Confultez  YEJJai  d’une  nouvelle  Minéralogie  Suédoife  , publiée  en  1758. 

On  nous  a montré  à Londres  une  pierre  à laquelle  on  donnoit  le  nom 
d ttrapp ; cette  pierre,  qu’on  nous  a affuré  être  l’unique  morceau  qui  fc 
voyoit  en  Angleterre , nous  a paru  n’être  qu’une  forte  de  petrefîlex  jafpé  ; 
il  me  paraît  donc  qu’on  11’a  pas  à Londres  la  pierre  trapp.  Dans  le  riche 
envoi  des  minéraux  que  le  Roi  de  Danemarck  a fait  à S.  A.  S.  Mgr.  le 
Prince  de  Condé  , il  y a un  gros  morceau  de  trapp  noir  de  Gothaab  en 
Groenland  , il  fe  rapporte  à la  defeription  de  M.  Cronjled. 

M.  W'allerius  ( Minera/ogia  latins.  Ho/m.  Edit.  177a)  regarde  1 e trapp 
comme  une  efpece  de  roche  ou  pierre  de  corne  ( corneus  trapefius  ) ; nous 
avons  encore  examiné  avec  attention  les  divers  échantillons  de  trapp  qui 
font  partie  de  la  fuperbe  colleâion  minérale  que  Gustave  III,  Roi  de 
Suede  , a aufli  envoyée  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé,  Si  nous  avons 
reconnu  que  ces  échantillons  qui  ont  étc  recueillis  dans  les  mines  métal- 
liques de  Sahlberg  en  Weftmanland  , de  Wtndgrufvan  en  Socderman- 
land  , Sic.  femblent  patticipet  de  la  nature  du  cos  5c  du  fehifte  : il  n’eft 
Tome  y T.  K k 
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pas  rare  d’y  rcmarqitct  de  la  pyrite.  On  trouvé  le  trapp  dans  lesécarte- 
uiens  tain  perpendiculaires  qu’horizontaux,  des  montagnes  Si  à la  ma- 
niéré des  veines  de  pierres  fchilteufes  Je  de  grais  ; on  l’en  retire  en  mafTes 
qui  fe  lépareiit , ou  en  cubes,  ou  en  ih omboïdes  , ou  en  parallélogrames, 
ou  en  trapèze  : d'autres  fois  le  trapp  Je  dr.  ifeen  éclats  tranchans , concave* 
par  une  face  , convexes  par  l'autre  , c mime  U pierre  fufiliete.  On  prétend 
que  le  nom  de  trapp  que  les  Mincralo gifles  Suédois  ont  donné  â cette 
pierre  , vientdu  mot  ctkcüc  ou  efcahcr  > parce  que  cette  pierre  qui  eft  par 
maflcs , oftre  des  veines  & des  écarts  mens  en  figure  d'échelle , & que  les 
ftagmens  qui  en  font  détaches , donnent  au  refte  de  la  malle  la  forme  d'un 
cfcalier.  Confultez  notre  M.ncnt/c^ . c , vol.  /,  p.  np  & i )o  , édition  de 
*774. 

*1  RAQULI  ou  CROC  LARD,  r.iletra.  Petit  oifeau  qui  ne  vit  que 
d'infectes  , & qui  ne  différé  du  t.iricr  que  parce  qu’il  eft  plus  petit  ; ainfi 
le  taucr  eft  le  grand  traquer.  Mbin  , qui  n’admet  que  peu  ou  point  de 
dnférence  entre  cesoifeaux  , dit  qui  le  traquer  eft  fort  plaintif  ; il  habite 
ordinairement  les  bruveres  ; il  a cinq  pouces  de  longueur  & huit  & demi 
d'envergure  ; fa  mâchoire  fupémutc  clt  courbée  & plus  longue  que  l'in- 
férieur.: ; fa  langue  cil  fendue  ; l'iris  eft  de  couleur  de  noifette;  les  jambes, 
les  pieds  fc  les  griffes  font  noirs  ; fa  rite  eft  grande,  & celle  du  mâle  eft 
prcfque  entièrement  noire  , aufti  bien  que  la  gorge  fous  le  bec  4 la  tête 
de  la  femelle  eft  bigarrée  de  noir  Si  d un  rouge  fale.  Cet  oifeau  fembfe 
avoir  une  palatine  blanche  autour  du  cou;  le  milieu  du  dos  eft  noir, 
mais  le  dehors  des  plumes  eft  bordé  d’un  .une  luifant;  la  poitrine  eft  d’un 
ronge  jaunâtre  ; le  ventre  eft  orangé  pâle  ; les  ailes  , tant  du  mâle  que  de 
la  femelle,  font  embellies  d’une  tache  Manche  fur  les  plumes  contiguës  an 
dos. 

Belon  dit  que  1*  traquet  fe  tient  aufti  fur  le  fommet  des  branches  les 
plus  clivées  des  buiiTons , où  il  remue  toujours  les  ailes  comme  le  traquet 
d'un  moulin  J il  approche  rarement  des  villes  Si  des  habitations;  il  ne 
vole  gucie  en  compagnie  , excepté  quand  il  eft  en  amour;  alors  il  renonce 
à Li  vie  folitaire  & farouche.  Sa  femelle  a l’induftrie  de  cacher  fibien  fou 
nid  , it  cn  fortir  6c  d'jr  entrer  fi  fccretetnenr , qu'on  a bien  de  la  peine  à 
le  trouver  : elle  tait  cinq  œufs  à chaque  ponte  ; la  coque  en  eft  d'un  blanc 
fale  , tachetée  de  noir.  Cet  oifeau  eft  plus  commun  en  Lombardie 
■‘tjuaiiieuix. 
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On  trouve  des  rraquers  dans  les  Philippines , dans  l’ile  de  Luçon  , à 
Madagafear  , au  Sénégal , & qui  font  d*une  glande  beauté. 

On  donne  le  nom  de  troquet  blanc  à un  oifeau  du  genre  des  alouettes  : 
c’eft  Yemberi^a  blanc  de  Gcfne  , la  calandre  de  Ray  > le  cochcvts  de  Béton. 
Albin  en  donne  aufli  la  defeription. 

Les  Naturalises  donnent  encore  le  nom  de  troquet  à un  poiflbn  que 
Rondelet  appelle  ronce  , & qui  eft  une  efpece  de  raie.  V oye % Rate. 

TRASGOBANE.  Serpent  du  Brefil , qui  eft  le  même  que  Yamphisbene, 
Voye-[  ce  mot. 

TRASI.  Nom  vulgaire  qu’on  donne  au  fouchet  tond  & bon  .1  manger. 
Voye\  Souchet  ( Cypcrus  efculcntus.  ) 

TRAVATES.  Nom  donné  à des  ouragans  terribles  qui  fe  font  fentir 
fut  la  côte  de  Guinée.  Les  travates  ne  durent  guère  qu'une  heure  ; ils 
s’annoncent  pat  un  nuage  noir , qui  d'abord  erre  dans  les  airs , fcmblable 
i an  point  d'une  petitefle  extrême  , mais  qui  s’étend  tout-  à coup  avec  une 
rapidité  futprenante  , couvre  tout  l'horizon,  forme  une  tempête  horrible, 
lance  les  éclairs  & le  tonnerre  avec  tant  de.violcnce  & de  célérité  , qu'en 
rafe  campagne  on  n'a  que  le  temps  de  fe  jeter  pat  terre  ; ceux  qui  navigenc 
fut  met  font  obligés  de  couper  leurs  voiles  Se  leurs  cordages,  de  peurd  être 
emportés  oi»  engloutis  fous  les  eaux.  Ce  phénomène  patoît  tenir  au 
fyftcme  des  vents:  voyez  ce  mot  , amfi  que  ceux  de  Tempête  5c  Ou- 
iagan.  Les  travates  font  aufli  de  certains  vents  inconflans  qui  parcourent 
quelquefois  les  trente-deux  ruinbs  en  une  heure  ; ils  font  ordinairement 
accompagnés  d'éclairs , de  tonnerre  & d'une  pluie  abondante. 

TREFLE.  Animal  quadrupède  qui  n'cft  guère  connu  que  depuis  cin- 
quante ans  : il  fe  trouve  aux  enviions  de  la  côte  de  Tempie  , fttuée  entre 
la  Nouvelle-Orléans  & le  Mexique  ; cette  côte  eft  inabordable  , parce  que 
les  bancs  fort  avancés  dans  la  mer  empêchent  les  navires  d’en  approcher* 
DesEfpagnols  qui  ont  échoué  proche  de  cette  dangereufe  côte  , habitée 
par  des  Sauvages  très-cruels , 5C  qui  n’onr  aucun  commerce  avec  les  autres 
Sauvages  leurs  voilins  , ont  rapporté  que  le  trèfle  etî  un  animal  trcs-rare. 
Il  vit  d'herbes;  les  dents  de  la  mâchoire  fnpérieure  ne  font  point  féparées, 
le  dentier  a un  pied  5c  demi  de  cercle  ; chaque  dent  de  la  mâchoire  infé- 
rieure a trois  pouces  de  large.  La  grofleur  de  cet  animal  approche  de  celle 
du  rhinocéros  à un  huitième  près  ; il  n’eft  pas  fi  lourd , ni  fi  pefant  dans 
A marche  ; fon  cou  eft  court  5c  fa  tète  raccourcie  j fon  mufeau  a la  figure 
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d’une  feuille  de  trefle  ; fes  pieds , fes  jambes  & fon  poil  font  comme  ceux 
du  bœuf,  & il  a (1  fort  la  figure  de  cet  animal , que  s’il  avoir  des  cornes , 
on  le  prendroir  pour  une  efpece  de  bœuffauvage. 

TREFLE  ou  FOIN  DE  BOURGOGNE:  voyej  Luzirns.  Toumcfort 
diftingue  quarante-quatre  efpeces  de  trèfles  outre  les  lotion  ; mais  il  nous 
fu (lira  de  décrire  les  trèfles  les  plus  ufités.  - 
TREFLE  DES  PRÉS  ou  TREFLE  VULGAIRE  ou  TRIOLET  ORDI- 
NA1RE  , trifolium  protenfe purpurcum.  Cette  plante  croît  pat-tout,  dans 
les  prés,  dans  les  pâturages  , aux  lieux  légèrement  humides  ou  un  peu 
marécageux:  fa  racine  eft  prefquc  gtolfc  comme  le  petit  doigt,  ronde, 
longue,  ligneufe  , retapante  & fibreufe  ; elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur 
d’environ  un  pied  &dcmi,  grêles,  canelées,  quelquefois  un  peu  velues, 
en  partie  droites  fie  en  partie  couchées  par  terre  ; fes  feuilles  font  les  unes 
rondes , les  autres  oblongues , attachées  trois  enfemble  à une  même  queue  , 
marquées  au  milieu  d’une  tache  blanche  ou  noire , qui  a prefque  la  figure 
d’une  lune  ; fes  fleurs  naiflcnt  en  Avril , Mai  &t  Juin  aux  fommités  des 
tiges  d'une  feule  piece  , reflcmblantcs  aux  fleurs  légumineufes  , difpofées 
en  tête  ou  en  épi  court  & gros , de  couleur  purpurine , empreintes  an  fond 
d'un  fuc  mielleux  , doux  St  agréable  , d’une  faveur  légèrement  aftrin- 
gente , fit  d'une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  j les  abeilles  font  fore 
friandes  de  ce  fuc  : à ces  fleurs  fuccedent  de  petites  capfules  rondes,  enve- 
loppées chacune  d'un  calice  & terminées  par  une  longue  queue  , lefquelles 
contiennent  chacune  une  feraencc  qui  a la  figure  d’un  petit  rein  , St  qui  , 
pour  être  etlimée , doit  avoir  une  couleur  verdâtre  avec  une  teinte  de 
rouge  : elle  doit  auffi  aller  au  fond  de  l’eau. 

Cette  plante,  nommée  en  Anglois  ilovcr , eft  une  plante  fort  recher- 
chée pour  l'amélioration  qu’elle  donne  au  terrain  argilleux  fur  lequel  elle 
croît , pour  la  bonté  de  fon  foin  , St  pour  le  mérite  de  fa  graine.  C’eft 
une  des  plus  excellentes  nourritures  pour  engraifler  toutes  les  efpcces  de 
beftiaux  qui  broutent  l'herbe  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  par  un  temps  de 
brouillard  , mais  â la  fuite  de  plufieurs  beaux  jours.  Ce  fourrage  échauffe 
beaucoup  moins  que  la  luzerne  : on  peut  le  faucher  plufieurs  fois  dans 
l’année  , quand  il  eft  cultivé  dans  un  terrain  favorable  , un  peu  gras  & 
humide.  On  ne  feme  la  graine  vers  le  mois  de  Mars,  ou  au  commencement 
d’ Avril  : on  doit  te  couper  quand  il  eft  en  fleur , St  non  plutôt  t cet ts 
plante  eft  dans  toute  fa  force  à la  troifiemc  année.  Néanmoins  la  durée 
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d’un  femîs  de  trefie  ne  pafle  guère  la  troîfîeme  année  de  fa  levée , il  fauc 
le  détruire  pour  lors  vers  la  fin  d’Oétobre  par  un  premier  labour  ; on  fait 
fucccder  un  fécond  i celui-ci,  après  quoi  on  femc  le  champ  d’avoine  ou 
de  pois  , ou  jneme  de  froment.  Le  lin  cil  de  toutes  les  plantes  celle  qui  fe 
plait  le  mieux  dans  une  picce  de  trefie  nouvellement  défrichée  (a). 

On  lit  dans  les  affiches  de  1754,  qu’à  Callum , près  d’Abington,  ville 
d’Angleterre,  un  troupeau  de  vaches  étant  entré  dans  un  champ  de  trefie, 
ic  ayant  beaucoup  brouté  de  cette  plante,  toutes  les  vaches,  au  bouc 
d'une  heure  , étoient  devenues  cnficcs  \ que  dix  étoient  mottes  fur  le 
champ,  & qu'on  n'avoit  fauvé  les  aunes  qu’en  leur  faifant  une  prompte 
faignée.  Cette  maladie  ne  venoit  que  de  ce  que  ces  vaches  avoienc  mangé 
du  ttefie  mouillé  avec  trop  d’avidité,  & en  trop  grande  quantité. 

En  Médecine  on  cftime  cette  plante  rafraîchiflante  , adoucifiàntc,  6c 
propre  contre  les  inflammations  ; la  déco&ion  cfi  utile  aux  femmes  fu- 
settes aux  fleurs  blanches  : on  en  diflille  une  eau  qui  eft  eftimee  propre  1 
diilîper  la  rougeur  des  yeux. 

Le  Petit  Trefle  des  champs  ou  Pied  de  uevre  , lagopus  vulgans  , 
eut  pes  Uporis  , croît  abondamment  dans  les  champs , parmi  les  blés.  Sa 
tige  devient  plus  haute  ou  plus  baffe  , fuivantque  les  terres  font  plus  ou 
moins  grades  : fa  racine  eft  menue , ligneufe , fibreufe , tortue , blanche 


( a ) Selon  M.  Bautgtoit , le  trefie  cultivé  dont  on  forme  des  prairies  artificielles,  a 
tu  beaucoup  de  vogue  en  Suide  pendant  quelques  années  s mais  il  a beaucoup  perdu 
é:  fou  crédit  ,4c  on  en  cultive  moins  aujourd'hui,  quoiqu'il  demande  peu  de  culture  ,car 
il  fuffit  de  le  répandre  au  commencement  du  mois  de  Mai , parmi  le  froment  Si  le  méteil. 
Le  trèfle,  dît  encore  M.  Bourgtois , a pluficurs  inconvénient;  t*.  il  eft  fore  difficile  à 
ramalfcr  pour  en  faire  du  fourage  ; s’il  eft  trop  fee  il  perd  toutes  fes  feuilles  j s'il  eft 
trop  humide  , il  fc  moifit  4c  fc  gâte  au  ras  ; s’il  reçoit  la  pluie  quelques  jours , il  noir- 
cit , k les  beftiaux  le  rebutent  : t*.  U ne  reuffit  bien  que  dans  les  terres  de  bonne  qua- 
lité bien  amendées , ni  trop  fccbcs , ni  trop  humides , 4c  plutôt  légères  que  fonça  : 00 
peut  dire  que  tout  fol  où  le  ttefie  téuffit  bien  , produira  de  l'herbe  naturelle , étant 
bien  préparé  4c  amendé,  qui  parole  à tous  égards  préférable  : }*.  le  ttefie.  Toit  en  vert, 
toi:  en  fourage  , donne  très-peu  de  lait  aux  vaches  , mais  il  les  cngraifTe  beaucoup  , 
far-tout  en  vert  : 4*.  enfin  on  trouve  qu'il  dure  trop  peu ; est  ü périt  prefqu'entié- 
rnnent  après  la  troifteme  année , 4c  on  perd  dans  les  champs  la  récolte  des  Mars  de' 
differente  cfpcce  , ou  du  fciglc  qu’on  feme  après  le  froment.  Au  refteon  ptuteonlulter’ 
un  MJmoir*  r ni  forint  fut  l’uvoniagt  Jt  ftmtr  du  trtft  tn  prairits  amtulanui , par  M.  Jt 
Hrrund , Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Louis  , à Paris , che*  Fitil , Libraire. 
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& annuelle  ; fes  tige*  font  hautes  d’environ  demi-pied  , rameufes,  droi- 
tes , & couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  : fes  feuilles  naiflent  trois  à trois 
fur  une  queue , plus  petites  que  les  precedentes,  lanugineufes , blan- 
châtres , fur-tout  au  revers  : fes  fleurs , qui  paroiflent  vers  la  fin  do  l’été. 
Si  qui  durent  jufqu'en  Oûobre , font  petites,  blanches , attachées  à des 
épis  lanugineux  & mollets  : à ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  qui  con- 
tiennent chacune  une  petite  femcnce  rougeâtro. 

Cette  plante  cil  d’une  faveur  allringente  : on  allure  qu’elle  convient 
flans  les  dcvoicmcns  dyfleiucriques  , dans  les  maux  de  gorge  & pour  les 
hernies  ; mais  clic  n’cll  pas  d uf.igc  en  Médecine.  Lcmery  , Traité  univer- 
fel  des  Dr  gués  t page  4- a , dit  que  la  graine  mêlée  parmi  le  blc,  Si  écra- 
fée  au  moulin  , rend  le  pain  rougeâtre  ; auflï  les  Payfans,  dit- il,  rejet- 
tent le  blé  dans  lequel  ils  remarquent  cette  graine , Si  ce  blc  efl  d’un 
tiers  à meilleur  prix  aux  marchés.  M.  Antoine  de  JuJJieu  nous  a appris , 
dans  fes  favantes  Leçons  de  Botanique  , au  Jardin  du  Roi , que  cette 
plante  étoit  rare  autrefois  j qu’il  n’y  a guère  que  cent  foixapte  ans  qu’elle 
efl  devenue  (i  commune  , & que  , comme  la  farine  de  fa  graine  mêlée 
avec  celle  du  froment  donne  un  pain  couleur  de  rôle  ou  de  chair  , cela 
a penfé  caufer  des  révoltes  à Paris  , le  Peuple  s'imaginant  que  les  Bou- 
langers y avoient  mis  dti  fang. 

TREFLE  ou  TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  Voye^  J l'article  Cy- 
tise. 

TREFLE  DE  MARA'lS,  ou  TREFLE  AQUATIQUE , ou  TREFLE 
DE  CASTOR  : voyep  Menianthe.  Le  buck-béan  , plante  d’un  ufage 
bien  remarquable  dans  le  Fiampshire  , en  Angleterre,  n’ell  que  le  treflt 
des  marais.  Nous  avons  dit  i l’article  Buck-bean  que  les  Braflcurs  du 
pays  s’en  fervent  dans  leur  bière  à la  place  du  houblon  : elle  conferve 
aufli  certe  boiffon , Si  lui  donne  une  amertume  qui  n’cft  dcfagréablc  ni  à 
fodeur,  ni  au  goût;  d’ailleurs  elle  efl  bienfaifante,  & a cet  avantage 
qu’il  n’en  faut  que  la  huitième  partie  de  la  quantité  de  houblon.  Voyc[ 
Buck-beam  & Menianthe.  • 

TREFLE  MUSQUÉ.  C’eft  le  loticr  odorant  oufaux  baume  du  Pérou. 
Voye\  à l'article  Lotier. 

TREFLE  ODORANT,  ou  BITUMINEUX,  ou  DES  JARDINS,  tri- 
folium bitumen  redolens  11  croit  abondamment  dans  les  pays  chauds , en 
Candie  , en  Sicile  Si  dans  nos  Provinces  méridionales , aux  environs  de 
Montpellier  & de  Narbonne , fur  les  coteaux  pierreux  voifins  de  la  mer  r 
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sa  le  cultive  aufîi  ici  dans  les  jardins  des  Curieux  , où  il  fleurit  en  Juin  , 
Juillet  Sc  Août:  il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver  ordinaire.  Sa  racine 
tft  dure  , ligneufe  Sc  fibreufe  j elle  poulfe  une  efpece  de  fous  arbrilTeau 
i la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  divifé  en  pluAeurs  branches  roides , 
canelées  , blanchâtres  ou  noirâcres  : fes  feuilles , qui  font  portées  trois  à 
trois  fur  une  queue , font  rondes  d'abord , mais  elles  Unifient  par  s’ a lon- 
ger en  pointe  aiguë  : elles  font  blanchâtres,  velues,  vifqueufes  au  tou- 
cher, & d’une  odeur  forte  de  bitume  ; fes  Heurs  naiflcnt  aux  fommirésde 
la  tige  8c  des  rameaux  , difpoféesen  tête  oblongue,  rie  couleur  pourpre 
violette  , léguuiineufês  : â ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  enveloppée* 
de  leur  calice,  qui  contiennent  une  fctnence  rude,  pointue,  noirâtre, 
de  même  odeur  que  le  tefle  de  la  plante,  & d'un  goût  de  drogue.  Jean 
Bauhtn  artluc e que  la  graine  de  ce  trcHe , venue  d’Irlande  , & femée  en 
Allemagne  , donne  une  plante  d'odeur  birumineufe  ; mais  que  la  graine 
d'd/iemagne  feince  de  nouveau , produit  une  plante  qui  n’a  ni  faveur , ni 
odeur. 

On  prétend  que  ce  trefle  nous  fournit  un  alTez  bon  remede  intérieur 
contre  le  cancer,  & que  fon  fuc  donné  â la  dofe  d'une  cuillerée  , dan* 
Mois  verres  d'eau  , efl  excellent  pour  corriger  l'humeur  qui  produit  le 
virus  cancéreux  La  vertu  du  quinquina,  dit  M.  Bourgeois , eft  Alternent 
ptcfcrable,  & beaucoup  plus  conftarce  pat  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces contre  le  virus  cancéreux  de  caufe  interne.  L’huile  , cirée  pat  expref- 
Aon  de  la  graine  de  trefle  odorant,  Sc  employée  en  onétion,  efl  fort  cllv> 
race  pour  les  parties  affligées  de  parai  y Ae. 

On  diflingue  encore  plufîeurs  plantes  â qui  l’on  donne  le  nom  de 
trtfic  ; tel  eft  le  louer  hcmorrhoidal , dont  les  filiques  relletnblenc  à des 
crotinsde  rat^  sel  eft  encore  le  petit  lotier , appelle  trefle  fauvage  jaune. 
Voyez  Lotier. 

TREFLE  A QUATRE  FEUILLES,  quadrifolium  honenfe  album.  Cette 
plante  différé  du  trefle  commun , en  ce  quelle  porte  allez  fouvent  quatre 
feuilles  fur  une  même  queue.  Ces  feuilles  font  en  patrie  purpurines  & 
noiràctesÿ  fes  fleurs  font  blanches.  Cette  plante  croit  aux  lieux  ombra- 
geux : on  la  cultive  aufli  dans  quelques  jardins  ; elle  eft  déteilive  , hu- 
Wecitnte  & rafraîchiltanre  : on  l'emploie  intérieurement  en  décocliaa 
pour  les  fievres  malignes  o.i  poutptcufes  des  enfant. 

TREFLE  SAUVAGi.  JAUNE.  C'ell  le  lotier  : voycz-ce  mot. 
TREMBLANTE.  Eft  une  efpece  d'anguille  que  Ton  trouve  dans  le* 
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eaux  douces  à Cayenne , & qui  produit  à-peu-près  le  même  effet  que  la 
torpille.  La  tremblante  eft  nommée  ainfi , parce  qu’en  la  touchant , ou 
de  la  main  , ou  avec  un  bâton  , elle  caufe  un  tremblement  forcé  & in- 
volontaire. Voye^  Anguille  de  Cayenne  & l'article  Torpille. 

TREMBLE.  Voyc\  Peuplier. 

TREMBLE.  Poiffon  de  mer.  ^oye\  Torpille. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE , terre  motus.  Ce  font  ces  fecouifes 
violentes  par  lefquelles  des  parties  confidérables  de  notre  planète  font 
ébranlées  d’une  façon  plus  ou  moins  fenfible.  Qu'il  nous  foit  permis  de 
nous  étendre  for  cct  article.  La  nature  d’un  tel  phénomène  eft  digne  des 
recherches  du  Philofophe  > du  Chimiftc  & du  Phyficien.  La  mer  fculevce 
de  fon  lit  immenfe  ; des  montagnes  fendues,  tranfportccs , écroulées  ; 
des  villes  renverfées  ; des  Provinces  entières  englouties  ; des  contrées 
immenfes  arrachées  du  Continent  ; des  îles  forties  tou t-à- coup  du  fond 
des  mers  ; de  vaftes  pays  abymés  fous  les  eaux  .d’autres  découverts  & mis 
à fec  ; des  rivières  qui  changent  de  cours  : tels  font  les  fpeâacles  affreux 
que  nous  préfentent  les  tremblement  de  terre.  L’Europe  eft  à peine  reve- 
nue de  la  frayeur  que  lui  a caufée  l'affreufe  cataftrophe  de  la  Capitale 
du  Portugal.  Doit-il  être  étonnant  que  des  événement  fi  funeftes , apres 
avoir  effrayé  les  hommes , aient  aufli  excité  leur  curiofité , & leur  aient 
fait  chetchet  quelles  pouvoient  en  être  les  caufes  ? Mais  entrons  en  ma- 
tière. 

Jufqu’ici  l’on  en  attribue  les  effets  à deux  caufes:  r°.  à l’élafUcitéde 
l’air  interne , extrêmement  raréfié  par  l’inflammation  des  pyrites , la- 
quelle eft  caufée  elle -meme  par  l’humidité  des  eaux  qui  altèrent  ces 
mixtes , les  décompofent , les  font  tomber  en  efflotcfcence , & les  en- 
flamment ; a°.  à la  force  prodigieufe  de  cette  eau  meme  réduite  en  va- 
peurs. Ce  fyftème  nous  paroît  très  plaufiblc , puifque  la  raréfaâion  de 
l’eau  eft  infiniment  plus  grande  que  celle  de  l’air  : ainfi  le  feu,  l’air  Sc 
l'eau  concourent  1 ébranler  la  terre  qui  les  contient.  Ces  agens  ou  prin- 
cipes ptoduifcnr,  félon  les  circonftances  locales,  diverfes  modification* 
ou  propagations  dans  les  fecoufles  ; delà  la  diftinérion  des  trcmblemcns 
de  terre  : favoir,  i°.ccux  à'ofcillation  ou  de  balancement  : on  peut  aufK 
les  nommer  par  inclinai/on.  La  terre,  femblablcment  aux  vibrations  d'un 
pendule,  balance  alors  plus  ou  moins  egalement  de  côté  Sc  d’autre , trem- 
ble & fe  meut  vers  la  droite  ou  la  gauche,  fait  perdre  la  direction  aux 
édifices,  aux  murailles,  qui  s’écroulent  le  plus  fouvent.  i J.  Le  tremble- 
ment 
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tnent  de  terre  par  pulfaùon  ou  foulevemenr  ; alors  les  entrailles  de  la 
terre  en  commotion  foulcvent  les  voûtes,  les  cavernes,  & font  éclater 
oa  déchirer  les  terres  Si  pierres  qui  font  au-dellus  d'elles.  j°.  Le  tremble- 
ment  de  terre  par  txplofion  ; lorfque  la  terre , par  des  mouvcmens  ttef> 
faillans,  fouffre  des  fecoulTes , des  vibrations  de  toutes  parts  ; bientôt  elle 
s'ouvre  , il  fe  fait  une  éruption , le  goufre  vomit  en  mugilfant  ; ces  com- 
motions donnent  lieu  au  volcan.  Vo)t\  Us  articles  Pyrites,  Volcan  Si 
Terre.  De  ces  différentes  agitations  rcfultcnt  des  commotions  irréguliè- 
res, brufques,  fumes  de  grands  dcfaflrcs. 

Les  ravages  que  les  tremblemens  4e  terre  ont  caufcs  depuis  l'époque 
fatale  de  la  ruine  de  Lisbonne  , le  i Novembre  175  5 , & en  divers  en- 
droits, tant  de  l’Europe  que  de  l'Afrique,  ont  donné  lieu  i bien  des 
réflexions  & à plufieurs  écrits  : on  fent  plus  que  jamais  combien  il  feroit 
avantageux  pour  le  genre  humain  de  connoîttc  la  nature  de  ces  étranges 
phénomènes  , s’il  y a quelques  préfages  qui  les  annoncent,  Si  par  quels 
moyens  on  pourroit  prévenir  & empêcher  ces  révolutions  tragiques  , ou 
du  moins  fc  garantir  de  leurs  terribles  effets  en  fuyant  à l'approche  du 
danger. 

Nous  croyons  qu’il  eft  inutile  de  chercher  hors  du  globe  terreftre  U 
caufe  phyfique  d’un  phénomène  naturel , qui  s’opère  tout  entier  dans 
fes  entrailles  ; mais  comme  l'intérieur  du  globe  eft  inacccflible  à une  cer- 
taine profondeur,  contentons-nous  de  voir  jufqu'où  l'œil  humain  peut 
pénétrer  ; étudions  les  principales  circonftances  de  ces  phénomènes  fi 
étendus.,  fi  terribles , fi  multipliés , & cherchons  le  mécanifine  de  ces 
commotions  défaftretifcs  qui  fe  tranfmettent  à des  diftances  immenfes , en 
faifant  éprouver,  à la  face  de  notre  globe  , les  changemens  les  plus  mar- 
qués Si  les  révolutions  les  plus  funeftes  ; en  un  mot , obfervons  les  ma- 
tières que  les  volcans  vomiffent , lorfque  le  tremblement  de  terre  eft 
•ffei  fort  pour  caufer  une  éruption.  Ces  matières  font  des  cendres  qui 
teignent  le  fol  où  elles  tombent,  des  pierres  dénaturées , des  laves  de 
dilferentes  qualités.  Les  gouffres  des  volcans  font  rapides  & environnes 
defonfre,  d'alun,  de  fcl  ammoniac,  de  vitriol , de  pyrites  Si  d’une  terre 
fimblable  1 de  la  pozzolane.  Les  ttcmblemcns  de  terre  font  ordinaire- 
ment précédés  d'une  grande  pluie  ou  d'un  vent  impétueux  : c’cft  ce  qu'on 
a obfervé  an  Japon , à Lima  & en  Sicile  , où  ces  phénomènes  font  des 
plus  fréqaens  j Se  s’il  eft  arrivé  que  les  tremblemens  de  terre  fe  foient 
bit  féntic  dans  un  temps  très-caline , les  montagnes  voifincs  ou  corrcf- 
Tome  y U L I 
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pondantes  au  meme  fol  ont  toujours  éprouvé  les  memes  fracas , & foa* 
vent  les  mêmes  exploitons. 

Ce  que  Lc'mery , Homberg  , Newton , Hoffman  Sc  Boerhaave  difent  du 
mélange  du  fer , du  foufre  & de  l’eau  qui  produit  en  petit  des  effets  très- 
analogues  aux  phénomènes  des  volcans  ou  des  tremblement  de  terre , peut 
audî  s’opérer  par  la  dccompofirion  d’amas  immenfes  de  pyrites  fulfureufes 
& ferrugineufes,  lefqu’els  pour  fe  détruire  , ont  befom  d'eau.  Par  la  ren- 
contre de  cet  clément , dont  la  terre  contient  une  quantité  prodigieufe, 
meme  à de  très-grandes  profondeurs  , elles  s’échauffent , le  foufre  s’en- 
flamme ; & alors  l'air  qui,  félon  M.  Halles , fe  ttouve  il  la  quantité  de 
quatre- vingt- trois  pouces  cubiques  dans  un  pouce  cubique  de  pyrite  vi- 
trioliquc , prelle  en  toutes  fortes  de  directions , Se  reprend  fon  refTort  qui 
eft  encore  augmenté  par  l’effet  du  feu.  L’acide  vitriolique  fe  combinant 
avec  lefer,  opéré  une  chaleur  confidérable , enfuite  une  ébullition  , bien- 
tôt une  inflammation  qui  jette  une  fumée  ttes-épaifle  & d’une  odeur  in- 
fupportable.  Cette  inflammation  fe  communique  de  proche  en  proche, 
te  dilate  ou  rarélïc  les  malles  d'air  concentrées  dans  les  cavités  fouterrai 
nés.  Ce  font  ces  mêmes  maffes  d’air  Sc  de  vents  fouterrains  emprifonnes 
qui,  pcefTés  par  le  feu  , font  effort  pour  fotrir,  mais  ne  trouvant  aucun 
paffage , foulevent  les  rochers  qui  les  environnent  , Sc  par-là  ils  pro- 
duifent  des  balancement,  des  ébranlemeos  violens , en  un  mot  des  trem- 
blemens  de  terre.  Souvent  ils  brifent  avec  cxpiofîon  les  parois  de  Jeu r pri- 
lôn  , & s’échapent  avec  impetuofité  par  des  ctevaffes.  C’eft  pat  ces  memes 
crevaffes  que  les  matières  enflammées  forcent  Sc  produifeut  ce  que  l’on 
appelle  volcans  , ces  mon  Ares  redoutables,  dont  on  »c  peut  ni  prévoir,  ni 
adoucit  , ni  détourner  la  fureur  rimaillante;  mais  comme  l’air  & l’eau, 
chafTés  par  le  feu , rencontrent  plufieurs  cavités  foutetraines , dont  ils 
font  obligés  de  brifer  les  parois , ils  doivent  produise  autant  de  différente* 
fecoulfes,  dont  l’effet  fe  relfent  plus  oa  moins  vivement  Se  en  différais 
lieux  , fuivant  ta  réliftance  des  barrières  Sc  leur  direction.  Si  l’on  réfléchi» 
que  la  terre  eA  remplie , en  une  infinité  d’endroits  , de  matières  combuf- 
tibles,  telles  que  charbons  de  pierre,  bitumes,  foufres  , S/c.  Sc  que  ces 
matières  font  propres  à exciter  des  embraferaens  & à leur  fervir  d'alimene 
lorfqu’ils  ont  été  une  fois  excités  ; fi  l'on  fait  attention  que  les  pierre* 
feuilletée*  qui  accompagnent  les  mines  d'alun  Se  de  chatbon  de  terre  » 
après  avoir  été  enraflces&expofées  quelque  temps  au  foleil  Se  à la  pluie  „ 
prennent  feu  d'elles -mêmes  & répandent  une  véritable  flamme  ; fi  l'un  fy 
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Rappelle  que  Ici  fouterrains  des  mines , Sf  notamment  de  celles  des  pyrites 
Se  des  charbons  de  pierre  , font  fouvent  remplis  de  vapeurs  étouffantes 
qui  prennent  très  aifément  feu , en  fe  mêlant  avec  l'air  pur  qu’elles  met- 
tent en  cxpanfion , & qui  produifent  alors  des  effets  aufli  violens  que 
ceux  du  tonnerre  ; (î  l’on  convient  que  l'aétion  du  feu  réduit  l'eau  en  va- 
peurs , & que  rien  11’approche  de  la  force  irréfiftible  de  ces  vapeurs  mifes 
en  expanfïon,  on  concevra  fans  peine  la  caufe  Se  les  effets  de  l'artillerie  fou- 
terraine. 

Toutes  les  relations  font  pleines  du  técit  des  ravages  caufés  par  le  feu 
des  éruptions  fouterraines.  Ce  font  tantôt  des  flammes  qui  s’élancent  dans 
l’air , mêlées  de  pierres , de  cendres  Si  d’autres  matières  qui  vont  retomber 
à de  très  grandes  ditlances  : tantôt  des  torrens  de  lave  fondue  & bouil- 
lante, qui  inondent  les  campagnes  voifines  & confirment  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  ; tantôt  des  tourbillons  de  fumée  qui  obfcurcilfent  l'air.  Une 
patrie  des  maifons  de  Lisbonne  furent  confumécs  en  1755  par  des  tour- 
billons de  flammes  qui  fortoient  de  la  terre,  dans  les  endroitsoùellc  s'étoit 
entre  ouverte  : une  autre  partie  fut  la  viétime  d’un  feu  fourd  Si  caché. 

En  vain  croiroit-on  que  l'eau  ne  doit  pas  jouer  un  rôle  confîdérable 
dans  les  tremblemens  de  terre  : il  femble  d'abord  que  ce  fluide  feroit  plu- 
tôt propre  à fufpendre  5c  à arrêter  l'inflammation  des  matières  fulfureufes  ; 
cependant  l’expérience  de  la  fermentation  du  fer  & du  foufte  avec  de 
l'eau , nous  prouvent  le  contraire.  La  pratique  des  forgerons , qui  confifte 
à jeter  de  l’eau  fur  le  feu  de  charbon  minéral  pour  en  renouvellcr  la  vio- 
lence , eft  une  autorité  de  plus.  On  lit  aufli  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Paris  , que  quelqu’un  ayant  jeté  de  la  neige  Se  des  glaçons  fur 
des  flammes  que  l’on  voit  à la  montagne  de  Pietta-Mala  dans  l'Appennin  , 
la  flamme,  loin  d'en  être  éteinte  , en  parut  plus  vive  , & s’étendit  avec 
plus  de  vitefle  Se  de  force  j c'eff  ainlî  que  fut  ruinée  l'ancienne  ville  de 
Hoey,  près  de  Cologne.  Il  eft  donc  certain  que  l'eau  concourt  aux  trem- 
blemens  de  terre  , en  augmentant  la  vivacité  du  feu  fouterrain  , en  con- 
tribuant à le  répandre;  elle  produit  des  effets  prodigieux  lorfqu’clle  vient  à 
tomber  tout  d’un  coup  dans  les  amas  de  matières  embrafées  j c’eft  alors 
qu’il  fe  fait  des  cxplofions  terribles.  Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  de 
cette  vérité , on  n’a  qu'à  faire  attention  à ce  qui  arrive  lorfqu’on  laide  im- 
prudemment tomber  une  goutte  d’eau  fur  un  métal  tenu  en  fufion  : on 
verra  qu’en  plus  grande  quantité  cela  eft  capable  de  faire  entièrement 
fauter  les  atteliers,  & de  mettre  la  vie  des  Ouvriers  dans  le  plus  grand 
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danger.  Une  expérience  commune  & journalière  peut  même  donner  aor 
moins  inftruits  une  idée  de  la  manière  dont  ces  phénomènes  peuvent  s'o- 
pérer : (1  dam  une  cuitinc  le  feu  prend  â l'huile  ou  à la  graille  fortement 
chauffée  dans  un  poêlon,  & qu’alors  on  y verfe  de  l'eau  pour  l’éteindre, 
le  feu  fe  répand  en  tous  fens;  la  flamme  s'augmente,  & l'on  court  rifque 
de  mettre  le  feu  à la  cheminée.  Les  eaux  peuvent  encore  contribuer  i 
animer  & étendre  les  feux  fouterrains , en  ce  que  par  leur  chûte  elles 
agitent  l'air  & font  la  fonction  des  foufflcts  hydrauliques  des  forges.  Les 
habitans  de  l’iflande  ont  oblcrvé  que  lotfque  les  glaces  & les  neiges  s'entaf- 
fent  fut  lesmontagnes  ignivomes  au  point  déboucher  le  foupirail  par  où  le 
feu  s'exhale , il  arrive  prefqu’aufli-tôt  des  tremblemens  de  terre  & de  fortes 
éruptions  : on  a écrit , il  n’y  a pas  long-tq^ps , qu’il  y a actuellement  dans 
cette  île  une  montagne  nommée  Kofleyan  , qui  eft  dans  ce  cas  , & qui 
caufe  des  inquiétudes  à ceux  qui  demeurent  dans  le  voifinage  : on  craint 
aufli  quelque  violente  inondation  , ou  quelque  écueil  nouveau  fur  le  pa- 
rage de  cette  île.  Le  tremblement  de  terre  qui  a brifé  le  mont  Ararat , & 
qui  l’a  rendu  d’un  afpect  hideux  & effroyable  , arriva  pendant  une  allu- 
vion  mémorable  qui  duroit  déjà  depuis  plulîeurs  jours.  Tous  les  puits  que 
l’on  crcufe  entre  le  mont  Véfuve  & la  mer , font  remplis  d’une  eau  qui 
vient  du  côté  de  la  montagne  : & il  y a apparence  que  ces  eaux  , raffem- 
blécs  à une  certaine  profondeur , forment  un  badin  qui  vraifemblable- 
ment  entretient  les  petits  tuilfeaux  qui  forcent  en  quelques  endroits  du 
mont  Véfuve , & qui  font  quelquefois  des  torrens  d’eaux  imprévus , dorvt 
la  chùte  produit  un  grand  bruit. 

Il  eft  encore  bien  remarquable  que  les  lieux  maritimes  font  plus  fujets 
aux  tremblemens  de  terre  que  les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloignées. 
En  Italie  & en  Amérique  ce  font  les  parties  les  plus  avancées  ou  les  plus 
près  de  la  mer,  qui  reflentent  les  tremblemens  de  terre  les  plus  furieux. 
L’île  de  Milo,  dans  l'Archipel , ne  celle  d’être  en  éruption  ou  de  fumer. 
Sa  ville  capitale  eft  conftruite  de  gros  morceaux  de  pierre  ponce  légers 
& ftriés  ; la  plus  grande  partie  du  terrain  en  eft  brûlée  te  prefque  en  char- 
bon. Une  autre  partie  de  cette  île,  qui  eft  baignée  de  la  mer  , eft  toute 
creva(Tée,&  il  en  fort  un  bruit  fourd  : l’on  trouve  dans  c/stte  contrée  beau- 
coup d’alun  , de  vitriol  de  fer , de  foufre  , d'orpiment  : plulîeurs  endroits 
font  comme  voûtés , poreux  , brûlans,  & fonnent  le  creux  fous  les  pieds 
des  Voyageurs , dont  le  teint  vient  en  peu  de  temps  fort  livide.  Indépen- 
damment de  ces  étuves  naturelles,  on  y trouve  encore  quantité  de  four— 
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■es  extrêmement  chaudes , Sc  des  bains  fulfureux  ou  chalibcs  &:  fudatoires. 
Les  rochets  qui  font  abreuves  par  l'eau  marine , tremblent,  retendirent  & 
font  fouvent  s (failles , culbutés.  Lima , Capitale  du  Pérou  , qui  n'eft  éloi- 
gnée que  de  deux  lieux  de  Collao , Port  de  la  mer  Pacifique,  après  avoir 
éprouvé  en  1 6 78  & en  1 6 Sa  des  tremblemens  de  terre , a etc  enfin  totale- 
ment détruite,  avec  Collao  , en  1746.  Ce  dcfalhe  culbuta  tout  en  cinq 
minutes  de  temps.  La  mer  s’éloigna  du  rivage  à uue  grande  diliance  ; elle 
revint  enfuitc  avec  tant  de  furie  , quelle  couvrit  de  fes  eaux  tous  les  édi- 
fices de  Collao , & noya  tous  les  habitaus  : il  n’y  efl  relié  qu'une  tour  ; & 
de  vingt-cinq  vailTeaux  qu’il  y avoit  dans  ce  Port , il  y en  a eu  quatre  qui 
ont  été  portés  à une  lieue  dans  les  terres,  & le  relie  a étc  englouti  par  la 
mer  Sc  tout  couvert  de  fable.  Combien  de  belles  chofes  dans  cette  partie 
du  monde  ont  été  effacées  du  livre  de  vie  par  un  révolution  egalement 
prompte  & inopinée  ! 

On  a remarqué  que  les  fccoulTes  des  tremblemens  de  terre  fc  font  fentir 
plutôt  en  automne , en  hiver  & au  ptintems  qu’en  été  ; c’ell  peut-ctre 
parce  que  ces  trois  faifons  font  plus  pluvieufes.  Par  cette  même  raifon 
ces  dé  fa  lires  arrivent  plutôt  la  nuit  Sc  le  matin  , qu'en  plein  midi , parce 
qu’alots  les côtos  de  la  mer  font  plus  chargées  de  brouillards.  En  effet,  le 
tremblement  de  terre  de  Lima  cii  arrivé  la  nuit  au  mois  d'Oétobrc  ; celui 
de  Lisbonne  de  175  5,  au  mois  de  Novembre,  dans  la  matinée.  Ce  même 
pour  les  eaux  minérales  Sc  thermales  de  Chaufontaincs , à deux  lieues  de 
Liege,  acquirent  de  nouveaux  degrés  de  chaleur.  Une  ville  célébré , près 
du  Port  de  Pifco  au  Pérou , Sc  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer , a été  engloutie 
pat  un  affreux  tremblement  de  terre  arrivé  la  nuit  du  iy  Oélobte  16 Si. 
Enfin  les  fecoufles  affreufes  qu’on  fentit  dans  les  Terceres  ou  Açores  en 
1757,  arriverenc  à minuit;  Ce  l’impullion  du  tremblement , qui  d'abord 
étoit  verticale  , devint  tout  de  fuite  horizontale.  La  terre  de  ces  parages 
n’a  point  cté  tranquille  pendant  les  trois  mois  fuivans.  On  prétend  que 
Hic  de  Marigalande , l'une  des  Antilles,  a été  féparée  en  deux  au  com- 
mencement de  1765,  pat  une  violente  fecoullede  tremblement  de  terre. 

Les  moindres  effets  des  tremblemens  de  rerre  font  des  fccoulTes  légè- 
res ; la  fufpenlion  de  quelques  ruiffeaux  ; l’altération  de  certaines  rivières 
vers  leurs  embouchures;  la  formation  de  nouvelles  fourccs  ; le  change- 
ment de  couleur  de  ccicaines  eaux  ; le  gonflement  des  autres  par  le  fouic- 
venient  des  terres  qui  leur  fervent  ho  lit.  Lorfque  les  fécondés  font  plus 
violentes,  l’ébranlement  de  L ce  tu.  culbute  & engouffre  les  édifices;  les 
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montagnes  s’ouvrent  avec  un  bruit  effroyable  , l’on  diroit  un  tonnerre 
foucerrain  des  plus  épouvantables.  (Pline  nous  apprend  que  fous  leConfu- 
lat  de  L.  Marcios  éc  de  S.  Julius , un  tremblement  de  terre  très-bruyant , 
fit  que  deux  montagnes  voifines,  dont  les  fommets  s'avançoient  l’un  fut 
l’autre  , & rcculoient  alternativement,  fe  heurtèrent  enfin  fi  vivement 
l’une  l'autre,  quelles  ccrafcrcnt  dans  leur  conflit  les  fermes  & les  édifices 
qui  fe  trouvèrent  entre  elles  : fpedacle  dont  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers Romains  &c  de  Voyageurs  furent  témoins).  Les  matières  enflam- 
mées en  fottirent  avec  furie, & lancèrent  au  loin  les  rochers,  les  pierres,  les 
métaux  & les  autres  corps  qui  étoient  renfermés  dans  leur  fein  : c’eft  ainfi 
qu’au  rapport  de  Boneius  & de  M.  Bouguer , dans  des  éruptions  de  vol- 
cans , il  a été  quelquefois  jeté  à la  diftance  de  plufieurs  lieues , des  pierres 
fi  groffes  que  vingt  hommes  n'auroient  pu  les  remuer.  Anderfon  dit 
qu'une  montagne  lituéc  dans  l'ile  de  Portland  en  lflandc , s’étant  en- 
flammée tout  d'un  coup  en  1711,  au  moment  de  Cette  terrible  explo- 
lion  un  morceau  d'une  pclanteur  énorme  fur  jeté  par  l'élafticitéde  l’air  i 
une  lieu  du  bord  , & porté  par  la  force  du  coup  bien  avant  dans  U 
mer.  Souvent  les  ouvertures  qui  fe  font  faites  i la  terre  pour  vomir  des 
flammes,  des  pierres , des  eaux  , fe  referment  fur-lc  champ  : on  en  voit 
cependant  qui  relient  au  meme  état.  Quelquefois  ces  fecouffes  englou- 
tiflent  des  montagnes  j d'autrefois  de  vaftes  pleines  deviennent  hériflées 
de  rochers.  Tantôt  la  mer  fe  retire  de  plufieurs  lieues,  & laide  les  vai fi- 
féaux  i fcc  pour  revenir  enfuite  fubnrerger  les  terres  avec  violence  ; tantôt 
des  terrains  conftdérables  changent  de  place,  coulent  comme  de  l’eau, 
& vont  remplir  des  lacs.  Le  même  tremblement  de  terre  qui , en  1 j , 
forma  le  Monte  di  Centre  , auprès  de  Pouzzol,  remplir  en  même  temps 
le  lac  Lucrin  de  pierres , de  terres  & de  cendres,  de  forte  qu’adlucllement 
ce  lac  cil  un  terrain  marécageux. 

Dans  un  tremblement  de  terre  qui  arriva  aux  îles  Açores,  en  i6}S  , 
des  feux  fouterrains  éleverent  des  rochers  du  fond  de  la  mer,  dans  un 
lieu  où  les  Pêcheurs  avoient  coutume  de  trouver  plus  de  foixante  brades 
d’eau.  Dans  un  autre  tremblement  de  terre  encore  plus  affreux , arrivé 
en  Canada  en  1665  , un  efpacc  de  cent  lieux  de  rochers  s'applanir,  juf- 
qu’l  n’offrir  aux  yeux  qu’une  valle  pleine.  Cette  contrée  eft  fituée  entre 
la  met  du  Nord  6c  celle  qu'on  appelle  Pacifique  : elle  eft  de  plus  entre- 
coupée d'une  multitude  de  lacs  & de  ruiffeaux.  Si  ces  bouleverfcmens  ar- 
rivent fous  la  mer , on  verra , dit  M.  Thomas  , des  îles  nouvelles  fortir 
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du  fond  de  l’Océan,  & d'autres  difparoîrre.  Lorfque  la  mer  en  ces  lieu* 
eft  trop  profonde,  l’éruption  , caufce  par  lclafticité  de  l’air,  fouleve  les 
eau*  & forme , dans  le  temps  le  plus  ferciti , une  de  ces  trombes  ou  dra- 
gons fi  redoutables  aux  Paflagers.  Quelquefois  la  fccouffe  s’eft  fait  fentir 
au  travers  des  eaux  de  la  mer  , de  manière  à faire  croire  au  Navigateur  , 
qu’il  avoir  couché  fur  un  roc,  quoiqu’il  y eût  fous  fon  vaiiTcau  plus  de 
deux  cents  bradés  d’eau. 

On  prétend  que  l’altération  de  l’air  extérieur  eft  une  fuite  des  éruptions 
S:  des  vapeurs  6c  exhalaifons  fouterraines  : on  ajoute  que  les  météores 
ignés  qui  parodient  la  nuit,  les  globes  de  feu  fi  cftrayans,  les  ouragans, 
les  tempêtes  , les  pluies  fréquentes , les  inondations  dépendent  aufli  des 
mouvemens  inteftins  de  la  terre  : on  veut  encore  que  , dans  de  pareilles 
catconftances , les  gelées  foient  médiocres;  audi  y en  a-t-il  eu  très-peu 
l’hiver  de  175  5 Si  1756  dans  toute  l’Europe.  Les  variations  extraordinaires 
du  baromètre  , qui  ont  cté  remarquées  dans  ce  rcmps-là  , ne  doivent  pas 
fijrprendre.  Ne  pourroit-on  pas  audi  attribuer  le  dérangement  de  la  décli- 
naifon  de  l’aiguille  aimantée  que  l’on  remarque  de  temps  en  temps  à ces 
efpeces  de  commotions  fouterraines  , qui  font  principalement  occafion- 
nées  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  la  plus  grande  maire  des  corps  fufeep- 
tibles  du  magnétifme. 

11  fera  moins  difficile  de  comprendre  comment  les  fecoutTes  d'un 
tremblement  de  terre  ont  pu  fe  faire  fenrit  en  même  temps  dans  une  grande 
étendue  de  pays  , lorfqu'on  faura  que  dans  les  environs  des  endroits  où 
s’exécutent  ces  fortes  de  cataftrophes  les  terrains  font  intérieurement  rem- 
plis de  galeries  femblables  à des  filions  ou  à des  canaux  de  fontaines , qui 
fedivifenc  6c  fe  dirigent  vers  différer»  points.  La  plupart  de  ces  cavités 
-fouterraines,  qui  fc  communiquent  refpedlivement  en  fe  réunifiant  ou 
partant  d’un  centre  commun , peuvent  fe  reffirntir  en  entier  en  un  inftant , 
£ des  diflances  très-éloignées  de  la  commotion  centrale  ; elles  doivent 
aufli  s'enflammer  fucceflivemcnt  : c’cft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  le  premier 
de  Novembre  1755  , les  fecouflcs  du  tremblement  de  terre  s’étant  fait 
fentir  le  même  jour  aux  contrées  maritimes  d’Efpagne  Si  de  Portugal , 
dans  quelques  mines  d’Angleterre  , Si  dans  le  golfe  de  la  Bothnie,  juf- 
qnaux  extrémités  de  la  Einlande  , même  dans  le  diftrict  de  Myrdhal  ; 
canton  de  Skaftcfield  en  Irlande  , où  la  terre  trembla  pendant  trois  jours, 
les  rochers  firent  retentir  un  bruit  extraordinaire  ; Si  les  volcans  de  ce 
Jiea  vomiienr  quantité  de  fumée  Si  de  flammes , ainfi  que  des  torrens 
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d’eau  & de  glaçon! , dont  quelques-  uns  avoienr  trente  & quarante  aunes 
d'cpaüleur  , & furent  couvrir  la  vallée  de  Myrdhal , qui  a quatre  ou  cinq 
milles  d'Allemagne  en  quatre.  On  a obfervé  dans  ce  dcCaftre  affreux,  dont 
toute  l'Europe  s'eft  reiTentie  , que  les  eaux  furent  fubitemcnt  agitées  » 
foulevces&c  portées  avec  violence  fur  toutes  les  côtes  occidentales  de  notre 
Continent.  Les  eaux  duTagc  s’élevèrent  1 plutïeuis  reptifes  pour  inonder 
les  édifices  que  les  fecouifes  avoient  renvetfés.  Au  même  inftant  auquel 
cette  feene  effroyable  fe  palfoit  dans  le  Portugal , les  côtes  occidentales 
de  l'Afrique  étoient  pareillement  ébranlées;  les  villes  de  Fex&  de  Mef- 
quinez  , au  Royaume  de  Maroc , éprouvèrent  un  renversement  prefque 
total.  Pluficurs  vaidèaux , en  revenant  des  Indes  occidentales , rcflen- 
tirent  en  pleine  mer  des  fecouifes  violentes  & extraordinaires.  Les  îles 
Açores  fuient  en  meme  temps  vivement  agitées.  Lors  de  ce  grand  trem- 
blcment  de  terre  de  1755  une  grande  partie  des  Lavangci  de  SuifTe  , fur- 
tout  celle  appelléc  la  Vitrgt  , fc  détacha  Si  fe  précipita  dans  les  eaux  qui 
font  au-dedous  : les  habitans  ont  cru  que  la  terre  s'etoit  ouverte  & avoit 
englouti  une  de  fes  propres  parties  avec  la  glace  qu'elle  foutenoit.  Au  mois 
de  Décembre  de  la  même  année  , toute  l’Europe  fut  encore  ébranlée  de 
nouveau  par  un  tremblement  de  terre  qui  s’eft  faic  fentir  très-vivement 
dans  quelques-unes  de  fes  parties.  L'Amérique  ne  fut  point  exempte  de 
ces  trilles  ravages  : ce  fut  vers  ce  même  temps  que  la  ville  de  Quito  fut 
entièrement  renverfée.  Dans  l'ilc  de  Saint-George  , éloignée  de  douze 
lieues  d'Angra , la  terre  trembla  le  même  jour  & dans  le  même  temps  que 
les  Terceres  ou  Açores  (vqycj  ci-dcfius  , p.  169)  t mais  avec  tant  de 
futeut , que  les  habitans  perdirent  la  vie  fous  les  décombres  des  maifons. 
La  ftayeur  redoubla  le  lendemain  matin  dans  les  deux  mêmes  endroits , 
à la  vue  de  dix-huit  nouvelles  lies  qui  s'élevèrent  de  la  mer,  i la  diflance 
de  cent  brades.  D'un  autre  côté , on  redentit  une  fecoude  qui  jeta  dans 
la  mer  différentes  portions  de  terre , dont  l'une  cft  encore  chargée  d'une 
maifon  entourée  d'arbres , où  ceux  qui  y logeoient  alors  ne  s'apperçurenc 
que  le  lendemain  matin  de  leur  changement  de  place.  Toutes  les  mon- 
tagnes des  malheureufes  Açores  ont  tremblé  Sc  beaucoup  foufferr  de  ces 
fecoudes  contiguës.  Pluficurs , en  fe  mutilant,  ont  confondu  les  maifons, 
les  Temples  St  les  rues.  A l’époque  de  ce  même  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne  , on  a vu  Mogador , ville  Morefque  , fituée  près  du  détroit  de 
Gibraltar  , ne  pouvoir  recevoir  aucune  barque  considérable  , Sc  tout  d’un 
coup  une  chaîne  de  rochets  fermant  la  batte  de  ce  part , s’affaifTa , & par 
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ck  englouti  (lement  confidérable , Mogador  eft  devenu  un  port , un  dé- 
partement de  vailleaux  de  guette , ayant  vingt  brades  de  profondeur  Sc  de 
bonne  tenue  , tandis  qu’auparavant  il  n’y  en  avoit  que  deux  ou  trois. 

Il  eft  encore  edentiel  de  remarquer  que  toute  l’étendue  du  pays,  qui 
s’eft  redentie  du  tremblement  de  terre  de  1 7 5 5 , eft  baignée  des  eaux  de  la 
mer,  Sc  que  ces  fortes  de  fecoudes  femblent  fuivre  une  certaine  bande 
décrite  pat  les  chaînes  des  montagnes.  De  là  vient  que  quelquefois  un 
tremblement  de  terre  renverfera  des  édifices  8c  des  murailles  qui  ne  feront 
point  bâtis  fuivant  la  direétion  qu’il  obferve  , 6c  détruira  roulement 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  une  direction  oppofée  : les  fecoudes  font  tou- 
jours relatives  à la  nature  & à l’abondance  des  matières  qui  les  excitent.  On 
a vu  en  Amérique  des  tremblemens  de  terre  fucccdés  de  pludeurs  autres, 
& dûtes  pendant  plus  d’unqpnnée  entière  , & faire  fentir  chaque  jour  plu- 
sieurs fecoudes  très-violentes.  Sous  l'empire  de  Tibere,  treize  villes  con- 
ûdcnbles  de  l’Afie , & bâties  fur  la  même  direction , furent  totalement 
renverfées  , détruites  , Sc  un  peuple  innombrable  fut  enfeveli  fous  leurs 
raines.  La  célébré  ville  d’Antioche  éprouva  le  même  fort  en  l'an  115:  le 
Conful  Pedon  y périt  ; & l'Empereur  Trajan , qui  s’y  trouvoit  alors,  ne 
fe  fauva  qu'â  peine  du  défadre  de  cette  ville  fameufe.  En  74a  il  y eut  un 
tremblement  de  terre  univerfel  en  Egypte  Sc  dans  tout  l’Orient  : en  une 
meme  nuit  ûx  cents  villes  furent  renverfées  , & une  quantité  prodigieufe 
d’hommes  périt  dans  cette  fatale  convulfion  de  la  terre.  Les  Provinces 
méridionales  qui  font  bornées  par  les  monts  Pyrénées  , ont  audï  redenti 
quelquefois  des  fecoudes  très-violentes.  Dans  l’année  1 584  il  y eut  près 
de  Bex  en  Suide  un  tremblement  de  terre  qui  fit  une  affreufe  crevade  â la 
montagne  , laquelle  augmentoic  continuellement  : la  fecôude  dura  deux 
jours  6c  deux  nuits.  Le  4 Mars  les  débris  de  cette  montagne  couvrirent 
foixante-neuf  mailons , cent  vingt  - fix  granges  , cinq  moulins  , cent 
douze  perfonnes  , trois  cents  vingt-trois  quadrupèdes , &c.  on  n’apperçut 
aucune  éruption.  On  1 C60  , tout  le  pays  compris  entre  Bordeaux  & Nar- 
bonne, fut  défolé  par  un  tremblement  de  terre:  entr’autres  ravages  , il  fît 
difparoître  une  montagne  du  Bigorrc,&  mit  un  lac  en  la  place  ; par  cet  évé- 
nement , un  grand  nombre  de  fources  d'eaux  chaudes  furent  refroidies, 
A perdirent  leurs  qualités  falutaites.  En  t<588  on  eduya  dans  le  Royaume 
de  Naples  un  horrible  tremblement  de  terre  ; les  villes  de  Bagnacavallo  Sc 
Cortincotc  furent  prefqu’entiércment  renverfées  ; plufïeurs  marions  Sc 
édifices  publics  s’écroulèrent  meme  dans  Naples } dans  le  meme  moment. 
Tome  y h Mm 
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Bencvenr  dans  le  meme  Royaume , & Snryrne  dans  l’Alie  Mineure , trem- 
blèrent aulli  j le  lendemain  le  Véfuve  commença  à vomir  , ce  qui  dura 
quinze  jours.  Dans  les  derniers  iremblemens  de  l’annce  1755,  c’eft  auffi 
cette  partie  méridionale  de  la  France  , citée  ci-dcflus  , qui  a éprouve  le 
plus  fortement  des  fccouffcs.  De  combien  d’autres  cataftrophes  également 
funeftes  ne  pourrions  nous  pas  indiquer  l’époque  trop  mémorable  ? Depuis 
le  dernier  tremblement  de  J.isbonne  , la  terre  n’a  prcfque  pas  celTc  d’être 
agitée  ; tout  récemment  la  ville  de  Meflînc  en  Sicile  a elîuyé  dans  l’efpace 
d’un  mois  jufqu'A  trente  fecouffes  de  trcmblemens  de  terre  qui  ont  ren- 
verfé  quantité  de  palais  & de  maifons. 

On  a mandé  de  Toplitz  l’événement  de  la  monrngne  de  Liégemberg  T 
arrivé  en  Janvier  1 770  ; cette  montagne  s'eft  abîmée  dans  la  terre  du  côté 
do  l’Elbe  , & il  s’eft  élevé  dans  le  même  mftüit  une  autre  montagne  au 
milieu  de  l'Elbe,  A la  haureur  de  foixante  Ce  quinze  pieds.  Un  bâtiment 
d'une  grandeur  conlidérable  qui  étoit  à l’ancre , s’eft  rrouve  par  cet  acci- 
dent fur  le  fomtnet  de  cette  nouvelle  montagne  ; quelque  temps  après  la 
montagne  de  Zicgcmbcrg  s’eft  écroulée  de  nouveau  dans  l’étendue  de 
deux  ccntscinquantc  pieds  : il  n’eft  plus  pollible  de  palier  par  le  village  de 
Wellèlu  : quatre  maifons  d’un  autre  village  de  la  Principauté  de  Prifnitz 
ont  été  tranfportécs  , dit-on  , A vingt  pieds  de  diftancc. 

On  relTentit  le  3 de  Juin  1770  dans  la  partie  de  l’Oueftde  Saint-Do- 
mingue un  violent  tremblement  de  terre  3 la  première  & la  plus  fort» 
fecoulfe  fut  de  l'Eft  à l’Oucft  , & commença  à fept  heures  8c  demie  du 
foit  : les  autres , quoique  moins  vives  , fe  font  fuccédées  prefque  fans- 
interruption  jufqu'au  neuf  fuivant  3 tous  les  édifices  publics  ou  particuliers 
des  villes , du  pott-au- Prince  , de  Léogane  & du  Peti-Goave  ont  été 
renverfés  ou  conlïdérablement  endommagés  : nombre  de  perfonnes  8c 
d'habitations  ont  été  enfevelics  fous  des  ruines  : il  s’eft  ouvert  un  volcan 
dans  le  liapion  , montagne  voilîne  de  la  ville  du  Petit-Goave  t la  petite 
tiviete  blanche  du  Cul-de-fac  fervant  A l’arrofement  de  Vingt  fucreries  % 
a difparu.  Le  9 du  même  mois  on  éprouva  quelques  défaftres  des  commo- 
tions fouterraines  à Maftreick  & A Cologne.  M.  Laborie  , Avocat  au  Cap 
François  , nous  a mandé  le  xojuillet  1771  , que  les  trcmblemens  de  terre 
fe  faifoient  toujours  fentir  au  Port-au  Prince,  que  le  9 de  ce  mois  il  y eut 
une  fecoulTe  qui  renverfa  pluficurs  des  bâtimens  qui  avoient  été  rétablis 
fur  les  habitations  ou  les  ruines  de  17703  que  ces  fecoulTes  font  toujours 
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précédées  d’un  bruit  fouterrain  effroyable  , qui  cft  toujours  fuivi  d’une 
commotion  proportionnée. 

Tout  récemment , une  montagne  limée  près  du  village  de  Burglécfau  , 
a quatre  lieues  de  la  ville  de  Bamberg  , s'ell  féparce  en  deux  parties  avec 
on  fracas  épouvantable  : la  partie  orientale  s’eft  entièrement  écroulée  , 
& I autre  oit  reliée  dans  fa  ficuation  ordinaire  : on  y a feulement  remarqué 
en  différent  endroits  de  petits  monticules  allez  femblablcs  à des  tas  de 
ûble  : un  payfan  a été  alfez  hardi  pour  enfoncer  fa  hache  dans  un  de  ces 
monticules  qui  s’ell  alors  affailfé  avec  un  bruit  fourd. 

L'explication  qu’un  Phyficien  de  nos  jours  a voulu  donner  des  fecoufles 
du  dcfaftre  de  Lisbonne , en  l'attribuant  à la  continuité  des  chaînes  de 
montagnes  qui  fe diflribuent  en  pliilicurs  ramifications  collatérales,  à peu- 
près  comme  un  tronc  d’arbrc.cft  allez  ingenieufe.  Il  fait  remarquer  que  tous 
les  lieux  où  lesfecoullesont  été  rclfuities  le  plus  vivement,  font  limés  à 
i extrémité  de  quelques-uns  des  rameaux  d’une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes , dont  Lisbonne  cil  c ont  me  le  centre.  On  a prétendu  inférer  de  là 
que  I ébranlement  du  corps  des  montagnes  , dans  une  de  fes  parties  prin- 
cipales , a dû  fe  communiquer  jufqu’i  l’extrémité  de  fes  branches,  quoi- 
que le  milieu  ne  s’en  foit  re  lient  i que  très-peu  ; rie  la  même  manière  qu’un 
coup  frappé  fur  l’extrémité  d’une  longue  poutre  cft  très  fenlible  à l’autre 
bout  , 3c  même  à l’extrémité  des  branches  , fi  c’eft  un  arbre  ; ou  comme 
le  mouvement  d’une  boule  poulie  contre  une  lile  d autres  boules , fe 
communique  à la  dernicre  de  la  file , fans  paroitre  ébranler  celles  du  mi- 
lieu. Mais  cette  maniéré  d’expliquer  la  propagation  ou  l’étendue  des  fe- 
coulfes  Si  la  limultancité’dc  commotion  , fuppole  , dit  M.  Thomas  , que 
le  corps  des  montagnes  cft  dans  toute  fon  étendue  de  même  nature  & fans 
aucune  interruption  $ cat  s’il  s’y  ttouvoit  des  intervalles  moins  folides  , 
tantôt  des  fables  , tantôt  des  argiles  , tantôt  des  cavités  , des  fentes  de 
diamètre  différent , l’imprcllîon  du  mouvement,  pour  ne  pas  dire  la  con- 
tinuité , en  feroit  affaiblie  ou  interrompue. 

Il  peut  arriver,  lorfque  la  terte  tremble,  qu’il  n’y  air  qu’une  feule 
caverne  j mais  qu’elle  foit  fi  vafte , 3c  que  la  chute  de  la  terre  qui  lui 
dent  lieu  de  voûte  foit  fi  rude , quelle  fe  fende  & s’entr’ouvre  vers  fou 
milieu  , 8c  que  par  conféquent  les  parties  qui  y corrcfpondent  s’enfonconr 
Sc  defeendent  plus  bas  qu’elles  n’étoienr  auparavant.  On  peut  par-là 
rendre  raifon  pourquoi  un  feul  tremblement  de  terre  a pu  abymer  des  villes 
entières  , applanir  des  rochers,  8c  faire  difparoître  des  îles. 

M m ij 
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Plusieurs  moderne»  ont  prétendu  déduire  uniquement  les  caufes  des 
tremblement  de  terre  des  phénomènes  de  l’éleâneité:  mais  en  examinant 
certaines  circonftances  de  l’éleékricité,  on  feta  porté  4 croire  qu’il  n'y  a 
prefquc  aucune  analogie.  Par  exemple , l'expérience  fait  voir  que  l'humi- 
dité s'oppofe  beaucoup  à l'eftet  de  l'éle&ricitc  j au  lieu  que  les  tremblc- 
mens  de  terre  fe  font  feiwir  principalement  le  long  des  eaux  , après  des 
marées  exceflivcs , St  dans  les  temps  humides.  De  plus , fuivant  des  expé- 
riences réitérées  par  feu  M.  l'Abbé  NoUet , les  effets  de  l'cle&riciré  font 
d'autant  plus  conftdérables  , que  l’air  e(l  plus  raréfié  , comme  on  l’éprouve 
dans  la  machine  pneumatique  j par  confcquenc  dans  l'intérieur  de  la 
terre  , où  l'air  eft  trcs-condcnfé  , l'clcéhicicé  ne  peut  pas  caufer  des  effets 
confidérables. 

Puifqu’il  eft  avantageux  d'étudier  la  Nature  jufques  dans  fes  écarts  les 
plus  terribles  , il  feroir  à defirer  qu’on  pût  prévoir  les  trcmblemens  de 
terre,  afin  de  les  prévenir,  & de  fc  fouftraire  au  péril:  l’Hrftoire  £iic 
mention  de  deux  Philofophes  ( Anaximan&rt  8c  Phcrécidt)  qui  avoienr 
l’art  de  prédire  les  trcmblemens  de  terre  ; on  allure  que  ceux  de  Tauris,  ci» 
Perfe , ont  été  prédits.  L’aftrologie  judiciaire , qui  a eu  en  tout  temps  des 
partifans,  a entrepris  de.  les  prédire  au  Pérou  , audi-bien  que  le»  incen- 
dies. M.  Bougutr  du  que  le  goût  pour  ces  fcicnces  vaines- s’eft  confervc 
dans  tous  les  pays  où  les  vraies  fciences  n’onr  fait  que  peu  de  progrès. 

Mais  quels  font  les  pays  les  plus  fujets  à ces  convulfions  meurtrières  ï 
Depuis  le  Pérou  jufqu’au  Japon  , depuis  llfiande  jufqu’aux  Moluques, 
depuis  la  Jamaïque  jufqu'en  Sicile  , & meme  jufqu'en  Sibérie , nous 
voyons  que  les  entrailles  de  la- terre  font  perpétuellement  déchirées  pat 
les  caufes  puififantes  dont  nous  avons  fait  mention , -fie  dont  les  effets 
qui  influent  fut  la  marte  totale  de  notre  globe  r doivent  changer  fort 
centre  de  gravité , enfin  , contribuer  à faire  parcourir  à la  Nature  le  cercle, 
de  fes  révolutions.  Eft-il  furprenant,  après  cela,  que  le  Voyageur  étonné 
ne  retrouve  plus  des  mers , des  lacs  , des  rivières  , des  villes  fameufesdé-a 
crires  par  les  anciens  Géographes  ? Comment  la  fureur  des  élcmens  eûr- 
«lle  refpeûé  les  ouvrages  toujours  foibles  de  la  main  des  hommes  , tandis 
qu’elle  ébranle  & détruit  k bafe  folide  qui  leur  fert  d’appui  ? On  voir  4 
l’article  Volcan  la  lifte  des  lieux  qui  font  fréquemment  le  théâtre  de  ces 
fatal  s événements.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  U terre  a tremblé  qua- 
rante-trois fois  4 Rome  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift  jufqu’en  140J. 

Les  habitant  des  côtes  maritime*  où  il  fe  trouve  des  volcans  > s’eftime- 
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toient  heureux  s’ils  pouvoient  trouver  un  moyen  pour  garantir  leurs  de- 
meures contre  les  ravages  des  tremblement  de  terre  ; mais  malheureu- 
fement  ils  ne  font  pas  fujets  à des  révolutions  Axes , & il  n’y  a point  de 
préfages  allurés  de  letlt  proximité.  Quels  font  donc  les  phénomènes  qui 
précèdent  le  plus  ordinairement  les  fracas  , les  tonnerres  fouterrains  ? 
On  prétend  avoir  remarqué  que  les  tremblemens  de  terre  venoient  à la 
fuite  des  années  fort  pluvieufes  ; des  feux  folets , des  météores  ignés  en 
maniéré  de  poutres  ou  de  colonnes  de  feu  , ( Pline  cite  ces  météores 
ignés  que  M.  CaJJini  a remarqués  auffi  en  1668  vers  les  conflellations 
méridionales  fous  le  ligne  de  la  balance  ) ; des  vapeurs  fulfùreufes  , 
notamment  dans  les  pays  chauds  & où  il  y a des  minières  à'  mou- 
pbettes  -,  un  air  rouge  & emdammé , des  nuages  uoirs  & épais  , un 
temps  lourd  & accablant  ; les  quadrupèdes  patoilTent  remplis  d'une 
terreur  qu’ils  expriment  par  leurs  mugifl'emens  ou  leurs  hurlemens  lu- 
gubres ; les  oifeaux  voltigent  çà  & là  , avec  cette  agitation  qu’ils  mar- 
quent à l’approche  des  grands  orages  ; les  poidons  font  voir  auffi  leur 
inquiétude  par  leur  maniéré  de  nager.  En  un  tnor , les  animaux  qui 
vivent  dans  l’air  , fur  la  terre  , dans  tes  eaux , font  tes  premiers  à pref- 
fentir  les  tremblemens  ; leur  prévoyance  de  la  moindre  alrération  dam 
leur  élément  les  frappe  plutôt  & les  rend  beaucoup  plus  fenfîbles  que 
nous  à l'e/Fervefcence  qui  agite  intérieurement  le  globe.  On  entend 
fouvenr  des  bruits  fourds  , enfuite  femblables  à ceux  que  feroit  une 
farte  décharge  d’artillerie  dans  une  carrière  très  - profonde  , & dont 
l’ouverture  feroit  fort  étroite  ; bientôt fuccedent  des  déchirement  & des 
fÜkmens  violens } les  eaux  des  rivières  deviennent  troubles , les  puits 
exhalent  une  odeur  de  foufre , l’eau  s’y  éleve  auffi  à une  hauteur  confi- 
dérable  ; elle  bouillonne  , prend  une  couleur  iaiceufe  8c  change  de 
laveur  ; celles  de  la  mer  s’agitent  violemment , & font  portées  avec 
impétuofité  fur  fes  bords  ; les  vaiffeaux  s'entrechoquent  dans  les  Ports  j 
le  mouvement  que  les  fécondés  impriment  fucceflîvement  à la  terre , d ans- 
ces  polies  dangereux , cft  tantôt  uqj  efpece  d’ondulation  femblabte  il 
telle  des  vagues,  tantôt  on  éprouve  un  balancement  femblable  à celui- 
d'un  vaiflèau  battu  par  les  flots  de  la  mer.  De  B viennent  ces  naufées  r 
ces  maux  de  cœur , ces  abattemens , que  quelques  perfonnes  éprouvent 
dans  les  tremblemens  de  terre , fur-tour  lorfque  les  fecoudès  font  lentes 
& foibles.  Dans  le  tremblement  de  terre  qui  arriva  à Comore  en  Hon- 
gre > le  18  Juin  17^  , la  confteraation  fut  fi  grande  qu’elle  fit  perdre 
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le  lait  aux  nourrices]  d'autres  perfonnes  furent  atteintes  de  convulfiont 
effroyables.  Dès  que  les  tremblemens  de  terre  difeontinuent , les  pores 
de  la  terre  entrouverte  exhalent  le  foufre  & une  chaleur  étouffante  j 
c’cll  ce  qui  produit  fouvent  des  maladies  épidémiques,  dont  la  plupart 
font  graves  Si  quelquefois  mortelles.  En  un  mot,  rien  de  plus  terrible 
Si  de  plus  varié  que  les  tremblemens  de  terre  ; mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  certains  mouvemens  extraordinaires  qui  fe  font  fentir 
quelquefois  dans  l’air , & qui  fouvent  font  alfez  forts  pour  renverfer 
les  maifons  Sc  faire  des  ravages  confîdérables  , fans  qu’on  s’apperçoive 
que  la  terre  foit  aucunement  cbranlce.  Ces  phénomènes  qu’on  a obfcr- 
vés  en  Sicile  Si  dans  le  Royaume  de  Naples , paroiffent  dûs  à un  déga- 
gement fubit  de  l’air  renfermé  dans  la  terre , qui  eft  mis  en  liberté  par 
les  feux  fouterrains  à travers  les  pores  de  la  terre  , Si  qui  excite  dans 
l'air  une  commotion  femblabte  à celle  d’un  coup  de,  canon  , & ailes 
forte  pour  caffcr  fouvent  les  vitres  des  édifices.  Ni  la  variation  de  l’at* 
mofphere  , ni  l'inquiétude  des  animaux  , ni  la  faveur  des  eaux  ne  font 
des  indices  conflans  de  ces  dcfaftrcs.  11  y a long-temps  qu'on  a effayé  de 
crcufcr  des  puits  Iréquens  & très  - profonds  pour  donner  palTage  aux 
cxhalaifons  fouterraines.  Pline  les  approuve  & en  conseille  l'ufage.  En 
effet , quelques  jours  après  que  la  terre  a tremblé , les  montagnes  adja- 
centes Sc  correfpondantes  tonnent , éclairent  & donnent  des  flammes 
plus  ou  moins  confîdérables  & de  durée , jufqu’à  ce  que  les  relies  des 
matières  qui  ont  produit  le  tremblement  viennent  d s’éteindre  ou  fuient 
confumés.  11  n'y  a point  de  doute  que  des  puits  fréquens  Sc  crcufés  très- 
profondément  ne  puiffent  modérer  les  fecoufTes  des  tremblemens  de 
terre  , parce  que  ces  ouvertures  faciliteroient  la  fortie  , Sc  par  consé- 
quent diminucroicnt  la  violence  de  l’air  dilaté  Sc  des  vapeurs  qui  caufent 
les  fecoufTes  ; elles  en  intercepteroient  au  moins  la  communication. 
On  a meme  obfervé  dans  l’ifle  Saint-Chtiflophc  , pays  fujet  aux  trem» 
blemens  de  terre  , que  lorfqu’il  fe  fait  un  nouveau  volcan  , les  trem- 
blemens de  terre  finiffent  & ne  ^ font  fentir  que  dans  les  éruptions 
violentes  du  volcan.  Mais  d’un  autre  côté  ce  remede  ne  pourroit-il  pas 
devenir  pis  que  le  mal,  en  ptéfentanr  plus  de  réfervoirs  à l’eau  ? Do 
plus  , n’a-t-on  pas  des  exemples  fans  nombre  , qu’au  Japon  , en  Mande, 
au  Pétou , où  il  fe  trouve  plulicurs  volcans , ces  mêmes  endroits  font 
encore  ttès-fujets  aux  tremblemens  de  terre  ? 11  n’y  a point  de  femainc  , 
dit  M.  Bougucr  , pendant  laquelle  on  n'en  rellcnte  au  Pérou  quelque 
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légère  fecoufle.  Noüsfavons  que  les  Perfans  ont  pratique  des  puits  pro- 
fonds & nombreux  dans  plusieurs  endroits  du  Mont  Taurus,  qui  com- 
munique par  une  chaîne  de  montagnes  aux  Monts  Caucafe  & Ararat , 
pour  éviter  les  tremblemens  de  terre  qui  font  devenus  un  peu  moins 
ftéquens  dans  ces  contrées.  Quoi  qu’il  enfoir,  fi  ces  cavernes  ou  puits 
ne  peuvent  pas  toujours  arrêter  & diminuer  les  fecoulfes  caufées  par 
les  inflammations  ou  explorons  fouterraines  , cëft  parce  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  creufet'  aulTi  profondément  qu’eft  la  veine  correlpondantc  au 
principal  foyer  ; c’eft  encore  parce  qn’il  pourroir  ne  pas  fe  trouver  de 
conduire  ou  de  crevalTe  conductrice  au  lieu  où  l’on  fouilleroir.  Ceci 
étant,  les  volcans  qui  pénètrent  plus  profondément  en  terre  , font  des 
foupiraux  peut-être  miles  au  globe  ; & l’on  prétend  que  quand  le  Vé- 
fuve  eft  trop  rranquilc  & comme  dans  une  efpece  d’afîbupirtcment , 
c’eft  pour  h ville  de  Naples  un  ligne  fâcheux  ; car  quand  il  jette  conti- 
nuellement des  flammes , il  n’y  a pour  lors  aucun  tremblement  de  terre 
à craindre. 

Feu  M.  Thomas  , vivement  touché  de  tant  de  défaites  , a propofe  un 
moyen  plus  efficace  pour  rendre  ces  redoutables  accidens  moins  funeftes. 
Ce  feroit  de  conftruire , dans  les  pays  qui  y font  les  plus  expofés , les  mai- 
fons  à la  maniéré  des  Japonois.  Ces  Infulaires  , chez  lefqucls  les  trem- 
biemens  de  terre  font  ordinaires,  s’en  alarment  aufli  peu  , dit  Kxmpfer , 
qu’on  fait  en  Europe  des  éclairs  & des  tonnerres.  Il  y a , dir-il  encore, 
une  loi  dans  toute  l'étendue  de  l’Empire , qui  défend  de  bâtir  des  mai- 
fons  élevées , 6c  on  les  conftruit  dans  tour  le  pays  avec  des  matériaux  lé- 
gers 6c  de  bois  : ils  mettent  une  grolle  poutre  bien  pef.inte  fous  le  comble 
de  la  maifon  , pour  pefer  fur  les  murs  & les  affurer  en  cas  de  fécondés. 
On  lit  dans  le  Journ.  de  Vcri.  mois  d'Août  1 747  , qu’on  a rebâti  à Lima 
une  nouvelle  ville , dont  les  maifons  font  encore  plus  baffes  qu’elles 
n’étoienc  auparavant.  On  auroir  donc  dû  fuivre  cet  exemple  à Lisbonne. 
Mais  peut-on  efpércr  de  fe  mettre  abfolument  à l’abri  de  ce  fléau  terri- 
ble , dont  la  terre  renferme  la  matière  dans  fon  fein,  peut-être  dans 
toute  fon  étendue  , â des  profondeurs  trop  conlidcrables  pour  être  ac- 
cellibles  ? Telle  eft  la  fage  réflexion  du  Citoyen  cité  ci-deflus,  dont  le 
Mémoire  fur  la  eaufe  des  tremblemens  de  terre  a remporté  Xacccffu  au  juge- 
ment de  l’Académie  de  Rouen  , & dont  nous  avons  tiré  une  partie  du 
ptéfent  article. 

On  voit  par-tout  ce  qui  précédé , que  les  tremblemens  de  terre  6c  le» , 
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montagnes  qui  jcctent  du  feu  font  dus  aux  mêmes  caufes  : en  effet  les 
volcans  ne  peuvenc  être  regardes  que  comme  les  foupitaux  ou  les  chemi- 
nées des  foyers  qui  produisent  les  tremblcmens  de  terre.  V oyej  Volcah. 

TREMBLEUR.  Nom  que  les  Ornithologifles  donnent  i une  efpece 
de  canard  fauvage  , qui  efl  le  gray  des  Anglois.  A la  Martinique  on 
donne  le  nom  de  trcmbleur  i une  efpece  d’oifeau  qui  n’efl  jamais  ttan- 
quilc  , même  quand  il  repofe  fur  une  branche  ; il  s'agite  fans  celle  , Sc 
fes  ailes  font  toujours  à dcmi-dcployées. 

TREMELLE , tremella.  Nom  donné  1 une  fubftance  végétale  dont  on 
diflingue  dix-fept  efpeces  , fie  que  quelques  Botaniftes  placent  parmi  les 
confcrva  ; voyez  ce  mot  : d'autres  ont  regardé  le  tremella  comme  un  genre 
de  plantes  tenant  le  milieu  entre  l 'algue  fie  le  confcrva.  La  fenfibilité  fie 
le  mouvement  font  prefque  les  feules  différences  qu’on  remarque  entre 
les  animaux  fie  les  plantes.  Pluficurs  plantes  fenfitives  fi c les  polypes  ont 
paru  i quelques-uns  propres  à faire  le  pafTage  infenfiblc , fi c i lier  les 
êtres  organiques  de  ces  deux  régnés  ; mais  en  réfiéchirtant  fur  la  nature 
du  mouvement  de  certaines  plantes  , qui  n’eft  que  local , extrinfeque  fie 
borné  feulement  i quelques  parties  de  la  plante , dont  l’organifation 
d’ailleurs  fie  les  fondions  font  différentes  des  fondions  animales  dont  le 
mouvement  ell  fponranc , intrinfeque  fit  total , indépendant  des  caufes 
externes  , au  moins  fcntîblcs  ; on  reconnoit  qu’il  y a encore  loin  de  la 
fenfitive  aux  animaux  qui  en  paroiflenr  les  plus  voifins.  Au  refie  , con- 
fultez  les  mots  Anima!  , Attrape-mouche  , Plante  te  Scn/îeive.  Revenons 
au  tremella.  M.  Adanfon  obfcr vont  en  1759  , à un  microfcope  des  plus 
forts , les  filets  qui  compofenc  la  fubflance  d’une  efpece  de  tremtlle  pour 
en  déterminer  l'organifation  , y découvrit  un  mouvement  total , qu’il  fe 
contenta  d’indiquer  quelque  temps  après  dans  les  familles  des  plantes  , 
qu’il  a fait  imprimer.  Cette  efpece  de  tremtlle  efl  celle  que  Dillcn  , Hift. 
mufe.  pag.  1 } , défigne  ainfî  , Confcrva  gelatinofa  omnium  tenerrima  & 
minima  aquarum  limo  innateens.  On  prétend  qu'on  n’a  pu  lui  découvrir 
ni  Aeurs  , ni  graines  : elle  fe  trouve  communément  au  printems  fie  en 
automne  dans  les  ornières  Sc  les  fortes  couverts  de  quelques  pouces  d'eau, 
fie  rertcmble  à une  glaire  verte,  à membrane  gélatineufc , tendre,  pellu- 
cide  , compofée  de  filets  croifés  fie  rapprochés  comme  les  poils  d’un  feu- 
tre : (quelquefois  la  rrcmclh:  offre  des  feuilles  lifles,  applaties  fie  larges  )f 
On  aflure  que  chacun  de  ces  filets,  qui  font  fouvent  tubulaires,  forme 
une  petite  plante  qui  vit  fie  fepropage  indépendamment  de  fes  fembla- 
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blés  : chacun  a un  mouvement  total , qui  i la  vérité  n’elt  qu’ofcillatoire , 
mais  qui  fe  fait  en  tous  fens , indépendamment  du  chaud  Si  du  froid , 
ou  de  toute  autre  caufe  externe , & qui  fe  continue  tant  que  la  plante 
fubfilte.  Puifque  ce  mouvement  cfk  total , qu’il  paroît  intrinfcque  , il  elt 
par  confisquent  comme  fpontanée  Si  plus  analogue  au  mouvement  des 
animaux  que  celui  de  la  fenfitive,  qui,  pour  être  excité,  exige  un  at- 
touchement, ou  au  moins  un  changement  de  température  dans  l’air; 
d’ailleurs  la  ftrudure,  la  fubftance  même  &:  la  pcopagation  des  filets  du 
tremella  font  fans  comparaifon  plus  fcmblables  i l’organifation  animale  ; 
en  forte  que  s’il  y a dans  la  Nature  quelque  plante  connue  qui  puirta 
Viet  ou  former  le  partage  du  régné  végétal  au  régné  animal , c’eft  la  tre- 
melle  ; au  moins  cetre  efpcve  de  plante  fc  rapproche  t-clle  du  polype  ou 
des  animaux  qui  lui  font  analogues,  d'un  plus  grand  nombre  de  degrés, 
ou  efpe ces  végétales  qui  fis  trouvent  naturellement  placées  entre  la  fen- 
iîcive  Si  l’animal  le  plus  imparfait.  Ceci  prouve  au  moins  qu’il  doit 
eiifter  quelque  part  dans  le  végétal  une  force  fccrette  qui  conftitue  ce 
qu'on  peut  nommer  proprement  la  vie  végétale  , Si  la  mort  n’a  lieu  dans 
les  êtres  organiques  que  par  la  ceiTation  de  l'action  vitale. 

Comme  la  plante  t remette  dilparoîc  tous  les  ans  deux  fois , en  hiver 
par  les  gelées , en  été  par  les  grandes  chaleurs , & cependant  qu’elle 
teparoît  tous  les  ans  deux  fois , favoir  , au  printetns  Si  en  automne  , il 
fe  préfente  naturellement  la  queflion  fuivante  , favoir  : Si  /a  reproduc * 
lion  de  cette  végétation  eft  due  à une  nouvelle  création  fpontanée  donc  la 
puijfance  liendroit  à l'humidité  de  la  terre  , ou  bien  fi  elle  ne  provient  que 
de  ce  que  malgré  les  intempéries  de  l' air  , il  fe  conferve  quelque  part  des 
parties  couvre  infenfiblcs  de  ces  filets , qui  fujjifent  pour  la  multiplier  de 
nouveau  , ce  qui  rentrerait  dans  l'ordre  naturel  des  plantes  parfaites  qui  fe 
multiplient  la  plupart  au  moyen  de  leurs  graines. 

M.  Adanfon  , pour  s’aflurer  de  ce  dernier  point , a conferve  dans  des 
cornets  de  papier  non-feulement  des  lambeaux  de  trtmclle  , mais  encore 
des  filets  du  conferva  de  Pline , & de  quelques  autres  végétations  ana- 
logues des  byffus-plantes  , dans  le  dertein  de  les  feiner  dans  les  faifons  & 
les  lieux  les  plus  convenables , afin  de  favoir  fi  elles  avoient  la  vertu  re- 
productive i la  manière  des  graines,  Si  fi  cette  vertu  fe  confervoir  après 
plufieurs  années  d’exficcation  de  ces  plantes  ; enfin  à quel  nombre  d’an- 
nées s’arretoit  cette  faculté  reproductive  ; mais  fcs  circonftances  ne  fe  font 
pu  montrées  alors  allez  favorables  pour  fnivro  cet  objet  : objet  qui  bien 
Tome  FI*  N n 
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éclairci , peut  donner  la  folution  d'un  problème  de  l’Hiftoire  Naturelle , 
parce  qu’il  n'a  point  encore  etc  appuyé  de  preuves  folides , & qu'il  leveroit 
les  doutes  phyliques  qui  nous  relient  en  cela  fur  les  facultés  des  plantes. 
Nous  avons  dit  à l'article  Conferva  , que  le  Dodlcur  Defmars  a propofé 
en  quelque  forte  cette  meme  queftion  dans  le  Journal  Eco  omique  : cota» 
fultez  aufli  l’article  Nostoch  au  mot  Mousse  Oc  l'article  Fucus. 

TREMOR1SE.  roycq  Torpille. 

TRENTANEL,  en 'a  même  plante  que  la  malherbe  ou  thymelée  ou 
garou  voyc[  Bois  genti, 

TRETTE  - TRETTE.  Animal  de  111c  de  Madagafcar , qui  e(l  de  la 
grandeur  d'un  veau  de  deux  ans.  L'auteur  du  Diclionaire  des  Animaux  dit 
que  ce  quadrupède  a la  tête  ronde  Oc  la  face  rellcmblante  1 celle  de 
l’homme  : les  pieds  de  devant  5c  de  derrière  font  femblables  à ceux  du 
finge  : il  a le  poil  frifé,  la  queue  courte,  & les  oreilles  comme  celles 
d’un  homme.  Flacourt  allure  qu'il  telTcmble  1 un  autre  quadrupède 
nommé  tavocht , lequel  ell  décrit  par  Ambroife  Paré,  Au  relie  le  trette- 
rrette  ell  un  animal  fort  folitaire  que  les  Infulaires  évitent  avec  autant 
de  précaution  que  cet  animal  a foin  de  les  fuir  lui-même. 

TRIBAUES.  f'oytq  à F article  Hermaphrodite. 

TRIBU  LE  AQUATIQUE  , tribulus  aquaticus  ; trapa  natans , Link. 
Cette  plante  que  l’on  nomme  aulli  macre  ou  maclc,cornuelle,  corniole , châ- 
taigne d'e  u, fait  g eOc  truffe  d’eaa  , croit  dans  les  rivières,  fur-tour  dans 
les  lacs , dans  les  étangs , dans  les  folfés  des  villes  & dans  les  endroits 
où  il  y a des  eaux  croupilTantes , ou  dont  le  fol  ell  limoneux  ou  marc» 
cageux.  Sa  racine  ell  très-longue,  garnie  par  intervalles  d'un  grand  nom- 
bre de  libres , en  partie  flottantes  dans  l'eau  , & en  partie  attachées  au 
limon  ou  vers  le  fond  de  l'eau  j en  groflilTant  elle  poulie  vers  la  fuper- 
ficic  de  l'eau  plufieurs  feuilles  larges , prefque  femblables  à celle  du  peu- 
plier ou  de  l'orme , mais  plus  courres  , ayant  en  quelque  forte  , dit 
Lémery , la  forme  rhomboïde,  relevées  de  plufieurs  nervures,  crcnelées 
en  leur  circonférence , arrachées  i des  queues  longues  & grollcs  : fes 
fleurs  font  petites , compofées  chacune  de  quatre  pétales  blancs  , avec 
autant  d'étamines  *,  i ces  fleurs  fucccdent  des  fruits  femblables  1 de  pe- 
tites châtaignes , mais  armés  chacun  de  quatre  grollcs  pointes  ou  épines 
dures,  de  couleur  grife,  couvertes  d'une  membrane  qui  s’en  fcpare, 
lefquels  enluite  deviennent  noirs  prefque  comme  du  jais , lilles  & polis  , 
te  renferment  dans  une  feule  loge  une  maniéré  de  noyau  ou  d’amande 
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formée  en  cœur,  dure,  blanche,  revêtue  d'une  membrane,  Je  très- 
bonne  à manger,  d'un  goût  approchant  de  celui  de  la  châtaigne  , mais 

plus  fade. 

On  prétend  que  c’eft  la  macre  qui  a donne  le  modelé  & le  nom  i 
ces  machines  de  fer  pointues  en  tous  feus , qu’on  appelle  ehautjc-trapes  , 
& qu’on  répand  en  temps  de  guerre  fur  la  route  de  l'ennemi  pour  l’ar- 
rcter  dans  fa  fuite. 

Le  fruit  du  trihule  aquatique  cft  aftringent,  raftaîchiflanr , rcfolutif 
& propie  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  & les  hémorragies.  On  allure 
que  les  Thraces  £c  ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil,  font  avec  l’a- 
mande de  ce  fruit  un  pain  d’un  goût  allez  agréable  : les  feuilles  fervent 
àengtaifler  leurs  chevaux.  En  France,  dans  le  Maine  & dans  l’Anjou  , 
quelques-uns  font  cuire  le  fruit  entier  fous  la  cendre  ou  dans  l’eau  bouil- 
lante i mais  la  faveur  en  eft  plus  fade  que  celle  des  châtaignes  : on  en 
Eut  aulli  du  pain  & une  cfpece  de  bouillie  dans  le  Limoulïn.  On  prend 
pour  cela  de  ces  amandes  à moitié  cuites  dans  l'eau  &:  dépouillées  de 
leur  écorce  : on  les  pile  dans  des  mortiers  de  bois  , Sc  fans  y ajouter  ni 
iaic  ni  eau  , on  en  prépare  un  mets  dont  les  enfans  font  fort  friands  : il 
y en  a même  qui  les  mangent  crues  comme  des  noifettes. 

On  fe  fert  extérieurement  de  cette  plante  pilée  en  caraplafme  dans 
les  inflammations.  Sa  décoction  au  vin  & avec  le  miel  eft  un  gargaiifme 
trcs-propre  pour  les  gencives  ulcérées  j font  fuc  put  eft  citimé  propre 
pour  les  ophtalmies. 

TR1BULE  TERRESTRE,  tribuhu  ttrreftris.  On  nomme  aulli  cette 
plante  herfe  , croix  de  Chevalier  & fahgoi  terreftre  : elle  croit  abondam- 
ment dans  les  pays  chauds,  en  Italie  , en  Provence  , en  Languedoc  & 
en  Efpagne.  Sa  racine  eft  longue,  iimple,  blanche  £c  tibreufe  ; clic 
poulie  plulieuts  petites  tiges  longues  d’environ  un  demi-pied,  cou  hées 
par  terre , tondes , noueufes , velues , rougeâtres  & rameufes  : fes  feuilles 
naiflent  rangées  par  paires  le  long  d’une  côte  fimple  , fcmblablcs  à celles 
du  pois  chiche  ou  de  la  lentille  ; elles  font  velues  : fes  fleurs  forcent  des 
aiüelles  des  feuilles , compofées  chacune  de  cinq  pétales  jaunes  , dif- 
pofés  en  rofe,  avec  dix  petites  étamines  dans  le  milieu  : à ces  fleurs  fuc- 
cedcnc  des  fruits  durs  , armés  de  pluficurs  pointes  ou  épines  longues  & 
aiguës,  relïemblant  en  quelque  fotre,  i une  croix  de  Chevalier  de 
Malte , compofcs  chacun  de  cinq  cellules  qui  renferment  des  feinci»- 
ces  oblongue». 
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Cette  plante  fort  de  terre  fur  1a  fin  de  Mai  : elle  fleurit  & grene  eir 
Jeillet  & Août  ; elle  fert  de  nourtitnre  aux  inet.  Le  fruit  de  ce  tribule 
eft  déterlif,  apéritif  & aftringent  : on  croît  auffi  que  fi  dccotüon  étant 
répandue  dans  une  chambre , eh  chafle  les  puces. 

TRICHITES.  Des  Miliéralogiftes  ont  défigné  fous  ce  nom  le  vitriol 
qui  s’attache  fous  la  forme  de  cheveux  ou  criftaux  capillaires, autour  de 
de  certaines  mafles de. terres  ou  pierres  qui  comenoient  des  pyrites  qui: 
fe  font  eflleuries.  Feyt\  Pyrites  & Vitriol 

TRICOLOR  ou  JALOUSIE.  Plante  de  Parterre , dont  les  feuilles 
font  comme  enluminées  de  trois  couleurs , verte , rouge  Sc  jaune  : c'eft' 

marante  de  trois  couleurs.  Voyez  ce  mot  Si  l’article  Jalousie. 

TRICOTÉE  ou  CORBEILLE.  Efpece  de  came  blanche , nommée 
ainft  J caufe  du  téfeau  fingulier  de  fa  robe.  Les  (tries  coupées  fur  les  deux 
fens  forment  un  ouvrage  réticulé , granuleux  ; fes  bords  font  épais , taillés 
en  bifeau,  Sc  très -finement  dentelés.  Vo\t\CAUt. 

TR1MÊNE.  En  Bretagne  on  donne  ce  nom  à une  variété  de  trefte  qui 
convient  le  mieux  pour  certaines  prairies  ambulantes.  11  difiere  du  trefle 
ordinaire  par  la  hauteur  de  fa  tige  Sc  la  largeur  de  fes  feuilles. 

TRIMERES.  M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  1 des  mouches  à deux, 
«les,  qui  ne  vivent  que  trois  jours:  Voye £ Mouches. 

TRINGA.  Voyc\  Phalarope. 

TRIOLET.  Foyei  Trefle. 

TRIPLE- FEUILLE.  Foye^  à f article  Double-Feuille. 

TRIPOLI , alana  aut  triptla.  C’eft  une  terre  endurcie , légère , d’une 
cuuleur  qui  le  plus  fouvent  tire  un  peu  fur  le  rouge , Sc  qui  tire  fon  nom* 
de  la  ville  de  Tripoli  en  Barbarie , d’où  on  là  tiroit  autrefois.  La  grande 
legéeeté  de  cette  terre  a fait  croire  que  c’ctoit  une  pierre  calcinée  pat 
des  feux  fouterrains.  M Garidtl t dans  nn  Mémoire  imprimé  dans  le 
troifieme  Tome  des  Mémoires  préfentes  à l’Académie  ,-dit  qu’il  croit  que 
le  tripoli  eft  du  bois  foffile  qui  a fouflert  dans  l’intérieur  de  la  terre  une 
altération  propre  à le  rendre  tel.  11  a été  confirmé  dans  certe  opinion  par 
Tmfpedtion  des  lieux  où  on  le  tire  à Polinier  en  Bretagne , près  de  Pom- 
péan , i quatre  lieues  de  Rennes.  Les  trous  dont  on  le  retire , n’ont  que 
Rente  pieds  de  profondeur.  Ces  puits  préfcntentdc  tous  c&tés  de  grands 
troncs  d’arbres , donc  l’organifation  végétale  eft  encore  confervée  de  ma- 
niéré qu’oit  n’a  aucnne  peine  i la  reconnoÎRe.  M.  Garidel  a aufli  envoyé 
à M.  Bernard  de  Jufjieu  t des  échantillons  de  ce  bois  fbflilc  en  divers. 
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érars  : on  remarque  dans  ces  morceaux  la  gradation  deschangemcns  que 
ce  bois  fouffre  dans  l’altération  qui  le  convertit  en  tripoli.  Dans  les  uns 
©n  voit  clairement  l’écorce  du  bois  : ces  morceaux  brûlés  donnent  des 
cendres  fcmblablcs  â un  produit  végétal.  Dans  les  anciens  puits  on 
trouve  ce  bois  dans  un  état  de  vraie  pétrification. 

Quoiqu’il  en  foit , M.  Gucturd  ne  penfe  point  que  l’on  puiffe  dire 
que  le  tripoli  foit  toujours  une  matière  produite  par  des  arbres  devenus 
foflîles.  11  apporte  pour  preuve , dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie  pour  l'année  1755  , l'examen  que  Ion  a fait  d'une  car- 
rière de  tripoli , environ  à fept  lieues  de  la  ville  de  Menât  en  Auvergne. 
Cet  examen  ne  préfentc  point  la  moindre  idée  de  bois  foffile.  Ces  car- 
rière* occupent  les  deux  bords  d’un  ruirteau.  On  y trouve  trois  efpcces  de 
tripoli  /avoir  du  rouge  , du  noir  & du  gris  : ils  font  difpofés  par  bancs 
inclinés  de  l’Orient  à l’Occident , le  tout  cft  furmontc  d’environ  douze 
pieds  de  terre. 

La  pierre  de  tripoli  redemble  aux  craies  par  les  molécules  dures  , 
fines  Se  aifées  à féparer,  dont  elle  cft  compofée  ; mais  elle  en  diffère 
en  ce  qu’elle  n’cft  point  dilloluble  dans  les  acides  ; qu'elle  devient  com- 
pacte 6c  plus  dure  dans  le  feu.  L’analogie  eft  plus  grande  entre  le  tri- 
poli & les  fehiftes  : il  a de  commun  avec  Tes  derniers  l’inclinaifon 
des  bancs,  la  facilité  de  fe  féparer  quelquefois  pat  feuillets  , & la  findîo 
des  parties.  Les  tripolis  noirs  & bruns  ne  s'attachent  pas  plus  à la  langue, 
que  les  fehiftes  de  meme  couleur  ; tandis  que  les  tripolis  & lés  fehiftes 
rougeâtres  ou  de  couleur  ifabelle , s’y  attachent  en  empâtant , comme 
les  terres  bolaires.  Malgré  ces  telfemblances , M.  Guetiard  croit  devoir 
ks  placer  entre  les  glaifes  Si  les  fehiftes  , Si  on  faire  une  clalfc  intermé- 
diaire: comme  les  glaifes,  ils  font  indilfolubles  par  les  acides  ; comme 
elles  r ils  fe  durciflent  au  feu  ordinaire  { quand  ils  contiennent  des  par- 
ties métalliques,  ils  y rougilfent  ) ; comme  elles,  ils  ont  quelque  dou- 
ceur au  toucher  j en  un  mot,  ils  paroilfcnt  en  avoir  les  principaux  ca- 
ractères , du  moins  leur  refTemblent-ils  beaucoup  plus  qu'aux  pierres 
calcaires. 

Nous  fommes  defeendu  dans  les  ttipolieres  de  Menât  Si  de  Polinier , 
fcnous  avons  remarqué  qu’au  premier  coup  d'ccil  , cette  forte  de  terre 
compaéte  prife  à Menât,  relfembte  à des  cfpeees  de  fehiftes,  & celle 
de  Polinier  à des  parties  'd’arbres  décompofées , d’une  faveur  un  peu 
défagréable  : ( celle-ci  eft  légèrement  alumineufe  aptès  avoir  été  «Ici- 
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née  ; aulfi  donne-t-elle  1 la  diftillation  une  liqueur  acide  vicrioüque  : on 
dit  que  par  la  fublimation  elle  fournit  du  Tel  ammoniac  ).  Sous  l’une  5£ 
l'autre  configuration  , les  tripolis  ne  font  que  des  glaifes  , plus  ou 
moins  arides , & fouvent  ochracées  , châtiées  par  des  eaux  qui  ont 
dépofé  cette  fubftance  , laquelle  en  fe.  précipitant  a formé  alternative- 
ment des  couches  , ou  s’eft  moulée  dans  les  creux  fouterrains.  Le  tripoli 
eft  employé  par  les  Lapidaires  , Orfèvres  , Chauderonniers  , Miroitiers  , 
pour  polir  & blanchir  leurs  ouvrages.  On  doit  choifir  celai  qui  eft  privé 
de  parties  fablcufes  , qui  eft  tendre  8c  facile  à pulvérifer.  Les  Fondeurs 
s'en  fervent  aufti  pour  faite  des  moules , parce  qu'il  eft  très-propre  i 
réfifter  à l'action  du  feu. 

TR1PS , thryps.  Genre  d'infeétes  les  plus  petits  de  tous  les  infcûes  i 
étuis.  Leur  bouche  eft  formée  pat  une  fimple  fente  longitudinale  ; leurs 
antennes  font  filiformes  ; leurs  tarfes,  qui  ont  chacun  deux  articles  , font 
garnis  de  vcficules  ; les  deux  premières  pattes  tiennent  au  corfelet , & les 
quatre  autres  au-dclTous  de  la  poitrine  : la  confiftance  des  étuis  eft  peu 
confulcrable.  Le  trips  vit  dans  les  fleurs  & fous  les  ccorces  des  vieux  ar- 
bres : il  vole  peu , mais  court  allez  vite. 

TR1PTERE.  y oyc{  ce  que  c’ejl  à V article  Insecte. 

TRlQUE-MADAME-f/'bye^  Joubarbe. 

TRISULCE.  voyei  à l’article  Quadrupède. 

TR1TIC1TE.  Pierre  figurée  j elle  porte  l'empreinte  d'épis  de  bled. 

TR1TOME,  tritoma.  Infecte  coléoptère  à antennes  plus  grofles  vêts  le; 
bout , 8c  beaucoup  plus  longues  que  les  antennulcs.  Son  corps  eft  alongé  : 
il  n’a  que  trois  pièces  ou  articulations  aux  tarfes,  d’où  lui  eft  venu  fon 
nom.  Ce  petit  animal , qui  eft  allez  rare , a la  tête  & le  de  (Tous  du  venue 
jaunâtres  : fon  corfelet  eft  noir , alfcz  large , ponctué  irrégulièrement  & 
un  peu  bordé  fur  les  eûtes.  On  diftingue  vêts  la  bafe  deux  enfoncemens 
comme  dans  certains  bupreftes  j les  étuis  font  noirs , ftrics , longs , 8c  ont 
chacun  deux  grandes  taches  fauves.  On  le  trouve  fous  l’ccotce  du  vieux 
faute. 

TRITON , tritortis.  C’elt  un  nés  bel  oifean  de  la  Nouvclle-Efpagnc  , 
remarquable  par  la  diverfité  de  fon  plumage  & par  la  beauté  de  fon 
chant  qu'il  fait  varier,  dit  Nuremberg,  de  trois  differentes  façons,  de 
maniéré  que  quand  on  l'entend  former  ces  trois  différent  tons , il  femble 
qu'ils  fortent  de  trois  gofiers,  plutôt  que  d’un  feul,  Confuhe\  NiéREstm, 
H {fl.  Nat.  Exot.  L.  X,  c.  $ q. 
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TRITONS.  Montres  marins , dont  les  Voyageurs , les  Peintres  Sc  les 
Poètes  ont  dit  des  chofes  merveilleufes.  Les  tritons  de  mer,  ne  font  autre 
chofe  que  les  prétendus  hommes  marins  qu'on  trouve  dans  la  mer  du  Bre- 
fil  : les  Sauvages  les  appellent ypapapia.  Voyez  Homme  marin. 

TR1TR1.  Voye^  Tiiri  ou  Titiri. 

TROCHE , trothu j.  Coquillage  univale,  contourné  à plufieurs  fpi- 
rales  , de  forme  conique  ou  en  pain  de  fucre,  avec  une^afe  applatic  , 5c 
une  bouche  oblongue  Sc  comprimée  : il  y en  a d'unies  5c  de  hériffées  ; ce 
coquillage  e ft  aufli  connu  fous  les  noms  de  trompe  , de  Jabot  6c  de  toupie. 
Voyez  au  mot  Sabot.  Les  troches  font  de  la  famille  des  limaçons  à bou- 
che applatie.  On  appelle  trochiiues  ces  fortes  de  coquilles  devenues 
fofliles. 

TROCHITES  ou  TROQUES.  On  donne  ce  nom  ides  articulations 
en  forme  de  petites  roues  ou  d’étoiles  ifolées , fouvent  percées  au  centre  , 
& gravée  s fur  la  furface  : on  précend  que  ces  corps  que  l’on  trouve  fi  fou- 
venc  dans  la  terre  5c  dans  un  état  de  fpath  , font  les  articulations  de  vers 
de  mer  rameux  , qu'on  nomme  tête  de  Medufc  ou  étoile  de  mer  arbreuji, 
Rumphius  ou  plutôt  Halma  , a compté  dans  un  animal  de  cette  efpece 
quatre-vingt  un  mille  huit  cents  quarante  articles  ou  portions  de  mem- 
bres très-diftinékes.  Nous  avons  parlé  de  ce  zoophyte  au  mot  Palmier 
marin  , où  nous  avons  donné  aufii  l'hiftoire  de  I’Encrinite  , de  I'Entro- 
que  , Ôcc. 

TROÈNE  , ligujlrum.  Grand  arbriffeau  qui  eft  fort  joli  vers  la  fin  du 
printems , lorfque  toutes  fes  fleurs  font  épanouies  : il  vient  communément 
en  Europe  dans  les  haies,  les  bois  5c  les  lieux  incultes  , où  fa  hauteur  or- 
dinaire eft  de  fix  ou  huir  pieds  ; mais  avec  quelque  culture , on  peut  le 
faire  monter  jufqu'i  douze  pieds  : fa  racine  eft  étendue  obliquement  de 
côté  5c  d'autre  j fes  branches  font  nombreufes , flexibles , menues  5c  droi- 
tes ; fes  fleurs  viennent  au  fommet  des  rameaux  ramaflées  en  grappe  com- 
me celle  du  lilas  : elles  font  blanches , d'une  odeur  fuave , d'une  feule 
pièce  en  entonnoir  découpé  ordinairement  en  quatre  fegmens,  5c  qui  ren- 
ferme deux  étamines  ; elles  paroillent  en  Juin.  11  leur  fuccede  des  baies 
molles,  noires,  prefque  fphériques , dclagroffcur  dugenievre,  5c  très 
ameres.  Cet  arbrifleau  eft  fort  employé  par  les  Jardiniers  pour  repréfenter 
differentes  figures  à caufe  de  fes  tiges  rameufes  très-pliantes , 5c  de  fes 
feuilles  qui  font  d’un  beau  vert,  mais  il  exige  beaucoup  d'attention  fur- 
tout  pour  le  tailler.  Lccorce  des  tiges  eft  cendrée,  5c  le  bois  intérieur  eft 
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blanchâtre  : on  peur  greffer  fut  cette  efpece  1er  troènes  à feuilles  pana- 
chées. Comme  les  troènes  ne  font  pas  délicats,  on  peut  eu  mettre  dans 
les  rcmifes,car  les  merles,  les  grives  de  autres  oifeaux  fe  nourriffenr  de 
leurs  fruits , qui  ne  font  mûrs  qu'en  automne , 8c  qui  relient  fur  l'arbrif- 
feau  pendant  tout  l'hiver.  Oo  tire  de  ces  baies  une  couleur  noire  & on  bleu 
turquin , dont  on  (e  fert  pour  les  enluminures  ; les  Frelate ur s les  emploient 
quelquefois  pour  donner  de  la  couleur  & un  goût  lingulier  au  vin.  Les 
branches  de  troène  les  plus  flexibles  font  suffi  employées  à faire  des  liens 
8c  de  petits  ouvrages  de  vannerie  : fon  bois  n'eft  point  attaqué  pat  les  in- 
j'.éles  ; il  eft  dure  , fouple  Si  durable.  On  s*en  fert  utilement  pour  des 
perches  ou  échalas  de  vignes  ; on  l'emploie  auffi  pour  faire  la  poudre  i 
cauon. 

La  décoélion  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  troène  eft  recommandée  pour 
les  maux  de  gorges , pour  les  ulcérés  de  la  bouche , 6c  pour  raffermir  les 
gencives  dans  les  affrétions  feorbutiques. 

Nous  avons  parlé  du  troène  d'Egypte  au  mot  Alc ava.  On  diftingae 
plufteuts  autres  fortes  de  troène  : il  y a le  troène  panaché  de  jaune  ; le 
troène  panaché  de  blanc  ; le  troène  toujours  vert  : celui-ci  eft  originaire 
d’Italie , 8c  s'élève  â dix-huit  pieds  de  hauteur. 

TROMBE  ou  TROMPE,  typho  aut  fypho.  Météore  extraordinaire 
qui  paraît  fur  la  mer , qui  met  les  vaiffeaux  en  danger , 6t  qu’on  remar- 
que très-fouvent  dans  un  temps  chaud  & fec  : c’eft  une  nuée  con denfic  , 
dont  une  partie  fe  trouvant  dans  un  mouvement  rapide  & circulaire  , 
comme  autour  d’un  axe  , c.tufc  par  deux  vents  qui  fouillent  directement 
l'un  contre  l'autre , tombe  par  fon  poids  8c  prend  la  figure  d’une  colonne , 
tantôt  conique  , tantôt  cylindrique  : elle  tient  toujours  en  haut  par  fa 
bafe,  qui  n’imite  pas  mal  le  large  bout  d'une  trompette,  tandis  que  1a 
pointe  regarde  notre  globe.  Les  trombes  font  crcufes  en  dedans  & fans 
eau , parce  que  la  force  centrifuge  pouffe  hors  du  centre  les  parties  in- 
ternes. Plufieurs  parties  aqueufes  fe  détachant  de  la  circonférence  , for- 
ment la  pluie  qui  tombe  tout  autour  du  tourbillon  : lorfque  le  vent  infé- 
rieur eft  le  plus  fort,  la  trombe  fe  trouve  emportée  8c  eft  fufpendue  obli- 
quement i la  nuée  j alors  on  entend  un  bruit  fourd  & mêlé  de  fifflemens. 
Par-tout  où  ce  tourbillon  tombe , il  caufe  de  grandes  inondations  par  la 
prodigieufe  quantité  d'eau  qu'il  répand  : il  en  tombe  meme  quelquefois 
de  la  grêle , 8t  les  dégâts  qu’il  prodaic  font  affreux.  Confulte\  l’Hifioire  de 
V Academie  t années  17x7,  1737  & 1741. 

Les 
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Les  trombes  font  fréquentes  auprès  de  certaines  côtes  de  la  Méditerra- 
née, fur-tout  lorfque  le  ciel  eft  fort  couvert  , & que  le  vent  fouffle  en 
meme  temps  de  pluficurs  côtés  : elles  font  plus  communes  près  des  caps 
de  Laodicée , de  Grecgo  Sc  de  Carmel.  Voyc\  Us  articles.  Tempête,  Ou- 
ragan & Vents. 

11  y a auffi  les  trombes  ou  trompes  de  poujjicre  ; les  payfans  les  ap- 
pellent forciers.  Ce  font  des  colonnes  de  poufliere  que  l’on  voit  quelque- 
fois en  pleine  campagne  dans  un  temps  de  fccherefle , plus  communé- 
ment dans  les  champs  entourés  de  haies  affez  hautes  , ou  au  milieu  des 
chemins  poudreux  , tels  que  ceux  des  grandes  routes  , & bordés  d'arbres. 
Ces  trompes  ou  tourbillons  de  poufliere  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  dans 
l'ait, produifent  des  effets  très-fînguliers  , lors  fur-tour  quelles  fe  mul- 
tiplient 8c  qu’elles  fe  rencontrent.  Ces  trompes  prennent  naiflànce  de  la 
poulüere  que  le  vent  emporte  en  différentes  directions  à l’inftant  d’un 
ouragan.  Le  vent  fe  comprime  en  entrant  dans  les  lieux  clos , Si  chaque 
baaliée  de  ce  vent  élevé  , dès  l’endroit  par  lequel  il  entre , la  poufTiete 
qu’on  lui  voit  rouler,  jufqu'f  ce  que  rencontrant  un  corps  folide  , élevé 
& formant  une  fi  nudité  , un  angle  ou  un  eul-de-fae,  cette  incme  pouf- 
fiere  trouvant  un  obftade  à fon  palfage , s’élève  aufli  de  plus  en  plus  dans 
J’.itmofphere , tant  que  1a  bourafque  dure  ; les  coups  de  vents  ceflant , la 
poufliere  fe  diflîpe  en  tombant  peu  à peu  au  loin  , fuivanr  la  première  im- 
piellion  qu’elle  a reçue  du  vent.  M.  Guet  tard  , obfcrvant  les  trompes  de 
poufliere  dans  le  Poitou,  penfe  que  les  trompes  d’eau  de  mer  fe  forment  ainli 
dans  les  parages  où  l’on  en  voit  li  fréquemment.  L’eaude  lamer.dîtcct  Aca- 
démicien, étant  balayée  en  fa  furface  par  un  vent  violent  & qui  vient  de  loin, 
ce  vent  pouffera  devant  lui  une  nulle  de  vapeurs  d’eau  , qui  ne  deviendra 
bien  fcnfiblequ’après  avoir  rencontré  un  flot  confidérable  ; un  telobflacle 
forcera  la  maffe  vaporeufe  i s’élever  dans  i'atmofphere  tant  que  le  coup 
de  vent  durera.  Cette  maffe  d’eau  prendra  la  forme  d’un  cône  renverfé, 
& la  partie  de  cette  maffe  qui  fera  la  plus  élevée , étant  dans  une  région 
plus  raréfiée,  s’étendra  davantage  &r  formera  une  bafe  au  cône,  dont  la 
pointe  fera  fur  la  furface  de  la  mer.  Cette  pointe  devenant  trop  gtèle  pour 
s’oppofer  au  palfage  du  vent,  alors  ce  vent  la  dépafle  Si  fc  fait  fentir  aux 
vailfeaux  qui  font  dans  la  même  direction , Si  ceux  des  vaiffeaux  qui  font 
près  de  la  trompe  peuvent  en  être  inondés  : il  y a plus,  la  trompe  retom- 
bant fur  elle- meme  avec  tout  fon  poids , occafîonnera  un  nouveau  coup  de 
vent  des  plus  violens , en  comprimant  la  portion  de  I’atmofphere  où  feu 
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le  vaiffcau,  &r  pourra  le  faire  périr  ou  au  moins  le  mettre  dans  un  très, 
grand  danger , fi  l’on  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  préparer  à cet  effet  fubit  te 
de  carguer  les  voiles.  Les  grandes  rivietes  produifent  aufia  des  trombes. 
Confuhti  le  fécond  volume  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
& Arts. 

TROMPE,  fjom  que  l’on  donne  A un  organe  qui  fe  trouve  au  Bout  dit 
nez  de  quelques  animaux , & dont  la  conftruâion , la  forme  & l’ufage  font 
fouvent  rrcs-différens.  Voye{  £ article  Trompe  aux  mots  Éléphant  & In- 
secte. On  donne  aulli  le  nom  de  trompe  à la  toupie  Se  au  fatoe.  Voyez 
ces  mors. 

TROMPETTE , pfophia  crépitons.  Nom  que  l’on  donne  A de»  oifeau* 
qui  ont  un  chant  que  l’on  prétend  tendre  quelques  fons  approchant  de 
celui  de  la  trompette. 

Le  Pere  Latac  dit  que  ces  oifeaux  font  tout  noirs , de  ta  groffeur  te 
prefque  de  la  figure  d’un  coq  d'Inde.  Ce  qu’ils  ont  de  particulier  , c’eft  un 
bec  double  , ou  plutôt  deux  becs  l'un  fur  l’autre  , donc  celui  de  deffus 
pourroit  être  regardé  comme  un  nez  creux,  qui  vraifcmblabl'cmenc  con- 
tribue beaucoup  au  fon  de  trompette  que  cet  oifeau  fait  entendre.  Cet 
oifeau,  qu’on  nomme  aulli  monocéros  3 a trois  doigts  devant  & un  der- 
rière : il  eft  fort  commun  fut  la  riviece  des  Amazones.  C’eft  le  trompetero 
des  Efpagnols. 

Cet  oifeau  eft  fort  familier,  Se  n’a  rien  de  particulier  que  (on  efpecc  de 
chant } c'eft  mal-à-propos  , dit  M.  de  la  Condamine  , qu’on  a pris  ce  fon 
pour  un  chant  ou  pour  un  ramage.  11  paroît  qu’il  fe  forme  dans  un  organe 
différent , & précifément  oppofé  A celui  de  la  gorge.  Me'/n.  de  £ Acad* 
des  Sciences 3 année  1745. 

Cette  defeription  qui  convient  affez  A une  efpece  de  calao , voyez  ce 
mot , n’a  aucun  rapport  avec  l’oifeau  appellé  trompette  , envoyé  de  la  Co- 
lonie de  Surinam  , & que  nous  avons  vu  vivant  dans  la  ménagerie  de  I» 
Haye.  M.  V ofnair  le  décrit  très-bien  dans  l’ouvrage  pat  cahiers  qu’il  donne 
du  Cabinet  de  curiofités  du  Stathouder.  H ne  faut  lire  que  cette  deferip*- 
tion  -,  toutes  celles  qu’en  ont  donné  les  Auteurs  fyftématiqucs  , font  ob- 
feuxes , défc&ueufes.  Le  corps  de  cet  oifeau  nous  a paru  être  de  la  groffeur 
de  celui  du  faifan  ordinaire,  Se  tient  affez  de  la  figure  de  la  grue.  Sa  hau- 
teur , de  la  terre  on  porrent  fes  pattes  jufqu'au  fommet  de  la  tête  , eft  de 
dix-huit  pouces:  la  longueur  des  jambes  jufqu’au  ventre  eft  de  liuir  pouces 
te  demi.  Le  bec  reffemblc  affez  A celui  des  outardes  l ileft  un  peu  recour— 
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béau  bouc,  & la  couleur  eft  d'un  vert  file;  l'iris  eft  d'un  jaune  obfcur; 
la  langue  eft  cartilagîneufe , plate  ôc  frangée  à fon  extrémité  : la  tête  5c 
le  cou  fonc  garnis  de  petites  plumes  courtes  comme  du  duvet , 5c  d'un 
noir  paie  ; c'eft  le  même  plumage  d’une  partie  de  la  poitrine,  de  tout  le 
delTous  du  corps,  des  cuifles , 5c  de  la  plus  grande  partie  du  dos.  A la 
bafe  du  cou^  fur  le  devant  5c  fur  toute  la  poitrine  les  plumes  font  plus 
grandes  , fort  belles  , d'une  couleur  changeante  de  vert  , de  bleu  , de 
touge  5c  de  jaune-doré.  Les  jambes  font  verdâtres  ; les  pieds  ont  trois 
doigts  antérieurs , 5c  un  très-petit  par  derrière  : les  ongles  font  courts  5c 
pointus.  Sous  les  pieds , près  du  talon  , il  y a des  durillons  tonds. 

Cet  oifeau  n’cft  ni  farouche  ni  peureux  ; il  eft  même  careflanc,  re- 
connoiifant  5c  !î  familier  qu’on  peut  le  prendre  avec  la  main  lorfqu’il 
mange  ce  qu’on  lui  préfente.  Il  a la  démarche  de  la  grive:  tantôt  il  court 
avec  r/refle  , tantôt  il  marche  à grands  pas  5c  avec  un  maintien  grave; 
quelquefois  aufli  il  fautille  fort  gaiement.  Pour  fc  repofer  il  fc  tient  le 
plus  fouvenc  fur  un  pied  5c  retire  l’autre.  Dans  cette  attitude  fon  corps 
prend  un  polîtion  plus  horizontale;  ledos  fecourbcou  s’tleve  davantage, 
5c  le  cou  fe  raccourcit.  Si  on  inquiété  l'oileau  , alors  il  fe  redrefte , alonge 
le  cou  , incline  le  corps  5c  paroît  erre  de  toute  autre  cfpccc.  Le  trompette 
eft  un  oifeau  qui  aime  à fe  tenir  propre  5c  â pafter  par  fon  bec  les  plumesde 
fon  corps  5 c de  fes  ailes.  Veut-il  jouter  avec  ceux  de  fon  efpccc , ils  fe 
mettent  à fauter  5c  donnent  d'aftez  forts  mouvemens  6 c battemens  d’ai- 
les. Ils  mangent  volontiers  du  farrafio,  du  pain  , même  de  petits  poilTous 
& de  la  viande.  Ce  goût  pour  le  poiifon  , 5c  leurs  jambes  afftz  longues 
font  préfumet  qu’ils  appartiennent  aux  oifeaux  imantopedes  qui  fré- 
quentent les  lieux  aquatiques.  Une  propriété  remarquable  qui  diftingue 
ces  oifeaux  , confifte  dans  le  bruit  tout-à-fait  lînguliet  qu'ils  font  fouvent 
d’eux-mèmes , 5c  qu’ils  aiment  à répéter  quand  une  perfonne  près  d'eux 
le  contrefait.  Ce  chant  eft  quelquefois  précédé  d’un  cri  fauvage , inter- 
rompu pat  un  fon  approchant  de  celui  de  fchcrck  , fihcrek  , auquel  fuit  le 
bruit  (ingulier  en  queftion , qui  a quelque  rapport  au  gcmiftement  des 
pigeons.  De  cette  manière  on  leur  entend  donner  cinq,  lîx  ou  fept  fois 
avec  ptécipitarion  , un  fon  fourd  , à-peu-près  comme  fi  l’on  prononçoit , 
la  bouche  fermée , tou  , tou , tou  , tou  , tou  , tou  , tou  , traînant  le  dernier 

tou fort  long-temps,  le  terminant  en  baillant  peu  à peu  de  note;  en 

un  mot  d’une  maniéré  lamentable.  Ce  fon  ne  vient  point  de  l’anus, 
comme  l’ont  dit  quelques  Auteurs  : il  eft  formé  pat  une  foible  ouverture 
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du  bec , 6c  par  une  cfpecc  de  poumons  particuliers  1 prefque  tous  les  oi- 
feaux , quoique  de  forme  différente.  Lorfqite  l'oifeau  poulie  fon  cri , on 
voir  fon  ventre  6c  fa  poitrine  fe  remuer.  Le  Doéteur  Patios  a diflcqué  un 
de  ces  oifeaux.  » La  trachée  artere,  dit-il , avant  d’entrer  dans  les  pou* 

>»  mous , eft  de  lcpaifleur  d’une  gtolfc  plume  à écrire  , oflcufe , 6c  abl'o- 
» 1 nmem  cylindrique.  Dans  la  poitrine  elle  devient  cartilagineufe  , 5c  fe 
» divife  en  deux  canaux  hémiciclcs , qui  prennent  leurs  cours  vers  les 
» poumons , 8c  dont  le  gauche  eft  fort  court , mais  le  droit  s'étend  juf- 
» qu'au  fond  du  bas-ventre , 6 c eft  fcparé  par  des  membranes  rranfverfes 
» en  trois  ou  quatre  lobes  Ce  font  donc  , dit  M.  Vofmàir , ces  pou- 
mons qu’on  doit  regarder  en  grandes  parties  comme  les  caufe»  motrices 
des  divers  fons  qne  donnent  les  oifeaux.  L'air  prefté  par  l’a&iou  impul- 
iivc  des  fibres,  cherche  une  iffue  par  les  groftes  bronches  du  poumon  chat- 
nu  , rencontre  en  fon  chemin  de  petites  membranes  élaftiqués  qui  excitent 
des  frémiflcmens , lefqucls  peuvent  produire  toutes  ces  fortes  de  tons. 
Confultez  les  Mémoires  de  f Académie  des  Sciences  de  Paris  t ann , 1 7 j j, 
pag.  jp j.  Voyez  maintenant  Gaoe  Chjarde. 

TROMPETTE.  Grand  poiffon-anguille  des  Indes  orientales.  Ruifck 
dit , que  quand  la  nuit  eft  arrivée  & que  la  mer  eft  calme , ce  poiffon  forme 
un  grand  bruit  qu’on  peur  entendre  jufqn’à  une  demie-lieue  du  lieu  où  il 
nage  ; c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  Te  nom  de  poiffon  trompette.  Sa  couleur 
eft  jaune,  variée  de  lignes  blanches:  il  a des  aiguillons  fur  le  dos,  mais, 
point  de  nageoires , fi  ce  n’eft  proche  de  la  queue  où  il  fe  trouve  deux 
larges  nageoires  prefque  carrées  j il  a nn  bec  long  St  alleux  , & quand  c* 
poilfon  veut  liftier  , il  n'en  ferme  pas  l’extrémité  , mais  l'avançant  fus 
l’eau , attire  l’air , ce  qui  lui  fait  former  des  fons , des  liftlemcns. 

, TROMPETTE  DE  MER  ou  CONQUE  DE  TRITON.  Coquillage 
nnivalve  fair  en  cornet,  long,  tors,  fur- tout  vers  le  fommet  ou  petit 
bout,  fon  ventru , très-évafé  par  la  bouche;  la  levre  extérieure  dentelée,, 
fa  robe  eft  cannelée  & imite  le  plumage  de  la  perdrix  ton  en  trouve  dans 
les  mers  des  bides  , de  l’Amérique  & dans  la  Méditerranée  ; c’eft  le  vrai 
buccin  des  Anciens  : voyef  Buccin.  On  perce  le  petit  bout  dé  cette 
coquille  , & on  s’en  fert  comme  d’un  cor  pour  fo  faire  entendre  de- 
foin. 

TRONC,  troncas.  Nom  donné  l ié  tige  principale  d’un  arbre , ou  a 
la  partie  des  plantes  qui  naît  de  la  racine  y Si  1 cette  partie  du  cotps 
des  animaux  , comprife  depuis  la  tête  jufqu’au  coccyx.  f^oye\  le  mot 
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Arbre  , & ce  que  nous  avons  die  â l'article  Squelette  , inféré'  à la  fuite 

du  mot  Os. 

TRONCHON.  Poiftôn  de  mer  , bleu  , plus  large  que  le  derbio  t 
mais  plus  court  , plat  & fans  écaillés  ; fon  dos  eft  bleu  & fon  ventre 
blanc  : il  a deux  traits  qui  vont  de  la  tcte  à la  qucite  ; celui  de  deftiis 
eft  tortu  , & celui  de  deffous  droit.  Les  parties  intérieures  de  ce  poiftôn 
font  femblables  à celles  du  derbio  , efpece  de  glaucus.  Sa  chair  eft  molle 
k de  fort  bon  goût  : on  pèche  le  tronchon  dans  la  Méditerranée. 

TROP1LLOT.  Vo.  Aura. 

TROUPEAU  , fe  dit  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'ani- 
maux du  même  genre  , & qui  vivent  eir  fociété.  On  dit  plus  communé- 
ment un  troupeau  de  moutons  ou  de  bêtes  à laine.  Nous  avons  parlé  de 
la  multiplication  & de  la  confervation  de  ces  fortes  d'animaux  à l'article 
Relier. 

TROUP1ALE  , iüerus.  Genre  d'oifeau  de  l’ordre  des  pies  : les  trou- 
piales  dont  on  diftinguc  plulîcurs  cfpcccs , ou  onze  variétés  bien  dif- 
tinétes  , ont  quatre  doigts , trois  devant  & un  derrière  ; la  plupart  ont 
un  plumage  où  le  noir  , le  brun  , & fur-tout  le  jaunâtre,  dominent. 
Huit  efpeces  appartiennent  au  Nouveau-Monde  , Si  les  trois  autres  à 
l'ancien  Continent.  Le  troupiale  d<s  Antilles  ou  de  la  Guiane  eft  d’une 
couleur  jaune  orangée  fur  le  dos  , tout  le  refte  eft  noirâtre  ; il  eft  de  la 
grofteur  du  merle. 

Parmi  les  autres  efpcces  de  rrotipiales  , il  y en  a qui  reftèmblent  à un 
étourneau  , & â plumage  de  bruant  j il  y en  a auflï  dont  le  plumage 
eft  noir  & touge.  Le  troupiale , appelle  cajjique  jaune  du  Brejîl , eft  d'une 
grande  beauté  j c'eft  le  japu  du  Brefil  ; il  y en  a aufti  de  rouges.  Il  y a 
une  efpece  de  troupiale  à queue  annelée  , icierus  cauda  annulata  , St  qui 
eft  du  volume  d’un  pigeon  ordinaire.  L’on  diftinguc  encore  le  trou- 
piale huppé  de  Madras  : le  troupiale  aux  ailes  rouges  iSerus  ptcrophcc - 
nteeus  , c'eft  Ye'tourneau  rouge-aile  d’Albin.  L’oifcatr  appelle  baltimore 
eft  le  troupiale  du  Maryland.  Nous  avons  dit  qu’on  en  connoît  de  plu- 
Ceurs  couleurs  & de  différentes  contrées  d’Amérique.  Les  oifeaux  appel- 
les carouges  , appartiennent  encore  au  genre  des  rroupiales, 

11  paroît  que  le  nouveau  Continent  eft  la  vraie  patrie  , la  parrie 
originaire  des  troupiales  & de  torts  les  autres  oifeaux  cités  ci-deflus  , Si 
qu’on  a rapporrés  i ce  genre. 

Quoique  les  rroupiales  rcftbmblenr  dans  la  plupart  de  leurs  aélions  1 
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l'étourneau  , 6c  qu’ils  paroifTent  méchans,  cependant  ils  doivent  avoir 
les  moeurs  très-fociales , puifque  l'amout  qui  divife  tant  d’autte*  focié- 
tes,  femble  au  contraire  tellerrcr  les  liens  de  la  leur  : bien  de  fe  fépa- 
rer  deux  à deux  pour  s'apparier  8c  remplir  fans  témoin  les  vœux  de  la 
Nature  fur  la  multiplication  de  l'efpece  , on  en  voit  quelquefois  un  très- 
grand  nombre  de  paires  fur  un  feul  arbre  , Sc  prefque  toujours  fur  un 
arbre  fort  élevé  Sc  voilin  des  habitations  , conftruifant  leurs  nids  , pon- 
dant leurs  œufs  , les  couvant  8c  foignant  leurs  familles  naiflantes.  Ces 
nids  font  de  forme  cylindrique , fufpendus  A l'extrémité  des  petites  bran- 
ches des  arbres  les  plus  élevés  8c  dottans  librement  en  l’air  ; en  forte 
que  les  petits  nouvellement  éclos  y font  bercés  continuellement.  Mais 
certaines  gens , qui  fe  croient  bien  au  fait  des  intention»  des  oifeaux, 
adurent  que  c’eft  par  une  fage  défiance  que  les  peres  8c  meres  fufpen- 
dent  ainfi  leurs  nids  , 8c  pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  certains 
animaux  terreftres , 8c  fur-tout  les  ferpens. 

On  met  encore  fur  la  lille  des  vertus  fociales  du  troupiale  la  docilité, 
c’eft-à-dire  la  difpofirion  naturelle  4 fubir  l’efclavage  domeftique , difpo- 
fition  qui  fe  rencontre  prefque  toujours  avec  l’humeur  fociale. 

TRUEN.  Efpece  d’oifeau  aquatique  de  111e  de  Féroé  : il  eft  nommé 
truen  , qui  fignifie  voleur  t parce  qu'il  dérobe  aux  autres  oifeaux  leur  nour- 
riture ; il  leur  donne  la  charte  8c  les  pourfuir  à coups  de  becs , jufqu’à  ce 
qu’ils  biffent  échapper  leur  proie  ; alors  il  fond  deflus  avec  rapidité , 8c 
l'attrappe  meme  dans  l'air.  C’eft  ainfi  qu’il  trouve  le  moyen  de  fe  nourtit , 
ne  pouvant  pas  lui-meme  plonger  pour  attraper  les  poiiïons  au  fond  de 
l'eau;  c’eft peut-ctrc  le Jlrund-jager.  Voyez  ce  mot. 

TRUFFE:  voye^  au  mot  Champigmon.  Il  eft  fait  mention  aufli  de  la 
truffe  de  cerf,  cubera  cervina  , 1 l’article  Champignon. 

TRUFFE  D’EAU.  Voye { Tribule  aquatique. 

TRUFFE  ROUGE.  C’eft  la  pomme  de  terre , ou  l’artichaut  des  Indes , 
ou  la  batatte  commune  des  jardins  : elle  eft  quelquefois  blanche.  Voye. j 
Batatte. 

TRUIE  ou  TRUYE.  C’eft  la  femelle  du  verrat  ou  pourceau  mâle. 

Voye-{  à l'article  Sanglier. 

TRUITE  ou  TROUTTE  , truite.  Poiflon  de  riviere  à nageoires 
molles , 8c  du  genre  des  faumons.  11  y a les  truites  Cmplcmenc  dites  ou  de 
riviere  , 8c  les  truites  faumonées , foit  de  lac  , foit  d'étang. 

La  truite  , dit  Willughby  , eft  plutôt  longue  que  large , 6c  femblable 
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au  faamon  : elle  a la  tête  courte , arrondie  ; le  mufeau  mou  (Te  ; le  corps 
épais,  terminé  par  une  queue  large  ; l'ouverture  de  la  bouche  ample,  & 
les  mâchoires  garnies  d’une  (impie  rangée  de  dents  fur  leurs  bords  r le  palais 
eft  aulE  garni  de  trois  rangées  longitudinales  & parallèles  de  petites  dents; 
la  rangée  du  milieu  cft  la  plus  grande  ; la  langue  eft  armée  ordinairement 
de  dix  ou  lix  dents  recourbées  ; les  yeux  font  un  peu  grands  ; l'iris,  d'un 
jaune  argenté  ; les  narines  doubles  ; le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles 
& d’une  peau  qui  Ce  ride  , & qui  fc  détache  aifément  de  la  chair  ; le  dos 
eft  brun  , mais  quand  le  poilTon  eft  grand  , il  eft  Cerné  de  taches  noires 
fréquentes , meme  fur  la  tête  ; les  côtés  font  aufïï  tachetés  de  rouge  comme 
du  vermillon  , mais  jaunâtres  au-defTus  des  lignes  latérales  qui  s’étendent 
depuis  les  ouies  jufqu’au-deflus  de  la  queue  : il  a deux  nageoires  au  dos , 
dont  ('antérieure  eft  compofée  de  douze  â treize  rayons , & marquetée  de 
beaucoup  de  taches  noires  ; la  nageoire  pofterieure  eft  petite  , grade,  fans 
rayons  , fie  rouge  par  le  bord  ; la  queue  cft  plus  large  que  celle  du  faamon  , 
le  raillée  en  fegmens  de  cercles  â lifieres  rouges;  les  nageoires  du  ventre 
font  i rayons  fie  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre. 

La  truite  , dit  Art  edi , a foixanre  vertebres  en  tout , & environ  trente 
côtes  de  chaque  côté  : ce  poilTon  rcflemble  beaucoup  au  faumon  â l’exté- 
rieur , & meme  dans  l’intérieur  ; ils  ont  l’un  le  l'autre  la  chair  rougeâtre, 
de  petites  écailles,  le  corps  marqueté  , le  bec  recourbé  , de  l'agilité  pour 
fauter  en  l’air  fie  remonter  contre  le  fil  de  l’eau , la  bonté  fie  l'excellence 
du  goût. 

M.  Linmus  dit  que  la  truite  ordinaire  atteint  rarement  un  pied  de 
longueur  , au  lieu  que  la  truite  faumonée  eft  communément  longue  de 
deux  pieds  : la  chair  en  eft  plus  blanche  & plus  pâle  en  hiver  qu’en  été  ; 
les  truites  noires  font  rares,  les  jaunes  le  font  encore  plus.  Au  refte,  il 
femblc  que  cette  forte  de  poiflbn  différé  en  couleur,  en  grandeur,  fiée.  félon 
le  lieu  qu’il  habite.  Jean  de  Muralto  penfe  que  la  grande  truite , ou  la 
unité  de  marais,  eft  la  truite  faumonce  : elle  eft  commune , dit-il , dans  le 
pays  de  Zurich.  M.  Bourgeois  obferve  qu’on  pêche  de  la  truite  faumonée 
g c de  la  blanche  dans  le  lac  dTverdon , qui  ne  different  pas  en  grandeur: 
•n  en  prend  des  deux  efpcces  qui  ont  deux  pieds  6c  demi  de  longueur  , 6c 
qui  pefent  plus  de  vingt  livres:  on  en  trouve  même  dans  le  lac  de  Geneve 
qui  ont  trois  pieds  de  longueur  , 6c  qui  pefent  jufqu’â  trente  livres. 

On  prétend  que  les  truites  fc  plaifcnt , dans  le  temps  du  fiai , â fe  laiffer 
gratter  fie  chatouiller  le  ventre  -y  alors  il  n’eft  pas  difficile  aux  Pêcheurs  deÉ 
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les  faifir.  Ce  poirton  eft  vorace  : il  fe  nourrir  «le  certaines  mouchés  de 
riviere  , d'éphcmeres , de  vers  du  couiin , & d’autres  infeétes  aquatiques  ; 
on  dit  même  qu'il  attaque  des  fangfues,  de  petites  perches  8c  d'autres  petits 
poidons  , mais  principalement  les  loches  , les  goujons  & les' vairons, 
meme  les  petits  de  fa  propre  cfpccc  , il  les  pourfuit  fouvent  avec  tant  de 
force  & d’avidité  du  fond  de  l’eau  jufqu’à  la  furface , qu’il  fe  jette  quel- 
quefois dans  de  petits  bateaux  qui  fe  rencontrent  i fon  partage.  Les  truites 
font  li  avides  de  mouches,  qu'elles  fe  (aident  amorcer  par  des  mouches 
artificielles.  Elles  jettent  leurs  oeufs  à la  fin  de  Novembre  & au  commence- 
ment de  Décembre  , dans  des  fofles  qu’elles  fe  creufenc  dans  les  lits  de 
torrens  pleins  de  gravier  ou  pierreux.  Contre  l'ordinaire  des  autres  poif- 
fons , elles  ne  font  pas  fi  ertimées , quand  elles  font  pleines  & prêtes  1 
frayer  , quoique  leur  frai  foit  extrêmement  délicat  : c’ert  fur- tout  dans  les 
mois  de  Juillet  8c  d'Aoùt  qu'elles  s’engrairtent,  & quelles  font  plus 
exquifes.  La  pêche  de  ce  poirton  eft  plus  facile  8c  plus  abondante  au  lever 
du  folcil , & par  un  temps  couvert , qu'en  plein  jour,  quand  il  fait  beau. 

La  truite  eft  fore  craintive  : le  bruit  du  tonnerre  l’épouvante  tellement , 
qu'elle  demeure  comme  immodile  : cependant  elle  naît  & vit  volontiers 
dans  de  petites  rivières  pierreufes , & qui  coulent  rapidement,  ou  tombent 
par  cafcadcs  entre  des  montagnes  efearpées.  11  s'en  trouve  d'aftez  grandes 
8c  de  très-belles  dans  de  petits  ruirteaux  qui  fe  précipitent  du  haut  des 
rochers.  Les  truites  qui  fe  trouvent  arretées  dans  des  eaux  ftagnantes, 
marécageufes  ou  croupirtantcs  , font  pâles,  fc  étant  cuites  leur  chair  n'eft 
pas  fi  ferme  ni  d’un  fi  bon  goût  que  celles  qu’on  tire  immédiatement  des 
eaux  vives  d’un  ruillcau  ou  d’une  riviere  bien  rapide , 8c  dont  fol  eft  de 
gravier  ou  d'un  beau  fable.  On  prend  i Vallotbe,  dans  le  canton  de  Berne, 
à la  fourcc  de  l'Orbe  qui  fort  d'un  rocher , une  efpece  de  petite  truite 
qui  eft  aurti  rouge  & ferme  que  le  faumon  ; elle  a le  goût  des  écrevirtes  de 
riviere:  elle  parte  pour  la  meilleure  efpece  de  truite  qui  foit  connue, 
lorfqu'on  la  mange  au  fortir  de  l'eau  ; M.  Bourgeois  dit  que  beaucoup  de 
gourmands  la  préfèrent  au  faumon. 

En  général , la  chair  de  la  truite  fait  les  délices  de  nos  tables  : elle 
fournit  un  bon  fuc  , & fe  digéré  aifément  ; elle  convient  meme  aux  con- 
valefcens  : niais  nous  le  répétons , il  faut  la  manger  prefque  au  fortir  de 
l'eau  , & en  été  ; car  comme  elle  a la  chair  tendre  , grade  8c  délicate  , 
elle  fe  gâte  & fe  corrompt  très  promptement.  En  plufieurs  pays  on  fale  ce 
poifibn  comme  le  hareng , pour  pouvoir  le  tranfporter  ; mais  il  n’eft  pas , 
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ibtfancoup  près , fi  bon  alors  ni  fi  fait. , que  quand  il  eft  mangé  frais.  On 
manne  aufl.  dans  1 huile  la  grande  truite  du  lac  d'Yverdon  , pour  la  con- 
ferver  8c  la  tranfporter  ; elle  eft  préférable  au  thon. 

H y a une  autre  cfpece  de  truite  qui  a une  odeur  de  thym  : nous  en  avons 
p*tlc  au  mot  Ombre  ; c’eft  une  cfpece  defauraon.  Foyer  Ombre. 

Les  Naturalises  font  encore  mention  de  truites  étrangères  ; favoir  I, 
tru.re  des  Indes  ou  d Amboine  : fon  corps  eft  bleu  & tacheté  de  noir  ; fes 
nageoires  font  violettes.  La  truite  de  Larice  : fa  tête  eft  violette  , & fün 

ZI  f Un  ,1U'\  "i ellC  Cft  <fUn  B°Ût  PIUS  C“1UIS  - truites.  La 

wnr“:cns  a la  the  rou,rc  & ,ec°rPs 
?SHINCA  C-  ft  6 gta"dge,,evrir  de  ,a  Chine-  ^GENEVRIER. 

G, ROUE  S'f  r r0yal  dM  MolU^  à l’article 

TSICHV  ouTHI-CHOU.  ^ Arbre  ouverts.  Le  r WA*  cft 

1 arirt  dont  on  retire  de  /'hui le.  Voyez  ce  mot.  “ 

,iniEL*  TSIAKELU.  a.„d  „b«  Co„  br.rf.  , * dont  fluit 

P01"1  d odeur  m de  6°ùt.  Ce  fruit  reüemblc  i nos  erofeill.  s Hr 
nenr  aufli  quantité  de  petits  grains  rougeâtres.  Ccft  le  ffcia  M / A °n~ 

s '“t dc  tH‘"-  r °" 

Wruit  donne  une  couleur  ronge , qui  ferri  teindre  les  draps  de  Cam-‘ 
eraIdI£tI'TANI'.  C eî  1C  f°rmi  °ffiCul°  ,r‘ TP" mo  de  Ray  Ce 

S.:;b,"™u  *- k M*w,“  ■ V“  . 4»  4...- 

dn^^f  ER‘kM'Cr°TTAM  d“  MlI‘lbar  cft  un  arbriflean  toujours  verd  & 
dont  le  fruit  baccifere  a quelque  rellemblance  avec  nos  ^rofeillcs  I ’a  • 
todion  de  fes  feuilles  eft  un  excellent  earearifinZ  8 C’ 

, r»n 

Le  Tsleroe-Katou  eft  une  cfpece  de  piunier  A „ Vf  I k 
P“  de‘  incifions  d«-‘ux  fucs  dilférens;  l’un  eft  gommeux"  "od  ^ 
noircit  au  foleil  j l’autre  cft  un  fuc  rougeâtre  âcfe  V nui  ’l  T"'  ’ & 

Je  fruit  eft  oblong  , bleuâtre  8c  cotonneux.  On  le  cultive  dZles champs 
femes  de  riz  , pour  en  écarter  lesoifeaux  , â caufe  de  fes  ouali,'  ? 

f'fufcj.  Les  Teinturiers  fe  fervent  du  fuc  de  fon  fruit  avec’l , ha'  Pen"" 
teindre  leur  coton  mêlé.  " CC  Ia  chaux  P°ur 

BlN.  Les  Chinois  appellent  ainfi  une  fubftance  minérale  d’un  bleu 

ïlTrl trOUVC  quclq,,es  ,nincs  de  plomb  ptis  de  Canton  * 
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Pck.in.  Les  Ouvriers  Chinois  s’en  fervent  pour  peindre  en  bleu  leur 
porcelaine.  Je  foupçonne  que  le  tfin  eft  le  bleu  du  cobalt  : voyez  ce 
inor. 

TSIOE1.  Nom  que  Se'ba  donne  ideux  magnifiques  oifeaux:  le  premier 
eft  des  Indes  Orientales  ; on  l'appelle  autrement  kakopit  , c’eft  à-dire^ 
petit  roi  des  fleurs , parce  que  fon  plumage  varié  de  jaune , doré , de  blanc 
argenté , de  vett  8c  de  plusieurs  autres  couleurs , paroît  téunir  toutes  les 
plus  belles  couleurs  des  ficurs  : le  milieu  du  corps  & le  bout  des  gratis 
plumes  des  ailes  font  d'un  jaune  enfumé  ; fa  tête  efl  petire  ; fon  bec  elt 
long  , gros  , crochu  8c  blanchâtre  ; fes  pieds  8c  fes  ongles  font  noirs.  Cet 
oifeau  fe  nourrit  de  jeunes  chenilles  qu'il  rire  des  Heurs  où  elles  naifienr* 
Ceux  qui  apportent  en  Hollande  ces  oifeaux  , difent  qu'ils  font  origi- 
naires de  Macacar  & de  Bâti.  Se'ba  t ( Thef.  i.  Tab.C$  , n.  j.) 

Le  fécond  eft  un  oifeau  d’Amboine.  V alentin  , dans  fon  Hifloire  d’Am- 
boitte  , dit  qu'on  appelle  d'ordinaire  cet  ^fean  d’un  nom  qui  fignifie  en 
François  , oifeau  au  plumage  de  foie  : on  Te  nomme  aufli  le  petit  roi  des 
fleurs.  La  charmante  variété  des  couleurs  de  fa  parure  enchante  la  vue-, 
fes  plumes  font  rouges  fur  la  poitrine  , vertes  fur  le  ventre  , de  couleur 
aurore  fur  le  cou  , cendrées  fur  le  dos , grifes  fut  la  tête  , nuancées  de 
vett  fie  de  jaune  fur  les  ailes , lefquellcs  font  dotées  8c  vertes  aux  bords  ; 
tandis  que  le  haut  des  ailes  eft  d’un  beau  noir  bordé  de  jaune  : routes  ces 
couleurs  enfemble  jettent  un  grand  éclat  ; fon  bec  eft  jaune , long  & cro- 
chu; fes  pieds  fontcourts.  Les  ferpens  font  friands  de  ces  fortes  d'oifeaux, 
qui  pourroientbien  n’ctrc  que  des  oifeaux  de  paradis.  Seba}  ( Thef.  Il  y. 
Tab.  61  , n.  2.) 

TSIO-TEl.  Myrtè  du  Japon  qui  eft  fauvage , & le  même , fuivant 
Kempfer  , que  le  myttt  commun  d’Italie. 

TU  AL.  Dans  les  îles  Moluques  on  donne  ce  nom  à la  liqueur  laireufe 
qui  découle  par  incilion  du  palmier  à fagou  : voyep  Sagou  8c  Palmier. 

TUBERCULES.  Ce  font  des  proéminences  qu’on  obfcrve  fur  diffe- 
rentes productions  naturelles  8c  organiques. 

TUBÉREUSE  ou  JACINTHE  DES  INDES  : vqyrp  fon  article  à la  fin 
du  mot  Jacinthe. 

TUBEROIDE.  M.  Duhamel  donne  ce  nom  à une  plante  parafite  qui. 
tire  fa  nourriture  de  l'oignon  du  fafran  , s’attache  à fa  fubftance  8c  la  fait 
périr  : vnyej  Safran. 

1 UBIPORE  ou  TUBULAIRES  x tubipora  aut  tubularia.  On  donne  c«.- 
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»om  i des  corps  pierreux  qui  reprcfentcnt  un  anus  de  tubules , c’eftà- 
dire  , de  tuyaux  prifrmtiques  ou  hexagones , ou  irrégutiers , fort  faillans , 
quelquefois  ronds  , toujours  branchus , fouvent  fourchus , d'autres  fois 
difpofcs  par  étages  , rarement  épineux  , de  différentes  grofTeurs  : ces 
tuyaux  font  étoilés  comme  ceux  des  adroites,  mais  au  lieu  d’êtte  joints 
enfemble  par  leurs  côtés , ils  font  ifolés  en  partie , & ne  font  joints  que 
par  leur  bafe. 

Les  tubulaires  font  des  productions  qui  fcmblent  tenir  le  milieu  entre 
les  madrépores  & les  coquilles  : plulïcurs  font  d’une  figure  qui  ferpente. 
Les  polypes  vivans  occupent  l'extrémité  des  cellules;  en  général  nous 
regardons  les  tubipores  comme  des  tubules  étoilés  ou  à trous  , S'  ceux  qui 
n auront  pas  d'écoiles  ni  trous  comme  des  tubulaires , dont  il  y en  a meme 
de  carrilagineux  Si  d'cladiques. 

Les  tubulaires  ditferent , dit  M.  Bertrand  , des  madrépores  & des  mil- 
feporcs  pat  leuts  tuyaux  branchus,  par  leur  bifurcation  , Si  par  l'irrégula- 
rité de  leurs  jointures , quoiqu’ils  aient  audi  fouvent  des  pores  ou  des 
étoiles , mais  plus  irrégulières  ou  plus  groflicremcnr  faites:  ils  reflemblent,  ’ 
dit  cet  Auteur  , aux  corallines  en  forme  de  builTbn  ; cependant  ils  en 
different  en  ce  qu’ils  font  oompofés  de  tubes  creux , & les  corallines  de 
branches  folides  :fous  ce  rapport,  les  tuyaux  de  mer  ou  vetmiculires,  l’orgue 
de  mer  , Sc  t’arrofoir.  Tantale  Si  le  dentale  font  des  cfpcces  de  tubulaires. 

U y a des  tubipores  fofiiles  : dans  cet  état  ils  font  fouvent  réunis  en 
une  malle  continue  pat  de  la  tette  ou  matière  étrangère.  Ce  font  le» 
tubiporites. 

TUBULAIRE  : voycç  TueiroRt. 

TUBULITES.  On  nomme  ainfi  les  tubulaires  ou  tuyaux  ifolés  & 
vermieuhtes  , ceux  qui  font  grouppés  ; les  uns  & les  autres  devenus 
foifiies.  Les  tabulicoles  font  les  vers  1 tuyaux.  Ces  petits  animaux  font 
attachés  à un  tube  ou  ctui  fouvent  redacé  , long  , & qui  diminue  peu- 
d- peu  ve «l'extrémité  poderieure  à laquelle  on  ne  voit  aucune  ouver- 
ture. Ils  ont  quelque  rcdcmblance  avec  les  néréides  tubico'es  : voyez, 
te  mot.  M.  Pallas  adîgne  le  nom  de  fcrpula  aux  vers  tubulicoles  , ou 
comme  on  dit  ordinairement , anx  vers  à tuyaux.  On  en  rencontre  fré- 
quemment la  grande  efpece  parmi  les  coraux  dans  les  Ides  des  Cari- 
bous : fa  forme  & la  couleur  de  fes  ouies  , qui  relTemblent  à des  fleurs 
doubles  , lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fleurs  animales  par  les  habitant 
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du  pays.  Ses  couleurs  font  très-varices  ; leurs  tubes  font  toujours  fcdeni 
taires , c’eftà-dire  , attachés  aux  rochers  qui  les  ont  vu  naître. 

TUCAN.  On  défigne  fous  ce  nom  un  petit  quadrupède  de  la  Nou- 
velle Efpagne , qui  par  fa  grandeur,  fa  ligure  , fes  habitudes  naturelles, 
approche  plus  de  celles  de  la  taupe  que  d’aucun  autre  animal.  11  me 
paroit , dit  M.  de  Buffon  , que  c’eft  la  taupe  rouge  d’ Amérique  de  Séba. 

Le  tucan  eft  peut  erre  un  peu  plus  grand  que  notre  taupe  'y  il  cil  comme 
elle  gras  8c  charnu  , avec  des  jambes  fi  courtes  que  le  ventre  touche  à 
terre  j il  a la  queue  courte , les  oreilles  petites  & rondes  ; les  yeux  le 
petits  qu'ils  lui  font  pour  ainli  dire  inutiles  j mais  il  différé  de  la  taupe 
par  la  couleur  du  poil  qui  eft  d’un  jaune  roux  , (c  par  le  nombre  des 
doigts  , n’en  ayant  que  tiois  aux  pieds  de  devant  8c  quatre  à ceux  de 
derrière , au  lieu  que  la  taupe  en  a cinq  i tous  les  pieds  j il  paroit  en 
différer  encore  en  ce  que  fa  chair  eft  bonne  1 manger , & qu’il  n’a  pas 
l'inllinél  de  la  taupe  pour  retrouvrer  fa  retraite  lorfqu’il  en  eft  forti  ; il! 
crenfe  i chaque  fois  un  nouveau  trou  ou  terrier  , en  forte  que  dans  de 
‘«cttaincs  terres  qui  lui  conviennent , les  trous  que  fait  cet  animal  font 
en  li  grand  nombre  8c  fi  près  les  uns  des  autres  , qu’on  ne  peut  y mar- 
cher qu’avec  précaution,  rycy  maintenant  l’article  Taupe. 

TUE-CHIEN  : voycj  le  rr.ot  Aroctx,  & celui  de  Colchique. 

TUE-LOUP:  voye\  Acohit. 

TUF  , tophus  au:  lapis  tophaeeus  ; eft  une  concrétion  pierreufe,  de  /»■ 
nature  des  ftalaâires  , poreufe , aflcz  légère  , peu  compacte  , formée- 
par  un  alFemblage  de  molécules  terreufes  plus  ou  moins  atténuées , 8r 
dépofées  par  incruftation  fur  des  corps  qui,  en  fe  détruifant,  ylaifTenc 
fouvent  leur  empreinte.  C’eft  ainfi  qu’on  trouve  avec  le  tuf,  qui  n’eft. 
pas  éloigné  de  la  fuperikie  de  la  terre  , des  mouftes  , des  feuilles  5c 
d’autres  végétaux  pétrifiés  ou  incruftés,  meme  des  coquilles  terreftres. 

Le  tuf  fe  forme  journellement  ; il  y en  a meme  d’argileux , de  fablon*- 
neux , de  marneux  , de  minéral  , de  différentes  confiftanccs , figures  &r 
couleurs  ; c’eft  à proprement  parler  une  forte  de  ftalaéfitc  limoncufe  j: 
voye\  Stalactites.  Les  dépôts  terreux  figurés  , les  oftéoeoles  , le* 
fédimens  des  eaux  thetqaales  font , en  ce  fens  , des  efpcces  de  tuf» 
ftalaâites. 

On  trouve  aufli  beaucoup  de  tuf  ochreux  8c  glaifeux  dans  lès  terre» 
d’érang  : il  convient  pour  les  engrais  des  terres  ; mais  le  tuf  pierreux: 
ou  fiai  a élite  eft  fort  contraire  au  plant,  parce  que  les  racines  ne  peuvent 
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îe  pénétrer  : il  leur  nuit  fur-tout  dans  les  terrains  où  il  fc  rencontre 
des  parties  ruffeufcs  mêlées  parmi  lé  fol , parce  qu'elles  s'infinuent  avec 
les  parties  aqueufes  dans  les  tuyaux  des  plantes  quelles  bouchent  & 
obftruent  , & elles  ne  peuvent  plus  recevoir  des  parties  nutritives  ; ce 
qui  les  fait  fécher  & périr.  M.  Bourgeois  dit  même  qu’on  obferve  tous 
les  jours  , que  les  eaux  imprégnées  des  parties  tuifeufes  , produifent  la 
mortalité  de  toutes  les  bonnes  efpeces  de  plantes  dans  les  prairies  qu’elles 
arrofent  : il  n’y  a que  les  joncs  & les  rofeaux  auxquelles  elles  ne  font 
pas  três-nuifibles  , parce  que  leurs  tuyaux  font  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  des  autres  plantes  ; les  parties  ruffeufes  y entrent  & reportent  avec 
les  parties  aqueufes  fans  y caufcr  d'obftruéhons  ; aufli  doit-on  toujours 
éviter  de  planter  fur  le  tuf  pierreux  ; mais  une  telle  pierre  eft  excellente 
pour  s'incqtpoxer  avec  le  mortier  des  Maçons. 

TUFO.  Nom  donné  par  les  habitant  de  Guinée  à une  cfpece  de 
/leur  au  foleil  , dont  ils  fe  fervent  en  dccoâion  pour  fe  laver  les  yeux 
enflammés. 

TU1.  Dans  le  Brefil  on  donne  ce  nom  à plufieurs  efpeces  de  perro- 
quets qui  volent  toujours  en  troupes  ou  deux  à deux  ; les  forêts  en  font- 
pleines  ; il  n’cft  pas  rare  d’en  voir  quatre  ou  cinq  cents  cnfcmble  per- 
chés fur  le  plus  haut  des  arbres  , où  ils  font  un  bruit  terrible  : voye% 
f article  Perroquet. 

TU1LÉE  r voye Faitiere. 

TULAXODE  , tulaxodus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à un  genre  de 
vermiculairc , dont  l’animal  n’eft  pas  connu.  Le  tuyau  eft  conique  Sc 
divifé  intérieurement  dans  fa  longueur  , ou  feulement  à fa  partie  infé- 
rieure , ou  la  plus  étroite , en  chambres  par  des  cloifons  ttanfverfales ,, 
minces  Sc  dures,  & qui  ne  font  pas  percées  centralement  par  un  tuyau 
eu  flphon. 

TULIPE.  Les  Amareurs  de  coquilles  donnent  ce  nom  à une  jolie 
coquille  univalve  du  genre  des  rouleaux  : elle  eft  pointillée  & mêlée 
ée  bleu.  Ils  l’appellent  brunetie  , lorfque  fes  marbrures  font  brunes  : 
toyc[  Rouleau.  On  appelle  aufli  tulipe  ou  clochette  une  cfpece  de  gland 
de  mer  : voyez  ce  mot.  H y a une  autre  coquille  dans  la  famille  des- 
Juccins  qui  porte  encore  le  nom  de  tulipe. 

TULIPE  , tulipe.  La  tulipe  eft , pour  la  beauté , une  des  fleurs  privi- 
tgiées  de  la  Nature  v mais  aufli  une  des  plus  délicates. 
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Cette  plante  bulbcufe  eft  , dit-on  , appclléc  tulipe  , parce  qu’elle  ref- 
fcmblc  au  turban  des  Turcs,  qui  lui  ont  donné  patmi  eux  le  nom  de 
tuiipan  ou  tulpcns  ; clic  eft  trcs-commune  en  ces  pays , 8c  fur-tout  dans 
les  près  de  T artarie  , où  les  Originaires  la  connoiflcnt  fous  le  nom  de 
laie.  Cefner  a décrit  la  première  tulipe  qui  fut  apportée  de  Conftanti- 
nople  en  Europe,  en  1590. 

La  tulipe  a une  tige  tonde  , moelleufe  , accompagnée  de  quelques 
feuilles  aflez  longues  , larges  , épailTes  & dures.  On  voit  croître  & s'épa- 
nouit en  fa  fommité  une  feule  fleur  , qui  a tix  feuilles  un  peu  évafées  , 

& qui  a le  ventre  fouvent  plus  large  que  l’ouverture.  Cette  ouverture 
eft  grande  , enrichie  des  plus  belles  couleurs , jaunes  ou  purpurines , 
ou  rouges  , ou  blanches  , ou  varices.  A cette  fleur  fucccdc  un  fruit 
d’une  forme  oblongue  , relevé  de  trois  coins  , & rempli  de  graines  fort 
applaties.  La  racine  de  la  tulipe  eft  un  gros  oignon  jaunâtre  ou  noi- 
râtre compofé  de  pluiieuts  tuniques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 

On  voit  chez  les  Fleuriftcs  une  variété  infinie  de  tulipes  , qui  different 
beaucoup  les  unes  des  autres , &c  qui  , lorfqu’cllcs  déploient  toutes 
leurs  beautés  , effacent  toutes  les  autres  plantes  d’un  jardin.  On  admire 
dans  ces  fleurs  l’élégance  de  la  forme  , la  beauté  du  deflin  , le  ton  des 
couleurs , la  richefle  des  nuances.  Quelle  finefle  , quelle  délicateflê 
dans  le  pinceau  de  la  Nature  '.  Les  noms  qu'on  donne  aux  tulipes  font 
ordinairement  relatifs  A leur  couleur  & A leur  grandeur.  On  peut  voir 
dans  le  Traité  des  Tulipes  une  ttes  - longue  lifte  des  différentes  efpeccs 
de  ces  fleurs.  Dans  le  dernier  tiecle  l'amour  des  tulipes  étoit  une  ma- 
nie , une  efpece  de  fureur  ( on  connoît  le  proverbe  feu-tulipier)  : on  y 
vit  quelquefois  des  familles  ruinées  par  la  paflion  pour  cette  fleur  j des 
carreaux  de  tulipes  étoient  pour  eux  des  tableaux  momentanés  qui  fe 
prifoient  des  quinze  ou  vingt  mille  francs.  M.  Bourgeois  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  nation  qui  pouffe  plus  loin  l'amour  des  tulipes  , encore  aujour- 
d’hui , que  les  Turcs,  & qui  les  paye  fi  chèrement.  On  célébré  tous 
les  ans,  au  mois  de  Mai  dans  le  Sérail  du  grand-Seigneur , une  fête  des 
tulipes  avec  une  grande  pompe. 

Les  tulipes  les  plus  renommées  font  les  baguettes  ; ce  font  celles  qui 
Acutiirent  le  plus  haut.  O11  demande  dans  une  belle  tulipe  que  le  pa- 
nache ( ce  font  les  traits  jaunes  ou  blancs,  ou  d’autte  couleur  qui  font 
fouvent  accompagnés  d’un  filet  noit  ) tranche  nectement  fur  le  fond  de 
la  couleur  de  la  tulipe  , & qu'il  la  perce  des  deux  côtés  de  la  feuille 
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pour  jeter  un  éclat  plus  vif.  Ainfi  une  tulipe  parfaitement  belle  cft 
celle  dont  la  couleur  & le  panache  font  bien  luftrés , bien  oppofés  entre 
eux  & relevés  de  beaux  traits  noirs. 

Les  tulipes  les  plus  eftimées  des  Fleuriftes  font  celles  qu’ils  appellent 
paltodi  , morillon  , agate  , 5c  lur-tout  les  tnarquetrines.  Elles  ont  quatre 
ou  cinq  couleurs  ; le  fond  de  ces  fleurs  doit  être  bleu  célefte  , les  éta- 
mines bleues  , mais  foncées,  la  tige  haute  5c  droite  , les  feuilles  en  de- 
hors 5c  en  cloche  renverféc.  On  appelle  adiman  une  tulipe  amarante, 
panachée  de  rouge  5c  de  blanc. 

Les  tulipes  font  ou  printanières  , ou  tardives  , ou  médionclles  ; les 
premières  fleurilfent  en  Mars , 5:  les  tardives  en  Mai  : on  les  diflingue 
auili  en  doubles  5c  en  (impies.  Les  tulipes  de  graine  font  celles  qu’on 
ferne  pour  avoir  de  belles  couleurs  fantafques.  Celles  qui  viennent  d’un 
caïeu  qui  cft  enveloppé  par  la  pellicule  qui  entoure  l’oignon , ou  d’une 
portion  d’oignon  qui  fe  fépare , deviennent  panachées  5c  fcmblablcs  à 
h fleur  de  l’oignon  dont  elles  on:  etc  réparées  : pat  cette  méthode  on 
tonferve  les  efpcces,  5c  en  feniant  on  fe  procure  des  variétés. 

Lorfqu’on  veut  avoir  des  tulipes  qui  n’aient  point  encore  etc  vues, 
il  faut  femer  Sc  tirer  la  graine  d'une  tulipe  dont  le  fond  de  la  couleur 
foit  d’un  cramoift  tirant  fur  le  violet  pourpré  : on  doit  femer  la  graine 
en  Septembre.  La  première  année  l'oignon  de  cette  plante  ne  fera 
pas  plus  gros  qu’un  grain  de  bled  3 mais  lorfqu’elles  ont  paru  deux  fois 
hors  de  terre  , on  peut  les  ôter  de  la  caille  5c  les  planter  dans  un  car- 
reau de  terre  naturelle  , lablonneufe,  bien  criblée  , 6c  on  les  verra  fleu- 
sir  cinq  ou  fix  ans  après  qu'elles  auront  été  femées.  Si  le  Planteur  ne 
fe  décourage  point  pour  la  longueur  du  temps  que  ces  plantes  reftenr 
en  terre  fans  fleurir , elles  le  dédommageront  bien  de  fon  attente.  Ainfi 
on  doit  en  femer  tous  les  ans,  5c  on  aura  fucccflivemcnt  de  nouvelles 
variétés , quand  une  fois  la  première  pépinière  commencera  i fleurir. 
C’cft  au  moment  que  les  planches  font  couvertes  de  ces  jeunes  fleurs  , 
qu'on  peut  admirer  le  jeu  merveilleux  de  la  Nature  : dans  plusieurs  mil  • 
Kers  de  tulipes  , ou  n’en  trouvera  pas  une  feule  parfaitement  femblable 
i une  autre. 

Quiconque  , dit  Bradley  , a cultivé  de  ces  tulipes  venues  de  graines  » 
le  que  l’on  appelle  nourricières  , doit  favoir  quelles  parodient  d'abord' 
fous  une  couleur  uniforme  ; que  ces  fleurs  font  toujours  grandes  Sc 
jtoffes  que  c’eft  d'elles  que  font  ordinairement  produites  les  fleurs  le* 
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■tus  recherchées  pour  leur  belle  couleur  panachée , & que  de  temps  ea 
temps  il  en  fort  de  beaux  mélanges  de  couleurs  variées.  Les  Jardiniers 
croient  que  cette  altération  des  tulipes  cil  un  effet  du  hafard  : mais  je 
penfe  , dit  Bradlcy  , que  cette  couleur  unie  vient  d’une  force  de  nature , 
puifqu'on  eïl  sûr  que  les  diverlitcs  de  couleurs  dans  toutes  les  fleurs  font 
des  marques  de  foiblefle  ou  d’un  défaut  de  nourriture  : voici  deux  obfer- 
valions  qui  éclaircifTent  ce  myflcre. 

11  y a auprès  de  Bruxelles  un  homme  fort  connu  par  un  petit  efpace 
de  terrain,  dans  lequel,  par  une  vertu  finguliere,  J ce  qu'on  rapporte, 
fes  tulipes  fe  changent  en  de  belles  fleurs  diveriiflees  ; de  forte  qu’on  y 
apporte  des  oignons  de  toutes  parts  en  penflon  pour  y être  élevés  & pla- 
cés enfuite  parmi  les  plus  belles  colleétions  de  fleurs.  11  cil  rare  qu’en  cet 
endroit  de  cinq  plantes  il  n'y  en  ait  pas  trois  de  panachées  au  bout  d’un 
an.  Pour  expliquer  ce  changement , il  faut  faire  attention  que  le  fol  de 
ce  tetrain  n’eft  autre  chofe  que  des  gravats  ordinaires  pilés  , & qu’il  s'y 
trouve  tout  au  plus  une  vingtième  parrie  de  terre  naturelle. 

Il  eft  bien  clair  qu’un  teirain  de  cette  nature  doit  appauvrir  l'oignon, 
& conféquemment  que  les  fleurs  doivent  de  façon  ou  d'autre  en  être 
altérées.  On  obferve  auflî  qu’à  mefure  que  la  fleur  fc  panache,  l’oignon 
diminue  de  grolTeur , les  feuilles  fe  rétréciflent , la  tige  s’amoindrit  & 
ne  produit  prefque  plus  de  caïeux.  L’expérience  a appris  que  pour  per- 
pétuer les  diverfités  de  couleur  des  tulipes , on  doit  les  lever  de  terre  rous 
les  ans  aufli-tôt  qu'elles  font  défleuries. 

Voici  une  autre  obfcrvation  qui  tend  à prouver  que  la  beauté  des 
tulipes  n’efl  duc  vraifemblablcment  qu’à  un  défaut  d'abondance  de  ftte 
nourricier.  J’ai  vu  dans  un  jardin  près  de  Londres , dit  encore  Bradley  , 
un  carreau  de  tulipes,  à chaque  coin  duquel  il  y avoit  une  belle  tulipe 
bien  panachée  , fans  qu’il  fe  fût  fait  le  moindre  changement  dans  les 
autres  : cela  fut  caufé  , je  crois  , par  quatre  ifs  en  pyramide  qui  étoient 
alors  aux  quatre  coins  du  carreau  , fie  qui  avoient  epuife  autour  d’eux  U 
force  naturelle  du  fol. 

En  Hollande  , où  fe  trouvent  les  plus  belles  collections  de  cette  efpece 
■Je  fleurs , ( on  y voit  des  tulipes  qui  fleuriflent  à plus  de  trois  pieds  de 
hauteur , ) le  terrain  eft  naturellement  fablonneux  , & contient  deux 
parties  de  fable  de  mer  contre  une  de  terre  noire  ordinaire.  Les  Curieux 
du  pays  obfervent  toujours  deux  chofes  en  plantant  leurs  tulipes  : la  pre- 
mière , de  planter  tomes  les  précoces  enfemble  dans  un  carreau  ; fie 
• quand 
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quand  ils  plantent  te*  efpeces  tardives,  ils  mettent  les  plus  grandes  dans 
le  milieu  du  carreau  & deux  rangées  des  plus  courtes  de  chaque  côté.  Le 
mois  d'Oclobre  eft  la  vraie  faifon  de  planter.  On  donne  à ces  plantes  un 
peu  d'abii  jufqu'à  ce  que  les  boutons  de  la  fleur  paroi  (Te  nt  j & alors  on 
les  garantit  de  la  rouille  avec  des  paillaflbns  ou  de  la  toile  cirée,  foute- 
nue  fur  des  cerceaux  : cette  couverture  fert  auflï  à mettre  les  fleurs , 
quand  elles  font  épanouies,  à l’abri  de  la  pluie  & de  la  grande  ardeur 
du  foleii , qui  détruifent  bientôt  les  fleurs  : voilà  les  moyens  de  proion* 
gtr  de  quelques  inflans  la  jouiflancc  du  Cultivateur  ou  de  l’Amateur, 
En  les  plantant  on  doit  les  arranger  de  maniéré  à nuancer  & connafter 
les  couleurs  ; elles  en  brillent  davantage  par  oppofition.  On  doit  lever 
les  oignons  de  terre  dès  que  les  fleurs  commencent  à fe  faner , & le* 
confetveTfc-hement  jufqu’à  la  faifon  de  les  planter. 

Les  oignons  & les  caïeux  de  tulipes  font  fitjets  à plufieurs  maladies  : 
fi  on  n’a  pas  foin  de  les  couvrir  pendant  les  mois  rigoureux , les  pluie* 
froides  qui  les  pénètrent  leur  occafionnent  un  mal  qu’on  appelle  tache  de 
Mars  : cette  maladie  conragieufe  eft  une  pourriture  qui  attaque  la  pre- 
mière feuille  à fleur  de  terre.  Dès  qu'on  s’en  appercoir,  il  faut  couper 
ce  chancre  jufqu'au  vif,  fans  quoi  on  perdroit  l’oignon.  Quelquefois  le* 
oignons  fc  dépouillent  de  leur  peau , parce  qu’ils  n'ont  pas  été  plantés 
allez  profondément  en  terre.  Les  carafteres  d’un  bon  oignon  font  d’ètre 
dur,  & d’avoir  la  peau  rougeâtre.  Il  arrive  très  - fouvont  que  l'oignon 
venu  d'un  caïeu  jette  une  on  plufieurs  fortes  racines , qui  refTemblent 
allez  par  la  figure  à une  petite  rave , & qui  devient  un  oignon.  Quand 
les  tulipes  ont  relié  plufieurs  années  dans  la  même  place , on  trouve  tou- 
jours les  oignons  enfouis  en  terre  à une  profondeur  qui  va  quelquefois 
à plus  de  huit  à dix  pouces , quoiqu'ordinairemenc  on  ne  les  plante  qu’à 
deux  pouces.  Les  tulipes  fc  multiplient  encore  d'une  maniéré  oppofee  , 
c’eft-à-dire  qu’entre  le  principal  oignon  & le  bas  de  la  tige  il  fe  forme 
des  oignons  ou  caïeux  placés  pour  l’ordinaire  hors  de  terre. 

Comme  il  y a plufieurs  foins  qui  font  communs  à routes  les  belles 
fleurs,  voyez  les  mots  Jacinthe  , Œillet,  Oreille  d'ours  , Renon* 


TULIPIER  , ou  ARBRE  AUX  TULIPES , ou  BOIS  JAUNE , tulU 
p'tfera  arbor.  Le  tulipier  eft  originaire  de  Virginie  ; mais  il  peut  s'élever 
très-bien  ici.  C’eft  un  des  plus  beaux  arbres  qu’on  puilîe  cultiver.  Voyc[ 
Arbre  aux  tulipes. 

Tome  VI  Qq 
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TÜN’A.  Efptce  de  figuier  d’Inde  qui  croît  au  Mexique.  au  mot 

Opuntia. 

TUNGS-TEEN.  Dans  la  Minéralogie  Suedoife  publiée  en  1758  , on 
donne  ce  noru  à une  forte  de  mine  de  fer  qui  refTemblc  à la  mine  d' 'ctain 
en  grenats,  mais  qui  varie  pour  la  couleur  & pour  le  tillu.  Elle  eft  fott 
dure,  très  ptfante,  difficile  à réduire,  & donne  jufqu’à  trente  livres  de 
métal  par  quintal.  De  tous  les  flux  ( fondant  ) ufités  en  docimaftique , il 
n'y  a guc-re  que  le  fel  fufible  de  l'urine  qui  fafle  fondre  très-promptement 
cette  mine.  , 

TUNISIEN.  Voy*\  Aiphanette. 

TUNUPOLON.  Efpece  de  vipère  des  Indes  Orientales,  &:  qui  eft 
nés  commune  dans  le  Geylan  : fa  peau  imite  le  latiu  fin  luftrc , & tiche- 
ment  ombié  de  brun.  Vayt\  Serpent. 

TUP1NAMB1S.  Nom  que  Marcgrave  donne  à un  oifeau  du  Brefil  qui 
Ce  nourrit  de  poifl’uus.  11  eft  fort  approchant  du  merops  ou  guêpier  ; c’eft 
le  momot  : voyez  ce  mot.  Les  Naturels  du  Brefil  appellent  aufli  du  nom 
de  tupmamUi  1 ’anhmga  : voyez  ce  dernier  mot. 

TUPINAMB1S.  C'eft  aulli  le  nom  d’une  efpece  de  lézard  amphibie 
d’Amérique,  & du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  communément  fauve- 
garde  : voyez  ce  mot.  Ce  lézard  rupinambis  eft  d'une  grande  beauté  j il 
va  fouvent  au  bord  de  l’eau  ; mais  quand  il  entend  ou  qu'il  voit  venir  1 
lui  un  crocodile  , il  jette  alors  un  cri  terrible  , qui  eft  ocrafionnc  par  la 
crainte  d ctre  dévoré  par  cet  animal.  Ce  cri  avertit  les  hommes  qui  fe 
baignent  dans  le  voifinage,  & qui , s’ils  ne  prenoient  la  fuite  , devien- 
ckoient  bientôt  la  proie  du  crocodile  : delà  eft  venu  à ce  genre  de  lézard 
le  nom  de  fauve  garde . 

TU  R.  Les  Polonois  donnent  ce  nom  à une  efpece  d'aurochs.  La  jeu- 
nefle  Gauloife  s'exerçoit  X la  chafle  de  ce  quadrupède  : la  gloire  étoit 
pour  celui  qui  rapportoit  le  plus  de  cornes  de  ces  animaux,  en  preuve  de 
fes  viéboircs  fut  un  animal  qui  eft  d’une  force  terrible.  Voyc\  Aurochs, 

TURBAN.  Voye\  à l’article  Oursin. 

TURBINÉ  ou  TURBINÉE.  Nom  confacré  par  les  Conchyliologues 
pour  les  coquillages  univalves.  Turbiné  fignific  contourné.  Prefquc  tou» 
les  coquillages  de  cette  clafle  font  turbinés  j fi  ce  n’tft  dans  un  feus  , 
ce  fera  dans  un  autre  ; fi  ce  n’cft  en  dehors , ce  fera  en  dedans.  En  exa- 
minant un  cornet,  une  unique,  un  nautile  & une  oreille  de  mer  , on 
trouvera  des  exemples  fuflifans  pour  apprécier  & conftater  ces  ditfcren- 
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cet.  Prefque  tous  les  Icpas  font  exempts  de  ces  comp^faifons , n 'étant 
point  contournés,  linon  le  concho-Upas  : l'efpece  de  tuyau  appelle  arro- 
foir , ne  paraît  pas  non  plus  turbiné.  M.  d’Argcnville  , dans  fa  Zoomor- 
pkofe  , page  1 8 , dit  que  les  turbinés  fuivent  allez  le  contour  Sc  les  i rtc» 
gularités  de  leurs  couvertures  : cette  diftinélion  ne  fuffit  pas.  On  appelle 
coquilles  curbtnées  toutes  celles  qui  s'élèvent  en  fpirales,  qui  font  faites 
dans  leur  intérieur , en  quelque  façon  comme  un  efcalier  à vis  : il  y a 
un  noyau  qui  les  traverfe  dans  le  milieu  d’un  bout  à l'autre.  La  bouche  » 
c'eft-à-dire  l'ouverture  de  la  coquille , eft  l’entrcc  de  la  cavité  où  loge 
l'animal  : cette  cavité  tourne  en  fpirale  autour  du  noyau  , & diminue 
peu-à-peu»  de  diamètre,  jufqu'à  ce  que  les  parois  fe  rapprochent  & Ce, 
léunilTent  au  fond  de  la  cavité  & à l’extrémité  du  noyau , que  l’on  ap- 
pelle /a  pointe  de  la  coquille,  b'oycç  à l’article  Coquii.lAoë.  On  obfer-; 
rera  que  les  tutbinces  ne  font  point  lï  pointues  que  les  vis  : leur  corps, 
e/i  gros  , la  bouche  large  & fouvent  ttès-alorgcc , en  un  mot  le  corps  de, 
la  volute  eft  contourné  extérieurement,  à-pett-près  comme  la  toupie  des 
enfans.  Autant  ces  coquilles  font  unies  en  dedans,  autant  quelquefois 
elles  font  raboteufes  en  dehors,  Qn  trouve  beaucoup  de  Un  b nites  3 c’eft- 
à-dite  de  tutbinces  foiîilcs  : on  les  nomme  quelquefois  Jlromlutçs.  Voyez' 
ce  mot. 

XURBIN1TES.  Voye. % ci-de(fus  l’ article  Turbiné. 

TURB1TH  , turpethwn.  C’eft  une  racine  communément  féparée  de  fa 
moelle,  ligneufe,  deflcchce , coupée  en  morceaux  oblongs,  compa&es, 
de  la  grofteur  du  doigt , rélineux  , bruns  ou  gris  en  dehors,  blanc  bâties 
en  dedans , d’un  goût  un  peu  âcre , & qui  caufe  des  naufées.  Elle  naît 
d'une  efpece  de  liferon  de  l’Inde , qui  s’appelle  turpuhum  repens  , lndi - 
cum  , foliis  ait hee. 

Cette  racine  , qui  a plus  d’un  pouce  d'épaifteur , & qui  eft  branchuc  ,, 
fe  plonge  dans  la  rerre  environ  quatre  à cinq  pieds,  en  ferpentant  beau- 
coup: elle  eft  alors  couverte  d'une  écorce  épaifte  & brune  ; étant  rom- 
pue , elle  laide  échapper  un  fuc  laiteux  , gluant,  qui  devient  aufli  tôt 
qu’il  fe  defleche  , une  réfine  d’un  jaune  pâle , d’un  goût  douceâtre  d'abord , 
enfuire  piquant  & naufcabondc.  Du  collet  de  cette  radne  fortem  des 
tiges  farmenreufes , branchues , garnies  de  quatre  feuillets  membraneux 
différemment  entortillés  , ligneufes  en  leur  bafe , de  la  grofleur  du  doigt, 
roufsâtres  Sc  verdâtres  dans  toute  leur  étendue,  ayant  fuc  ou  huit  auuoa 
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de  longueur,  dont  le»  unes  font  couchées  fur  la  terre,  & d'autres  rativJ 
pent  & s’entortillent  comme  le  lierre  autour  des  arbres  8c  des  atbrilTeaux 
voifins  : fes  feuilles  font  allez  fetnblables  à celles  de  la  guimauve , mol- 
les, cotonneufes , blanchâtres,  anguleufcs,  crcnelces  fur  leur  bord  & un 
peu  pointues.  De  l’ai  (Te  lie  des  feuilles  qui  fe  trouvent  près  de  l'extrémité 
des  rameaux  , fortent  des  pédicules  qui  portent  trois  ou  quatre  têtes  ob* 
longues  8c  pointues  ; chaque  tête  eft  un  bouton  de  fleur  femblablc  à celle 
du  liferon  , de  couleur  blanche  8c  incarnate  : la  fleur  étant  paflêe  , l'em- 
bryon grollît  8c  devient  une  capfule  à trois  loges  féparées  par  des  cloifons 
membranenfes  8c  remplies  de  graines  noirâtres,  de  la  grorteur  d’un  grain 
de  poivre , arrondies  fur  le  dos , 8c  anguleufcs  de  l’autre  côté. 

Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  lieux  couverts,  humides,  fur 
le  bord  des  fortes  , derrière  les  huilions , 8c  dans  les  autres  endroits  cham- 
pêtres , loin  de  la  mer  , dans  l’île  de  Ceylan  8c  le  Malabar.  Pour  en  faire 
ufage  en  Médecine,  on  recueille  les  grortes  racines  les  plus  laiteufes, 
c’cft  i-dire  les  plusrélineufes  ton  en  prépare  une  grande  quantité  à Gu- 
zarate  , à Surate  8c  à Goa. 

On  emploie  le  tutbith  comme  purgatif,  principalement  dans  la  goutte, 
la  paralyfie , les  rhumatifmes  8c  l’hydropille.  On  le  donne  en  fubftance 
depuis  quinze  grains  jufqu'à  un  gros,  8c  en  infulïon  depuis  un  gros  &. 
demi  jufqu'à  trois  gros.  On  preferit  rarement  le  turbich  feu!  : on  l'allôcie 
à d’autres  purgatifs  ; 8c  malgré  cette  précaution  il  excite  encore  fouvenr 
des  coliques , & nuit  à l’crtomac. 

On  fubftitue  quelquefois  au  vrai  turbith  les  racines  de  I 'opium  pyre- 
naicum  ou  du  lafer  etranger , qui  eft  une  efpece  de  eapjtc  ou  plutôt  de 
libanotis  ; mais  il  faut  rejeter  ces  racines  qui  caufent  l’inflammation  de 
l’eftomac  8c  de  la  gorge,  8c  qui  purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence 
que  le  tutbith. 

TURBITH  BATARD  ou  DE  MONTAGNE.  royt^TAViit. 
TURBITH  BLANC  oo  SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX.  Voyt\  à for- 
tuit Globulaire. 

TURBITH  NOIR.  l'oyc\  â l’article  Tithvmale. 

TURBOT-RHOMBE,  rhombus  pifeit.  Poiflon  de  mer  à nageoires 
molles , large  , plat , de  ligure  rhomboïde  ou  en  lofange , fort  connu 
dans  les  poiltemneries.  11  eft  du  genre  nommé  par  les  lchtyologiftes  pleu- 
rontàet  ; voyez  au  mot  Flétan,  11  y a plulieuts  efpeces  de  turbots  qui 
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different  non-feuîemcnr  en  grandeur  , mais  en  ce  que  les  uns  portent 
des  aiguillons  ou  des  pointes  piquantes  vers  la  tête  Si  vers  la  queue , Si 
les  autres  n'en  ont  point  : on  nomme  ceux-ci  barbues. 

Le  turbot  à piquans  fe  nomme  en  Normandie  bertonneau.  Dans  la 
même  Province  on  donne  au  petit  turbot  le  nom  de  cailtetot.  Ce  poillon 
fréquente  les  rivages  Son  dos  eft  brun-,  mais  Tes  ailerons  ou  nageoires 
font  blanches  ; fa  bouche  efl  grande  Si  fans  dents  j fes  mâchoires  font 
âpres  : de  celle  d'en  bas  pendent  deux  barbillons  j il  a quatre  ouies,  dont 
deux  de  chaque  c&té:  fes  œufs  font  rouges. 

Le  turbor  eft  aufli  appelle  fa'tfan  d’eau  > à caufe  de  la  délicateffe  de  fa 
chaii.  Ce  poillon  efl  vorace  : il  fe  nourrit  de  cancres  & d'écrevillcs,&  il  fe 
tient  foutent  â l'embouchure  des  rivières  pour  prendre  les  poilTons  qui 
y enrrent.  11  joue  de  rufe  pour  les  attraper  : il  fe  couvre  de  fable  ; le 
roilj  en  embufeade  ; alors  il  remue  fes  barbillons  pour  attirer  à lui  les 
petits  poifTons  qui  les  prennent  pour  une  proie  ; mais  cet  appât  féduc- 
teur  leur  efl  fatal,  car  ils  fonc  auffi-tût  dévorés  très- goulûment.  On 
pêche  de  grands  turbots  à l’embouchure  du  Rhône  Si  dans  la  Mer  Bal- 
tique : l'Océan  en  donne  de  bien  plus  gros.  Rondelet  dit  en  avoir  vij  de 
cinq  coudées  de  long  , large  de  quatre,  & épais  d'un  pied.  On  préféré 
pour  la  table  les  turbots  de  moyenne  grandeur.  La  chair  du  turbot  efl 
blanche  , ferme  & fucculente. 

TURBOT  ÉMAILLÉ.  Poiflon  de  lac  Si  de  riviere  de  la  Louifiane  : 
il  a deux  pieds  de  long  ou  environ  ; fa  figure  efl  ronde , fon  nez  efl 
pointu  Si  fait  comme  celui  d'un  rat  : il  pefc  environ  fix  livres , Si  efl 
fans  arrêtes.  Sa  chair  furpaflc  celle  du  cabéliau  pour  la  bonté  , aufli  ce 
poifTon  efl  il  fort  eflimé. 

Les  Sauvages  recherchent  beaucoup  ce  poifTon  pour  avoir  fes  écailles  , 
dont  ils  arment  leurs  fléchés  en  guife  de  fer.  11  efl  couvert  de  diflance 
en  diflance  de  douze  rangées  d'écailles  de  deux  en  deux.  Ces  écailles 
font  triangulaires  , petites  vers  la  tête  & la  queue , plus  grandes  au  milieu 
du  corps  : elles  font  prodigieufement  dures  ; entre  ces  rangées  d'écailles 
fa  peau  efl  lifle.  Ce  poiflon  au  lieu  d’arête , a au  milieu  du  corps  un 
ligament  qui  prend  de  1a  tête  â la  queue  , Si  qui  eft  aufli  délicat  que  fa 
chair. 

TURC.  Nom  donné  â un  petit  ver  qui  ronge  les  arbres.  On  prétend 
qu’il  s'attache  particuliérement  aux  poiriers  de  bon  chrétien , Si  l'on  s’eft 
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imaginé  plaifammcnt  que  fon  nom  lui  vient  de- là , comme  l'ennemi  du 
nom  Chrétien. 

TURCOT.  Voy*\  Torcot. 

TURNEPS.  C’eft  une  efpece  de  navet  dont  la  culture  cft  trcs^fameufi 
en  Angleterre.  Ce  navet  a la  figure  d’un  fphcroïde  applati  , ou  d'un  fro- 
mage de  Hollande.  11  n’cft  pas  rare  d’en  voir  qui  ont  jufqu'à  vingt- deut 
Si  ving- quatre  pouces  de  tour  , & du  poids  de  cinq  ou  lîx  livres.  La 
Société  d'Agriculture  de  Bretagne  a cultivé  de  gros  navets  de  Léon  , qui 
l’ont  emporté  fcnfiblement  par  le  diamètre  Si  par  le  volume  fur  les  tur- 
neps.  Les  navets  de  Léon  ont  la  figure  d’un  cône  ou  d'un  pain  de  fucre , 
& il  cft  aiféde  concevoir  qu’à  diamettre  égal , ceux-ci  ont  beaucoup  plus 
de  volume  que  les  turneps. 

La  culture  des  turneps  eft  très-peu  difpendieufe,  d’un  avantage  éco- 
nomique & d’autant  plus  intétefTante  , que  cette  plante  fuppléc  pat  fes 
feuilles  au  fourrage  pendant  l’hiver,  & que  le  bétail  ne  peut  avoir  de 
meilleure  nourriture.  D’ailleurs  les  Domcftiqucs  Si  les  Journaliers  font 
une  grande  confommation  de  fa  racine  , Si  c’eft  l'objet  d'une  épargne 
confidcrâble  fur  les  fubftances  ordinaires.  Un  arpent  de  terre  femé  de 
ces  navets  eft  d’un  beaucoup  plus  grand  rapport  qu’en  froment  : d’ailleurs 
fes  racines  divifent  & préparent  la  terre  à recevoir  le  blc.  Si  on  recueille 
dans  le  meme  efpace  une  beaucoup  plus  grande  quanticé  de  froment, 
que  dans  une  jachore  ordinaire.  Vcytx  l'article  Navet. 

TURN1X  ou  CAILLE  DE  MADAGASCAR.  Cet  oifeau  diffetc  de 
la  caille  ordinaire  , i°.  parce  qu'il  eft  plus  petit,  i°.  en  ce  que  fon  plu- 
mage eft  différent , tant  pour  le  fond  des  couleurs  que  pour  l’ordre  de 
leur  diftribution  ; enfin  , parce  qu'il  n'a  que  trois  doigts  antérieurs  à 
chaque  pied  comme  les  outardes , Si  qu’il  n’en  a pas  de  poftérieur  Voyc^ 
l'article  Caille. 

TURPEL1NE,  Voytx  Tourmaline. 

TURQUETTE  ou  HERNIAIRE  ou  HERNIOLE  , herniaria.  Plante 
dont  on  diftingue  deux  fortes  : l'une  à feuilles  litîes  Si  l'autre  à feuilles 
velues;  elles  viennent  dans  les  environs  de  Paris , & on  les  emploie  in- 
différemment I. ‘herniaire  eft  une  petite  plante  couchée  fur  terre,  & 
étendue  en  rond  par  un  grand  nombre  de  petits  rameaux  rougeâtres  qui 
fortent  d'une  racine  menue  plongée  profondément  dans  la  terre  : de 
chaque  nœud  des  tiges  forcent  de  petites  feuilles  oppofees  5c  d’un  vert 
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. jsunâtre.  Les  (leurs  naiflcnt  en  quantité  A l'aiffelle  des  feuilles:  elles 
font  jaunâtres  on  blanchâtres,  fans  pétales,  compofées  de  pluficurs  éta- 
mines qui  sclevent  d’un  calice  ; les  graines  font  luifantes  & noires. 

Toute  la  plante  a une  faveur  falce  & Acre  : on  s’en  fert  pour  guéiir 
les  hernies;  c’eft  encore  un  bon  vulnéraire. 

TURQUOISE  , tuukefia.  Selon  M.  de  Rcaumur  les  pierres  appellées 
turquoifes  ne  font  autre  chofe  que  des  dents  d’animaux  marins  ou  tet- 
reftres  , devenues  folliles  Si  comme  pétrifiées  : ce  que  l'on  reconnoit , 
djt  cet  Académicien,  par  leur  forme  extérieure , par  leur  confidence  8c 
pir  leur  tiflu  intérieurement  filamenteux  Si  percé  d’alvéoles  ou  d’ouver- 
tures pour  le  pallàgc  des  nerfs.  Confiâtes  Us  Mcm.de  l'Académ.  ann.  171 1 , 

/••y- 

Toutes  les  diverfes  parties  offeufes  des  animaux  peuvent  également 
te  changer  en  rurquoifes  : il  luffit  pour  cela  qu’elles  foienc  enfevelies 
dans  une  terre  où  s’infiltre  un  fluide  cuivreux  qui  les  imprégné  éc  les 
pénétré,  en  un  mot  qui  en  augmente  la  dureté,  la  pefanteur  fpécifiquc, 
& en  change  la  couleur  en  un  beau  bleu.  E11  effet  on  voit  A Paris , dans 
l immenfe  colle&i  m du  Cabinet  d’Hifloirc  Naturelle  du  Roi,  une  main 
toute  convertie  eu  turquoife. 

L’hiftoire  porte  que  J.  CaJJIanus  de  Pulto  avoir  l’art  de  faire  avec  l’i- 
voire foflile,  appelle  marnante  en  Ruflic,  des  turquoifesarcificiclles.il 
parole  que  Hcnckel  a connu  ce  meme  fecret  de  colorer  en  bleu  des  os 
endurcis  par  leur  féjour  dans  la  terre , fans  cependant  avoir  pu  leur  don- 
ner la  véritable  dureté  des  rurquoifes.  On  fait  que  MM.  Duhamel  SC 
Guectard  ont  trouvé  aaflt  le  moyen  de  colorer  en  rouge  les  os  des  ani- 
maux vivans , en  leur  faifant  avaler  avec  leur  nourriture,  foit  de  la 
garnie , foit  de  la  garance  , foit  de  l’orfeille. 

M.  Mortimer  j Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  a fait  voit 
à cette  Académie  un  morceau  de  turquoife  qui  , n’ayant  aucun  tiffu 
offeux  , laiffe  préfumer  qu’il  peut  y avoir  des  pierres  cuivreufes  ou  des 
jafpes  colorées  en  bleu,  mamelonnées,  Sc  qui  méritent  par  préférence 
de  porter  le  nom  de  véritables  turquoifes.  L’échantillon  de  turquoife 
de  M.  Mortimer  avoir  douze  pouces  de  longueur  , cinquante-trois  de 
largeur,  8c  près  de  treize  d’épaiffeur.  Le  Chevalier  Hans  Sloane  avoir 
dans  fa  Colle&ion  un  morceau  de  turquoife  profqu’aufii  beau  8c  de  la 
meme  nature. Ces  turquoifes  qui  n’oftrent  point  le  tiffu  offeux,  ne  fonc 
qu’un  bleu  de  montagne  folrde. 
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Dans  !e  dernier  ficelé  on  fiifoit  un  commerce  afTez  ronfidérable  de 
la  t’îf.'i’.nife.  Les  Joailliers  font  aulli  dans  l’ufage  de  diftinguer  cette 
pétrification  en  turquoife  Orientale  S:  turquoife  Occidentale. 

La  première  tire  plus  fur  le  bleu  célcftc  que  fur  le  vert  : elle  eft  dure,  • 
fufceptible  d'un  allez  beau  poli , opaque  ; on  l'appelle  aufli  turquoife 
Orientale  ou  de  vieille  roche.  On  l’apporte  de  Nécapour,  ville  fi  t liée  i 
trois  journées  de  Mcched  en  Petfe  , fa  mine  porte  le  nom  d ephirufeou: 
on  en  apporte  aufli  de  Turquie  , fous  le  nom  de  turquines. 

Celle  qui  eft  Occidentale,  & que  l'on  nomme  aufli  turquoife  Occi- 
dentale ou  de  nouvelle  rothe  , eft  peu  dure , Si  tire  plus  fur  le  vert  que 
fur  le  bleu  : clic  eft  remplie  d'onglets  ou  taches  laiteufes.  On  nous  en 
apporte  d'Efpagnc,  d’Allemagne  & du  Bas  Languedoc  , où  il  s'en  pouve 
beaucoup , proche  la  ville  de  Srmore  & aux  environs  , comme  à Bailla* 
batz  & à Laymout  : on  en  trouve  aufli  du  côte  d'Auch  , à Gimont  & i 
Caftres. 

Onn'eft  pas  encore  bien  d’accord  fur  ce  qui  doit  caradérifer  la  beauté, 
la  qualité  Si  le  prix  des  turquoifes.  Les  uns  les  veulent  d'un  beau  bleu 
pers  ou  turquin , les  autres  d'un  vert  de  Saxe.  M.  Wallcrius  dit  qu'une 
belle  turquoife  , de  la  grofleur  d'une  noifette  , eft  cftimée  dans  le  Com- 
merce deux  cents  rixdales,  ce  qui  fait  environ  fept  cents  cinquante  livres 
argent  de  France. 

Lorfque  la  couleur  des  turquoifes  s'affoiblit  extérieurement,  il  fuffir 
d'en  ufer  la  furface  ou  de  la  mettre  quelques  inftans  au  bain  de  cendres  ; 
par  ce»  moyen  on  avive  l'intcnlité  de  fa  couleur,  &enfuitc  on  lui  donne 
le  poli  par  le  moyen  de  la  roue  des  Lapidaires. 

Les  turquoifes  qui  ont  confervé  leur  blancheur  primitive  en  une 
grande  partie  de  leur  fubftancc , fe  nomment  meres  de  turquoifes. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  cette  pétrification  , (î  vantées  pat 
divers  Auteurs  , c'eft  aux  Maîtres  de  l'Art  à apprécier  les  effets  internes 
d’une  fubftancc  olfeufe,  mélangée  avec  du  cuivre:  fubftance  fi  vantée 
dans  Pline  , fous  le  nom  de  cal/aina  , aujourd'hui  galliana. 

TURTLE.  On  donne  ce  nom  à des  efpeces  de  tortues  de  mer,  de 
l’ile  de  Tabago:  elles  font  plus  grandes  que  les  tortues  ordinaires.  Il  j 
en  a une  efpccc  que  l'on  nomme  turtle  vert  t qui  eft  regardée  comme 
facréc  parmi  quelques  peuples  Américains.  Ils  l'appellent  poiffon  de  Dieu  t 
i caufe  de  l'effet  merveilleux  que  fa  chair,  difent-ils,  produit  dans  le 
corps  humain , lotfqu'on  a avalé  quelque  breuvage  empoifonné.  Les  ha- 

bi  uns 


Digitized  by  Google 


TUS  TUT  }tj 

bluns  de  Guinée  qui  pêchent  au  (Il  de  ces  tortues  dans  leurs  mers  , l'efti- 
ment  comme  un  remede  infaillible  contre  la  gonnorrhée,  & générale* 
ment  contre  tous  les  maux  vénériens  : fa  chair  a le  goût  tantôt  du  veau, 
te  tantôt  du  bœuf  ; fa  grailTe  eft  verte , 5c  fe  mange  comme  de  la  moelle  ; 
fes  œufs  étant  falés  & féchés  au  foleil , font  aulTi  bons  à mangée  que  1a 
meilleure  boutarque.  Voyc\  Tortue. 

TUSEBE.  Nom  que  l’on  donne  communément  au  marbre  noir.  V oye\ 
«a mur  Marbre. 

TUSSILAGE  ou  PAS-D’ANE , tujjiiago.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
humides  5e  gras  : fa  racine  eft  longue  , menue , blanche , tendre  Sc  ram-, 
pinte  : elle  poulie  plulieurs  petites  tiges  à la  hauteur  d'environ  un  pied , 
eteufes  en  dedans,  cotonnées,  rougeâtres,  revêtues  de  petites  feuilles 
fans  queue,  longues,  pointues,  placées  alternativement,  lefquelles  fou- 
riennenr  chacune , en  leur  fommet,  une  fleur  belle,  ronde , radiée  , jaune , 
retfemb  laine  à celle  du  piflenlit,  avec  cinq  étamines  capillaires  réunies, 
qui  forment  une  gaine.  A la  fleur  fuccedent  plulieurs  femences  oblon- 
gues , applaties  , garnies  chacune  d’une  aigrette.  Cette  fleur  s’épanouit 
à l’entrcc  du  printems  : elle  dure  peu.  Aptès  les  fleurs  naiflent  les  feuilles 
qui  font  grandes , larges  , anguleufes,  prefque  rondes,  vertes  en-deflus  , 
blanchâtres  & cotonneufes  en-deflous,  d'un  goût  amer,  gluant  â-peu- 
ptès  comme  l’arrichaut.  La  naiflance  des  fleurs  du  pas-dane  avant  celle 
des  feuilles  a fait  appeller  cette  plante  filins  ante  patrem. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  , en  un  lieu  ombragé  & hu- 
mide , tel  qu’il  convient  à fa  nature  , elle  s'y  multiplie  ôe  y trace  fingu- 
iiétement.  On  fait  fur*tout  ufage  de  fes  fleurs  en  Médecine,  pour  le 
rhume , pour  adoucir  les  âcretés , déterger  les  ulcérés  de  la  poitrine  , 
5c  faciliter  l'cxpeâorarion  ; en  un  mot , les  feuilles  & les  fleurs  de 
tulhlage  font  confacrécs , pour  ainfidire,  aux  maladies  du  poumon.  Oit 
doit  obferver  de  cueillir  de  bonne  heure  les  fleurs,  ainfi  que  celles  de 
pied  de  chat  & de  bouillon  blanc , afin  que  les  filamens  des  étamines 
ne  s’en  détachent  trop  facilement  quand  on  les  emploiera  eu  infufion  en 
tifane  ; ils  nâgeroient  dans  la  liqueur  Sc  prendraient  â la  gorge  en  im- 
portunant beaucoup  , à moins  qu'on  n’eut  1a  précaution  de  palfer  l’in- 
fufion  â travers  un  linge  très- ferré.  On  fait  fumer  les  feuilles  aux  afthma- 
tiques  en  guife  de  tabac.  Dans  les  Pharmacies , on  eft  dans  l'ufage  de 
tenir  un  firop  , une  conferve  6c  une  eau  diftilléc  de  tuflilage. 

TUT1E  FOSSILE.  P oj  ci  Zinc  & Cadmie. 

Tome  y I,  Ri 
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TUYAUX  CLOISONNÉS.  Voyc^  OnTHocinATins. 

TUYAUX  DE  MER  OU  CANAUX  , tubuli  marini.  Genre  de  w 
quillages  ainli  nommes  , parce  qu'ils  font  fcmblables  en  quelque  forte 
à un  chalumeau.  Il  y en  a de  placeurs  efpeces , qui  varient  un  peu  poat 
la  figure  ; les  uns  font  coniques , d'autres  font  cylindriques  : il  y en  a de 
droits,  de  recourbés  , de  finueux  ou  tortillés:  on  les  nomme  oanytux 
de  mer  ou  vermiculaires.  fuivant  qu’ils  fe  trouvent  ou  ifolés , ou  groupés 
enfemble  en  maires  plus  ou  moins  grolTcs.  Ces  dénominations  diftinéb- 
ves  donnent  lieu  de  les  partager  en  deux  genres  ; favoir,  les  tuyaux  de 
mer  j 8c  les  vermiculaires  ou  vermiffeaux  de  mer  : on  peut  même  y joindre 
un  troilieme  genre  qui  comprendroit  les  tuyaux  formes  d'une  fubftance 
cartilagincufe  Si  flexible  : ceux  qui  font  compofés  de  grains  de  fable  St 
de  fragment  de  coquilles  liés  enfemble  par  un  fuc  glutineux  : Toyq 
V ers  de  mer.  Il  ne  s'agira  ici  que  des  tuyaux  de  mer  univalves. 

M.  d‘ Argenville  fait  de  ce  genre  de  coquillage  la  troiiieme  famille 
des  univalves.  Cet  auteur  donne  cinq  efpeces  différentes  de  ces  ctuis 
tcftaccs  Si  folides.  Dans  ta  première , il  met  les  tuyaux  de  mer,  appellà 
dentales  rayes  Si  dentales  polis  : ceux-ci  font  des  efpeces  à' au  taies.  Dans 
la  fécondé,  les  droits.  Dans  la  troilieme,  ceux  qui  font  femblables  i 
une  corne  un  peu  courbée  ; ceux  qui  font  en  forme  de  racines , le* 
tuyaux  appellés  dentales  j ceux  en  forme  d'une  racine  de  biftorte  j ceux 
qui  ont  la  forme  de  rave  ; ceux  qui  font  faits  comme  des  dents  de  chien, 
ou  comme  des  dents  d'éléphant  ; ceux  qui  font  de  couleur  blanche  •,  8c 
enfin , ceux  qui  tirent  fur  le  vert.  11  compofe  la  quatrième  efpcce  du 
pinceau  de  mer  ou  arrofoir  ; Si  la  cinquième  efpcce,  des  tuyaux  de  mer , 
appellés  antales  , dant  les  uns  font  blancs,  8c  les  autres  jaunes  : les 
antales  les  plus  eftimés  viennent  des  Indes  orientales.  Cette  difttibmion 
par  M,  d' Argenville  efl  fort  obfcure. 

Tous  les  tuyaux  de  mer  dont  nous  parlons , vivent  ordinairement 
foliraircs  &fcparés,  5c  non  point  en  colonies  comme  les  vermifleaux 
de  mer  îe  tuyaux  d’orgue  , avec  lefqucls  il  ne  faut  pas  les  confondre  , 
& dont  on  voit  la  defeription  aux  mots  Vermssiaux  de  mer  ou  Vers 
de  mer  & Orgue  de  mer. 

L’arrofoir  eft  parmi  les  tuyaux , l'efpece  la  plus  diftinguée  : il  eft  re- 
marquable par  fa  forme  plus  ou  moins  droite  St  toute  blanche,  Sc  pat 
la  fingularité  de  fa  tere , qui  eft  arrondie  & percée  en  arrofoir.  Des  An*: 
leurs  l'appellent  phallus,  c’eft-à-dire  un  priapt. 
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On  lui  donne  suffi  le  nom  de  pinceau  de  mer  , ( il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  pinceau  marin  , efpcce  de  \oophyte  ,j  parce  que  fa  tête  eil 
garnie  d’une  fraife  plus  ou  moins  plirtee  , & d’une  lame  convexe , ou  d’un 
gland  percé  de  petits  trous  , remplis  d'une  infinité  de  filets  qui  reflem- 
blent  allez  aux  poils  d’un  pinceau.  Audi-rôt  que  ce  teftacée  eft  hors  de 
l’eau  , tous  ces  filets  tombent  , & l'on  voit  alors  un  tuyau  blanc  , mince 
& creux,  qui  va  en  diminuant  jufqu'à  l'autre  extrémité  , formant  quel- 
quefois des  replis  d'efpace  en  efpace.  On  obferve  fur  la  plupart  des  arro- 
foirs , au  bas  de  la  fraife , & d’un  côté  uniquement , une  efpece  de  nufque 
ou  deux  rangées  de  ftries  en  forme  de  petite  coquille  bivalve  j dans  d'autres 
atrofoirs  ce  font  deux  petites  éminences  qui  font  comme  le  point  d’où 
partent  les  flrics.  Ces  différences  annoncctoicnt- elles  des  elpeces  parti- 
culières? 11  y a auffi  de  ces  tuyaux  qui  font  un  peu  étranglés  dans  leur 
longueur.  Ce  font  les  llollandois  qui  nous  apportent  cette  coquille  de 
leurs  Colonies  des  grandes  Indes , notamment  d’Amboine.  On  en  trouve 
suffi  fur  les  plages  de  Coromandel  ; mais  nous  ne  l'avons  jamais  entière  : 
on  n’y  rencontre  point  cette  extrémité  pyramidale  que  l’on  foupçonne 
être  adhérente  fut  la  roche  en  ferpentant.  Quelques-uns  penfent  auffi  , 
mais  fans  aucun  fondement , que  cette  efpcce  de  tuyau  n'a  point  de  tête', 
ni  de  fraife  perforée  lorfqu’il  eft  dans  l’état  d’accroilTement  -y  mais  que 
l'animal  donne  ce  caractère  1 fa  coquille , lorfqu'il  a atteint  la  grandeur  que 
la  nature  lui  a prefcritc.  Comment  une  partie  auffi  elfentielle  manqueroit- 
elle  à ce  corps  dans  fa  jeunefle  , les  trous  ou  petits  tubes  ont  dû  en  tout 
temps  donner  partage  aux  pattes  ou  filets  de  l’animal , & le  mettre  i 
l’abri  des  infultcs  de  fes  ennemis. 

Rien  ne  donne  , dit  Swammcrdam  , une  idée  plus  nette  de  laftructure 
des  coquillages , que  les  tuyaux  de  met:  ce  font  des  tubes  (impies  qui 
font  feulement  quelques  lînuofttés  Si  quelques  tours  de  fpirale  vers  leur 
fommet  aigu,,  & quelquefois  vers  le  milieu:  en  effet,  ajoute-t-il,  le. 
coquilles  ne  different  entre  elles  que  par  la  manière  dont  elles  font  leurs 
circonvolutions  , & par  quelques  variétés  extérieures  dans  leurs  futfaccs  , 
comme  les  couleurs  , les  tenflemens  , les  dépreffions , les  anfraduoficcs  , 
les  protubérances  , les  finuofitcs , les  cxpanfions  , joint  à ce  que  la  ca- 
vité du  noyau  fe  bouche  quelquefois  , & fe  remplit  entièrement,  comme 
je  l'ai  vu  moi-même , dit-il , dans  des  coquilles  d’efeargor.  On  peut  donc 
dire  que  les  coquilles  univalves  les  plus  variées  , fe  reduifent  toutes  à une 
BJcme  forme  primitive , qui  n’eft  autre  qu’un  tube  conique  diverfcmenc 
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contourné.  Les  tuyaux  de  mer  font  communs  aux  Indes  fie  meme  en  Atné* 
rique  j il  y en  a auflî  dans  la  Méditerranée  : nous  en  avons  d’un  blanc 
nué  de  violet , fie  qui  font  fort  minces  ; d’autres  font  gros  comme  le 
pouce , longs  d’un  pied  fit  demi , très-épais , d’une  forme  pyramidale , fit 
d'un  blanc  fale.  Des  Naturalises  regardent  la  fcalata  comme  un  tuyau  de 
de  mer  : vqyeç  Sc  ai  ata.  L’efpece  appellée  tirebourre  eft  contournée  en 
fpirale  ptefquc  cylindrique  , un  peu  (triée , fit  remarquable  par  une  fente 
qui  régné  dans  la  longueur  des  fpires:  voye^  Tenagode.  L’efpece  appel* 
lée  vilebrequin  fe  termine  i l’une  de  fes  extrémités  par  «ne  clavicule  en 
forme  de  vis  nès-aiguc.  L’efpece  appellée  le  Jtrptrt  cft  en  zigzag,  fiel 
(tries  longitudinales,  quelquefois  pliées  en  fpiralcs.  Il  y a auflî  le  pain  de 
bougie  de  mer  , dont  les  fpires  un  peu  appiatics  font  tortillées , ou  font  un 
grand  nombre  de  révolutions  ; en  un  mot , femblables  i des  petits  pains 
de  bougie  i lanterne  : ces  tuyaux , ainli  que  ceux  que  l’on  appelle  ammo - 
nies  j 3c  en  Hollande  cornets  de  pofiillon  , font  à chambres  & à fyphon  ; 
ceux  qui  font  à cloifons  fans  fyphon  , peuvent  £tre  regardés  comme  autant 
de  tuyaux  de  mer.  On  connoît  auflî  un  tuyau  qui  n’eft  point  chambré  St 
fans  fyphon  ; on  le  nomme  tuyau  trompette  de  fa  configuration. 

On  voit  quelquefois  un  nombre  de  tuyaux  raflemblés  fortuitement,  St 
tellement  entrelaces  enfemble , que  l’on  n’y  diftingue  aucun  arrange- 
ment , Sc  qu’on  ne  voit  que  leurs  fommets,  leurs  contours  , leur  petite 
ouverture , fie  leur  bouche.  A l’égard  ds  ces  teftacées  Sc  de  ceux  appelles 
tuyaux  d'orgue , nous  en  parlerons  au  mot  Vers  de  mer,  ainfi  que  des 
Tuyaux  muetivalves  à l’article  Vers  rongeurs  de  digues. 

TYMBRE  ou  SARRIETE  DE  CRETE,  ou  DE  CANDIE,  tymbnt 
légitima  Grtec.  Voyez  i l’article  Sarriete  fit  M arum  mastic. 

TYPHA.  Poyc\  Roseau  appelle  Massr-d’eau. 

TYPHON.  V oye\  Us  articles  Vent  & Trombe. 

TYPOL1TES  ou  Pierre  a empreintes,  typolitus.  Les  Naturafifies 
donnent  ce  nom  à des  pierres  fur  lefquelles  on  voit  des  empreintes  de 
fubftances  qui  ont  appartenu  au  régné  végétal  ou  au  régné  animal.  Ces 
pierres  font  ordinairement  feuilletées  fie  de  nature  d’ardoife.  Voyee^  Em- 
pruntes. 

TY  RAN.  Ce  nom  fomble  annoncer  un  oifisau  fort  vigoureux , à bec 
recourbé  fie  tranchant , d ferres  aiguës  fie  cruelles , c’eft  au  contraire  uiz 
oifeau  de  la  grofleur  d’une  grive  ou  d’une  petite  tourterelle , i bec  alongé  , 
effilé , garni  de  petites  barbes , qui  ne  fe  nourrir  que  d'infectes  j c’eft  une 
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fefpece  de  gobe-mouche  , qui  fe  rrouve  à Saint  Dominguc , en  Virginie , 
à la  Caroline , 8c  en  plufieurs  autres  contrées  de  PAnicrique.  Son  ventre 
cil  jaunâtre  ; les  ailes  autores  ; le  dos  & la  queue  brunâtres  ; le  deflus  de 
la  tête  couleur  de  fouci , avec  une  tache  blanche  le  long  des  yeux.  Tel  eft 
Je  tyran  du  Brefil.  Ceux  de  Cayenne  8c  de  Saint-Domingue  font  autant 
de  variétés.  Au  Mexique  il  y en  a une  efpece  qu’on  appelle  tyran  à queue 
fourchue  j parce  que  les  deux  plumes  extérieures  de  la  queue  furpadent 
celles  qui  les  fuivent  ; â Cayenne  on  en  voit  une  efpece  qui  a fur  la  tête 
une  huppe  charmante. 

TYROMORPHYTE.  Pierre  ainli  nommée,  de  ce  qu’elle  imite  ua 
morceau  de  fromage.  On  en  trouve  â Oeningen. 

TLEIRAN.  V oyc\  Aitw. 
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V ACHE  , vacca.  C’eft  la  femelle  du  taureau  : 'oyt\  l'article  Tab* 

R.IAU. 

VACHE  DE  BARBARIE , ou  VACHE  BICHE.  Quadrupède  différent 
du  buffle  8c  de  Y aurochs  ; c'elt  le  meme  animal  que  le  bubale  : voyez  ces 
mots.  M.  Perrault , dans  la  Defcription  Anatomique  qu'il  a donnée  delà 
vache  de  Barbarie , Mem.  de  l'Acadcm.  du  Sciences , Tom.  /Il , Part.  II, 
dit  que  fon  poil  cft  roux , court  8c  aulTi  gros  à la  pointe  que  vers  la  racine; 
l'habitude  du  corps,  les  jambes  & l'encolure,  font  mieux  reflembler  cet 
animal  à un  cerf  qui  une  vache.  Ses  cornes  qui  font  longues  d’un  pied, 
grolTes  , recourbées  en  arriéré  , noires  , torfes  comme  une  vis , prennent 
naiftance  fort  proche  l'une  de  l’autre,  parce  que  la  tête  cft  fort  étroite  en 
cet  cndroit-Ii  ; tout  au  contraire  des  vaches  qui  ont  le  front  fort  large. 
La  queue  eft  longue  d’un  pied  , & terminée  par  un  bouquet  de  crins 
longs  de  trois  pouces  ; fes  oreilles  font  femblables  i celles  de  la  gazelle, 
garnies  en  quelques  endroits  d’un  poil  blanc  en  dedans , le  refte  eft  pelé  & 
femblablc  i un  cuir  noir  & lifte.  Les  yeux  font  hauts  6c  fi  proches  des 
cornes , que  la  tête  paroît  «'avoir  prefquc  point  de  front.  Les  deux  mame- 
lons du  pis  font  très-menus  & très-courts  ; les  épaules  font  fort  élevées , 
faifant  entre  l’extrémité  du  cou  & le  commencement  du  dos  une  bofle 
comme  chez  le  bifon-, 

VACHE  MARINE  ou  BÊTE  A LA  GRANDE  DENT  ou  MORSE, 
odobenus  aut  rofmarus.  Cet  animal  du  Nord  qui  eft  le  fS' air  os  des  Hollan- 
dois,  & qui  fe  trouve  dans  la  mer  du  Groenland  vers  laNouvelle  Zemble, 
& près  des  petites  iles  vers  le  golfe  de  Saint-Laurent , eft  un  animal  céta- 
cée , vivipare  Sc  amphibie.  Par  la  forme  du  corps  il  eft  aftez  femblable  au 
phocas  ; mais  il  cft  beaucoup  plus  grand , il  a plus  de  corps , 8c  il  eft  meme 
plus  pefant  que  le  bœuf.  Ses  quatre  pieds  font  plus  propres  à nager  qu’à 
marcher,  fur-tout  ceux  de  derrière  qui  lont  abfolumenr  palmés  ; fes  doigts, 
garnis  d ongles  courts  , font  couverts  d'une  peau  épaifte  de  fix  lignes  ; la 
peau  du  corps  a près  d'un  pouce  depaifteur  ; fes  poils  font  courts  , bruns 
6c  d‘un  jaune  file.  11  a la  tête  tres-gtofle  , informe  , plate  en  devanr. 
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On  prêtent}  qu’il  a fur  le  front  deux  trous  pont  rejeter  l’eau  ; la  gueule  ou 
rnufeau  efl  entouré  de  foies  cartilagineufes  ou  filets  très-forts. 

Des  Auteurs  difent  que  la  mâchoire  inférieure  ( riàus  ) eft  garnie  de 
rrois  dents , te  qu'il  fort  de  cette  mâchoire  inférieure  deux  grandes  dents  : 
mais  dans  les  têtes  de  vache  marine  que  nous  avons  examinées  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  , & notamment  dans  celle  que  nous  confervons 
dans  notre  propre  Cabinet , la  mâchoire  fupérieure  eft  fort  c pii  (Te  te 
garnie  de  huit  dents,  quatre  de  chaque  côté  ; la  mâchoire  inférieure  qui 
eft  triangulaire , en  a autant  ; mais  c’eft  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fu- 
périeure que  forcent  les  deux  grottes  & longues  défeufes  faites  en  forme  de 
ctoiftant , &:  qui  fe  dirigent  vers  la  poitrine  ; nous  avons  trouvé  quelles 
avoient  plus  de  vingt  pouces  de  longueur  & neuf  de  circonférence  près 
de  leur  origine , car  elles  fe  terminent  un  peu  en  pointe  ; forties  de  leur 
tlréole  , elles  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur  : elles  ne  font  pas  exalte- 
ront rondes  , ni  bien  unies,  mais  un  peu  applariesôc  légèrement  canelées; 
elles  nous  ont  paru  plus  dures  que  l'ivoire  de  l’éléphant , te  aufti  blanches  , 
elles  font  même  plus  eftimées , 6c  on  les  vend  plus  cher  que  le  morfil. 
Plus  nous  examinons  la  ftruifture  de  la  tête  de  la  vache  marine,  plus  nous 
trouvons  que  le  nom  d’éléphant  de  mer  convient  â ce  robufte  amphibie  i 
celle  de  l'éléphant  n’en  différé  que  par  fa  trompe  & par  fes  défenfes 
olfeufes , qui  font  arquées  en  fens  contraire  de  celle  de  la  vache  marine. 

La  Nature  a pourvu  auffi  la  vache  marine  de  ces  deux  formidables  armes 
ofleufes,  non  feulement  pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis  , mais  encore 
pour  tirer  de  gros  corps  de  dettus  les  glaces,  te  les  tramer  vers  le  rivage. 
Cet  animal  ne  peut  pas  toujours  fublifter  fous  l'eau , fes  befoins  l'appellent 
fouvent  à terre  j fes  pieds  trop  courts  & placés  de  côté  , ne  lui  permettent 
pas  de  faire  de  grands  efforts  pour  pouvoir  ftanchir  les  monceaux  immenfes 
de  glaces  ou  de  rochers  que  la  néceffité  l’oblige  de  pattèr  ; c’eft  alors  qu’il 
fe  fért  bien  de  ces  deux  armes  recourbées  pour  s'accrocher,  foit  dans  la 
glace  , foit  dans  la  terre  , te  fe  traîner  enfuite  ; elles  lui  fervent  encore 
à piocher  le  limon  de  la  mer  où  il  trouve  une  efpcce  de  coquillage  qui 
eft  enfoncé  d’un  pied  te  davantage  , te  dont  il  fe  nourrir.  Sa  voix  eft 
giotte  te  mugiffante  ; fa  refpiration  qui  fe  fait  par  les  narines , eft  très- 
forte.  Ce  font  les  Danois , te  fur-tout  les  Lapons  , qui  vont  â la  pêche  de 
cet  animal. 

M.  Ander/or.  dit  qu’un  Capitaine  ayant  avec  fon  équipage  mangé  de* 
rognons  de  cet  animal , ils  s «oient  fentis  généralement  frappes  de  tou  s- 
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diiïemenS  confidérables  qui  ne  fe  diffiperênt  que  par  le  temps,  & qui 
furent  fuivis  de  maux  de  tête  terribles. 

Ce  même  Navigateur  dit  que  les  anciens  Norwegiens  & les  lllandois 
faifuicnt  des  manches  de  couteaux  & des  poignées  d’épées  avec  l’ivoire 
des  grandes  dents  de  cet  animal  : ils  fe  fervent  encore  quelquefois  de  la 
peau , qui  cft  épaifle  , pefante  & très-forte  , pour  en  faire  des  fangles  i 
bateaux. 

Dans  la  mer  de  Kamtfchatka  on  trouve  aftuellement  beaucoup  de 
vaches  marines  , ou  bêtes  à la  grande  dent  ; leur  longueur  ordinaire  y eft 
de  vingt-quatte  à vingt-fix  pieds  ; leur  peau  eft  noire  , fort  épaifle  & fi 
dure , qu'on  ne  peut  la  couper  qu'à  coups  de  hache.  Cet  animal  s’attache 
fi  fortement  avec  fes  pattes  , qu’on  a de  la  peine  à l’enlever  avec  un  cro- 
chet ; la  peau  refte  quelquefois  collée  au  rocher.  Ils  marchent  en  troupe 
dans  les  temps  calmes  près  de  l’embouchure  des  rivières;  les  petits  nagent 
toujours  devant  leurs  meres , mais  le  refte  du  troupeau  les  entoure  des 
deux  côtés.  Ils  vivent  en  famille,  & chaque  mâle  a fa  femelle;  celle-ci 
met  bas  en  été  un  faut  petit  à la  fois  ; elle  a deux  mamelons  à chaque  ma- 
melle. 

Les  vaches  marines  font  très-voraces  & peu  attentives  à leur  fureté  : 
douces  par  nature , on  les  touche  quelquefois  fans  quelles  s'enfuient  ; 
suffi  choifit-on  celles  du  troupeau  que  l’on  veut  prendre.  Un  homme  fort 
fe  met  dans  un  bateau  conduit  par  trois  ou  quatre  Rameurs  , fle  tienr  i f* 
main  un  grand  crochet  de  fer  bien  aigu  qu’il  enfonce  dans  le  dos  d’un  de 
ces  animaux  ; ce  harpon  eft  attaché  à une  grofle  corde  qu’une  trentaine 
d’hommes  tirent  du  rivage  , tandis  que  ceux  qui  font  dans  le  bateau 
percent  le  malheureux  animal  jufqu’à  ce  qu’il  expire.  Lorfqu’une  vache 
marine  fe  fent  accrochée  , elle  fe  débat  pour  fe  dégager , & fes  compagnes 
cherchent  auffi-tôt  i la  fecourir  ; les  unes  s’étendent  fur  la  corde  comme 
pour  la  cafter , d’autres  eftaient  d’arracher  le  harpon  à coups  de  queue  ; 
quelquefois  elles  entrent  en  fureur,  & renverfent  le  bateau  en  le  foule- 
vant  par  deflous , & le  font  couler  d fond  en  le  frappant  & le  perçant  de 
côté  & d’autre  avec  leurs  défenfes  ofteufes  : enfin  plus  odacieufes  par  né- 
ceffité , elles  brifent  les  armes  ou  les  font  tomber  des  mains  de  ceux  qui 
les  attaquent.  La  tendreffe  du  mâle  pour  la  femelle  eft  très  finguliere  : 
lorfque  le  mâle  n’a  pu  venir  i bout  de  délivrer  la  femelle  bleflce , il  la  fuie 
jufque  fur  le  rivage , & on  l’a  vu  quelquefois  refter  jufqu’à  trois  jours  a 
côté  de  fon  cadavre. 
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On  fait  la  charte  à ces  animaux  pour  leur  enlever  leurs  défenfos , ainfi 
que  leur  graille , dont  on  retire  une  huile  auflî  bonne  que  celle  de  la  ba- 
leine. Leur  membre  génital  cft  olleux  6c  long  d’environ  deux  pieds. 
Bartholine n fait  grand  cas  pour  certaines  maladies,  étant  pris  en  poudre. 

On  voyoit  autrefois  dans  la  Baie  d'Horifont  ou  d’Harrillon  & dans 
celle  de  Kloch  beaucoup  de  phocas  6c  de  vaches  marines , mais  aujour- 
d'hui il  en  refte  fort  peu.  Sans  crainte  & fans  foupçon,  les  uns  Sc  les 
autres  fe  rendoient  pendant  les  grandes  chaleurs  de  lcté  dans  les  plaines 
qui  en  font  voilînes , & on  en  voyoit  des  troupeaux  de  quatre-vingt, 
etnt  6c  jufqu'à  deux  cents  qui  y rertoient  quelquefois  pluficurs  jours  de 
fuite , jufqu’à  ce  que  le  befoin  les  ramenât  à la  mer. 

Lotfque  ces  vaches  marines  croient  avancées  dans  les  terres,  on  mar- 
cWn  de  front  au  devant  d'elles , pour  leur  couper  la  retraite  du  côté  de 
la  mer;  elle  voyoient  tous  ces  préparatifs,  croyant  être  en  fécutité,  6c 
/bavent  chaque  ChafTeur  en  tuoit  une  avant  quelle  pût  regagner  l’eau  : 
on  faifoit  une  barrière  de  leurs  cadavres , & on  lailloit  quelques  gens 
pour  aflommer  celles  qui  rertoient  derrière  ; on  en  tuoit  ainfi  quelquefois 
trois  ou  quacre  cents.  On  voit  par  la  prodigieufe  quantité  d'ortemensde  ces 
amphibies  dont  la  terre  elt  jonchée  dans  ces  contrées  , qu’ils  ont  été  autre- 
fois très-nombreux.  Mais  ces  animaux  ayant  été  ainfi  pourfuivis  cruelle, 
ment , ceux  qui  ont  échappé  au  carnage  font  devenus  plus  fauvages , plus 
craintifs,  6c  ont  donné  aux  autres  l’exemple  de  la  méfiance:  aurti  fe  tien- 
nent-ils plus  communément  près  des  bords  de  la  mer  pour  s’y  replonger 
au  moindre  danger  ; les  plus  forts  veillent  à la  confcrvation  des  plus  foi- 
blcs.  C’eft  donc  au  milieu  des  glaces  & des  eaux  qu’on  va  aujourd’hui  les 
chercher  6c  les  harponner , comme  il  a été  dit  ci-defTus  ; on  tâche  de  les 
amener  à bord  fur  un  glaçon  plat.  On  en  trouvoit  autrefois  dans  les  mers 
des  zones  tempérées  , dans  le  golfe  du  Canada , fur  les  côtes  d’Acadie, 
mais  l’efpecc  eft  maintenant  confinée  dans  les  mers  Arctiques  : on  ne  la 
retrouve  en  grand  nombre  que  dans  la  met  glaciale  de  l’Afie,  depuis  l’em- 
buuchure  de  l'Oby  jufqu'à  la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  continent, 
dont  les  côtes  font  très-peu  fréquentées. 

A l’égard  de  la  vache  marine  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  dont  Kolbe 
donne  une  defeription  fi  différente  de  la  vache  marine  du  Groenland , c’eft 
le  behemoth  de  Job , c’eft-à-dire,  Y hippopotame  : voyez  ce  mot. 

M.  Klein  parle  de  la  vache  marine  fous  le  nom  de  rofmarus , & il  met 
ter  animal  dans  la  famille  des  ajtomalopedes  j c’eft  l 'odobtnus  de  M.  BriJJbn , 
Tome  YI.  S s 
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phoca  dentihus  exertts  «le  M.  lùnnaus , te  Y hippopotames  falsb  dittus  de  Ray'. 

Le  dugon  cft  une  faulfe  efpece  de  morfe  de  la  iner  de  l'Afrique  te  des 
Indes  orientales  ; on  l'appelle  ikan-dugung  A Ci  le  de  Lethy  ou  Leyte  , l’une 
des  Philippines.  Ses  grandes  dents  font  beaucoup  moins  longues  & moins 
grolTcs  que  dans  le  rofmarus  du  Nord  : ccs  dents  font  plutôt  de  grandes 
inciiivcs  que  des  défenfes;  elles  ne  s’étendent  pa$  directement  hors  de 
la  gueule  , elles  font  fituées  au-devant  de  la  mâchoire  & tout  près  l’une  de 
l’autre  comme  des  dents  incifives;  au  lieu  que  les  défenfes  du  rofmarus 
ou  morfe  laident  entre  elles  un  intervalle  conlïdérable , & ne  font  pas  fi- 
tuées à la  pointe,  mais  fur  les  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les  dents 
mâchclieres  du  dugon  different  aufli , dit  M .de  Bujfon , tant  pour  le  nom- 
bre que  pour  la  pofïtion  & la  forme  des  dents  du  morfe.  On  a pris  un 
dugon  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  qui  avoir  dix  pieds  de  longueur 
& quatre  de  grofleur  , la  tête  comme  celle  du  veau  d’un  an,  de  gros  yeux 
affreux , les  oreilles  courtes  , avec  une  barbe  hérifTée , les  pieds  fort  lar- 
ges , te  les  jambes  lî  courtes , que  le  ventre  touchoit  â terre.  Inigo  de  Ber- 
villas  fait  mention  de  cet  animal  fous  le  nom  de  lion  marin  , mais  à tort; 
le  dugon  dont  il  vient  dette  fait  mention , avoir  deux  dents  qui fortoient 
hors  de  la  gueule,  le  lion  marin  n’a  point  ces  défenfes,  mais  des  dents 
femblakles  à celles  du  phoque  : le  dugon  a plus  de  rapporc  avec  Y ours 
marin  ; voyez  ce  mot. 

VACHF.  MARINE  DE  LA  CHINE.  On  voir  dans  les  mers  de  fa 
Chine  un  animal  appellé  vache  , qui  Vient  fort  fouvent  i terre , 4c  qui 
attaque  les  vaches  domefliques.  Dans  le  combat  cette  vache  marine  fe  fert 
de  fa  défenfc  cornée  pour  heurter  fon  adverfaire  j mais  quand  elle  a de- 
meuré un  peu  de  temps  hors  de  l’eau  , elle  eft  obligée  de  fe  retirer  à la 
mer  pour  faire  reprendre  la  première  dureté  â fa  corne  qui  s'eft  amollie  à 
l’air.  D:3ionn.  des  Animaux. 

VACHE  DE  QUIV1RA.  Cet  animal  «les  Indes  Occidentales  eft  de  la 
grandeur  te  de  la  couleur  de  nos  taureaux  j mais  il  a des  cornes  petites, 
prefque  droites  , fort  aiguës  , avec  une  b«>fle  entre  les  épaules.  Son  poil  eft 
comme  de  la  laine,  plus  long  au  devant  du  corps,  qu’il  n’eft  par  derrière, 
crcpu  fur  le  cou  te  fur  l’épine  du  dos.  11  mue  tous  les  ans , & le  poil  qui 
lui  revient  eft  d’un  noir  tacheté  de  blanc  ; fes  jambes  font  courtes  te  fore 
velues  ; le  poil  qui  couvre  le  front  entre  les  cornes , eft  aufli  fort  long  s 
celui  de  defTus  la  gorge  pend  fi  bas , qu’on  le  prendroit  pour  une  barbe 
de  bouc.  Les  mâles  ont  la  queue  longue  4c  velue  au  bout  j [de  forte  qu’il* 
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ont  quelque  chofe  de  commun  avec  le  lion  & le  chameau  : ils  frappent 
-des  cornes,  8c  quand  ils  font  irrités , ils  tuent  meme  les  chevaux.  Cet 
animal  eft  difforme  , & d’un  regard  affreux  8c  cruel  : fa  chair  eft  de  fort 
bon  goût  ; le  Sauvages  fe  couvrent  le  corps  de  fon  cuir  : ils  en  couvrent 
auflî  leurs  cabanes. 

11  y a dans  le  Pérou  des  animaux  refTemblans  i de  petites  vaches  fans 
corne  , dont  la  peau  eff  fi  dure,  qu'elle  fett  de  cuirafTe.  Dictionnaire  des 
Animaux. 

VACHES  SAUVAGES  DE  GUINÉE.  Elles  fe  trouvent  dans  les  bois 
& fur  les  montagnes  de  ce  pays  ; leur  couleur  ordinaire  eft  le  brun  : elles 
portent  de  petites  cornes  noires  8c  pointues  j elles  multiplient  fi  prodi- 
gieufemenr , que  leur  nombre  ferait  infini,  fi  les  Européens  & les Negres 
ne  leur  faifoient  fans  ceffe  la  guerre.  Hift.  Gêner,  de  Voyages , L.  Vil. 

VACHE  DE  TARTARIE.  Cet  animal  dont  M.  Gmclin  a donné  la 
defeription  dans  les  nouveaux  Mémoires  t' Académie  de  Pciersbourg  > Bc 
qu’il  a vu  vivant  5c  fait  defliner  en  Sibérie  , venoit  du  pays  des  CaU 
moucks  j fa  longueur  étoit  de  deux  aunes  8c  demie  , mefure  de  Ruflie  ; 
fon  corps  reffembloit  à celui  d’une  vache  ordinaire  ; fes  cornes  étoient 
torfes  en  dedans  ; le  poil  du  corps  8c  de  la  tête  étoit  noir  , à l’exception 
du  front  & de  l’épine  du  dos  , fut  lefquels  il  étoit  blanc.  Son  cou  avoit 
une  crinière , Sc  tout  fon  corps , comme  celui  du  bouc , étoit  couvert  d’un 
poil  très-long , & qui  defeendoit  jufque  fur  les  genoux  , en  forte  que  les 
pieds  paroiffoient  très  courts  ; le  dos  s’élevoit  en  boffe  ; la  queue  ref- 
fembloit à celle  du  cheval , elle  étoir  d’un  poil  blanc  fie  très-fourni  ; les 
pieds  de  devant  étoient  noirs , ceux  de  derrière  étoient  blancs , 8c  fembla- 
blesl  ceux  du  boeuf  ; fur  les  talons  des  pieds  de  derrière,  il  y avoit  deux 
houppes  de  longs  poils , l'une  en  avant  8c  l'autre  en  arriéré  ; 8c  fur  les 
talons  des  pieds  dedevant.il  n’y  avoit  qu’une  houppe  en  arrière.  Cet 
animal  ne  mugifioit  point  comme  le  bœuf,  mais  avoic  un  grognement 
comme  un  cochon  : il  étoit  fauvage  8c  meme  féroce  ; car  à l’exception 
de  la  perfonne  qui  lui  apportoit  à manger  , il  donnoit  des  coups  de  tête  à 
tous  ceux  qui  l’approch oient  ; il  ne  fouffroic  qu'avec  peine  la  préfence 
des  vaches  domeftiques.  M.  de  Buffon  eft  porté  à ctoite  que  cet  animal 
n’eft  qu’un  bifon  , 8c  ne  fait  point  une  efpcce  particulière,  & que  ce 
grognement , femblablc  à celui  du  cochon  , n 'étoit  peut-être  qu’un  affec- 
tion particulière  de  cet  animal. 

VAC1ET  : voye^  à l'article  Camaiucns. 
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VACOS.  Efpecede  fourmi  de  l*île  deCeylan,  dontlVfpcce  eft  trct-î 
aombreufe , mais  d'une  grandeur  médiocre.  Ces  infcétcs,  qui  marchent 
toujours  à couvert,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  poux  des  lois  , les 
fourmis  blanches  , & notamment  avec  les  fourmis  mineufes  des  Indes 
orientales.  Les  vacos  ont  le  corps  blanc  & la  tète  rouge  : clics  dévorent 
tout  ce  qu'elles  rencontrent,  ameublemens,  paille,  cuir,  tout  en  un  mot, 
à l’exception  du  bois  & de  la  pierre.  Dans  les  lieux  qui  font  fans  maifons 
elles  élèvent  de  petites  montagnes  de  terre , hautes  de  quatre  à lix  pieds  , 
8c  fi  fortes  qu’on  les  abat  difficilement , meme  avec  des  pieux.  Ces  petites 
huttes,  qui fe  nomment  hombofes , font  compofées  de  voûtes  ou  d’arca- 
des , & bâties  d'une  terre  très-fine,  donc  le  Peuple  fe  fert  pour  fabriquer 
des  idoles. 

Les  vacos  multiplient  prodigieufement , mais  elles  meutent  auffi  pat 
pelotons.  Lorfque  les  ailes  leurs  fout  venues , elles  s’envolent  en  fi  grand 
nombre  vers  l’Occident,  quelles  forment  des  nuages  qui  empêchent  devoir 
le  foleil  : elles  s'élèvent  à une  hauteur  qui  les  fait  perdre  de  vue , & elles 
ne  cefTenc  de  voler  que  pour  tomber  mortes  après  s’être  épuifées.  Les  oi- 
feaux  qui  fe  rerirenc  tard  en  font  leur  proie.  Les  poules  du  pays  s’en  nour- 
rident  plus  volontiers  que  de  riz , & les  préfèrent  même  à toutes  les  au- 
tres fourmis  , dont  il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  différentes  dans  llle 
de  Ceylan.  11  s’en  trouve  de  très-méchantes , & qui  mordent  cruellemeuc 
quand  on  les  irrite  : elles  font  des  excurfions  en  troupes  innombrables  , 
fans  qu’on  fâche  quel  cft  le  terme  de  leur  marche.  On  les  fait  mourir  ft 
on  les  expofe  au  foleil  : Voye\  à F article  Fourmis  étrangères  , VoL  II t 
pag.  8op  & fuiv.  voyez  auffi  l’article  Pou  ni  bois. 

VAGRA , ou TAPYRA , ou  MAYPOURI , ou  BEORI , ou  DANTE , 
ou  ANTA  : voye\  Tapir. 

VAGUES.  C’eft  l'effet  du  mouvement  imprimé  d la  furfàce  des  eaux  j 
tels  que  les  flots  d’un  fleuve  & les  grandes  ondes  de  la  mer  agitée  : yoyrç 
à l’article  Mer. 

VAGUE-VAGUE.  Voyt\  à l'article  Pou  bes  bois. 

VAHOU-RANOU.  Plante  aquatique  de  l’île  de  Madagafcar  : fâ 
racine  eft  un  très-gros  oignon  , dont  on  mêle  un  peu  dans  les  alimens 
des  enfans,  afindechaffer  les  vers.  Les  feuilles  de  cette  plante,  battues 
& broyées  avec  de  l’eau,  U font  écutner  comme  du  favon.  On  s’en  feit 
dans  ce  pays  pour  fe  nétoyer  le  vifage. 

VAIRON  , varias  , feu  pkoxinus  lev'u.  Petit  poiffoa  blanc  te  de  riviere. 
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a nageoires  molles  : c’cft  une  efpeee  de  petit  goujon  : voyez  ce  mot.  On  le 
rrouvs  ordinairctsent  dans  les  gués  couverts  de  pictres  ou  de  fables  : en 
un  mat  dans  les  eedroits  où  il  y a peu  d'eau. 

VAISSEAU  DE  MER  ou  DE  GUERRE.  Nom  d’un  oifeau  noir  de 
la  Jaiv-iaique  , autrement  appelle  le  petit  albatrofs.  Albin  dit  que  c’eft  un 
oifeaua  de  proie  , ôc  qu’il  fe  nourrit  le  plus  fouvent  de  poilTbns  qu’il  fait 
rendr  e ou  ccder  à un  oifeau  appellé  benêt.  Celui-ci  eft  fort  adroit  à 
prendre  le  poiflon  que  le  dauphin  charte  : mais  dès  qu^l  l’a  faifi, 
au  moyen  de  fon  bec  , le  vaifleau  de  guerre  vole  ôc  s’élance  fur  le 
benec , avec  grande  vîtefle  , ce  qui  le  faifit  de  frayeur  : dans  ce  meme 
moment  il  l’oblige  à lâcher  le  burin  qu’il  ne  manque  pas  de  recevoir  avant 
qu’il  tombe  dans  l’eau.  Albin  a (Tare  lui  avoir  vu  faire  fouvent  ce  manege 
dans  la  mer  des  Indes.  Le  bec  du  vaifleau  de  guerre  mérite  d’être  connu 
par  le  mécanifme  fingulier  des  os  qui  le  compofent. 

Ce  bipede  a le  crâne  de  quatre  pouces  de  longueur  & autant  de  hau- 
teur. La  longueur  du  bec  eft  de  fept  pouces,  la  hauteur  de  deux  & demi. 
Si  la  largeur  d’un  pouce  & demi.  La  partie  fupérieure  du  bec  eft  creufc  & 
compofce  de  fix  os , dont  celui  qui  eft  au-deflùs  des  autres  a quatre  pouces 
& demi  de  longueur , & un  demi-pouce  de  hauteur  : cet  os  eft  courbé  en 
dehors.  Ceux  du  milieu  ont  chacun  quatre  ponces  de  longueur , & une 
ligne  ôc  demie  d’épaifTeur:  leurs  bords  font  cannelés  obliquement  ôc  pro- 
fondément , tant  par  devant  que  par  derrière.  Tous  les  cinq  font  courbés 
par  en  haut , de  manière  qu’ils  reffemblent  à une  Telle.  Le  fîxiemc  eft 
prodigieufement  fort , & exaéiement  courbé  & creux  , comme  le  bec  d’un 
perroquet  : les  bords  en  font  tranchans  , & élevés  en  dehors  j ils  font  deux 
angles  aigus  ou  pointus.  Les  narines  font  très-longues  : le  deflous  du  bec 
eft  compofé  de  trois  os  , dont  les  deux  de  derrière  font  durs  & cannelés 
comme  ceux  de  deflus  j le  troilîcme  os  eft  creiyc  à la  pointe  du  bec,  au- 
delTus  des  bords  de  ce  bec  inférieur , il  y a une  cheville  qui  part  du  bec 
même , & qui  augmente  en  ligne  droite  vers  le  crâne  : cette  cheville  a près 
d’un  pouce  ôc  demi  de  longueur. 

M.  Klein  met  le  vaifleau  de  guerre  dans  la  famille  des  oifeaux  palmés 
• trois  doigts. 

VALERIANE , valeriana.  Plante  dont  on  diftingue  quatre  efpeces 
Principales  , par  rapport  à leur  ufage  en  Médecine  ; favoir  : 

La  grande  Valériane,  valeriana  major  horeenjts  odoratâ  radiée. 
,Qççte  t que  l’on  cultive  dans  le»  jardins  fous  le  nom  de  valériane 
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franche  j croît  naturellement  dans  les  Alpes  Sc  fur  les  hautes  montagneît 
on  la  trouve  aulli  dans  les  bois , mais  rarement.  Sa  racine  eft  groffe 
comme  le  pouce , ridcc , lïtuéc  tranfverfalement  Sc  à (leur  de  terre  , gat* 
nie  en-delîôus  de  plufieurs  grolles  fibres  qui  fe  croifent,  de  couleur  jau- 
nâtre , d’une  odeur  forte , défagréable  , fur-tout  quand  elle  eft  feche. 
Elle  eft  d'un  goût  aromatique  : elle  pouffé  des  tiges  hautes  d'enviton  trois 
pieds,  grêles  , rondes,  creufes , rameufes , garnies  dHefpace  en  efpace  de 
feuilles  oppofees  Sc  lifles , les  unes  entières  , les  autres  découpées  pro- 
fondément de  chaque  côté , longues  6c  obtufes  s fes  fleurs  naiflent  dans 
le  printems , comme  en  ombelles , aux  fommités  des  tiges  6c  des  ra- 
meaux , formant  une  efpece  de  girandole  ; elles  font  petites , blanchâ- 
tres , tirant  fur  le  purpurin  , d’une  odeur  fuave  qui  approche  un  peu  de 
celle  du  jafmin.  Chacune  de  ces  fleurs  , dit  Lemtry  , eft  un  tuyau  ovale 
en  rofette  taillée  en  cinq  parties,  avec  quelques  étamines  à fommets  ar- 
rondis : â chaque  fleur  fuccede  une  femence  applatie , oblongue  6c  cou- 
ronnée d'une  aigrette. 

La  racine  eft  la  partie  principale  de  cette  plante  dont  la  Médecine 
faffe  ufage  j c’eft  la  meilleure  & la  plus  eflimée  des  valérianes,  après  U 
fuivante.  Les  chats  aiment  à fe  rouler  defftis , comme  fur  la  cataire.  On 
l’eftime  apétirive  & diurétique , & meme  un  peu  alexitere  6c  fudorifique  : 
on  l'emploie  avec  fuccès  dans  l’afthme  Sc  pour  les  obftruâions  du  foie  ; 
on  la  preferit  i la  dofe  de  demi-once  en  décoâion , ou  i la  dofe  d'un 
gros  en  fubftance.  On  prétend  qu’elle  fortifie  auffi  la  vue.  M.  Bourgeois 
dit  qu'elle  foulagc'confidctablemem  la  maladie  des  yeux , produite  par  de 
petites  obftm&ions  du  criftallin  , où  le  malade  croit  voir  à chaque  mo- 
ment des  toiles  d'araignées , ou  des  mouches  voltigeantes  devant  fes 
yeux  , qui  l'empêchent  de  s'appliquer  ptefque  à aucun  travail,  fur- tout  â 
la  leéhire  3c  â récriture.  Alors  on  en  prend  matin  6c  foir  un  demi-gros 
en  poudre  pendant  quelques  moisdans  l'infufion  d'eufeaife.  Cette  racine 
de  grande  valériane  entre  dans  la  compofition  de  nos  plus  fameux  anti- 
dotes. 

a®.  La  VAtéRiAtra  sauvage  6c  des  bois,  ou  VAtiatANE  co«MUVi, 
valeriana  fylveftris  ; elle  croît  dans  les  bois  taillis  Sc  les  brouffailles.  Sa 
racine  eft  fibreufe , blanchâtre  , rampante , d'un  goût  aromatique  le  d'une 
odeur  fort  pénétrante  & défagréable  : elle  pouffe  des  tiges  â la  hauteur 
d'un  homme,  droites,  grêles,  fiftuleufes , cannelées  , entre-coupées  de 
nœuds  d'efpace  en  efpace  , un  peu  velues  : fes  feuilles  fout  fesnblabJcs 
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1 celles  de  l’efpece  precedente,  mais  plus  divifées  , plus  vertes  , dente- 
lées en  leurs  bords , un  peu  velues  en  deflbus  , & parfemees  de  grofles 
veines  inodores , d’un  goût  Talc  Sc  amer.  On  a remarqué  que  quand 
cette  plante  Te  trouve  aux  lieux  humides  6c  ombrages , elle  donne  une 
variété  de  feuilles  plus  larges , plus  liffes , d’un  vert  plus  luifant , & à 
tiges  plus  fortes  : fes  fleurs  , qui  paroifTent  en  Mai  & en  Juin , rcllcm- 
blent  a (Ter  à celle  de  la  valériane  des  jardins  : fes  fcmcnces  font  égale- 
ment à aigrettes  : elles  font  mûres  en  Juillet. 

La  racine  de  cette  valériane  abonde  en  fel  volatil , aromatique  , hui- 
leux : ces  principes  la  rendent  anti-épileptique , vermifuge , fudonfique , 
hyftérique , 6c  propre  pour  provoquer  les  menftrucs  ; elle  foulage  beau- 
coup les  aflhmatiques  Sc  ceux  qui  ont  des  vapeurs , des  mouvemens 
convulfifs  & l'épileplie.  Columna  a cru  devoir  fa  guérifon  à cette  racine  , 
& M.  Marchand  a renouvelle  cette  expérience,  dit  M.  Haller.  On  doit 
cueillir  cette  racine  au  printems , avant  la  poulie  des  tiges  , la  faire  fé- 
cher  à l’ombre  , 6c  la  mettre  en  poudre. 

3°.  La  petite  Valériane  aquatique,  ou  la  Valériane  des  très 
ou  des  marais  , valerïana  palujlris  minor : elle  croît  dans  les  prés,  aux 
lieux  marécageux  , 6c  fur  les  bords  des  ruilleaux  ; fa  racine  e(i  menue  , 
rampante  , blanchâtre  6c  fibree , d’une  odeur  aromatique,  nullement 
dcfagréable  , mais  d’une  faveur  aflez  forte  6c  amere  : elle  poufTe  une 
tige  haute  d’environ  un  pied,  anguleufe,  grêle  , rayée,  cteufe  , entre- 
coupée de  noeuds  où  naifTcnt  les  feuilles  oppofées  6c  découpées  3 fes 
fleurs  forment  en  Avril  6c  en  Mai , au  haut  de  la  tige  , une  maniéré 
d’ombelle , comme  dans  la  valériane  des  bois  ; elles  font  d'un  blanc 
rougeâtre  : il  fuccede  à chaque  fie  a?  une  femence  aigrettée , qui  eft 
mûre  en  Juin. 

Cette  plante  pollede  les  mêmes  propriétés  que  les  deux  valérianes  pré- 
cédentes , mais  dans  un  degré  bien  inférieur. 

4°.  La  Valériane  Grecque  , polcmontum  vu/gare  cen^eum.  Plante 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  , Sc  qui  eft  d’un  genre  entièrement  diffé- 
rent de  la  véritable  valériane  : fes  racines  font  fibrées  , blanchâtres  Sc 
ferpentent  en  terre.  De  fes  racines  fortent  des  feuilles  vertes  pendant 
l’hiver  , longues  d'un  pouce , rangées  par  paires , dix  ou  douze  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Chaque  feuille  eft  cravcrfée  longi- 
tudinalement par  «ois  nerfs  allez  gros  : entre  ces  feuilles  s'élèvent  plu- 
üeurs  tiges  hautes  de  deux  pieds,  cannelées , grofles  comme  le  doigt , 
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rameufes , velues  & cteufes , revêtues  de  feuilles  très-diftantes  les  unes 
des  autres.  ( M DcUu^e  obferve  que  les  feuilles  radicales  font  compo- 
fccs  de  douze  & même  quatoize  paires  de  folioles  fur  une  côte  : celles 
de  la  tige  n’en  ont  que  cinq  ou  lîx  patres.  ) Les  tiges  font  terminées 
par  des  fleurs  en  rofette  à cinq  quartiers  , ordinairement  bleuâtres , & 
d'une  odeur  légèrement  agréable  : â ces  fleurs  fuccedenr  des  fruits  cap- 
fulaires  ; les  coques  s’ouvrent  par  la  maturité , & laiifent  voir  trois  cel- 
lules remplies  de  petites  femcnces  oblongttes  & noires.  Cette  plante  eft 
de  pur  agrément , cependant  on  l'cflime  vulnéraire. 

VALEÎUANELLE.  Plante  plus  connue  fous  le  nom  de  mâche  : voyez 
ce  mot. 

VAL1SNIERA.  Plante  qui  offre  une  Angularité  qui  peut-être  lui  eft 
unique  : elle  tient  par  fa  racine  au  fond  des  eaux  , & croît  dans  des 
fleuves  dont  les  eaux  font  fujettes  à haufler  & bailler.  La  nature  de  la 
plante  demandoit  que  fa  fleur  ( elle  eft  de  la  figure  de  celle  du  jafmin  ) 
fe  maintînt  â la  furface  des  eaux  pour  fc  développer  & fructifier.  A cec 
effet , cette  fleur  eft  portée  fur  une  tige  tournée  en  fpitale , qui  s’alonga 
& fc  racourcit  au  befoin. 

VALLÉES,  valles.  Les  hommes  ont  donné  ce  nom  â de  profonds 
filions  creufés  en  ferpentant  fur  la  face  de  la  terre.  Ainfi  une  vallée  eft 
un  efpace  de  pays  plus  ou  moins  grand  , renfermé  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  oppofées  ; mais  dont  les  couches  font  horizontales  entre  elles , 
& afTez  corrcfpondantes.  M.  de  Buffon  foupçonne  que  les  Vallées  ont  été 
autrefois  les  canaux  des  courans'dela  mer,  qui  les  ont  creufécs  peu-à- 
peu , de  la  même  maniéré  que  lq^ fleuves  ont  creufé  leur  lit  dans  les 
tetres  : elles  font  aujourd'hui  les  lits  de  nos  rivières.  Toutes  les  vallées 
vont  en  dcfccndant  par  plusieurs  détours  depuis  les  points  les  plus  élevés 
de  la  terre,  ou  d’une  plaine  jufqu’i  la  mer  : l’accélération  du  mouvement 
& la  réunion  des  forces  combineés  de  pluficurs  courans,  concourent  beau- 
coup à entretenir . & meme  â rendre  ces  traces  plus  profondes  , c’eft- 
à-dire , à creufer  le  milieu  des  vallées  : qui  font  les  lits  des  fleuves , 3c 
qui  fe  continuent  jufques  fous  les  eaux  de  la  mer.  Les  fleuves  tranquiles 
fuivent  le  lit  tracé  par  les  eaux  qui  ont  creufé  les  vallées  : ils  font  dif- 
tingucr  facilement  le  milieu  des  grandes’,  fur  tour  quand  les  deux  monta- 
gnes ou  falaifes  correfpondantes  font  égales  en  hauteur  & en  inclinai- 
fon;  car  autrement  la  riviere  coule  du  côté  de  la  colline  la  plus  bafle. 
Les  fleuves,  dont  la  coutfe  eft  rapide , ont  un  cours  ttès-droit,  incliné, 
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le  ne  rencontrent  point , dans  le  fond  de  la  vallée,  d’obftacle  à vaincre. 
On  appelle  vallon  les  endroits  qui  font  bordes  de  monticules  ou  de 
collines , & dont  l’efpace  eft  moins  étendu  que  celui  d’une  vallée. 

En  général , on  peut  comparer  la  piincipale  vallée  à un  grand  fleuve , 
qui  reçoit  de  côté  & d’autre  des  tivietes , groflïes  elles-mêmes  par  divers 
ruiffeaux  , qui  s’étendent  fur  la  terre  comme  autant  de  branches  ou  de 
rameaux  d'une  tige  principale.  Si  les  vallons  font  moins  creufcs  & moins 
profonds  que  les  vallées  , c’eft  parce  qu'ils  font  plus  éloignés  de  la  mer, 
qui  eft  l'endroit  d’où  part  l’effort  & le  mouvement  alternatif  : on  con- 
çoit facilement  que  ce  meme  mouvement  s’affbiblit  fans  ceffe  en  s'éloi- 
gnant de  la  mer , & expire  infenliblement  à l'extrémité  de  la  vallée  où 
le  vallon  commence  , s'élève  entre  les  montagnes,  & fe  perd  enfin  dans 
la  plaine.  M.  Haller  obfetve  que  les  vallées  des  Alpes  commencent  par 
des  ravines  imprimées  dans  les  rochers  mêmes  ; leur  réunion  fait  un  lit 
plus  étendu  ; fouvent  elles  s’élargiffent  encore  , & les  fources  des  rivières 
ne  les  fillonnent  que  légèrement.  C'eft  à mi-côte  , & même  plus  bas , 
que  ces  rivières  crcufent  ordinairement  de  profondes  falaifcs , par  lcf- 
quclles  le  torrent  fe  précipite  avec  fureur.  Arrivé  au  pied  de  la  mon- 
tagne , il  trouve  ordinairement  un  vallon  uni  qui  conduit  à quelque 
lac  , Si  ce  vallon  s’applanit  confidérablcmcnt  avant  que  d’y  arriver. 

11  y a quantité  de  vallées  dont  le  fol  s’élève  au  moyen  des  attériffe- 
mens  ou  dépôts  qui  s’y  font  , ces  dépôts  ne  pouvant  pas  toujours  être 
portes  jufqu’i  la  mer.  Voy<\  Attérissement  & Montagne. 

VALL1.  Arbriffeau  des  Indes  , qui  vit  en  parafite  : en  grandiffant  il 
s’attache  à tous  les  arbres  voifins  : fes  feuilles  qui  reffemblcnt  1 celles 
du  frêne  s’emploient  en  cataplafme  pour  l’éryfipele  j fes  fleurs  font  pa- 
pillionacées  & fans  odeur  ÿ fes  fruits  ou  filiques  ont  un  pouce  de  long  ; 
ils  font  applatis  Si  contiennent  trois  fcmcnccs  d’un  goût  fort  défagrcable. 
Cet  arbriffeau  ne  fleurit  qu'en  Août , & fon  fruit  eft  mûr  en  Décembre. 
On  file  l'écorce  du  valli  pour  faire  des  cordes.  Hort.  Malabar . 

VALVE , valva.  Nom  qui  exprime  le  battant , la  porte  ou  l’écaille 
d’une  coquille.  Les  Conchyliologiftes  François  ont  tiré  de-li  les  mots 
univalve  , bivalve  Si  multivalve  : voyez  ces  mots.  Le  mot  valve  eft  donc 
pris  pour  une  écaille  d’une  feule  piece.  Voye ç à l'article  Coquillage. 

VAMPIRE  , vampyrus.  Efpece  de  chauve-fouris  monftrucufe  , très- 
commune  en  Amérique , où  elle  fuce  le  fang  des  hommes  Si  des  bêtes, 
Voye\  fa  defeription  à la  fuite  de  farticlc  Chauve-Souris,  5c  les 
Tome  VI.  T t 
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ciracteres  qui  la  diftinguent  de  la  rougctte  8c  de  la  roujfette , autres  efpecçs 
de  fouris  propres  au  climat  de  l’Afrique  & d*  l’Afîe  Méridionale. 

VANCOLE  ou  VANCOCHO.  Sorte  de  fcorpion  de  l'Ifle  de  Mada- 
gascar : il  a le  vensre  gros , rond  & noir  ; fa  piqûre  eft  des  plus  dange- 
reufes , on  reftc  en  foiblefTe  deux  jours  entiers  j pendant  ce  temps  or» 
eft  froid  comme  de  la  glace.  Les  remedes  contre  fa  morfure  font  la  cha- 
leur & les  fudorifiques , en  un  mot  les  mêmes  donr  nous  avons  parlé  à 
l'article  Scorpion. 

VANDOISE.  Efpece  de  muge,  que  l’on  nomme  fuijfc  i Lyon  , Ce 
dard  en  Poitou  Ce  en  Saintonge.  Voye\  Dard. 

VANGA.  I'oyr[  Bécardes. 

' VANGERON.  Portion  du  lac  de  Laufanne,  Ce  que  l’on  pêche  aufli 
a fiez  communément  dans  le  lac  de  Neufchatcl  ou  d’Yvcrdon  ; il  eft  allez 
femblable  au  muge  par  le  mufeau , mais  plus  long  & fans  dents  : fa 
chair  a le  même  goût  que  celle  de  la  carpe  , Ce  ce  portion  lui  reflemble 
pour  la  figure.  Rondelet , Part.  II.  pag.  i r » , édit.  Fr.  Voyez  Rotele. 

VANltOM.  P oye\  à l'article  Terre  mérite. 

VANILLE  , vanilta.  C’eft  une  gorille  d’une  odeur  très-fuave  & très- 
Aromatique  , dont  on  fait  irfage  dans  la  préparation  du  chocolat  pour  lui 
donner  un  goût  & une  odeur  agréables.  V oyc[  à l’aiticle  Cacao. 

La  plante  fur  laquelle  on  recueille  cetre  goufle  , grimpe  , étaie  fa  foi- 
blefle  en  s’entortillant  le  long  des  arbres  ; fa  tige  eft  de  la  grofTcur  du 
doigt  ; elle  eft  noueufe  ; fes  nœuds  font  écartés  d’environ  trois  pouces  » 
Ce  donnent  naiflance  chacun  à une  feuille  Les  feuilles  font  difpofée» 
alternativement , pointues  en  forme  de  lance  , molles  Si  un  peu  âcre» 
au  goût.  Cette  tige  poulie  des  rameaux , aux  extrémités  defquelles  pa- 
rodient les  fleurs  qui  font  polypétales  , irrégulières  , compofées  de  lîx 
feuilles,  dont  cinq  font  difpofées  comme  celles  des  rofes.  Les  feuilles 
de  la  fleur  font  oblongues  , étroites , tortillées , ondées , trcs-blanches 
en  dedans  , verdâtres  en  dehors.  La  fîxieme  feuille  ou  le  ntHarium  , qui 
eft  aufli  très-blanche  , occupe  le  centre  : elle  eft  roulée  en  maniéré  d’ai- 
guiere.  ( M.  Haller  dit  que  ces  fleurs  font  de  la  clarté  des  orchides  ).  Aux 
fleurs  fuccede  une  efpece  de  petite  gou(Te , molle , charnue  , prefque  de 
la  grortêur  du  petit  doigt , d’un  peu  plus  d’un  demi- pied  de  longueur  , 
d’un  roux  noirâcre  lorfqu'clle  eft  mûre  , & remplie  d’une  infinité  de 
petites  graines  noires  8c  luifanres. 

Le  vanillier , dont  on  diftingue  plufieurs  fortes  , croit  à Saint-  Domin- 
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gue , au  Mexique  & au  Pérou.  La  feule  différence  qu’il  y aie  entre  ces 
plantes  , c’eft  que  les  fleurs  de  celle  qui  croît  au  Mexique  font  noires, 
Sc  que  les  gouffes  ont  une  odeur  très-agréable  ; au  lieu  que  les  fleurs  de 
celle  qui  croît  à Saint-Domingue  font  blanches,  & que  les  gouffes  u’ont 
point  d’odeur. 

On  diftingue  trois  fortes  de  vanilles  : la  première  , dont  la  gouffe  cft 
plus  grofle  & plus  courte  , eft  appellée  par  les  Efpagnols  pompon  a ou 
lova  j c'efl-à  dire  enflée  ou  bouffie.  La  fécondé  , donc  la  gouffu  eft  plus 
mince  & plus  longue , cft  légitime  \ on  la  nomme  vanille  de  ley  ou  leg. 
La  troifieene , dont  la  gouffe  eft  la  plus  petite  en  tous  fens  , s’appelle 
Jîmarona  ou  bâtarde.  Ces  variétés  peuvent  venir  de  la  narure  des  ter- 
toits,  ou  du  temps  auquel  on  les  recueille.  Les  Indiens  gliffênt  toujours 
quelques  gouffes  de  pompona  & de  iimacona  dans  les  paquets  de  la 
vanille  leg. 

La  première  a une  odeur  trop  forte  pour  être  agréable:  la  fécondé, 
qui  eft  la  légitime , eft  la  feule  dont  on  faffe  ufage  : la  rroifieme  eft  la 
moins  odorante  ; elle  contient  aufli  moins  de  graines  & de  liqueur.  I on 
nous  apporte  quelquefois  des  gouffes  de  vanilles  mouftru.uf.s  pour  la 
groffeur  ; elles  font  courtes,  d’une  odeur  de  prunes  j on  Icui  donne  le 
nom  de  vanille  de  l’indojtan.  Lorfque  les  goufles  de  vanilles  font  ré- 
centes , elles  font  un  peu  molles,  roullâtres , hurlcufts  , grades  , cepen- 
dant caftantes  ; la  pulpe  quelles  contiennent  eft  rouftâtre  , huiltule  & 
remplie  d’une  infinité  de  petits  grains  noirs  , luifans  , ayant  une  forte 
odeur  du  baume  du  Pérou.  Ces  goufles  font  quelquefois  recouvertes  o’uitc 
fleur  faline  & brillante,  qui  n’eft  que  le  fcl  effcnticl  dont  ce  fiuit  eft 
rempli , & qui  rranffude  au-dehots  quand  on  nous  l’apporte  dans  uit 
temps  trop  chaud. 

La  récolte  de  la  vanille  fe  fait  pendant  les  mois  de  Novembre  5:  Dé- 
cembre. Les  Mexicains  lient  ces  gouffes  par  le  bout , & les  mettent  » 
l’ombre  pour  les  faire  fccher  ; car  l’humidité  fupetflue  pourrait  les  faire 
corrompre  j enfuite  ils  les  applatiflent  doucement , & les  oignent  foi  ;neu- 
fement  avec  un  peu  d’huile  de  coco  ou  de  calba  pour  les  rendre  foupl  .s , 
& empêcher  qu’elles  ne  fe  brifenr  & ne  rident  trop.  Puis  ils  les  mettent 
par  paquets  de  cinquante  , de  cent  ou  de  cent  cinquante  goufles  pour 
nous  les  envoyer.  Quand  on  laiffe  la  vanille  mûre  trop  long  remp'  fur 
la  plante  fans  la  cueillir  , elle  creve  , & il  en  diftillc  une  petite  quantité 
de  liqueur  baifamique  , noire  , odorante  qui  fe  condenf:  : les  habt- 
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tans  du  pays  ont  foin  Je  ranuffer  cette  liqueur  dans  de  petits  vafes  de 
terre  qu'on  place  fous  les  goufles  , fie  de  la  gardér  pour  eux.  Croiroit-on 
que  certains  Marchands  au  Mexique  , connoiffant  le  prix  qu'on  donne  en 
Europe  à la  vanille , ont  foin  , après  avoir  cueilli  ces  fortes  de  goulfcs , de 
les  ouvrir  fie  d'en  retirer  la  pulpe  aromatique  , d’y  fubftituer  des  paillettes 
ou  d’autres  corps  étrangers  , d’en  boucher  les  ouvertures  avec  un  peu 
1 de  colle,  ou  de  les  coudre  adroitement,  ôc  de  les  entremêler  enfuiteavec 
la  bonne  vanille  ; d’autres,  lotfque  la  vanille  eft  trop  deflechée  5c  qu'elle 
a perdu  fa  qualité  en  vieilliftanc , la  mettent  dans  l'huile  d’amande  douce 
mêlée  avec  du  ftorax  fie  du  baume  du  Pérou.  Cette  faliîfication  qui  la 
rajeunit  fie  lui  donne  une  bonne  odeur  , eft  aflez  difficile  i reconnoîire. 
Les  endroits  où  l’on  trouve  la  vanille  en  plus  grande  quantité , font  la 
côte  de  Caraque  fie  de  Carthagene , l’ifthme  de  Dation  , 5c  toute  l'éten- 
due qui  eft  depuis  cet  Ifthmc  fie  le  Golfe  de  Saint-Michel  jufqu’i  Pana- 
ma , le  Jucatan  fie  les  Honduras.  On  en  trouve  aufli  dans  la  Terre-ferme 
de  Cayenne  dans  les  endroits  frais  5c  ombrages. 

La  vanille  fortifie  l’cftomac  , aide  à la  digeftion  , ditiîpe  les  vents  , 
procure  les  réglés  ôe  les  urines  i elle  facilite  l'accouchement.  Les  Anglois 
la  regardent  comme  un  fpécifique  pour  châtier  les  a (ferions  mélanco- 
liques J mais  fi  elle  eft  bonne  1 cet  ufage  , on  doit  en  ufer  avec  modé- 
ration, car  elle  anime  le  fang  par  fes  parties  volatiles.  M.  Bourgeois  pré- 
tend même  qu’elle  eft  très-contraire  aux  hommes  hypocondriaques  5c  aux 
femmes  hyftcriques  ; elle  leur  caufe  , dit-il , des  vapeurs  , des  angoifles 
fie  même  des  fucurs  froides.  Dans  les  pays  où  l'on  parfume  les  mets  , 
jufqu'd  celui  du  nez , on  en  met  dans  le  tabac.  On  peut , par  le  moyen 
de  l’efprit-de-vin  , extraire  toute  la  partie  réfineufe  odorante  de  la  vanille. 
Quelques  cuillerées  de  cette  etiencc  donnent  aux  liqueurs  fpiritueufes 
une  odeur  5c  une  faveur  des  plus  agréables.  Les  Indiens  nomment  anis 
arack  la  liqueur  d’anis  aromatifee  de  vanille  : en  général  ils  donnent 
l'épithete  d 'arack  à toutes  le  pâtes  fucrées , ou  autres  préparations  , notam- 
ment fpiritueufes  , dans  lefquetlcs  ils  mettent  de  la  vanille,  fier. 

VANNEAU  , vemne/lus.  Genre  d'oifeau  dont  on  diftingue  plusieurs 
efpeces  , 5c  dont  le  cataftete  eft  d’avoir  quatre  doigts , trois  antérieurs 
fie  un  derrière  ; le  bec  droit  eft  épais  vêts  la  pointe  ; les  ongles  font  uês- 
coutts.  Le  vanneau  vulgaire  eft  un  bel  oifeau  aquatique  5c  fitiipede.  11  eft 
long  de  treize  pouces,  6c  a deux  pieds  cinq  pouces  d'envergure  \ le  fom- 
anetdc  fa  tête  eft  d'un  vett  lutfant  $ fa  huppe  fort  en  artiere , 5c  contient 
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environ  vingt  plumes  , dont  les  trois  ou  quatre  fupérieurcs  font  plus 
longues  que  les  autres,  & de  la  longueur  de  trois  pouces  j les  joues  font 
blanches  , traverfées  d’une  raie  noire , toute  la  gorge  eft  noire  , & forme 
un  croilfant  j la  poitrine  & le  ventre  font  blancs , ainfi  que  les  plumes 
couvertes  du  dellous  des  ailes  ; les  plumes  de  dcilous  la  queue  font  d’une 
couleur  obfcure  ; le  milieu  du  dos  Si  les  plumes  fcapulaires  font  d’un  vert 
brillant  , embellies  de  deux  côtés  d’une  tache  pourprée  $ le  cou  eft  de 
couleur  de  frêne , avec  un  mélange  de  rouge  & de  quelques  lignes  noires 
près  de  la  crête  ; les  pointes  de  plulîeurs  grandes  plumes  font  blanchâtres  , 
les  autres  font  verdâtres  ou  noirâtres  j les  moindres  plumes  couvertes  font 
embellies  de  pourpre  , de  bleu  & de  vert  entremêles  ; le  bec  eft  noir  , 
dur,  prefque  rond  & de  la  longueur  d'un  pouce  ; la  mâchoire  fupérieure 
avance  un  peu  plus  que  l'autre  ; les  bords  de  la  langue  font  relevés  8c 
font  une  cannelure  au  milieu  ; les  narines  font  oblongues  & fournies 
d'un  tendon  ofteux  ; les  oreilles  femblent  être  placées  plus  bas  dans  ces 
oifeau  que  dans  d’aucres  ; les  yeux  font  de  couleur  de  noifetier  ; les 
pattes  font  longues  Si  rougeâtres , quelquefois  brunes  ; le  peric  doigt  en 
arriéré , de  même  que  le  doigt  de  devant  qui  eft  le  plus  avancé  en  dehors  , 
font  unis  par  leur  racine  avec  celui  du  milieu. 

Cec  oifeau  qui  pefc  à-peu-ptès  huit  onces  , eft  de  la  grofteur  du  plu> 
vicr  ; fa  femelle  eft  un  peu  plus  petite  ; fa  huppe  eft  aufli  moins  longue 
Si  fes  couleurs  moins  vives.  Le  vanneau  eft  commun  en  France  ; il  court 
avec  beaucoup  de  vîtelfe  & avec  grâce  ; il  vit  de  mouches  , de  vers,  de 
chenilles  , de  limaçons  & de  fautcrellcs.  Bclon  prétend  qu’il  fouftle  en 
terre  comme  les  pluviers  pour  faite  fouir  les  vers  j mais  il  nous  a paru  , 
Jabartre  avec  fes  pieds , en  s'élevant  & retombant  perpendiculairement. 

Il  y a des  perfonnes  qui  apprivoifenr  des  vanneaux  dans  les  jardins  pout 
y détruire  en  été  les  vers  & les  autres  infectes.  L’eftomac  de  cet  oifeau 
eft  fourni  de  mufcles  plus  petits  que  celui  des  oifeaux  qui  mangent  du 
grain.  Le  vanneau  eft  fujet  à erré  incommode  par  des  poux , comme  le 
coq  de  bruyere.  La  femelle  de  cec  oifeau  pond  quatre  ou  cinq  œufs  plus 
gros  que  ceux  du  pigeon , d’un  jaune  fale , avec  de  grandes  taches  ou 
des  lignes  de  couleur  noire.  Son  nid  eft  tout  près  de  terre  au  milieu  de 
quelque  bruyere  : va-t-elle  aux  champs  , elle  a foin  de  couvrir  fes  œufs 
de  brins  de  paille  & de  jonc  dont  elle  cache  aufti  fon  nid.  Dès  que  les 
petits  font  éclos , toute  la  famille  quitte  aufli-tôc  le  nid  , fe  met  à trotter 
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& vs  à la  picorée  fous  la  conduite  de  la  mere , comme  font  les  petits 

poulets. 

Le  vanneau  vole  feul  avec  fa  femelle  dans  l’étc  ; mais  en  hiver  où 
l'amour  n'excite  plus  chez  ces  individus  l'ardeur  de  rivalité  , ces  oifeaux  fe 
réunifient  en  troupe  , Si  ils  font  toujours  en  gtande  compagnie  ; alors  ils 
ne  defeendent  guere  fut  les  prairies  que  quand  elles  font  fpacieufes. 
Son  chant , qui  fe  fait  entendre  plus  de  nuit  que  de  jour  , femble  pro- 
noncer dix-huit  ; fon  vol , quoique  léger , fe  fait  entendre  aufli  à une 
certaine  diftance , 8c  n’imite  pas  mal  le  bruit  du  van  dont  on  fe  fert  pour 
vanner  le  blé. 

Le  vanneau  ne  fréquente  que  les  lieux  frais  8c  humides.  Sa  chair  eft 
tendre  8c  grade  : on  ne  vide  point  fes  excréinens.  En  Sologne  les  habi- 
tans  de  la  campagne  font  des  omelettes  excellentes  avec  des  œufs  de  van- 
neau : en  Hollande  où  ces  oifeaux  abondent , on  fait  aufli  gtand  cas  de 
ces  œufs  pour  la  déiicatefTe.  Les  perfonnes  riches  paient  volontiers  un 
ducat  (une  piftole)  une  couple  de  ces  œufs  dans  le  temps  de  la  primeur. 

On  fait  la  chafle  du  vanneau  au  filet  vers  laTouflaint,  8c  elle  finit  en 
Décembre.  Lorfqu’on  tire  aux  vanneaux  8c  aux  étourneaux , il  eft  bon 
d’avoit  deux  fufils  chargés , car  fi  l’on  en  tue  quelqu'un  du  premier  coup , * 
8c  que  les  autres  le  voient , ils  y volent  tous  8c  tout  autour  du  Chafleur , 
ce  qui  fait  qu’on  y a ordinairement  bonne  ch&flè,  fur- tout  en  les  tirant 
en  l’air  plutôt  qu’à  terre. 

Le  Vanneau  gris  , vancllus  grifeus  , eft  de  la  groiïeur  du  pluvier 
doré , 8c  fréquente  les  bords  de  la  mer , ainfi  que  le  vanneau  varié.  11  y a 
le  vanneau  de  Suijfe  : fon  plumage  eft  noir  8c  tacheté  de  blanc  ; celui  de 
Bologne  eft  tacheté  de  toux.  Celui  du  Sénégal  eft  armé  à la  partie  anté- 
rieure de  chaque  aile  d’un  petit  éperon  , ou  d’une  efpece  de  lancette  de 
fubftance  de  corne.  On  trouve  cette  même  efpece  à la  Louifiane  6c  à 
S.  Domingue. 

VANOCO.  Efpece  d’araignée  de  l’île  de  Madagafcar , qui  a le  ventre 
gros , rond  8c  noir  comme  le  feorpion  vancocho  de  ce  pays.  Flacoun  dit 
que  quand  on  eft  piqué  du  vanoco  on  tombe  auffi-tôt  fans  connoiffànce. 
Cet  Auteur  a vu  des  Negres  refter  deux  jours  en  pamoifon  8c  froids  com- 
me delà  glace , pour  une  piqûre  fort  légère  en  apparence.  Les  remedes 
dont  font  ufage  les  Infulaires  , font  des  décodions  d’herbe , 8c  beaucoup 
de  foin  à tenir  les  malades  près  d’un  grand  feu. 

VAPEURS , vapor<s.  Nous  avons  parlé  de  la  vaporifation  de  l’eau,  des 
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Tapeurs  métallifères  6t  des  exhalaifons  tant  feches  qu’humides , aux  arti- 
cles Eau,  Mines  & Exhalaisons.  Dans  le  fyftême  phyfique , il  faut  qu’il 
s’élève  dans  les  airs  des  vapeurs  de  norre  globe  aqueux  & terreftre,  & que 
ces  vapeurs , réunies  en  quantité , retombent  fur  notre  fol , mais  fous 
différentes  formes  & confidences.  Les  vapeurs  qui  partent  de  la  maffa  des 
montagnes , ne  fortent  que  de  quelques  endroits  6c  ne  font  pas  toujours 
les  memes  dans  tous  les  temps.  Ces  vapeurs , après  qu’elles  fe  font  éle- 
vées prennent  différences  figures  irrégulières  entre  elles , 6c  plus  ou  moins 
étendues  ; & quoique  formées  en  des  endroits  allez  éloignés  les  uns  des 
autres  , elles  fe  réunifTent  enfin.  Les  vapeurs  de  l’atmofphere  inférieur 
portent  le  nom  de  \one  brumeufe.  Les  vapeurs  qui  font  élevées  au  deffus 
de  t 500  toifes  portent  le  nom  de  \ones  ou  régions  glaciales.  On  diftingue 
encore  d’autre  zones  vaporeufes.  Les  vapeurs  doivent  éprouver  de  fré- 
quens  & grands  changemens  : le  froid , le  chaud  & fur-tout  l'air  par  leurs 
influences  produifent  ces  variétés.  C’eft  ce  que  nous  avons  décrit  aux  ar- 
ticles Pluie,  Grêle,  Neige,  Nuées,  Rosée  , Frimât  ou  Givre  , &c. 
Voyc\  ces  mots  j & les  articles  Air,  Orage,  Vents. 

VARAUCOCO.  ArbrUTeau  des  Indes  qui  s’attache  comme  le  lierre 
aux  grands  arbres  : fon  écorce  fournit  une  matière  réfineufe-rouge.  Le 
liber,  brûlé  à la  flamme  d'une  chandelle,  fe  fond  comme  la  réfine  laque 
dont  elle  a l’odeur  : fon  fruit  eft  violet  & gros  comme  une  pcche  ; fa  chair 
eft  pâteufe , d’un  goût  agréable  , & contient  quatre  noyaux  aflez  durs. 

VARDIOLE , vardiola.  Séba  lui  a donné  le  nom  A'oifeau  de  Paradis  , 
tomme  il  igdonne  à prefque  tous  les  oifeaux  étrangers  à longue  queue  j 
& à ce  titre  la  vardiole  le  méticoit  bien  , puifque  fa  queue  eft  plus  de 
deux  fois  aitfli  longue  que  le  refte  de  fon  corps,  mefuré  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’â  l’extrcmité  oppofée,  mais  il  faut  avouer  que  cette  queue 
n’eft  pas  faite  comme  dans  les  oifeaux  de  paradis,  fes  plus  grande  pennes 
étant  garnies  de  barbes  dans  toute  leur  longueur , fans  parler  de  plufieurs 
autres  différences. 

Le  blanc  eft  la  couleur  dominante  de  cet  oifeau  ; il  ne  faut  excepter 
que  la  tête  & le  cou  qui  font  noirs,  avec  des  reflets  de  pourpre  très-vifs, 
les  pieds  qui  font  d’un  rouge  clair , les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont 
des  batbes  noires , & les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui  excédent 
de  beaucoup  toutes  les  autres , & qui  ont  du  noir  le  long  de  la  côte  de- 
puis la  bafe  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  6c  entourés  de  blanc , la  bafe  du  bec 
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fupétieur  eft  garnie  de  petites  plumes  noires  piliformes , qui  reviennent 
en  avant  & couvrent  les  narines  •,  fes  ailes  font  courtes , & ne  dépalTenc 
pas  l’origine  de  la  queue.  Dans  tout  cela  elle  fe  rapproche  de  la  pie , 
mais  elle  en  différé  par  la  brièveté  de  fes  pieds  qu'elle  a une  fois  plus 
courts  à proportion,  ce  qui  entraîne  d'autres  différences  dans  le  port  Sc 
dans  la  démarche.  On  la  trouve  dans  l'île  de  Papoc. 

VAREC  ou  VRAC.  C’eft  le  goucmon  de  la  Bretagne , & 1 e fucus  mari- 
timus  veficulos  habens  de  Tournefon.  On  s’en  fert  en  bien  des  endroits 
voifins  de  la  mer  pour  engraifTer  les  terres.  On  en  fait  de  la  pierre  de  foude 
aux  îles  de  Silieres&  dans  l’Amirautc  de  Cherbourg  en  Normandie.  Voyt  j 
Soude  & Fucus.  C’eft  à tort  qu’on  fe  plaint  que  la  récolte  de  cette  plante, 
pour  être  brûlée  Sc  convertie  en  pierre  de  foude , diminue  l’afïle  du  poif- 
fon  pour  y dépofer  fon  frai  & le  mettre  à l’abri  contre  la  voracité  du  plus 
fort.  Des  examens  faits  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  par  les  Acadé- 
miciens de  Paris , démontrent  qu’on  n’y  trouve  point  de  frai , & que  la 
fumée  du  varec  en  combuftion  n’eft  point  dangereufe  comme  on  l’avoic 
annoncé. 

VARI.  Voyt\  à Cariait  Maki. 

VARIOLITE  ou  PIERRE  A PICOT  ou  PIERRE  DE  PETITE  VÉ- 
ROLE , variolarum  lapis.  Cette  pierre,  qui  eft  le  gamdicu  des  Indiens , a 
communément  la  forme  orbiculaire  Sc  applatie  de  certains  cailloux  ap- 
pelles galets  : elle  eft  d’un  vert  foncé  nué  de  brun , femée  de  taches,  obron- 
des  d’un  vert  plus  délavé , comme  grisâtres,  plates  & fouvent  protubéran- 
cées , repréfentant  les  puftules  faillantes  ou  grains  de  la  pefàte  vérole  en 
maturité  : ces  taches,  qui  font  communément  marquées  à leur  centre  d'un 
petit  point  noir,  ou  au  pourtour  d’un  cercle  btun  foncé , pénètrent  quel- 
quefois la  pierre  de  part  en  part. 

La  variolite  étoit  autrefois  fort  rare  : on  l’apportoit  des  Indes  ; on  la 
tailloir  en  amulette , Sc  on  la  pendoit  fuperftitieufemenr  au  cou  des  perfon- 
nes  attaquées  de  la  petite  vérole  : on  en  touchoit  aufli  leurs  yeux.  On 
trouve  aufli  de  ces  pierres  en  Europe , particuliérement  dans  la  France 
méridionale,  fur  les  bords  de  la  Durance.  Il  y en  a de  très-petites  Sc  de 
grofles.  M.  Gruncr  en  a rencontré  fréquemment  de  différentes  couleurs 
dans  la  riviere  d’Enjen  en  Suiffe.  Confulte p le  Dictionnaire  des  Fojjlles  de 
M.  Bertrand!, Ces  fortes  de  pierres  font  pefantes,  dures,  fufceptibles  du  poli, 
réfiftent  aux  acides  & donnent  des  étincelles , frappées  par  le  briquet. 

Peut-Être  que  la  variolite  n’eft  qu’un  amas  de  petites  pierres  de  diffé- 
rentes 
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rflues  couleur!  , réunies  enfemble  à la  maniéré  des  poudingues  ou  du 
porphyre.  Voyez  ces  mots.  Peut-être  aufli  n’eft-elle  formée  que  par  des 
gouttesd’eau  pierreufe  & métallique,  qui  ont  diftillé  lentement  & au  hafard 
fut  une  bafe  ou  matrice  filicée  ou  de  petrojîlex  , encore  molle , mais  dif- 
féremment colorée  : le  total  fe  fera  congelé  Si  aglutinc  ou  endurci  dans 
lctat  où  nous  le  voyons.  On  pourroit  encore  foupçonner  que  les  taches 
blanchârres  ont  été  des  corps  organifés  , enfevelis  par  incruftarion  : ces 
corps  fe  feront  détruits  à la  longue  , Si  auront  donné  nailTance  à ces  taches 
de  différentes  formes.  Nous  formons  cette  detnierc  conjecture  d’après  la 
configuration  organifée  que  nous  avons  remarquée  dans  une  de  ces  pierres 
que  nous  avons  caffce  pour  faire  la  préfente  defeription. 

M.  de  la  Tourelle , de  l’Académie  de  Lyon  , a examiné  les  pierres  à 
picot  appellées  variolites.  Les  taches  circulaires  dont  elles  font  ornées, 
font , dit-il , quelquefois  ifolées , le  plus  fouvent  rapprochées,  fe  con- 
fondant alors  les  unes  dans  les  autres  j leur  couleur  cft  d’un  vert  pâle , 
livide.  Cet  obfervateur  prétend  que  ces  taches  ne  doivent  pas  être  re- 
gardées comme  un  fimple  accident  de  la  furface  ; elles  pénètrent  la  pierre 
de  maniéré  qu’en  la  cafTant  on  voit  qu’elles  font  dues  à de  petits  corps 
arrondis , placés  çà  & là  , & contenus  dans  une  matière  d’un  vert  plus 
foncé  qui  fait  le  fond.  Plufieurs  de  ces  boutons , ifolés , offrent  un  petit 
cercle  noir  qui  lescirconfcrit,  & qui  paroît  les  détacher  du  fond  dont  la 
couleur  eff  moins  obfcure.  Quelquefois  une  zone  blanche  &r  concentrique 
accompagne  intérieurement  le  cercle  noir , & forme  une  forte  d'onix  qui 
approche  des  agates  aillées.  En  général  le  grain  des  boutons  approche 
de  celui  du  jafpe.  Le  fond  de  la  pierre , examiné  à la  loupe  , femble  con- 
tenir quelque  chofe  de  métallique,  & il  prend  un  poli  terne,  moins  beau 
que  les  boutons  : fa  confiftance  elt  en  effet  moins  complète , d’où  il  ré- 
fulte  que  les  frottemens  éprouvés  par  la  pierre  en  roulant  dans  les  eaux  , 
doivent  ufer  le  fond  plus  facilement  que  les  taches  arrondies  , ce  qui 
fait  que  ces  taches  deviennent  faillantes  & prennent  la  figure  d’un  bou- 
ton , étant  déjà  diftinguées  par  leur  couleur. 

M.  de  la  Tourelle  aobfervé  qu’il  y a des  variolites  dont  le  fond  brun 
n’eft  pas  toujours  uniforme  ; il  eft  quelquefois  traverfé  de  veines  blan- 
ches qui  prennent  un  beau  poli  de  jafpe  : il  ajoute  qu’on  y voit  aullï  des 
veinules  ou  des  taches  ternes , d’une  couleur  ochreufe , qui  ne  font  point 
fufceptibles  de  poli.  Nous  avons  remarqué  la  même  chofe  en  examinant 
plufieurs  variolites  qu’on  vient  de  nous  envoyer  de  Suiflè  $ elles  fe  caf- 
Tome  y I.  V y 
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fent  difficilement , en  morceaux  irréguliers.  L’Académicien  de  Lyon  af- 
fure  que  nombre  de  pierres  à picot  ou  variohtes  qui  font  dans  fon  cabi- 
net , contiennent  de  petites  parcelles  d’argent  natif , Sc  nn  peu  de  fec 
légèrement  attirable  â l'aimant.  Il  ajoute  qu’il  y a de  ces  pierres  où  les 
boutons  parodient  faillans  fans  l’être  en  effet.  C’eft  , dit-il , une  illu- 
fîon  d’optique  femblable  à celle  que  produit  la  peinture  j elle  eft  due 
à des  teintes  nuancées  , à ces  zones  qui  entourent  la  tache  ronde , & 
forme  une  efpece  d’onice  ceillée.  Ces  petits  corps  ronds , ou  pifi-formes 
de  la  variolite,  ne  font  pas  diifinéfs  du  fond  , comme  les  galets  de  filex 
dans  la  pierre  appellée  poudingue  : ceux  de  la  variolite  fc  confondent  in- 
timement avec  la  mafTe  , & ont  un  tel  rapport  avec  elle , dit  M.  de  la- 
Tourette , quelle  paroît  évidemment  n’être  compofée  que  d’une  feule 
fubiiance  dont  les  particules  les  plus  épurées , les  plus  homogènes , & pat 
conféquent  les  plus  dures  , fe  font  raffemblées  ça  & là  en  globules  lors  de 
la  formation  de  la  pierre , de  la  même  maniéré  qu’ont  dû  fe  faire  les 
cercles  des  agates  aillées } & ceux  qu’on  remarque  dans  plufieurs  jafpes 
de  la  Principauté  de  Deux-Ponts.  On  obferve,  continue  le  même  Acadé- 
micien , cette  modification  graduée  d’une  fubffance  homogène  qui  diftin- 
gue  certaines  pierres  dans  Icfquelles  on  fuit  à l'œil  le  pafTage  du  filex  à 
l’onyx  , de  l'agate  au  quartz  lucide  , de  ce  quartz  au  criflal  ; pafTage  qui 
démontre  l’analogie  de  toutes  ces  fubfianccs  entre  elles , pafTage , à la  vé- 
rité, dont  nous  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre  d’exemples  dans 
l’hifloire  des  pierres  j mais  craignons  de  nous  livrer  aux  conjectures , aux 
hypothefes. 

VASE  ou  LIMON,  humus  Umo.  On  donne  ce  nom  à la  terre  bour- 
beufe  ou  marécageufe  , & fans  confiffance  , dépofée  dans  le  fond  des 
eaux:  U y en  a de  différentes  qualités  & de  différentes  couleurs.  La  vafe 
de  la  mer  a des  propriétés  fouvent  oppofées  à celle  des  rivières  & des  lacs  ^ 
ce  qui  concourt  beaucoup  à augmenter  les  vafes  des  rivières , ce  font 
les  marais  au  travers  defquels  elles  pafTent , & les  terres  glaifeufes  , &c. 
que  les  alluvions  portent  & dépofent  dans  ces  rivières.  Toyeç  Terre 

ADAM1QUE. 

VASES.  Les  vafes  que  Ton  voit  dans  les  cabinets  des  Amateurs  font 
plus  ou  moins  précieux.  L’homme  reçut  des  mains  de  la  Nature  les  pre- 
miers vafes  à boire.  Une  fîmple  corne  de  bœuf  fut  la  première  coupe.  Le 
goût  fe  rafina.  Le  luxe  en  introduifit  d’or  , d’argent,  de  criftal,  de  pierres 
pccieufes.  Mais  on  confcrva  long  temps , du  moins  à peu-pres , la  forme 
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des  vafes  de  nos  premiers  Peres.  11  fut  un  temps  où  ces  vafes , en  forme 
de  corne , étoient  percés  à leur  extrémité  , ce  qui  obligeoit  le  convive 
d’y  porter  la  main  ou  le  doigt  lorfqu’on  lui  verfoit  la  liqueur , Si  le  motioic 
dans  la  douce  néceflité  d’avaler  tout  jufqu’à  la  derniere  goutte. 

Lis  Vases  antiques  different  par  leut  forme  , leur  grandeur  , leur 
matière  Si  l’ufage  auxquels  ils  étoient  dedincs.  On  en  voit  de  corne , 8c 
fur  tout  de  celle  du  rhinocéros  , de  bois , de  pierre  commune  , de  marbre , 
de  terre  cuite  , de  porcelaine , d'agate , de  criftal , d'ivoire , & c.  Les  uns 
étoient  deftinés  aux  facrifices , d’autres  aux  funérailles  , d’autres  à l’or- 
nement des  buffets  , d’autres  à l'ufage  de  la  table  : (on  nommoit  pocilhi - 
tor  l’échanfon  , c’eft-à-dire , celui  qui  fervoit  à boite).  Les  reliefs,  les 
incruftations  & les  orncmens  curieux  dont  quelques-uns  de  ces  vafes  font 
décorés  , nous  donnent  une  haute  idée  du  travail  des  Anciens.  On  admire 
toujours  la  fimplicité  , la  délicatefTe , la  belle  proportion  , le  goût  & l’élé- 
gance des  trois  vafes  antiques  d’agate  confervés  au  tréfor  de  l’Abbaye  de 
Saint-Denis  près  Paris.  On  voit  avec  plaifir  dans  l’une  des  faites  fouter- 
raines  du  Château  de  Chantilly  une  nombreufe  colleétion  de  différens 
vafes  à boire  ; tous  font  d’un  verre  faéfice  , laiteux  , Si  ont  été  faits  dans 
les  premières  verreries  établies  en  Allemagne  ; ils  varienc  pour  la  forme 
& la  figure  : il  y en  a en  piflolet , en  chapeau  , en  fyphon  , en  bottes , 
en  cor  de-chafTe  , &c. 

Les  Vases  Etrusques  , vafa  Eirufca  , font  les  monumens  de  lecat 
des  arts  dans  l’Etrurie  , Colonie  des  Lydiens  : ces  vafes  font  d’une  terre 
brune-rougeâtre;  on  en  voit  beaucoup  dans  les  cabinets  d’Italie.  Plufieurs 
de  ces  vafes  font  ornés  de  peintures  allégoriques  , dont  les  feules  couleurs 
font  le  noir  , le  jaune  8c  le  blanc  ; ils  contiennent  à-peu  près  cinq  ou  fix 
pintes. 

Les  Vases  myrrhins  , vafa  myrrhina , fi  connus  à Rome  après  la 
défaite  de  Mithridate  par  Pompée , devinrent  un  nouvel  objet  de  luxe.: 
ils  étoient  rares  ; on  én  voulut  à tout  prix  ; on  vit  des  Romains  payer  ces 
vafes  fragiles  jufqu'à  fept  cents  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie.  11  n’y 
a pas  long-temps  que  la  matière  de  ces  vafes  eft  bien  connue  ; on  avoic 
füiipçonné  que  c’ctoit  une  efpece  de  porcelaine  précieufe  ; mais  feu  M.  le 
Comte  de  Caylus  découvrit  que  c’étoit  une  efpece  de  laitier  de  volcan  ; 
c’eft  la  pierre  de.  galtinacc  : voyez  les  mots  Myrrhina  Si  Piirre  de  galli- 
nace.  Il  n’y  a forte  de  folie  qui  ne  paire  quelquefois  dans  l’cfprit  humain  : 

V v ij 
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l'Empereur  Néron  n’eôt  pas  rendu  de  plus  grands  honneurs  aux  cendre* 
d'un  héros  , qu’il  en  rendit  aux  débris  de  ces  vafes  myrrhins  ; il  recueillir 
jufqu'aux  plus  petits  fragmens  de  ces  vafes  brifés , & leur  fit  ériger  un 
tombeau  avec  le  plus  grand  appareil. 

On  fait  aufli  des  vafes  précieux  avec  le  verre  naturel.  Cette  produâion 
plus  ou  moins  noire , & qui  eft  exactement  dans  l’état  de  verre  , très-dure, 
doit  fon  origine  , ainfi  que  les  laves  Se  la  pierre  obfidienne  ou  de  galli- 
nace  , aux  feux  des  volcans;  atteliers  terribles  où  la  main  de  la  Nature 
compofe  , décompofe , Se  fe  joue  pour  ainfi  dite  des  opérations  de  la 
Chymie  la  plus  profonde. 

Les  Vases  lacrym  atoires  , urnuU  fervandis  lachrymis.  Parmi  les 
honneurs  funéraires  que  l'on  rendoit  autrefois  chez  les  Romains  aux 
morts , on  faifoit  accompagner  le  convoi  pat  un  certain  nombre  de  femmes 
payées  pour  pleurer.  Elles  répandoient  des  larmes  à volonté  , ou  elles 
avoient  l’art  de  les  exciter.  Elles  recueilloient  leurs  latmesavec  foin  dans 
de  petites  urnes  ou  fioles.  On  trouve  de  ces  urnes  de  verre  dans  les  tom- 
beaux. Divers  Antiquaires  ont  jeté  des  doutes  fur  l’ufage  de  ces  fioles, 
à caufe  de  leur  forme  étroite  peu  propre  d recueillir  des  pleurs.  Ils  ont 
penfé  que  ces  petits  vafes  fervoient  à mettre  les  baumes  liquides  qu’on 
verfoit  fur  les  os  lors  de  la  combuftion. 

Il  y avoit  auffi  les  Vases  cinéraires  , urne  cintrant.  Il  ctoit  d’ufag* 
chez  les  mêmes  Romains  de  brûler  les  corps,  & de  renfermer  les  cendres- 
dans  des  urnes  deftinées  à cet  ufage.  Ces  vafes  funéraires  étoient  de  diffé- 
rentes formes  Si  matières.  Quelques-uns  étoient  ornés  de  bas  teliefs  & 
de  figures.  Les  cendres  des  Empereurs  étoient  recueillies  dans  des  urnes 
d’or.  L’urne  de  Trajan  fut  pofée  fur  cette  belle  colonne  que  l’on  voit 
encore  à Rome , & qui  porte  fon  nom.  Les  urnes  de  terre  étoient  pour 
les  gens  du  peuple.  Comme  on  prenoit  moins  de  foin  peur  réduire  leurs- 
cadavres  en  cendre  , on  les  tenoit  plus  grandes  , & propres  d recevoir  les 
os  qui  n’éroient  pas  entièrement  confumés  j { on  pouvoir  les  nommer  vafes 
cjjaires.  ) Les  cendres  d’une  famille  entière  étoient  quelquefois  réunies 
dans  la  même  urne.  L’Hitfoire  nous  apprend  que  les  Romains  n’avoient 
pas  moins  de  refpeâ:  que  nous  pour  les  cendres  de  leurs  concitoyens.  Les 
urnes  étoient  précieufemenr  gardées  , ou  dans  l'intérieur  des  maifons  , ou 
dans  des  tombes  , ou  fous  des  voûtes  fépulcrales.  Les  Egyptiens  enfeo- 
snoieut  quelquefois  leurs  momies  dans  des  urnes  de  terre  cuite  recou- 
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vertes  d'hiéroglyphes.  Voye ^ Momie.  Les  fuaires  dans  lefquels  on  brûloir 
les  cadavres  écoienr  tiffus  à' amiante  ; voyez  ce  mot  : Si  l’on  éclairoic  les 
mânes  avec  des  lampes  fcpulcralcs  ; voyez  ce  mot. 

Parlons  maintenant  des  Vases  de  porcelaine. 

L’invention  de  la  porcelaine  eft  trcs-ancienne  ; elle  eft  due  aux  Chinois 
& aux  Japonois  : ils  ont  fait  en  ce  genre  une  multitude  d’ouvrages  plus 
variés  les  uns  que  les  autres.  Ces  ouvrages  qui  joignent  à la  propreté,  à 
l’élégance  , Si  même  à la  magnificence , une  blancheur  , une  finefle , une 
rranfparence , un  coup  d’oeil  des  plus  agréables  , font  à la  Chine  un  des 
plus  beaux  ornemens  des  tables  Si  des  appartenions  des  Grands  ; ils  font 
auffi  rrès-recherchés  en  Europe  ; on  fait  fur-tout  un  cas  (ingulier  de  l’an- 
cienne porcelaine  de  la  Chine  Si  du  Japon  3 on  la  trouve  beaucoup  plus 
blanche  que  la  moderne  : les  anciennes  porcelaines  colorées  font  audi  des 
plus  recherchées , parce  que  quoique  colorées  , elles  ont  beaucoup  de 
dureté,  qualité  qu’il  eft  très-difficile  d’obtenir.  La  Chine  a , ainfi  que 
la  France , Si  toute  l’Europe , fes  Antiquaires  , que  des  gens  un  peu  inrel- 
ligens  Si  fripons  tâchent  de  duper.  La  porcelaine  antique  , fur-tout  celle 
qui  dans  les  temps  des  révolutions  fous  les  premiers  Empereurs  a été  enfe- 
velie  dans  la  terre  , Si  que  l’on  trouve  au  milieu  des  décombres  , cil  des 
plus  recherchées.  Ces  porcelaines  qui  ont  ainfi  vieilli  en  terre  , ont  pris 
une  teinte  de  couleur  particulière , & ne  font  plus  fonores.  On  parvient  â 
les  contrefaire  , dit  un  Auteur  moderne  : on  prend  de  la  pâte  â porcelaine  , 
on  en  fait  des  vafes,  on  leur  applique  pour  couverte  un  enduit  fait  de  pierre 
jaune  mêlé  avec  de  l’huile  ordinaire;  on  les  fait  cuire  , la  couverte  prend 
alors  une  couleur  de  vert  de  mer  ; on  les  met  pendant  plus  d’un  mois  dans 
un  égout  bourbeux  3 lorfqu’on  les  en  retire  , ils  ont  le  coup  d’oeil  de  por- 
celaine antique  & non  fonore  : ( un  fragment  de  porcelaine  verdâtre  , 
ramaffé  dans  un  cloaque  , a donné  lieu  à cette  imitation  ).  La  porcelaine 
a été  employée  pour  l’embellifTement  de  quelques  édifices  3 on  en  a fait 
ufage  à la  Chine  pour  l’ornement  d’une  fuperbe  tour  : elle  eft  conftruite 
en  maibre,  revêtue  de  porcelaine  avec  un  art  fingulier , terminée  par 
Une  pomme  de  pin  d’or.  La  lumière  du  foleil , en  dardant  fes  rayons  fur 
cette  tour  , réfléchit  diverfes  couleurs  des  plus  riches  , on  la  diroit  toute 
d’or  , d’éméraudes  ,'  de  rubis.  A ce  fpeclacle  fe  joint  le  bruit  d’une  multi- 
tude de  petites  clochettes  fufpendues  à la  circonférence  de  la  tour , Si 
mifes  en  branle  par  le  vent.  Les  porcelaines  de  la  Chine  3c  du  Japon  ont 
paru  fi  agréables , que  dans  diverfes  conuées  de  l’Europe  on  a cherché  à 
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les  imiter.  Ces  travaux  différons  ont  donné  n ai  (Tance  à des  porcelaines 
qui , quoiqti’à  peu- près  femblables  au  premier  coup  d'œil,  different  beau- 
coup par  leurs  qualités.  Les  unes  font  vitreufes  ; pouffces  au  Feu , elles 
fe  fondent  5 ces  porcelaines  font  de  mauvaifc  qualité  : les  bonnes  porce- 
laines qui  imitent  celles  de  la  Chine  8c  du  Japon  , font  dans  un  état  de 
demi  vitrification  , 8c  réliftent  au  feu  le  plus  violent  fans  fe  fondre  ni 
quitter  cet  état.  Ce  qui  préfente  les  plus  grandes  difficultés,  eft  de  pouvoir 
réunir  la  qualité  à la  beauté  5 la  Nature  paroît  avare  des  terres  propres  à 
réunir  ces  deux  avantages  dans  la  porcelaine.  Ce  n’eft  qu’après  des  eflais 
mille  fois  réitérés , 8c  par  l’ingénieufe  fagacité  des  Savans  qui  préfident 
aux  travaux  de  la  manufacture  royale  de  Sèves  en  France  , qu'on  vient , 
dit-on  , de  parvenir  à y faire  des  porcelaines  qui  réuniffent  enfemble  ces 
qualités  au  degré  le  plus  éminent.  La  beauté  des  formes  , le  goût , l’élé- 
gance , le  fini  des  deflins  en  font  aujourd’hui  la  plus  belle  porcelaine  que 
Ton  ait  jamais  vu  : les  talens  réunis  des  Savans  8c  des  Artiftes  en  ont  formé 
un  des  plus  beaux  chefs-d’œuvre  des  Ans.  Le  P.  d ’Entrecolles  , Million- 
naire à la  Chine  , nous  a appris  qu'on  employoit  pour  la  fabrique  de  la 
' porcelaine  de  la  Chine  deux  fortes  de  terre  , Tune  connue  fous  le  nom  de 
petun-\e  , 8c  l’autre  fous  celui  de  kaolin  : voyez  ces  deux  mots.  £n  France , 
pour  faire  les  vafes  de  porcelaine  , on  prend  une  argile  bien  blanche  8c 
de  la  qualité  requife , on  la  mer  avec  des  fables  broyés  au  moulin  5 on 
forme  les  vafes  fur  le  tour , on  les  laifTe  fécher , en  fuite  on  les  met  au  feu 
pour  les  faire  cuire  : après  qu’on  les  en  a retirés , on  les  plonge  dans  du 
fable  quartzeux  comme  le  précédent , bien  broyé , délayé  dans  de  l’eau  en 
confrftance  de  lait , (dans  quelques  Manufactures  on  joint  à cette  eau  un 
fel  alkali  qu’on  appelle  le  fondant , c’eft  de  la  potaffe  5 d’autres  ajoutent 
à cette  potaffe  une  quantité  de  verre  de  glace  en  poudre)  ; ces  vafes  étant 
bien  fecs , fe  pcnecrent  un  peu  de  cette  liqueur  préparée , s’en  trouvent 
enduits  : c’eft  là  la  matière  de  la  couverte.  On  les  remet  dans  le  four  fous 
des  moules  , on  donne  le  coup  de  feu  néceffaire  : ces  vafes  font  alors  de- 
venus une  belle  porcelaine  demi-tranfparente,  fonore  , & d’un  coup 
d’œil  brillant  très-agréable.  On  trace  fur  ces  porcelaines  des  delïïns,  on 
y applique  toutes  ces  diverfes  couleurs  fi  belles  8c  fi  bien  nuancées,  en 
remettant  ces  vafes  de  nouveau  dans  le  four , mais  à un  moindre  degré 
de  feu.  La  porcelaine , avant  d’être  enduite  de  fa  couverte  , n’a  point  ce 
coup  d’œil  brillant  ; en  cet  état  on  l’appelle  bifeuit  : elle  reffemble  à de 
l’albâtre  blanc  , ou  à ces  vafes  faits  en  fucre.  On  en  fait  des  corbeilles. 
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desvafes,  de  petites  ftarues  charmantes , où  l’on  voit  briller  le  goût  des 
Artiftes.  On  a fait  à Florence  dans  une  Manufacture  de  porcelaines  , 
des  ftatues  de  cette  matière  de  demi-nature  ou  bifeuit; , 8c  modelées  d’après 
les  plus  belles  antiques.  La  Manufacture  de  Saxe  a déjà  tenté  des  ellais 
qui  promettent  beaucoup.  Celle  de  Clignancourt,  au  bas  de  Montmartre , 
quoiqu  a fes  premiers  commcncemens , a déjà  donné  des  morceaux  dont 
la  beauté  & la  folidité  ont  furpris  de  véritables  connoiftèurs. 

VATMAR.  Voyc^  Bergekonette. 

VAUTOUR , vultur.  Grand  oifeau  de  proie  d’un  genre  particulier, 
te  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Il  y en  a qui  égalent  les  aigles  en 
grandeur;  d'autres  font  plus  petits.  On  diftingue,  dit  M.  Klein,  les 
vautours  d’avec  les  aigles,  i".  parce  qu’ils  ont  le  tronc  du  corps  hori- 
zontal à la  terre , & droit  ; la  poitrine  & le  corps  élevés , de  façon  que 
des  doigts  de  derrière  à la  tête , lorfqu’elle  eft  droite , on  peut  prefque 
tirer  une  ligne  verticale,  Les  jambes  8c  les  pieds  des  vautours  font 
courts  & courbés.  j°.  Le  vautour  eft  couvert  de  plufieurs  fortes  de  plu- 
mes , & il  a peu  de  pennes , excepté  aux  ailes  & à la  queue  qui  en  fonc 
fournies,  & fous  lefquelles  il  y a des  plumes  velues  ou  cotonneufes  qui 
paroiffent  quand  il  y a une  ou  deux  des  pennes  arrachées.  4°.  Le  vautour 
a préférablement  au  refte  du  corps  la  tête  8c  le  cou  garnis  de  peu  de  plumes 
qui  font  très-courtes  ; quelques-uns  de  ces  oifeaux  , au  lieu  de  duvet , ont 
des  efpeces  de  petits  crins,  j".  Le  vautour  a un  grand  8c  vafte  jabot , qui  a 
la  figure  d’un  fac  quand  il  eft  plein  , 8c  qui  eft  très-maniable  quand  il 
eft  vide.  69.  Les  vautours  vont  quelquefois  deux  ou  plufieurs  enfemble  : 
au  refte,  M.  Klein  convient  que  les  bufards , qui  font  des  efpeces  de  fau- 
cons , s’attroupent  suffi.  70.  Le  vautour , comme  l’outarde  , a de  la 
peine  à s’élever  : il  eft  obligé  d’cfTayer  trois  ou  quatre  fois  fon  vol  avant 
que  de  le  prendre.  8°.  Le  bec  du  vautour , fort  & alongé , ne  commence 
point  à fe  courber  dès  fa  racine  comme  celui  de  l’aigle  : il  s’alonge  peu- 
i-peu  dans  une  jufte  proportion,  jufqu’à  la  longueur  de  deux  pouCes, 
fous  la  mâchoire  inférieure,  avant  qu’il  devienne  courbé  au  bout.  ç>°.  Les 
ongles  des  vautours  font  moins  le  croiftant  que  ceux  des  aigles  : c’eft  ce 
qui  fait  qu’ils  reftent  rarement  fur  terre.  Au  refte , le  caraétere  féroce 
te  carnaffier  fe  refonnoît  dans  ces  animaux  à la  forme  de  leur  bec  crochu 
te  de  leurs  ongles  acérés.  Ils  font  leur  nid  dans  les  lieux  folitaires , fut 
ks  arbres  les  plus  élevés  des  forêts , pourfuivent  plus  leur  proie  au  voL 
qu’à  la  courfe , fe  nourriflent  de  fang  ôc  de  carnage.  L’ancienne  Pharmacie 
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comproit  au  nombre  de  fes  remedes  plufieurs  parties  de  ces  oifeaux,  fur-tout 
leur  fiente  & leur  fang;  mais  la  fage  expérience  a abandonné  ces  faulles 
richefles , ainfi  que  bien  d’autres. 

On  a donné  aux  aigles , dit  M.  de  Buffon  j le  premier  rang  parmi  les 
oifeaux  de  proie  , non  parce  qu’ils  font  plus  forts  & plus  grands  que  les 
vautours  , mais  parce  qu'ils  font  plus  généreux,  c’eft-à-dire,  moins  bafie- 
ment  cruels;  leurs  mœurs  font  plus  fieres  , leurs  démarches  plus  hardies, 
leur  courage  plus  noble  , ayant  pour  le  moins  autant  de  goût  pour  la 
guerre  jjue  d’apétit  pour  la  proie.  Les  vautours  , au  contraire  , n’ont  que 
l’inftind  de  la  bafie  gourmandife  & de  la  voracité  ; ils  ne  combattent 
guere  les  vivans  que  quand  ils  ne  peuvent  s’afiouvir  fur  les  morts.  L’ai- 
gle attaque  fes  ennemis  ou  fes  vi&imes  corps  à corps  ; feul  il  les  pour- 
fuit , les  combat,  les  faifit  ; les  vautours , au  contraire , pour  peu  qu’ils 
prévoient  de  réfiftance , fe  réunifient  en  troupes  comme  des  lâches  aflaf- 
fins , & font  plutôt  des  voleurs  que  des  guerriers , des  oifeaux  de  car- 
nage que  des  oifeaux  de  proie  ; car  dans  ce  genre,  il  n’y  a qu’eux  qui  fe 
mettent  en  nombre  & plufieurs  contre  un  ; il  n’y  a qu’eux  qui  s’achar- 
nent fur  les  cadavres  au  point  de  les  déchiqueter  jufqu’aux  os  ; la  cor- 
ruption , l’infe&ion  les  attire  au  lieu  de  les  repoufier  ; les  éperviers , les 
faucons  & jufqu’aux  plus  petits  oifeaux  montrent  plus  de  courage  ; car 
ils  chaflent  feuls  , 8 c prefque  tous  dédaignent  la  chair  morte , & refu- 
fent  celle  qui  eft  corrompue.  Dans  les  oifeaux  comparés  aux  quadrupè- 
des , le  vautour  femble  réunir  la  force  & la  cruauté  du  tigre  avec  la  lâ- 
cheté 6c  la  gourmandife  du  chacal , qui  fe  met  également  en  troupes  pour 
dévorer  les  charognes  8c  déterrer  les  cadavres  ; tandis  que  l’aigle  a le  cou- 
rage , la  noblefie  8c  la  magnificence  du  lion. 

Tous  les  grands  vautours  ne  pondent  qu’un  œuf  ou  deux  ; ils  font 
leurs  nids  dans  des  lieux  fi  hauts  , & d’un  accès  fi  difficile , qu’il  eft  très- 
rare  d’en  trouver  ; ce  n’eft  que  dans  les  montagnes  élevées  & défertes 
que  l’on  doit  les  chercher  ; ils  habitent  ces  lieux  de  préférence  pendant 
toute  la  belle  faifon  ; ce  n’eft  que  quand  les  neiges  & les  glaces  com- 
mencent â couvrir  ces  fommets  de  montagnes  qu’on  les  voit  defeendre 
dans  les  plaines , 8c  voyager  en  hiver  du  côté  des  pays  chauds;  car  il  pa- 
roît  que  les  vautours  craignent  plus  le  chaud  que  la  plupart  des  aigles  : 
ils  font  moins  communs  dans  le  Nord  ; ils  font  très  - nombreux  dans  les 
climats  chauds  , en  Arabie , en  Egypte  , dans  les  iles  de  l’Archipel , & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  l’Afrique  & de  l’Afie  ; on  y fait 
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même  grand  ufage  de  la  peau  des  vautours  , le  cuir  en  eft  prefqu’aufli 
cpais  que  celui  d’un  chevreau  ; il  eft  recouvert  d’un  duvet  très-fin , très- 
ferré  & très-chaud  t & l’on  en  fait  d’excellentes  fourrures. 

Des  Auteurs  diftinguent  jufqu'i  onze  efpeces  de  vautours  ; fa  voir, 
i°.  Le  Vautour  ordinaire.  Selon  Albin,  cet  oifeau  eft  de  la  gran- 
deur d’un  aigle  : fon  bec  eft  noir , courbé  à la  pointe;  les  yeux  font  grands; 
la  prunelle  eft  noire,  & l’iris  couleur  de  feu,  un  peu  jaunâtre:  il  a la 
tête  6c  le  cou  chauves  ; l’un  & l’autre  n’ont  qu’un  duvet  mollet  8c  velu  , 
au  lieu  de  plumes  : au-defTous  du  cou  il  a une  palatine  ronde , de  plumes 
d'un  brun  jaunâtre.  L’oifeau  entier  , excepté  les  plumes  fortes  des  ailes. 
Scies  plumes  de  la  queue,  eft  de  cette  même  couleur  : il  eft  par-toucgami 
de  plumes  jufqu’aux  pieds , qui  font  de  couleur  de  frêne  ; les  ferres  font 
noires.  C’eft  un  animal  fier  6c  hardi  : il  fait  fon  aire  fur  des  futaies  , aux 
lieux  efcarpés  & de  difficile  accès.  La  graille  du  vautour  eft  fort  eftitpé» 
contre  les  maladies  des  nerfs  : fa  peau  eft  très-belle  5c  fort  recherchée. 
i°.  Le  Vautour  des  agneaux  : voyeç  à la  fuite  du  mot  Condor. 
j°.  Le  Vautour  furnommé  Aigle  - Vautour  , aquila  vul  ur.  11  a le 
fommet  de  la  tête  6c  le  cou  chauves  , ou  couverts  d’un  duvet  blanchâtre  : 
fon  bec  eft  noir  Sc  courbé  vers  la  pointe  en  croc  ; le  duvet  du  menton 
Sc  autour  des  yeux , eft  d’un  gris  de  fer  ; l’iris  eft  jaune , 6c  la  pru- 
nelle noire  j les  plumes  de  la  poitrine  8c  du  ventre  font  d’un  blanc 
cendré,  tacheté  de  marques  oblongues  & fombres  ; le  plumage  du  dos 
Sc  les  plumes  couvertes  des  ailes  font  d’un  brun  rougeâtre  , les  longues 
plumes  des  ailes  6c  la  queue  font  noires  ; les  jambes  6c  les  pieds  font 
de  couleur  de  plomb  ; les  ferres  font  larges,  crochues  8c  noires.  On 
l’appelle  aufli  le  vautour  des  Alpes , vultur  Alpinus. 

4°.  Le  Vautour  blanchâtre,  vultur  albicans.  C’eft  le  milan  blanc 
de  Wi llughby  ; il  eft  plus  petit  que  l’aigle  aux  canards  ; fon  plumage 
a différentes  taches  , couleur  de  terre.  Des  Ornithologiftes  l’appellent 
aufli  le  vautour  à tête  blanche  , vultur  leucocephalos. 

j®.  Le  Vautour  du  Brésil  ou  du  Mexique  , nommé  autrement 
Orubu  : il  eft  de  la  grandeur  du  corbeau  ; fa  queue  eft  longue  , 8c  fes 
ailes  le  font  encore  plus  ; fes  pennes  font  noires , Sc  fa  tête  eft  petite , 
cendrée  &c  fans  plumes,  mais  couverte  ça  Sc  lâ  de  petits  crins  ; fes  pieds 
font  courts , & de  couleur  de  chair  ; les  doigts  longs  ; le  bec  eft  blanc  Sc 
couvert  jufqu  a moitié  d’une  membrane  charnue  ; les  narines  font  larges 
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& éloignées  des  veux  ; le  plumage  du  corps  efl  un  pourpre  (ombre  mêlé 
de  vert  : c’eft  une  efpece  A' aura  ; voyez  ce  mot. 

6*.  Le  Vautour  cendré.  Il  a les  plumes  auflï  déliées  que  la  plut 
fine  chevelure , & quelquefois  (i  blanches , que  lorfque  la  peau  d’un  de 
ces  oifeaux  eft  cotroyée  & bien  préparée , on  la  prendrait  pour  la  peau 
d’une  belette  blanche  des  Alpes.  La  peau  du  vautour  cendré  eft  beau- 
coup plus  agréable  1 la  vue , & plus  utile  que  celle  du  vautour  noir  que 
l’on  voit  en  Egypte. 

7°.  Le  Vautour  dor4,  vultur  aureus.  11  furpafle  l’aigle  noir  en  gran- 
deur : le  bec  fupérieur  a environ  quatre  pouces  de  longueur  j l’ouverture 
du  bec  a fept  doigts  en  travers  $ la  queue  eft  très-longue  ; le  plumage 
inférieur  eft  roulsàtre  , & rougeâtre  vers  la  tète  , les  doigts  font  de  cou- 
leur de  corne  ; le  pennage  eft  mêlé  de  noir , de  roux  5 c de  blanc  ; les 
plumes  du  milieu  du  dos  font  noires  & luifantes  ; les  pennes  de  la  queue 
font  d'une  couleur  obfcure.  On  rencontre  aulli  ce  vautour  dans  les 
Alpes. 

8 . Le  Vautour  appellé  Gryps.  C’eft  le  cuntur  ou  londor  : voyez 
Condor. 

9".  le  Vautour  des  Indes  , ou  Vautour  Moine,  ou  Roi  des 
Vautours  , vu’iur  monachus  aut  rex  vulturum.  11  eft  de  la  grandeur  d'un 
aigle  : le  fommct  de  la  tète  & le  cou  font  de  couleur  de  chair,  & dé- 
garnis de  plumes  j le  menton  , Ls  côtés  & le  derrière  de  la  tète  font 
d’un  brun  foncé  ; le  bec  eft  rougeâtre  ou  de  couleur  de  faftan  , 8.  plombé 
en  fou  milieu  : il  a deux  efpeces  de  caroncules  larges,  plates,  dentelées 
& de  couleur  d'orange,  placées  aux  côtés  & vets  la  bafe  du  bcc  fupé- 
rieur j l’iris  eft  blanche  &c  entourée  d’écarlate  ; le  collier  eft  comme  com- 
pofé  de  plufieurs  plumes  blanches  8c  cotonneufes,  de  couleur  de  frêne  , & 
rangées  les  unes  près  des  autres  ; le  plumage  fupérieur  eft  de  couleur  de 
buffle  , excepté  les  longues  plumes  qui  font  noires  ; le  jabot  eft  pelc  & 
de  couleur  de  chair  , ainfi  que  les  jambes  & les  pieds  ; le  plumage  in- 
férieur eft  blanchâtre,  mais  les  pointes  en  fonb  tachetées  de  noir.  Le 
collier  qui  entoure  fon  cou  entier  , & defeend  fur  la  poitrine  comme  un 
fac  , eft  affez  ample  pour  que  l’oifeau  puiffe,  en  fe  retirant,  y cacher 
fon  cou  8c  partie  de  fa  tète  comme  dans  un  capuchon  , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  moine.  Cet  oifeau  paraît  propre  &:  particulier,  ditM. 
de  Bujfon  , aux  terres  méridionales  du  nouveau  Continent , & ne  fe 
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trouve  point  dans  l’ancien.  Ce  bel  oifeau  n’eft  ni  propre  , ni  noble , ni 
généreux  j il  n’actaque  que  les  animaux  les  plus  foibles  ; ne  fe  nourrie 
que  de  rats  , de  lézards  , de  ferpens  , 8c  même  des  excrémens  des  ani- 
maux 8c  des  hommes  : aufli  a-t-il  une  très-mauvaife  odeur,  8c  les  Sau- 
vages même  ne  peuvent  manger  de  fa  chair. 

On  voit  un  très-beau  roi  des  vautours  dans  la  ménagerie  de  Chan- 
tilly. 

joa.  Le  Vautour  noir  ou  Vautour  aux  Lievres,  vultur  lepora- 
rius.  Il  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  fait  la  charte  aux  lievres  ; mais  il 
n’épargne  pas  plus  les  petits  renards  Sc  le  portion  des  étangs  : la  poittine- 
n'eft  pas  li  jaune  que  celle  du  vautour  doré  ; 6c  il  cft  plus  petit  de  taille  } 
fon  bec  eft  noir  : il  a les  yeux  vilains,  le  cotps  tobufte  6c  grand  , les 
ailes  larges,  8c  la  queue  longue  8c  droite,  de  couleur  d'un  rouge  obfcur; 
fes  pieds  font  jaunes  ; il  fait  fon  aire  fur  les  chênes  les  plus  élevés  ; il 
nourrit  fes  petits  de  chair  vive  8c  de  proie , ôc  rarement  de  charogne  8c 
de  poirton  : ce  qui  eft  particulier  à cette  cfpece  de  vautour  feulement. 
M.  Klein  dit  que  quand  cet  oifeau  eft  en  colere,  il  leve  les  plumes  de 
fa  tête  en  forme  de  huppe  $ aufli  l’appelle-t-on  quelquefois , le  vautour 
huppé , vultur  crijlatus  : il  approche , pout  la  grandeur , de  l'orfraie  j il 
obferve  fa  proie  du  haut  des  arbres , il  charte  fur  terre , en  fautant , ou 
en  s’élançant  dans  l’air. 

iig.  Le  Vautour  tanné  ou  chatain,  vultur  hauteur.  C’eft  à propre- 
ment parler  , le  fau-perdricu  : voyez  ce  mot , Vol.  II,  pag.  688. 

Il  y a encore  le  vautour  barbu  , vultur  barbatus  ; on  le  trouve  en  Bar- 
barie , 8c  le  vautour  d’Arabie  , noir  , couronné  ou  chaperonné. 

UBRIDE  ou  HYBRIDE,  fe  dit  des  plantes  ou  des  animaux  bâtards  : 
voye[  à l'article  Hermaphrodite. 

VEAU , yitulus.  C’eft  le  petit  de  la  vache  : voye%  l’article  Tau- 
reau. 

VEAU  AQUATIQUE.  Efpece  de  ver  qui  fe  trouve  dans  l’eau , 8c 
qui  met  les  veaux  en  danger  de  mort,  quand  il  s’en  trouve  dans  leur 
breuvage  : ce  ver  eft  de  la  longueur  8c  de  1a  grofleur  d’un  crin  de  che- 
val ; il  fe  trouve  dans  les  lacs  8c  dans  les  fontaines  : fes  morfures  cau- 
fent  une  maladie  nommée  paronychïa  morbus.  Les  Smolandois,  dit  M. 
Linntus  , la  guérirtent,  en  fartant  des  inertions  avec  un  couteau  : c’eft  en 
apparence  une  efpece  de  polype  : voyeçau  mot  Gordius.' 

VEAU  MARIN  : voyeç  Loup  marin  8c  Phocas.  Le  vechio  marina 
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des  Italiens  , 8c  le  vedcl  de  mar  des  Languedociens , eft  le  même  ani- 
mal. On  trouve  près  du  détroit  de  Magellan , des  veaux  marins  véné- 
neux , auxquels  on  donne  le  nom  de  lion  marin.  Voyez  ce  mor. 

VÉGÉTAL.  Corps  organifé  & fexuel , qui  a un  principe  de  vie  , SC 
qui  fait  dans  l’echelle  de  la  nature  le  pafTage  des  minéraux  aux  animaux  : 
voyej  la  différence  & l’efpece  de  connexité  du  régné  végétal  avec  les 
deux  autres  régnés , aux  mors  Animal  & Minéral.  Quant  à la  deferip- 
tion  générale  ou  comparée  des  végétaux , on  la  trouve  à l’article  Plante. 
Voyc[  aujji  U mot  Arbre.  Nous  ajouterons  cependant  que  la  végétation. 
confifte  dans  la  formation  , l’accroilTement , la  germinaifon  & la  perfec- 
tion tant  des  plantes  que  des  arbres,  & de  tous  les  autres  corps  connus 
lous  le  nom  de  vég'taux. 

VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS  ou  MINÉRALISÉS , ou  TERRIFIÉS  , 
phytolithi.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  plantes  ou  des  arbrideaux  r 
ou  des  parties  d’arbres  changes  en  pierre  dans  le  fein  de  la  terre.  On 
en  trouve  auflî  de  minéralifés,  c’eft-à-dire  d'incruftés  par  des  dépôts  de 
matières  minérales  ; d’autres  font  confervés  dans  leur  état  naturel  , & 
ne  different  du  bois  proprement  dit , que  par  le  lieu  où  ils  fe  rencon- 
trent : c’eft  le  bois  foffile  ; d'autres  font  convertis  en  charbon  î c’efl  le 
charbon  foffile  ; d’autres  font  réellement  pétrifiés  , & font  feu  avec  le- 
briquer  : d’autres  n’exiflent  plus  qu’en  empreinte.  On  trouvera  les  dé- 
tails relatifs  à l’intelligence  de  cet  article  aux  mots  Incrustation  „ 
Bois  fossile.  Charbon  fossils,  Empretntes  & Pétrification. 

VEINES  MÉTALLIQUES  , venrt  mttallice.  On  donne  ce  nom  à des- 
rameaux  fouterrains  : ce  font  comme  autant  de  ruifleaux  de  mine  figés  ,, 
qui  ont  differentes  directions  : voye\  à l’article  Filons.  On  dit  auffi 
veine  de  fable  , veine  de  pierre  , veine  de  marbre  } veine  d’ocre  veine  de- 
vitriol  j veine  d’alun  j veine  de  charbon  minéral.  Les  eaux  minérales  ac- 
quièrent leurs  différentes  qualités  en  pafiant  ou  s’infiltrant  à travers  ces 
veines  fouterraines  & vitriolifées. 

On  appelle  veine  de  bois  cette  variété  qui  fait  la  beauté  des  bois  durs 
pour  le  placage  : ce  feroit  un  défaut  dans  ceux  d’aflemblable  de  Me- 
nuiferie. 

A l’égard  des  veines  des  animaux  , voyez  à l’article  Homme. 

VÈLAR  ou  TORTELLE , eryfîmum  vu/gare.  Plante  que  l'on  trouve 
fréquemment  fur  les  murs , les  mafures , le  long  des  haies  & fur  les 
fcpulcres  : fa  racine  eft  fimple , de  la  gtofteur  du  petit  doigt  ou  environ  , 
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blanche  , lignenfe  , âcre,  5c  ayant  la  favêur  de  la  rave  : elle  rpou(Te  une 
ou  plufîeurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  à trois  pieds  , cylindriques  , 
fermes,  rudes  5c  branchues  j fes  feuilles  naiflent  en  grand  nombre  vers 
le  bas,  très-longues,  velues , divifées  de  chaque  côté  en  plufîeurs  lobes 
comme  triangulaires,  d'une  faveur  faléc  5c  gluante  (il  y en  a une  efpece 
dont  les  feuilles  font  larges  Sc  glabres  ) ; fes  fleurs  font  très-petites  » 
difpofées  en  longs  épis  fur  les  rameaux  , compofées  de  quatre  feuilles 
ou  pétales  jaunes  en  croix  : leur  piflil  fc  change  en  une  lilique  longue 
d’un  demi-pouce , gtêle  , ronde , terminée  par  une  corne  partagée  en  deux 
loges , qui  contiennent  de  petites  graines  brunes  , d’une  faveur  pi- 
quante. 

Cette  plante  eft  fpécifique  pour  réfoudre  la  mucofité  gluante  qui  fe 
trouve  dans  la  gorge  , dans  les  bronches  & dans  les  véficules  du  pou- 
mon ; elle  la  fait  rejeter  par  l'expeétoration  : beaucoup  de  Médecins 
l’ordonnenc  avec  fuccès  dans  la  toux  invétérée  , dans  l'enrouement  & 
l'extin&ion  de  voix  qui  vient  d’une  matière  épaifle  : on  en  prépare  un 
firop  fameux  , connu  fous  le  nom  de  Jîrop  de  Chantre  ; mais  on  prétend 
que  ce  julep  n’a  pas  pour  eux  l’attrait  du  fuc  de  la  vigne.  11  eft  cepen- 
dant digne  de  remarque  qu’autant  le  vélar  eft  un  réfolutif  des  humeurs 
ancrées  dans  les  vaifleaux  Sc  dans  les  vifeeres  , autant  il  eft  d’un  ufage 
dangereux  dans  les  maladies  aiguës  de  la  poitrine.  11  eft  encore  bon 
d’obferver  que  le  vélar  n’a  pas  befoin  d’une  force  ou  longue  décoétion 
pour  donner  à l’eau  fes  propriétés  : le  feu , dit  M.  Geofroy  , Mae.  Mcdic. 
cttfporte  fes  parties  volatiles , ce  qui  détruit  toute  fon  efficacité. 

La  graine  du  vélar  eft  anri-feorbutique  & diurétique. 

VELETTE  ou  VOILE.  Nom  qu’on  donne  en  Provence  à un  petit 
animal  fort  flngulier  , différent  du  voilier  à coquille  ou  nautile,  & qui 
flotte  par  milliers  fur  1a  furface  de  la  Méditerranée.  Ce  petic  animai  eft 
à-peu-près  de  la  grandeur  d’une  moule , fort  plat , n’ayant  pas  une  ligne 
d'épailfeur.  On  diroic  d’une  fubftance  vifqueufe  d’un  beau  bleu  d’indigoj 
les  bords  font  plus  minces  5c  tranfparens  ÿ le  milieu  eft  garni  de  petits 
filets  nombreux  & argentés  , comme  la  toile  d’araignée  de  jardin  ; fur  la 
partie  fupérieure  s’élève  verticalement  une  elpece  de  etête  , que  les  Pro- 
vençaux appellent  vête  , qui  aide  l’animal  à flotter  fur  les  eaux  & même 
à faire  voile.  Cette  crête  rraverfe  le  dos  de  l’animal  en  ligne  droire  , mais 
obliquement , c’eft-i-dire  de  gauche  à droite  ; elle  eft  cartilagineufe  , 
«ranfparenre  j Sc  en  la  regardant  de  près  , on  la  preadrou  pour  un  ou.- 
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vrage  à réfeau.  Dès  que  l’animal  eft  hors  de  l’eau  , fa  voile  devient 
molle , s’affaifte,  perd  fon  redore  : l’animal  rentrant  dans  la  mer  ne  peur 
plus  voguer  ni  même  fe  foutenir  dans  l'eau , & il  meurt.  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , 1731.,  pag.  jio.  Cet  animal  pourroie  bien 
n’ètre  qu’une  gelée  de  mérou  une  efpece  d’ holothurie.  Voyez  ces  mots  Sc 
l’article  Galerb. 

VELOURS-VERT,  cryptccephalus  viridi  auratus  fericeus  , Geoeroy. 
Efpece  de  gribouri , différente  d»  coupe-bourgeon  que  M.  Linneus  a placé 
parmi  les  chryfomeles  , & qui  eft  le  fléau  des  Vignerons.  Son  corps  cft 
d’un  beau  vert  brillant  & foyeux  ; il  eft  plus  alongé  que  celui  du  gri- 
bouri  ; fon  corfelet  un  peu  bombé  & couvert  de  petits  points  féparés  les 
uns  des  autres  ; les  antennes  & les  tarfes  font  noirâtres  ; les  étuis  tour 
couverts  de  points  qui  fe  touchent  entr’eux , ce  qui  rend  cette  robe 
moins  lifte  & fait  paroître  fa  couleur  plus  riche.  Le  velours-vert  habite 
aufli  le  faute  ; il  n’eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris  ; il  s'enterre  en 
automne  & reparoît  le  printems  fuivant  pour  caufer  de  nouveaux  dé- 
gâts. 

VELUE.  Nom  que  Goedard  donne  à une  chenille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  de  laitue  ; elle  fait  la  morte  quand  on  fait  quelques  mouve- 
mens  autour  d'elle , ou  qu’on  veut  la  toucher.  Alors  elle  fe  roule  & hé- 
riffe  fon  poil  comme  un  hcriflon  : fi  on  veut  la  prendre  par  le  poil , il 
refte  â la  main.  Ni  les  moineaux , ni  les  autres  oifeaux  ne  veulent  point 
manger  de  ces  chenilles  ; ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  qu’elle  eft  venimeufe , 
ou  de  ce  que  ces  poils,  ne  pouvant  fe  digérer  , les  incommoderoient. 
Cette  chenille  fe  métamorphofe  dans  le  mois  de  Juillet  en  un  beau  & 
grand  papillon  naturellement  tacheté  comme  le  bois  de  Brefil , & qui 
jette  fes  œufs  en  Août , d’où  il  fort  en  Oékobre  de  petites  chenilles  qui 
paftent  l’hiver  dans  la  terre. 

VELVOTE  ou  VÉRONIQUE  FEMELLE  , elatine.  C’eft  une  efpece 
de  linaire , dit  M.  Haller.  Cette  plante  croît  communément  dans  le  boi* 
de  Boulogne  , près  de  Paris , & dans  les  champs  entre  les  bleds  : fa  ra- 
cine eft  blanche , fimple , grêle , peu  fibreufe , plongée  perpendiculaire- 
ment dans  la  terre  ; fa  tige  eft  menue  , cylindrique  , haute  d’un  pied,, 
répandant  de  côté  & d’autre  des  rameaux  fur  la  terre  ; fes  feuilles  font 
d’un  vert  pâle  , velues  & molles , le  plus  fouvent  entières  , quelquefois 
dentelées  à leurs  bords , d’une  faveur  amere  & aftringenre  : de  chaque 
aiftelle  des  feuilles  s’élève  un  long  pédicule  grêle  qui  porte  une  fleut 
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femblable  à celle  de  la  linaire  ; elle  eft  petite , d’une  feule  piece , irré- 
gulière , en  mafque  , & garnie  d’un  petit  éperon , d’un  vert  jaunâtre  ; 
à cette  fleur  fuccede  une  coque  rnembraneufe , arrondie  , féparée  par 
une  cloifon  mitoyenne  en  deux  loges  , 6c  remplies  de  plufieurs  petite* 
graines. 

Cette  plante  preftjue  inconnue  en  Médecine  eft  fort  vulnéraire , tenv 
pétante , dcterfive , appéritive  & réfolurive  ; on  en  prend  l’infufion  pour 
guérir  la  lepre , l'hydropifie , les  écrouelles , le  cancer  & la  goutte  •,  cette 
même  decoclion  prife  en  lavement  eft  utile  pour  le  flux  de  ventre  6c  U 
dyflenterie. 

VENCU.  En  Chine  on  donne  ce  nom  à un  excellent  fruit  très-commun 
dans  les  Indes  Orientales  j c'eft  le  jambos  d’Acofta  , le  pompcbinos  des 
Hollandois  de  Batavia  , & le  jamboa  ou  jambtiro  des  Portugais.  Voye\ 
Jambos. 

VENEN.  Arbre  de  la  Chine  : l’infufion  aromatique  de  fes  fleurs  eft 
très-eftimée  contre  les  maux  de  tète  & les  palpitations  de  cœur.  On  fait 
avec  fon  fruit  une  liqueur  agréable  â boire  : voilà  tout  ce  qu  on  fait  fur 
le  venen. 

VENGERON.  Voye\  à l'article  Rosse. 

VENGOLINA.  Petit  oifeau  d’Afrique  , du  genre  des  verdiers;  il  eft 
gris -blanc  j & le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  une  tache  jaune 
fous  le  croupion.  Cet  oifeau  eft  très  - familier  & un  chanteur  très- 
agréable. 

VENIN  venenum.  Voyez  à l’article  Poison. 

VENT , ventus  Les  vents  ne  font  autre  chofe  que  l’air  pouflé,  agité,  & 
qui  parte  d’un  endroit  à l’autre  d’un  trait  continu  : ce  font  eux  qui  puri- 
fient l’atmofphere  , qui  répandent  ces  pluies  fl  précicufes , fources  de  la 
fécondité,  & qui  iranfportent  les  vaifleaux  d'un  hémifphere  à l’autre  ; 
mais  lorfque  cet  air  eft  trop  comprimé  6c  pouflé  avec  trop  de  violence  , 
il  occafionne  alors  des  ouragans  terribles. 

Rien  ne  paroît  plus  irrégulier  & plus  variable  que  la  force  & la  direc- 
tion des  vents  dans  nos  climats  ; mais  il  y a des  pays  où  cette  irrégularité 
n'eft  pas  fl  grande , & d’autres  où  le  vent  fouflle  conftamment  dans  la 
meme  direction  , & prefque  avec  la  même  force.  Ainfl  on  peut  diftin- 
guer  quatre  fortes  de  vents  j favoir  , i °.  les  vents  généraux  & conftans, 
tels  font  ceux  qu’on  nomme  proprement  vents  a/ifc's  ; xv.  les  vents  pério- 
diques j j ° . les  vents  de  terre  & de  mer  j 40.  les  vents  variables. 
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Les  Marins  comptent  quatre  vents  cardinaux  ; favoir  le  Sud , qui  vient 
du  Midi  ; le  Nord  , qui  vient  du  Septentrion  -,  l’Oueft , qui  vient  du 
Couchant  ou  Occident,  & l’Eft  , qui  vient  du  Levant  ou  Orient.  Entre 
ces  quatre  vents  les  Navigateurs  en  placent  encore  d’autres  qui  ont  un 
nom  compofé  des  deux  entre  lefquels  chacun  eft  fituc.  C’eft  par  le  moyen 
de  ces  différens  vents  que  les  Marins  conduifent  leuts  vailleaux , & ils 
ont  l’adrelîe  de  s’en  fervir  de  plulîeurs  à la  fois  pour  avancer  leur  che- 
min. Ils  tirent  pour  cela  fur  les  cartes  marines  des  efpeces  d'étoiles  de 
huit , de  feizc  & de  trente-deux  pointes  : on  appelle  ces  étoiles  des 
compas  de  mer  , & chaque  trait  ou  pointe  de  ce  compas  marque  ce  qui 
s’appelle  un  rhumb  de  vent  ou  un  air  de  vent.  Le  vent  le  plus  favorable 
pour  la  navigation  , eft  le  vent  de  côté  ou  de  quartier , c’eft-à-dire  , que 
voulant  aller  vers  le  Sud , les  vents  de  Nord-eft  & de  Nord-Oueft  font 
plus  favorables  que  celui  du  Nord , quoique  le  vaifleau  l’ait  en  poupe. 
De  même  lorfqu’on  va  vers  le  Nord , les  vents  de  faveur  viennent  du 
Sud-Eft  & du  Sud-Ouc-ft. 

Les  vents  a/i/es  , qui  font  conftans  ou  permanens , fouillent  pendant 
toute  l’année  du  même  côté  : les  tropiques  font  les  limites  de  leur  em- 
pire ; ils  s'étendent  peu  au-delà.  Ils  fcuftlent  tous  les  jours  , & conti- 
nuellement le  long  de  la  furface  de  la  mer  , de  l’Eft  à l’Oueft  , c’eft-à- 
dire  d’Oricnt  en  Occident  : ces  vents  conftans  font  la  fuice  de  la  raré- 
faction de  l'air  , occasionnée  par  la  chaleur  du  foleil. 

Les  vents  régies  ou  périodiques  font  ceux  qui  foufflent  pendant  un 
certain  temps  d’un  côté  , & enfuite  d’un  autre:  ils  font  très -communs 
fur  la  mer  des  Indes  , entre  la  côte  de  Zanguebar  & l’île  de  Madagafcar  , 
fur  les  côtes  de  Coromandel  & de  Malabar  j on  les  nomme  mouffons , 5c 
les  Anglois  les  appellent  à jufte  titre  vents  de  commerce  , car  ils  font  très- 
favorables  à ceux  qui  font  le  commerce  des  Indes.  Sur  cette  mer  des 
Indes , ces  vents  foufilent  pendant  trois  ou  Six  mois  de  l’année  du  même 
côté  , & pendant  un  pareil  efpace  de  temps  du  côté  oppofé  : effective- 
ment ils  font  Sud-Eft  depuis  Oétobre  jufqu’en  Mai,  & Nord-Oueft  de- 
puis Mai  jufqu’en  Octobre.  Les  Navigateurs  font  obligés  d’attendre 
celui  qui  leur  eft  favorable.  Lorfqueces  vents  viennent  à changer , il  y a 
plufieurs  jours  & quelquefois  un  mois  ou  deux  de  calme , ou  de  tempêtes 
dangereufes. 

Les  vents  de  terre  & de  mer  fe  font  fentir  dans  la  mer  Méditerranée  : le 
vent  fouille  de  la  terre  vers  la  mer  au  coucher  du  foleil , & au  contraire , 
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de  la  mer  vers  la  terre  au  lever  ; en  forte  que  le  matin  c’eft  un  veut 
du  Levant  & le  foir  un  vent  du  Couchant.  Ces  vents  font  du  nombre  des 
régies  ou  périodiques. 

Les  vents  variables  ou  de  pajjage  font  ceux  qui  n’ont  aucune  direc- 
tion , ni  aucune  durée  fixe , foit  par  rapport  aux  lieux , foit  par  rap- 
port au  temps.  t 

Le  vent  général  eft  al'tfé , & on  ne  peut  guere  le  regarder  comme  tel 
qu’en  pleine  mer ; car  près  des  côtes  6c  fur  terre  il  eft  interrompu  par 
des  vents  particuliers  , par  les  montagnes , pat  des  nuages , fcc. 

Les  vents  particuliers  renferment  tous  les  autres , excepté  les  vents 
généraux  alifés. 

La  principale  caufe  desvents  eft  la  chaleur  du  foleil  ; mais  en  gqpéral, 
toutes  lescaufes  qui  produiront  dans  l’air  une  raréfaâion  ou  une  condcn- 
fation  confidérable  , produiront  des  vents  dont  les  direâions  feront  tou- 
jours direâes  ou  oppofées  au  lieu  où  fera  la  plus  grande  raréfaâion  ou  la  plus 
grande  condenfation.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  ou  de  fa  gravi- 
tation vers  la  lune , la  preffion  des  nuages  , la  fonre  des  neiges  , les  exhalai- 
fons  de  la  terre, les  éruptions  vaporeufes , l’inflammation  des  météores  , la 
réfolution  des  vapeurs  en  pluies  , font  descaufes  qui  produifent  aufli  le 
défaut  d’équilibre  dans  l’air  & ces  agitations  confidérables  dans  l’atmof- 
phete  ; & chacune  de  ces  caufes  fe  combinant  de  différentes  façons,  elles 
produifent  des  effets  différent , Ainfi  ilparoît,  comme  ledit  très  - bien  M. 
dcBuffon,  qu’on  tenteroit  vainement  de  donner  une  théorie  des  vents;  il 
fautfe  borner  à travaillerd  enfaire  l’hiftoire,  & l’hiftoire  d’un  tel  météore 
feroit  un  ouvrage  très- utile  pour  la  Navigation  & pour  la  Phyfique. 

Sur  la  mer  les  vents  font  plus  réguliers  que  fur  la  terre  , parce  que 
la  mer  eft  un  efpace  libre,  & dans  lequel  rien  nes’oppofe  d la  direc- 
tion du  vent  : fur  la  terre  au  contraire  , les  montagnes , les  forêts , les 
villes,  fcc.  forment  des  obftaclcs  qui  font  changer  la  direâion  des  vents , 
& qui  fouvent  produifent  des  vents  contraires  aux  premiers.  Sur  mer 
quand  des  vents  funeftes  foufflenr  direâement  dans  la  côte , ils  bou- 
chent les  havres  fc  s’oppofent  d la  fortie  des  vaifleaux. 

Le  flux  & le  reflux  de  la  mer  produifent  aufli  des  vents  réglés  qui 
ne  durenc  que  quelques  heures,  & dans  plufieurs  endroits  on  remarque 
des  vents  qui  viennent  de  terre  pendant  la  nuit,  fc  de  la  mer  pendant 
le  jour,  comme  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  - Efpagne , fur  celles  de 
Tome  P’L  Y y 
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Congo , à la  Havane , Sec.  11  y a auffii  des  vents  réglés  qui  font  pro- 
duits par  la  fonte  des  neiges. 

On  remarque  fouvent  dans  l’air  des  courans  contraires  ; on  voit  des 
nuages  qui  fe  meuvent  dans  une  direction,  & d’autres  nuages  plus  éle- 
vés ou  pins  bas  que  les  premiers  qui  fe  meuvent  dans  une  direétion  op- 
pofée;  mais  cette  contrariété  de  mouvement  ne  dure  pas  long- temps  Sc 
n’eft  ordinairement  produite  que  par  la  refiftance  de  quelque  nuage  à 
l’action  du  vent,  Sc  pat  la  répulfion  du  vent  direét  qui  régné  feul  dès 
que  l’obftacle  eft  diflipé. 

Les  vents  font  plus  violens  dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  plaines  j 
8e  plus  on  monte  fur  les  hautes  montagnes , plus  la  force  du  vent  aug- 
mente,  jufqu'à  ce  qu’on  foit  arrive  à la  hauteur  ordinaire  des  nuages, 
c’eft- a dire,  à environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  hauteur  per- 
pendiculaire j au-delà  de  cette  hauteur  le  ciel  eft  ordinairement  ferein, 
au  moins  pendant  l’été  , Sc  le  vent  diminue. 

L’air  fe  trouve  quelquefois  tellement  agité  8e  comprimé  , fuivant  cer- 
taines circonftances,  qu’il  fe  forme  des  ouragans  terribles  •>  les  vents  Sem- 
blent alors  venir  de  tous  les  côtés  à la  fois  ; ils  ont  un  mouvement  de 
tourbillon  & de  tournoiement  auquel  rien  ne  peur  réfifter.  Le  calme 
précédé  ordinairement  ces  horribles  tempêtes,  & la  mer  paroît  aufG 
unie  qu’une  glace  ; mais  dans  un  inftant  la  fureur  des  vents  éleve  les 
vagues  jufqu’aux  nues.  11  y a des  endroits  dans  la  mer  où  l’on  ne  peut 
aborder  , parce  qu’alternativement  il  y a toujours  des  calmes  ou  des 
ouragans  de  cette  efpece.  Les  Efpagnols  ont  appellé  ces  endroits-  calmes 
& tomados ; les  plus  remarquables  font  auprès  de  Guinée,  dans  un  ef- 
pace,  dit -on  , de  plus  de  dix  mille  lieues  carrées  j le  calme  ou  les 
orages  font  prefque  continuels  fur  cette  côte  de  la  Guinée  , Se  il  y a des 
vaiffeaux  qui  y on  été  retenus  trois  mois  fans  pouvoir  en  fortir. 

Lorfque  les  vents  contraires  arrivent  à la  fois  dans  le  même  endroit 
comme  à un  centre , ils  produifent  ces  tourbillons  Se  ces  tournoiement 
d'air  par  la  contrariété  de  leurs  mouvemens,  comme  les  courans  con- 
traires produifent  dans  l’eau  des  gouffres  ou  des  tournoiement.  Mais 
lorfque  ces  vents  trouvent  en  oppofîtion  d’autres  vents  qui  contreba- 
lancent de  loin  leur  action  , alors  ils  tournent  autour  d’un  grand  ef- 
pace  dans  lequel  il  régné  un  calme  perpétuel , Sc  c’eft  ce  qui  forme  les 
calmes  dont  nous  parlons , Sc  dont  il  eft  impoûible  de  fortir  : mais  je 
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fuis  porté  à croire , dit  M.  de  Buffon , que  la  contrariété  feule  des  vents 
ne  pourroit  pas  produire  cet  effet , fi  la  direction  des  côtes , la  forme 
particulière  du  fond  de  la  mer  dans  ces  endroits  n’y  contribuoient  pas. 

Les  gouffres  ne  paroiffent  de  même  être  autre  chofe  que  des  tournoie- 
mens  d’eau  ; caufés  par  l’aékion  de  deux  ou  plufieurs  courans  oppofés; 
ainli  il  n’eft  pas  néceffaire , pour  en  rendre  raifon , de  fuppofer  au 
fond  de  la  mer  des  trous  8c  desabymes  quiengloutiffent  continuellement 
les  eaux  : tel  eft  le  Maleflrom  de  Norwcgc.  Ce  n’eft  que  la  mer  quife  con- 
tourne autour  de  quelques  îles  toutes  de  rochers , & qui  y forme  des 
tournans  qui  paroiffent  8c  difpatoiffent  alternativement. 

Comme  ces  prétendus  gouffres  de  la  mer  font  produits  par  le  mou- 
vement de  deux  ou  plufieurs  courans  contraires  & que  leflux  & le  reflux 
font  peut-être  la  principale  caufe  des  courans,  enforte  que  pendant  le 
reflux  ils. font  en  fens  contraire;  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  gouffres 
qui  réfultent  de  ces  courans  attirent  & engloutiffent  pendant  quel- 
ques heures  tout  ce  qui  les  environne , 8c  qu’ils  rejettent,  enfuite  pen- 
dant tout  autant  de  temps  tout  ce  qu’ils  ont  abforbé  : voye\  l’article 
Courans  à la  fuite  du  mot  Mer  & le  mot  Gouffre. 

Dans  les  ouragans  la  vîteffe  du  vent  eft  prodigieufe  : l’ouragan  de 
1705  parcouroit  environ  foixante-trois  pieds  par  fécondé,  c'eft-à-  dire, 
dix-fept  à dix -huit  lieues  par  heure  ; un  vent  qui  parcourtoit  feule- 
ment trente -deux  pieds  par  fécondé,  déracineroit  les  arbres  : voye^ 
Ouragan. 

En  Egypte  il  régné  fouvent  pendant  l’été  des  vents  du  Midi  qui 
font  fi  chauds , qu’ils  empêchent  la  refpiration  ; ils  élevent  une  fi  grande 
quantité  de  fable , que  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  épais  ; ce  fable  eft 
fi  fin , 8c  il  eft  chaffé  avec  tant  de  violence , qu’il  pénétré  par  - tout,  8c 
même  dans  les  coffres  les  mieux  fermés  : lorfque  ces  vents  durent  plu- 
fieurs jours,  ilscaufentdes  maladies  épidémiques,  6c  fouvent  de  gran- 
des mortalités.  Le  vent  appellé  Harmatan  produit  le  même  effet,  quoique 
provenant  de  caufes  contraires.  Voye^  Harmatan. 

11  s’élève  quelquefois  en  Perfe  un  vent  plus  chaud  8c  plus  terrible  que 
ceux  d'Egypte.  Ce  vent  eft  fuffocant  8c  mortel  : fon  a&ion  eft  prefque 
femblable  à celle  d’un  tourbillon  de  vapeurs  enflammées ,'  8c  on  ne  peut 
en  éviter  les  effets  lorfqu’on  s’y  trouve  malheureufement  enveloppé.  Ces 
tourbillons  font  communs  aufli  à la  Chine  8c  au  Japon,  J’ai  vu,  dit 
Bellarmin , une  folle  énorme  creufée  par  le  vent , 8c  toute  la  terre  de 
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cette  fofle  emportée  fur  un  village , enforte  que  l’endroit  dont  la  terre 
étoit  enlevée  , paroifloit  un  trou  épouventable  , & que  le  village  fuc 
entièrement  enterré  par  cette  terre  tranfportée.  Le  14  de  Juin  177  f , 
à trois  heures  après  midi  , on  éprouva  l’effét  d'un  tourbillon  de  vent  au 
Château  de  Montagne,  Paroide  de  Saint  Honoré  , Eleûion  de  Nevers  $ 
ce  tourbillon  accompagne  de  quelques  gouttes  de  pluie,  éleva  en  l’air  une 
halle  toute  entière  de  quatre-vingt  pieds  de  long.  Ce  bâtiment  retomba 
dans  la  même  place  , fc  brifa  , écrafa  & blefia  dangereufement  plufieurs 
perfonnes.  Ce  même  coup  de  vent  enleva  aufli  une  chatrette  & les 
boeufs  qui  y étoient  attelés  , les  emporta  à plus  de  trente  pas  & les. 
culbuta.  Ce  tourbillon  arracha  dans  une  courfe  de  deux  lieues  tous  les 
atbres  , les  édifices , &c.  8c  forma  une  route  comme  fi  elle  eût  crô 
tirée  au  cordeau  & d’environ  quarante  pieds  de  large  ( Galette  de  Franc*  ) 
Voye-[  Tourbillon. 

Le  Cap  de  Bonne- Efpérance  eft  fameux  par  fes  tempêtes  & par  le  nuage 
~ fïngulier  qui  les  produit  : ce  nuage  ne  paroît  d’abord  que  comme  une  pe- 
tite tache  ronde  dans  le  ciel,  ce  qui  fait  que  les  Matelots  l'ont  appelle 
ail  de  bauf.  Les  premiers  Navigateurs  qui  ont  approché  du  Cap  igno- 
roienc  les  effets  <Je  ces  nuages  funeftes , qui  femblent  fe  former  lentement  y 
tranquillement  & fans  aucun  mouvement  fenfible  dans  l’air,  8c  qui  tout 
d’un  coup  lancent  la  tempête  & caufent  un  orage  qui  précipitent  les  vaif- 
feaux  dans  le  fond  de  la  mer  , fur-tour  lorfque  les  voiles  font  déployées. 
Cet  ail  de  bauf  relfemble  beaucoup  aux  cravates  ; voyez  ce  mot. 

Il  y a encore  d’autre  phénomènes  que  les  Navigateurs  ne  voient  Jamais 
fans  crainte  & fans  admiration  : on  les  nomme  des  trombes  ; ce  font  au- 
tant de  cylindres  d’eau  qui  tombent  des  nues , quoiqu'il  femble  quelque- 
fois , fur-tout  quand  on  eft  â quelque  diûance , que  l’eau  de  U mer  s’é- 
lève en  haut. 

Mais  il  faut  diftinguer  deux  cfpcces  de  trombes.  La  première , qui  eft 
la  trombe  dont  nous  venons  de  prier , n’eft  autre  chofe  qu'une  nuée- 
épaitfe  , noire,  comprimée , reflërtée  & réduite  en  un  petit  efpace  par  des 
vents  oppofés  & contraires,  qui,  fouillant  en  même  temps  , donnent  à la 
nuée  la  forme  d’un  tourbillon  cylindrique  , & font  que  l’eau  tombe  tout 
â la  fois  fous  cette  forme  cylindrique  : la  quantité  d'eau  eft  fi  grande  , fc 
la  chûte  en  eft  G précipitée , que  fi  malheureufement  une  de  ces  trombes, 
venait  1 fondre  fur  un  vaifleau  , elle  le  briferoit  & le  fubmergeroit  dans 
unirülant.  En  175  5,  vers  le  commencement  de  Juillet,  dansundesota- 
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ges  que  les  gtandes  chaleurs  cauferent  en  Bavière , un  effroyable  coup  de 
tonnerre  abattit  une  nuée  toute  entière  qui  fe  drerta  perpendiculairement 
& forma  comme  une  trompe  ou  trombe  marine.  Ce  tourbillon , en  paf- 
lant  fur  un  étang , en  pompa  l'eau , 8c  l’éleva  à une  hauteur  prodigieufe  ; 
enfuite  il  la  difperfa  avec  tant  de  force , qu’elle  refTembloit  à une  épairte 
fumée.  La  nuée  rcnverfa  dans  fon  partage  plufieurs  maifons  & quelques 
arbres  qui  furent  jettésbien  loinde-li.  Un  autre  météore  prefque  fembiable 
arriva  près  de  la  Baltique,  le  17  Août  1750  : c’éroit  une  colonne  d’eau 
attachée  à un  gros  nuage , & que  le  vent  amenoit  fur  la  terre  5 elle  atti- 
tiroit  à elle  tout  ce  quelle  rencontroit , gerbes  de  bled , buiffons , bran- 
ches d’arbres  : elle  les  enlevoit  à la  hauteur  d’environ  trente  pieds  8c  plus , 
les  tordoit  8c  les  laillbit  tomber  en  petites  parcelles  éparpillées  çi  8c  là 
On  prétend  qu’en  tirant  fur  ces  trombes  plufieurs  coups  de  canons  char- 
gés à boulets , on  les  rompt , 8c  que  cette  commotion  de  l’air  les  faic 
cefler  allez  promptement  : cela  revient  à l’effet  des  cloches  qu’on  fonnc 
pour  écarter  les  quages  qui  portent  le  tonnerre  8c  la  grêle. 

L’autre  efpece  de  trombe  s' ipp&We  typhon  .•  elle  nedefcendpas  des  nua- 
ges comme  la  première  , mais  elle  s’élève  de  la  mer  vers  le  ciel  avec 
grande  violence.  Ces  typhons  n’ont  d’autre  caufe  que  les  feux  fouter- 
rains  5 car  la  mer  eft  alors  dans  une  grande  ébullition  , & l'air  eft  rempli 
d’exhalaifons  fulfureufes.  C’tft  à ces  feux  foutetrains  qu’on  peut  attribuer 
la  tiédeur  de  la  mer  de  la  Chine  en  hiver,  où  ces  typhons  font  très-fré- 
quents, fur-tout  entre  Malacca  8c  le  Japon  ; ce  qui  rend  la  navigation  fort 
dangereufe  dans  cette  contrée.  On  a obfervé  que  près  de  la  ville  d'Arbeil 
en  Petfe , le  typhon  éleve  tous  les  jours  à midi , dans  les  mois  de  Juin  8c 
Juillet,  une  grande  quantité  de  poufliere,  8c  dure  une  heure.  Des  Ma- 
rins donnent  encore  le  nom  de  typhon  à une  troifieme  forte  de  trombe 
formée  par  le  choc  8c  la  rencontre  de  plufieurs  vents  impétueux  qui  font 
pirouetter  un  vaifleau  8c  le  fubmergent  quelquefois.  Ces  fortes  de  ty- 
phons font  communs  fur  les  côtes  de  la  Cochinchine , du  Tunquin  8c  de 
la  Chine.  Voye\  le  mot  Trombe. 

Pat  cet  expofé  il  paroît  qu’il  y a quatre  caufes  générales  8c  particulières 
des  vents,  i°.  l’irruption  violente  des  vapeurs  8c  des  exhalaifons  , caufée 
par  les  fermentations  fouterraincs  , lefquelles  fottent  des  antres  , des 
gouffres  8c  des  abîmes,  des  ouvertures  des  montagnes;  i°.  la  raréfaûioni 
de  l’air  caufée  par  la  chaleur  du  foleil  ; ,°.  la  chute  des  nuées  devenues 
pefantes  ; 40.  la  largeur  , la  hauteur  8c  la  fituation  des  montagnes,  qui 
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rerrécirtent  quelquefois  le  partage  des  vapeurs  , ce  qui  en  accéléré  le 
mouvement.  Confultez  ce  qu’en  ont  dit  MM.  Halley  8c  Douguer. 

Les  vents  ont  beaucoup  de  puirtance  pour  changer  la  conftitution  de 
notre  atmofphere , & ils  en  ont  aufli  beaucoup  pour  affréter  celle  des 
corps  organifés , fur-tout  le  vent  du  nord  & celui  du  midi.  Tous  ceux 
qui  fe  font  appliqués  à la  connoirtance  des  divers  moyens  capables  de 
conferver  la  fanté  , en  ont  fait  l’expérience.  On  a remarqué  en  Europe  , 
quand  le  vent  du  midi  fouffle  , qu’il  tombe  de  l’eau  , ou  qu’il  arrive  des 
orages  accompagnés  d’une  chaleur  cxceiïivc  ; la  refpiration  eft  alors  gê- 
née, les  vaifleaux  fe  gonflent,  8c  la  rranfpiration  eft  abondante.  Si  le 
meme  vent  régné  long-temps , l’on  fe  fent  bientôt  accablé  de  lartitudes 
extrêmes  , la  tête  s’appefantit  & éprouve  quelquefois  des  nuances  de  ver- 
tiges ; ce  vent  du  midi , bien  loin  de  purifier  l’air , nous  apporte  les  fe- 
mences  de  la  plupart  des  maladies  épidémiques  & contagieufes  ; & il  eft: 
rare  qu’il  fouffle  pendant  quelque  mois  de  fuite,  fans  être  fuivi  de  quel- 
que épidémie  fàcheufe.  C’eft  par  un  tel  vent  continu,  que  les  viandes 
fe  corrompent  en  peu  de  temps.  Les  arbres  qui  font  expofés  au  Sud  , 
ont  l’écorce  plus  fine  & paroirtent  abonder  plus  en  feve  que  ceux  qui 
font  expofés  au  Nord  ; les  bâtimens  qui  font  fitués  au  Midi , font  aulli 
plutôt  détruits.  Cependant  ce  vent  eft  le  plus  favorable  pour  l’Agricul- 
ture , fur-tout  lorfqu’il  s’agit  d’enfemencer  les  terres  & de  tranfplanter 
les  arbres , parce  qu'il  donne  la  chaleur  nécertaire  à la  végétation. 

Le  vent  du  Septentrion  qui  fouffle  un  air  fec  ôe-froid  , donne  plus  de 
reflort  à nos  folides  & i tout  l’atmofphere  : il  reflerre  les  pores , condenfe 
les  fluides  & empêche  la  trop  grande  diflipation  des  humeurs  : c’eft  peut- 
être  le  plus  falubre  de  tous  les  vents  ; il  eft  rare  qu’il  régné  des  maladies 
épidémiques , malignes  & conragieufes  dans  les  pays  où  il  fouffle  conf- 
tamment  ; il  eft  plus  falutaire  aufli  pour  le  corps  des  quadrupèdes  que 
pouc  les  végétaux  t cependant  lorfqu’il  régné  long-temps,  étant  très- 
froid  , on  doit  fe  précautionner  contre  fa  rigueur  par  des  habillemens 
chauds , &c.  fans  quoi  la  poitrine  s’en  affe&e  : il  produit  des  fluxions  , 
des  roux , des  enrouemens,  des  douleurs  de  côté , des  friffons , &c.  Il  eft 
encore  plus  nuifible  aux  biens  de  la  terre,  car  on  ne  doit  ni  planter,  ni 
femer  lorfqu’il  fouffle.  On  fait  que  le  côté  des  Jardins  expofé  au  Nord, 
eft  peu  propre  à rapporter  des  fruits  : il  décide  fouvent  de  l’abondance  des 
fruits , ainfi  que  de  celle  de  la  moiflon  & de  la  qualité  de  la  vendange. 

Le  vçnt  d’Oueft , quoique  moins  pernicieux  que  celui  du  Sud , qui 


Digitized  by  Google 


VEN  VER  359 

difpofe  tous  les  fluides  1 la  coruption  , donne  des  pluies  longues  8c 
abondantes  $ au  moins  il  eft  beaucoup  chargé  de  vapeurs , parce  qu’il 
traverfe  une  grande  étendue  de  mer.  C’eft  dans  ce  temps  que  differentes 
fortes  de  fievres  affeâent  les  constitutions  délicates. 

Le  vent  d’Eft , qui  traverfe  beaucoup  de  terres  8c  peu  de  mers , eft  fec , 
peu. chargé  de  vapeurs  ; il  rend  l’air  ferein  8c  ne  donne  qu’un  degrc  modéré 
de  chaleur , c’eft  le  plus  favorable  à la  fanté. 

Ainfi  un  vent  qui  vient  du  côté  de  la  mer  eft  toujours  humide  ; froid 
en  été  8c  chaud  en  hiver.  Les  vents  qui  viennent  des  continens  font  tou- 
jours fecs  5 chauds  en  été,  8c  froids  en  hiver.  Le  vent  du  Nord  ou  de  Bife 
eft  froid , celui  du  Sud  ou  du  Midi  eft  chaud. 

Au  refte , il  y a toujours  à craindre  pour  les  tempéramens  délicats , lorf- 
que  la  viciflitude  des  vents  eft  très  fubite  -,  8c  cependant  cette  viciflitude 
eft  néceflaire , en  général , pour  entretenir  la  vie  8c  l'aétion  tant  des  ani- 
maux que  des  végétaux. 

VÉNUS  : voyey  au  mot  Planeti. 

VER  , vermis.  Plus  les  individus  organifés  font  petits  , plus  leur 
nombre  eft  grand , 8c  par  conféquent  plus  ils  font  fufceptibles  de  variétés , 
foit  pour  la  figure  , le  mouvement  , la  couleur  , 8cc.  Les  infeétes  en 
donnent  des  preuves , 8c  l'on  peut  dire  que  de  toutes  les  dalles  d'animaux , 
il  n’y  en  a pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  vers  : ces  animaux  font  , 
pour  ainfi  dire  , femés  dans  toute  la  Nature.  Les  uns  nous  font  d’une 
grande  utilité,  tels  font  la  plupart  des  animaux  à coquilles:  nous  ignorons 
peut-ctre  l'utilité  d’un  grand  nombre  d’efpeces  , 8c  nous  voyons  les  maux 
réels  que  caufent  un  grand  nombre  d’autres  , tels  que  les  vers  cucurbitains  j 
1 tver  folitaire  , 8cc.  (On  donne  aufli  , mais  improprement,  le  nom  de 
ver , à des  animaux  qui  fe  changent  en  charançons  8c  en  papillons  ; on 
devroit  dire  des  larves  : ) voyez  ce  mot  à l'article  Insecte. 

On  peut  cependant  diftinguer  trois  genres  de  vers  ; r°.  ceux  qui  ont  le 
corps  nud  ; i'1.  ceux  qui  fe conftruifcnt  des  tuyaux,  à l’intérieur  defquels 
ils  fe  retirent  j }°.  ceux  qui  habitent  les  coquilles.  On  met  au  rang  des 
vers  qui  ont  le  corps  nud , les  limaces , les  lombrics  ou  vers  de  terre  , les 
tenta  ou  vers  folitaires , les  fangfues , 8cc.  en  général  tous  les  animaux 
rampans  , dont  le  corps  eft  mou,  nud  , de  forme  â-peu  près  cylindrique  , 
quelquefois  applatie,  qui  n’ont  ni  os,  ni  vertebtes , qui  ne  changent  point 
d’état , 8c  confervent  la  meme  forme  depuis  leur  naiffance  jufqu’à  leur 
mort.  Tous  ces  animaux  ne  peuvent  être  confcrvés , 8c  l’on  ne  peut  les 
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envoyer  des  pays  lointains  que  dans  la  liqueur.  A l’égard  des  vers  qui  Te 
conftruifent  des  tuyaux , & ceux  qui  habitent  des  coquille» , voye\  les 
articles  V ers  a totaux,  Tistacées,  & Coquillage. 

Les  vers  & les  petits  animaux  auxquels  on  a donné  ce  nom , nairtent 
dans  les  hommes , dans  les  animaux  terreftres  & aquatiques , dans  toutes 
fortes  de  végétaux , dans  la  neige  même , & dans  une  infinité  d’autres 
fubftances. 

Parmi  ceux  qui  s'attachent  aux  plantes , & que  les  Naturaliftes  appellent 
plantarii  , il  y en  a qui  ne  s’attachent  qu’aux  arbres  ; d’autres  aux  fruits  , 
d'autres  aux  légumes  , d'autres  au  froment , 6c  d’autres  aux  herbes.  Entre 
ceux  qui  n’en  veulent  qu’aux  arbres , êc  qu’on  nomme  arborant  , les  uns 
aiment  le  bois  , les  autres  l’écorce  ; ceux-ci  les  feuilles , ceux  là  les  Heurs  , 
êc  quelques-uns  les  fruits.  Chaque  arbre  , dit-on  , a un  ver  particulier  , 
ainfi  que  fon  écorce , fa  fleur , fon  fruit  & fa  feuille.  Chaque  légume  nour- 
rit aufli  fon  ver.  Le  blé  a la  larve  de  la  calandre  ou  le  charanfon  lui- même  : 
les  herbes  potagères , médicinales , odoriférantes , fournillent  leur  fuc  i 
d’autres  vers.  Les  uns  n’habitent  que  dans  les  inteftins  des  hommes  , les 
autres  dans  les  quadrupèdes , & dans  certaines  parties  des  animaux  ; ceux- 
ci  dans  les  inteftins  du  cheval , ceux-là  dans  le  nez  du  mouton  ; les  uns 
dans  le  larynx  du  cerf,  les  autres  fur  le  dos  des  bêtes  à corne.  M.  Colette 
en  a trouvé  plufieurs  fois  dans  le  fang. 

Les  pierres , dit-on  , ne  font  pas  aufli  exemptes  d’être  rongées  par  les 
vers;  mais  on  peut  voir  au  mot  Teigne  de  muraille  , que  ces  prétendus 
mangeurs  de  pierre  ne  font  qu’en  détacher  de  très  petits  grains  , qu’ils 
collent  avec  de  la  foie  pour  fe  faire  des  habits  en  forme  de  fourreaux. 

Tous  les  infe&es  qui , par  la  fuite  des  temps  , doivent  paroitre  fous  la 
forme  de  mouches  , font  aufli  appellés  vers.  Par  une  fuite  d’ufage  on 
a voulu  que  ce  nom  leur  fût  commun  avec  des  infeâes  qui  ont  à fubir  des 
métamqrphofes  différentes , & avec  d’auttes  encore  qui  confervent  leur 
première  forme  , & rampent  pendant  toute  leur  vie , comme  font  les  vers 
de  terre. 

C’eft  ainfi  qu’on  a nommé  la  chenille  qui  file  la  foie  , ver  à foie.  On  a. 
pareillement  qualifié  du  nom  de  ver j plufieurs  autres  chenilles,  fauffes 
chenilles  , &c.  qui , de  ce  premier  état , partent  à celui  de  nymphe , d’où 
on  voit  fordr  cette  clarté  nombreufe  d’infeûes  volans  , divifée  par  M. 
Linntus , en  coléoptères  , en  hémiptères } en  névropteres  t en  lépidoptères , 
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en  hyménoptères , Sc  en  dïpteres.  Voyez  la  lignification  de  ces  mots  à 
l’article  Insfcte  , & le  commencement  de  l’article  Teigne. 

La  defcription  & l’hiftoire  curieufe  de  ces  prétendues  différentes  efpeces 
de  vers  , d'où  naifTent  ces  divers  infeétes , fe  trouvent  fous  les  mots 
Abeilles  , Guêpes  , Éphémères  , Scc. 

Nous  allons  préfenter  ici  un  tableau  abrégé  des  diverfes  efpeces  de 
vers  proprement  dits,  qui  ne  fubifTent  point  de  tnétamorphofes  , tels  que 
le  ver  folitaire , le  ver  cylindrique  , le  ver  ombilical.  Nous  réunirons  auflî 
dans  ce  tableau  , pat  ordre  alphabétique  fecondaite , les  différentes  efpeces 
d’animaux  appellés  improprement  vers  j (ce  font  des  larves)  qui  fubifTent 
des  tnétamorphofes , & dont  l'hiftoire  fe  trouve  rarement  dans  cet  ou- 
vrage fous  le  nom  de  1 ’infecle  parfait.  Les  mots  de  Teignes  , de  Scara- 
bées , de  Mouches  , d’l>tSECTES  , & les  mots  indiqués  précédemment , 
réunis  1 cet  article,  donneront  l’hiftoire  complette des différens  animaux , 
ou  états  d’animaux  défi gnés  fous  le  nom  de  vers. 

VERS  APH1D1VORES:  vqyeç  Mouches  Apiudivores. 

VER  AQUATIQUE  ou  VER  AMPHIBIE.  Il  eft  d’une  efpece  fin- 
guliere.  Nous  ne  connoifTons  pas  de  genre  fous  lequel  nous  puiflîohs  le 
ranger.  Les  animaux  terreftres  vivent  fur  terre,  les  aquatiques  dans  l'eau 
& les  amphibies  tantôt  fur  terre , Sc  tantôt  dans  l'eau.  Celui-ci  a les  deux 
extrémités  de  fon  corps  aquatiques  j fa  tète  & fa  queue  font  toujours 
dans  l’eau  , & le  relie  du  corps  eft  toujours  fur  terre  : il  a les  jambes  fur 
le  dos  ; lorfqu’il  marche  naturellement , il  fait  d’abord  avancer  le  milieu 
de  fon  corps , comme  les  autres  animaux  font  avancer  leur  tête.  Pour  con- 
cevoir comment  cela  fe  fait,  il  faut  connoître  fa  figure. 

Comme  plufieurs  autres  infeéles , il  eft  compofé  de  différens  anueaux  : 
il  en  a onze  entre  la  tète  & la  queue  ; ils  reffemblent  à des  grains  de  cha- 
pelets enfilés  les  uns  dans  les  antres.  Cet  infefte  eft  prefque  toujours  plié 
en  deux  comme  un  fyphon  , c’eft-â  dire  , qu’une  de  fes  parties  eft  plus 
longue  que  l’autre  , te  qu’elles  font  toutes  deux  prefque  parallèles  entre 
elles  ■ de  forte  que  la  tête  Sc  la  queue  font  toujours  proches  l’une  de 
l'autre.  II  n’y  a que  fa  tête  Sc  fa  queue  , & l’anneau  le  plus  proche  de  fa 
(jueue,  qui  foientconftamment  dans  l’eau;  les  neuf  antres  anneaux  font 
fur  terre.  Auffi  cet  infefte  fe  tient-il  auprès  du  bord  des  eaux  tranquilles  : 
une  eau  agitée  ne  lui  conviendrait  pas  ; aufli-tôr  que  l’eau  le  couvre  un 
peu  plus  qu’il  ne  faut , il  eft  mal  à fon  aife  ; il  s’éloigne  ; fi  au  contraire 
l'eau  le  couvre  moins,  il  s’en  approche  dans  l’inftant. 
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Lorfque  ce  ver  marche , il  refte  plié  en  Typhon  , & c’eft  l’anneau  qui  eft 
au  milieu  du  coude  qui  va  le  premier.  Il  a dix  jambes  , mais  qui  font  fi 
courtes,  qu'on  ne  peut  les  appercevoir  qu'avec  la  loupe  : elles  font  atta- 
chées à Ton  dos  , c’eft  à-dire , au  côté  oppofé  à Ton  ventre.  Je  prends  Ton 
ventre  , dit  M.  de  Réaumur  , du  meme  côté  où  on  le  prend  dans  les  che- 
nilles fie  autres  infeétes  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui-ci  par  leur  fi- 
gure j c’eft  le  côté  vers  lequel  font  les  ouvetutres  de  l'anus,  de  la  bouche  , 
& vers  lequel  la  tête  eft  ordinairement  inclinée , que  l’on  nomme  le 
ventre.  Or  , félon  cette  définition  , c’eft  au  dos  de  l’infeéte  que  nous 
examinons  , que  font  attachées  Tes  jambes. 

De  là  il  fuit  qu'il  eft  continuellement  couché  fut  le  dos , comme  les 
autres  le  font  fur  le  ventre  , &:  que  fa  bouche  eft  tournée  en  haut.  Cette 
dernière  circonftance  ne  lui  eft  pas  particulière  : nous  cennoifTons  des 
cfpcces  de  mouches  & d'infectes  aquatiques  qui  nagent  toujours  fur  le 
dos  , & cela  parce  qu’ils  fe  nourriftent  des  infeéies  qui  nagent  ou  qui 
marchent  fur  la  furface  de  l’eau  ; c’eft  par  cette  meme  raifon  qu’il  croit 
nécclTairc  que  l’infecte  dont  nous  parlons  eût  toujours  la  bouche  Tournée 
en  haut. 

11  eft  aifé  de  concevoir  que  lorfque  cet  infeéte  veut  avancer , il  n’a 
qu’à  porter  Tes  jambes  en  arriéré  , & fe  pouffer  enfuite  ; par  ce  moyerf  „ 
il  marchera  dircétcmenc  : mais  s’il  veut  aller  à reculons,  ou  faire  aller  fa. 
tête  & fa  queue  les  premières  , fes  jambes  ne  fauroient  lui  fervir. 

Ce  ver  peut  aullï , à l’aide  de  fes  jambes , fe  mouvoir  de  côté.  Lorfqu’il' 
eft  entièrement  plongé  dans  l’eau  , il  s’y  ctend  tout  de  fon  long  , & nage- 
comme  les  autres  vers , en  fe  pliant  à diverfes  reprifes  par  un  mouve- 
ment d’ondulation.  Ce  ver  a fept  ou  huit  lignes  de  longueur.  Les  petites 
touftes  de  poils  de  fa  bouche  qu’il  agite  continuellement , forment  des 
tourbillons  dans  lclquels  font  entraînés  de  petits  infectes  & des  animal- 
cules dont  il  fe  nourrit. 

L’agtouelle  eft  autli  un  ver  aquatique  : voyqr  Agroubile. 

VER  ASSASSIN,  vcrnùs  fiearius.  Voyez  Scarabée  aquatiqur 
(grand).  .ut,. 

VER  DE  BLÉ  ou  VER  DE  HANNETON , ou  VER  de  MEU- 
NIER. Efpece  de  vet  blanc  ou  de  larve  qui  refte  fous  cette  forme  trois 
ans  en  terre , & qu»  s’y  change  enfuite  en  hanneton.  Voyez  ce  mot. 

M.  Demandes,  dans  fon  Traite  Jur  la  maniéré  de  con/irver  les  grains  ^ 
dit  avoir  reconnu  une  troifieme  efpece  d'infecte  différent  des  teignes  6c 
aS  .... 
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■les charanfons  : c’eft  un  ver  très-mobile  5t  compofé  de  huit  anneaux.  Ou 
ne  pourroit  diftinguer  fa  tète  fans  deux  petites  cornes  rougeâtres  en 
forme  de  cife&ux  , qui  s'en  échapent:  ces  cornes  peuvent  percer;  & en 
fe  croifant  l’une  fur  l’autre  elles  peuvenc  encore  couper.  On  voit  en- 
tr’elles  une  petite  trompe  , d’où  cet  infefte  fait  fortir  piufieurs  fils  très- 
fins  & très-gluans  , par  le  moyen  defquels  il  s’attache  à tous  les  corps 
dont  il  eft  environné , 6c  allure  fa  marche.  Cette  manœuvre  relTemble 
allez  icelle  des  arraignées,  avec  cette  différence  que  les  arraignées filent 
(a  foie  avec  leur  anus.  Ces  efpeces  de  vers  ne  vivent  guere  fous  la  forme 
de  larve  plus  de  deux  mois  : ils  fe  changent  enfuite  en  moucherons  , 
dont  les  ailes  font  argentées , mais  qui  au  furplus  n’ont  rien  de  rare  , 
ni  de  particulier.  Ces  moucherons  s’accouplent  en  volant,  comme  les 
différentes  efpeces  de  demoi/elles  , 5c  produifenti  leur  tout  de  nouveaux 
vers. 

VER  DE  CANTHARIDE.  C’eft,  dir  Schwenkfcld , un  ver  blan- 
châtre , un  peu  velu,  alongé  , de  la  grofTeur  du  petit  doigt , 6e  compofé  de 
piufieurs  anneaux.  Il  habite  fous  terre,  & c’eft  fous  cette  forme  de  ver  que 
4a  cantharide  pénétré  dans  les  fourmilières.  Voye ç Cantharide. 

VER  DE  CHAMPIGNON.  Les  champignons  qui  végètent,  5c  qui 
font  attachés  par  leurs  racines  i la  terre  ou  aux  arbres , font  fouvent  le 
domicile  de  petits  vers  munis  de  pattes  , qui  ont  une  houpe  fort  courte  , 
& qui  paraît  entourée  d’une  petite  bande  noire.  Dès  que  ces  vers  ont 
pris  l’accroîflement  néceffaire  dans  les  champignons  qui  leur  ont  donné 
naiffance  , ils  en  (brrent  6c  n’y  rentrent  plus.  Chaque  ver  s'enferme  en- 
fuite  dans  un  petit  cocon  de  foie , dans  lequel  il  refte  pendanc  un  certain 
■nombre  de  jours  déterminés  ; pâlie  ce  temps,  il  fort  du  cocon  un  in- 
feôe  ailé  , qui  eft  tantôt  une  petite  mouche  à longues  partes , tantôt 
une  mouche  de  la  même  gtoffeur , qui  eft  noire , qui  a quatre  ailes 
dont  quelquefois  l’extrémité  du  ventre  eft  alongée,  6c  fe  termine  en  pointe 
comme  la  queue  d’un  ferpent.  En  voyant  voltiger  ainfi  for  la  furface 
de  la  terre  des  effaims  de  ces  petites  mouches,  on  reconnoît  les  endroits 
où  il  y a des  truffes  cachées.  V.ye\  à.  l'article  Truffe. 

VER  DU  CHARDON  COMMUN  , ou  VER  DU  CHARDON 
HÉMORROÏDAL.  On  voit  affez  fouvent  for  les  feuilles  6c  les  rige* 
du  chardon  commun  une  grofle  tubérofité  d’une  fobftance  à peu  près 
femblable  an  calice  des  noifettes , 6c  qui  devient  peu-à-peu  d’une  na- 
ture ligneufe  : on  la  prendrait  pour  une  forte  de  fruit.  Au  milieu  de 
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cette  tntrérofité  fe  trouvent  de  petits  vers  blancs  qui  fe  changent  en 
nymphes  , Si  enfui  ce  en  infedtes  volans  qui  paroi  (lent  fous  la  forme  de 
jolies  mouches  qui  ont  deux  ailes  blanches  panachées,  & les  yeux  verts. 
11  en  fort  anfli  cependant  quelquefois  d’autres  petites  mouches  â quatre 
ailes.  Ces  rubéroütés  font  mifes  au  nombre  des  galles.  Voyez  i ce  mot  U 
maniéré  dont  fe  forment  ces  productions. 

VER  DE  LÀ  CHINE.  Voycq  à l’ article  Arbre  de  cire. 

VER  COQUIN.  Nom  de  la  larve  de  la  teigne  ou  phalène  de  la  vigne. 
Ce  papillon  de  nuit  tcès-commun  dans  les  meilleurs  vignobles  de  la 
f rance,  a les  ailes  fupétieures  grifes,  tachetées  de  marques  gtifes  plus 
foncées,  les  bords  extérieurs  de  l’aile  font  colorés  en  jaune.  Le  corps  du 
papillon  eft  jaune  ôc  velu  , les  antennes  font  filiformes.  Sa  larve  fe 
trouve  dans  le  temps  de  la  fleuraifon  de  la  vigne  ; choifit  pour  fa  re- 
traite la,  partie  inférieure  du  raifin.  Sa  tète  eft  noire  & moins  grofte  que 
Je  corps  ton  y diftingue  deux  petits  yeux  noirs:  fa  bouche  eft  armée  de 
deux  crochets  en  cifeaux,  dont  le  mouvement  circulaire  eft  fréquent  & 
rapide  : fon  corps  eft  d’une  couleur  roufle , & il  eft  compofé  de  dix  an* 
neaux  ; on  y diftingue  de  petits  points  recouverts  par  quelques  poils, 
courts  & fins.  Le  dernier  anneau  eft  noir  & terminé  par  une  pointe  très- 
déliée.  Cette  larve  à huit  pattes  de  chaque  côté.  C’eft  avec  ces  crochets 
en  cifeaux  qu’il  ronge  Téeotce  de  la  grappe  , alors  la  partie  endommagée 
fe  defteche  peu-i-peu  , Bc  le  ver-coquin  y étend  promptement  plusieurs 
petits  fils  femblabies  à ceux  des  toiles  d’arraignées , blancs  & foyeux. 
C’eft  ainfî  qu’il  parvient  à fe  faire  un  logemenc  commode  fur  les  fleurs  , 
les  grains  à peine  noués  , les  pcdunculcs  , &c.  dans  lequel  il  brave  les 
èlémens.  Il  ne  fort  de  cette  cellule  qu’après  le  foleil  couché  , quelque- 
fois dans  le  jour,  quand  le  temps  eft  obfcur,  mais  il  ne  s’écarte  jamais 
de  la  grappe  qu’il  a endommagée , il  en  fuce  la  pulpe  , en  mange  les 
fleurs.  Quinze  jours  après  cet  état  de  larve , le  ver-coquin  fe  met  en 
chryfalidc  revêtue  d’une  efpece  de  fourreau,  dont  la  texture  mince  & légère 
eft  compofée  d’une  boutfe  blanchâtre  , mêlée  fans  ordre  avec  les  débris 
des  fleurs  & de  l’écorce  des  grains.  Enfin  douze  ou  quinze  jours  après 
il  en  fort  le  papillon  dont  nous  avons  parlé.  Où  ce  papillon  dépofe-:-il 
fes  œufs  ? on  l’ignore  encore  , ce  ne  peut  être  que  près  de  la  vigne. 

VER  du  corps  humain.  Dans  tout  cet  Ouvrage  on  peut  reconnoîrre 
que  la  nature  a femé  les  êtres  dans  les  êtres.  Les  animaux  brutes  & les 
hommes,  nourriflent  des  vers  dans  plufieurs parties  de  leur  corps,  5c 
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même  jufques  dans  leur  fang.  Ce  font  tantôt  les  mêmes  efpeces  qui 
habitent  dans  diverfes  parties  du  corps , tantôt  des  efpeces  différentes. 

Les  vers  encéphales  font  petits , rouges  & naifTent  dans  le  cerveau. 
Heureufement , ces  cruels  ennemis  font  très-rares.  On  reconnut  qu’ils 
étoient  la  caufe  d’une  fievre  peftilentielle  qui  faifoit  périr  prefque  touc 
le  monde  à Bénévent  dans  un  état  de  fureur  horrible.  Le  vin  de  mauve 
dans  lequel  on  faifoit  bouillir  du  nifort  fut  le  fcul  rcmede  qu’on  trouva 
contre  cette  épidémie.  11  opéra  fur  le  champ  la  deftrucHon  des  vers  & le 
£aluc  des  Fébricitans. 

Les  vers  auriculaires  habitent  dans  les  oreilles.  11  y en  a d’une  petitefle 
infinie. 

Les  vers  riniairts  ou  najîcoles , s’engendtenc  dans  le  nez.  On  prétend 
en  avoir  vu  de  vivipares. 

Les  vers  dentaires  t prennent  naiflance  fous  une  croûte  amaflee  fur  les 
dents  par  la  mal-propreté  j ils  rongent,  dit-on,  peu-â-peu  les  dents , y 
caufent  une  mauvaife  odeur , & ne  font  prefque  point  fentir  de  douleur  : 
Voyc[  à l’article  Ver  ombilical. 

Les  vers  cardiaires  , établirent  leur  féjour  dans  le  fiege  de  la  vie  , 
dans  le  coeur,  lis  s'attachent  dans  les  ventricules , & s’y  mettent  à l’abri 
du  coûts  perpétuel  du  fang. 

Les  vers  pulmonaires  , habitent  dans  les  poumons. 

Les  vers  véjîculaires , varient  beaucoup  par  leurs  formes  : on  les  re- 
jette pat  les  urines  : on  en  a vu  vivre  dans  l’eau  pendant  plus  de  fîx  ï 
fept  mois.  Voye\  Ver  d’urine. 

Les  vers  ombilicaux  vivent  dans  l’ombilic  des  enfans.  Voye \ l'article 
Ver  ombilical. 

Les  vers  de  la  peau  ou  cutanei  , habitent  entre  cuir  8 c chair , tels  font 
les  crinonSj  les  cirons  , les  draconcules  ; voyez  ces  mots.  On  peut  y ajouter 
les  bouviers , les  Jlrongles  ou  vers  cylindriques  , les  afearides  , les  vers  de 
h Guinée  , le  ver  macaque. 

Les  vers  helcophages  , féjournent  dans  les  ulcérés , & les  bubons  pefli» 
lentiels.  Voye j à t article  Ver  ombilical. 

Les  vers  vénériens  ; on  prétend  qu’ils  fe  plaifent  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  attaquées  de  la  maladie  vénérienne. 

Les  vers  fanguins , nagent  dans  le  fang,  s’y  nourrirent  : leur  corps  a 
la  figure  d’une  feuille  de  myrthe.  On  dit  qu’ils  ont  fut  la  tête  une  ef- 
pece  d’évent  comme  les  baleines , par  lequel  ils  rejettent  la  liqueur  dont 
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ils  dégorgent.  Ces  vers,  quoique  nourris  dans  le  fang,  font  blancs,  puce 
qu'ils  s’engraifTent  des  parties  chyleufes  qui  ne  font  pas  encore  chan* 

gées  en  fang. 

Le  plus  redoutable  de  tous  les  vers  qui  attaquent  l'homme,  c’eft  le 

uni  a.  Voyez  ce  mot. 

A l'égard  des  vers  fpermatiques  , voyez  ce  mot. 

VER  CRUSTACÉE.  Voye j Crustacées. 

VER  CUCURB1TAIN.  Efpece  de  vers  de  la  forme  d’une  graine  de 
concombre , lefquels  accompagnent  prefqué  toujours  le  unia  ou  ver  foli- 
tairc.  On  eft  même  porté  à croire  que  ce  font  autant  de  portions  ou  d’ar- 
ticles d’une  efpece  de  unia.  Voyez  Ver  solitaire. 

VER  CYLINDRIQUE,  ou  VER  DES  ENFANS.  Ce  ver,  rond  pour 
l’ordinaire , a un  pied  de  longueur  ; mais  en  général  le  mâle  eft  plus 
petir  que  la  femelle.  Ces  vers  font  blancs  , &gros  à-peu-près  comme  une 
paille  de  froment,  ou  comme  une  plume  d!oie.  On  n’obferve  point  fur 
les  anneaux  de  ces  vers  ces  afperités  que  l’on  remarque  dans  les  vers  de 
terre.  Les  deux  extrémités  du  ver  cylindrique,  appellé  flrongltj  fe  ter- 
minent en  pointe  : il  a , de  même  que  la  fangfue , trois  dents  cartilagi- 
neufes  placées  en  triangle  , & c’eft  par  le  moyen  de  ces  inftrumens  qu’il 
perce  la  peau , en  la  fuçant  : l’anus  eft  une  fente  tranfverfale , placée  à 
une  petite  diftance  de  l’extrémité  de  la  queue  du  ver.  Les  vers  ftrongles 
ont,  ainfi  que  les  fangfues , le  corps  enduit  d’une  humeur  maqueufe  : 
cet  enduit  fe  détache  fouvent,  & alors  il  paroît  femblable  à de  la  muco- 
Etc  dans  les  excrémens  des  perfonnes  qui  font  incommodées  de  ces  vers. 

On  diftingue  dans  le  mâle  une  verge  qui  eft  placée  à la  queue  : il  pa- 
roît qu’elle  peut  fortir  de  la  longueur  d’un  grand  doigt,  proportionnelle- 
ment à la  profondeur  du  vagin.  On  obferve  aulfi  dans  le  mâle  une  véfi- 
cule  féminale  & un  tefticule  ; & dans  la  femelle,  le  vagin,  les  cornes 
de  la  matrice  & les  vaifleaux  fpermatiques.  Lorfqu’on  expofe  au  microf- 
cope  une  goutte  de  la  liqueur  qu’on  trouve  dans  la  matrice,  on  trouve 
qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’un  nombre  infini  de  petits  œufs.  On  conjec- 
ture que  chaque  femelle  en  contient  au  moins  dix  mille.  Ce  grand  nom- 
bre d’œufs  eft  une  raifon  fuffifante  de  la  multiplication  prodigieufe  des 
vers  que  l’on  remarque  quelquefois  dans  les  corps  des  animaux.  Si  les 
perfonnes  qui  font  attaquées  de  ces  vers  n’en  rendoient  pas  ordinairement 
par  la  voie  des  excrémens  la  plus  grande  partie , elles  ne  pouttoient  ja- 
mais s’en  délivrer. 
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Les  enfans  font  extrêmement  ftijets  aux  vêts , dont  la  génération  fe 
fait  dans  les  inteftins  , principalement  dans  les  inteftins  grêles  ; mais 
ils  feroient  encore  bien  plus  abondans,  fi  la  Nature  n’y  avoir  remédié, 
en  fournilîànt  au  chyle  , & à tout  le  corps  par  le  moyen  du  chyle  même , 
un  remede  préfervatif;  favoir,  la  bile  qui,  tant  intérieurement  qu’exté- 
rieuremeut,  e(t  très-ennemie  des  vers.  Ainlî , tant  qu’une  bile  bien  cons- 
tituée coule  dans  les  inteftins , il  ne  peut  s’y  engendrer  des  vers  ; mais 
ü-tôr  que  fon  conduit  eft  bouché  ils  y fourmillent. 

VER  DES  DENTS.  Vaye^  à la  fuite  de  l’article  Ver  omblical. 

VER  DES  DIGUES,  f'byeiç  Vers  rongeurs  de  digues,  &c. 

VER  À ÉCAILLES.  La  defeription  que  les  Voyageurs  nous  donnent 
de  cet  animal  nous  le  fait  regarder  comme  une  efpece  de  lézard.  Voyeç. 
la  figure  qu’en  donne  Séba,  lhef.  II , Tab.  68  , n.  7 & 8. 

VER  DES  ENFANS.  Voyc\  Ver  cylindrique. 

VER  DE  L’ÉPHÊMERE  l'oye\  à l’article  Éphémère. 

VER  DE  FROMAGE , acarus.  Cette  efpece  de  ver , d'une  extrême 
petiterte,  vit  dans  les  fromages,  où  il  trouve  une  ample  nourriture  : il 
abonde  dans  le  fromage  tombant  en  pouftiere.  Ce  ver  paroît  à la  vue  fim- 
pie  comme  des  particules  de  pouftiere  mouvante , mais  vu  au  microfcope 
il  paroît  compofé  de  douze  anneaux  ; le  premier  de  cous  forme  la  tête  du 
ver.  La  peau  dont  fbn  corps  eft  couverr,  eft  douce , d’une  grande  fou- 
plefte , cependant  ferme  comme  du  parchemin;  & elle  ne  fe  corrompt ,- 
ni  ae  fe  blefle  pas  facilement , quelques  grands  fauts  qu’il  farte  , ou  quel- 
que rudement  qu’on  le  manie  : fa  tête  eft  armée  de  petits  crochets  noirs 
qui  fervent  tout  à la  fois  de  jambes  , d’ongles  & de  dents  à ce  ver.  On 
voit  très-diftinûement  au  travers  de  fa  peau  qu’il  peut  mouvoir  fes  cro- 
chets, & en  même  temps  les  pièces  écailleufes  de  fa  bouche,  de  dedans 
en  dehors,  & de  dehors  en  dedans,  de  la  même  maniéré  que  le  lima- 
çon déploie  ou  retire  à fou  gré  fa  tête  ou  fes  cornes. 

Cet  infe&e  étant  deftiné  à vivre  toujours  au  milieu  d’une  fubftance 
qui,  en  s’introduifant  dans  fes  ftigmates,  auroit  bouché  les  organes  de 
fa  refpirarion , la  Nature  y a pourvu  : il  n’a  des  ftigmates  que  fur  le  fé- 
cond & fur  le  dernier  anneau.  Les  ftigmates  antérieurs  , qui  ne  font  que 
les  extrémités  , ou  plutôc  les  orifices  extérieurs  des  trachées  pulmonai- 
res , font  conftruits  de  maniéré  que  la  pauie  antérieure  relevée  au-dertus 
de  la  peau  en  forme  de  tubes,  eft  extrêmement  fine  & déliée.  Lorfque  le 
vec  retire  fa  tête  Si  fes  jambes  de  dehors  en  dedans , fes  ftigmates  fe  trou- 
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vent  fermés  fous  le  pli  que  forme  alors  la  peau  en  cet  endroit  : de  cette 
maniéré  il  ne  peut  enirei  aucune  faleté  dans  leur  ouverture.  C’eft  au 
dernier  anneau  que  finilfent  les  deux  greffes  trachées  aériennes  qui  ram- 
pent le  long  du  corps  : elles  viennent  s’ouvrir  à l’intérieur  de  la  peau 
par  deux  ftigmates  de  la  même  couleur  que  les  deux  antérieurs,  mais 
d’une  conftrutftion  un  peu  différente.  Ce  dernier  anneau  eft  inégal , ra- 
boteux Sc  tout  couvert  de  tubercules  ou  de  petites  papilles  proéminentes, 
& de  petits  enfoncemens  ou  rugofités. 

Ce  ver  ou  larve  a beaucoup  de  force  , & la  vie  très-dure  : lorfqu’on 
veut  le  faifir , il  commence  par  fe  dreffer  fur  fa  partie  poftérieure  , il 
courbe  enfuite  fon  corps  en  forme  de  cercle , en  ramenant  fa  tête  vers 
fa  queue  j il  fait  fortir  fes  deux  crochets  noirs,  & fon  corps  étant  ainfi 
plié  en  double , il  le  redreffe  fubicement , afin  de  le  ramener  en  ligne  ç il 
s’élève  ainfi  , & fait  un  faut  qui  ne  laide  pas  d’êtte  confidérable  , relati- 
vement à la  petitede  de  l’animal  ; en  effet , .il  s’élance  quelquefois  à la 
hauteur  de  ftx  pouces  & retombe  fans  fe  bleffer. 

Ces  vers  fe  changent  en  nymphes,  puis  en  mouche  d’une  efpece  allez 
commune.  La  femelle  ne  différé  du  mâle  i l’extérieur  que  par  la  groffeur. 
Mais  les  organes  de  la  génération  établiffent  une  grande  différence  entre 
l’un  & l'autre  à l’égard  des  parties  internes.  Dans  le  mâle  , Swammerdant 
a découvert  la  verge , les  teflicules , les  véfîcules  Si  les  proftates  : dans  la 
femelle , l’ovaire  , la  matrice  Sc  fes  dépendances. 

On  ne  fauroit  croire  avec  quelle  ardeur  ces  mouches  fe  portent  à la 
propagation  de  leur  efpece.  Rien  de  plus  chaud  que  la  femelle  de  cet 
infeâe  : i peine  la  femelle  vient-elle  d’éclore , qu’elle  cherche  déjà  le 
mâle  & le  follicite  ; le  mâle  monte  aufü-tbt  fur  le  dos  de  la  femelle  , Sc 
ils  redent  affez  long-temps  dans  cette  attitude.  L’accouplement  de  ces 
infeâes  a quelque  chofe  de  bien  fmgulicr  ; la  femelle  , pendant  tout  le 
temps  que  le  mâle  eft  fur  fon  dos , tient  fes  ailes  étendues , alonge  la 
partie  qui  caraâérife  fon  fexe , Sc  la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  partie 
externe  du  mâle  : c’eft  donc  elle  qui  eft  ici  le  principal  agent  au  con- 
traire des  autres  efpeces , & le  mâle  reçoit  au  lieu  d’être  reçu.  Cette  fin- 
gularité  a lieu  encore  dans  d’autres  efpeces  de  mouches , Sc  même  dans 
quelques  efpeces  de  fearabées  j mais  il  n’y  a tien  de  fi  curieux  que  de 
voir  toutes  les  careffes  que  le  mâle  fait  â fa  femelle  pendant  le  temps  que 
dure  l’accouplement , Si  comment  il  femble  à chaque  inftant  la  preffer 
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amoureufement , de  même  que  le  coq  prelïe  la  poule , quoiqu’il  y ait  au 
refte  une  grande  différence  entre  la  maniéré  de  s’accoupler  de  ces  mou- 
ches , & ce  qui  fe  pade  entre  le  coq  & la  poule  a dont  la  jondion 
ne  duce  qu’un  inftant , & n’eft  point  un  véritable  accouplement. 

Lorfque  cette  mouche  femelle  a été  fécondée , elle  fe  met  en  devoir 
de  pondre;  pour  cela  elle  alonge  confidérablement  la  partie  Taillante, 
tubulaire , qui  lui  tient  lieu  de  vulve , & l'enfonce  dans  les  trous  les 
plus  profonds  du  fromage  pour  y dépofer  fes  œufs  , d’où  naiffent  les  vers 
qui  rongent  les  fromages.  M.  Lyonnet  die  avoir  fouvenc  vu  des  mites  de 
fromage  vivipares. 

VERS  DES  GALLES  : voyez  au  mot  Gau.es  la  maniéré  dont  ces  in- 
fedes  s’y  prennent  pour  s'introduire  dans  les  plantes , & comment  fe 
forment  ces  tumeurs  qu'on  nomme  galles  3 & leurs  variétés. 

VER  EN  GRAPPE.  Ce  ver  eft  particulier  à la  Norwege  : on  l’a  nommé 
ainfi , parce  que  les  vers  de  cette  efpece  font  toujours  en  troupe  8c 
amaffés  les  uns  fur  les  autres.  Ils  font  de  la  longueur  d'un  grain  d’avoine 
& de  la  grodeui-  d’un  fil.  Ces  vers  réunis  forment  comme  une  corde  d’un 
doigt  fie  demi  d cpaiffeur , & de  plufieurs  braffes  de  longueur.  Ces  vers 
rampent  continuellement  les  uns  fur  les  autres , de  maniéré  cependant 
que  toute  la  bande  fe  meut  toujours  en  avant , & laide  après  elle  la  trace 
de  fa  marche  : il  paroît  allez  probable  que  ces  vers  ne  font  point  réunis 
par  goût  de  fociéré  ; ils  fe  mangent  les  uns  les  autres.  ( Hifioire  Naturelle 
de  Norwege.  ) 

VER  DE  GUINÉE.  Les  Naturels  de  ce  pays  font  fujets  à une  forte  de 
ver  qui  paroît  tantôt  aux  pieds  ou  aux  jambes,  rarement  aux  mains,  quel- 
quefois au  ferotum,  & qui  a jufqu’à  trois,  quatre  & cinq  aunes  de  lon- 
gueur ; il  ne  caufe  point  de  grande  douleur , à moins  qu'il  ne  veuille  fe 
faire  jour  à travers  la  peau  pour  fortir.  Alors  la  partie  où  le  ver  eft  enfer- 
mé, devient  froide  & rouge,  comme  s’il  y avoit  une  éréfipele.  Il  s’écoule  un 
peu  d’eau  par  la  petite  ouverture  que  le  ver  a faite,  & enfuite  on  apper- 
çoit  comme  deux  cornes  aulü  fines  que  deux  cheveux,  & qui  font  de  la 
longueur  d’un  travers  de  doigt  ; la  tête  du  ver  qui  eft  applatie  ne  tarde 
pas  â paroître  , & enfuite  le  corps  qui  eft  rond , mince  & très-délic,  re- 
plié en  zigzag  , ainfi  que  ceux  que  l’on  voie  attachés  furies  cuiffes  des 
chardonnerets.  Pour  lors  on  tire  ce  ver  & on  le  roule  peu-â-peu  autour 
d’un  petit  bâton  ou  d'un  petit  morceau  de  papier , de  peut  de  le  rompre  ; 
car  s’il  fe  rompoit,  il  fe  fotmeroit  un  ulcéré  par  l’écoulement  d’une  hu- 
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meur  âcre  , qui  quelquefois  peut  être  fuivi  de  gangrené.  Ou  dit  que  quand 
les  Soldats  Hollandois  ont  paffë  deux  ou  trois  ans  dans  certaines  garnifon* 
de  la  Guinée , où  cette  Nation  a des  établifTemens , il  font  attaqués  de 
cette  maladie  comme  les  Naturels  du  pays.  M.  de  Rome  de  l’Ijle  nous  » 
dit  qu’il  y a auffi  des  vers  de  cette  efpece  aux  Indes  Orientales  » dans  le 
Royaume deTanjaour,  qu'il  s’écoule  plulîeurs  mois  ayant  que  l’on  par- 
vienne i les  extirper  entièrement,  car  on  n’en  fait  forrir  qu’une  ligne  ou 
deux  par  jour.  Ce  même  Obfervateur  nous  a affûté  qu’on  ne  voit  point 
de  ces  vers  dans  la  province  d’Arcattequi  confine  avec  celle  de  Tanjaour, 
& que  plufieurs  de  nos  Sodats  qui  avoient  été  en  garnifon  dans  cette  der- 
nière en  furent  attaqués.  On  en  attribue  la  caufe  aux  eaux  de  ce  pays 
qu’on  boit,  qui  contiennent  peut  être  les  œufs  de  ces  animaux.  Ces  mêmes 
œufs  peuvent  aufli  s’attacher  à la  peau  de  ceux  qui  fe  baignent  : peut- 
être  font-ils  dûs  à la  piqûre  de  quelques  infeûes  aeriens  qui  dépofenr 
leurs  œufs  entre  cuit  Sc  chair.  11  y a encore  bien  des  gens  incommodés  de 
ces  vers  dans  l’Amérique  Méridionale  5 ces  vers  ne  feroient-ils  pas  de* 
draconculcs  ? voyep  Crinons.  On  parvient  à préparer  le  ver  de  Guinée 
fans  rien  lui  ôter  de  fa  longueur  , qui  eft  ttès-confidérable,  quoiqu’il  foie 
très  délié  , Sc  à lui  crmferver  auffi  fa  couleur  au  naturel. 

VER  HEXAPODE.  Ce  font  des  vers  à (îx  pieds , très-vifs  & rrès- 
attifs  , qui  dévorent  la  peau  des  oifeaux  ; il  eft  parlé  dans  les  TranfaQions- 
PhUofophiques  d’un  enfant  qui  vomit  trois  de  ces  vers  hexapodes  ; vqyeç 
Pou. 

VER  HOTTENTOT  : voye^  à l’article  Teigne  des  lis.  Ce  vet  eft 
auffi  la  larve  du  criocere  ; voyez  ce  mot. 

VER  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX  : voyeK  Mouches  des  in- 
testins des  chevaux  , & l’article  Œstre. 

VER-LEZARD  A ÉCAILLES  LISSES.  Petit  animal  qu’on  voit  ra- 
rement dans  les  cabinets  des  Curieux  , Sc  qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance  dans  les  endroits  marécageux  , où  l’on  prétend  qu’il  fe  nourrit 
d’infe&es  : divers  Auteurs  en  ont  fait  mention.  Les  Anciens  lui  ont  attri- 
bué une  propriété  très-nuifible , en  un  mot  que  fa  morfure  étoit  veni- 
meufe  Sc  torrompoit  la  plaie.  M.  Fofmatr  vient  de  donner  une  deferip- 
tion  de  cet  animal  avec  figure  fous  le  nom  de  l.e\ard-ver  Africain  & à 
écailles  lijfes  : cet  Auteur  dit  que  c’eft  le  ccccilia  major  A'imperatus  , le 
lacerta  chalcidtca  à’ Aldrovar.dus  , de  Columna  & de  Ray,  le  chalcidis  de- 
M.  Linntus  , Sc  le fcincus  de  Gronovius,  M.  F ofmacr  , ajoute  que  M.  Lin- 
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mus  a décrit  d’abord  le  lézard-ver  comme  tridaÛyle  Si  enfuire  comme  re- 
trada&yle  , Si  que  M.  Gronovius  a raifon  de  le  regarder  comme  une  efpece 
de  fcincus  pentada&yle. 

' Le  Naturalise  Hollandois  , M.  Vofmaer  > dit  que  ces  animaux  font 
allez  petits,  (à  peu-près  de  quatre  â cinq  pouces  de  longueur,)  la  couleur 
dominante  du  dos  elt  le  brun-roux , fur  lequel  les  petites  écailles  déliées , 
litles  & ferrées  forment  un  joli  deflin  de  taches  noires  ou  d’un  brun  obf. 
cur  j le  ventre  eft  entièrement  d’un  blanc  cendré  ; la  peau  eft  fujette  i la 
mue  comme  chez  tous  les  fcrpens  & les  lézards  : la  tête  eft  parallèle  avec 
le  corps , un  peu  applacie  en  delTus  t l'animal  peut  fermer  les  paupières  i 
la  maniéré  des  autres  lézards;  les  oreilles  font  rondes  & placées  en  ligne 
droite  à quelque  diftance  de  la  bouche  : la  queue  eft  cylindrique  Si  fe  ter- 
mine en  pointe  obtufe  : les  quatre  petits  pieds  font  ronds,  recouverts  de 
petites  écailles  comme  fur  le  corps  , ayant  chacun  cinq  petits  doigts  très— 
diftinds , qui  font  armés  chacun  d’un  petit  onglet  blanc  , crochu  & ai- 
gu ; l'anus  paroît  immédiatement  derrière  les  pattes  poftérieures. 

VER  LUISANT,  lampyris.  Genre  d'infede  colcoptere , à antennes 
Amples  , filiformes  & pyramidales,  dont  la  tête  eft  cachée  â volonté  par 
un  large  rebord  du  corfelct , Si  les  côtés  du  ventre  pliés  en  papilles.  M. 
Geoffroy j ( Hijl . des  Infect,  des  environs  de  Paris),  dit  que  pendant  long- 
temps l’on  n’a  connu  que  la  femelle  d'une  efpece  de  ce  genre  d’infede  , 
qui,  n’ayant  point  d’ailes , ni  dctuis,  rampe  fur  terre,  & reflemble  ï 
«ne  efpece  de  ver  : on  lui  a donné  le  nom  de  ver  luifant  > à caufe  de  la 
lueur  que  cet  animal  jette  pendant  la  nuic.  Effedivement  ces  femelles 
apteres  ont , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  pluficurs  fois  dans  les  jardins, 
dans  les  campagnes  & dans  les  prairies  , pendant  l’cté  & l’automne  ; 
ces  infcdes  , dis- je,  ont  la  propriété  de  luire  dans  l’obfcurité  i un  degré 
beaucoup  plus  confidérable  que  leurs  mâles,  qui  n’ont  que  quelques 
points  lumineux  : cette  lumière  phofphorique  que  jettent  les  vers  luifans 
-femelles  eft  fouvent  fi  vive  , qu’on  la  prendrait  pour  un  charbon  ardent. 
■ Plus  l’infede  eft  eu  mouvement  , plus  l’éclat  de  ce  phofphore  eft  vif  8c 
d’un  bleu  vert  brillant.  J’ai  nourri  des  vers  luifans  en  l’année  17 C6 , & j’ai 
obfervé  que  quand  leur  lumière  commençoit  à diminuer  , il  me  fuffifoit 
d'agiter , d’itriter  l’infedc  Si  de  le  faire  marcher,  aufli tôt  la  clarté  aug- 
mentoit  & reprenoit  fa  première  vivacité. 

Quelques  Auteurs  cm  fait  mention  de  cet  infede  lumineux  fous  les 
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noms  de  cicindela  , nocliluca  feu  nocluvigila  , Sic.  On  voir  que  routes  ces 
dénominations  font  prifes  de  la  lumière  que  cer  infede  répand  pendant 
la  mi  t M.  Ge'er,  Correfpondant  de  l’Académie  , & le  Reaumur  du  Nord , 
a donnc’furcet  infede , dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  préfentés 
à l’Académie  , un  Mémoire  très-curieux , dans  lequel  on  trouve  différentes 
obfervations  dont  nous  allons  parler. 

Ces  vers  luifans , fi  communs  dans  les  champs , font  tous  des  vers  fe- 
melles, car  les  mâles  ne  font  pas  fi  aifés  à trouver  : ces  derniers  font  da 
genre  des  cantharides  , ils  ont  des  ailes  couvertes  de  deux  fourreaux 
écailleux.  11  paroît  qu'il  y a des  vers  luifans  de  plufietirs  efpeces  , Si  quel- 
ques-uns dont  les  femelles  font  ailées  commes  les  mâles  , Si  dont  les  mâ- 
les répandent  de  la  lumière  de  même  que  les  femelles.  M.  Geoffroy  met 
dans  cette  famille  le  ver  luifant  femelle  fans  ailes  , le  ver  luifant  hemiptere 
Si  le  ver  luifant  rouge. 

Le  ver  luifant  femelle  que  M.  Ge'er  a obfervé , étoir  long  d'environ  un 
pouce  Si  large  de  trois  lignes  : il  étoit  applati , ainfi  que  le  font  toutes  ces 
efpcces  de  vers  ; il  avoit  fix  jambes  écailleufes  *,  fon  corps  étoir  di- 
yifé  en  douze  parties  annulaires  & angulaires,  chaque  anneau  étoit  re- 
couvert d’une  pièce  horizontale  de  couleur  btutic  Si  comme  cruftacée. 
Ce  ver  a,  ainfi  que  les  chenilles , neuf  ftigmates  de  chaque  côté  : if  a 
deux  antennes  Si  en  devant  de  la  tète  deux  dents  longues,  courbes  Si  dé- 
lices. Cet  infede  marche  fort  lentement  ; il'  s’aide  de  fon  derrière  dans  fa 
marche.  M.  Géer  ignore  ce  qu’il  mange , mais  il  l’a  entretenu  en  vie  fur  de 
la  terre  fraîche  , où  il  avoit  mis  de  l’herbe  & quelques  feuilles  de  diffé- 
rentes plantes  , ayant  remarqué  qu’il  devenoir  foible  & languiflant  quand 
il  le  laiiToit  manquer  de  terre  fraîche.  Cet  infede  eft  fort  pacifique  Si 
craintif  ; dès  qu’on  te  touche , il  retire  la  tête , fe  met  en  boule  & refte 
long  temps  immobile.  Nous  en  avons  nourri  deux  ainfi  pendant  quatre 
mois. 

M.  Ge'er , fachant  qu’ordinairement  ces  vers  luifans  femelles  n’ont 
point  d’ailes , ctoyoit  ce  ver  dans  fon  état  de  perfedion  , c’eft-â-dire , qu’il 
n’avoit  ni  â changer  de  figure  , ni  i muer  ; mais  il  obferva  que  ce  ver, 
après  avoir  refté  quelque  temps  fur  le  dos , fe  changea  en  une  véritable 
nymphe.  Dès  qu’il  fe  fut  dégagé  de  fa  vieille  peau,  la  nymphe  fe  courba 
le  corps  en  arc  , & perdit  par  la  fuite  tout  mouvement  : elle  a de  parti- 
culier , quelle  reffemble  beaucoup  à la  figure  du  ver  ; Si  qu'immédiate» 
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ment  après  le  changement  de  peau  , elle  peut  mouvoir  la  tête  , les  an- 
tennes & les  jambes.  Cette  nymphe  dès  le  foir  même  répandit  une  lu- 
mière vive  8c  brillante  , ayant  une  teinte  d’un  beau  vert. 

Cette  remarque  oblige  de  fe  détacher  de  l'idée  de  galanterie  où  l’on 
éroit  que  cette  éclat  lumineux  étoit  un  phare  allumé  qui  fctvoit  à attirer 
le  mâle  quand  il  voltige  dans  les  airs  , puifque  cet  infeûe  brille  dans 
fou  état  d’enfance , dans  fon  état  de  véritable  ver  ou  larve , & même 
après  qu’il  a pris  la  forme  de  nymphe  , temps  où  il  ne  pourroit  pro- 
fiter des  careffes  du  mâle , attiré  par  ce  fignal  amoureux.  Il  faut  donc 
croire  que  cette  lumière  que  répandent  les  vers  luifans  , doit  leur  fervir 
à un  ufage  qui  nous  cft  inconnu  jufqu’i  préfent.  Toujours  paroit-il 
que  cet  infedte  a la  faculté  de  luire  quand  il  veut,  8c  de  faire  difpa- 
roître  fa  lumière  quand  bon  lui  femble , foit  en  fe  roulant,  foit  en  fe 
contractant. 

Le  14  de  Juin,  quatorze  jours  après  fa  transformation  à l’état  de  nymphe, 
le  ver  fe  retira  de  fa  peau  de  nymphe  , 8c  marcha  enfuite  de  côté  & d'autre. 
Dans  cet  état , ce  ver  eft  propre  à la  génération  ; il  ne  doit  plus  fubir  de 
métamorphofe.  La  figure  qu’il  a au  fortir  de  la  nymphe , a beaucoup  de 
reffembtance  avec  celle  qu’il  avoir  d’abord  , mais  elle  a des  caraâeres  diffé- 
rens.  Ce  ver  eft  alors  plus  petit  ; il  eft  réduit  de  douze  lignes  à neuf  : 
au  lieu  de  douze  anneaux  , il  n’en  a plus  qu’onze  : la  forme  des  trois 
premiers  anneaux , que  l’on  peut  regarder  comme  le  corfelet  ,a  changé  j 
le  corfelet  en  deflous  eft  d’un  couleur  de  rofe  très-agréable  ; la  tête , les 
antennes  & les  jambes  font  bien  différentes  de  ce  quelles  étoient  aupara- 
vant : ils  font  d’une  figure  ordinaire  1 celle  de  beaucoup  de  fearabées  & 
d’autres  infeétes  qui  font  parvenus  à leur  dernier  état.  Le  deffous  des 
trois  derniers  anneaux  du  corps  de  cet  infeéte  eft  d'un  blanc  jaunâtre  s 
c’eft  de-là  que  part  fa  lumière.  Dans  ce  dernier  état  il  a beaucoup  plus 
d’éclat  que  dans  les  précédens.  Dans  le  jour  il  fe  cache  fous  les  feuilles; 
à l’approche  de  la  nuit  il  marche  ç.i  & là  , fie  c’eft  alors  qu'il  répand  une 
forte  lumière  à volonté  ; elle  cft  femblable  à l’cclar  d’une  belle  opale. 
Sur  le  deffous  du  dernier  anneau  , on  voit  feulement  deux  grandes 
taches  latérales  , lumineufes  ; car  le  milieu  en  eft  obfcur  , ou  fait  pa- 
roître  forr  peu  de  lumière  ; ainfi  leur  éclat  lumineux  parent  dépendre 
d’une  liqueur  fituée  à l’extrémité  poftérieure  de  l’infetfte;  8c  la  preuve 
que  cette  lumière  dépend  d’une  maticre  phofphorique  , c'eft  qu’on  peut 
cerafer  l’animal  ; Sc  quoique  mort  & défiguré , brifé , il  refte  fur  la  main 


Digitized  by  Google 


574 

nne  fubftance  lumineufe  qui  ne  perd  fon  éclat  que  lorfqu’elle  vient  i fe 
de (TéCher.  Telle  eft  l'hiftoire  du  ver  luifant. 

Dans  les  belles  nuits  d’été , les  eau*  de  la  mer  brillent  & étincellent 
fous  les  coups  des  rames.  Ces  points  lumineu*  , que  l'on  peut  appeller 
vers  luifans  de  mer  , & qui  quelquefois  paroiffent  comme  des  tramées  de 
feu  dans  les  eaux  de  la  mer , font  occafionnés  par  des  animaux  très  petits  , 
d’une  confiftance  très-molle  , formés  d'anneaux  , avec  deux  petites  na- 
geoires & deux  petits  filets  qui  leur  fervent  de  queue.  Ces  vers  qui 
s'attachent  aux  herbes  & i la  mou(Te  , frappés  par  les  rames  paroirtent 
tout  lumineux.  Voillce  que  le  peu  de' temps  a permis  i M.  1 Abbc  h alla 
d'obferver  M.  Gri\elli  , qui  a examiné  ces  petits  animaux  avec  la  der- 
nière attention  , les  regarde  comme  des  efpeces  de  petites  feelopendres 
mannes.  Ce  font  ces  animaux  qui  occaf.onnem  le  riche  phénomène  de 
la  mer  lumineufe  : vqyq  notre  obfcrvatio  ; à l'artic  e Mer  lumineuse. 
Au  refie  , ces  animaux  ne  font  pas  les  feuls  phofphores  vivans  : voie* 
Cucuju  ’i  V article  Agudia  , Mouche  luisante  , Porte  lanterne. 
Il  y a aufli  une  forte  de  ver  luifant  dans  les  huîtres  : voye^  suffi  à V article 

Scolopendre  de  Mer  ou  Marine. 

VER-MACAQUE.  C'eft  le  culebrdla  des  Indes  Orientales , le  fugla- 
curu  des  Maynas.  Ce  ver  eft  connu  i Cayenne  fous  le  nom  de  ver  fingc 
ou  macaque.  Il  eft  trcs-menu  par  les  extrémités  ; fon  corps  a plufieurs 
pouces  de  long.  Cet  animal  fe  loge  entre  cuir  & chair , & y excite  une 
tumeur  de  la  grofleur  d’une  feve  : pour  faire  fortir  l'animal . on  amollit 
la  tumeur  avec  un  onguent  ; dès  qu’on  apperçoit  fa  tète , on  tâche  de  U 
lier  avec  un  fil  ;on  le  roule  peu-à-peu  fur  un  petit  morceau  de  bois  , 
comme  fur  une  bobine  enduite  de  quelque  grailfe  dans  la  crainte  de  le 
brifer  ou  de  le  féparer.  Le  ver  macaque  ne  feroit-il  pas  le  meme  que  le 
yçr  de  Guinée  ? Voyez  ce  mot  : voyc j aujji  l’article  Suglacuru. 

VER  DE  MAI.  On  donne  ce  nom  à des  vers  qui  paroilfent  au  mois 
de  Mai , & qui  donnent  le  fearabée  onctueux.  Voyez  ce  mot. 

VERS  DE  MER  , appellés  vermiculaires  , VERMISSEAUX  DE 
MER , fuivant  M.  d’ Argenvi/le  , ou  VERS  A TUYAUX  , fuivant  M. 
de  Réaumur  , vermes  tubulati  ; ferpula  de  M.  P allas. 

On  peut  divifer  les  vermifleaux  de  mer  en  deux  efpeces  principales^ 
ceux  de  la  première  claffe  relient  dans  le  fable,  fans  coquilles  ni  tuyaux 
propres  : tels  font  ceux  qui  habitent  ordinairement  les  bancs  de  fable  , 
& dont  le  travail  eft  fi  ûngulier.  Chaque  ver  a fon  trou  , qui  eft  une 
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efpece  de  tuyau  fait  de  grains  de  menu  fable  & de  fragmens  de  coquilles, 
qu'il  lie  à l'aide  d'une  glu  dont  les  a pourvus  la  Nature.  Le  nombce  de 
ces  vers  eft  étonnant  ; il  y en  a de  rouges  Si  de  noirs  j ceux-ci  font  les 
plus  gros.  On  voit  fur  le  fable  , avec  une  furptife  agréable , lorfque  le* 
eaux  de  la  mer  font  baillées  , l’extrcmitc  de  tous  ces  tuyaux  formés  par 
une  glu  qui  fert  de  ciment  à ces  vers  marins.  On  ramaflè  ces  vers  pour 
garnir  les  hameçons  ; on  préféré  les  noirs. 

L’animal  qui  habite  ces  tuyaux  n’a  guère  qu’un  ponce  de  longuenr  St 
quelques  lignes  de  diamètre.  L’extrémité  de  fa  tête  , inftrument  de  foi» 
domicile  , eft  plus  large  qu’aucun  endroit  du  corps  \ ce  qui  facilite  l'ani- 
mal de  former  l’efpece  de  tuyau  friable  dans  lequel  il  eft  toujours  à l’aife. 
Au-dcflus  de  la  tête  il  a trois  appendices  en  maniéré  de  nageoires  des 
deux  côtés.  Sa  figure  approche  de  celle  d’un  cône  , Si  fe  termine  par 
une  longue  queue.  D'efpace  en  efpace  on  voit  fur  fon  corps  de  petites 
parties  charnues  faites  en  crochets  recourbés  vêts  la  queue.  Ces  efpeces 
de  crochets  font  difpofés  fur  trois  rangs  différens  qui  vont  de  la  tête  à la 
queue.  Peut-être , dit  M.  de  Réaumur  , que  ces  crochets  lui  tiennent  lieu 
de  jambes  ou  de  mains  lorfqu’il  veut  s’élever  jufqu’d  l’ouverture  fnpé- 
tieute  de  fon  tuyau  , ou  lorfqu’il  veut  s'enfoncer  dedans.  Voye. jr  à l’ ar- 
ticle Corallines  , Scolopendre  de  mer  qui  confirai:  des  efpeces  de  tubu- 
laires j tom.  II. 

Les  petits  vers  ou  vermifteaux  de  met  de  la  fécondé  cfatle  , font  ceux 
qui  s’attachent  enfemble  à tous  les  corps  , & qui  ne  cherchent  qu’un 
point  d’appui  ; le  même  fuc  qui  forme  leur  coquille  fert  i leur  adhélîon. 
Leurs  différens  replis  forment  des  figures  Sc  des  monceaux  femblable*  » 
ceux  que  feroient  plufieurs  vers  de  terre  entrelacés. 

11  y a encore  d’autres  efpeces  de  vermifteaux  de  mer  dont  les  tuyaux 
font  d’une  fubftance  cornée , molle , flexible , Sc  cependant  élaftique  : on 
les  appelle  vermiculaires  non  t eft  scies  ; ce  ne  font  fouvent  que  des  coral- 
lines tubuleufes.  Voye^  à V article  Corallines. 

M.  d‘ Argenville  , qui  définit  les  vermifteaux  de  mer  des  coquillages  , 
fait  connoître  trois  cfpecçs  de  vermifteaux. 

De  la  première  font  le  vermifleau  difpofé  en  ligne  droite  ; l'orgue  de 
mer  couleur  de  pourpre  , cette  efpece  de  ruche  teftaeée  d’une  régularité 
fi  élégante  ; voyqr  Orgue  de  Mer  : ceux  qui  font  de  couleur  tirant  fuc 
le  roux  ; ceux  qui  imitent  les  tuyaux  d’o'rgue  ; ceux  qui  font  uni*  Sc 
pleins  de  ftries , & enfin  ceux  qui  ont  des  ftries  Sc  des  cannelures. 
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De  la  fécondé  efpece  font  les  vermiffeaux  difpofés  en  piufieurs  arcs  ; 
ceux  qui  imitent  l’affemblage  des  boyaux  ; ceux  qui  font  ondés  de  diffé- 
rentes maniérés  j ceux  qui  finiflent  par  une  belle  vis  tortillée  , & ceux 
qui  font  ridés  & de  couleur  brune. 

De  la  troifieme  efpece  font  les  vermiffeaux  difpofés  en  piufieurs  ronds  ; 
ceux  qui  font  formés  comme  des  vers  ; ceux  qui  font  folitaires  à cloifon 
avec  un  fyphon  (ceux-ci  font  des  tuyaux  de  mer)  ; ceux  qui  adhèrent  aux 
rochers  & qui  font  dans  le  linjon  ; ceux  qui  font  attachés  aux  huîtres  , 
aux  moules  ; ceux  qui  font  faits  en  téfeau  & tirant  fur  le  roux  ; ceux 
qui  font  fauves  & tortillés  } & enfin  ceux  qui  font  blancs  & de  couleur 
de  rofe. 

L’entortillement  de  ces  vermiffeaux  les  avoir  fait  mettre  dans  la  clafle 
des  multivalves  ; mais  n'étant  joints  que  par  leur  glu  , on  peut  à la  rigueur 
les  regarder  comme  féparés  l'un  de  l’autre  \ aufli  M.  d’Argenville  les  a-t-il 
fait  rentrer  dans  la  clafle  des  univalves. 

Aucun  coquillage,  dit  cet  Auteur , n’eff  moins  attaché  à fa  coquille 
que  les  vermiffeaux  le  font  à la  leur.  Ils  ont  des  pieds  des  deux  côtés  de 
leurs  parties  antérieures , avec  des  trous  placés  à leur  extrémité.  Leur  tête 
s’élargit,  & leurs  yeux  font  placés,  ainfi  que  dans  les  limaçons,  à l'ex- 
trémité de  leurs  cornes , au  milteu  defquels  eft  la  bouche.  Si  la  Nature  les 
a privés  d'un  opercule  pour  fceller  leur  maifon  , elle  a fu  fabriquer  leur 
demeure  de  façon  qu’ils  font  parfaitement  à couvert  par  leurs  replis  tor- 
tueux. Ces  vermiffeaux  tortueux  , ftriés  légèrement  & d’un  diamètre  égal  , 
font  différens  des  tuyaux  de  mer , qui  font  folitaires , prefque  droits  , 
ftriés  profondément , & d’un  diamètre  égal.  V oy  cp  Tuyaux  de  mer. 

La  figure  des  vermifleaux  de  mer  varie  fuivant  les  efpeces  : les  uns  ont 
, a forme  d’un  ver  de  terre  ordinaire  ; leur  tête  repréfente  le  bouton  d’un 
glandde  chêne,  à la  pointe  duquel  eft  un  petit  trou  imperceptible  qui  formé 
la  bouche  entourée  de  poils  fervant  à tâter  le  terrain.  Quand  il  veut  fe 
retirer,  la  tète  fe  concentre  , les  poils  s’appliquent  fur  l’orifice , l’animal 
fe  vide  , & par  ce  moyen  rentre  dans  fon  tuyau.  D’autres  vermiffeaux  ont 
la  figure  de  vraies  fcolopendres , à l'exception  qu’ils  n’ont  des  pattes  que 
dans  le  tiers  de  leur  longueur , à commencer  de  la  tête.  Leur  tête  a la 
figure  d’un  croiffant  alongé  : elle  eft  entourée  de  quatre  cornes  qui  s’é- 
cartent & fe  rapprochent  ; les  deux  plus  courtes  font  les  plus  proches , & 
les  deux  autres , en  fe  collant  fur  les  premières  , cachent  & enveloppent 
fous  leur  couverture  cette  partie  délicate.  Par  tout  ce  qui  précédé , on. 

voit 
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voit  que  chacun  de  ces  animaux  a fa  maniéré  de  bâtir , & fon  architeélure 
particulière. 

M.  Adanfon , dans  fon  Hiftoire  des  coquillages  du  Sénégal , met  cet 
teftacées,  dont  il  fait  un  genre,  & qu’il  nomme  vermet , dans  le  rrng 
des  operculés  , parce  qu’effeâivement  il  leur  a trouvé  un  opercule. 

VER  DE  MER  DU  BRESIL.  Se'ha , qui  en  donne  la  figure  , Thef.  1 , 
Tah.  73  , n.  4,  dit  que  cet  infedte  aquatique  eft  long,  délié  , 8c  qu’il 
refiemble  parfaitement  au  cloporte.  11  porte  au-devant  de  la  tête  deux 
petites  cornes  pointues  : tous  ces  pieds , hérifTés  de  poils  8c  de  petites 
épines  , jettent  un  bel  éclat  de  diverfes  couleurs. 

VER  DE  MER  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  Kolhc  dit  que 
dans  cette  contrée  on  trouve  très-fouvent  fur  le  fable  au  bord  de  la  mer  , 
certaines  efpeces  devers  qui  reflemblcnt  beaucoup  à ceux  qui  s’engendrent 
dans  le  corps  des  enfans.  Lorfque  la  mer  eft  calme  ils  y vont  en  grande 
foule  pour  y chercher  de  la  nourriture , 8c  y relient  jufqu’i  ce  qu’il  s’élève 
quelque  tempête  3 alors  ils  montent  au-deftus  de  l’eau , 8c  font  portés  au 
bord  par  les  vagues.  Dès  qu’ils  fonc  arrivés  fut  le  fable , ils  fe  cachent  dans 
des  cteux  qu’ils  y font.  Diverfes  autres  efpeces  de  vers  ne  quittent  jamais 
cet  élément. 

Il  y a unç  efpece  d’animal  de  mer  qui  attire  l’attention  pat  fa  forme  : 
on  pourrait  donner  à cet  animal  le  nftm  de  cheval  marin , puifqu’â  l’égard 
de  la  tête  , de  la  bouche  8c  du  poil , il  reffemble  au  cheval  ordinaire  3 la 
partie  de  derrière  finit  en  pointe , 8c  eft  crochue.  Il  n’a  pas  plus  de  fix 
pouces  de  longueur  , 8c  à l’endroit  le  plus  gros  de  fon  corps  il  a environ 
un  pouce.  Le  tronc  du  corps  au-deflus  de  ce  qu’on  appelle  le  cou  , eft  un 
peu  applati , 8c  paroît  avoir  des  côtes  3 il  a le  dos  noir  8c  le  ventre  blan" 
châtre.  Kolhc  dit  qu’il  n’en  ajamais  pu  voir  de  vivants  , 8c  qu’il  en  a trouvé 
une  infinité  de  morts  fur  le  fable , qui  y avoient  été  jetés  par  les  flots  : 
voyc^  Hippocampe. 

On  trouve  encore  dans  cette  mer  une  efpece  de  ver  rouge , approchant 
alTez  pour  la  forme  d’une  chenille  velue.  Lorfqu’on  le  manie  , il  pique 
comme  une  ortie  3 8c  fi  l’on  crache  deffus , il  creve  , dit-on  , 8c  répand 
alors  une  mauvaife  odeur. 

VER  MERDIVORE.  Voye\ r à l'article  Mouche  stercoraire. 


& 
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Vers  ( larves)  qui  fie  mctamorphofent  en  mouches,  fait  à deux  ailes  ,foit 

à quatre  ailes. 

Comme  ce  feroit  un  détail  trop  immenfe  que  de  préfenter  ici  la  des- 
cription de  chaque  efpece  de  ver  qui  donne  chaque  efpece  de  mouches  , 

. nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée  des  clalTes  dans  lefquelles 
M.  de  Rc'aumur  les  a diftribués  ; & pour  le  détail  , nous  renvoyons  aux 
excellens  Mémoires  de  cet  Auteur  fur  les  infeûes  : on  peut  aufli  conful- 
ter  les  différens  articles  Mouches  de  ce  Dictionnaire. 

Ces  efpeces  de  vers  ont  plutieurs  différences  entre  eux  ; la  plus  remar- 
quable & la  plus  propre  i nous  frapper  , eft  celle  de  la  conformation  de 
leurs  têtes.  On  trouve  à quantité  defpeces  de  vers  qui  deviennent  des 
mouches , des  têtes  dont  la  figure  eft  très-variable.  11  y a des  têtes  qui 
font  tantôt  plus  8c  tantôt  moins  longues  , tantôt  plus  & tantôt  moins 
applaties  , tantôt  plus  & tantôt  moins  raccourcies , & qui  font  contour- 
nées tantôt  dans  un  fens  & tantôt  dans  un  autre  ; ces  têtes  font  charnues  , 
& font  faites  de  chairs  trcs-flexibles.  Il  y a d'autres  efpeces  de  vers  donc 
les  têtes  , d’une  confiftance  plus  folide  , confervent  très-conftamment  1% 
même  figure.  Après  ces  obfervations  , M.  de  Rêaumur  a fait  deux  claffes 
principales  de  ces  vers  ; favoir  , celle  des  vers  à tête  de  figure  variable  , 8c 
celle  des  vers  à tête  de  figure  confiante. 

La  difpofition  , la  nature  8c  la  ftruéhire  des  différentes  partiesdes  vers 
de  ces  deux  claftes  générales , fourniflènt  des  fous-divifions  en  plufieurs 
autres  clalTes,  8c  qui  font  fubordonnées  aux  premières.  Les  uns  n’onc 
point  de  jambes , d’autres  en  ont  ; les  uns  les  ont  toutes  membraneufes  » 
les  autres  n’en  ont  que  d'écailleufes.  Enfin  les  différentes  efpeces  de  vers 
offrent  des  variétés  fingulieres  dans  la  polition  , le  nombre  8c  la  figure 
des  organes. 

Les  vers  de  la  première  claffe  , à tête  de  figure  variable  > ont  fur  le 
derrière  les  principaux  organes  de  leur  refpiration  ; point  de  jambes 
ccailleufes , ni  même  de  membraneufes  bien  formées  : ces  caraâeres  font 
communs  à un  très  grand  nombre  de  genres  8c  d’efpeces  de  vers  qui  fe 
transforment  tous  en  des  mouches  à deux  ailes.  Ce  n’eft  pas  à dire  pour 
cela  que  toutes  les  mouches  i deux  ailes  aient  été  des  vers  de  cette  efpece. 
Les  variétés  qu’offrent  les  fiigmates  mettent  en  état  de  diftinguer  divers 
genres  de  ces  vers  à tête  de  figure  variable.  On  voit  dans  la  meme  dalle 
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des  vers  à corps  tris-courts  & hériffés  de  piquons , & on  en  trouve  de 
chargés  de  poils  longs  & durs  : c’eft  cette  cl  a (Te  qui  fournit  le  plus  d’ef- 
pece  de  mouches  à deux  ailes.  Les  mouches  qu’on  trouve  par  tout , & les 
feules  prefque  qui  foient  connues  de  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ces  infeétes 
ailés  , ont  été  des  vêts  de  la  première  claffe. 

Les  vers  de  la  fécondé  clafle  à têtes  de  figure  variable  & membraneufes  , 
different  des  autres  vers , parce  qu’ils  font  pourvus  de  jambes.  Entre  les 
vers  de  cette  claffe  , ceux  dont  on  trouve  le  plus  d’efpeces  font  très-aifés 
à caraâérifer  & à déligner  par  une  queue  charnue  qu’ils  peuvent  rendre 
plus  ou  moins  longue.  M.  de  Re'aumur  appelle  cette  forte  de  vers  des  vers 
à queue  de  rat  ; ils  fe  changent  en  mouches  à deux  ailes. 

La  troifieme  clafle  comprend  les  vers  qui  ont  une  tête  de  figure  confiante  ; 
mais  qui  n’ont  point  de  ferres.  Aucun  des  vers  de  cette  claffe  n’a  de  jambes 
écailleufes  : cette  claffe  efl  fort  étendue  ; elle  comprend  beaucoup  de 
de  genres , tant  de  vers  terrefires  que  de  vers  aquatiques  , qui  tous  donnent 
des  mouches  à deux  ailes.  • 

La  quatrième  claffe  des  vers  de  mouches  efl  la  première  qui  donhe  des 
mouches  à quatre  ailes.  Ce  font  des  vers  dont  la  tête  a une  figure  confiante, 
& qui  ont  deux  dents  mobiles  ou  mâchoires , mais  qui  n'ont  point  de 
jambes  écailleufes. 

Dans  la  cinquième  clafle  font  ceux  qui  ont  une  tête  de  figure  confiante , 
armée  de  dents , qui  jouent  l’une  contre  l’autre  ; ces  vers  ont  fix  jambes 
écailleufes.  Le  nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vers  eft  très-grand  : 
de  ces  vers  , difons  larves  , il  y en  a qui  fe  transforment  en  des  infeéles 
de  bien  des  claffes  différentes  , comme  en  fie  arabe es , en  punaifies  , en 
fiauterelles  j Sec.  (Je  répété  qu’il  faut  nommer  larves  ce  qu’on  appelle  ici 
vers  ; aucun  ver  , dit  avec  raifon  M.  Dcleuçc  t ne  devient  punaife  , ni 
fauterelle  : il  dit  encore  que  les  larves  des  infeâes  de  cette  claffe  ref- 
femblent  en  tout , aux  ailes  près  , à l’animal  parfait.  ) Diverfes  efpeces 
de  ces  vers  font  aquatiques  , & donnent  beaucoup  de  différentes  efpeces 
de  danoifelles  : les  vers  d’où  naiffent  les  mouches  éphémères  font  de  cette 
claffe. 

La  fixieme  claffe  comprend  les  vers  à fix  jambes  , qui  donnent  quel- 
ques efpeces  de  detnoifelles  : il  n’y  en  a que  peu  de  ce  genre.  Ceux  de 
cette  claffe  au  lieu  d’une  bouche  en  ont  deux  , mais  bien  finguliére- 
ment  placées  : les  mouches  qu’on  peut  rapporter  â cette  claffe  font  le 
formica- tco  ou  fourmi-lion  & le  lion  ues  pucerons  voyez  ces  mots.  . 

B b b ij 
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Les  vers  de  la  fepticme  claire  ont  le  corps  alongé  comme  celui  des 
chenilles.  Si  fix jambes écailleufes.  Ce  qui  leur  eft  propre  , ce  font  de  deux 
efpeces  crochets  placés  à leur  bout  poftérieur  j on  trouve  ces  deux  parties 
à plufieurs  efpeces  de  teignes  aquatiques  , qui  fe  fonc  des  fourreaux  fin- 
guliers  de  diverfes  matières,  Sc  qui  fe  métamorphofent  en  mouches  p a- 
pi/ionacees.  Voyez  Teignes  aquatiques. 

Le  favant  Académicien  a réfervé  pour  la  huitième  5c  derniere  clafle 
les  vers  auxquels  il  a donné  le  nom  d efaujfes  chenilles  3 parce  que  la 
forme  de  leur  corps  les  fait  prendre  pour  des  chenilles.  De  ces  faulles 
chenilles  viennent  les  mouches  à feie,  dont  l’hiftoire  préfente  les  faits 
les  plus  curieux.  Voye ç Mouches  a scie. 

VERS  MINEURS  DE  FEUILLES  ou  MINEURS.  Nom  que  Ion  donne 
à des  infeétes  très  - petits , 5c  fort  aifés  à trouver.  Il  fuHic  de  voir  une 
feuille  pour  reconnoîcre  fi  quelque  mineur  s’eft  logé  dans  fon  intérieur  ÿ 
quoique  faine  5c  verte  par  - tout  ailleurs  , elle  eft  defléchée,  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  ou  du  moins  d’un  verc  diffégint  du  refte  vis-à-vis  les  en- 
droits que  l’infecte  habite  ou  qu’il  a habités.  M.  de  Rcaumur  a été  le 
premier  qui  a déterminé  que  la  claire  de  ces  infeétes  eft  nombreufe  en 
efpeces,  5c  compofée  d’animaux  bien  petits. 

Il  y a peu  d’arbres  5c  de  plantes , fuppofé  qu’il  y en  ait , donc  les 
feuilles  ne  foient  attaquées  par  les  mineurs.  Les  uns , dit  ce  célébré  Na- 
turalise, s'établiirent  dans  les  tendres  feuilles  du  latteron;  c’eft  une  des 
plantes  où  l’on  en  trouve  le  plus  : d’autres  fe  logent  vers  la  fin  de  l’été 
dans  celle  du  houx , c’eft-à-dire  , dans  le  temps  où  ces  feuilles  font  les 
plus  dures.  11  n’eft  pas  rare  de  voit  des  feuilles  d’un  même  pommier  qui 
ont  été  minées,  tant  en  galeries  qu’en  grandes  aites,  par  différentes  ef- 
peces de  mineurs. 

Ces  petits  animaux  fe  transforment  en  des  infeétes  ailés  de  trois 
dafTes  les  plus  nombreufes  en  genres  5c  en  efpeces.  Par  exemple , quan- 
tité de  petits  chenilles  mineufes  fe  métamorphofent  en  papillons  ; quan- 
tité devers  mineurs  j fe  transforment  en  mouches  y 5c  une  infinité  d’autres 
vers  mineurs  fe  métamorphofent  en  fearahées.  Il  n’eft  pas  facile  de  recon- 
noître  les  différentes  efpeces  de  chenilles  mineufes  d’avec  les  vers  mineurs  , 
à moins  de  les  fuivre  dans  leur  état  de  transformation. 

La  plupart  des  mineurs , tant  qu’ils  font  Yers  ou  chenilles  vivent  dans 
une  grande  folitude  : chaque  galerie  5c  chaque  efpace  miné  plus  en  grand 
eft  Habitation  ifolée  de  chaque  infecte.  Après  avoir  vécu  jufques-li 
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dans  d'étroites  galeries,  il  fe  font  des  demeures  plus  fpacieufes.  Il  y a 
quelques  mineurs  qui  dès  leur  nailfance  s’établiffent  dans  les  feuilles  de 
li'js , plus  de  vingt  ou  trente  enfemble  dans  une  meme  cavité , qu'ils 
agcandiffenr  enfuite  journellement  pour  fe  nourrir.  Les  vers  qui  tes 
compofent font  blancs  & ras: ils  onclix  jambes  ccailleufes } leur  derrière 
les  aide  à marcher  8c  fait  l’office  d’une  feptieme  jambe. 

M.  de  Réaumur  dit  que  , quoique  les  mineurs  foienr  très  - petits,  une 
bonne  vue  fuffit  feule  pour  en  faire  diftingusr  les  clartés , les  genres, 
& même  quelquefois  les  efpecesj  mais  on  a befoin  pour  les  bien  voir 
du  fecouts  d’une  loupe.  Tous  les  infectes  mineurs  ont  une  peau  tranfpa- 
rente  ôc  rafe  : tous  ne  l’on t pas  de  la  même  couleur  j la  plupart  cepen- 
dant font  blanchâtres , ou  d’un  blanc  dans  lequel  il  y a une  légère 
teinte  de  vert  ; d’autres  font  d’un  rouge  , ou  vif  ou  pâle  , ou  rofe  : il  y 
en  a un  grand  nombre  d’efpeces  qui  font  d’un  affez  beau  jaune  ambré  j 
c’eft  la  couleur  des  chenilles  mineufes  en  grand  du  pommier.  La  tête  de* 
mineurs  eft  armée  de  deux  dents  ou  crochets  : voilà  les  uftenfiles  dont 
ils  fe  fervent  pour  fe  creufer  des  galeries  entre  le  parenchyme  des  feuil- 
les. Ces  galeries  ou  aires  ne  font  point  des  féjours  obfcurs,  ils  font 
clairs , vitreux , tranfparens.  La  lumière  y pénétré  ; & l'air  y circule  par 
les  pores  des  feuilles.  Ces  animaux  y vivent  à l’abri  de  tous  enne- 
mis , & y trouvent  la  nourriture  & le  logemenr. 

Lorfque  le  temps  de  la  derniere  métamorphofe  eft  achevé , & que  ces 
infectes  ont  acquis  des  ailes,  ils  cherchent  l'occalion  de  s’accoupler.  Les 
femelles  vont  dépofer  quelques  ceufs  fur  chacune  des  feuilles  propres  à 
nourrir  les  petits  qui  en  doivent  éclore  : il  eft  difficile  d’appercevoir  ces 
ceufs  tant  ils  font  perits.  Les  vers  mineurs  qui  doivent  fe  transformer  en 
mouches  à deux  ailes , n’ont  point  de  jambes , & leurs  têtes  ne  font  point 
écailleufes  : ces  mouches  ne  rcfTemblent  pas  à celle  des  autres  mineurs. 
Les  vers  mineurs  qui  doivent  devenir  des  mouches , lorfqu’ils  minent  en 
grand  ou  en  galerie , ont  encore  une  mécanique  toute  différente.  M.  de 
Réaumur  dit  qu’ils  femblent  piocher  à peu-près  comme  nous  piochons 
pour  creufer  la  terre  : il  y a encore  quantité  d’autres  détails  très  curieux 
fur  les  travaux  & la  métamorphofe  de  ces  fortes  d’infe&es.  Confulte\  le 
Mémoire  J , du  Tome  j, fur  les  Infectes , par  M.  de  Réaumur. 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASILE.  Ce  ver , vu  a l’œil  nud , dit  Swam- 
merdam  3 paroît  compofé  de  douze  anneaux  , en  y comprenant  la  tête. 
De  toutes  les  parties  de  ce  ver , qu’on  peut  obferver  fju«  microfcope , c'eft 
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la  queue  5c  le  bec  qui  méritent  le  plus  d’attention.  L’extrémité  de  la 
queue  eft  bordée  ou  cerclée  de  poils  , qui  font  eux-mêmes  garnis  d’autres 
poils  plus  petits , de  chaque  côté  de  leur  tige  , c'eft  au  moyen  de  cette 
touffe  circulaire  de  poils  mobiles  que  l’infeéte  flotte  fur  l’eau  5c  fe  tient  à 
fa  furface  , tandis  que  fon  corps  demeure  fufpendu  la  tête  en  bas , le  plus 
fouvent  fans  faire  aucun  mouvement.  Dans  le  milieu  de  cette  queue  eft 
une  petite  ouverture,  dans  laquelle  s’ouvrent  deux  ftigmates,  par  oà 
l'infeéte  tefpire. 

Lorfque  l’infeéte  veut  aller  au  fond  de  l'eau , il  ne  fait  que  courber  ou 
rapprocher  les  poils  de  l'extrémité  de  fa  queue  , de  maniéré  qu’ils  s’incli- 
nent ou  fe  preflent  les  uns  vers  les  autres  : en  fe  courbant  ainfl  , ils  laiflént 
entre  eux  une  petite  cavité  de  figure  ovale , dans  laquelle  fe  trouve  ren- 
fermée une  bulle  d’air , qui  pour  l’ordinaire  reffemble  allez  bien  en  ap- 
parence à une  petite  perle.  Cette  petite  bulle  fert  à faire  remonter  le  ver, 
pour  peu  qu’il  s’aide  en  même  temps  d’un  léger  mouvement.  La  même 
chofe  s’obferve  auffi  dans  les  vers  5c  les  nymphes , qui  donnent  naiflance 
aux  coufins,  Ôc  dans  les  propres  vers  des  taons.  Si  la  bulle  d’air  venoir  1 
s'échapper  de  fa  cavité , le  ver  eft  le  maître  de  la  remplacer  par  une  autre 
femblable , qu’il  fait  fortir  quand  il  veut  de  fon  propre  corps , c’eft-à- 
dire  des  trachées  qui  aboutifTenr  à cette  cavité  : il  lui  arrive  même  quel- 
quefois de  faire  fortir  fucceflivement  de  fa  queue  plufieurs  bulles  d'air, 
qui  s’élèvent  à la  furface  de  l’eau  , 5c  vont  fe  réunir  avec  l’air  de  l’atmof- 
phere.  La  preflion  de  l'eau  oblige  ces  parties  d’air  , qui  font  fpccifique- 
ment  plus  legeres , à fe  porter  en  haut , où  il  y a moins  de  réfiftance. 
Pour  voir  ces  phénomènes  bien  à fon  aife , il  faut  mettre  ce  ver  dans  un 
goblet  de  cryftal  plein  d’eau  : on  verra,  avec  une  forte  de  plaifir,  cette 
bulle  d'air  ttanfparente , enfermée , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
dans  la  petite  boule  creufe  , formée  par  les  poils  de  la  queue. 

11  eft  donc  évident  que  ce  ver  fe  fert  de  fa  queue  pour  nager  5c  pour 
refpirer  : c’eft  par  les  ftigmates  qui  s’y  ouvrent , que  l’air  entre  5c  fort 
alternativement  ; les  poils  qui  la  bordent  font  de  nature  à ne  jamais  fe 
mouiller.  Lofque  ce  ver  veut  avancer  dans  l’eau , il  replie  fon  corps  1 la 
maniéré  des  ferpens.  La  tête  de  cer  infecte  eft  comme  partagée  en  trois 
parties  : les  yeux  font  placés  auprès  du  bec , qui  eft  d’une  écaille  noire  ; 
on  voit  auflideux  petites  antennes.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulicr  dans  ce 
ver , c’eft  la  fituarion  de  fes  jambes  : elles  font  placées  tout  auprès  du 
bec  , c’eû-à-dire  de  la  bouche  j de  façon  qu'au  premier  coup  d’œil , j’ai 


Digitized  by  Google 


V E R 1 j8j 

«ru , dit  Swammcrdam  , que  cet  infeéte  s’acctochoit  avec  fon  bec,  comme 
les  perroquets , i tout  ce  qu’il  rencontroit  : mais , tout  bien  examiné , j’ai 
reconnu  que  fes  pattes  étoient  prefque  placées  dans  fa  bouche.  La  peau  de 
ces  vers  eft  comme  chagrinée.  Je  fuis  perfuadé , dit  le  mcine  Autour , 
que  les  Ebcniftes  & les  Tourneurs  pourroient  s’en  fervir,  aulli-bien  que 
du  chagrin , pour  polir  l’ivoire  ou  les  bois  durs  & compaétes , comme 
l’ebene  & le  buis.  On  obferve  que  la  bouche  des  vers  du  taon  a trois  di- 
visons d’où  fortent  trois  petits  corps  pointus , qui  font  dans  un  mouve- 
ment continuel , comme  les  langues  des  ferpens. 

On  trouve  ces  vers  dans  des  eaux  , foit  douces , foit  falées , vers  le 
commencement  de  Juin  : il  y a des  temps  où  on  en  voit  en  quantité.  Ils 
habitent  communément  les  foliés  qui  bordent  les  prairies,  mais  fur-tont 
les  endroits  de  ces  folles  où  la  futface  de  l’eau  eft  couverte  de  plantes 
aquatiques.  Ils  fe  plaifent  à ramper  & à fe  traîner  de  côté  & d'autre  fur 
ces  petites  hetbes.  On  les  ttouve  fouvent  fur  les  bords  des  foliés , à la 
furface  de  l'eau  , la  queue  en  haut , la  tête  en  bas  ; ils  font  occupés , dans 
cette  attitude , à fouiller  dans  la  boue  8c  dans  la  vafe  avec  leurs  jambes , 
pour  chercher  leur  nourriture.  Le  mouvement  de  leurs  inteftins  eft  fou- 
vent  allez  facile  & diftinguer.  Ces  vers  fe  changent  en  nymphe , puis  en 
une  mouche,  furnomm ée  mouche  ajlle , dont  on  peut  voir  la  defcription  à 
la  fuite  du  mot  Taon. 

VERS  DE  LA  MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  Voye^  Éphé mere. 

VER  DE  LA  MOUCHE  STERCORAIRE.  Voye. j Mouche  ster- 
coraire. 

VERS  DE  LA  MOUCHE  DU  NEZ  DES  MOUTONS.  C’eft  une 
efpece  d’ceftre.  Voyc\  (Estre&  Mouche  du  nez  dès  moutons. 

VERS  DES  NOISETTES.  Ceux  d’entre  ces  vers  qui  fe  trouvent  dan* 
les  noifettes  cueillies  nouvellement , font  toujours  dans  leur  écorce  mem- 
braneufe  : ils  fe  changent  en  fcarabées.  Ceux  qui  naifïent  dans  les  noi- 
fettes feches  & tirées  de  leur  écorce , dans  les  amandes , les  pignons , les 
femences  de  melons  , de  concombre  & autres  graines  oléagineufes , font 
de  l'efpece  des  chenilles;  car  certains  petits  papillons  dépofent  leurs  œufs 
fur  ces  femences,  & de  ces  œufs  il  fort  des  chenilles.  Les  générations  fe 
renouvellent  ainli  deux  ou  trois  fois  l’année,  fuivant  les  faifons.  Quand 
on  veut  faire  fubir  aux  vers  des  noifettes  leur  méramorphofe,  il  faut  leur 
préfenter  du  fable  humide , dans  lequel  il  relient  pendant  tout  l’hiver. 
Ainû  il  paroit  hors  de  douce  que  dans  les  bois , lorfque  ces  vers  fout  fort» 
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des  noifetteS , ils  defcendent  en  terre  pour  fe  changer  en  nymphes  : en- 
fuite  au  priniems  ces  nymphes  deviennent  des  infeâes  ailés. 

VER  DES  OLIVES.  M.  Sieuvcqüi  a étudié  la  culture  des  oliviers,  &C 
le  développement  de  leurs  fruits  jufqu’au  terme  où  on  exprime  l’huile,  die 
que  l’olive  eft  fujette  à la  piqûre  d’un  ver.  Cetinfeéte  a deux  ou  trois  lignes 
de  longueur,  eft  divifé  en  cinq  anneaux , & blanchâtre  : fa  tête  eft  termi- 
née par  une  efpece  de  trompe  & armée  de  deux  pinces  ou  crochets  de  cou- 
leur tannée  : c’eft  à l’aide  de  ces  pinces  que  l’infeâe  entame  extérieure- 
ment les  olives , & il  épuife  au  moyen  de  fa  trompe  les  fucs  les  plus  voi- 
13ns  de  la  brcche  qu’il  a faite;  peu  â-peu  il  s’infinue  dans  la  chair  de  l’olive, 
la  corrode , & laide  fouvent  le  noyau  à fec.  L’animal  a foin  de  poufter 
toujours  fes  excrémens  vers  l’ouverture  qu’il  a faite  au  fruit  en  y entrant, 
afin  de  la  boucher  ; on  préfume  que  cette  précaution  lui  fournit  un  rem- 
part contre  les  aftauts  de  la  fourmi , fa  plus  mortelle  ennemie  ; cependant 
la  fourmi  le  furprend  quelquefois  en  s’infinuant  dans  un  autre  trou  que 
l’animal  eft  obligé  de  faire  après  avoir  épuife  les  fucs  voifins  de  la  pre- 
mière ouverture  ; alors  la  fourmi  attaque  le  ver , celui-ci  fort  de  fa  re- 
traite , prend  la  fuite  , mais  la  fourmi  le  pourfuit , s'empare  de  lui  & 
l’emporte  auprès  de  fes  compagnes  pour  partager  la  proie.  Le  ver  après 
avoir  féjourné  près  de  trois  mois  dans  l’olive  en  s’y  nourrirtant  du  fuc  de 
ce  fruit,  pâlie  à l'état  de  chryfal idc  , & y relie  depuis  le  10  Novembre 
jufqu'au  1 5 Décembre  , puis  il  fe  méramorphofe  en  une  mouche  , donc 
le  corps  eft  aftez  délié , petit  Sc  velouté  , & d’une  couleur  dorée.  Cette 
mouche  étant  fécondée  dépofe  fes  œufs  dans  les  gerçures  de  l’écorce  de 
l’olivier,  & meurt  communément  dans  le  lieu  meme  où  elle  a confié  ce 
dépôt.  Ces  œufs  éclofent  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , & les  vers  qui 
en  fortent , commencent  dans  celui  de  Juin , â ramper  fur  les  branches 
de  l’arbre;  ils  s’attachent  d’abord  aux  feuilles  & en  tirent  quelque  fub- 
ftance  en  attendant  que  le  fruit  leur  procure  une  nourriture  plus  fuccu- 
lente.  Nous  avons  vu  que  fouvent  ces  vers  font  attaqués  à Ieut  tour  par 
dçs  fourmis,  c’eft  une  reftource  de  plus  dans  la  nature  même  pour  la  def- 
truâion  d’un  infeéte  aufti  funefte  aux  oliviers.  On  propofe  un  autre  préé 
fervatif  ; le  voici  : c’eft  une  compofition  de  goudron  qui  doit  être  appli- 
qué tiede  au  moyen  d’un  pinceau  au-deftous  des  fourches  de  chaque  pied 
d’olivier.  Quelques  Anciens  ont  défigné  ces  vers  fous  le  nom  d'aruc* , 
aujourd’hui  on  les  appelle  chirons. 

VER  OMBILICAL.  On  appelle  ver  ombilical , dans  les  enfans,  une 

forte 
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forte  de  maladie  rare  , dans  laquelle  , quoiqu’ils  aient  une  bonne  nour- 
riture Sc  qu’ils  tettent  bien  , ils  deviennent  maigres , inquiets , & fe 
tourmentent  comme  s’ils  avoient  des  tranchées.  On  ne  fauroir  connoître 
ce  ver  par  un  moyen  plus  sûr , qu’en  appliquant , lorfqu’on  le  foup- 
çonne , un  goujon  fur  le  nombril  de  l’enfant.  Le  lendemain  on  trouve 
ce  poiflon  à demi  rongé  par  le  ver  : on  peu  en  remettre  un  fécond  , Sc 
meme  un  troilieme , pour  n’avoir  pas  à douter  de  la  préfence  de  ce 
ver  ombilical.  Lorfqu’on  s’en  eft  ainli  alluré , on  remplit  la  coquille  d’une 
noix  de  criftal  bien  pulvérifé  , avec  un  peu  de  fabine  en  poudre, 
& on  mêle  le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille  de  noix  le 
foir  fur  le  nombril  de  l’enfant.  Le  ver  attiré  par  la  douceur  du  miel , 
ne  manque  pas  d'en  manger  ; mais  la  fabine  Sc  le  verre  le  font  mourir. 
On  tâche  enfuite  de  faire  évacuer  ce  ver  à l’enfant. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  pluparc  des  Médecins  doutent  de  l’exif- 
tcnce  des  vers  ombilicaux  : il  eA  vrai , dit  "il  qu'on  a quelques  exemples 
de  vers  fortis  par  le  nombril  j mais  n’étoit-ce  point  des  vers  des  inteAins , 
qui  ayant  percé  le  boyau  s’étoient  fait  un  partage  au  travers  des  tégumens 
& du  nombril  ? il  a eu  occaiion  de  voir  un  fait  fcmblable,  il  y a quel- 
ques années. 

On  prétend  qu’il  y a quelquefois  dans  les  dents  attaquées  de  carie , des 
vers  qui  font  fouffrir  des  douleurs  continuelles  : mais  le  cas  cA  très- 
rare  ; on  appaife  ces  douleurs , ou  en  recevant  la  vapeur  narcotique  de 
la  fumée  de  la  graine  de  jufquiame,  ou  en  tenant  dans  la  bouche  de  la 
fabine  cuite  dans  du  vin. 

La  faim  canine  eA  quelquefois  caufce  par  des  vers.  Plnfieurs  Médecins 
croient  que  les  divers  fymptômes  des  fievres  malignes , ne  dépendent 
que  des  vers  qui  s’engendrent  dans  ces  maladies.  D’autres  Médecins , 
par  le  moyen  de  la  loupe  , ont  obfervé  de  petits  vers  dans  les  puAulcs 
de  la  petite  vérole.  PLrrc  de  Cajlro  a vu  pendant  la  peAe  de  Naples  , 
des  bubons  qui  en  foui  mil loienr. 

VER  DU  PALMISTE.  11  y a une  efpece  de  grand  charanfon  noir , 
très-commun  aux  Antilles  , lequel  dépofe  fes  œufs  dans  la  moelle  des 
palmiers  abattus.  Les  vers  palmiAcs  y naitlent , s’y  nourrirtent  , partent 
à i’état  de  chryfalide  : dans  cet  état  on  ne  peut  mieux  les  comparer,  dit 
le  Pere  Labat  y qu'à  un  peloton  de  grairte  de  chapon  , qui  feroir  enve- 
loppé d'une  pellicule  forrtendre&  fort  ttanfparente.  Cet  Ecrivain  dit  avoir 
xnangc  de  ces  vers  nymphes qui  font  regardés  comme  un  mets  délicat 
Tome  V l.  Ccc, 
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& très-eftimé  tant  à la  Martinique  qu’à  la  Grenade.  Pour  les  préparer  on 
les  noie  dans  du  jus  de  citron',  on  les  fait  rôtir  au  feu  , en  les  enfilant  i 
une  petite  brochette  de  bois.  Cette  graijfe  répand  uné  odeur  délicieufe  i 
elle  flatte  8c  invite  d’y  goûter  ; la  peau  eft  mince  8c  croquante  ; mais 
la  figure  de  l’infeéte  doit  modérer  la'friandife  de  ceux  qui  n’en  ont  pas 
encore  mangé.  Quand  on  expofe  ces  infeétes  quelque  temps  au  foleil , 
ils  rendent  une  huile  qui  eft  admirable  pour  les  douleurs  froides  & pour 
les  hémorroïdes.  11  faut  en  oindre  la  partie  malade  ; mais  ne  jamais 
chauffer  l’huile  , parce  que  le  feu  diflipe  fes  efprits , 8c  les  fait  éva- 
porer. 

VERS  PÉTRIFIÉS:  voye%  Heiminthoutes. 

VER  PLAT,  nom  donné  au  tania:  voyez  Ver  Soeitaike. 

VER  POLYPE.  Nom  donné , par  M.  de  Réaumur  } à caufe  de  fa  figure 
extérieure,  à une  efpece  de  ver  qui  fe  trouve  dans  les  eaux , 8c  dont  les 
ftigmates  font  des  tuyaux  cylindriques  qui  font  environnés  de  longues 
appendices , femblables  aux  bras  des  polypes.  De  ces  vers  naiflent  des 
tij  aies  caliciformes.  Voyez  Tipule. 

VER  DE  PORC  ou  de  POURCEAU.  Gocdard  donne  ce  nom  à un 
ver  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  égouts  ou  les  lieux  d’aifance  : 
voyez  Mouche  Abeiilifoame. 

VER  A QUEUE  DE  RAT  : voyez  à l'article  Mouche. 

VERS  RONGEURS  de  digues  8c  de  vaifleaux , ou  VERS  TARIE- 
RES , ou  TARETS.  Le  plus  petit  animal , lorfqu’il  fe  multiplie  à un 
certain  point , peut  devenir  pour  l’homme  un  fléau  des  plus  redoutables. 
11  y a des  vêts  de  mer  qui  rongent  les  vaifleaux  , 8c  qui  les  attaquent  en 
fi  grand  nombre  Sc  avec  tant  de  fureur,  que  les  poutres  8c  les  bois  des 
bordages  en  font  tout  criblés  , ce  qui  met  quelquefois  les  navires  en 
grand  danger  de  faire  eau  8c  de  périr.  On  aflure  qu’il  n’y  a qu’environ 
foixante  ans  que  nos  vaifleaux  connoiffenr  ces  nouveaux  ennemis  ; qu’ils 
les  ont  pris  dans  la  mer  des  Antilles  , 8c  les  ont  rapportés  dans  nos 
mets,  où  ils  fe  font  prodigieufement  multipliés.  On  les  regarde  comme 
des  efpeces  de  tarières. 

L’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux , dit  qu’on  compte  deux  ef- 
peces de  ces  vers  tarières  : les  uns  ont  des  pieds , 8c  les  autres  n’en  ont 
point.  Ceux-ci  font  les  véritables  tarets  venus  des  Antilles , dont  nous 
parlerons  à la  fin  de  cet  article.  Les  autres,  qui  ont  des  pieds , font  des 
efpeces  de  vers  fcotopendres  de  mer  j que  M.  Dejlandes  avoir  pris  mal-à- 
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propos  pour  le  véritable  tara  t ainfi  qu’on  le  verra  par  ce  qui  fuit , 8c 
qui  e(t  extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  y ann.  1710. 

Ces  efpeces  de  vers , dit  M.  Dejlandes , ont  depuis  trois  lignes  juf* 
qu’à  un  demi-pied  de  longueur.  Tout  leur  corps  eft  compofé  de  diffcrens 
anneaux  : ils  ont  des  deux  côtés  du  ventre , une  infinité  de  petites  jam- 
bes toutes  armées  de  crochets.  Ce  qu’il  y a de  fiugulier , c’cft  la  tête  : 
elle  eft  couverte  de  deux  coquilles  toutes  pareilles  , placées  des  deux 
côtés , pointues  par  le  bout  comme  le  fer  d’uu  vilebrequin  de  Menui- 
fier  ou  d’une  vrille  , Sc  qui  peuvent  jouer  féparément  8c  différemment 
l'une  de  l’autre.  Cette  efpece  de  cafque , qui  enveloppe  la  tête  du  ver, 
eft  tràs-dur  en  coinparaifon  du  refte  du  corps , qui  eft  fort  mollaffe , Sc 
qui  Ce  feche  bientôt  à l’air  8c  fe  réduit  en  poufliere.  11  n’en  demeure 
que  la  tête , qui  a éré  préfervée  par  fon  cafque. 

C’eft  elle  qui  fait  tout  le  travail  du  ver,  8c  qui  fournit  à fa  nourriture 
8c  à fon  logement  : elle  perce  le  bois  par  le  moyen  de  fes  deux  coquilles  , 
qui  fe  difpofent  en  fer  de  vilebrequin  ; 8c  comme  elle  eft  plus  greffe  que 
le  refte  du  corps,  le  paffage  quelle  a ouvert  fufüc  toujours.  Le  ver  ronge 
le  bois  où  il  eft  entré  , s’en  nourrir , croît  ; 8c  fa  tête , devenue  plus 
greffe , lui  ouvre  enfuice  un  plus  grand  paffage  dans  la  fubftance  du 
même  bois  : il  y avance  toujours  fans  fe  retourner  en  arriéré,  8c  fans  jamais 
en  fortir.  L’air  extérieur  ou  ambiant  lui  eft  fi  contraire , qu’il  n’a  garde 
de  le  chercher. 

11  fuit  toujours  i l’abri , le  fil  du  bois  , Sc  continue  fa  route  ténébreufe 
en  droite  ligne,  fi  ce  n’eft  que  quelque  nœud  ou  quelqu’autre  obftacle 
l'oblige  de  fe  détourner  La  pointe  de  fon  cafque,  inftrument  qui  lui  eft 
abfolument  néceffaire , s’émoufferoit  contre  un  corps  trop  dur , 8c  devien- 
drait inutile  ; Sc  fi  l'animal  ne  pouvoir  plus  travailler , il  périrait  faute 
de  nouvelle  nourriture  , détenu  dans  fa  derniere  excavation.  Jamais  il 
ne  perce  le  bois  de  parc  en  parc , ce  qui  diminue  un  peu  le  danger  que 
ferait  courir  aux  vaifieaux  une  infinité  d’excavations  différentes  faites 
dans  leurs  bordages. 

Comme  ces  vers  fuivent  toujours  le  fil  du  bois , il  leur  arrive  quelque- 
fois , en  minant  ainfi  dans  le  bois , de  fe  rencontrer  tète  contre  tête  ; 
alors  aucun  d'eux  ne  recule,  il  en  coûte  la  vie  à l’un  8c  l'autre  cham- 
pion , parce  que  les  pointes  de  leurs  cafques  , qui  font  leurs  armes  , 
s’émouflent  8c  fe  brifent  l’une  contre  l’autre;  ou  ils  fe  percent  tous  deux, 
ou  ils  relient  emprifonnés  n’ayant  plus  de  pioches  pour  fe  former  de 
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nouveaux  chemins.  Ce  ver  emploie  la  multitude  prodigieufe  de  crochets  r 
dont  fes  jambes  font  garnies,  à fe  cramponner  aux  libres  du  bois,  afin 
qu’étant  bien  appuyé , il  travaille  de  fa  tète  avec  plus  de  force.  M, 
Drjlandes  conje&ure  que  quatre  crochets,  qui  forcent  d'entre  les  deux 
pièces  de  fon  cafque , de  même  figure  Ec  de  meme  confidence  que  les 
jambes , mais  trois  fois  plus  longs  , lui  fervent  à fonder  l'endroit  par  où 
il  peut  attaquer  le  bois  le  plus  evantageufement. 

Cet  Obfervateur,  en  examinant  la  furfacc  du  bordage  d’un  vaifieau  Y 
dont  le  bois  étoit  rongé  par  ces  vers  , remarqua  que  cette  futface  étoic 
toute  piquée  de  petits  trous  , qui  avoienr  , félon  fa  penfée , contenu  les 
œufs  d'où  étoient  éclos  les  vers  habitans  & deftruéteurs  de  ce  vailTeau  : ils- 
y étoient  tous  entrés  obliquement  pour  prendre  le  fil  des  fibres.  Dans  ce- 
cas  les  œufs  auroient  été  dépofés  là  par  des  vers  de  la  même  efpece , mais- 
habitans  de  la  mer  j car  il  ne  paroit  pas  que  ceux  qui  font  une  fois  dans 
le  bois , puilfenr  ni  s'accoupler  , emprifonnes  chacun  à part  comme  ils» 
font , ni  fortir  de  leur  prifon  , pour  aller  au-dehors  fur  la  furface  du  bor- 
dage. 11  y a apparence  que  ces  infeétes  de  mer  peuvent  vivre  & dans- 
l’eau  Sc  dans  le  bois,  mais  qu’ils  ne  trouvent  que  dans  le  bois  une  nourri- 
ture propre  à flatter  leur  goût  Sc  à les  faire  beaucoup  groflir  ; que  c’efl 
pour  cela  que  ceux  de  l’eau  le  cherchent , Sc  y dépofent  les  œufs  qui  onc- 
eté  fécondés  par  un  accouplement  fait  dans  l’eau.  De  forte  que  l’cfpece- 
n’cll  perpétuée  que  par  ceux  qui  demeurent  dans  l’eau , où  ils  ne  fone 
peut-être  pas  rcconnoillàbles  pour  être  de  là  même  efpece.  C’eft  ainfi  que 
quelques  vers  du  corps  humain  , les  Unix  , par  exemple , ne  reflemblent 
i aucuns  vers  qui  fe  trouvent  fur  la  terre , quoiqu’il  y ait  tout  lieu  dû: 
croire  qu’ils  en  viennent; 

L’on  voit-  bien  que  route  cette  deferiprion  ne  défigne  qu’une  efpece? 
de  fcolopendre  , dangereufe  par  les  dégâts  qu’elle  fait  aux  vaitfeaux. 

Le  même  M.  Dejlanies , manda  de  Breft  à M.  de  Réaumur , que  dans-, 
le  mois  de  Juillet  1718,  on  mit  fur  le  côté  le  vairteau  V Hercule  3 Sc  qu’on- 
en  trouva  tous  les  fonds  chargés  d’un  nombre  infini  d’animaux  d’une- 
efpece  particulière  ; ilsavoient  deux  à trois  piedsde  long.  Ces  vers  étoient. 
enfermés  dans  des  gaines  d’une  matière  toute  femblable  à un  cuir  que 
l'on  auroit  long-temps  lailfé  tremper  dans  l’eau-  Ils  avoient  tous  une 
queue  prefque  ronde  , découpée  , qui  s’ouvtoit  & fe  fermoir  comme  un- 
parafai.  Pot  cette  queue  ils  tenoient  au  bordage  d’une  manière  fi  forte  ,, 
qu’à  peine  les  powrcic-on.  arracher  avec  La  main.,  mais,  auditât  qu’eux 
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préfenta  le  feu  aux  carennes  , ils  fe  détachèrent  tous  Si  tombèrent  dans 
la  met.  Il  patoît  que  M.  Demandes  s’eft  encore  trompé  , & qu’il  a pris  la 
tête  pour  la  queue  de  l’animal,  lequel  n’éroit  que  le  pinceau  de  mer.  Voyez, 
ce  mot. 

Le  remede  qu’on  a trouvé  pour  garantir  les  navires  des  vers  qui  en 
rongent  le  bois , eft  de  doubler  les  vaiffeaux  ; c’eft-à-dire , d’appliquer 
contre  le  franc-bord  , quand  il  eft  frais  caréné  , du  ver  pilé  & de  la  bourre 
de  vache  , & de  revêtir  ce  premier  appareil  de  planches  de  fapin  d’envi- 
ron un  pouce  d’épaiffèur , qu’on  attache  avec  des  clous  dont  la  tête  foie 
large  ; car  d’après  ce  qui  a été  dit  , il  aifé  de  voit  que  ce  qui  fauve  ces 
vaiffeaux  doublés , c’eft  , t la  grandeur  de  la  tête  des  clous  du  doublage 
& leur  grand  nombre,  qui  empêchent  les  vers  de  la  mer  de  dépofer  leurs 
au  fs  , du  moins  en  grande  quantité  j 1°.  l’obftacle  continuel  que  fe- 
roient  aux  vers  entrés  dans  le  donblage , les  tiges  de  ces  mêmes  clous  ; 
3°.  ce  verre  pilé  <Se  la  bourre  de  vache  , autres  obftacles  qui  les  arrêtent , 
ou  qui  ne  leur  conviennent  pas  pour  leur  fervir  d’aliment. 

Les  vers , furnommés  vers  de  l'ile  de  Madagafcar , qui  rongent  les  vaif- 
feaux  , paroilTent  être  des  efpeces  de  tarcts  dont  nous  allons  parler.  A 
l’égard  des  mille-pieds  de  mer  d'Amboine  , qui  fe  fourrent  dans  les  vieux 
pilotis  enfoncés  dans  ta  mer  , & qui  ont  la  tête  hérilfée  de  petits  faif- 
ccaux  foyeux  & luifans , comme  les  pinceaux  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent, ces  vers  font  encore  une  efpece  de  pinceau  de  mer. 

Il  nous  refte  maintenant  à faite  connoître  le  véritable  taret , d’après 
M.  Adanfon.  Le  taret , ce  dangereux  animal , qui  avoir  été  peu  & mal 
obfervé  par  ceux  mêmes  qu’il  inquiécoit  Si  alarmoit  tant , eft  unver  aqua- 
tique , que  cet  Académicien  met  dans  le  rang  des  coquillages  multival- 
ves  , parce  que  les  coquilles  des  tarets  font , à proprement  parler , des 
tuyaux  de  mer  muhivalvcs  ; ils  diffèrent  des  tuyaux  de  mer  univalves  pat 
deux  valves  ou  deux  paires  de  petites  valves  qu’on  trouve  en  dedans  , 
qui  , lorfqu’elles  ne  font  qu’au  nombre  de  deux,  peuvent  faire  regarder 
la  coquille  comme  trivalve  , & comme  quintivalve  lorfqu’elles  font  aa 
nombre  de  quatre.  Le  taret , cet  animal  qui  fait  tant  de  ravages  dans  les 
ports  de  mer  & dans  les  digues , ne  perce  point  le  bois  peut  fe  nourrir  v 
comme  l’ont  prétendu  tous  ceux  qui  en  ont  fait  l’hiftoice, mais  feulement 
pour  fe  loger , ainfi  que  M.  Adanfon  L’a  prouvé  dans  une  Diffectatiorv 
tua  en  17^6  ,,  dans  les  Affiroblées  de  l’Académie  des  Sciences.  La  ma- 
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niere  meme , ajoure-r-i! , dont  cet  animal  perce  le  bois  , paroîr  moins  ait 
effet  de  fon  entendement  que  d une  mécanique  dépendante  d'un  mouve- 
ment naturel,  occasionnée  pat  l’entrée  & la  Sortie  de  l'eau  qui  doit  fournir 
à fa  nourriture.  M.  Adanjon  renvoie  à fon  Mémoire  , où  il  explique  cett» 
mécanique  & les  divers  fentimens  des  Auteurs  , fur  les  moeurs , la  géné- 
ration , la  maniéré  de  vivre  5e  de  travailler  du  tara  de  l'Europe  j c'eft  le 
nom  qu’il  donne  â ce  ver  rongeur  de  digues  5r  de  vaitleaux , en  le  com- 
parant à celui  qu’il  a obfervé  au  Sénégal. 

Il  dit  qu’on  trouve  le  taret  dans  les  racines  des  mangliers  qui  bordent 
le  fleuve  Niger  & celui  de  Gambie  ; il  les  perce  verticalement  quelque- 
fois à deux  ou  trois  pieds  , mais  pour  l’ordinaire’ à lix  pouces  au-delfus 
de  terre , rarement  au-deflous  : fa  coquille  eft  compofée  de  cinq  pièces 
fort  inégales , dont  la  principale  & la  pjus  grande  a un  tuyau  1-peu- 
près  cylindrique  qui  enveloppe  5c  cache  toutes  les  autres.  Ce  tuyau  eft 
percé  aux  deux  exttémirés , de  maniéré  que  l’ouverture  inférieure  qui  eft 
orbiculaire  a deux  ou  trois  fois  plus  de  grandeur  que  la  fupérieure  ; ce 
tuyau  eft  d’une  grande  dureté  ôe  lifte  extérieurement  j il  eft  quelquefois 
recouvert  d’un  fécond  tuyau  femblable,  fort  mince  ôe  rrès-laifant , qua 
l’animal  a d’abord  collé  contre  le  bois.  La  furface  extérieure  du  rayas 
porte  les  impreffions  des  fibres  du  bois  fut  lequel  il  a été  appliqué.  M, 
Adanfon  a obfervé  que  la  fituation  de  ce  tuyau  eft  verticale  dans  les 
pièces  de  bois  qui  font  verticales , & prefque  horizontale  dans  celles  qui 
font  couchées  horizontalement  ; mais  il  eft  inféré  de  maniéré  que , quoi- 
que louvent  un  peu  tortueux , fon  extrémité  fupérieure  fort  toujours  un 
peu  au-dehors  , Ôe  communique  avec  l’eau  , pendant  que  l’extrémité  infé- 
rieure refte  cachée  dans  le  cœur  du  bois.  Celle-ci  fe  bouche  entièrement 
par  une  fubftance  pierreufe  ôe  femblable  i celle  de  la  coquille  dans  les 
tarées  qui  ont  atteint  leur  jufte  grandeur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  placées  aux  extrémités  de 
ce  tuyau.  Lorfqu’on  l’ouvre , ou  qu’on  le  caffe  avec  précaution , on  voit 
à fon  extrémité  inférieure  deux  petites  pièces  de  coquilles  très-minces  , 
a fiez  égales , 5e  qui  reflemblent  aux  deux  battans  de  la  pholade  5e  des 
conques  bivalves.  Ces  battans  ont  chacun  la  forme  d’une  portion  de 
fphere , cteufe  en  dedans  ôe  pointue  vers  l’extrémité.  Ils  ne  joignent 
jamais  bien  enfemble , 5e  laiftent  une  ouverture  allez  grande  fur  chacun 
de  leurs  côtés  t leur  furface  extérieure  eft  convexe  5e  hcriflée  dans  fa 
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longueur  de  vingt-cinq  range  de  petites  dents  taillées  en  loüange , ou 
«fiez  Semblables  à celles  d'une  litne  j c’eft  par  leur  moyen  que  l’animal 
doit  percer  dans  le  bois  la  cavité  hémifpliérique. 

On  tronve  à l’extrémité  fupérieure  du  tuyau  les  deux  dernieres  pièces 
de  coquilles  qui  reffemblent  i deux  petites  palettes  aifez  tpaiiïes , appla- 
ties,  quelquefois  un  -peu  creufes  en  dedans,  légèrement  échancrccs  ou 
arrondies  i leurs  extrémités.  Ces  palettes  s'écartent  lorfque  l’animal  fait 
forrir  fes  deux  trachées  ; mais  lerfqu’il  les  fait  rentrer  dans  fa  coquille, 
elles  fe  rapprochent  3c  les  couvrent , en  fe  joignant  allez  exa&ement 
pour  leur  ôter  toute  communication  avec-l’eau  du  dehors.  La  couleur  de 
la  coquille  & de  l'animal  ell  ordinairement  blanche. 

Cette  defeription  du  taret  du  Sénégal  fait  voir  qu’il  différé  peu  de  celui 
de  l’£urope,  lequel  en  1731  & 1731  donna  une  terrible  alarme  aux  Pro- 
vinces-Unies  par  les  ravages  qu’il  ht  dans  les  pilotis  qui  maintiennent 
les  digues  de  Zélande.  Tout  le  monde  a été  infirme  que  cette  Province , 
l’une  des  principales  de  la  Hollande , a été  1 la  veille  d’être  entièrement 
fubmergée  dans  le  temps  que  ces  vers  redoutables  rongeoient  fi  rapidement 
■fes  digues  : elles  étoient  faites  avec  de  greffes  poutres , dont  les  unes  en- 
foncées dans  k mer  & mifes  en  pente , étoient  foutenues  par  d’autres 
poutres  qui  avoient  leur  point  d’appui  dans  la  terre  ; celles  qui  étoient 
■enfoncées  dans  la  mer  étoient  revêtues  de  madriers  , c’eft-à-dire  , de 
flanches  très-épaiffes , capables  de  foutenir  & de  rompre  l’effort  impétueux 
des  eaux , & de  mettre  à couvert  les  terres  graffes  & les  fafeines  dont  elles 
étoient  garnies  par  derrière.  Malgré  cette  formidable  barrière , il  eff  heu- 
reux que  ces  funeftes  animaux  aient  prefque  totalement  abandonné  les 
parages  de  cette  ile  ; fi  ces  mineurs  intrépides  euffent  continué  i multi- 
plier dans  lar  même  progreflion  , Us  l'auraient  criblée , & ce  fléau  auroit 
rompu  les  digues  , & donné  lieu  i un  épanchement  des  eaux  de  la  mer 
qui  auroit  couvert  le  fol  de  la  Zélande  , lequel  eft , ainfï  que  celui  de 
quantité  de  pays  des  Provinces-Unies , plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer. 
Je  dis  que  ces  vers  ont  prefque  totalement  abandonné  les  parages  de  la 
Zélande  j car  étant  paflé  en  1 760  dans  cette  île  à deflein  d’y  faire  des  re- 
cherches fur  l’efpece  de  fievre  que  la  plupart  des  étrangers  y gagnent  lorf- 
qu’ils  y boivent , foit  de  la  biere , foit  du  lait , foie  de  l’eau , ou  quelque 
•boiflon  naturelle  au  Pays , je  me  plongeai  plufieurs  fois  dans  la  mer  oô  les 
digues  font  continuellement  baignées , & j’y  découvris  non  feulement 
quelques  poutres  fortement  rongées  par  les  vers  tarées , mais  les  vers 
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mêmes  qui  y étoient  encore.  Je  conferve  dans  mon  cabinet  quelques-uns 
de  ces  vers , & un  échantillon  dft  bois  rongé,  que  j'ai  détachés  & rappor- 
tés. Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expofer  mes  obfervations  fur  la  fievre  de 
Zélande  ; j’en  inférerai  le  détail  dans  le  Journal  de  mes  voyages.  Quant 
aux  taras  j confultez  l'Ouvrage  de  M.  MaJJuet , intitulé  Recherches  inté - 
refontes  fur  l’origine  , la  formation  3 &c.  de  diverfes  efpeces  de  vers  à tuyau 
qui  infejlcnt  les  vaijfeaux  } les  digues , &c.  de  quelques-unes  des  Provinces- 
Unies.  L’on  prérend  que  les  petits  animaux  qui  détruifent  les  pilotis  de 
Venife  font  rrès-différens  du  taret , & l’on  foupçonne  que  les  vers  qui 
rongent  aujourd'hui  les  bouchots  à moules  conftruits  à Efnandcs  près  de 
la  Rochelle  , font  les  mêmes  que  ceux  qui  rongent  nos  vaifleaux  & les 
digues  de  Hollande.  M.  Dupaty  fixe  l’époque  de  l’irruption  de  ces  vers 
au  naufrage  d’un  navire  revenu  de  long  cours , qui  échoua  en  1750  fur  ces 
parages.  Voyez  l’article  Bouchots  0 moules  à la  fuite  du  mot  Moule. 

VER  ROUGE.  C’eft  l’ennemi  le  plus  redouté  des  abeilles  maçonnes  : 
voycçfonHiftoire  au  mot  Clairon  Si  à la  fin  de  l’article  Abeilles  maçonnes 
à la  fuite  du  mot  Abeille. 

VERS  SANS  JAMBES,  Ennemis  des  pucerons.  Il  n’eft  pas  conce- 
vable à quel  point  les  pucerons  fe  multiplieroient , s’il  n’avoic  été  établi 
qu’ils  ferviroient  de  pâture  à un  grand  nombre  d'autres  efpeces  d’infeétes 
très-voraces.  Les  infeétes  à la  nourriture  defquels  les  pucerons  font  defti- 
nés  , peuvent  être  divifés  en  trois  clafles  ; ceux  de  la  première  clafle  fe 
transforment  en  des  mouches  qui  n’ont  que  deux  ailes  , ceux  de  la  fécondé 
clafle  deviennent  des  mouches  à quatre  ailes  , & les  autres  des  fearabets.  Il 
y a de  ces  vers  de  couleur  différente. 

11  y a des  mouches  que  l'inftinét  porte  à venir  dépofer  leurs  œufs  fur 
des  tiges  ou  fur  des  feuilles  où  ces  pucerons  font  établis.  Les  vers  qui 
fortent  de  ces  oeufs  font  avides  de  proie  dès  leur  naiflance  j ils  naiflent  au 
milieu  d’un  petit  peuple  pacifique  qui  n’a  été  pourvu  ni  d’armes  offenfives, 
ni  d’armes  défenfives  , & qui  attend  paifiblement  & fans  défenfe  les  coups 
mortels  qu’on  veut  lui  porter  ; il  11e  femble  pas  même  connoître  fes  enne- 
mis. Pour  attaquer  les  pucerons  , ces  vers  font  armés  d’un  dard  brun  de 
nature  de  corne  ou  d’écaille  , qui  à fa  bafe  a deux  autres  pointes  plus 
courtes  , avec  lefquelles  il  forme  une  efpece  de  fleur  de  lis  : il  n’eft  point 
d’animal  de  proie  qui  chaflc  entant  à fon  aife  que  le  fait  ce  ver  ; couché 
fur  une  feuille  ou  fur  une  tige , il  eft  environné  de  toutes  parts  des  infeéfes 
dont  il  fe  nourrit.  11  peut  bien  en  prendre  une  centaine  fans  changer  de 
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place.  Quand  ce  ver  a fucé  le  puceron  pendant  quelque  temps , il  le 
jette  ; & alors  le  puceron  eft  fec.  Il  n'eft  point  d’endroits  où  les  pucerons 
s’établiflent , où  l’on  ne  trouve  quelques  vers  ; il  y en  a où  l’on  en  trouve 
un  grand  nombre.  Ils  pénètrent  jufques  dans  les  veines  des  feuilles  de 
peuplier.  M.  Geoffroy  a obfervé  dans  des  veines  de  feuilles  d’orme  un  de 
ces  vers  à trompe  , couché  fur  un  lit  de  duvet  de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  dont  nous  parlons  font  différens  du  ver  furnommé  le  lion  des 
pucerons  & du  hénffon  blanc.  Voyez  l’hiftoire  de  ces  infectes  à chacun  de 
ces  mots. 

VERS  DE  SAUMURE.  Efpece  d’infeéic  que  M.  Schloffer  a décou- 
vert en  17  j 6 dans  les  leflîves  concentrées  de  fel  matin  à Limington  dans 
la  Province  de  Hamp.  Cet  infeétc  eft  très-agile  , rougeâtre  Scaptere.  Son 
corps  a la  forme  d’un  tube  cylindrique  d'environ  un  pouce  de  longueur  : 
fa  tête  eft  terminée  par  deux  antennes  très  fines  St  allez  courtes  : il  a 
deux  yeux  noirs  placés  fur  le  côté , & l’Auteur  foupçonne  que  la  tache 
noire  qui  fe  voit  au  milieu  de  la  tête  peut  fervit  de  troificme  œil  : la  bou- 
che eft  courbe  & applatie  contre  la  poitrine  : on  compte  à chaque  côte 
de  fon  corps  onze  jambes  natatoires.  Le  mâle  aentre  la  tête  & les  premières 
jambes  antérieures  deux  efpeces  d'appendices  longues , plates  & fort  mo- 
biles. Les  femelles  ont  un  gros  fac  mou  & membraneux  placé  fous  le 
ventre.  Les  mâles  , en  prellant  ce  fac  qui  contient  la  progéniture , font 
accoucher  les  femelles.  Cet  infeéte  fe  trouve  , en  hiver  comme  en  été  , 
principalement  dans  la  faumure  ou  lellive  de  fel  concentrée  par  évapo- 
ration. 

VER  DE  SCARABÉE.  Voye\  à l'article  Tariere. 

VER  DU  SCARABEE  MONOCEROS.  Voye t à l'article  Scarabée 

MONOC6ROS. 

VER  SINGE.  Voye\  à.  l’article  Ver  macaque. 

VER  A SOIE  , bombyx.  Le  ver  à foie  a été  appellé  de  ce  nom  , parce 
que  de  toutes  les  chenilles  connues  , c’eft  celle  qui  donne  la  plus  belle 
foie.  Il  a été  apporté  de  la  Chine  , fon  pays  natal , ainfi  que  l’art  de  reti- 
rer la  foie  de  fa  coque.  Les  vers  à foie  fe  font  très  bien  naturalifés  dans 
plulieurs  de  nos  Provinces  méridionales  où  on  les  élevé  avec  fuccès , St  où 
on  les  a multipliés  au  point  que  la  foie  qu’ils  fournilfent  eft  l’objet  d’une 
des  plus  belles  parties  du  commerce. 

11  n'y  a pas  long-temps  que  les  vers  â foie  ont  été  connus  en  France, 
& que  leurs  coques  y ont  été  filées  pour  être  employées  dans  nos  Manu- 
Tome  VI.  Ddd 
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factures.  Les  ouvrages  de  foie  étoient  encore  fi  rares , même  à la  Cour 
du  temps  de  Henri  li , que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  porta  des  bas  de 
foie.  Autrefois  les  étoffes  de  foie  croient  fi  précieufes  8c  fi  cheres , quelles 
fe  vendoient  au  poids  de  l’or  ; il  n’y  avoit  que  les  Empereurs  qui  en  por- 
taient. Les  Perfans  ont  long-temps  vendu  la  foie  aux  Romains  & aux 
peuples  de  coût  l’Orient , fans  que  tant  de  Nations  aient  pu  découvrir  fon 
origine.  Ce  ne  fut  que  dans  le  temps  de  la  guerre  que  l’Empereur  Juflinien 
eut  avec  ces  peuples , qu’on  fut  que  c’étoient  des  infe&cs  qui  travailloient 
la  foie.  Deux  Moines  furent  envoyés  aux  Indes  par  ce  Souverain  , 8c  en 
rapportèrent  des  oeufs , la  façon  de  les  faire  éclore  , d’en  élever  & nourrir 
les  vers , & d’en  tirer  la  foie.  Tout  le  monde  fait  combien  la  foie  eft  deve- 
nue aujourd'hui  commune  par  les  foins  qu’ont  eus  plufieurs  de  nos  Rois 
d’exciter  l’cmulation  pour  élever  ces  précieux  infe&es , 8c  par  la  prote&ion 
qu’ils  ont  donnée  aux  Manufaûures.  Si  la  laine  a fervi  de  premier  vête- 
ment , la  foie  a des  beautés  particulières  8c  des  avantages  réels  fur  la  laine 
pour  des  ouvrages  de  plufieurs  genres. 

Comme  le  vers  i foie  n’eft  qu’une  vraie  chenille  rafe , en  préfentant  la 
ftruéture  intérieure  de  cet  infeéte  , nous  préfentons  le  tableau  de  celui  des 
autres  efpeces  , & en  même  temps  celui  d’un  grand  nombre  d’autres  in- 
feétcsqui  ne  font  point  de  leurclafle:  quelque  différence  qui  paroifle  en 
eux  8c  dans  leurs  figures , les  principales  parties , celles  qui  fervent  immé- 
diatement à la  vie,  ont  beaucoup  de  rertemblance.  Les  Malpi ghi } les 
Swammerdwn , les  Valhfnicri  , les  Rtaumur  t ont  jeté  beaucoup  de  lu- 
mière fur  ce  fujet , qui  étoit  abfolument  ignoré  des  Anciens.  Nous  allons 
donc  , d’après  les  connoiflances  fournies  par  ces  excellais  Naturaliftes, 
mettre  fous  les  yeux  8c  montrer  en  détail  les  principaux reflôrts  qui  meuvent 
ces  petits  êtres.  Nous  allons  faire  voir  le  dedans  de  leur  machine  ôc  le  jeu 
des  parties  qui  la  compofent. 

Dcfcription  de  la  Chenille  furnommc'e  Ver  à foie. 

Il  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  ver  à foie.  II  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  la  connoifTe  : mais  admirons  les  merveilles  que  fon  intérieur 
nous  préfente  ; & pour  les  mieux  obferver , il  faut  les  confidérer  dans 
une  chenille  grande  8c  vigoureufe , telle  que  la  chenille  de  la  tithymale  â 
feuilles  de  cyprès  y les  parties  s’y  voient  fcnfiblement  j c’eft  la  même  ftruc- 
ture  que  celle  du  ver  à foie  8c  de  toutes  les  autres  chenilles.  Pour  fe 
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rendre  maître  de  la  chenille  ou  du  ver  à foie , on  l’enferme  d’abord  dans 
une  bouteille  avec  un  fragment  de  papier  imbibé  d'huile  elTentielle  de 
térébenthine:  les  vapeurs  de  cette  liqueur  bouchent  les  ftigmates  de  l'in- 
fecte , le  font  tomber  bientôt  en  convullion , puis  en  paralylie  , & il  pa- 
roît  comme  mort  pendant  un  temps  allez  long  pour  l’arranger  à volonté  ; 
on  l'attache  pour  lors  avec  quatte  épingles  fur  une  tablette  de  cire  : l’in- 
fede  étant  tranquile,  l’œil  curieux  obferve  d’abord  fa  tête,  où  l’on  re- 
marque la  levre  fupérieure  , les  mâchoires,  deux  corps  charnus  qui  lui 
fervent  comme  de  levre  inférieure  , pour  poulTer  les  alimens  dans  fa 
bouche,  & la  filière,  infiniment  qui  mérite  tant  d'être  connu  par  les 
fc'rvices  qu’il  nous  rend.  Cette  filiere  efl  un  mamelon  charnu  , percé  d’uu 
petit  trou  où  fe  moule  la  liqueur  foyeufe. 

Sur  la  tête  du  ver  à foie  on  appetçoit  fix  petits  grains  noirs  , prefque 
arrangés  fur  la  circonférence  d’un  cercle  pofé  fut  le  devant,  & un  peu 
fur  le  côté  de  la  tête  ; trois  de  ces  grains  font  convexes  , hémiphérifques 
6c  tranfparens , ce  qui  les  a fait  regarder  comme  de  véritables  yeux.  Sur 
les  anneaux  , le  long  des  côtés  de  l’animal , on  obferve  de  petites  ouver- 
tures ovales  en  forme  de  boutonnières , qui  font  les  ftigmates , organes 
de  la  refpiratior. , dont  la  ftruéture  efl  des  plus  admirables,  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  à fon  article  au  mot  Insectp.  Voyt\  aujji  les  mots  Chenille 
& Papillon. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente , lorfqu’on  ouvre  la  chenille , c’eft 
l’eftomac  qui  fe  reconnoît  â fa  couleur  verte  ; c’eft  un  canal  qui  va  en  li- 
gne droite  de  la  bouche  à l’anus.  La  premiete  partie  de  ce  canal  tient 
lieu  de  gofier  ou  d’œfophage  ; elle  fe  termine  vis-à-vis  de  la  derniere 
paire  de  jambes  écailleufes  , où  elle  efl  fermée  par  une  foupape  : ce  qui 
fuit  efl  le  véritable  eflomac , qui  fe  termine  vers  la  fin  par  un  fécond 
étranglement. 

Un  des  objets  des  plus  importans  à connoîtte,  ce  font  deux  vaifteaux 
qui  defeendent  de  la  tête  & viennent  fe  coucher  fur  l’eftomac , où , après 
quelques  finuofités , ils  vont  fe  ranger  du  côté  du  dos.  Ces  petits  vaif- 
leaux , ordinairement  jaunâtres , quelquefois  blancs , font  les  réfervoirs 
de  la  foie  j chacun  d’eux  aboutit  à la  filiere  ; mais  avant  que  d’y  arriver, 
ils  deviennent  h déliés , que  ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles  l’un  à 
l’autre  : ils  font  dans  le  corps  de  la  chenille  des  plis  & replis  qui  s’en- 
trelacent pcodigieufement  jufqu’à  leur  dernier  bout,  qui  efl  abfolument 
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ferme  , Si  ne  permet  pas  à la  liqueur  foyeufe  d’en  fortir.  Ces  vaifleaux 
ne  s’introiluifent  ni  dans  l’eftomac , ni  dans  quelqu’aurre  partie  où  ils 
pourroient  puifer  cette  liqueur,  & par  conséquent  ils  doivent  la  rece- 
voir par  des  canaux  de  communication  infiniment  délies , puifque  tous 
nos  favans  Anatomiftes  n’ont  encore  pu  les  découvrir. 

Une  précaution  bien  néceflaire  pour  fuivre  ces  vaifleaux  dans  leur 
route , c’eft  de  faire  périr  l’animal  dans  de  l’efprit  de-vin , & de  l’y  laifler 
pendant  deux  ou  trois  jours  : les  vaifleaux  à foie  y deviennent  très-fer- 
mes, & la  liqueur  qu’ils  contiennent  s’y  durcit  au  point,  qu’il  eft  aifé 
d’enlever  tout  d’une  piece  chaque  vaiireau  à foie. 

On  o'bferve  le  corps  graifleux  , qui  eft  un  aflemblage  d’efpeces  de  vaif- 
feaux  que  leur  entrelacement  Si  leur  mollefle  rendent  difficiles  à fuivre. 
Son  ufage  fe  manifefte , lorfque  le  temps  des  métamorphofes  eft  arrivé  ; 
c’eft  de  ce  corps  graifleux  que  ce  papillon  tirera  une  grande  partie  de  ce 
qui  doit  le  compofer. 

Le  cccur  joue  un  rôle  trop  important  dans  tous  les  corps  animés,  pout 
qu’on  ne  foit  pas  curieux  de  le  connoître,  fous  quelque  forme  qu’il  fc 
prélente  ; on  le  regarde  communément  comme  le  centre  de  la  vie.  Celui 
des  chenilles  eft  de  toute  la  grandeur  de  leur  rnrp*  , c'eft  un  vailleau  de 
couleur  d’eau  que  l’on  voit  appliqué  tout  du  long  du  milieu  du  dos , 
depuis  la  tête  jufques  près  de  l’anus.  Quelques  Auteurs  l’ont  appelé  une 
longue  artere  ; mais  on  ne  peut  lui  refufer  le  nom  de  cœur , puifqu’tl  en 
fait  les  fondions.  La  membrane  de  ce  cœur  eft  aufli  tranfparente  que  le 
verre  le  plus  fin  : on  voit  couler  dans  fon  intérieur  une  liqueur  qui  s’élance 
par  jets  , qui  reflemblent  à des  flots  , Si  qui  rendent  le  cœur  vifible  , en 
foulevant  la  membrane  qui  les  couvre  chaque  fois  qu’ils  paffenr.  Ces  flots 
coulent  toujours  de  l’anus  vers  la  tête.  On  n’a  point  encore  découvert  les 
veines  qui  reçoivent  cette  liqueur  pout  la  rapporter  au  cœur  ; ainfi  il  eft 
encore  incertain  fi  ce  fang  circule,  ou  s’il  n’eft  que  battu  par  un  mouve- 
ment périftaltique  de  la  membrane  du  cœur , femblable  à celui  de  nos 
inteftins. 

Un  fait  des  plus  finguliers.  Si  qui  prouve  combien  ces  infedes  ont 
la  vie  dure  , c’eft  que  fi  l'on  fouleve  la  moitié  fupérieure  du  cœur  , en  la 
détachant  de  deflus  la  peau  de  l’infede  , Si  qu’on  la  pôle  comme  une 
corde  de  violon  fur  un  chevalet , formé  par  une  épingle  pliée  , cette  con-  ‘ 
trainte  n’arrête  point  le  cours  des  liqueurs , Si  l’on  voit  continuer  les 
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mouvemens  de  fyftole  & de  diaftole  du  cœur  , qui  porte  le  fang  vers  la 
tète  , & durer  ainfi  pendant  fepc  à huit  heures  de  fuite,  après  que  l’in- 
fede  a été  ouvert. 

On  ne  trouve  dans  le  ver  à foie  nulle  trace  vifible , nul  indice  des 
parties  propres  à perpétuer  l’efpece  : ces  organes  ne  fe  forment  & ne  fe 
démêlent  que  pendant  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  chryfalide.  Il  y 
a cependant  des  chenilles  dans  lefquelles  on  trouve  les  œufs  tout  formés 
quelque  temps  avant  leur  Transformation  en  chryfalides. 

La  foie  n'eft  qu'un  extrait  des  alimens  dont  l’infeÛe  fe  nourrit  : la 
preuve  en  eft , que  fa  perfedion  dépend  de  la  qualité  des  alimens.  On 
obferve  que  les  mûriers  noirs  ne  fournident  à nos  vers  qu’une  foie  grof- 
fiere , que  les  mûriers  blancs  en  donnent  une  plus  fine , & que  la  foie 
de  la  Chine  eft  la  plus  parfaite  de  toutes. 

La  culture  des  mûriers  étant  néceflairement  liée  à l’éducation  des  vêts 
à foie  qui  font  un  objet  de  commerce  fi  beau  & fi  important,  nous  nous 
fommes  attachés  i donner,  d'après  les  traités  modernes,  un  précis  de  leur 
culture.  Voyc\  l’article  Mûrier.. 

Lorfque  la  matière  à foie  fort  du  corps  de  l’infede  par  la  filière , elle 
eft  une  gomme  molle , fondue  & remarquable  par  trois  qualités  qu’on 
croirait  n’avoir  eu  que  nous  & no»  befoins  pour  objet  ; i°.  par  celle 
de  fe  fécher  dans  l’inftant  qu'elle  prend  l’air  j mais  de  ne  fe  fécher  qu’au- 
tant  qu’il  convient , pour  que  les  fils  fe  collent  légèrement  l’un  fur  l’au- 
tre , fans  nous  priver  des  moyens  de  les  détacher  & de  les  dévider  ; i°. 
par  celle  de  ne  pouvoir  plus  être  ramollie  par  l’eau , lorfqu’elle  eft  une 
fois  feche  ; j°.  enfin  , par  celle  quelle  a encore  , lorfqu'elle  eft  feche  , 
de  ne  pouvoir  plus  être  ramollie  par  la  chaleur.  Ce  font  ces  trois  qualités 
réunies  qui  rendent  cette  liqueur  fi  propre  à nos  ufages  , après  qu’elle  a 
été  filée  par  le  ver.  Ces  trois  qualités  font  aufli  celles  que  l’on  exige  du 
beau  vernis  que  les  Chinois  ont  trouvé  avant  nous , & que  nous  avons 
enfin  imité. 

Puis  donc  que  la  matière  de  la  foie  Sc  celle  des  vernis  eft  la  même , 
les  vers  à foie  femblent  nous  indiquer,  en  filant  leur  foie,  que  nous 
pourrions  filer  les  vernis  & en  faire  des  étoffes.  Voici  une  expérience 
qui  prouve  que  la  foie  des  chenilles  eft  un  vrai  vernis , & que  l’on  pom- 
roir  tirer  des  chenilles  des  vernis  tout  faits. 

Si  l’on  ouvre  plufieuts  de  ces  animaux , que  l’on  tire  promptement  de 
leur  corps  les  vaiffeaux  à foie , qu’on  les  jette  aufÜ-tôt  dans  l’eau  chaude 


Digitized  by  Google 


VER  399 

Outre  les  avantages  confidérables  que  les  arts  ont  fu  tirer  de  cette 
n at.ere  animale,  la  Médecine  y a trouve  un  remede  d’une  grande  effi- 
cacité pour  la  fanté  des  hommes , dans  certains  momens  critiques  : ce 
font  ces  gouttes  fi  renommées , que  l’on  appelle  gouttes  d' Anglettere , 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  produits  de  la  foie  diftillée  dans  une 
cornue  bien  luttée.  Le  Doéteur  Goddard  eft  l’inventent  de  ce  remede , 
qu’il  vendit  fort  cher  à Charles  11 , Roi  d’Angleterre  : confultc\  Mém. 
de  l'Acad.  ann.  1 700.  Il  faut  convenir  que  les  efprits  volatils  qu’on  re- 
tire des  autres  parties  des  animaux  feroient  aufli  efficaces.  Quant  à la 
foie  crut  > teinte  en  cramoifi , & qui  patte  aufli  pour  avoir  la  vertu  de  mo- 
dérer les  réglés  trop  abondantes  des  femmes  , de  calmer  les  pertes  uté- 
rines , & d’empêcher  l’avortement  ; cette  vertu  n’eft  due  qu'aux  parties 
colorantes  de  la  teinture  de  la  cochenille. 

Lorfque  le  ver  à foie  eft  répu  de  feuilles  de  mûrier , & que  le  temps  de 
fa  métatnorphofe  ou  transformation  eft  arrivé , fon  corps  devient  luifant , 
& comme  tranfparentrd'abord  ilfe  purge  par  la  diete  ; il  devient  flafque  8c 
moliafle,  puis  il  cherche  un  endroit  où  il  puifle  travailler  à la  ftruc- 
ture  de  fa  coque  fans  être  interrompu.  On  lui  préfente  quelques  me- 
nus brins  de  balai  j il  s’y  retire , & commence  à porter  fa  tête  à droite  & 
à gauche  pour  attacher  fon  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce  premier  travail  pa- 
role informe,  mais  il  ’eft  pas  fans  utilité:  ces  premiers  fils  font  une 
efpece  de  coton  ou  de  bourre  , qu’on  appelle  Yarraigne'e  ou  la  bourette  , 
qui  fert  a écarter  la  pluie , car  la  nature  ayant  deftiné  le  ver  à foie  à 
travailler  fur  les  arbres  en  plein  air,  il  ne  change  pas  de  méthode  lorf- 
qu’ii  fe  trouve  à couvert.  Cette  foie  grofliere  fait  comme  la  bafe  de 
la  coque , dite  ordinairement  cocon  ou  coucon.  On  nomme  cette  foie 
grofliere  fleuret  \ & lorfqu’elle  eft  préparée  on  lui  donne  le  nom  àefdo- 
felle.  Quand  l’infeâe  fe  trouve  fuffifament  environné  de  cette  bourre, 
il  commence  fa  véritable  coque , en  conduifant  fa  foie  plus  régulière- 
ment , non  pas  comme  nous  tournons  des  fils  autour  d’un  peloton  , mais 
«n  l’appliquant  en  zigzag  contre  cette  bourre  qu’il  foule  en  même- 
temps  , & repoufle  continuellement  avec  fa  tête , pour  donner  i l’intérieur 
de  fon'petit  édifice  une  capacité  ronde  & régulière  ; fon  corps  fe  tenant 
plié  ptefque  en  deux,  il  n’y  a que  la  moitié fupérieure qui  agifle&quife 
tourne  fut  l’inférieure , comme  fur  un  point  fixe  \ c’eft-li  ce  qui  donne 
une  rondeur  exaâe  à la  coque , & en  même  temps  une  forme  oblongue 
parce  que  la  filiere  fe  trouve  i l’extrémité  de  cette  partie  du  corps  qui 
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tourne  & retourne.  Après  avoir  achevé  cette  première  furface , l’infeôe  la 
double  d’une  fécondé  couche  de  foie  , compofée  de  fils  conduits  pareil- 
lement en  zigzag,  & il  forme  ainfi  jufqu’à  fix  couches. 

La  longueur  d’un  fil  de  foie  qui  peut  fe  dévider  de  deffus  la  coque 
eft,  fuivant  Malp  'igh  i , de  1091  pieds  & quelques  pouces,  mefure  de 
Paris.  M.  Lyonnet  leur  a trouvé  ordinairement  entre  fept  & neuf  cens 
pieds  de  longueur. 

Le  ver  à foie  emploie  ordinairement  deux  jours , quelquefois  trois  i 
finir  fa  coque:  il  y a des  chenilles  qui  font  les  leurs  en  un  feul  jour} 
d’autres  en  font  de  très-bien  travaillées  en  quelques  heures.  • 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  ver  i foie  a deux  réfervoirs  de  ma- 
tière foyeufe  ; tous  deux  contribuent  pour  l’ordinaire  à la  formation  de 
chaque  fil  de  foie  : le  microfcope  ou  la  loupe  nous  fait  découvrir  que  ce 
fil  eft  en  quelque  forte  plat , & que  le  milieu  de  chaque  fil  eft  creulé 
comme  en  gouttière. 

Après  que  le  ver  s’eft  épuifé  à fournir  la  matière  & le  travail  de  fes 
trois  couvertures , il  perd  la  forme  de  ver , en  fe  dépouillant  de  fa  qua- 
trième peau,  8c  il  fe  change  en  chryfalide , que  l’on  nomme  aufli  feve* 
nymphe , aurclie.  Voy.  au  mot  Chrysalide,  & fur-tout  a*  mot  Nymphe  , les 
phénomènes  qui  arrivent  dans  cette  métamorphofe.  De  cet  état  il  pafTe  i 
celui  de  papillon,  après  voir  refté  vingt-un  jours  dans  l’état  de  chryfalide. 

Le  papillon  du  ver  à foie  eft  de  la  clafle  des  papillons  no&urnes  , 
ou  des  phalènes  à antennes  pe&inées , qui  n’onc  point  de  trompe 
fenfible , & qui  ne  mangent  point.  Les  papillons  des  vers  à foie , tant 
les  mâles  que  les  femelles  , font  d’un  blanc  fale  ou  jaunâtre.  Ce  que  le 
papillon  mâle  offre  de  plus  remarquable  dans  l’accouplement , c’eft  qu’il 
agite  fes  ailes  avec  vîteffe  à différentes  reprifes.  Malpighi  a pris  plaifir  à 
compter  le  nombre  des  agitations  d’ailes,  & il  a remarqué  que  le 
plus  fouvent  il  les  abaifTe  & les  éleve  cent  trente  fois  de  fuite  : ces 
mouvemens  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  avec  une  très  - grande 
vîtefle,  après  quoi  il  refte  comme  mort  pendant  un  quart  - d’heure  , 
& quelquefois  il  fe  fépare  de  la  femelle  ; au  bout  de  ce  tems  il.  fe 
raccouple  de  nouveau,  paroît  avoir  repris  vigueur,  & commence  i 
mouvoir  fes  ailes  avec  vîtefTe  , mais  cette  fois  il  ne  les  agite  & ne  les 
éleve  que  trente- fix  fois  de  fuite  j enfin  vient  un  nouveau  temps  de  re- 
pos , après  lequel  le  papillon  ne  donne  que  peu  de  mouvemens  de  fuire 
à fes  ailes  : les  reprifes  de  l’accouplement  durent  pendant  quatre  jours. 

Voyeç 
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Voyt\  au  mot  Papillon  de  quel  ufage  il  y a lieu  de  penfer  que  peut 
être  ce  mouvemenc  des  ailes , ainfi  que  la  defcription  de  la  ftruâure  des 
parties  intérieures  du  papillon. 

Éducation  des  V trs  à foie. 

Nous  avons  confidéré  jufqu’à  préfent  le  ver  1 foie  du  côté  phylîque  ; 
nous  avons  vu  ce  que  fon  induftrie  nous  préfente  d'admirable  ; nous 
allons  le  confidérer  préfentement  du  côté  des  richelfes  annuelles  qu’il 
procure  à plufieurs  de  nos  Provinces. 

M.  Lcfcalopicr , ci-devant  Intendant  de  la  Généralité  de  Tours,  per- 
fuadé  de  la  néceiEté  d’éclairer  cette  branche  économique  de  l’Agriculture 
& du  Commerce  , & convaincu  du  bien  qu’elle  peut  procurer  aux  ha- 
bitans  des  Provinces  confiées  à fes  foins  , a propofe  à la  Société  d' Agri- 
culture, nouvellement  établie  à Tours,  de  former  un  précis  de  ce  qui  a 
été  écrit  de  plus  intérellant  fur  l’éducation  des  vers  à foie  , de  le  dégagée 
de  toute  théorie , de  n'indiquer  que  des  pratiques  faciles , à la  portée 
de  tous  ceux  qui  élevent  cet  infeâe , & il  a fait  dillribuer  gratuitement 
ce  précis  pour  tous  ceux  qui  délireraient  former  quelquctablilTement  en 
ce  genre.  Nous  feront  ufage  de  ce  précis  pour  donner  une  idée  des  foins 
aécelTaires  à prendre  pour  lcducatiou  de  ces  infeûes. 

Il  y a deux  maniérés  d’élever  les  vers  à foie.  On  les  peut  lailTer  croî- 
tre & courir  en  liberté , fur  les  mûriers  même  , ou  les  tenir  au  logis 
dans  une  place  uniquement  deftinée  â cet  ufage  , en  leur  donnant  tous 
les  jours  des  feuilles  nouvelles. 

Quelques  Curieux  ont  fait  eflai  de  la  première  méthode , & elle  a 
réulTi  lorfque  lafaifon  s’etl  trouvée  favorifer  les  précautions  qu’ils  ont  eu 
foin  d’apporter.  C'eft  la  pratique  qu’on  fuit  à la  Chine,  notamment 
dans  la  province  de  Quanton  , où  le  printems  eft  prefque  perpétuel  , 
& les  arbres  toujours  verts  : on  la  fuit  aulfi  à Tunquin  & dans  d’autres 
pays  chauds.  Sous  un  ciel  heureux , ces  vers  font  élevés  fans  foins  fur 
les  arbres,  & ils  s’accoutument  à fouffrir  les  intémpéries  de  l'air  ; ce  qui 
les  rend  beaucoup  plus  forts  & beaucoup  plus  robuftes  que  ceux  qui  font 
élevés  délicatement  en  chambre , 8c  leur  graine  doit  produire  des  vers 
plus  vigoureux. 

Àinlî  les  papillons  venus  de  ces  vers  à foie  choifififeni  fur  le  mûrier  un 
endroit  pour  pofer  leurs  œufs,  & ils  les  y attachent  avec  cetce  glu  dont 
Tome  VI.  E e e 
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la  plupart  des  infeébes  font  pourvus  pour  différens  befoîns.  Ces  oeuti 
pjflent  ainfi  l'automne  & l’hyver  fans  danger  : la  maniéré  dont  ils  font 
placés  Sc  collés  les  met  à couvert  de  la  grêle  , qui  quelquefois  n’épargne 
pas  le  mûrier  même.  Le  petit  ver  ne  fort  point  de  fon  œuf  qu'il  n'ait 
été  poui  vu  de  fa  fubfiftance , Sc  que  les  feuilles  ne  commencent  i fortit  de 
leurs  boutons.  Lorfque  les  feuilles  font  venues,  la  Nature  invite  les  petites 
ehenilici  ù percer  la  coque  de  leurs  œufs,  à fe  répandre  fur  la  verdure; 
elles  giolliirc.it  peu  ■ à - peu  Sc  fient , au  bout  de  quelques  mois  fur  le 
même  arbre  , leurs  cocons  qui  parodient  comme  des  pommes  d’or  au 
milieu  du  beau  vert  qui  les  releve.  Cette  façon  de  les  nourrir  eft  la  plus 
sûre  pour  leur  fancé , celle  qui  coure  le  moins  de  peine.  Mais  la 
température  inégale  Sc  inconftante  de  nos  climats  , rend  cette  mé- 
thode fujette  à bien  des  inconvénient  qui  font  fans  remede.  11  eft  vrai 
qu’avec  des  filets  ou  autrement , on  peut  ptéfetver  les  vers  des  infultes 
des  oifeaux  ; mais  les  grands  froids  qui  furviennent  en  Europe  fouvent 
tout  d'un  coup  après  les  premières  chaleurs,  les  pluies,  les  grands  vents  , 
les  orages  enlevent  Si  petdent  tout.  11  faut  donc  prendre  le  parti  de  les 
clever  à la  maifon. 

On  choifit  pour  cela  une  chambre  expofée  en  bon  air  , où  le  foleil 
donne , qui  foit  garantie  des  vents  du  Nord  Sc  du  Midi  par  des  fenê- 
tres bien  ▼rtrées  ou  par  des  chàllî»  couverts  de  fortes  toiles  : on  a foin 
que  les  murs  en  foient  bien  enduits,  les  planchers  bien  fermés  , en  un 
mot  que  toutes  les  avenues  foient  interdites  aux  chats , aux  rats  , aux  fou* 
ris,  aux  lézards,  à la  volaille,  & généralement  à tous  les  inleéles  Sc 
oifeaux  qui  les  devoreroient.  Au  milieu  de  la  place  on  cleve  quatre  co- 
lonnes qui  forment  enfcmble  un  allez  grand  carré  : on  étend  d'une 
colonne  à l’autre,  par  différens  étages  , des  planches  & différentes  claies 
d’oiïer , & fous  chaque  planche  une  claie  avec  un  rebord.  Ces  claies 
Sc  ces  planches  font  pofées  fur  des  coulides  , & fe  placent  ou  fe  dépla- 
cent à volonté,  de  façon  néanmoins  que  les  ordures  de  l’une  ne  tom- 
bent point  fur  l’autre.  On  donne  à ces  lieux  le  nom  de  tabannage. 

Ceux  qui  éleveut  des  vers  à foie  donnent  le  nom  de  graine  aux  œufs 
d(f  ver.  En  Europe  de  toutes  les  graines  étrangères  de  vers  à foie  , celle 
d’Efp.igne  a jufqu’à  ce  jour  palfë  pour  la  meilleure  après  celle  de  Piémont 
& de  Sicile.  Le  choix  de  la  graine  eft  fans  contredit  ce  qui  exige  le  plus 
d’attention  dans  l’éducation  de  ces  vers  , puifque  c’eft  d’elle  que  dépend 
le  fuccès  de  toutes  les  opérations  fubféquentcs.  Les  graines  étrangères 
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font  en  général  a (lez  incertaines  , foit  parce  qn’elles  font  trop  ViC;!ies  « 
foit  parce  quelles  ont  éprouvé  île  la  part  de  l'air  des  variations  préju- 
diciables , foit  même  parce  qu’elles  ont  été  quelquefois  paflees  au  four 
pour  détruire  le  germe  de  leur  fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  vers  à foie  "doit  fe  procurer  lui- même  de  la 
graine  , d'autant  mieux  qu'il  n’y  en  a aucune  qui  approche  en  qualité  de 
celle  qu’on  forme  dans  chaque  pays  propre  à l’éducation  du  ver  à foie. 
La  raifon  phyfique  en  eft,  que  cette  graine  étant  naturalifée  au  climat, 
elle  a plus  d’analogie  avec  le  mûrier , duquel  elle  a reçu  fa  principale 
fubftance  , & que  d’ailleurs  elle  réfifte  bien  mieux  aux  varions  & viciflîtu- 
des  particulières  de  l’air  du  pays  où  ont  vécu  les  vers  & les  papillons 
qui  l’ont  fournie. 

On  reconnoît  que  la  graine  eft  propre  à produire  avantageufcmenr , fi 
elle  eft  caftante , fi  elle  contient  une  liqueur  qui  ne  foit  ni  trop  épaiftie , 
ni  trop  fluide  , fi  elle  porte  un  œil  vif,  lucide , fi  fa  couleur  tire  plus  fut* 
le  gris  obfcur  que  fur  toute  autre  ; fi  enfin  , en  la  mettant  dans  du  vin  , 
elle  fe  précipite  au  fond.  Paflons  maintenant  au  moyen  de  l’obtenir  dans 
tout  pays. 

Lorfque  les  vers  ont  formé  leui»  corons  , on  en  choifit  un  nombre  pro- 
portionné à la  quantité  de  graine  qu’on  veut  faire.  L’expérience  apprend 
qu’un  gros  de  graine  contient  au  moins  cinq  mille  vers  ou  graines.  Comme 
il  périt  aftez  ordinairement  la  moitié  des  vers  avant  qu’ils  faflent  leur» 
cocons  , un  gros  de  graine  ne  donne  que  deux  mille  cinq  cents  cocons, 
qui  fuffifent , quand  ils  font  médiocrement  bons  , pour  en  tirer  une  livre 
de  foie. 

On  doit  choifir  pour  la  graine  les  cocons  les  plus  fermes  & les  premiers 
formés  , parce  qu’ils  annoncent  les  vers  les  plus  vigoureux , 3e  par  confis- 
quent les  plus  propres  à la  propagation.  Les  cocons  mâles  font  ferrés,’ 
longs  , pointus  , 3e  la  foie  en  eft  ordinairement  plus  fine  que  celle  de»' 
femelles  : le  cocon  femelle  eft  rond , gros , fort  ventru , 8e  la  foie  en  eft 
plus  unie  Se  un  peu  plus  égale  que  celle  du  mâle.  Il  eft  cependant  encore 
plus  fur  de  choifir  les  vers  mâles  8e  les  femelles  avant  que  les  cocons  foient- 
formés  : on  reconnoît  facilement  les  premiers , puifqu’ils  ont  les  yeux’ 
plus  marqués  8e  plus  diftinéb  que  ceux  des  femelles.  Dans  ce  triage  on 
doit  préférer  ceux  dont  la  couleur  tire  le  plus  fur  le  jaune  pâle,  comme 
fourniftant  parmi  les  quatre  efpeces  de  jaunes  la  foie  la  plus  parfaite. 

Lorfque  les  papillons  font  fortis,  on  donne  à chaque  femelle  fon  mâle, 
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&c  on  les  place  fur  un  morceau  d’étamine.  Lorfqüe  la  femelle  a été  fé- 
condée , elle  dépofe  fes  œufs  environ  dix  à douze  heures  après,  l'accouple- 
ment : ces  œufs  s’attachent  fortement  â l'étamine  â l’aide  de  la  fubftance 
glutineufe  dont  ils  font  enduits.  Chaque  femelle  donne  quatre  un  cinq 
cents  œufs  ; ainfi  un  cent  de  femelles  donne  une  once  de  graine  , & l’or» 
mettra  â parc , pour  chaque  once  qu’on  voudra  faire  , au  moins  deux  cents 
cocons  , moitié  mâles  , moitié  femelles. 

On  confcrve  ainfi  ces  morceaux  d’étamine  jufqu’au  mois  de  Septembre, 
qu’on  travaille  à détacher  les  œufs  qui  y font  attachés.  Pour  y parvenir  ou 
foudle  fur  la  graine  quelques  gorgées  de  vin  pour  détremper  la  fubftance: 
glutineufe , 5c  on  la  détache  enfuite  facilement  avec  une  barbe  de  plume  t 
ou  l'enferme  dans  un  cornet  de  papier  qu’on  met  dans  un  lieu  qui  ne  foie 
ai  trop  chaud  , ni  trop  froid  , ni  trop  humide. 

On  doit  fonger  à faire  éclore  la  graine  lorfque  les  feuilles  de  mûrier 
commencent  à poufter.  Dans  les  années  hâtives  , cela  arrive  entre  le  1 o & 
le  1 5 d’Avtil  : quand  les  gelées  font  fréquentes  , & que  l’ennéc  eft  tar- 
dive , on  obligé  d’attendre  jufqu’au  t o ou  1 1 de  Mai. 

11  y a deux  maniérés  de  faire  éclore  la  graine , la  naturelle  ôc  l’artifi- 
cielle. 

La  naturelle  confifte  â IaiHcc  agir  l’air  extérieur  , Sc  attendre  l’effet  der 
£bn  adion  ou  de  fa  température  , pour  développer  le  principe  de  la  fécon- 
dité des  œufs. 

L’artificielle  confifte  à employer  la  chaleur  du  feu , ou  d’autres  moyens 
de  cette  efpece.  Cette  derniere  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  l'autre  a 
on  la  croit  cependant  moins  naturelle  & moins  analogue  à l’efTence  du. 
- ver.  . 

La  couvée  naturelle  doit  fans  condredit  être  préférée  dans  tous  les  pays 
où  la  température  , toujours  égale  & plus  propre  â développer  les  prin- 
cipes de  fécondité  , agit  avec  fureté  Si  fans  aucun  fecours  étranger  : mais, 
dans  les  climats  fujets  â variations , tel , par  exemple  , que  celui  de  la  Tou- 
raine , il  y auroit  de  l'inconvénient  â compter  fur  fes  effets.  Le  point  ertèn- 
tiel  eft  de  concilier  la  naiftance  du  ver  avec  le  moment  où  le  mûrier  fe- 
développe  pour  fournir  â fa  nourriture. 

Pour  faire  la  couvée  artificielle,  on  divife  la  gtaipe  par  onces:  oroeiK 
forme  de  petits  paquets  qu’on  enveloppe  d’un  linge  recouvert  de  cotou  , 
fans  trop  ferrer  la  graine  : les  femmes  ou, filles,  qui  font  communément: 
chargées  de  cette  opération,  portent  epfuitc  ce  linge  fur.  elles  , ne  l’ap» 
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prochent  que  peu-à-peu  de  leur  peau  , & Unifient  par  le  dépofer  dans  leur 
fein  pendant  le  jour , & elles  le  confervenc  pendant  la  nuit  dans  leur  lit  : 
elles  le  vilitent  le  deuxieme  jour  j (i  elles  apperçoivent  que  la  graine  foie 
rouge , elles  la  rejettent  fur  le  champ  pour  en  couver  d’autre , attendu  que 
cette  couleur  annonce  qu’elle  a perdu  fa  qualité  pour  avoir  éprouve  une 
chaleur  trop  vive  : fi  au  contraire  la  graine  porte  une  couleur  de  gris- 
blanc  , elles  la  mettent  dans  des  boites  propres  , fans  odeur  ; elles  gar- 
nirent ces  boires  de  papier  blanc  , mettent  dedans  la  graine  fans  trop 
l’entafler  , la  recouvrent  d’une  feuille  de  papier  percée  de  petits  trous  par 
lefquels  fortent  les  vers  à mefure  qu’ils  font  éclos  , pour  chercher  les 
feuilles  tendres  de  mûriers  qu’on  a mifes  au-delfus  : on  pourroit  fe  fer- 
vir  en  place  de  papier  de  petits  filets. 

On  place  ces  boîtes  fur  un  lit  de  plumes,  au  milieu  de  deux  oreillers  , 
fous  une  couverture  de  laine  j on  a foin  d'entretenir  par  le  feu  la  chaleut 
de  la  chambre  au  même  degré  , ou  d’y  fuppléer  par  des  bouteilles  d’eau 
chaude  que  l’on  place  fous  le  lit  de  plume  , & que  l’on  renouvelle  à me- 
fure que  l’on  voit  les  vers  éclote.  Lorfque  la  graine  eft  bonne , & que  le 
degré  de  chaleur  eft  donné  à propos , la  plus  grande  partie  des  vers  éclofent 
dans  les  deux  ou  les  uoû  premiers  jours  : au-delà  du  cinquième  ou  fixieme 
jour  , lorfqu’ils  ne  font  point  éclos,  il  n’y  a plus  rien  à elpérer  , & il  faut 
recommencer  l’opération  avec  de  nouvelle  graine. 

On  fe  fert  quelquefois  d’une  poule  qui  gloufle  , fous  laquelle  on  place 
des  boîtes  remplies  de  graine  , qu’on  recouvre  de  piaille  & de  quelques 
oeufs  par-dellus  : le  bain  marie  & la  chaleur  de  la  cendre  font  encore  en 
ufage. 

A mefure  que  les  vers  font  éclos , on  les  place  par  convées , fuivant  la 
date  de  leur  naiflance  , dans  de  nouvelles  boîtes  garnies  de  feuilles  de 
mûrier  : on  doit  leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  par  jour.  C’eft: 
dans  les  commencemens  qu’on  doit  apporter  plus  de  foin  pour  la  confer- 
varion  de  ces  infeétes  : leur  extrême  délicatefte  les  rend  fufceptibles  des 
moindres  variations  de  l’air  p & l’on  ne  réufGc  à les  garantir  de  tous  les 
dangers  auxquels  ils  fonc  expofés  que  p>ar  la  plus  grande  exactitude  à 
pourvoir  à leurs  befoins  , à les  entretenir  dans  une  propreté  continuelle  , 
& à tes  maintenir  dans  un  degré  de  chaleur  uniforme. 

Le  pl  us  difficile  eft  de  conferver  une  même  température  d’air  toujours 
également  fain.  Pour  y parvenir,  on  fait  ufage  avec  fuccès  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  > qui  , par  des  expériences,  très-fuivies  fut  les 
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vers  à foie,  a reconnu  que  le  dix- huitième  degré  de  fon  thermomètre 
eft  celui  qui  indique  la  chaleur  la  plus  analogue  8c  la  plus  convenable  i 
la  nature  8c  au  tempérament  de  cet  infeéte.  Toutes  les  perfonnes  qui  en 
ont  fait  ufage  l’ont  employé  avec  fuccès.  Cependant  plufieurs  Natura- 
liftes  du  premier  ordre  ont  obfervé  en  Touraine  que  les  vers  cclos  dans 
cette  Province  au  dix-huitième  degré  , fur-tout  dans  les  années  hâtives , 
ne  produifent  qu'une  foie  fo-SIe  8c  d’un  travail  pénible  , tandis  que  ceux 
qui  prennent  nailïance  au  quatorzième  8c  quinzième  degré  de  chaleur, 
font  une  foie  forte  , nerveufe  8c  d’une  qualité  fupérieurc. 

Lorfque  les  vers  font  un  peu  forts , on  les  arrange  8c  on  les  difpofe  dans 
l'attelier  , qu’on  nomme  tabarinage  , dont  nous  avons  donné  la  defeription 
plus  haut.  On  doit  obferver  dans  le  premier  âge  , 8c  pendant  les  quatre 
mues , de  ne  leur  donner  que  les  feuilles  les  plus  tendres  de  mûrier  blanc , 
8c  après  les  mues  jufqu'à  la  foie  , des  feuilles  fortes  8c  bien  nourries.  A 
l’égard  de  la  quantité,  on  doit  leur  en  donner  le  matin  8c  le  foir , depuis 
leur  nailïance  jufqu'à  leur  fécondé  mue  ; trois  fois  le  jour  , depuis  leur 
troifieme  mue  jufqu’à  la  derniere , 8c  cinq  ou  fix  fois  depuis  la  derniere 
jufqu'à  ce  qu'ils  fulTcnt  leurs  coques.  Les  feuilles  de  mûrier  blanc  la  u- 
vageon  fournillènt  aux  vers  une  foie  très  belle  , rnais  elle  eft  toujours  en 
petite  quantité  : les  vers  nourris  <Je  celles  de  mûrier  d'Efpagne  donnent 
au  contraire  beaucoup  de  l'oie , mais  elle  n'eft  ni  belle  ni  bonne.  Les 
feuilles  du  mûrier  franc,  ou  enté  avec  la  greffe  du  mûrier  blanc  , font 
très-propres  aux  vers  j elles  fourniffent  tout  à la  fois  beaucoup  de  foie 
8c  d’une  qualité  fupérieure  ; elles  font  d’ailleurs  meilleures  que  les  autres 
à tous  les  états  du  ver.  Ces  arbres  donnent  leurs  feuilles  bien  plutôt  que 
les  autres.  Voye-[  à l'article  Mûrier  la  maniéré  la  plus  favorable  de  les 
cultiver  8c  d'en  tirer  le  plus  grand  avantage  ( a ). 


( a ) M.  Bourgeois  dit  qu'on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  choix  de  la  feuille  de  mûrier 
blanc  la  plus  utile  pour  nourrir  les  vers  à foie.  M.  Thomi , de  Lyon  , & quelques-uns 
de  fes  feélateurs , donnent  à tous  égards  la  préférence  à celle  du  mûrier  rofe  d'Italie  enté. 
D'autres  Obfervateurs  du  Languedoc  prétendent'  avoir  remarqué  , depuis  quelques 
années,  que  cette  feuille  produit  moins  de  foie  8c  d'une  moindre  qualité  que  celles 
de  ce  même  mûrier  fauvageon  8c  de  quelques  autres  bonnes  efpcccs  uon-emées  : ils 
atttibuent  à la  quantité  de  mûriers  rofes  entés,  qu'on  a introduits  depuis  un  demi- 
fiede  dans  plufieurs  provinces  de  franco,  U diminution  conûdérablc^u'on  remarque 
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On  doit  avoir  attention  de  ne  point  donner  aux  vers  k foie  des  feuilles 
mouillées,  ni  gâtées,  ni  de  qualités  différentes , comme  de  mûriet  blanc 
Si  de  mûrier  noir.  Il  y a des  années  où  les  mûriers  font  attaqués  de  pu- 
naifos  , dont  l'odeur  eft  mortelle  pour  les  vers  : l'injection  de  favon  eft 
un  moyen  sûr  pour  détruite  ces  punaifes  , ou  la  vapeur  de  fiente  de 
btruf  dcftc*.hée  & brûlée  au  pied  de  l’arbre.  Chaque  millier  de  vers  con- 


«n  ce  royaume  , à-peu-près  dès  cette  époque  , tant  du  produit  des  vers  que  de  la  qua- 
lité de  la  foie.  Enfin  M.  le  Capitaine  WiUt<mc  t . de  la  ville  de  I icnne  en  Suilîe  , 
prétend  que  pour  concilier  ces  deux  partis  on  doit  faire  ufage  de  fa  méthode  , qui 
confiftc  à varier  les  efpcccs  de  feuilles  donc  on  nourrit  les  versa  foie,  fuivant  les 
différons  âges  ou  états  par  où  ces  infeéles  partent , jufqu’à  ce  qu'ils  fi  eut  leur  foie.  Cet 
objet  paraît  fï  intéreffant  pour  ceux  qui  s'appliquent  à cette  branche  d'économie  , 
qu’il  (croit  â fnuhaiter  qu'il  n’y  eût  plus  déformais  d'incertitude  a cet  égaid.  Pour  cela 
il  faudrait  que  des  petfonnes  exaftes  , intelligentes,  fiflent  des  expériences  téitétées 
5:  fans  prévention,  en  élevant  une  quantité  déterminée  de  vers  dans  le  même  temps, 
avec  différentes  efpcccs  de  feuilles,  fans  les  changer  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie  , ou  en  les  variant  dans  leurs  différons  âges,  comme  il  (era  dit  ci-après  , ti  en 
•omparant  enfuite  exactement  les  produits  te  les  qualitésdc  chaque  efpccc  de  foie. 

Au  frintems  4-  i •>«  8 , qui  fut  très-défavorable  aux  vers  dans  ce  pays  , à cau(e 
des  retours  it  froids  te  de  v 4„rs  _ fréquens  , M.  le  Capitaine  Wldcm  n fit 
éclore  une  once  de  graine  de  vers  â foie  j ;i  i,s  nourrit  dès  leur  naiffance  jufqj'à 
la  féconde  mue , avec  la  feuille  de  1 cfpece  de  mûriet  qu'on  élevé  ordinairement  en 
haie  dans  quclqu 'endroit  abrité,  afin  de  l'avoir  plus  primau»<«.  Ivyt[  à l article 
Murilr  , U fri iùt-  Jauvûpton  ordinaire. 

Dans  cette  époque  il  les  nourrit  avec  la  feuille  de  mutier-  rofe  - fauvageon,  jufqu'au 
temps  qu'ils  font  à la  brife. 

Dés  cc  temps  jufqu'a  ce  qu'ils  furtent  en  cabane , il  les  nourrit  avec  les  feuilles 
de  mûrier  - to  c d'Italie  enté. 

Enfin  il  leur  donna  pour  derniere  nourriture  la  feuille  romaine  , qui  eft  fort  analo- 
gue a celle  du  mûrier  noir. 

Les  vers  provenus  de  cette  once  de  graine , nourris  de  cette  façon  , ont  produit  le 
poids  double  des  cocons  qu'ils  donnent  ordinairement  en  France  ; & fept  livres  envi- 
ron de  ces  cocons  ont  rendu  une  livre  du  plus  bel  organfin. 

M.  U' ’tdtrm.  it  conclut  de  cet  e expérience  , que  les  perfonnes  qui  travaillent  à établir 
des  plantations  de  mûriers  d'une  certaine  étendue  , devraient  au  moins  cultiver  de 
ccs  quatre  efpcccs  différentes,  fans  négliger  encore  quelques  autres  bonnes  efpcccs 
dont  nous  avons  parlé  à l'article  Mé-itr.  On  pourrait  peut  ■ être  encore  , dir  M, 
Bü-.irf’-oi i , faire  quelqu'aune  expérience  de  cette  nature,  qui  augmenterait  le  produit 
de  cc  précieux  infeéte  fit  la  qualité  de  la  foie. 
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fomme  cinquante  livres  pefant  de  feuilles  depuis  leur  naifiance  jufqu’â 
ce  qu’ils  montent  dans  les  brins  de  bruyères  pour  filer  leurs  cocons. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  y a des  années  où  les  feuilles  de  mûrier  font 
très- rares , foit  par  le  défaut  de  feve , foit  par  l’abondance  des  vers  à foie  ; 
la  nécefiité  à fait  recourir  à différentes  fubftances  , telle  que  la  laitue , 
les  feuilles  de  ronce  , de  chcne , de  charme  ; mais  leur  ufage  n’a  point 
rempli  les  idées  & les  efpérances  des  nourriciers.  Plus  les  années  font 
hâtives  , plus  les  récoltes  font  abondantes  Sc  certaines.  Le  Languedoc  & 
les  Pays  méridionaux  jouifTent  â cet  égard  de  tous  les  avantages  de  la 
Nature  : leurs  mûriers  plantés  fous  un  ciel  tempéré , donnent  de  la  feuille 
de  bonne  heure.  Les  vers  y font  précoces  , & la  récolte  y devance  d’un 
mois  & plus  le  temps  des  orages  , qui  leur  font  fi  préjudiciables. 

Ce  n’a  été  qu’après  beaucoup  d’épreuves  qu’on  s’eft  alluré  qu’on  ne 
réufiira  que  très- difficilement  à faire  dans  un  climat  froid  des  récoltes 
abondantes  de  foie  , tant  qu’on  ne  trouvera  point  le  moyen  de  nourir  les 
vers  un  mois  avant  que  les  mûriers  poufTent , en  leur  fourniffant  une  fubf- 
tance  qui  leur  foit  propre,  & qui  puilTe  fuppléer  en  quelque  façon  à la 
feuille  tendre  & nouvelle  que  le  pays  refufe.  Ce  moyen  eft  de  faire  fé- 
cher  de  la  feuille  de  mûrier  de  la  pouffe  d’automne  dans  un  grenier.  Le? 
vers  étant  éclos  au  commencement  de  Mars  ou  d’ Avril . on  fera  bouillir 
de  l'eau  dans  un  va fe , on  y laiflera  trp'”t''-1  pendant  une  minute  cette 
feuille  feche  : lorfqu’on  l’e«  • «tirera , on  aura  la  fatisfadion  de  voir  que 
de  fanée  qu’elle  croit,  au  point  qu’en  la  froifTant  un  peu  on  eût  pu  la 
réduire  en  poudre  , elle  fera  devenue  verte  & tendre  comme  fi  elle  étoit 
nouvellement  cueillie  : on  a le  foin  de  l’cffuyer  avant  que  de  la  donner 
aux  vers  à foie. 

Comme  les  vers  â foie  fe  font  nourris  avec  fuccès  de  la  feuille  de  mû- 
rier ainfi  préparée , il  y a lieu  de  penfer  que  la  feuille  defTéchée  con- 
tient encore  beaucoup  de  la  fubftance  propre  aux  feuilles  de  mûrier  , & 
que  l’eau  en  la  ramolliffant  la  met  en  état  de  pouvoir  fervir  de  nourriture 
aux  vers.  On  a donc  imaginé , pour  perfectionner  cette  découverte , de  fé- 
parer  la  fubftance  de  la  feuille  fous  la  forme  d’extrait.  Cet  extrait  fe  fait 
en  pilant  dans  un  mortier  une  certaine  quantité  de  feuilles  de  mûriers 
fraîches  pour  en  exprimer  le  jus  , que  l’on  fait  enfuite  épaiffir  par  le  feu. 
On  conferve  cette  fubftance  extraite  dans  des  vafes  à goulot,  en  les  rem- 
plifTant  d’huile  de  quelques  travers  de  doigts.  Lorfqu’on  voudra  ramollir 
la  feuille  deflcchce , on  jetera  dans  l’eau  bouillante  une  quantité  propor- 
tionnée 
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rionnée  de  cette  fubftanee  extraite.  Plufieurs  raifons  qui  fe  font  fentir 
d’elles-mêmes  donnent  lieu  d’efpérer  de  ce  nouvel  eflfai  un  fuccès  encore 
plus  heureux  & plus  certain.  f 

Les  vers  à foie  font  fujets  à quatre  mues  ; ces  mues  font  dihinguer  en 
cinq  âges  la  vie  de  ces  infe&es.  Le  premier  âge  commence  depuis  leur 
nai  (Tance  jufqu’à  leur  première  mue , qui  fe  déclare  le  fix  ou  le  fcptieme 
jour  après  leur  naiffànce.  Ils  s’endorment  alors  , deviennent  comme 
immobiles  , la  tête  leur  groflït  & ils  changent  de  peau.  Cette  opération 
dure  ordinairement  trois  ou  quatre  jours  ; & quand  il  fait  froid  ou  des 
temps  pluvieux,  les  vers  font  quelquefois  quinze  jours  entiers,  à compter 
du  jour  qu’ils  font  éclos , à fortir  totalement  de  cette  première  mue  : ils 
en  fortent  cependant  le  neuvième  ou  dixième  jour,  quelquefois  plutôr 
quand  ils  font  dans  un  lieu  dont  la  chaleur  eh  toujours  égale.  Les  trois 
autres  mues  qui  fe  fuccedent  arrivent  pareillement  de  fept  en  fept  jours, 
ou  de  huit  en  huit  jours.  On  compte  le  cinquième  âge , depuis  la  derniete 
mue  jufqu’à  ce  qu’ils  faffent  leur  foie. 

La  propreté  eh  un  des  articles  ehentiels  du  gouvernement  des  vers  à 
foie  : on  ne  fauroit  porter  trop  loin  l'attention  pour  les  retirer  de  delîus 
leur  litiere,  auhi  fouvent  que  leur  âge , les  débris  qu’ils  font  des  feuilles, 
& la  chaleur  de  la  faifon  l’exigent  : cette  opération  fe  fait  de  la  maniéré 
la  plus  prompte  & la  plus  facile  , en  fc  fervant  de  filets  légers  dont  les 
mailles  font  affez  larges  pour  laifTer  paffer  les  vers  , qui  viennent  cher- 
cher avidement  les  nouvelles  feuilles  qu’on  met  delfus  : de  cette  ma- 
niéré on  tranfporte  facilement  & furement  les  vers  fur  une  nouvelle 
claie. 

On'reconnoîtque  les  vers  veulent  monter  pour  filer  par  leur  agitation 
en  courant  parmi  la  troupe  fans  penfer  à manger , par  une  couleur  de 
chair  tranfparente  qu’ils  prennent  alors  , notamment  fur  la  queue.  C’eh 
en  ce  temps  qu’on  doit  les  placer  dans  les  atteliers  ou  tabarinages,  garnis 
de  bruyères,  ou  de  genêt,  ou  de  buis,  ou  d’autres  rameaux  d’atbuhes 
fecs  , dénués  de  feuilles  & d’épines  , mais  ayant  leur  écorce.  Dans  ces 
tabarinages  où  l’on  difpofe  les  brins  de  bruyères  en  arcade , les  vers  trou- 
vent aifément  de  la  place  pour  travailler , & on  n’eh  guere  fujet  à avoir 
des  cocons  doubles , parce  que  les  vers  n’étant  point  gênés , ne  font  point 
fùjets  à confondre  leur  travail  par  leur  trop  grande  proximité  : il  ch 
d’autant  plus  avantageux  d’éviter  cet  inconvénient , qu’outre  la  diffi- 
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culte  qu’on  éprouve  dans  le  tirage  de  la  foie  de  pareils  cocons,  elle  eft 
encore  très  inférieure  en  qualité  & en  quantité.  C’eft  dans  ces  bruyères- 
que  les  vers  à foie  conllruifent  ces  cocons  blans  ou  jaunes  d’une  ftruc- 
ture  fi  merveillcufe  qui  nous  fournilTent  la  foie.  Lorfqu’on  enleve  les  co- 
cons qui  font  faits , on  doir  éviter  d'ébranler  les  cabanes  , car  la  moindre 
fecoulfe  fuffit  pour  empêcher  le  ver  de  finir  fon  travail  ; & fans  cette 
dernière  opération,  toutes  les  peines  & les  dépenfes  font  en  pure  pette. 

Le  ver  à foie  demande  encore  étant  prêt  à filer , & même  pendant 
tout  le  temps  qu’il  eft  en  cabane , qu’on  parfume  fouvent  la  chambre  , 
car  c’eft  la  feule  chofe  qui  réjouifle  & qui  ranime  le  ver$  on  doit  auffi 
frotter  les  planches  des  atreliers  avec  de  fort  vinaigre , ou  avec  des  plan- 
tes aromatiques  chaque  fois  qu’on  les  nettoye. 

Les  vers  à foie  font  fujets  à piufieurs  maladies,  dont  les  unes  font 
naturelles  ÿi  inévitables,  parce  qu’elles  dépendent  de  leur  conftitution  ; 
telles  font  les  différentes  mues  qui  les  attaquent  fuccellivement  tous  les 
fept  jours  depuis  leur  naiflance.  L’abftinence  & le  repos  pendant  trente- 
fix  heures,  fondes  moyens  que  la  Nature  emploie  pour  les  guérit.  La 
plupart  des  autres  maladies  viennent  pour  avoit  donné  des  feuilles 
mouillées  ou  brouies  aux  vers  , & pour  ne  point  les  avoir  alfez  préfer- 
vés  de  l’humiditc.  Leurs  maladies  font  auffi  très-fouvent  occafionnées 
par  l’intempérie  de  l’air , par  des  vents  durs  & un  temps  froid  qui  fur- 
viennent  fubitenrent  : ce  n’cft  que  par  des  foins  extrêmes  que  l’on  pour- 
roit  les  en  garantir  ; les  exhalaifons  des  plantes  odoriférantes  font  un 
puiflant  remede  pour  ces  vers , mais  il  faut  prendre  garde  que  l’odeur 
n’en  foir  trop  forte  ou  défagréable  ; car  loin  de  les  ranimer  , elle  les. 
rend  plus  languiflans  : l’ail , le  mufe , le  tabac  leut  font  contraires , ainfi 
que  la  fumée  du  charbon. 

Lorfque  les  vers  font  parvenus  à faire  leurs  cocons , qu’ils  ne  per- 
feéfionnent  qu’en  fept  ou  huit  jours , ils  y relient  cependant  enfermés 
pendant  dix-huit  ou  vingt  jours  ; mais  fi  on  atrendoit  plus  tard  pour  en- 
retirer  la  foie , on  trouveroit  tous  les  cocons  percés , & on  en  retire- 
roit  que  du  fleuret.  Le  moyen  le  plus  sûr  d’étouffer  les  vers , ou  plutôt 
les  chryfalides,  eft  de  mettre  les  cocons  dans  un  four  afTez  chaud  pour 
les  faire  périt , fans  cependant  caufcr  de  l’altération  à la  foie  : on  re- 
connoît  qu’il  eft  temps  de  les  ôter  du  four  , lorfqu’on  entend  un  pétille- 
ment femblable  à celui  d’un  grain  de  fel  qu'on  jettecoit  dans  le  feu.  Cette 
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operation  une  fois  faite , il  ne  s’agit  plus  que  de  tiret  la  foie  que  peuvent 
produite  les  cocons. 

La  bonté  8c  la  beauté  de  la  foie  dépendent,  comme  nous  l’avons  dit , 
des  climats  fous  lefquels  les  vers  à foie  ont  été  élevés  , des  efpeces  de 
mûriers  dont  ces  vers  ont  été  nourris  , 8c  des  foins  qu’on  a pris  d’eux. 
On  di (lingue  aullî  plufieuts  efpeces  8c  qualités  de  foie  relativement  aux 
ditférens  apprêts  qu’elles  peuvent  recevoir.  On  donne  le  nom  de  foie  grc ge 
à la  foie  telle  qu’elle  eft  tirée  de  dédits  les  cocons , avant  que  d’avoir 
été  filée  , ou  qu'elle  ait  fouffert  aucun  apprêt.  La  plus  grande  quantité 
de  cette  foie  nous  vient  du  levant  pat  pelottes  ou  en  mafle.  On  donne 
le  nom  de  foie  crue  à celle  que  l’on  tire  de  dediis  les  cocons , 8c  que 
l’on  dévide  fans  la  faire  bouillir.  Comme  on  a nommé  foies  crues  les 
foies  qui  n’ont  pas  padé  au  feu,  on  appelle  foies  cuites  , celles  qu’on  a 
fait  bouillir  pour  en  faciliter  le  filage  8c  le  dévidage.  Ce  font  lès  plus 
fines  de  toutes  les  foies  employées  dans  nos  Manufa&ures.  On  en  fabrique 
ces  beaux  ouvrages  de  rubannerie  6c  les  plus  riches  étoffes , telles  que 
les  velours,  les  fatins,  damas,  taffetas,  8cc.  Il  y a encore  une  autte 
forte  de  foie  cuite , qu’on  appelle  aufli  foie  decreufee  ; c’efl  celle  qui  a 
pafTé  à l’eau  de  favon,  qui  facilite  le  travail  de  la  foie,  en  lui  enlevant 
une  certaine  quantité  de  parties  gommeufes  étrangères  à la  fubftance  du 
fil.  On  peut  aufii  décreufer  la  foie , 8c  même  beaucoup  plus  avantageu- 
fement  par  l’alkali  de  la  foude  , comme  M.  Rigaud  l’a  démontré  dans 
un  Mémoire  qui  a remporté  le  prix  que  l'Académie  de  Lyon  avoir  pro- 
pofé  fur  cet  important  fujet.  Le  décreufement  diminue  le  redore  de  la 
foie , 8c  la  rend  par-là  plus  facile  à travailler.  On  a donné  le  nom  d 'or- 
ganfin  à la  foie  apprêtée  8c  moulinée.  L’étoupe  ou  fiiaffe  foyeufe  qui  recou- 
vre les  cocons , ainfi  que  tous  les  boucs  de  foie  cades , étant  cardés  enfem- 
ble  , font  une  bourre  foyeufe. , dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on 
ne  retire  pas  cette  bourre  de  dédits  les  coques,  on  peut  les  teindre  en  cet 
état  de  différentes  couleurs,  8c  elles  fervent  alors  à faire  des  fleurs  artifi- 
cielles qui  font  très  - agréables.  Ici  l'indudrie  de  l’homme  met  à profit, 
avec  un  art  étonnant , les  dons  de  la  nature  ; 8c  l'on  voit  reparaître 
la  foie  fous  une  multitude  de  formes  différentes  plus  élégantes  les  unes 
que  les  autres  , 8c  nuancée  de  mille  couleurs  diverfes. 

A mefure  que  l'on  a mieux  connu  l'ufagede  la  foie,  les  Nations  com- 
merçantes ont  cherché  à multiplier  chez  elles  les  infeélcs  qui  la  produi- 
sent. Quoique  les  climats  chauds  paroiflent  être  les  plus  propres  à les 
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élever,  cependant  plufieurs  Etat»  du  Nord,  la  PrnlTe  , le  Dannemarck 
commencent  à cultiver  des  mûriers,  & à élever  de9  vers  â foie,  même 
dans  des  climats  afTez  froids.  On  en  éleve  aufli  en  Suifte  autour  de  Bienne.  ( 
En  France,  ce  font  les  parties  méridionales  qui  s’appliquent  le  plus  i 
cette  culture  : on  y recueille  ptefque  d’aufli  belle  foie  que  dans  le  Pié- 
mont. 11  n’y  a point  aujourd'hui  en  France , de  Province  qui  n’ait  un 
nombre  plus  ou  moins  confidérable  de  mûriers.  Plufieurs  grands  chemins 
en  font  bordés,  &le  Gouvernement  a veillé  à ce  qu’il  y eût  des  pepi- 
nieres  de  mûriers  toujours  fubhftantes , afin  d’en  délivrer  gratuitement 
à ceux  qui  en  veulent  élever  fur  leurs  terres.  Quoique  cet  établiflemenr 
foit  encore  naiftant , cependant  plufieurs  Négocians  habiles  ont  calculé 
que  la  fomme  de  nos  récoltes  en  foie  , peut  déjà  égaler  celle  que  nous 
achetons  de  l’étranger. 

L’Efpagne  commence  à rouvrir  les  yeux  fur  le  commerce  de  la  foie 
qu’elle  avoir  trop  négligé , & elle  recueille  préfentement  beaucoup  de 
foies  de  Grenade  qui  font  fort  eftimées:  elles  font  très-fines  & très-unies. 

La  Sicile  eft  encore  très-riche  par  fes  foies.  Les  Florentins , les  Génois 
& les  Lucquois  en  font  le  principal  négoce.  Les  différentes  efpeces  de 
foies  que  fourniflent  les  îles  de  l’Archipel , font  peu  recherchées  : le  fil  en 
eft  dur  , & fe  rompt  aifément  au  travail  Les  guerres  cruelles  qui  dévaf- 
tent  la  Perfe  depuis  long-temps , ont  beaucoup  diminué  l’exportation  des 
foies , qui  fe  fait  à Smyrne  par  les  Caravanes. 

L’Indoftan  & la  Chine  font  très-riches  en  foie  ; mais  il  en  paffe  très- 
peu  en  Europe , parce  que  cette  foie  n’y  feroit  pas  aufli  eftimée  pour  l'u- 
fâge  des  fabriques  , que  celle  qui  nous  vient  du  Levant.  On  fait  cepen- 
dant quelque  ufage  en  France  des  foies  de  Sina , qui  font  du  nombre 
des  foies  de  la  Chine  : elles  entrent  fpécialemcnt  dans  la  fabrique  des 
gazes. 

M.  Moyfe  Bertram  vient  d’annoncer  dans  les  Tranfactions philofophïques 
de  Philadelphie , la  recherche  qu’il  a faite  des  vers  i foie  fauvages,  dans  l’A- 
mérique feptentrionale  ; ces  versàfoie  font  plus  aifés  à élever  que  les  vers  i 
foie  ordinaires  d’Italie,  ils  ne  font  point  fujets  aux  maladies , & ils  éclofent 
fi  tard  dans  le  printems  qu’ils  n’ont  rien  i craindre  du  froid.  Les  éclairs  & le 
tonnerre  ne  leur  font  point  éprouver  d’accidens  funeftes  ; & comme  ils  ref- 
it ne  long-temps  dans  leurs  cocons,  fous  la  forme  de  chryfalide,  on  peut  at- 
tendre l’hiver  pour  les  dévider.  Un  autre  avantage  qu’ils  ont , eft  que  leurs 
cocons  pefent  quatre  fois  plus  que  ceux  d'Italie , d’où  U fuit  qu’ils  doi- 
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vent  donner  une  plus  grande  quantité  de  foie;  On  peut  les  élever  en 
mettant  dans  des  boîtes  remplies  d’eau  les  branches  des  arbres  dont  ils 
fe  nourrillent.  Il  feroit  à defirer  que  cet  Obfervateur  nous  eut  donné  des 
connoillances  de  la  nature  de  la  foie  que  donnent  ces  vers  : (i  elle  n’eft 
point  caflante,  bouchonneufe ; fi  elle  eft  aulîi  bonne,  & fi  elle  prend  la 
teinture  auilî-bien  que  celle  de  nos  vers  à foie  d’Europe. 

Quelques  autres  animaux  , tels  que  la  pinne  marine  Sc  \' araignée  , 
fournirent  auffi  une  efpece  de  foie.  Celle  de  la  pinne  marine  eft  en  ufage  ; 
fa  foie  eft  extraordinairement  fine  ; à Païenne  & à Tarente , il  y a des 
manufactures  employées  à la  travailler.  On  n’a  pu  parvenir  à profiter  de 
celles  que  filent  les  araignées  : voye~x : aux  mots  Pinne  marine  & Arai- 
gnée les  recherches  qu’on  a faites  fur  ces  objers. 

VER  SOLITAIRE  , ténia  aut  ténia.  Entre  les  différens  vers  qui  vi- 
vent dans  le  corps  humain  , & dans  les  inteftins  de  quelques  bêtes  , celui 
que  l’on  appelle  folitaire  , eft  fans  doute  un  des  plus  finguliers.  La  forme 
de  ce  ver  approche  de  celle  d’un  ruban,  c’eft-d-dire  qu’il  eft  long  , mince 
& large  : ce  qui  l’a  fait  nommer  en  latin  ténia  , Sc  ver  folitaire  en  fran- 
çois , parce  qu’on  a cru  qu’il  étoit  feul  dans  un  même  fujet. 

Cet  animal  eft  blanc  Sc  fort  mince  : fon  corps  va  en  diminuant  vers 
l'une  dej  fes  extrémités  , où  il  fe  termine  en  un  fil  délié  ; fon  corps  eft 
articulé  d’un  bout  à l'autre.  Les  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées 
dans  différens  vers.  Il  y a de  ces  animaux  qui  font  dentelés  prefque 
d’un  bout  à l'autre  : leur  mouvement  eft  ondulé  ou  vermiculaire.  Le 
féjour  de  ces  vers  rongeurs  eft  ordinairement  dans  les  inteftins  où  ils 
fucent  la  fubftance  la  plus  pure  de  l’homme  , l’affament  Si  le  réduifent 
le  plus  fouvent  dans  un  état  horrible  de  maigreur.  On  ne  peut  appren- 
dre fans  étonnement  que  la  longueur  de  cet  infeâe , qui  va  aflez  ordi- 
nairement à quatre  aunes,  peut  aller  quelquefois  jufqu’d  trente,  ainfi 
qu’on  le  fait  de  l’illuftre  Boerhaave , témoin  oculaire. 

Qu’y  avoit-il  de  plus  d délirer  pour  le  bien  de  l’humanité,  qu’un 
moyen  sûr  & efficace  d’expulfer  du  corps  humain  ce  reptile  fi  extraor- 
dinaire? de  cette  foule  immenfe  de  remedes,  il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
opérât  bien  furcment.  Le  malade  rendoit  par  bas  plufieurs  morceaux , Sc 
quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  ver  ; mais  ce  n’étoit  qu’allez  rarement 
qu’il  fortoit  en  entier.  Le  hafard,  auteur  de  bien  d’autres  découvertes, 
a préfentc  un  fpécifique  , dont  l’efficacité  femble  lailfer  peu  de  chofesà 
délirer.  Le  polfelfeur  d’un  féctet  fi  utile  eft  M.  Herrenfchwands , Doc* 
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tcur  en  Médecine,  natif  de  Moraten  Suide.  Mlle.  Nouiffer  de  lamêmff 
ville  podede  , dit  - on  un  fcmblable  fpécifique.  M.  Haller  s'eft  auüi 
procuré  un  remede  contre  ce  ver  plat.  11  promet,  en  bon  citoyen  , 
ainfi  que  M.  Herrenfchwands , d’informer  dans  la  fuite  le  Public  de 
tout  ce  qu’il  lui  importe  de  fa  voir  fur  cette  matière.  Le  fpécifîque  de 
M.  Herrenjchwands  patoît  être  une  poudre  végétale  , légère  , très  - fine  , 
de  couleur  d’olive  , dans  laquelle  on  remarque  , à l’aide  des  verres  mi- 
crofpiques,  des  particules  brillantes,  qu’on  pourroit  foupçonner  être  des 
particules  d'éthiops  minéral  ou  martial  : elle  a une  odeur  qui  tient  de 
celle  du  fafran , & elle  a un  petit  goût  falé  (quelques-uns  prétendent 
que  c’eft  un  mélange  de  gomme  gutte  & de  fel  de  tartre).  Une  feule 
prife  de  cette  poudre  fuffit  quelquefois  pour  chafTer  le  ténia  ; quelque- 
fois aufli  cet  ennemi  redoutable  ne  déloge  qu’à  la  fécondé  ou  à la  troi- 
fieme  prife  : mais  il  fort  vivant , & toujours  aufli  entier  qu’il  peut  - l’être  ; 
on  s’en  allure  en  remarquant  la  partie  antérieure  de  l’animal , qui 
eft  comme  un  fil  délié  : ce  qui  eft  très  • efTcntiel.  Ce  remede  a opéré 
fur  un  très -grand  nombre  de  perfonnes  avec  tout  le  fuccès  poflible. 
Nous  devons  cependant  convenir  que  ce  remede  ne  paroît  agir  avec  ef- 
ficacité , que  fur  le  ttnia  de  l'efpece  à anneaux  courts , & qui  fe  ren- 
contre fréquemment  chez  les  habitans  des  environs  du  lac  de  Geneve, 
de  Neufchatel  de  Bienne  & de  Morat  en  SnilTc.  En  efFet  M.  Herrenf- 
ckwar.ds  n’a  pu  expulfer  à Paris  le  ténia  à anneaux  longs.  Comme  le  re- 
mede de  M.  Haller t dit  M.  Bourgeois  , n'eft  pas  aufli  efficace  contre  le 
ver  à anneaux  courts , que  contre  l’efpece  à anneaux  longs  très -com- 
mune suffi  en  SuifTe  ; on  doit  donc  trouver  par  l’ufage  de  l’un  ou  de 
l’autre  remede  , le  moyen  d’expulfer  l’un  ou  l’autre  ténia.  On  lit  dans  les 
Obfervations  nouvelles  de  Médecine  par  M.  Marc  à Berlin,  qu’un  ma- 
lade attaqué  du  ver  folitaire  ayant  pris  une  forte  d’ofe  d’un  opiat  com- 
pofé  avec  de  la  limaille  d’étain  & du  miel , le  fuccès  furpafla  l’efpéran- 
ce,&un  ver  à tête  fendue  ou  fourchue , qui  avoit  cent  aunes  de  lon- 
gueur, fut  heureufement  expulfé. 

Au  reftc  les  Natutaliftcs  fe  trouvent  préfentement  dans  le  cas  de 
mieux  obfervercet  infeûe , puifqu’ils  peuvent  le  pofféder  vivant.  Aufli 
M.  Bonn  t a-t  il  fait  un  grand  pas  vers  l’entiere  connoilfince  de  cet 
animal  fi ngulier , dont  l’hiftoirc,  quoiqu 'étudiée  par  un  grand  nombre 
de  Naturaliftes , étoit  encore  très- incertaine,  tant  ils  étoient  de  fenti- 
mens  divers.  C’eft  dans  fon  excellent  Mémoire , imprimé  dans  le  Tome  I 
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des  Mémoires  préfentés  i l’Académie,  que  nous  puiferons  ce' que  nous 
allais  en  dire  dans  ccc  article 

La  tête  de  ce  ver  a excité  beaucoup  de  difpuces  parmi  les  Natura- 
lises, les  uns  prétendant  que  ce  ver  en  eft  dépourvu  ; les  autres  foute- 
naut  au  contraire  l’avoir  obfervéedans  l’efpecede  reniai  anneaux  longs.  M. 
*.nù;y  eft  di  ce  nombre  , mais  il  convient  ne  l'avoir  pas  encore  vu  dans 
le  i-ria  à épines  ou  i anneaux  courrs.  Un  objet  des  plus  frappans  dans 
l:s  vers  folitaires,  c’eft  un  vaifleau  qui  paroît  étendu  d’un  bout  du  corps 
à l’autre , & qui  en  occupe  précisément  le  milieu.  Cette  partie  n’a  pas 
Conftament  la  même  forme  extérieure.  Dans  les  uns,  elle  ne  paroitque 
comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré-  ; dans  d’autres  elle  fcmble  com- 
poi’ée  d’une  file  de  corps  glanduleux  , en  maniéré  de  fleurs  , & qui  for- 
ment furl'infeéfe  un  travail  qui  fe  fait  confidérer  avec  plaifir.  C’eft  dans  le 
milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  que  font  placés  ces  corps  en 
forme  de  fleurs  : on  ne  peut  bien  les  obferver  qu’à  l’aide  du  niierofeope. 
Quelques  - uns  ont  régardé  ces  corps  glanduleux  , comme  autant  d’efeo- 
macs  qui  donnoient  encrée  aux  alimens. 

M.  Tyfon , dans  une  Diflertation  fur  le  ver  folitaire  , a donné  , fur 
fa  ftrudure,  un  fyftême  fort  ingénieux  , mais  que  M.  Bonnet  a combattu 
par  plufieurs  raifons  ; & la  découverte  qu’il  a fait  enfin  de  la  tête  dans  le 
ttnia  i anneaux  courts,  lui  donne  lieu  de  s’en  former  une  autre  idée. 
M.  Tyfon  prétend  que  ce  ver  a autant  de  bouches  que  d’anneaux,  & 
même  plus.  Il  a regardé  comme  relies  , certaines  ouvertures , qui , dans 
quelques  ttnia , font  placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau  , & qui , dans 
d'autres,  lui  ont  paru  fituces  dans  le  milieu  de  la  partie  fupcrieurc. 
Quel  parafite  ! 

A la  partie  antérieure  du  ttnia  , laquelle  eft  terminée  par  un  fil  dclic , 
on  remarque  une  tache  noire  où  fe  trouvent  quatre  tubercules.  Ces  tu- 
bercules paroiffent  formés  chacun  de  deux  boutons  pofés  l’un  fur  l’autre  j 
ce  font  ces  mamelons  que  M.  Bonnet  regarde  comme  autant  de  fuçoirs , 
& il  croit  par  cette  raifon  que  cette  partie  eft  la  tête  de  l'animal. 

Que  de  problèmes  ce  ver  fingulier  ne  préfente-t-il  pas  i refoudre  ? 
Quelle  eft  fon  origine  ? comment  fe  propage-t-il?  y en  a-t-il  de  plufieurs 
efpeces  ? eft  ce  un  feul  & unique  animal , ou  une  chaîne  de  vers  ? fe  re- 
produit-il après  avoir  éré  rompu  ? eft-il  toujours  feul  de  fon  efpecedans  le 
même  fujet  ? Tous  problèmes  que  M.  Bonnet  a examine  avec  beaucoup 
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«ie  fagacité,  niais  dont  quelques  uns  ne  pourront'être  abfolument  réfolus 
qu’avec  le  temps  & par  des  expériences  réitérées. 

Un  des  fentimens  les  plus  probables  fur  l’origine  du  ver  folitaire , fi 
on  en  juge  par  analogie,  eft  celui  qui  fuppofe  que  les  vers  du  corps  hu- 
main , & en  particulier  le  ttnia  , tirent  leur  origine  de  dehors  , foit  par 
le  moyen  d’œufs  répandus  en  plusieurs  endroits,  foit  par  d’autres  moyens 
analogues.  Cette  hypothefe  paroît  favorifée  pat  les  obfervations  curieufes 
de  M.  de  Reaumur  y fur  certaines  efpeces  de  vers  qui  habitent  différentes 
parties  du  corps  de  quelques  quadrupèdes;  tels  font  les  vers  des  tumeurs 
des  bêtes  à cornes,  ceux  qui  habitent  les  finus  frontaux  des  moutons, 
ceux  qui  vivent  dans  les  inteftins  du  cheval , enfin  ceux  qui  fe  tiennent 
dans  les  boutfes  charnues  de  la  langue  du  cerf.  Si  on  ne  favoit  aujour- 
d’hui que  tous  ces  vers  doivenc  leur  naiflance  à des  mouches , ne  feroit- 
on  pas  auflî  embarraflè  d’expliquer  leur  origine  , qu’on  l’eft  encore  d’ex- 
pliquer celle  du  ver  folitaire  & des  autres  vers  que  nous  nourririons- 
Comme  le  ttnia  eft  fort  commun  dans  les  chiens  , qu’il  fait  auffi  fon  fé- 
jour  dans  quelques  poiflbns , & particuliérement  dans  les  tanches  , ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  , dit  M.  Bonnet , qu’il  nous  vient  de  ces  ani- 
maux par  des  œufs  de  ce  ver , qui  peuvent  être  introduits  dans  notre  corps 
par  mille  moyens  qu’on  imagine  aifément  ? par  l’eau  , par  exemple.  Cette 
idée  ne  lui  paroît  qu’une  probabilité.  On  obferve  afTez  conftammcnt  que 
ce  vet  eft  commun  aux  habitans  d’une  certaine  contrée , comme  à ceux 
de  la  Hollande , de  l’Allemagne  & de  l’Ukraine.  On  ne  peut  croire  qu’il 
(oit  héréditaire. 

Il  paroît  certain  qu’il  y a au  moins  deux  efpeces  de  ttnia  , l’une  i an- 
neaux longs  j l’autre  à.  anneaux  courts  : voyez  aufli  Fafciola.  M.  TiJJbt  dit 
avoir  obfetvé  dans  un  corps  humain  un  ttnia  naiflant , délié  comme  un 
fil , de  la  longueur  de  vingt-cinq  pouces  , & que  Meffieurs  Haller  & Lin- 
nxus  en  ont  trouvé  de  femblables  dans  des  fontaines. 

Nous  ne  pouvons  trop  répéter  que  l’efpece  à anneaux  longs  eft  com- 
munément de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  lignes  : ces  anneaux  font  tel- 
lement cohérens , dit  M.  Bourgeois  , que  lorfque  ce  ver  fe  préfente , 
une  main  adroite  en  peut  faire  fortir  plufieurs  aunes  fans  qu’il  fe  rompe. 
Ce  ver  fe  termine  par  un  fil  très-délié  , qui  eft  ordinairemeut  beaucoup 
plus  long  chez  les  fujets  qui  en  ont  rendu  peu  de  fragmens , que  chez 
ceux  qui  en  ont  rendu  fouvent.  Ce  ver  eft  compofé  d’anneaux  très-petits, 
dont  le  développement  & l'accroillcment  fucceflif  remplacent  les  frag- 
mens 
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mens  qui  s’en  font  détachés , & que  le  malade  a rendus  ; ce  qui  arrive 
vraifemblablement  jufqu'à  ce  que  le  dernier  anneau , qui  eft  très-adhé- 
rent à la  tunique  veloutée  de  l’inteftin  , ait  fubi  fon  développement , ou 
que  le  ver  foit  expulfé  en  entier  avec  fon  filet.  On  ne  peut  être  alluré  fi 
un  malade  en  eft  attaqué  , que  lorfqu’il  en  a rendu } tous  les  autres  in- 
dices font  très  équivoques  & incertains. 

Le  unia  à anneaux  courts  différé  de  l’autre  efpece , en  ce  que  fes  an- 
neaux font  plus  courts  , plus  forts  èc  plus  larges  ; ils  ont  fix  à huit  lignes 
de  largeur  ; ils  fe  fépatent  plus  facilement  les  uns  des  autres  : le  malade 
en  rend  fouvent  de  petites  portions  fans  remedes.  11  caufe  beaucoup  plus 
d'incommodités  & d’accidens  que  l’autre  efpece.  M.  Bourgeois  dit  qu’on 
reucontre  ordinairement  en  SuilTe  cette  efpece  de  ver  a anneaux  courts , 
i Balle  où  il  commence  à fe  montrer , & chez  les  habitans  du  botd  du 
Rhin  , & des  autres  fleuves  d’Allemagne. 

M.  Herrcnfchwa-.ds  conjecture  , par  l’épreuve  qu’il  faifoit  à Balle  fur 
les  malades  qui  lui  croient  préfentcs , que  l’efpece  de  ténia  à anneaux 
longs  étoit  plus  difficile  à expulfer.  Son  foupçon  potte  fur  ce  qu’il  n’cft 
point  parvenu  à faite  fortir  un  de  ces  vers  entiers  , mais  feulement  par 
morceaux. 

M.  Bonnet  penfe  ayoir  établi  l’unité  du  unia  ; mais  il  eft  plus  diffi- 
cile de  décider  fi  le  unia  ne  repoufle  pas  après  avoir  été  rompu.  A juger 
cependant  par  analogie , fi  la  propriété  de  fe  reproduire , après  avoir  été 
partagé , a été  accordée  aux  polypes  & à plufieurs  autres  efpeces  de  vers  , 
qui  font  fujets  i petdre  certaines  parties  de  leur  corps,  le  ta  ia  peut 
avoir  la  même  propriété.  M.  Hcrrenfchwands  en  a fait  fortir  deux  à la 
fois  de  la  même  perfonne , tous  deux  1 anneaux  courts , & tous  deux 
terminés  i la  partie  antérieure  par  un  fil  délié.  Ces  vers  provenoieut  ils 
de  dcuxœufs,oudeladivifion  du  même  unia  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fautoit 
encore  décider.  Mais  voici  un  extrait  de  ce  que  nous  a mandé  M.  Ber- 
trand de  Berne.  Le  unia  eft  un  zoophyte  de  l’efpece  des  polypes , qui  fe 
reproduit  quelquefois  de  fes  fragmens.  Il  tient  aux  inteftins  par  des  par- 
ties faillanres  qui  partent  de  chacun  des  anneaux , & par  fon  extrémité 
fupérieure  filiforme , qui  eft  compofée  d’articulations  comme  le  relie  du 
corps.  C’eft  par  ces  orifices  marginaux  & l’extrémité  de  fon  corps  qu’il 
fuce  le  chyle  dans  le  corps  humain.  M.  Bertrand  dit  s’être  convaincu , 
d’après  diverfes  obfervations  fur  la  ftrudure  de  ce  ver,  & d’après  les 
différentes  maniérés  d’expulfer  cet  hôte  redoutable,  qu’il  fuffir  que  quel- 
Tome  y lt  G g g 
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ques  articulations  des  anneaux , fur-tout  ceux  de  la  panie  antérieure , te 
raccrochent  pour  qüe  l’animal  fe'tégénete.  U prétend , au  refte , poftéder 
un  fpécifique  qui  fait  fortit  le  ver  dans  l'intervalle  de  quatre  heures  & 
demie  fans  fatiguer,  ainfi  qu’il  fa  éprouvé  fur  lai-même.  Un  tel  fpéci- 
"fique  eft  un  avantage  précieux  à l’humanité,  que  M.  Bertrand  offrira  fans 
doute  quelque  jour  au  Public. 

VER  SPERMATIQUE.  Nom  donne  aux  animalcules  qui  fe  trouvent 
dans  la  femenee  des  animaux,  /'qyqr  Animalcule  , Molécules  orga- 
niques & Varticle  Semence. 

VER  STERCORAIRE.  V<ryt\  Mouche  stercoraire. 

VER  SUBLINGUAL.  Ceft  ainfi  qu’on  nomme  une  efpece  de  ver 
blanchâtre  , de  la  longueur  de  deux  pouces , qui  s'attache  â la  langue 
des  chiens.  Ce  vet  fe  tient  taché , pour  l’ordinaire , fous  le  milieu  de  la 
langue.  Dans  le  Rouflillon  , les  chiens  font  fort  fujets  à cette  maladie  » 
Ce  particuliérement  les  petits  chiens  courans , 6c  les  chiens  de  Bergers.  Le 
mal  s’annonce  par  une  faim  & une  maigreur  extraordinaires , qui  augmente 
à mcfurc  que  le  ver  devient  plus  grand.  Toute  la  cure  conftfte  à enlever 
ce  ver  avec  une  aiguille. 

VER  DETERRE,  LOMBRIC  ou  ACHÉE,  lumbrïcus.  Animal  ram* 
pant , rond , mou , charnu , d’un  rouge  pâle  , de  la  groffear  d’une  plume 
d’oie  , fans  os , fans  oreilles,  fans  yeux  6c  fans  pieds. 

Cet  animal  que  l’on  foule  aux  pieds,  ou  fur  lequel  on  jette  un  regard 
de  mépris  & de  dédain  , quelque  vil  qu’il  paroiffe , jouit  cependant , 
comme  tous  les  êtres  créés  , de  la  vie , du  mouvement , de  la  fenfation 
& de  toutes  les  facultés  animales  : 6c  comme  l’a  dit  le  cébbre  WUlïs  , 
le  vet  eft  admirablement  pourvu  de  tous  les  organes  qui  lu  font  nécef- 
faires  j fes  articulations  , fes  vifeeres  font  formés  avec  un  art  merveilleux. 
Tout  fon  corps  , difons  l’enveloppe  extérieure , fa  peau  n’ef  d’un  bout  à 
l’autre  qu’un  tilïu  ou  un  enchaînement  de  mufcles  annulai  es , dont  les 
fibres  circulaires , en  fe  contraébmt , rendent  chaque  anneau  , auparavant 
ample  & dilaté  , plus  étroit  & plus  long  ; auffi , pendant  1 rampement 
du  ver,  on  voit  toujours  quelques  parties  de  fon  corps  dila  :es , 6c  quel- 
ques autres  contraétées , qui  fe  changent  6c  fe  relèvent  fut  «Hivernent  ; 
dans  les  parties  dilatées  le  corps  fe- trouve  alongé  & rétréci  les  anneanx 
élargis  & le  diamètre  de  ces  efpcces  de  cercles  diminué  ; c’t  : le  contraire 
dans  les  parties  contrariées  ; les  parties  dilatées  font  touji  irs  en  mou- 
vement pendant  la  progreffion , tandis  que  celles  qni  foi  contrariées 
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relient  en  repos.  Ainfi  les  premières  agidenr  fuivant  le  plan  de  polît  ion , 
les  dernieres  fervent  d’appui  & de  réfiftance  aux  autres  ; cette  rcfiftanco 
s'augmente  par  des  efpeces  de  mamelons  que  le  ver  de  terre  peut  faire 
fortir  & rentrer  à fon  gré , 8c  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes.  M.  VTeifs^ 
de  la  Société  de  Bade  , exprime  ainfi  l’ordre  de  fon  mouvement  : ce  ver 
peut  commencer  4 fe  mouvoir  par  deux  endroits  oppofés , ce  qui  dépend 
de  la  fituation  où  il  fe  trouve  dans  fon  repos  : s’il  eft  dilaté  ou  alongé,  le 
corps  eft  entièrement  étendu  ; il  eft  évident  que  le  ptemier  mouvement 
eft  de  fe  raccourcir  ; mais  il  ne  peut  raccourcir  la  patrie  antérieure  fans 
reculer  : il  commencera  donc  par  la  poftérieure:  Si  au  contraire  il  fe 
trouve  contraûé  , il  alongera  d’abord  la  partie  antérieure.  Suppofons-le 
dans  ce  dernier  cas  ; en  le  touchant,  il  commencera  1 fe  dilater  parde- 
vant , en  diminuant  fucceflîvement  le  diamette  de  chaque  anneau , envi- 
ron depuis  la  tête  jufqu'4  la  moitié  de  fa  longueur  plus  ou  moins,  félon 
les  obftacles  qu’il  rencontre.  C’eft  alors  qu’il  fent  la  néceflité  de  fixer  de 
nouveau  fa  tête  ( autrement  il  reculeroit  ) ; il  contraâe  fucceflîvement  les 
anneaux  antérieurs , & le  nombre  de  ces  anneaux  ferrés  augmente  aux 
dépens  des  poflérieurs , pendant  que  la  partie  intermédiaire  dilatée  fait 
toujouts  du  chemin.  Enfin  , la  queue  doit  fuivre  le  refte  pout  accomplir 
le  pas , & donner  lieu  à reflerrer  de  nouveau  les  anneaux  dilatés , après 
quoi  il  recommence  un  autre  pas  en  alongeant  fa  partie  antérieure  Pour 
le  premier  pas , il  avance  deux  fois  la  tète  avant  que  de  faire  fuivre  la 
queue  ; pendant  la  progrefiîon  il  a toujours  à-peu-près  la  moitié  de  fes 
anneaux  ferrée  8c  l’autre  moitié  élargie  , afin  que  les  uns  fervent  de  ré- 
fiftance  aux  autres  : quel  qu’en  foit  l'arrangement  dans  fon  repos  , il  fe 
trouve  contrafté  entièrement,  8c  en  le  touchant  on  peut  obferver  les 
mouvement  dont  bous  venons  de  parler.  Telle  eft  l’allure  du  ver  de  tetre 
appelle  lombric  , à laquelle  il  eft  condamné  pour  route  fa  vie. 

Outre  cet  appareil , il  y a au-deftous  de  la  peau  une  humeur  gluante  , 
qu’il  laide  fortir  dans  l’occafion  par  de  certaines  ouvertures  qui  fe  trou- 
vent entre  fes  anneaux.  Cette  humeur  fert  à lui  hutne&er  le  corps , à le 
rendre  gliflànt  8c  à faciliter  ainfi  fon  («adage  dans  la  terce.  Pat  tous  ces 
fecours  il  peut  fe  pouder  8c  s’avancer  au  travers  de  la  tetre  ayec  une  grande 
facilité  , & même  avec  promptitude. 

On  trouve  toujours  linteftin  de  tous  les  vers  de  terre  rempli  d’une 
terre  rrès  menue  , & comme  impalpable , qui  fait  la  feule  nourriture 
de  ces  animaux  j ils  en  digèrent  une  partie , le  fuperflu  eft  rejeté  pat  la 
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voie  des  éxcrémens  fous  une  forme  vertniculaire.  Ces  reprJes  innocens 
ne  goûtent  jamais  des  racines , des  herbes  , ni  des  autres  fruits  de  la  terre. 
On  remarque  au-delïus  de  l'ouverture  de  la  bouche  une  trompe  avec  la- 
quelle ils  percent  & clevent  la  terre. 

En  s’accouplant,  ils  ne  fe  joignent  point  direôement  avec  la  queue  , 
comme  font  la  plupart  des  autres  animaux  , mais  proche  de  la  tête  : août 
obferve-t-on  dans  le  voifinage  du  cœur  de  petits  globules  blancs , qui 
lailTent  fuinter  une  humeur  laiteufe , & qucm  peut  reconnoître  pour  de» 
vaitTeatix  fpermâriques.  On  trouve  , dit  Rédi  , dans  l'interieur  de  ces 
vers  de  petits  corps  blanchâtres  remplis  d’un  grand  nombre  d'œufs  ; cai 
ces  animaux  font  ovipares.  De  ces  œufs  fortent  des  vers  qui  n’ont  aucune 
métamorphofe  à fubir.  • ■ • • 

Les  vers  de  terre  foiK  hermaphrodites  : chez  eux  les  parties  de  la  gcnc* 
ration  font  Ikuées  ptès  du  collier.  M.  Linruus  a remarqué  qu’ils  s’accou- 
plent fur  la  terre-.  Ges: animaux  en  fortant  de  t'erre  pour  s’accoupler  , la 
creufent , li  criblent  en  mille  endroits.  On  penfe  que  ees  trous  fonrfait» 
par  les  mâles  qui  viennent  chercher  des  femelles  à lafurface  de  la  terr& 
Ces  vers  reftent  (r  fortement  attachés  pendant  l’accouplement  , qu’ils  fe 
biffent  écrafer  plurôr  que  de  quitter. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  vers  de  terre  : les  uns  ont  fur  le  dor,  proche 
dê-la  tête  , une  efpec^  de  bande  un  peu  élevée  ; les  autres  ne  l’ont  pas  : 
il  y en  a qui  font  toujours  petits  ; d’autres  cpii  croilfent  Si  qui  parviennent 
â la  gtofleur  du  petit  doigt.  Quant  à la  Couleur  intérieure  de  leur  peau  , 
elle  varie  fuivantla  diverfité  des  terres  oû  ils  vivent,  ôc  dont  ils  fe  nour- 
rifTenr. 

Les  vers  de- terre  fe  tiennent  cathés  dans  la  terre  pendant  l’hiver  ; mais 
auprintems  , en  été,  en  automne  Si  dans  la  faifon  des  amours  r ils  en 
fortent  eu  foule  , fur-tout  quand  il  pleut , Si  pendant  la  nuit  lorfqu’il 
tombe  beaucoup  de  rofée  , car  ils  fe  plaifent  uniquement  dans  les  lieux, 
gras  & humides.  Nous  avons  dit  au  mot  Ach£ss  la  maniéré  de  les 
obliger  de  forcir  de  terre  lorfqu’on  veut  en  faire  ufage  pour  la  pêche.  t 

M.  Anderfon  y dans  fon  Hifloire  Naturelle  d‘ Ifiandt , nous  apprend  que 
dans  les  temps  pltfvieux  on  y voit  la  campagne  prefque  couverte  de  vers 
de  terre , qui  fortent  de  leur  terrain  aride  pour  fe  faire  arrofer  par  l’eaa 
du  ciel , & que  les  habitan»  du  pays  croient  qu’ils  tombent  des  nues  avec 
la  pluie.  Les  vers  de  terre,  comme  le  remarque  Aldrovande , préfagenf 
la  ploie  lorfqu’ils  fortent  de  terre.  Quoique  cette  forte  d’animaux  parodie 


Digitized  by  Google 


VER 


4*» 


prefque  fans  inftinCt  au  premier  coup  d’ccil , cependant  ils  favcnt  fentir , 
goûter  & fe  cacher  au  moindre  bruit  qui  leur  ell  imprimé  par  commotion. 
Quand  on  les  coupe  en  deux  morceaux  , les  deux  parties  féparées  vivent 
long -temps  : on  prétend  meme  que  ce  font  autant  d’individus  parfaits. 
Chaque  tronçon,  dit  M.  Deleuçe  } peut  devenir  un  animal  parfait  par  une 
xeproduéHon,  ou  plutôt  par  un  développement  qui  fe  fait  à fon  extré- 
mité : c’eft  un  fait  bien  prouvé  , dit  il , par  les  expériences  de  M Bonnet. 
Au  bout  de  quelque  temps  , on  voit  à l'extrcmité  du  rronçon  un  petic 
bouton  blanchâtre  qui  grofiit  & s’alonge  peu-à-peu  ; bientôt  on  vient  à 
y démêler  des  anneaux  & enfuite  des  ftigmates  : cette  portion  nouvelle- 
ment produire eft  extrêmement  effilée,  & femble  un  ver  naiffant  enté  au 
bout  du  tronçon  : enfin  elle  parvient  à égaler  ce  dernier  en  groffeur  Sc 
à le  furpafler  en  longueur.  On  ne  peut  plus  l’en  diftinguer,  dit  encor© 
M.  Deleuçe  , que  par  fa  couleur  , qui  demeure  plus  foible  : Confultez  le 
Traite'  d’ Infeclologic  } par  M.  Bonnet.  En  admettant  un  tel  développement 
chez  les  lombrics , il  faudra  ranger  ces  animaux  parmi  les  polypes , & ne 
pas  fe  refufer  à admettre  la  reproduction  de  la  tête  d’un  limaçon  décapité. 
Nous  avons  dit  à l'article  Limaçon  , que  cette  reproduction  ne  nous  a pas 
réuili  j & nous  avoùons  de  même  avoir  tenté  des  expériences  bien  conf- 
iantes fur  la  divifion  des  vers  de  terre , & qui  n’a  pas  eu  plus  de  fuccès. 
Le  petit  bouton  blanchâtre  qu’on  voit  groffir  de  s’alonger  ne  feroit-il  pas 
l’individu  d’un  œuf  fécondé  & qui  a éclos  ? Mais  comment  pourroic-il  fe 
greffer  au  bout  du  tronçon  , de  maniéré  â devenir  l’un  & l’autre  parfaite- 
ment femblables  ? Nous  le  répétons  , fi  la  reproduction  du  ver  terreftre  a 
lieu , il  eft  donc  dans  l’ordre  des  polypes.  Le  lombric  feroit  en  fon  total 
& en  tout  temps  un  compofé  d’un  amas  immenfe  d’œufs,  ou  fi  l’on  veut 
de  molécules  organiques  , difperfées  indiftinCtemenr , & qui  exifteroienc 
jufques  dans  la  plus  petite  partie  de  ce  ver  : en  un  mot , qui  en  devenant 
animaux  parfaits  , feroient  allujettis  à vivre  , à opérer  d’un  commun 
accord  & fous  une  enveloppe  commune.  Eh  , que  de  chofes  à dire  ici 
qui  frapperoient  également  l’efprit  & la  raifon  ! mais  reltons-en  là. 
Voyeç  cependant  l'article  Poupe  , & méditez  les  Ouvrages  du  favant 


M.  Bonnet. 

Les  vers  de  terre  font  de  quelqu’ufage  en  Médecine  ; oir  en  retire 
beaucoup  d’huile  & de  fel  volatil.  Leur  infufion  dans  du  vin  blanc  eft 
apéritive  , fudotifique  & diurétique.  L’huile  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufer  des  vers  de  terre  eft  admirable , dit-on  , pour  fortifier  les 


Digitized  by  Google 


4ii  VER 

nerfs  Si  les  jointures  ; elle  eft  en  ufage  contre  le  rachitis  & U paralyfie. 
La  poudre  de  vers  de  terre , à la  dofe  de  trente  ou  quarante  grains , eft, 
félon  M.  Bourgeois , très- efficace  contre  le  rhumatifme  goutteux , artritis 
vaga.  On  fait  auffi  un  beignet  avec  trois  ou  quatre  vers  de  terre  , un  œuf 
Si  un  peu  de  farine  , qu’on  donne  avec  fuccès  dans  les  fievres  tierces  avant 
le  friflbn.  On  fe  ferr  contre  le  panaris  d’un  ver  de  terre , qu’on  lie  avec  du 
fil  par  les  deux  bouts  , Si  qu'on  tourne  autour  du  doigt  malade.  D’autres 
fois  on  écrafe  ce  ver  Si  on  l’applique  en  cataplafme  fur  le  panaris  , dont 
il  appaife  la  douleur  Si  le  fait  venir  à fuppuration  dans  peu  de  jours.  Les 
goûts  varient  (inguliérement  chez  les  Nations.  On  dit  que  les  Indiens  font 
très-friands  des  vers  de  terre,  Si  les  mangent  tous  cruds.  Les  oifeaux, 
les  taupes , les  lézards  & les  poiflbns , ne  font  pas  moins  gourmands  de 
cette  pâture  , & ils  en  détruifent  beaucoup  aufli. 

VERS  TESTACÉES.  Ce  font  les  coquillages.  Voyez Testacées  & l'ar- 
ticle Coquillage. 

VER  DU  TREFLE.  Ce  ver  eft  de  couleur  obfcure  ; les  Payfans  l’ap- 
pellent ver  de  terre.  C’eft  un  infecte  très-pernicieux  aux  prairies  , parce 
qu’il  mange  la  racine  de  l'herbe.  Il  fe  change  au  mois  de  Mai  en  une 
petite  nymphe  , qui  devient  un  infeéte  volant.  Les  Laboureurs  prétendent 
qu’il  met,  ainli  que  le  hanneton  , trois  ans  à fa  métamorphofe. 

VERS  DES  TRUFFES.  Us  font  prefque  tranfparens  Si  blancs.  Ce  font 
eux  qui  fonr  fouvent  caufe  que  les  truffes  nous  arrivent  à Paris  très-corrom- 
pues.  Quand  on  prefle  une  truffe  trop  avancée  entre  les  doigts , on  y 
fent  des  endroits  qui  cedent  ; c’eft  là  aufli  où  ordinairement  l’on  trouve 
des  vers  entourés  d’une  liqueur  épaifTe.  Ils  y reftent  jufqu’au  temps  de 
leur  métamorphofe  : voyqr  Truffe  à l'article  Champignon.  On  appelle 
truffière  le  terrain  particulier  où  viennent  les  truffes.  Voyez  aufli  l’article 
Mouches  des  Truffes. 

VERS  TUBULICOLES.  Ce  font  les  vers  à tuyaux.  Voyez  l’article 
Vers  de  mer  vermiculaires. 

VERS  DES  TUMEURS  DES  BÊTES  A CORNES.  C’eft  la  larve 
d’une  des  efpeces  d 'cefire.  Voyez  ce  mot  Si  l’article  Mouches  des  tu- 
meurs des  bêtes  a cornes. 

VER  A TUYAU.  Nom  donné  à un  ver  de  mer  que  les  Mariniers 
appellent  brume  : il  eft  toujours  fous  l’eau  & perce  les  planches  des  vaif- 
feaux.  C’eft  une  efpcce  de  ver  tarière , plus  connu  fous  le  nom  de  ver 
rongeur  de  digues  & de  vaiffeaux  : voyez  ce  mot. 
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VERS  DU  VINAIGRE.  Dans  le  printems  , & fur-tout  pendant  les 
mois  de  Mai  & de  Juin  , on  apperçoir  dans  le  vinaigre , à l’aide  du  mi- 
ctofcope , & même  à l’œil  fimple , de  très-petits  vers  ou  larves  , qui  ont 
la  forme  de  petits  ferpens  ; ils  fe  meuvent  avec  une  agilité  furprenante  , 
& leur  tête  paroît  élevée  à la  fuperficie  de  la  liqueur , comme  (i  l’air 
fervoit  d’aliment  à ces  infeéies.  Lorfqu’on  lailTe  ce  vinaigre  dans  un  lieu 
clos  fans  le  remuer  , & que  l’air  communique  avec  la  furface  extérieure 
de  la  liqueur , il  s’y  forme  fur  la  fuperficie  une  pellicule  mourteufe  , qui 
eft  pour  ces  petits  vers  un  aliment  plus  fubftantiel. 

Lorfqu’ils  ont  acquis  toute  leur  grolleur  , ils  fortent  de  la  liqueur  j 
s’attachent  aux  parois  & aux  couvercles  des  vailTcaux  , 8c  ils  s’y  transfor- 
ment en  nymphes , dont  la  grofteur  égale  à peine  celle  d’un  grain  de 
moutarde.  C’eft  dans  les  mois  de  Juillet  & d'Aoùt  que  fortent  de  ces 
nymphes  des  mouches , ou  plutôt  les  plus  petits  moucherons  que  l’on 
connoiire  : ils  prennent  leur  eflor  , marchent  lentement,  fautenc  quel- 
quefois. Les  yeux  de  ces  petits  infeéfces  font  couleur  de  feu  , leur  dos 
eft  jaunâtre , & leur  partie  poftérieure  eft  traverfée  de  fix  raies  noires 
comme  celle  des  guêpes  : leurs  ailes  plus  longues  que  leur  corps  ne 
femble  l’exiger  , font  parfaitement  tranfparentes  & de  couleur  chan- 
geantes , qui  repréfentent  celles  de  l’arc-en  ciel.  Ces  mouches  n’ont 
point  de  trompe  , mais  elles  ont  un  petit  corps  fpongieux  qui , lorfqu'il 
s'ouvre  , reflemble  afTez  à la  bouche  d’une  lamproie.  C’eft  par  le  moyen 
de  cet  organe  qu’elles  fe  tiennent  fortement  attachées  aux  parois  des 
vaifteaux , & où  elles  fucent  l’umidité  acide  qui  s’en  éleve. 

Ces  mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité , mais  fans  faire  de 
bruit  : elles  voltigent  pendant  quelque  temps  toujours  autour  des  mêmes 
vaifteaux  remplis  de  vinaigre , ou  dans  les  liqueurs  qui  s’aigtiflent  où  elles 
ont  pris  naiftance , & d’où  elles  ne  s'écartent  jamais  beaucoup  ; elles 
rentrent  enfuite  dans  le  vaifleau  plein  de  vinaigre , elles  s’y  accouplent , 
les  femelles  dépofent  des  œufs  qui  produifent  une  nouvelle  poftérité  , 
& enfuite  elles  meurent  prefqu'aufli-tôr. 

VER  ET  MOUCHE  DU  VOUEDE.  Voyc\  à la  fin  de  l'article 
Pastel. 

VER  D’URINE.  Gocdard  donne  ce  nom  â un  infeéte  qui  prend 
naiftance  dans  l’urine  de  l’homme  , & qui  devient , dit-il , une  mouche, 
dont  la  tête  eft  rouge  , le  corps  noir  & le  derrière  jaune. 

- VER  ZOOPHYTE  , vernis  ^oophyton:  voyez  Z oophyte. 
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VER  ANTIQUE.  Nom  donné  à un  marbre  vert,  rempli  de  tache# 
ou  de  veines  blanches  ; c'eft  le  verde  antiio  des  Italiens  : voye\  Mar- 
bre. 

VERD  D’AZUR.  C’eft  la  pierre  arminienne  : voyez  ce  mot. 

VERD-DE-GRIS.  Voye % à l'article  Cuivre. 

VERDET  NATUREL,  erugo  nativa.  Efpece  d’ochre  ou  dérouillé  de 
cuivre  très-riche  en  métal.  Tel  eft  le  cuivre  vert  & foyeux  de  la  Chine,  Sec. 
Voye^au  mot  Cuivre  de  ce  Dictionnaire  , Sc  le  meme  article  dans  notre 
Minéralogie  j Vol.  II.  Edit  de  177 4. 

VERD  DE  MONT AGNE , viride  montanum.  Ce  font  des  ochres  de  cui- 
vre formées  par  les  eaux  dans  l’intérieur  de  la  terre , & qui  ont  dé- 
compofé  du  cuivre  : voycç  au  mot  Cuivre  & à l’article  Ochre.  Le  vert 
de  montagne  du  commerce  vient  de  Hongrie  ; il  eft  ordinairement  d’une 
conftftance  friable  : on  s’en  fert  pour  peindre  en  vert  d’herbes. 

. Le  vert  de  montagne  folide , fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  mines 
de  cuivre  ',  fur-tout  en  Chine , en  Suede  & en  Sibérie.  C’eft , à pro- 
prement parler,  une  efpece  de  malachite.  Feu  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour  nous  en  a fait  voir  des  morceaux  de  la  plus  grande  beauté  , 
ils  avoient  été  ramalfés  en  Sibérie.  Elle  en  fit  faire  une  tabatière  qui , fui- 
vant  les  points  de  lumière  auxquel  on  l’expofoit , avoir  la  propriété  de 
chatoyer  comme  une  étoffe  d’argent  ondée  ou  moirée.  Nous  donnâmes 
à cette  fubftance  le  nom  de  malachite  albâtrée. 

VERD  DE  TERRE  ou  D’EAU  : voye\  à l’article  Pierre  Armé- 
nienne , & vers  la  fin  du  mot  Nerprun. 

VERD  DE  VESSIE.  Pâte  dure  qu’on  prépare  avec  le  fruit  d'une  ef- 
pece de  nerprun  : voyez  ce  mot. 

VERDIER  ou  VERDRIER  ou  VERDERE,  chloris  aut  luteola.  Petit 
oifeau  à gros  bec,  qui  a quatre  doigts  fimples  , trois  devant  & un  der- 
rière. On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  qui  toutes  font  du  genre  du 
moineau  : favoir, 

Le  vtrdier  commun } c’eft  le  thlo  is  d’Arifiote  : il  eft  d’une  couleur 
verte  qui^ire  fur  le  jaune  ; il  eft  de  la  grandeur  d’une  alouette  ou  du  bruant; 
il  a la  gorge  jaune , l’eftomac  Se  le  ventre  pâles , la  queue  longue  , les 
deux  plumes  des  bords  blanches  , le  devant  de  la  tète  jaune  , une  ligne 
noire  à chaque  côté,  le  bec  court  & de  couleur  plombée;  le  plumage 
du  dos  femblable  à celui  de  la  linotte,  celui  du  croupion  eft  fauve;  les 

ailes 


\ 


Digitized  by  Google 


VER  4M 

âtles  font  comme  celles  du  cochevis  ; les  jambes  8c  les  pieds  font  blan» 
chàcres , ainfi  que  dans  le  verdier  fuivant. 

Le  verdier  de  haie  } tient  le  milieu  entre  le  verdier  précédent  8c  le 
pinfon  \ il  a le  plamage  du  dos  8c  des  ailes  comme  celui  du  moineau 
montain  : fa  tête  Se  fa  poitrine  font  plus  vertes  qu’au  précédent  j mais  il 
eft  moins  jaune , excepté  fous  le  ventre  : fon  bec  eft  fait  comme  celui  du 
proyer.  11  a une  éminence  au  palais  , 8c  la  mâchoire  inférieure  plus  grande 
que  celle  de  dcfliis  comme  dans  l’autre  verdier.  Belon  dit  que  fon  vol , 
fa  maniéré  de  vivre  & celle  de  chanter  & de  faire  fon  nid  , font  les  mê- 
mes que  dans  le  verdier  commun.  11  pond  quatre  ou  fis  œufs , dont  le 
nid  fait  par  terre  auprès  des  haies , eft  garni  en  dedans  de  bourre  8c  de 
laine,  de  plumes  8c  de  poils.  On  voit  aufli  des  nids  de  verdier  dans  les 
haies  memes  : la  partie  extérieure  eft  faite  de  foin  ou  de  chaume  8c  de 
moufle.  Leurs  œufs  font  d’un  vert  pâle  mouchetés  de  taches  ronges. 

Cet  oifoau  brife  très- bien  le  grain  du  blé  8c  celui  de  l’orge':  il  fe 
nourrit  comme  les  linottes  8c  les  chardonnerets  \ il  eft  d’un  caraftere 
gai  8c  doux,  peu  rufé,  prefque  niaisj  il  chante  agréablement.  On  pré- 
tend que  les  verdiers  changent  de  pays  dans  certaines  faifonsj  ils  voya- 
gent comme  les  oifeaux  de  paftage. 

Albin  donne  la  defeription  de  trois  verdiers  , qui  ne  different  des  pré- 
cédons que  par  la  bigarrure.  Kolbe  fait  aufli  mention  du  verdier  du  Cap 
de  Bonne  Efpétance  : il  eft  de  la  grofleur  du  roflignol  ; fon  plumage  eft 
vert , 8c  noir  11  y a encore  le  verdier  des  Indes  orientales  ; celui  de  Java, 
Le  verdier  de  la  Louifiane  porte  le  nom  de  pape  j le  verdier  de  Bahama , 
il  fréquente  les  bois. 

VERDON,  curiuca.  Oifeau  de  la  grandeur  de  la  ronge  gorge  Son  bec 
eft  long , délié , d'une  couleur  noirâtre  : le  plumage  fupérieur  eft  brun  8c 
tiqueté  de  rouge.  O11  diftingue  â la  poitrine  8c  à la  tête , une  teinte  bleuâ- 
tre ; celle  du  ventre  eft  plus  claire , les  jambes  font  d’un  brun  fombre. 

Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  commun  en  Angleterre  } on  en  trouve 
dans  les  buifTons.  Cet  oifeau  eft  doué  d’un  bel  organe  : fon  chant  eft 
agréable , mélodietnr,  8c  les  tons  en  font  variés  ; il  fait  fon  nid  d'une 
belle  moufle  verte , d’un  peu  de  laine  6c  de  paille.  Sa  ponce  eft  ordinai- 
rement de  cinq  œufs  d’un  bleu  pâle , 8c  qui  éclofenr  au  commencement 
de  Mai.  En  Angleterre  , on  éleve  le  verdon  en  cage,  pour  jouir  de  fes 
talens. 

yERDONE.  Poiffbn  à nageoires  épineufes,  qui  a les  levres  gran- 
TomcVl.  " il  h h 
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des , élevées  & épaifles  : il  eft  prefque  par-tout  de  couleur  verte.  C’eH 

une  efpece  de  lourd. 

VERDURE  D'HIVER.  Voyc{  Pvroie. 

VERGADELLE.  Nom  que  l'on  donne  à la  merluche:  voyez  ce  mot. 
On  donne  aufli  le  nom  de  vergadelle  à la  falpe. 

VERGE  A BERGER  ou  VERGE  DE  PASTEUR.  Efpece  de  chardon 
à Bonnetier.  Voyez  ce  mot. 

VERGE  DOREE  ou  VERGE  D’OR,  virga  aurca.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  ; l’une  à larges  feuilles  , & l’autre  à feuilles  étroites.  Tourneforc 
en  fait  meme  un  genre  compofé  de  vingt-neuf  efpeces  , dont  on  orna 
les  parterres  des  grands  jardins.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la 
commune  : virga  aurca  vu/garis  latifo/ia.  Sa  racine  eft  genouillée , tra- 
çante , blanchâtre , & d’une  faveur  aromatique  ; elle  pouffe  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds  , droites  , fermes  , rondes , cannelées , & remplies 
d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles  font  oblongues,  alternes,  pointues, 
velues  dentelées,  &.  d’un  vert  noirâtre.  Ses  fleurs  qui  paroilTent  en  Juillet, 
Août  & Septembre  , font  radiées  & difpofées  dans  la  petite  verge  dorée  * 
en  épis,  le  long  de  la  tige  ; dans  la  grande  verge  dorée , elles  font  en 
maniéré  d’ombelles.  Les  abeilles  y font  d’abondantes  récoltes  de  miel. 
Ces  fleurs  font  de  couleur  jaune  ou  d’ot , & fuivies  de  lemences  oblon- 
gues à aigrettes.  Cette  plante  croît  fréquemment  dans  les  bruyères  , aux; 
lieux  montagneux , fombres  & incultes.  On  emploie  les  feuilles  & les 
fleurs  en  infufion  théiforme  , à titre  de  remedes  vulnéraires  aftringens 
Sc  pour  les  maladies  des  reins  Sc  de  la  veflie  , Sc  contre  les  hydropifies 
«aidantes.  Les  feuilles  Si  les  fleurs  des  deux  efpeces  que  nous  venons, 
de  décrire  , fe  trouvent  en  quantité  parmi  les  vulnéraires  de  Suifle 
auxquels  on  donne  le  nom  de  falitrancks.  Voyez  ce  mor. 

VERGE  D’A  ARON.  C’cft  la  baguette  divinatoire.  Voyez  ce  mot. 

VERGE  MARINE.  Voyc-{  Membre  marin.  La  verge  de  mer  ailée- 
«ft  la  plume  marine.  Voyez  ce  mot. 

VRRGLAS,  pruina  hybcrnalis.  On  donne  populairement  ce  nom  £ 
des  vapeurs  aériennes  & humides , qui  en  fe  dépofant  dans  l’hiver  fuz- 
des  corps  terreftres,  s’y  attachent  fortement  Sc  s’y  congèlent  comme  de: 
la  glace. 

VERGNE.  Voye^  Aulnb. 

VER1NE.  Nom  d’üne  des  quatre  fortes  de  tabac,  & qui  pafle  potier 
la  meilleur  et  ce  ibot  les  Efpagnols  établis  dans  la  province  de  Vene- 
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tula  dans  l’ Amérique  méridionale  , qui  cultivent  cette  plante.  Voyt\ r 
Nicotiane. 

VERJUS  , agrejla.  Efpece  particulière  de  raifin  âpre  , acide  , que 
l’on  cultive  abondamment  aux  environs  de  Paris  , & dont  on  exprime 
le  jus  que  l’on  conferve  pour  l’employer  dans  des  aflaifonnemens.  On  en 
fait  aulli  des  gelées  d’un  goût  exquis.  Le  verjus  exprimé  ( omphaçium ) 
eft  aftringent  & rafraîchillant.  On  prétend  que  quelques  Ciriers  font 
ufage  du  fuc  de  verjus  pour  purifier  leur  cire.  Les  larges  feuilles  de 
cet  arbrideau  forment  d’agréables  berceaux.  Dans  bien  des  pays  on  fe 
fert  de  raifin  vert  en  guife  de  verjus.  Vo\c[  Vigne. 

VERMEILLE.  Pierre  précieufe  d’un  rouge  cramoifi  , tirant  fur  celui 
du  grenat  ; c’eft  le  giacinto  guamacino  des  Italiens.  Il  y a des  vermeilles 
plus  ou  moins  riches  en  couleur,  & auxquelles  les  Joailliers  Italiens  don- 
nent d’autres  dénominations.  Voye\  à l'article  Grenat. 

VERMET.  Voye\  à la  fin  du  mot  Vers  de  mer, 

VERMICHEL  ou  VERMICELLE,  vermicelli.  Nom  que  l’on  donne 
â une  pâte  faite  avec  de  la  fine  farine  & de  l’eau  , & formée  en  filets  , 
par  le  moyen  d’une  prefie  criblée  d’une  infinité  de  petits  trous  : 011  fait 
enfuite  féchcr  ces  filamens  & on  les  garde.  Ils  font  blancs , quelquefois 
aufli  ils  font  jaunes  : pour  cela,  il  fuffit  de  mêler  dans  la  pâte  un  peu 
de  fafran  & de  jaunes  d'œufs  ; fouvent  on  y ajoute  du  fucre  pour  les 
rendre  plus  agréables.  Cette  compofition  fe  fait  principalement  en  Italie , 
où  elle  eû  beaucoup  plus  d’ufage  qu’en  France  ; on  en  met  fur  le 
potage. 

'On  donne  encore  plufieurs  autres  formes  â la  pâte  du  vermichel.  On 
l’applarit  & on  l’étend  en  ruban  large  de  deux  doigts  ; c’eft  que  les  Ita- 
liens appellent  kagne  } on  les  découpe  par  les  côtés , alors  c’eft  la  lasagne , 
on  en  fait  des  bâtons  gros  comme  une  plume  j c’eft  le  macaroni  On  en 
forme  aulli  des  grains  de  chapelet  j c’eft  ce  que  les  Italiens  nomment 
patres.  Enfin  on  réduit  cette  pâte  en  poudre  grenelée  ; c’eft  ce  qui  forme 
la  fémoule.  On  eftime  ces  préparations  de  froment , pectorales  & ref- 
taurantes. 

VERMICUL AIRE  ACRE  ou  BRULANTE,  ou  PAIN  D’OISEAU, 
ïllecebra.  Efpece  de  petit  joubarbe.  Voye-{  à la  fuite  de  l'article  Jou- 
barbe. 

VERMICULAIRE  MARIN.  Foye\  Vers  de  mer. 

VERMICUL1TES  vcrmiculiti.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  aux 
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coquilles  foflîles , univalves  &en  tuyaux  groupés  : elles  font  quelque- 
fois changées  en  filex  ou  en  fpath.  Voyez  Vermisseaux  de  mer  & Vers* 

A TUYJtW. 

VEMILLON.  Nom  que  l’on  donne  à la  poudre  de  cinabre.  Voyer 
ce  mot. 

Le  vermillon  d'Efpagne  Sc  de  Portugal , eft  le  fafranum  ou  le  fafrair 
bâtard  d'Allemagne  ; voyej  à P article  Caktame.  Le  vermillon  de  Pro- 
vence eft  le  kermès.  Voyez  ce  mot. 

VERMISSEAUX  DE  MER.  Efpece  de  tuyaux  marins.  Voyc\tarïictc 
Vers  de  mer. 

VERN1NBOK.  Bois  de  teinture  du  Brefil,  qui  fe  nomme  bois  rouge- 
C’eft  une  forte  de  bois  de  Fernambouc.  Voyez  ce  mot. 

VERNIS  Voye\  Toxicodendron. 

VERNIS  DE  LA  CHINE  ou  THI-  CHOU  Voye * Arbre  du  vernis. 

VERN1X.  Nom  donné  à la  fandaraque , dont  il  eft  mention  à l’auicle 
du  grand  gcn  vrier. 

VÉROLE  Les  amateurs  de  coquilles  donnent  le  nom  de  petite 
vérole  à un  coquillage  univale , de  la  famille  des  porcelaines  : fa  robe1 
eft  de  couleur  blanche,  forfemée  de  petits  grains  affez  élevés.  Cette 
coquille  n’eft  pas  commune.  f'cyc{  Porcelaine. 

VERON  , varias.  Petit  poiffon  de  riviere  , fort  reflemblint  à celuf 
dont  nous  avons  parlé  au  mot  vàirorr.  il  a le  dos  couleur  d’or,  le  ven- 
tre couleur  d’argenr,  & les  côtés-  un  peu  rouges  j il  eft  couvert  d’une 
peau  unie  , tachetée  de  noir  , &fa  queue  finit  en  aile  large  & dorée 
fês  nageoires  font  molles. 

VERON  Voye\  Gorge- goztek. 

VÉRONIQUE , veronica.  Plante  dont  on  dîftingue  quarante  - trois 
efpeces.  Elles  ont  toutes , ce  qui  en  fait  le  caraéiere  générique , dit  Ml 
Delea\e  , des  fleurs  monopctales , en  rofette  à quatre  quartiers , dont  un. 
eft  beaucoup  plus  petit  que  les  autres  j un  calice  divifé  profondément 
en  quatre  pièces  ; deux  étamines  & un  piftil  auquel  fuccede  une  capfulo 
membraneufe  à deux  loges  arrondies.  Nous  ne  donnerons  ici  l’hiftoire  que* 
de  celles  qui  font  en  ufage  en  Médecine. 

La  Véronique  des  bois  ou  des  haies,  veronica  rotundifolia,  croît 
fréquemment  dans  les  pâturages , dans  les  bois  le  long  des  haies  : fa  racine 
eft  délice,  libtettfo  &:  rampante-}  elle  pouilb  pin  fleurs  tiges  hautes  d’un, 
pied  ou.  environ , menues-,  rondes,  velues,  garnies  de  feuilles  oppufées- 


ed  by  Google 


VER  419 

l'ane  à l’autre,  dentelées  en  leurs  bords,  vertes,  ridées,  arrondies  &c 
reffemblantes  à celles  de  la  vraie  germandrée , Des  aiHelles  des  feuil- 
les naiflent , en  Avril  & Mai , des  fleurs  d'une  feule  piece  , difpofée» 
en  maniéré  de  thyrfe , & bleuâtres  : il  leur  fuccede  des  capfules  fémi- 
nales  applaries,  divifées  en  deux  loges  , & remplies  de  petites  femences 
tondes.  Toute  la  plante  eft  d’une  faveur  amere  , fans  odeur  ; les  feuil- 
les du  haut  des  tiges,  ont  contre  la  réglé  ordinaire , des  queues  plus 
longues  que  celles  d’en  bas. 

La  Véronique  a Érr , veronica  fpicata,  croît  dans  les  bois  & les  pâtu- 
rages arides  & fablonneux  : la  racine  eft  fibreufe , oblique  & vivace:  fa 
tige  eft  haure  d’un  demi- pied  & meme  plus,  garnie  pat  intervalles  de 
feuilles  étroites  pointues  & crenelées  & velues.  Cette*  tige  eft  terminée 
par  un  long  épi  de  fleurs  bleues,  laquelle  fleurit  peu -à -peu  de  bas 
en  haut,  en  Juillet  & Août  : les  graines  qui  fuccedent  à ces  fleurs  font 
renfermées  dans  des  capfules  applaries  en  cœur. 

La  Véronique  femelle,  elatine.  Cette  plante,  différente  des  véro- 
niques, eft  auffi  nommée  velvote.  Voyez  ce  mot. 

La  Véronique  male  ou  le  Thé  de  l’Europe  , veronica  mas  fupina  & 
yulgatifjima , croît  communément  aux  lieux  incultes,  pierreux  , dans  des 
btuyeres,  meme  le  long  des  haies  & fur  les  céteaux  expofés  au  foleil.  Sa 
racine  eft  traçante  & vivace  : elle  pouffe  des  tiges  menues , longues 
rondes , nonées,  velues  & ferpentantes  à terre  y fes  feuilles  fout  oppofées- 
& reflemblent  à cellesdu  prunier , velues , dentelées , d’une  faveur  amer» 
Bc  âcre:  fes  fleurs,  qui  paroiffent  au  printems  &:  en  été,  font  en  épi , 
communément  bleuâtres , & naiflent  de  l’aiffelle  des  feuilles  ; chacune 
d’elles  eft  une  rofette  i quatre  quartiers  ; il  leur  fuccede  des  fruits  en 
cœur , partagés  en  deux  loges,  lefquelles  contiennent  les  femences,.  qui 
font  rondes  & noirâtres. 

La  Véronique  des  prés  , ou  la  Germandrée  bâtarde  , veronief 
pratenfis  , croît  abondamment  dans  les  prés  le  long  des-eaux  courantes 
Sc  rarement  dans  les  bois  Sa  racine  eft  rampante  & vivace;  fes  tiges  font 
communément  couchées  par  terre,  quelquefois  velues  & ligneufes  ; fes 
feuilles  font  dentelées r fes  fleurs  naiflent  en  Juin,  vers  l’extrémité  des 
tiges  , qui  fe  féparenr  en  deux-  ou  trois  rameaux  ; elles  font  difpofées  en- 
épi  , Sr  d'un-  bleu'  affez  agréable  : il  leur  fuccede  des  capfules  & des- 
graines  femblables  à celles  de  la  véronique  mâle. 

Toute  la  plante  de  la  véronique  mile  eft  d’un  ivfage-  fore  célèbre  en’ 
Médecine  ; tuais  ou  choifit  comme  la  meilleure  celle  qui  croît  aux  pied» 
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des  chênes  : elle  demeure  verte  toute  l’anuce.  On  la  préféré,  lorqu’on 
en  a,  à toutes  les  aurres.  Ses  feuilles  font  aroeres,  fudorifiques,  vulné- 
raires , diurétiques  & propres  à débarrafler  le  poumon  des  matières  gluan- 
tes & purulentes.  On  en  fait  un  firop  très  recommandable  pour  la  toux 
feche , l’enrouement , l'afthmc , le  crachement  de  fang  & l’ulcere  du  pou- 
mon. Sa  décocïion  s'emploie  avec  fuccès  dans  la  jaunifle  & les  obftruc- 
tions , pour  la  gravelle  & la  néphrétique.  La  fumée  de  fa  décoction  dans 
l’eau  &c  un  peu  de  vinaigre  , reçue  dans  la  bouche  par  un  entonnoir , 
eft  un  fpécifique  dans  les  Allocations  8c  la  difficulté  de  refpirer  , caufée 
par  un  amas  de  la  pituite  dans  les  bronches.  Bien  des  perfonnes  font  un 
ufage  théiforme  de  fes  feuilles  feches  dans  un  bouillon  dégraifle , pour 
les  maux  de  tète  & les  afibupifTemens.  Cet  expofé  démontre  qu'on  a 
préconifé  cette  plante  avec  enthouflafme  ; il  eft  difficile  d’en  deviner  la 
raifon.  Nous  avions  confeillé  auffi  , d’après  notre  propre  expérience  , 
l’ufage  de  cette  plante  aux  perfonnes  de  cabinet.  Ce  thé  nous  a paru 
tendre  fouvent  la  tète  plus  libre  & plus  capable  de  foutenir  l’application 
& l’étude , & tempérer  la  vivacité  du  fang  3 mais  il  ne  nous  a pas  tou- 
jours réufti.  Pour  ne  pas  paflèr  les  bornes  que  nous  nous  fournies  pref- 
crites  dans  ce  Diétionaire , nous  renvoyons , pour  le  furplus  des  pro- 
priétés de  cette  plante , à fon  hiftoire  écrite  par  J.  Frank , & imprimée  à 
Paris  fous  le  nom  de  The  de  l’Europe.  N’oublions  cependant  pas  d’inférer 
ici  que  M.  Haller  dit  qu’il  faut  fe  méfier  de  ces  Panégyriftes  qui , comme 
ceux  des  héros , ne  mettent  aucune  borne  aux  vertus  de  l’objet  de  leur 
éloquence.  La  véronique  a , dit-il , quelque  chofe  de  rude  3 elle  donne 
avec  du  vitriol  une  couleur  noire  3 te  c’eft  fur  le  pied  d’une  plante  af- 
tringence  qu’il  veut  qu’on  la  confidere.  M.  Haller  ne  doit  plus  craindre  , 
la  grande  réputation  de  cette  plante  eft  prefque  tombée  dans  l’oubli. 

VERRAT.  Nom  donné  au  mâle  de  la  truie,  & qui  eft  deftiné  à la 
multiplication  du  troupeau.  Foye^  à l'article  Sanglier. 

VERRE  DE  MOSCOVIE,  glacier  Maria.  On  trouve  ce  beau  mica, 
fur-tout  en  Sibérie , dans  le  voifinage  des  rivières  de  Witim  & de  Manu  , 
par  lames  ou  tables  engagées  8c  répandues  fans  ordre  dans  une  roche  forr 
dure.  Ce  mica  n’eft  point  en  couches  fuivies,  ni  pat  filons.  On  en  voit 
des  morceaux  également  lamelleux , & qui  ont  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre pieds  en  carré , & quelques  pouces  d’épailleur.  On  préféré  celui  qui 
eft  très-blanc,  & on  le  paie  dans  le  pays  jufqu’à  deux  roubles  la  livre. 
De  quelque  pays  que  foit  ce  mica , on  peut  toujours  le  diyifer  en  feuillets , 
on  l’emploie  fut- tout  pour  faire  les  vitres  des  vaifTeaux  de  flotte , parce 
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quelles  font  moins  fujettes  à fe  carter  par  l'ébranlement  des  falves  de  la 
canonade.  V oye, j le  mot  Mica. 

VERRE  NATUREL , vitrum  nativum.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
aux  pierreries  , aux  criftaux  de  roches  & du  mica  de  Ruflie.  11  eft  plu 
eonfcquent  d’appeller  verre  naturel  une  vitrification  qui  fe  trouve  quel* 
quefois  parmi  les  laves  des  volcans  , fur- tout  au  pied  du  mont  Hecla  en 
1/lande  ; c’eft  un  verre  noir , opaque , très-pefant , fort  dur , fufceptiblo 
d'un  beau  poli.  Ce  verre  réfifte  à l'action  de  l’air  de  tous  les  dillolvans  , 
& n’entre  en  fufion  dans  un  creufet  que  par  un  feu  ttès-violent  : c’eft 
l’agate  noire  de  plufieurs  Naturalises  modernes  : il  s’en  ttcrave  aufii  de 
moins  compare  en  plufieurs  endroits. du  Pérou  : les  Efpagnols  le  nom- 
ment piedra  di  galïtnaço  ; on  en  fait  des  vafcs  Se  des  bijoux.  Voyeif_ 
Lave  , Pierre  obsidienne  & l’article  Vases» 

VERTEBRES  , venebr a.  Nom  donné  aux  os  qui  compofent  la  colonne 
ofieufe  principale  qui  fe  trouve  dans  la  pluparc  des  animaux.  Les  verte'- 
btes  varient  de  forme,  félon  les  efpeces  d’individus  d’où  elles  fonr  tirées,, 
mais  toutes  font  de  la  plus  belle  coirftruétion  ; elles  s’articulent  les  unes 
aux  autres  avec  une  glande  juftelïe.  11  nous  fuffira  de  citer  ici  en  exemple 
les  vercebres  de  l’homme  , celles  du  cheval , celles  de  la  baleine  Se  de  la 
morue  , celles  de  la  vipere,  celles  des  étoiles  de  mer  arborefeentes , &c. 
Les  veitebres  font  percées  \ elles  donnent  partage  i la-  moelle  albngée , 
qui  n’cft  qu’une  expanfion  du  cerveau.  Toutes  les  vettebres  jooenc  les 
unes  fur  les  autres , à raifon  de  km  forme , 4*  la  liqueur  qui  les  abreuve 
dans  leurs  articulations.  Des  tiens  vigoureux  les  empêchent  de  fe  fcparer 
les  unes  des  autres  : leur  défunion  occafionnetoit  la  mort  pat  la  rupture 
de  la  moelle  alongée.  On  a vu  toutes  ces  parties  flexibles  s’offifier  chez 
ces  Bonzes  qui , croyant  plaire  à la  Divinité,  font  voeu  de  partêr  toute 
leur  vie  dans  une  même  attitude  très- forcée.  Voyt^  aux  articles  princi- 
paux de  chaque  clajje  du  regne  animal , & l’article  Squexbttb  à la  fuite  dtc 
mot  Os. 

VERTEBRES  FOSSILES  ou  VERTEBR1TES , vertebr*  foffües.  Les 
Tertebres  fofliles  des  portions  fe  nomment  ichtyofpondyles , Se  les  vertè- 
bres de  cornes  d’ammon  fpondylolithes.  Les  en  troques,  Se  en  général  les- 
zoophyroticcs  , peuvent  être  aurti  regardées  comme  des  vettebres  foillles  •- 
en  trouve  beaucoup  de  vertebres  fofiïles  dans  les  îles  de  Malthe  , d«t 
Sheppei  & dans  k Comté  de  Kent  en  Angkterre  : v.$  Zoovhytoutmv 

VERVENE  ou  VERVEINE  , verbena.  Plante  qui  croît  le  long  de» 
chemin»,  contre  les  haies  Sc  les  muraille».  Ce  autre»  lieux  anuités.  S* 
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racine  eft  oblongne,  an  peu  moins  grofle  que  le  petit  doigt , garnie 
de  quelques  fibres  , blanche  , d’un  goût  amer  : elle  pouffe  des  tiges  hautes 
d’un  pied  & demi  , anguleufes  , dures , un  peu  velues  , quelquefois 
rougeâtres  & rameufes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , oppofées  deux  i 
deux,  découpées  profondément,  ridées,  verdâtres,  d’un  goût  amer  & 
défagréablc.  Ses  fleurs  (taillent  dans  l’été  en  épi  long  & grêle , formées 
en  gueule , ordinairement  bleues  : â chaque  fleur  fuccede  une  capfule 
remplie  de  quatre  femences  jointes  enfemble  , grêles  & oblongues  , 
renfermées  dans  le  calice , dont  l'orifice  fe  contracte  dans  la  maturité. 

Cette  plante  eft  efiimée  déterfive  , hyftérique  6c  fébrifuge  ; on  en  fait 
ufagc  â l'intérieur  6<  â l’extérieur,  Le  vin  dans  lequel  on  a fait  infufer 
la  verveine  pendant  la  nuic  , eft  propre  contre  la  jaunifte  & les  pâles 
couleurs  , pour  les  maux  de  gorge  , les  ulcérés  de  la  bouche  , & pour 
affermir  les  dents.  Mife  en  poudre  , elle  eft  bonne  pour  l’hydropifie 
nailfante  , & s'applique  avec  fuccès  fur  les  ulcérés  les  plus  dangereux* 
Prife  en  guifc  de  thé , elle  abat  les  vapeurs  & dilfipe  la  colique.  Son 
eau  diftillée  procure  le  laie  aux  nourrices  , & modéré  promptement  les 
inflammations  des  yeux  : fes  feuilles  pilées  & appliquées  en  cataplafme 
fur  la  tête  , font  utiles  dans  la  migraine.  On  les  applique  aufli  fur  le 
côté  dans  la  pleuréfie  : la  férofité  qui  échappe  alors  par  les  pores  de  la 
peau  , jointe  au  fuc  de  cette  herbe  , teint  les  linges  qui  couvrent  la  partie  , 
d’une  couleur  rougeâtre  ; ce  qui  en  impofe  au  vulgaire  , qui  s’imagine 
que  la  verveine  attire  au  dehors  le  fang  extravafé  fur  la  plèvre.  On  lie 
dans  la  gazette  de  fanté  {feuille  du  4 Septembre  1774  ) une  obfervarioit 
qui  tend  à conftater  les  bons  effets  des  feuilles  de  verveine  dans  la 
goutte  : on  les  applique  de  leur  côté  li(Xë  fur  l'endreic  douloureux  ; il 
s'y  éleve  au  bout  d'un  certain  temps  de  petites  puftules  véficulaires,  qui 
rendent  de  la  iérofité  , 5c  pour  lots  le  malade  fe  trouve  beaucoup  fou- 
Jagé.  On  ne  peut  difeouvenir  que  la  verveine  ne  foit  mie  excellente 
plante  médicinale. 

Les  anciens  Druides  avoient  peur  cette  plante  une  vénération  fingu- 
liere*.  avant  de  la  cueillir  ils  faifoient  à la  terre  un  facrifice;  le  moment 
de  l’attacher  éroit  â la  pointe  du  jour;  lorfque  la  canicule  fe  levoit  , 
on  faifoir  les  afpetfions  d’eau  luftrale  , pour  chafler  les  efprits  malins  : on 
s’en  fervoit  pour  nettoyer  les  autels  de  Jupiter.  On  lui  attribuoit  mille 
propriétés , 6c  l’avantage  de  réconcilier  les  cœur  aliénés  par  l’inimitié. 
Jls  l’appeloient  hieroboutnc , (herbe  facrée)  Sc  ils  s’en  fervoient  pour 
faire  les  couronnes  dont  on  ceignoitla  tête  des  Héraults  d’Armes,  lorf- 

qu’on 
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qu’on  les  envoyoit  annoncer  la  paix  ou  la  guerre.  M.  Haller  obferve 
cependant  qu’on  appelloit  chez  les  Romains  , verbena  , le  premier  gazon 
qu’on  trouvoit  fous  les  pieds. 

VESCE  , vicia  fativa  vu/garis.  De  trente  efpeces  de  vefee  que  compte 
Tournefort , nous  ne  parlerons  que  de  la  noire  & de  la  blanche.  La 
vefee  poufle  plusieurs  tiges  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  de  deux  pieds 
Ces  tiges  font  anguleufes , velues  & creufes  ; fes  feuilles  font  couju- 
guées , formées  de  dix  ou  douze  folioles  oblongues,  rangées  par  paires, 
& le  filet  qui  les  fupportefe  termine  par  une  main  ou  vrille.  Les  fleurs  de 
la  vefee  font  légumineufes  , tantôt  bleues , tantôt  purpurines  j le  piftil  de- 
vient une  gonfle  compofée  de  deux  codes  ou  panneaux.  On  trouve  dans 
l'intérieur  de  ces  goufles  une  file  de  femences  qui  font  rondes  & noires 
dans  une  efpece , & blanches  dans  une  autre. 

Dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume,  on  ferne  la  vefee  avant 
l’hiver  , car  cette  plante  fupporte  aflez  bien  les  gelées  ; néanmoins  dans 
nçs  Provinces  on  feme  la  vefee  fur  les  terres  dellinées  pour  les  mars, 
auxquelles  on  donne  un  labour  d’hiver , & un  fécond  en  Février  ou 
Mars  pour  femer. 

La  vefee  vient  d'autant  plus  haute  Sc  plus  forte  , que  la  terre  eft  de 
meilleure  qualité  ; mais  dans  les  terres  ordinaires  , quand  l’année  n’eft 
point  trop  feche , elle  peut  donner  du  fourrage. 

Quand  il  y a une  grande  difette  de  fourrage , & fur  - tout  de  foin  , on 
coup  l’herbe  de  la  vefee  en  vert , pour  la  donner  aux  bœufs  & aux  vaches  , 
&même  aux  chevaux.  Si  l’on  veut  en  tirer  un  fourrage  délicat  & fortappé- 
tiflanr  pour  le  bétail  , on  ne  la’fauche  que  quand  la  graine  eft  formée  , 
& avant  qu’elle  foit  mûre  : il  eft  étonnant  de  voir  combien  une  piecç 
de  vefee  fournit  de  fourrage  quand  le  terrain  eft  bon.  Ce  fourrage  eft 
fain  & engraifle  promptement  les  animaux.  Il  donne  beaucoup  de  lait 
aux  vaches  & d’une  bonne  qualité. 

Lorfqu'on  feme  la  vefee  pour  nourrir  les  bœufs , on  la  rncle  le  plus 
fouvent  avec  de  l’avoine,  &c  on  coupe  l’un  & l’autre  en  vert,  & avant 
la  maturité  de  la  graine. 

La  farine  de  vefee  eft  aftringente , cpaifliflante , consolidante  , & pro- 
pre dans  le  cours  de  ventre  : on  l’emploie  dans  les  cataplafmes  pro- 
pres pour  amollir , réfoudre  & fortifier.  On  s’eft  trouvé  quelquefois 
réduit  à faire  du  pain  de  vefee , comme  en  1 709  ; mais  ce  pain  eft  de 
très  - mauvaife  digeftion.  La  farine  des  plantes  légumineufes  eft  plutôt 
Tome  F I.  I i i 
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propre  à être  mangée  en  bouillie , qu'à  être  réduite  en  pâte  pour  faire 
du  pain.  Tout  le  monde  fait  que  la  graine  de  vefce  eft  la  nourriture 
ordinaire  des  pigeons  Les  poules  n’en  mangent  pas  aifément , & l’on 
prétend  quelle  eft  pernicieufe  aux  canards.  , 

VESCESAU  VAGE  ou  VESSERON , vicia  fegcton  parva.  Cette  plante 
croit,  dans  les  champs  entre  les  blés:  elle  poulie  des  tiges  grêles  8c  re- 
meufes.  Ses  feuilles  font  étroites  , vertes  , oppofées  deux  à deux  ou  par 
paires,  attachées  le  long  d’une  côte,  qui  finit  par  une  main  ou  vrille 
avec  laquelle  ellcs’attache  aux  plantes  voifines.  Ses  fleurs  font  blanches, 
& les  goufles  qui  leur  fuccedent  font  velues.  Cette  petite  vefce  eft 
réfolutive  appliquée  extérieurement. 

)•  On  donne  encore  le  nom  de  vefce  fauvage  ou  de  magjon  à une  plante 
que  les  Botaniftes  appellent  lathyrus  arvenfis  repens  tuberofus.  Ses  fleurs 
font  odorantes,  & fes  racines  font  des  tubercules  en  forme  de  glands, 
charnues,  aftringentes,  & attachées  par  des  fibres  très-longues,  ce  qui 
les  a fait  appeller  glandes  terrclltes. 

VESSE  DE  LOUP  : voyeç  fon  article  au  mot  Champignon.  On  donne 
auflï  le  nom  de  vejje  de  loup  à une  efpece  de  fongitc  fojfilc  : voyez 
Fongitb. 

VESSIE  , vejîca.  Eft  le  fac  deftiné  à recevoir  les  urines  féparées  dis 
fang  par  les  filtres  des  reins.  Ce  fac  eft  compofé  de  plufieurs  tuniques  r 
Jds  unes  font  charnues  , les  autres  nerveufes  j elles  font  fufcepriblcs 
d’une  contraction  , à l'aide  de  laquelle  elles  fc  déchargent  de  l’urine 
dont  elles  font  le  réfervoir.  La  face  interne  de  la  veflie  eft  abreuvée 
pat  une  lymphe  mucilagineufe  , qui  la  garantit  des  imprellions  trop  vives 
de  l'urine  : par  fon  long  féjour  l’urine  irrite  les  fibres , tous  les  muf- 
cles  entrent  en  contrattion  , compriment  la  veflie  & donnent  lieu  à l’é-. 
vacuation  de  l’urine.  11  fe  forme  dans  la  veflie , par  la  réunion  de  cer- 
taines circonftances  fâcheufes , des  pierres  ou  bézoards  : voye%  le  mat 
Calcul. 

VESSIE  DE  MER,  vejîca  marina.  Animal  qui  paroît  être  le  même  que 
la  frégate  , efpece  de  zoophyte  marin , plus  connu  fous  le  nom  de  ga- 
lere  : voyez  ce  mot.  Quelques-uns  foupçonnent  que  la  veflie  de  met  eft 
le  même  animal  que  la  velette  ; mais  elle  paroît  en  différer  un  peu  ; 
voye\  Velette. 

VEUVE1,  vidua  emberi^a.  C’eft  un  petit  oifeau  des  Indes , & plus 
éPmmun  en  Afrique  ; de  la  gtofleuf  d’un  moineau , décoré  d’une  belle 
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queue  noire , où  fe  trouvent  deux  longues  plumes  qui  tombent  & fe 
renouvellent  tous  les  fix  mois.  Sa  taille  eft  fvelte  6c  élégante  ; fa  gorge 
& le  deflous  de  fon  corps  font  d’un  noir  de  velours  , mêlés  dans  quel- 
ques-uns de  petites  taches  rouflatres  : il  change  de  robe  fuivant  la  faifon  , 

& c’eft  en  hiver  qu’il  perd  les  deux  plumes  de  fa  queue , qui  font  tou- 
jours beaucoup  plus  longues  que  les  autres  , & donnent  à cet  oifeau  un 
ait  Jingulier.  On  voit  cet  oifeau  dans  les  cabinets  des  curieux.  M. 
BriJJon  le  place  parmi  les  moineaux  : il  y a la  grande,  la  moyenne  & la 
petite  efpece.  La  veuve  d.’  Angole  a la  queue  longue  8c  les  pieds  rougeâ- 
tres ; fon  plumage  eft  varié  de  brun,  de  noir  & de  blanc.  Ces  petits 
oifeaux  peuvent  vivre  fous  notre  climat  : on  en  voit  quelques-uns  en 
cage  que  l’on  nourrit  avec  du  millet. 

VEUVE.  Nom  donné  à un  coquillage  univalve  , de  la  famille  des 
limaçons.  C’eft  une  efpece  de  fabot  operculé.  Le  fond  de  fa  couleur  eft 
noir  marbré,  & comme  larmoyé  d’un  grand  nombre  de  taches  blanches 
obliques,  qui  lui  fonc  donner  par  quelques  Auteurs,  le  nom  de  veuve ; 
& par  d’autres  , celui  de  fie.  On  diftingue  le  burgau  , ou  veuve  perlée  6c 
le  demi-dtuil.  Voyez  Burgau  Sc  Sabot.  M.  Dclcuft  dit  qu’on  donne 
aufli  le  nom  de  veuve  ou  Jlcur  de  veuve  i une  efpece  de  feabieufe  qu’on 
cultive  dans  les  jardins. 

VIANDE.  Nom  donné  â la  chair  des  animaux  deftinés  à la  nourri- 
ture de  l’homme  , comme  le  veau  , le  mouton , le  bœuf.  Sec. 

Le  lievre , le  cerf  & le  fanglier , font  viandes  noires  j le  veau  , les 
poulets , font  viandis  blanches.  Le  gibier  eft  viande  menue  ; le  bœuf 
eft  grofte viande  ou  viande  de  boucherie. 

On  fe  fer  ten  venerie  du  mot  viander , pour  dire  qu’un  cerf  eft  à la 
pâture  : ainfi  le  viandis  eft  la  pâture  des  bêtes  fauves. 

VIEILLARD  ou  MONE  : voye\  Singe  varié. 

VIEILLE,  afellus  pifeis.  Nom  que  l'on  donne,  dit  M.  Barrere , à un 
poifTon  de  Me  de  Cayenne , qui  pefe  ordinairement  deux  cents  livres , Sc 
quelquefois  quatre  cents  livres  : on  le  prend  à la  ligne  , â la  fléché  Sc  au 
filet  : on  le  fale  , & il  a un  goût  femblablo  à celui  de  la  morue  verte.  Ce 
poiffon  fe  trouve  aufli  dans  l'Afrique  occidentale.  Les  Anglois  l’appellent 
vieille  femme  ; les  François  le  connoiflent  Amplement  fous  le  nom  de 
vieille  ; les  Hollandois  lui  ont  donné , à plus  jufte  titre  , le  nom  de 
gro£e  morue.  En  effet , il  en  a la  forme  , la  peau  , la  chair , 8c  il  mord 
avec  la  même  avidité  à l’hameçon.  Ainlï  on  doit  regarder  le  poiflon 
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vie i IL: , con.nv;  une  mente  de  ’a  plus  gratte  cf;  eee.  Sa  chair  eft  blanche, 

gradé  , tendre  , lé  rare  8c  le  leva  par  écailles  ; la  peau  eft  grife  , 5c  cou- 
verte de  petites  écailles  : elle  c-ftépaitEe  5c  grade.  Ce  poilTon  eft  fi  goulu, 
cju’il  fe  jette  fur  l’hameçon  aufli-tôt  qu’il  le  voit  paraître  ; Si  fans  l'exa- 
miner davantage,  il  l’avale  avec  grande  avidité:  mais  quand  il  fe  fent 
an  été  pat  la  ligne  , & que  l’hameçon  lui  pique  les  entrailles  , c'eft  alors 
qu  il  fait  des  efforts  cxtraoulinaires  pour  fe  débarraffèr.  Cela  va  fi  loin  , 
qu’il  le  renverfe  tout  l'eftomac  pour  tâcher  de  rendre  ce  qu’il  a pris 
trop  vite  ; mais  ce  mouvement  ne  fett  qu’à  l'étouffer  plutôt,  & à abré- 
ger l’exercice  du  Pêcheur. 

Quoique  fi  chair  foit  bonne  nouvellement  pêchée,  elle  eft  encore 
meilleure  5c  plus  délicate  quand  le  poilTon  a été  couvert  de  gros  fel  pen- 
dant cinq  ou  lix  heures  ; elle  fe  digéré  aulli  plus  aifément  & nourrie 
beaucoup.  La  tête  , eft  dit-on  , admirable  pour  faire  de  la  foupe;  ou  ac- 
commode le  relie  du  corps  à routes  fortes  de  f.uices.  L’on  doit  avoir  at- 
tention d’en  bien  fane  cuite  la  chair  , autrement  elle  cauferoit  du  défor- 
dre  dans  l’eftomac. 

On  file  La  vieille  comme  la  morue  de  Terre  neuve;  niais  comme  elle 
cfl  plus  grade,  d finit  lui  apporter  plus  de  foin,  la  faier  deux  fois,  la 
bien  prefl.r,  la  faire  fécliei  5c  la  mettre  en  bariiques  avec  précaution. 
Moyennant  cela  elle  peut  le  confervei  long-temps,  fe  tranfpotrer  par- 
tout & devenir  le  fonds  d'un  tics- bon  commerce.  AulTi  le  P.  LabatAlt 
que  les  Hollandais  ont  toujours  un  grand  nombre  de  batteaux  occupés  à 
cette  pêche,  tant  pour  la  fubfiiiattee  de  leur  garni  fon  d’Arguin , que 
pour  trafiquer  aux  üesCanaiies , aux  Açores  & à la  Côte  de  Guinée. 

Le  poifTon  vieille  qui  fe  trouve  à l’ile  de  France,  offre  des  caractères 
différcns  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci  delfus.  11  a deux  pieds  Si 
demi  de  long,  & eft  couvert  en  entier  de  grandes  écailles  minces  ; le 
fond  de  fit  couleur  eft  blanchâtre  , p.uTemé  par  tout  le  corps  de  cache» 
bleues,  placées  lur  le  bord  de  chaque  écaille  ; les  nageoires  font  gti la- 
ttes ; il  y a deux  bandes  bleues  qui  coupent  d’un  bouc  à l’autre  les  na- 
geoires du  dos  £c  de  l’anus  ; les  premiers  rayons  des  nageoires  peâorales 
l’ont  bleus  ; la  nageoire  dorfale  oftte  neuf  rayons  épineux  & onze  offeux  , 
celle  de  l’anus  deux  épineux  & neuf  olfeux  ; la  pe&orale  Treize  oileux  , 
la  ventrale  fept  & la  queue  treize.  L'arrangement  de  fes  dents  imite  la 
forme  du  bec  d’un  perroquet  : vqycp  Pirroquct  de  mer. 

11  eft  un  temps  où  l’ufage  de  ce  poilTon  eft  dangereux , & où  il  eft 
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prudent  «le  s’en  abftenir  : ce  temps  eft  celui  des  mois  de  Décembre  , 
Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  parce  que  c’eft  le  temps  employé  par 
les  polypiers , habitans  des  madrépores , à leur  multiplication  j alors 
lexrrémité  des  polypiers  eft  colorée  en  violet , rouge  , bleu , jaune  j 
les  habitans  des  parages  difent  qu’alors  le  corail  eft  en  fleur  , & l’ex- 
périence Sc  l’habitude  du  local  leur  ont  appris  que  les  vieilles  doi- 
vent être  rejetés  alors  comme  un  aliment  dangereux  , parce  qu’ils  man- 
gent ces  jeunes  polypiers  , qui  rendent  leur  chair  âcre  Sc  cauftique  : cette 
caufticité  , aidée  par  la  chaleur  naturelle , fe  développe  davantage  dans 
l’eftomac  des  perfonnes  qui  en  ont  mangé  : l’eftomac  fe  cor.traâe  avec 
violence,  la  circulation  du  fluide  vital  eft  troublée,  interrompue.  Ce 
trouble  par  la  Empathie  des  nerfs  , eft  bientôt  communiqué  â tout  le 
genre  nerveux  : l’ébranlement  , l’agacement  eft  général  ; bientôt  les  con- 
vullions  fuccedent  aux  contorfions  des  membres , â l’épaifliffemenr  de 
la  langue , à la  iîccité  des  yeux  , aux  mouvemens  convtilfifs  des  mufcles 
du  vifage , à la  difficulté  de  la  refpiration  , aux  tranchées  horribles , fi 
quelques  portions  de  ces  alimens  ont  pafle  dans  les  fécondés  voies  , l’on 
éprouve  des  fueurs  froides , & en  peu  de  temps  le  malade  périroit  dans 
cet  état  cruel , fi  par  des  remedes  prompts  on  ne  s’oppofoit  aux  dangers 
de  ces  accidens  effrayant. 

Le  premier  foin  doit  être  de  débatraflër  les  premières  voies , en  admi- 
nifttant  les  émétiques  â grande  dofe,  fans  redouter  leurs  effets  quelque- 
fois trop  puiflans  , qu’on  arrête  â volonté  au  moyen  des  corps  gras  j on 
emploie  enfuite  les  huileux  & les  lavemens , dont  l’ufage  fait  cefler  tous 
les  accidens  : les  cordiaux  jouent  un  grand  rôle  dans  ces  circonftances  , oà 
il  eft  néceflaire  d’obtenir  des  fueuts  très-abondantes.  Quand  tous  les  ac- 
cidens ont  difpacu  , on  donne  avec  fuccès  les  acides  végétaux  en  limo- 
nade , & la  cure  fe  termine  par  les  minoratifs.  Telle  eft  la  méthode  qu’â 
fuivi  M.  Munier , Médecin , dans  le  traitement  de  cette  maladie  pen- 
dant fon  féjour  aux  îles  de  France  Sc  de  Bourbon. 

Rondelet  donne  encore  le  nom  de  vieille  ï tm  poiflon  faxatile  , qui 
eft  une  efpece  de  lourd.  On  le  donne  auffi  à la  poule  de  mer  : voy.  ces  mots. 

VIEILLE  RIDÉE , concha  rugofa.  Des  Conchyologiftes  appellent  ainfi 
Une  efpece  de  came  tronquée  de  couleur  fauve  , qui  a fur  fes  valves  de 
grandes  rides  circulaires , dont  les  extrémités  fe  terminent  en  petites 
pointes  ou  feuilles  vêts  l’enfoncement  latéral.  Foye\  Caste,  Jataron 
ic  Gevk.  coquille. 
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leur  bûcher , prouvoient  que  les  vignes  en  ce  tqmps-ü  croient  fort  rares 
en  Italie-  Elles  s’y  multiplièrent  dans  les  fiecks  fmvans  , & quelques 
Gaulois  , qui  en  avoicnc  goûté  U liqueur , conçurent  dès-lors  le  deûèin 
de  s'établir  dans  les  lieux  ou  elle  crojffoit.  La  tetee  qui  produifoic  un 
tel  nectar  leur  parut  un  lieu  divin.  Pour  attirer  au-delà  des  Alpes  bon 
nombre  d’autres  Gaulois , ils  Remployèrent  ni  lettres , ni  exhortations  : 
ils  envoyèrent  de  côtés  &c  d’autres  pluûeurs  outres  ou  cruches  de  vin  j 
ce  fut  là  le  lignai  : auili-tôt  des  armées  de  Berruyers  , de  Chartrains  3c 
d’Auvergnats  renoncèrent  aux  glands  de  leurs  forêts. 

Les  Alpes  ne  purent  les  arrêter  , nul  péril  ne  les  effraya  , Si  ils  allèrent 
conquérir  les  deux  bords  du  Pô.  Rendus,  maîtres  de  cette  terre  fortunée  , 
ils  s’appliquèrent  à la  culture  du  figuier  , de  l’olivier  , & fur-tout  de  la 
vigne  ; tel  fut  le  motif  de  leur  entreprife  fut  l’Italie.  C’eft  aux  Gaulois 
établis  le  long  du  Pô  que  nous  devons  l’invention  utile  de  conferver  le 
vin  dans  des  vaiffeaux  de  bois  exaétement  fermé- , & de  le  contenir  dans 
les  liens  malgré  fa  fougue.  Depuis  ce  temps  la  garde  & le  tranfport  de- 
vinrent plus  aifés  , que  quand  on  le  confervoit  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  , fujets  à fe  brifer  , ou  dans  des  facs  de  peaux  fujets  à fe  découdre  ou 
à fe  moifir.  L’art  de  former  des  vignobles  trouva  dans  la  Bretagne  Sc 
dans  le  Nord  de  la  Belgique  des  obftacles  infurmontables  du  côté  de  la 
Nature  ; mais  on  en  forma  dans  tous  les  pays  où  ils  purent  réuffir  : on  en. 
fit  des  plus  beaux  en  Bourgogne  , en  Champagne , parce  que  la  nature 
des  terrains  y fut  des  plus  favorable.  On  cultive  la  vigne  dans  prefque 
toute  la  France  ÿ & peut-être  les  vignes  attireront  elles  les  Francs  dans  la. 
Gaule  comme  elles  avoient  attiré  les  Gaulois  eu  Italie.  Les  autres  Alle- 
mands qui  n’avaient  plus  de  conquêtes  à faire , effayerent  de  défricher 
quelque  canton  de  la  Forêt  Noire  , & plantèrent  des  vignes  le  long  dit 
Rhin.  La  Hongrie  eut  auili  les  Tiennes  -,  & depuis  quelles  fe  font  ainfi 
multipliées  pat-tout  , les  Peuples  contens  de  leur  fort , n’ont  plus  cher- 
ché à s’affurer  ailleurs  de  nouveaux  établiffemens.  Ce  n’eft  que  depuis 
la  multiplication  des  vignobles  que  les  Peuples  de  l'Europe  ont  celle  de 
faire  des  émigrations  , & s’en  tiennent  à leur  terre  natale. 

On  lit  dans  le  Traité  lies  Arbres  de  M.  Duhamel  3 que  la  vigne  croie 
naturellement  dans  les  bois  de  la  Louiliane  & du  Canada  : elle  s’y  mul- 
tiplie d’elle-même  , peut-être  auflî  quelquefois  par  rejetons  ; mais  il  eil 
vraifemblable  que  c’eft  le  plus  fouvent  par  femcnces  ÿ ce  qui  doit  occa- 
sionner le  grand  nombre  d’efpeces  ou  de  variétés  qu’on  y rencontre. 
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Aucune  de  ces  efpeces  n’a  paru  jufqu’â  préfent  reffembler  i celles  de 
France.  On  ne  fait  point  de  vin  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  Co- 
lonies. En  Canada  on  ne  cultive  pas , meme  pour  en  manger  le  fruit , au- 
cune des  efpeces  de  vigne  du  pays  ; on  préfère  celles  de  France  , quoique 
difficiles  à préferver  des  rigueurs  de  l'hiver  de  ces  climats.  Lesraifinsdu 
pays  viennent  rarement  en  maturité  dans  la  faifon  où  on  pourroit  en  faire 
ufage.  On  en  a cependant  vu  à Québec  qui  étoient  mûrs  à la  fin  de  Sep- 
tembre : le  grain  en  étoit  très-petit  ; il  avoir  bon  goût , mais  la  peau  en 
étoit  très-épaiffe  ; ils  contenoient  quantité  de  gros  pépins  Si  très- peu 
de  jus  , d’un  rouge  très-foncé. 

Nous  apprenons  qu’un  Particulier  a femé  des  graines  de  raifins , & par 
les  foins  qu’il  y a portés , il  eft  parvenu  à fe  procurer  des  vignes  donc 
les  différentes  efpeces  ou  variétés  font  très  propres  à faire  du  vin  parfait 
qui  a l'avantage  de  moins  pouffer  a la  fermentation  putride  i un  tel  fuccès 
mérite  qu’on  tente  de  nouvelles  expériences. 

Description  de  la  Vigne  & fa  culture. 


La  racine  de  la  vigne  eft  longue  , peu  profonde , ligneufe  & vivace  j 
elle  pouffe  un  aibriffeau  qui  s’élève  quelquefois  â la  hauteur  dun  arbre  » 
Sc  dont  la  tige  eft  mal  faite  , tortue  , couverte  d’une  écorce  brune , rou- 
geâtre Si  crevaflée  ; portant  pluficurs  farmens  longs  , munis  de  mains 
ou  vrilles  qui  s’attachent  aux  arbres  voifins.  Ses  feuilles  font  grandes  , 
belles,  larges,  incifées,  vertes,  mais  de  forme  un  peu  différente  dans 
plufieurs  efpeces  : fes  fleurs  naiffentdans  les  aiffellcs  des  feuilles  ; elles  font 
petites , compofées  chacune  de  cinq  pétales , difpofées  en  rond , de  couleur 
jaunâtre , avec  autant  d’étamines  droites  â fommet  fimple.  Lorfque  les 
fleurs  font  tombées  , il  leur  fucede  des  baies  rondes  ou  ovales , ramallées 
& preflées  les  unes  contre  les  autres  , vertes  & aigres  au  commencement  ; 
mais  qui  en  mûriffant  prennent  une  couleur  blanche  , rouge  ou  noire  ; 
c’eft  le  fruit  qu’on  nomme  raifin  , & qui  eft  plein  d’un  fuc  doux  & agréable. 
Cette  plante  , â l’aide  d’appui , s’élève  en  peu  de  temps  à une  très  grande 
hauceur , fi  l’on  n’a  foin  de  l’arrêter  en  la  taillant  \ elle  croît  même  juf- 
qu’à  fut'inonter  les  plus  grands  ormes  j elle  fleurit  en  été  , Si  fes  fruits 
ou  raifins  mûriffent  en  automne.  Les  efpeces  de  la  vigne  font  variées  i 
l’infini  : nous  parlerons  de  celles  qui  font  eftimées  les  meilleures , foit 
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pour  faire  du  vin  , foir  pour  planter  en  efpalier  pour  en  manger  le  fruit , 
foit  enfin  pour  faire  fécher , afin  de  le  conferver  pour  l’hiver. 

La  maniéré  de  cultiver  la  vigne  , les  foins  6c  les  attentions  que  l’on 
prend  pour  préparer  le  vin  , joints  à la  bonne  qualité  du  terroir  & i 
la  bonne  expofition , font  les  conditions  néceiTaires  pour  fe  procurer  des 
vins  d’excellentes  qualités.  De  toutes  les  différentes  méthodes  dont  on 
fait  ufagedans  les  diverfes  Provinces  de  France  , on  n’en  voit  nulle  part 
qui  approchent  des  foins  & des  précautions  que  prennent  les  Champenois 
depuis  environ  cinquante-cinq  ans.  Leur  vin  étoir  dès  auparavant  très-? 
fin  & très-eftimé  ; mais  il  fe  foutenoit  peu  & ne  fe  tranfportoit  pas  loin. 
Par  la  méthode  qu’une  longue  expérience  leur  a fuggérée , ils  font  par- 
venus à le  rendre  à volonté  couleur  de  ccrife  œil  de  perdrix , de  la  der- 
nière blancheur,  ou  parfaitement  rouge,  & de  l’affermir  au  point  que, 
fans  rien  perdre  de  fon  agrément  , il  fe  foutient  fix  6c  fept  années , 6c 
fouvent  beaucoup  plus.  Cette  même  méthode,  exaâement  obfervée  i 
Cuiffi  , ikPargnan  6c  dans  d’autres  cantons  du  pays  Laonnois  en  Picardie  , 
y produit  des  vins!  que  toute  la  Flandre  eftime  prefque  autant  que  ceux 
de  Bourgogne  fie  de  Champagne.  Enfin  cette  meme  méthode , portée  en 
différens  endroits  de  Bourgogne , tire  de  temps  en  temps  de  l’obfcurité, 
fie  met  en  vogue  des  vins  qu’on  ne  connoiffoit  pas  auparavant. 

Exportions  convenables  à la,  Vigne. 

Les  collines  font  fans  contredit  les  expofirions  les  plus  favorables  à la 
vigne  ce  font , pour  ainfi  dire , autant  de  grands  efpaliers  où  la  vivacité  . 
de  la  réflexion  des  rayons  du  foleil  fe  trouve  unie  à l’influence  du  plein- 
air.  Ce  font  les  vignes  plantées  dans  ces  lieux  qui  donnent  le  vin  le  plus 
délicieux  , fur-tout  lorfque  la  terre  eft  un  peu  maigre , légère , feche 
plutôt  qu’humide,  mélangée  de  petits  cailloux  fi:  de  pierres  à fufil,  qui 
réfléchirent  merveilleufement  bien  les  rayons  du  foleil , fie  procurent 
cette  chaleur  fi  propre  i former , à concentrer  6c  exalter  le  fuc  des  raifiry. 
L’a&ion  fie  les  influences  de  l’air  pénètrent  facilement  dans  ces  terrains 
légers , y répandent  fi C développent  mieux  les  principes  les  plus  fins  de. 
la  végétation.  Les  terres  font  d’autant  moins  bonnes  pour  la  vigne  , 
qu’elles  font  plus  fortes  fie  plus  argileufes.  En  général  les  vignes  plan- 
tées dans  ces  fortes  de  terrains , ne  produifent  qu’une  liqueur  revêchefie 
groffierc. 
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L’expofition  au  Midi  eft  en  génétal  la  plus  avantageufe quoique 
l’expérience  ait  appris  qu’en  certains  cantons  , comme  le  long  de  1a  mon- 
tagne de  Rheims , les  terroirs  expofés  au  Nord  Bc  au  Levant  produifent 
des  vins  plus  parfaits  que  ceux  qui  font  expofés  au  Midi  ; d’où  l'on  peut 
inférer  que  l’expolîtion  au  Midi  n’eft  pas  la  feule  caufe  qui  donne  au  vin 
fon  excellente  qualité , mais  plutôt  le  grain  de  terre  ; car  chaque  vignoble 
a un  grain  de  terre  qui  lui  eft  propre  : aufli  dans  les  pays  de  vignobles  y 
a-t-il  des  vins  de  certaines  côtes  plus  renommés  que  d’autres.  L’afliette 
la  plus  heureufe  pour  la  vigne  eft  celle  d’une  colline  un  peu  élevée  , 
applatie  & un  peu  arrondie  au  - deffus  , parce  que  le  folcil  la  voit  de 
tous  côtés , & que  l'eau  en  defeend  facilement  j cat  l’eau  abondante  eft; 
toujours  défavorable  à la  vigne , Sc  c’eft  par  cette  raifon  que  les  années 
pluvieufes  ne  donnent  jamais  de  bon  vin.  Les  coteaux  moyennement 
élevés  & expofés  à des  vents  doux , & qui  reçoivent  obliquement  8c  non 
perpendiculairement  les  rayons  du  foleil , produifent  un  vin  ferme , chaud 
te  durable. 

U réfulte  de  ces  principes , que  les  caufes  fpécifiques  de  la  bonté  du 
vin  , c’eft  la  qualité  du  terrain  , la  bonne  affiette  du  vignoble  , Si  la 
bonne  qualité  du  plant.  A ces  caufes  fe  joignent  l'état  de  l'atmofphere  : 
le  vent  du  Nord-Oueft  eft  le  plus  pernicieux  à la  vigne  , parce  qu’il  eft 
chargé  d’humidité  & qu’il  amené  les  pluies  froides.  Le  vent  qui  lui  eft 
le  plus  favorable  eft  celui  du  Nord  , parce  qu’il  en  éloigne  tout  ce  qui  lus 
eft  nuilible  , comme  les  nuages  , les  pluies , les  brouillards  qui  lui  font 
mortels.  On  doit  remarquer  à cette  occalion  , que  dans  les  années  abon- 
dantes en  fruit , le  vin  eft  plus  fouvent  de  moindre  qualité  que  dans  les 
années  ftériles.  , 

Choix  des  Plants  de  Vignes. 

On  plante  la  vigne  ou  de  bouture , ou  de  plants  enracinés  : on  peut  fa 
xenouveller  aufli  en  tout  ou  en  partie , par  le  moyen  des  provins  Sc 
des  marcottes. 

Les  provins  font  des  branches  ou  brins  des  plus  vigoureux  de  la  vi- 
gne y que  1 on  couche  à droice  & à gauche , & dont  on  enterre  un  ou 
deux  yeux  pour  y refter , & fans  rien  couper  jufqu’au  temps  de  la  taille  j 
ceft  à ces  yeux  que  fe  forment  les  chevelus  ton  doit  ne  coucher  que 
des  branches  qui  aient  du  bois  de  trois  ans.  Lorfque  la  partie  couchée 
a pris  racine , on  en  coupe  trois  ou  quatre  boutons  au  temps  de  la 
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taille  ; on  h coupe  fous  les  racines , Sc  on  tranfplantê  les  nouveau* 
ceps  où  l’on  veut. 

Les  marcottes  fe  font  des  meilleurs  brins  de  la  vigne  : on  pafie  ces 
brins  i travers  un  panier  rempli  de  terre , ou  à fon  défaut  au  travers 
d’une  motte  de  gazon  où  l'on  fait  un  trou  pour  palTer  le  brin  : on  mec 
le  gazon  en  terre , & lorfque  la  marcotte  a pris  racine , on  la  trans- 
plante avec  le  gazon.  On  plante  chaque  marcotte  à trois  ou  quarte 
pieds,  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; ce  plant  porte  fon  fruit  au  bout  de 
deux  ans , & en  cela  il  eft  préférable  aux  autres  : on  s'en  fert  pour  regar- 
nir les  vignes.  L’avantage  de  cette  méthode , eft  que  l’on  rranfporte 
le  plant  avec  la  terre  qui  l’environne.  On  doit  choifir  le  plant  qui  a 
cru  dans  un  terrain  de  pareille  nature , c’eft-  à • dire  de  même  climat  & de 
même  expofition , que  celui  dans  lequel  on  veut  planter.  Il  faut  pren- 
dre le  plant  d’une  vigne  qui  n’ait  que  fept  à huit  ans  au  plus  ; car  fi  elle 
eft  vieille,  elle  ne  pouflera  que  des  jets  foibles  te  languiflans  :en  géné- 
ral, le  plant  de  raifin  noir  & vigoureux , eft  celui  qui  réuflit  le  mieux. 

Parmi  les  efpeccs  de  rai  fin  s les  plus  propres  au  vignoble,  on  compte 
le  morillon  noir , appellé  en  Bourgogne  pineau , & à Orléans  auvernas  , 
parce  que  le  plant  eft  venu  d’Auvergne , vitis pracox  acinis  dutcibus  nigri- 
cantibus.  Ce  raifin  eft  doux,  fucré,  excellent  i manger :il  vient  très- 
bien  dans  toutes  fortes  de  terre  ; fon  bois  a la  coupe  plus  rouge  qu’au- 
cun autre.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  court , donc  les  nœuds  ne  font 
pas  efpacés  de  plus  de  trois  doigts  : il  a le  fruit  eiitaflc  Sc  la  feuille 
plus  ronde  quç  les  autres  de  la  même  efpece. 

Il  y a une  efpece  de  morillon  qu'on  appelle  pineau  aigret , qui  porte 
peu  Sc  donne  de  petits  raifiiis  peu  ferrés  ; mais  le  vin  en  eft  fort  ôc 
même  meilleur  que  celui  du  premier  morillon.  Le  pineau  aigret  a le 
bois  long , plus  gros , plus  moelleux  & plus  lâche  que  l’autre  , les  nœuds 
éloignés  les  uns  des  aunes  de  quatre  doigts  au  moins  , l’écorce  fort 
rouge  en  dehors , & la  feuille  découpée  en  trois  ou  en  patte  d'oie. 

Le  morillon  taconne  ou  meunier  , vitis  fubhirfuta  , ainfi  nommé  , 
parce  que  fes  feuilles  font  blanches  & farineufes , faic  de  bon  vin  , 
charge  beaucoup , & par  cette  raifon  on  l’a  beaucoup  multiplié  depuis 
plufieurs  années  dans  les  vignobles  des  environs  de  Paris , au  préjudice 
du  pineau  qui  charge  moins , mais  dont  le  vin  eft  bien  meilleur  & 
beaucoup  plus  eftimé. 

Le  bourguignon  ou  trejjeau  eft  un  raifin  noir  a fiez  gros , meilleur  i 
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faire  du  vin  qu’à  manger  : il  charge  beaucoup  & donne  de  grofles  grappes. 

Le  fanmoireau  fe  nomme  quille  de  coq  , aux  environs  d’Auxerre.  C’eft 
un  raifin  noir , excellent  à manger  & à faire  du  vin  j il  a le  grain  un 
peu  long  & prefTé. 

Le  fromenteau  eft  un  raifin  exquis  & fort  connu  en  Champagne  ; il  eft 
d’un  gris  rouge , la  grappe  en  eft  aflez  gtofle , le  grain  fort  ferré , la  peau 
dure,  le  fuc  excellent.  C'eft  à ce  raifin  que  le  vin  de  Sillery  doit  fon 
mérite  & fa  réputation. 

Les  railins  propres  à l’efpalier,  font  le  chajfelas  blanc  & noir  , le  mujeat 
blanc  ( vieil  aplana  ) , le  mufeat  rouge  & violet , le  corinthe  , le  mufeat 
d' Alexandrie  , le  raifin  précoce  de  la  Magdeleine  ou  morillon  hatif,  le 
doutât  j &c. 

On  doit  planter  les  diverfes  efpeces  de  vignes  fuivant  la  nature  des 
terres.  Dans  les  terres  fortes , on  ne  doit  planter  que  des  morillons  ou 
pineaux  noirs,  & y mêler  des  trefteaux  ou  bourguignons',  dans  les  ter- 
res légères , des  trefteaux  8c  des  morillons  ou  meuniers  ; dans  de  gros 
fable  le  meillet  ; dans  les  pierreufes  dont  le  fond  eft  jaunâtre , le  pineau 
8c  le  trefteau  : ils  font  un  vin  plus  délicat.  11  voudrait  mieux  , fuivant 
l'obfervation  d’habiles  Cultivateurs , féparer  en  différentes  portions  les 
cépages , dont  la  nature  eft  de  mûrir  plus  tôt , d’avec  ceux  qui  mûriftent 
plus  tard  , c’eft- à-dire  de  mettre  ceux  qui  mûriftent  naturellement  tard 
dans  un  terrain  élevé ,'  chaud , fec  Se  léger  ; 8e  ceux  qui  mûriftent  natu- 
rellement de  bonne  heure  , dans  les  terrains  bas  , gras  Se  froids.  Il  eft 
bon  d’obferver  aufti  de  placer  dans  les  terres  légères  les  efpeces  déli- 
cates , celles  qui  demandent  le  moins  de  nourriture  $ dans  les  terres 
fortes  les  efpeces  qui  chargent  le  plus. 

En  général , les  raifins  noirs  produifent  un  vin  puiftant , vigoureux  , 
chaud  & durable  ; les  blancs  ne  produifent  qu’un  vin  foible  , d’une  cou- 
leur jaune  8c  terne  : on  doit  obfer, ver  encore  qu’une  vigne  qui  porte  peu 
de  fruit  le  produit  meilleur , 8c  qu’une  vigne  vieille , produit  des  vins 
fupérieurs  aux  autres.  Au  relie , nous  ne  pouvons  trop  le  répéter , la  qua- 
lité & la  nature  des  vins  varient  fuivant  les  différons  pays,  8c  fuivant  les 
efpeces  de  plants.  Dans  le  canton  de  Berne  en  Suifte , dit  M.  Bourgeois , 
les  vins  blancs  de  la  Vaux  8c  de  la  Côte , font  beaucoup  plus  chauds  8c 
plus  durables  que  les  vins  rouges  du  pays  : plus  ils  font  vieux  8c  plus  ils 
acquièrent  de  qualité.  On  en,conferve  en  bouteilles,  dit-il,  au-delà  de 
trente  ans  dans  toute  leur  bonté. 
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On  ne  doit  jamais  planter  une  vigne  la  même  année  dans  une  terre  oùt 
on  en  a arraché  une  vieille  ; il  faut  laitier  repofer  la  terre , ou  y planter 
du  fainfoin  pour  deux  ou  trois  ans.  Le  temps  de  planter  la  vigne  eft  en 
automne  fuivant  quelques  Auteurs,  fur- tout  dans  les  terres  feches  Sc 
légères  ; d’autres  au  contraire  font  d’avis  qu’on  doit  la  planter  au  com- 
mencement du  printems. 

Selon  l'Auteur  de  h Nouvelle  méthode  de  cultiver  la  vigne,  ilréfulte  toutes 
fortes  d’avantages  à efpaccr  beaucoup  le  plant , & i laitier  quatre  pieds  de 
diftance  entre  chaque  cep  (trois  pieds  d’efpace  pourraient  fuffire  dans  la  plu- 
part des  terrains.)  Les  racines  étant  les  principaux  organes  de  la  nutrition  des 
plantes  & de  leur  fructification,  elles  doivent  être  le  premier  objet  de  la  cul- 
ture, & il  eft  certain  que  les  racines  des  ceps  ainfi  éloignées,  ne  fe  trouvent 
point  affamées  par  les  pieds  voifins , & fourniflent  ï leur  cep  une  nourriture 
plus  abondante.  La  vigne  doit  naturellement  rapporter  plus  ou  moins 
à raifon  de  ce  que  fes  racines  font  plus  ou  moins  fortes , plus  ou  moins 
longues  i enfin  de  ce  qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  terre  pour  s'étendre, 
& par  conféquent  plus  ou  moins  de  fuc  à pomper  du  fein  de  la  terre.  Dans 
cette  maniéré  de  planter , les  racines  ayant  quatre  fois  plus  d'efpace  que 
dans  la  maniéré  ordinaire  , elles  doivent  fournir  à leur  cep  quatre  fois 
autant  de  nourriture,  & par  la  fuite  quatre  fois  autant  de  fruit  : la  feve 
qui  aurait  été  employée  à former  le  bois  des  ceps  furabondans , tourne  au 
profit  de  la  récolte  du  fruit  ; de  plus  la  tranfpiration  étant  en  raifon  de  la 
furface  des  plantes  , y ayant  moitié  moins  de  ceps , il  y a moitié  moins  de 
tranfpiration , Sc  par  conféquent  plus  de  moitié  moins  de  perte  de  feve. 

Il  y a donc  tout  à gagner  à écartet  les  ceps , & tout  à perdre  à les  rap- 
procher. En  vain  obje&eroit-on  , dit  cet  Auteur,  que  fi  leur  écartement 
convient  dans  certaines  terres , il  peut  être  nuifible  dans  d’autres.  Les 
vignes  de  Provence , les  graves  de  Bordeaux  Sc  quelques  autres  endroits 
où  les  ceps  font  encore  plus  éloignés  que  nous  le  recommandons,  dérrui- 
fent  entièrement  cette  objeâion.  Les  vignes  plantées  de  cette  maniéré 
donnent  de  fortes  tiges,  il  eft  vrai,  mais  on  peut  les  rabattre,  Sc  même 
étendre  les  branches  de  droite  Sc  de  gauche , comme  en  contre-efpalier, 
de  la  maniéré  que  cela  fe  pratique  en  quelques  vignobles  de  Franche- 
Comté. 

Les  autres  avantages  qui  réfultent  de  cette  nouvelle  méthode,  c’eftque 
les  ceps  ne  font  prefque  point  fufceptibles  de  la  gelée , parce  que  l’air  cirèu- 
Luit  librement  chalfe  l’humidité.  Bailleurs  la  vigne  étant  moins  chargée 
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#» humidité , elle  eft moins  fujette  à couler,  5c  fes grappes  fon t moins  fufcep- 
nbles  de  fe  pourrir.  L'air  circulant  librement , 5c  la  vigne  n’étant  point  fur- 
chargée  d'humidité,  les  raifins  mûrilTent  mieux  5c  acquièrent  une  toute  autre 
qualité  que  dans  les  vignobles  ordinaires , d’où  fuit  naturellement  la  plus 
grande  petfe&ion  du  vin.  Un  autre  avantage  très-confidérable  dans  cette 
méthode , eft  l'économie  confidérable  des  échalas,  des  façons  5c  autres  dé- 
penfes  de  la  vigne. 

Travaux  annuels  r.e'cejfaires  à la  Vigne. 

Ces  ttavaux  confident  dans  la  taille  & dans  les  labours  --  la  taille  doit 
dépendre  de  la  vigueur  de  la  vigne;  fi  elle  eft  foible  il  faut  la  tailler 
courte  ; fi  elle  eft  forte,  il  faut  la  tailler  à vin  , c’eft-à-dire  , y laifler  de 
longs  bois.  Il  faut  retrancher  rigoureufement  fut  chaque  cep  tous  les  vieux 
bois , toutes  les  tctes  qu’on  n’y  juge  pas  abfolument  néccllaires,  fauf  àcon- 
ferver  de  longs  bois  , 5c  à donner  plus  de  taille  aux  brins  qu'on  a laifTcs.  La 
fatfon  la  plus  favorable  pour  tailler  la  vigne , eft  l'automne.  On  taille  la 
vigne  : i ?.  afin  qu’elle  poufle  un  plus  gros  bois  : x°.  pour  empêcher  qu'elle 
ne  porte  trop  de  fruit,  5c  qu’ainfi  elle  ne  s’épuife  en  peu  d’années  : j°.pour 
faire  mûrir  le  raifin  : 40.  pour  lui  faire  produire  de  nouveaux  rejetons  au- 
delîiis  de  la  tête. 

On  doit  donner  à la  vigne  trois  labours  chaque  année  ; le  premier  en 
Mars;  le  fécond  quinze  jours  avant  la  fleur,  & jamais  dans  ce  temps; 
le  rroifieme  fe  fait  quand  le  fruit  eft  formé,  ôc  qu’il  eft  en  verjus,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  mois  de  Juin,  5c  par  un  temps  couvert:  on  peut  en  donner 
encore  un  quatrième  en  automne,  qui  eft  très-utile,  parce  qu’il  ouvre 
les  pores  de  la  terre  , 5c  la  met  en  état  de  recevoir  les  influences  de 
l’air. 

C’eft  dès  le  mois  de  Mars  , ou  du  moins  au  commencement  d’Avril 
qu’on  doit  ficher  les  échalas  : on  doit  obferver  de  les  placer  à l’Orient 
des  ceps.  Cette  attention , en  abritant  une  partie  du  cep  des  premiers 
rayons  du  foleil  levant , fert  fouvent  à le  préferver  de  la  gelée  ; c'cft  auflï 
dans  ce  temps  qu’il  faut  lier  le  vieux  bois  à l’échalas  : le  bois  vert  ne  fe 
lie  qu’après  l'extinétion  de  la  fleur.  L’ébourgeonnement  fe  fait  ordinaire- 
ment en  Mai  5c  quelquefois  en  Juin  : on  ne  peut  le  faire  trop  tôt  ; il  coiv 
lifte  à retrancher  tous  les  nouveaux  rejetons  qui  croiflent  au-delfous  de  la 
tète  du  cep , 5c  qui  fortent  du  tronc  : on  fupprime  auflî  tous  les  bour- 
geons qui  pouffent  fur  le  bois  de  la  derniere  taille , lorfqu’ils  n’ont  point 
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de  grappes , & qu’ils  ne  font  pas  néceffaires.  Quelque  temps  apres  que  la 
fleur  de  la  vigne  cft  paflée,  il  eft  néceflaire  de  la  rogner,  c’eft-à-dire, 
d’arrêter  ou  couper  le  bout  des  branches , & de  retrancher  les  menus  re- 
jetons qui  fortent  du  bas  des  côtés  de  la  fouche  : ce  foin  a dure  une  feve 
abondante  aux  fruits  qui  fe  font  déclarés,  & facilite  aux  rayons  du  foleil 
les  moyens  de  mûrir  les  railins.  A l’égard  des  ceps  qui  pouflent  beaucoup , 
ce  foin  n’eft  pas  néceflaire  , parce  qu’il  n’eft  propre  qu’à  faire  naître  fur 
le  brin  qui  a été  pincé , de  foibles  jets  dont  on  ne  peut  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  devant  néceffairement  s’épuifer  par  fes  pro- 
duirions fucceflives , il  paroît  néceflaire  d’en  renouveller  les  fucs  de  temps 
en  temps  : mais  fl  cela  efl  indifpenfable , ce  doit  être  principalement  dans 
les  terres  plantées , foit  en  arbres , foit  en  vignes , où  les  labours  ne  pou- 
vant pénétrer  auflî  avant  que  les  racines , il  femble  qu’il  n’y  a que  les 
engrais  qui  puiflent  reftituer  à ces  terres  les  fels  & la  fertilité  quelles  ont 
perdues.  Dans  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  , les  engrais  ne  font 
prefque  pas  néceflaires,  parce  que  dans  ces  plants,  les  racines  de  la  vigne 
étant  plus  fortes , plus  longues , & plus  vigoureufcs  qu’elles  ne  peuvent 
l’être  dans  l’ufage  ordinaire  , elles  doivent  toujours  donner  une  feve 
abondante  à leur  cep. 

La  méthode  ordinaire,  efl  d’amender  les  vignes  au  moins  tous  les  fept 
•ns  au  mois  de  Novembre  ; le  fumier  de  vache  & de  bœuf  eft  le  meilleuc 
pour  les  terres  maigres  & légères  ; celui  de  cheval , de  mouton , de  pi- 
geon , de  poule , eft  bon  pour  les  terres  fortes  , humides  & pefantes. 
Pour  bien  fumer  on  doit  déchaufler  les  pieds  des  ceps , & y faire  une  pe- 
tite fofle  profonde  d’un  pied  , dans  laquelle  on  met  le  fumier  j mais  il 
ne  faut  pas  que  le  fumier  touche  aux  racines  , de  peur  qu’il  n’altere  la 
qualité  du  vin. 

Dans  certains  endroits  de  Champagne , au  lieu  de  fumer  les  vignes  , 
on  y apporte  des  gazons , parce  que  les  végétaux  dont  ils  font  compofés, 
fournirent,  en  fe  détruifant,  d’excellens  engrais,  qui  ne  peuvent  nulle- 
ment altérer  la  qualité  des  vins  : en  effet , on  dit  que  le  fumier  fait 
graifler  le  vin  blanc  , & donne  un  mauvais  goût  au  vin  rouge.  Toujours 
eft-il  vrai  qu’une  vigne  trop  fumée  donne  un  vin  plus  vert,  moins  fpi- 
ritueux , & qui  fe  conferve  moins.  Confulte i le  Journal  Econom.  de  Berne  t 
ann.  17 66.  Un  des  meilleurs  engrais  eft  celui  que  les  habitant  du  Pays 
Meflin  ont  trouvé , & dont  ils  font  ufage.  Cet  engrais  n’eft  autre  chofe 
que  les  ongles  des  pieds  des  moutons , qu’ils  nomment  inglwues.  Ce 
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font  les  ergots  du  derrière  des  pieds.  Lorfqu’üs  provignent,  ils  mettent 
une  poignée  de  ces  ongles  fur  chaque  provin.  Cet  engrais  ne  communi- 
que au  raifin  aucun  goût,  ni  aucune  mauvaife  qualité;  il  produit  fon 
effet  dès  la  première  année , 8c  procure  pendant  fix  ou  fept  ans  une  fé- 
condité fuffifante. 

On  ravale  tous  les  quinze  ans  les  vignes  hautes  au  mois  de  Novem- 
bre , c’eft-A-dire  qu’on  les  abaifTe  & qu'on  les  couche  dans  une  fofTe  de 
deux  pieds  de  large , & ptefqu’aufli  profonde  que  le  pied  du  cep.  Quand 
le  pied  du  cep  eft  couvert  de  terre , on  étend  de  côté  8c  d’autre  les  trois 
ou  quatre  plus  beaux  jets  qui  y riennent , & on  les  couche  dans  de  petits 
foffés  de  fix  pouces  de  profondeur , pour  faire  autant  de  provins.  Le 
vieux  bois  travaillant  ainfi  dans  une  nouvelle  terre , reprend  une  nou- 
velle vigueur. 

11  n’en  efl  pas  de  meme  des  baffes  vignes  où  on  recueille  le  meilleur 
vin  : c’eft  tous  les  ans  qu’on  les  ravale  ou  qu’on  les  enterre  quelque  peu 
en  les  labourant  ; de  forte  qu’un  cep  de  vigne  occupe  fous  terre  un  ef- 
pace  de  plufieurs  pas , fouvent  de  plufieurs  toifes  , après  un  nombre  d’an- 
nées. On  prend  la  précaution  d’abaiffer  le  cep  toujours  également,  8c 
d’empêcher  qu'il  ne  fafTe  le  coude  , ce  qui  l’expoferoit  A être  coupé  par 
le  travail  de  l’année  fuivante. 

Quand  on  s’apperçoit  que  les  vignes  font  vieilles , il  faut  les  arracher 
ou  les  greffer.  Lorfque  la  vigne  jette  encore  un  bois  vigoureux , mais 
fans  fruit , on  la  greffe.  On  prend  alors  la  précaution  de  coucher  forte- 
ment en  terre  tout  le  vieux  bois,  Sc  on  ne  laide  fortir  que  deux  ou  trois 
jets  de  l’année , fur  lefquels  la  greffe  réulCt  mieux  que  fur  le  vieux  bois, 
qui  fe  fend  plus  difficilement , & qui  par  fa  grofTeur  a peu  de  proportion 
avec  la  greffe. 

Le  ravalement  profond  qu’on  donne  aux  vignes  hautes  difpenfe  de  les 
terrer , c’eft-A~dire  d’y  rapporter  de  nouvelles  terres  ; mais  tous  les  quinze 
ans , dans  les  terres  les  plus  nourriflantes , on  rapporte  de  nouvelle  terre 
au  pied  des  vignes  hautes.  Il  n’en  faut  qu’une  médiocre  quantité , 8c  la 
réglé  eft  de  mettre  toujours  un  pied  dediftance  entre  une  hottée  & une 
autre.  Une  terrure  plus  forte  pourroit  dénaturer  les  vignes , ôter  la  finefle 
au  vin , Sc  former  fur  le  pied  une  épaifTeur  capable  de  le  priver  de  ces 
influences  de  l’air  qui  y portent  le  feu  & les  fucs  les  plus  parfaits.  Ab 
i relie , quelque  travail  qu’on  ait  A faire  à la  vigne , on  n’y  doit  point  en- 
trer après  la  pluie , ni  après  les  gelées  : rien  ne  fait  plus  jaunir  la  vigne. 

M. 
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M.  Duhamel  a efTayé  fur  la  vigne  fa  nouvelle  méthode  de  cultiver  les 
terres  en  plates-bandes , dont  nous  avons  parlé  A l'article  du  Blé.  Pour 
cet  effet  il  a établi  la  vigne  en  planches , en  obfcrvant  de  laitier  une 
plate-bande  entre  deux  planches , & les  proportions  de  ces  planches  A 
cinq  pieds  de  largeur  , pour  y pouvoir  planter  crois  rangées  de  ceps  , qui 
par  confcquent  doivent  être  à la  diftance  de  trente-un  pouces  l’une  de 
l’autre  ; & dans  l'autre  fens  il  a mis  auffi  les  ceps  à pareille  diftance  les 
uns  des  autres.  On  diminue  beaucoup  par  cette  méthode  le  travail  de  la 
vigne,  qui  fe  fait  ttès- promptement  avec  des  charrues.  Une  piece  de 
vigne , cultivée  fuivanc  cette  méthode  , a rapporté  deux  cinquièmes  de 
plus  à proportion  de  la  récolte  qui  avoic  été  faite  dans  la  vieille  vigne  : 
elle  a produit  fur  le  pied  de  vingt-trois  muids  & quatre-vingt-feize  pin- 
tes par  arpent.  Le  vin  a été  eftimé  de  très-bonne  qualité. 

Lorfque  l’on  coupe  au  printems  les  fommités  de  la  vigne  qui  eft  en 
feve  , il  en  diftille  naturellement  une  liqueur  purement  aqueufe  , qui  eft 
eftimée  fort  apéritive  étant  prife  intérieurement.  On  en  lave  auffi  les 
yeux  pour  en  deterger  la  fanie  & pour  éclaircir  le  vue  ; on  s’en  fert  en- 
core pour  les  dartres  Si  les  démangeaifons  de  la  peau  : voyez  Larme  de 
vigne.  Les  bourgeons  de  la  vigne  ont  une  qualité  aftringente.  Des  Mé- 
decins , pour  guérir  les  dylTenteries , font  prendre  dès  le  matin  dans  un 
bouillon  ou  dans  de  l’eau  tiede  un  demi-gros  de  poudre  de  feuilles  vertes 
de  vigne  A raifin  mufeat  féchées  A l’ombre  ; on  en  prend  autant  le  foir. 
Les  farmens  de  la  vigne , & fur-tout  leur»  cendres , conviennent  dans 
l'hydropifie  afeite. 

Maladies  & accident  auxquels  les  vignes  font  fujettes. 

La  vigne  a parmi  les  infe&es  trois  dangereux  ennemis  : ce  font  le 
gribouri  , la  bêche  3 le  velours  vert , ajoucons  y le  ver  coquin  Si  le  limaçon. 
Le  gribouri  eft  de  la  couleur  & de  la  figure  d’un  hanneton  } mais  d’une 
efpece  beaucoup  plus  petite.  Il  pâlie  l’hiver  en  terre  dans  l’état  de  ver 
blanc  ou  d e larve  > il  ouvre  des  tranchées  Si  pénétré  jufqu’aux  racines; 
il  s’attache  aux  pieds  des  ceps  , fur-tout  des  jeunes  vignes  , dont  il  ronge 
les  racines  les  plus  tendres  , Si  les  fait  fouvent  périr.  11  fort  de  terre  en 
Mai  , & fe  jette  fur  le  feuillage  encore  tendre  ; il  s'en  nourrit , & coupe 
les  bourgeons , ou  pique  les  boutons  A fruit  & les  jeunes  jets  ; ce  qui  fait 
fouvent  mourir  tout  le  nouveau  bois.  On  donne  utilement  le  change  au 
Tome  Fl,  LU 
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gritouri  en  femant  des  feves  en  bonne  quantité  dans  plusieurs  endroits 
de  la  vigne.  Il  quitte  très-fouvent  la  vigne  pour  ce  nouveau  feuillage  qu’il 
eft  facile  de  multiplier  en  peu  de  temps.  On  enleve  à propos  ce  feuillage 
inutile  & l'infecte  qui  y loge,  pour  brûler  le  tout  au  pied  de  la  vigne.  On 
prévient  par-là  autant  qu’il  eft  poftrblc  le  dommage  qu’ils  pourraient  faire , 
& un  autre  encore  pire  que  le  premier.  Ces  infeétes  piquent  le  raifin 
quand  il  eft  mûr , pour  y inférer  leurs  œufs , d’où  fortent  des  légions  de 
vers  qui  caufent  la  pourriture  des  railins  , & détruifent  tout  à la  veille  de 
la  vendange.  X-e  folcil  pompe  fort  vite  tout  lefuc  d’un  raifin  attaqué,  8c 
le  réduit  en  poudre.  Les  vers  repus  cherchent  une  retraite  pour  fe  chan- 
ger en  chryfididcs  , & puis  en  gribouris  ; voyez  ces  mots.  S'ils  trouvent 
du  fumier  , ils  s’y  logent  ; bien  des  propriétaires  ont  foin  en  conféquence 
d’en  faire  mettre  au  pied  de  la  vigne.  Ce  fumier  eft  le  rendez-vous  de  ces 
iufeéVes,  & de  bien  d’autres.  On  y met  le  feu  à la  fin  de  l’hiver  , & on 
extermine  à coup  fur  bien  des  animaux  malfaifans.  Les  cendres  de  ce  fu- 
mier font  un  engrais  prefque  auflf  bon  que  le  fumier  même. 

La  bcche  ou  lifette  eft  uhe  autre  efpece  de  petit  fcarabée  ou  de  charan- 
fon  , moins  gros  qu’une  mouche  ordinaire  , revêtu  dans  les  femelles  d’une 
écaille  verte,  (chez  les  mâles  elle  eft  bleuâtre)  qui  eft  relevée  d’un  bout 
à l’autre  par  l’or  le  plus  éclatant.  11  a au-devant  de  la  tête  une  efpece  de 
trompe  dure , fort  longue , armée  de  pluficurs  fcies , avec  lefquelles  il 
fait  beaucoup  de  tort  aux  railins  ; il  n’en  fait  pas  moins  dans  le  mois  de 
Juin  aux  feuilles  encore  tendres  , qu’il  roule  autour  de  lui  en  fpirale 
comme  un  cornet , & qu’il  rapide  d’une  forte  de  voile  ou  duvet  pour  jr 
dépofer  fes  œufs  qui  font  clairs  , ronds  , & dont  la  couleur  tft  d’un  blanc 
jaunâtre  ; la  grolleur  de  ces  œufs  n’excede  pas  celle  d’une  petite  tcte 
d’épingle.  Le  ver  ou  la  larve  qui  en  provient  au  bout  de  dix  jours , eft 
long  de  fix  lignes  la  peau  de  fon  corps  eft  blanche  & liffe  , & celle  qui 
recouvre  fa  tête  eft  jaune.  En  hiver  ce  charanfon  routeur  fe  retire  fous  terre 
ou  dans  les  fumiers  , où  il  demeure  endormi.  On  s’applique  à rechercher 
les  cornets  qui  renferment  les  œufs , & on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 

' Voyc\  Lisette  & Velours  vert. 

Les  limaçons  ou  efcargocs  font  un  tort  corifidérablc  â la  vigne.  On  choifît 
le  temps  de  la  rofee  ou  de  la  fraîcheur  du  matin  pour  leur  faire  la  guerre, 
parce  qu’ils  fe  cachent  durant  la  chaleur  qui  les  dedeche  trop.  L’ufage  où 
l’on  eft  en  Languedoc  d’en  faire  des  ragoûts,  y rend  cette  recherche  plus 
animée.  Mais  en  vain  un  particulier  laborieux  travaillera- t-il  feul  i dcli- 
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Trer  fa  vigne  de  ces  animaux.  Ii  faut  que  tous  les  habitans  d'un  canton 
s'entendent  & concourent  à employer  les  mêmes  moyens  , autrement  on 
fe  fatiguera  beaucoup  pour  tuer  un  cent  d'ennemis  qui  ont  leurs  retran- 
chemens  dans  une  vigne  , tandis  qu’il  y en  a deux  mille  en  marche  , Sc 
prêts  à y pader  des  vignes  voifines.  , 

A l’égard  de  la  vigne  chevelue  &c  du  railîn  barbu , ce  n’eft  autre  chofe 
que  la  cufcutc  qui  rampe  le  long  du  cep,  & infinue  dans  le  railîn  la, partie 
avec  laquelle  elle  tire  fon  fuc  nourricier:  voilà  tout  le  phénomène,  tout 
le  myftere  du  raijîn  barbu.  Le  Grand  Maître  de  Malte  usuellement  ré- 
gnant nous  a fait  voit  par  fon  AmbalTadeur  à la  Cour  de  France , une 
grappe  de  raïjin  chevelue  & dcQcchce  ; on  la  lui  avoit  préfentée  comme 
une  rareté  inconnue  : c’étoit  de  la  cufcute  dont  les  tiges  fibreufes  de  près 
de  trois  pieds  de  longueur  s’étoient  implantées  dans  lapulpe  des  grains  de 
railin.  V oye ç Cuscute. 

La  vigne  eft  fujette  à plufieurs  accidens  : il  fe  fait  quelquefois  une  trop 
grande  effulion  de  feve  hors  du  bois  au  printemps  ; ce  qu’on  reconnoît 
aifément , parce  que  les  feuilles  fe  fanent.  On  doit  alors  faire  des  entailles 
aux  grofles  racines , & y mettre  de  la  lie  d’huile.  Lorfque  la  feve  eft  trop 
abondante  par  l’exceflîve  nourriture  du  terrain  trop  fumé , la  vigne  ne 
poufte  qu’en  bois  ; le  remede  eft  de  découvrir  la  fouche , & d’y  répandre 
du  fable  de  riviere , ou  de  ceflfer  de  fumer  pendant  quelques  années.  Les 
pluies  trop  abondantes  nuifent  au  bois  de  la  vigne.  La  gelée  lui  nuit  aulTI 
beaucoup , fur-tout  la  gelée  blanche , lorfque  le  bois  eft  mouillé  ; car 
alors  fi  le  foleil  parole , il  brûle  le  nouveau  farment  qui  a cru  après  la  taille. 
Lorfque  la  grêle  frappe  le  railin , il  fe  defteche  & contracte  de  l’âcre  té  j 
mais  fi  elle  eft  grofte  & qu’elle  foit  pouflee  par  un  grand  vent , elle  prive 
la  vigne  de  fon  fruit , brife  le  bois , & lui  fait  un  tort  confidérable  pour 
plufieurs  années.  La  fleur  de  la  vigne  eft  aulfi  fujette  à couler , c’eft  à-dire  , 
que  les  pouflieres  des  étamines  font  emportées , & ne  peuvent  par  consé- 
quent féconder  les  piftils  lorfqu'il  futvient  des  pluies  dans  le  temps  que 
la  vigne  eft  en  fleur. 

Lés  vignes  durent  plus  ou  moins  long-temps.  i°.  Selon  leur  efpece, 
la  vigne  blanche  dure  plus  que  la  noire  ; a°.  félon  la  qualité  de  la  terre  ? 
elles  durent  plus  dans  les  terres  fortes  que  dans  les  terres  légères  ; j ,.  félon 
le  climat , elles  durent  plus  dans  les  pays  voifins  du  Nord  que  dans  ceux 
qui  font  au. Midi  j 40.  félon  la  maniéré  dont  elles  font  traitées  j ainfl  , 
par  exemple,  les  vignes  rabailTées  en  terre  chaque  année  durent  plus 
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long-temps  que  celles  auxquelles  on  ne  fait  point  cette  opération.  Quand 
la  vigne  a atteint  l’âge  de  foixante  ans,  elle  doit  palier  pour  vieille  & ufée. 

Cueillette  du  Raijîn  ; maniéré  de  faire  le  vin. 

Pour  faire  de  bon  vin  , il  faut  faire  trois  cueillettes  dans  les  mêmes 
vignes.  La  première  doit  être  des  railins  les  plus  mûrs , les  plus  fins  6c  les 
moins  ferrés  ; on  en  ôte  tous  les  grains  pourris  ou  verds  , 6c  on  coupe  la 
grappe  fort  court  d caufe  de  l’âcreté  & de  l’amertume  de  la  queue.  La 
fécondé  doit  être  des  railins  gros  , ferrés  8c  moins  mûrs.  La  troifieme  des 
railins  verds  on  pourris , delféchés , en  un  mot , de  rebut.  De  ces  trois 
cueillettes  on  fait  trois  cuvées  différentes. 

Ce  premier  travail  qui  eft  de  la  derniere  importance , peut  fe  perfection- 
ner encore  par  une  autre  attention.  Parmi  les  vignes  il  y en  a de  différentes 
qualités  j lès  unes  lîtuées  dans  une  terre  extrêmement  légère  6c  pierreufe, 
donnent  un  vin  qui  a beaucoup  de  finelle  & d’odeur  ; d’autres  placées  dans 
un  fonds  plus  nourrilïant , donnent  un  vin  qui  a plus  de  corps.  On  peut 
réunir  ces  bonnes  qualités  dans  un  même  vin,  & perfectionner  l'une  par 
Taurre.  ou  en  mélangeant  les  railins  de  ces  différens  cantons  avant  que  d’en 
exprimer  le  jus,  ou  en  mélangeant  les  différens  vins  qu’on  aura  exprimés  ; 
mais  il  vaut  mieux  mélanger  les  railins  , parce  que  ces  liqueurs  faites  ont 
peine  à s’unir  parfaitement  : celle  qui  eft  la  plus  foible  change  de  couleur, 
& communique  fon  défaut  à l'autre,  au  lieu  d’être  corrigée  par  la  bonne 
qualité  de  celle  qu’on  lui  affocie;  8c  le  moindre  mal  qui  puiffe  en  arriver, 
quoiqu’il  foit  fort  grand  , c’eft  un  œil  louche , un  nuage  , une  petite  lie 
qui  ternira  toujours  la  beauté  de  la  couleur  , & lui  ôtera  la  perfection  du 
goût , 8c  ce  qu’on  appelle  le  clair  fin.  11  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’on 
marie  te  qu’il  y a de  railins  parfaits  dans  une  vigne  avec  ce  qu’il  y a de  rai- 
fins  parfaits  dans  une  autre.  Du  concours  de  ces  différens  fruits  exprimés 
& fermentés  enfemble  , il  fe  forme  une  liqueur  exquife  qui  a la  fermeté , 
la  délicatefle  , l’odeur , la  couleur  vive , & qui  dure  phifieuts  années  fans 
la  moindre  altération.  C’eft  la  connoiffance  du  bon  effet  que  produifent 
les  railins  de  trois  ou  quatre  vignes  de  différentes  qualités  , qui  a porté  i 
la  perfeétion  les  fameux  vins  de  Silleri , d’Aï  & d'Hautvilliers.  Tous  les 
agtémens  qui  peuvent  flatter  la  langue  , femblent  y être  réunis. 

Un  des  moyens  de  donner  la  plus  grande  perfection  aux  vins , eft  d’é- 
grapper  les  railins  avant  que  de  les  jeter  dans  la  cuve  : en  féparant  ainli  le* 
railins  de  leur  grappe , on  enleve  toute  l’âcreté  quelle  leur  communique, 
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& alors  on  peur  fans  crainte  laitier  fermenter  le  moût  jufqu’à  parfaite 
cuilTon  du  grain.  Les  vins  qui  ne  font  point  chargés  de  parties  groftieres 
8c  hétérogènes  de  la  grappe , font  beaucoup  plus  moelleux , 8c  en  meme 
temps  plus  colorés  , plus  fermes , au  moins  plutôt  faits , 8c  l'on  allure 
même  qu’ils  font  plus  de  garde. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  choix  & de  l'alTortimcnt  des  différens  rai- 
lins  , convient  également,  foit  qu’on  veuille  faire  du  vin  gris , foit 
qu'on  veuille  faire  du  vin  rouge  ; car  en  quelques  cantons  de  la  France  , 
on  retire  à volonté  ces  vins  différemment  colorés  des  mêmes  railins.  Le 
raifin  blanc  ne  donne  qu’un  vin  blanc , qui  a communément  peu  de 
force  & de  qualité  , qui  jaunit  promptement , 8c  tombe  avant  l’été.  Ces 
vins  blancs  ne  font  prefque  plus  d’ufage  ; la  Médecine  feulement  le» 
confeille  quelquefois  : mais  le  vin  gris  , ainfi  nommé  en  Champagne  , 
& que  nous  nommons  vin  de  Champagne  > qui  a l’œil  vif,  & qui  eft  d’une 
blancheur  & d’.un  éclat  qui  imitent  le  cryftal , provient  des  railins  le» 
plus  noirs,  & fa  blancheur  ne  fe  foutient  jamais  mieux  que  quand  on  a 
pris  foin  d’arracher  tous  les  ceps  de  raifins  blancs.  Autrefois  le  vin  d’Aï 
duroit  à peine  un  an  ; la  liqueur  des  raifins  blancs,  dont  la  quantité  éroir 
grande  en  ce  vignoble , venant  i jaunir , prenoit  le  deffiis , & altéroir 
toute  la  mafTe  du  vin.  Mais  depuis  que  les  raifins  blancs  n’encrent  plu» 
dans  le  vin  de  Champagne , celui  de  la  montagne  de  Rheims  dure  fept  à 
huit  ans  , & celui  de  la  Marne  va  aifément  à quatre  & cinq. 

Le  vin  de  raifin  noir  fe  colore,  pour  ainfi  dire,  comme  on  veut.  Quand 
on  le  fouhaite  parfaitement  blanc , voici  ce  qu’on  fait  : les  Vendangeu- 
fes  entrent  de  grand  matin  dans  la  vigne , & font  le  choix  du  plus  beau 
raifin  ; elles  le  couchent  mollement  dans  leurs  paniers , 8c  le  mettent 
encore  plus  doucement  dans  les  hottes  pour  être  porté  au  pied  de  la  vi- 
gne , ou  fans  le  fouler  le  moins  pofiîble , on  le  met  dans  de  grands  paniers- 
en  lui  ccmfervant  l’azur  8c  la  rofée  donc  il  eft  tout  couvert. 

Si  le  foleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des  nappes  mouillées  fur  les  pa- 
niers, parce  que  le  raifin  venant  à s’échauffer,  la  liqueur  pourroir  en 
prendre  une  teinte  de  rouge.  On  charge  ces  paniers  fur  des  animaux 
d’un  naturel  paifible , qui  les  portent  lentement  & fans  fecouflè  jufqu’au 
cellier  , où  le  raifin  demeure  à couvert  & fraîchement.  Quand  le  foleil 
eft  modéré  , on  vendange  fans  danger  jufqu’à  onze  heures  : quand  il  eft 
fott  8c  un  peu  ardent , ou,  quitte  à neuf.  Dès  que  les.  paniers  font  ai  • 
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rivés  à la  maifon  , au  lieu  de , jeter  l«s  raifins  dans  la  cuve  on  les  jette» 
fur  le  prefloir,  de  quelque  forme  qu’il  foit , & on  donne  bien  vite  la 
première  ferre.  Le  vin  qui  en  fort  s’appelle  vin  de  goutte  : c’eft  ce  qu’il  y 
a de  plus  fin.  On  releve  les  raifins  écartés  de  la  mafle,  Si  on  donne  la 
fécondé  ferre , qu’on  appelle  la  rctroujfe.  Le  vin  qui  fort  de  la  première 
ferre  fe  met  à part , fi  le  raifîn  eft  bien  mût  & l’année  fort  chaude, 
parce  qu’alors  il  coule  très-abondamment,  Sc  qu’on  courroit  rifque  de  ' 
le  rougir  en  le  mêlant  avec  celui  de  la  fécondé  ferre  : mais  ce  mélange 
cft  utile , Sc  quelquefois  néceflaire  quand  l’année  n’eft  pas  chaude  , Sc 
que  la  première  ferre  n’a  pas  rendu  abondamment. 

Lorfqu’on  a fait  deux  premières  ferres , on  arrange  les  extrémités  de  la 
malTe , & on  les  taille  carrément  avec  une  bêche  tranchante  , en  rejetant 
deflus  les  raifins  écartés , & on  donne  la  troilîeme  ferre  , qu’on  appelle 
première  taïUe.  Le  vin  de  cette  première  taille  eft  excellent  pour  faire 
une  boifion  parfaite  : on  peut  aufli  le  joindre  au  vin  rouge , 11  l’on  en 
fait  à part.  On  donne  la  quatrième  ferre  , puis  la  cinquième  Sc  les  autres, 
qu’on  appelle  fécondé  , troifieme  & quatrième  taille  , le  tout  jufqu’à  ce  que 
la  malle  ne  produife  plus  de  jus.  Les  vins  de  caille  vont  toujours  en 
rougiflant  par  degrés , parce  que  l’aâion  du  prefloir  fe  fait  fentir  de  plus 
en  plus  à la  pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain  : les  particules  qui 
s’en  détachent  font  ce  qui  donne  de  la  rougeur  au  vin.  L’ardeuc  du  fo- 
leil  ou  les  fecoufles  des  charois  font  quelquefois  li  grandes , & agiflene 
fi  fortement  fur_  les  dehors  des  raifins,  que  les  liqueurs  qui  font  dans 
l’enveloppe  des  grains  étant  en  mouvement,  fe  joignent  dès  la  premiers 
ferre  au  jus  du  raifin , & alors  on  ne  peut  faire  un  vin  parfaitement 
blanc  : il  fera  mil  de  perdrix , ou  même  plus  chargé.  La  qualité  du  vin 
n’en  eft  pas  moindre  ; mais  le  goût  & la  mode  font  d’avoir  tout  un  ou 
tout  autre  , une  blancheur  parfaite  , ou  un  rouge  vermeil  & foncé. 

On  met  à part  les  vins  de  ces  différentes  tailles , Sc  on  les  mêle  fui* 
vant  qu’ils  ont  la  qualité  qu’on  fouhaite.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vi- 
gnes font  deux  , trois  Sc  jufqu’à  quatre  cuvées  de  vin  , en  choififlant  tou- 
jours les  raifins  les  plus  délicats  pour  les  premières , dont  le  vin  vaut 
toujours  un  tiers  déplus',  & celui  des  fécondés  un  tiers  de  plus  que  celui 
des  fuivantc-s  , toujours  à proportion.  Dans  chaque  cuvée , il  y a ordinai- 
rement les  deux  tiers  de  vin  fin , un  demi-tiers  de  vin  de  taille , & moins 
d’un  tiers  de  celui  de  prefloir.  Le  marc  qui  rçfte  fous  le  prefloir  devient 
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dur  comme  une  pierre  : on  peut  en  retirer  une  eau-de-vie  de  mauvais 
goût,  mais  qui  eft  utile  pour  les  blefTiites  & pour  bien  d’autres  ufages. 
Il  y a des  endroits  où  on  le  brûle  en  guife  de  mottes  de  tan. 

Ce  marc  eft  aufti  pour  les  vignes  un  artez  bon  engrais  qui  n’altere  point 
la  qualité  du  vin  : on  artiire  qu’il  eft  très  - propre  aux  afperges  ; mais  il 
faut  obferver  , dit  M.  Bourgeois  } qu’il  ne  convient  que  dans  les  terres 
extrêmement  légères  & fablonneufes  , parce  qu’il  donne  beaucoup  de 
liaifon  6c  de  fermeté  à la  terre , & il  rend  les  terres  déjà  fortes , li  te- 
naces , qu’on  ne  peut  les  labourer  qu’avec  peine  & fort  imparfaitement. 
Le  marc  nouvellement  exprimé  s’échauffe  beaucoup  ; & comme  il  con- 
tient quantité  de  parties  fpititueufes , on  l'emploie  comme  un  remede 
efficace  contre  les  rhumatifmes  6c  les  engourdilfemens  des  membres.  La 
façon  d’appliquer  ce  remede  eft  d’enfouir  dans  un  tas  de  marc  échauffé  la 
partie  malade. 

C’eft  de  ces  grains  retirés  avec  foin  du  marc  de  vendange  qu’on  eft 
parvenu  à fe  procurer  des  vignes  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  cet 
article.  Les,  Italiens  ont  l’art  de  retirer  une  huile  de  pépin  de  raifin.  On 
préféré  pour  cela  le  pepir^  de  raifin  rouge  ou  noir  â celui  des  raifins 
blancs.  Voici  comme  on  procédé  à cette  opération.  On  jette  le  marc 
dans  des  baquets  fuffifamment  remplis  d’eau  ; on  remue  le  tout  pendant 
quelque  temps  avec  les  mains;  on  retire  le  marc  qui  fumage  , 6c  les  pé- 
pins reftent  au  fond.  Ce  marc  eft  également  bon  pour  nourrir  les  pigeons 
pendant  l’hiver  ; on  fait  enfuite  fécher  les  pépins  , i l’ombre  ou  au  fo- 
leil , très-promptement  ; étant  fecs , on  les  parte  par  un  crible , puis  on 
les  fait  broyer  fous  la  meule  à froment  ; on  répété  cette  opération  avec 
la  meule  en  pied  , comme  pour  le  chanvre  , le  colfa,  &c.  enfuite  on  met 
cette  farine  qui  eft  bien  triturée  dans  une  chaudière  avec  un  peu  d'eau, 
on  en  fait  une  pâte  très-molle , qu’on  fait  cuire  dans  le  même  vafe  fur 
le  fen  ; on  remue  pendant  la  cuifton  la  matière  avec  une  fpatule  de  bois  , 
jufqu’â  ce  que  la  furface  paroifle  brillante  ; on  porte  la  pâte  cuite  au 
preiïoir,  & on  exprime  une  huile  qui  fumage  l’eau.  Cette  huile  eft 
d’ufage  chez  les  Payfans  du  Parmefan , ils  en  mangent  quelquefois  ; ils 
s’en  fervent  plus  communément  pour  la  lampe,  & en  brûlant,  elle  ne 
répand  aucune  odeur:  on  s’en  fertaufli  dans  le  pays  pour  l’apprêt  desjpeaux 
de  veau.  M.  l’Abbé  Rosier  dit  qu’on  peut  retirer  â froid  cette  huile  de 
pépin  de  raifin  ; elle  eft  alors  excellente  : 5c  l’on  pourra  enfuite  procéder 
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fur  ce  mire  de  graine  exprimé  à froid  , à la  préparation  des  Italiens , & 
cette  fécondé  huile  fera  très -bonne  à brûler. 

De  ces  mêmes  raifins  noirs , dont  nous  avons  vu  que  l’on  fait  du 
vin  blanc  en  Champagne , on  en  fait  du  vin  rouge  en  Bourgogne.  On 
fait  par  expérience  que  cette  rougeur  vient  du  mélange  plus  ou  moins 
parfait  des  liqueurs  qui  font  dans  l’enveloppe  avec  celle  qui  forme  le 
corps  du  grain.  C’eft  pour  donner  au  vin  cette  forte  teinture , qu’on 
foule  les  raifins , & qu’on  les  fait  cuver  avant  que  de  les  ptefTutcr.  Les 
efprits  & la  chaleur  qui  travaillent  dans  la  cuve , heurtent  de  toutes  parts 
contre  les  tuniques  des  grains  que  l'on  a crevés  en  les  foulanc  : cette 
fubftance  rouge  qui  loge  dans  le  tiffii  de  la  pellicule  s’en  détache,  eft 
emportée  pat  la  chaleur  qui  pénétré  tout , & fe  mêle  à toute  la  mille  de 
liqueur  à proportion  du  fejour  que  fait  celle-ci  dans  la  cuve.  Autant  on 
évite  l’ardeur  du  foleil  pour  vendanger  lorfqu’on  veut  faire  du  vin  blanc  t 
autant , lorfqu’on  veut  faite  du  vin  rouge , on  a foin  de  cueillir  le  raifin 
pendant  l’ardeur  du  foleil,  dont  l’aétion  fur  les  dehors  du  grain  produit 
peut-être  plus  «TefFer  que  ne  feroienr  plufieurs  jours  de  cuve , & le  raifin 
fe  cuve  alors  très  - promptement.  On  tire  enfuite  le  vin  de  la  cuve , & 
on  le  met  dans  les  tonneaux.  Après  qu’on  l’a  laide  fermenter  à l’air  un 
certain  nombre  de  jours , qui  varie  félon  la  maturité  des  raifins  & 1a 
température  de  l’année  , lorfqu’il  eft  parvenu  au  point  de  la  fermentation 
vineufe  qui  le  rend  agréable  , on  bouche  foiblement  les  tonneaux  pour 
laiffer  exhaler  encore  quelque  temps  le  plus  grand  feu  du  vin.  N’oublions 
pas  de  dire  qu’au  moment  de  la  fermentation  vineufe  , il  s’élève  des 
vapeurs  gafeufes  qui  détruifent  l’élafticité  de  l’air  , & deviendroient  mor- 
telles pour  ceux  qui  entrecoient  dans  le  cellier  (i  on_ne  laifToit  à l'air  un 
libre  courant  ( a ). 


( a ) On  lit  dans  la  Nature  confidlrie , n*.  4.  que  M.  Peyre  ayant  fait  digérer  au 
foleil  deux  livres  de  boa  vin  vieux  rouge  , avec  quatre  onces  de  bol  d’Arménie  , il  fe 
trouva  , au  bout  de  quelques  jours  , que  le  vin  avoit  tellement  perdu  fa  couleur  , qu'il 
reffembloit  à un  vin  blanc  clarifié.  Il  prit  enfuite  douze  onces  de  ce  vin  décoloré,  & 
y mit  quatre  onces  de  fcl  de  tartre  ; après  quoi  il  fépara  , par  le  moyen  du  fyphon  , 
la  partie  fpiritueufe  qui  furnageoit , & il  obtint  un  efprit  de  via  alkalifé , qui  foutenoit 
même  l'épreuve  de  la  poudre  à canon  : il  auroit  taillé  plus  de  pblcgme  dans  le  vin 
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Comme  la  bonté  & la  longue  durée  des  vins  dépendent  particulière* 
ment  du  foin  qu’on  prend  de  les  débarrafler  de  leur  lie,  on  s’efl  appliqué 
•à  trouver  des  moyens  sûrs  pour  les  clarifier.  Le  premier  moyen  eft  de  les 
tirer  à clair  , le  fécond  eft  de  les  coller. 

Tirer  à clair , c’eft  faire  pafler  le  vin  de  deflus  la  lie  dans  un  autre 
vaifleau  bien  net , à l’aide  d’un  boyau  de  cuir , afin  que  le  vin  ne  s’évente 
poinx  ; car  l’air  & la  lie  lui  font  très-contraires.  M.  Bourgeois  obferve  ce- 
pendant que  dans  la  plupart  des  pays  où  on  s'eft  appliqué  au  gouvernement 
des  vins,  on  ne  fefert  plus  de  boyaux  de  cuir  & du  fouftlet  pour  tirer  le 
vin  à clair  ; on  a obfervé  qu’il  acquiert  beaucoup  plus  de  qualité  en  fe 
fervant  de  fcilles  ou  d’un  autre  plus  grand  vafe  que  l’on  appelle  brame  en 
Suifle.  1 

Coller  le  vin  , c’eft  y vetfer , par  chaque  tonneau  , une  pinte  de  liqueur 
dans  laquelle  on  a fait  délayer  de  la  colle  de  poiffon.  On  verfe  cette  colle 
diüoute  dans  le  tonneau  : on  agite  le  vin  avec  un  bâton  j la  colle  fe  ré- 
pand fur  la  furface  du  vin , comme  un  réfeau  qui  fe  précipite  peu-à-peu  , 
& entraîne  avec  lui  la  graiffe  ou  l'huile  fupertlue,  & généralement  tout 
ce  qu’il  y a d’impur  dans  le  vin  , fur-tout  fi  c’eft  du  vin  gris  : elle  ne  lui 
communique  aucune  mauvaife  qualité.  On  tire  les  vins  à clair  depuis  le 
commencement  de  Janvier , ou  lorfque  les  gelées  ont  commencé  à les 
éclaircir  naturellement  : on  recommence  quinze  jours  après  ; & fi  c’ett  un 
vin  gris  , on  le  colle  huit  jours  avant  que  de  le  mettre  en  bouteilles. 

En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars , lorfque  la  feve  commence  i monter 
â la  vigne , on  parvient  communément  à rendre  le  viu  moufTeux  ; en  forte 
qu’il  blanchit  comme  le  lait  jufqu’au  fond  du  verre  au  moment  où  on  le 
verfe.  On  réuffit  encore  quelquefois  à faire  du  vin  moufleux  , en  le  tirant 
durant  la  feve  d’Août.  Ceci  prouve  que  la  moufle  eft  un  effet  du  travail  de 
l'air  Si  de  la  feve,  qui  agiflent  alors  fortement  dans  le  bois  de  la  vigne  , & 
dans  la  liqueur  qui  en  eft  provenue.  Mais  cette  moufle,  qui  eft  du  goût 
de  quelques  petfonnes  , paroît  aux  Connoiflcurs  une  chofe  étrangère  à la 
bonté  du  vin  ; puifque  le  vin  le  plus  vert  peut  moufler  , Sc  que  le  plus 
parfait  ne  moufle  point  ordinairement.  On  colle  de  bonne  heure , & pour 


décoloré  , s’il  tut  diminué  la  dofc  de  fon  fcl  alkali , Sc  au  lieu  d'efftir  de  vin  il 
n'en  auroit  retiré  qu'une  eau  de-vie  , dont  le  degré  de  force  feroir  en  raifon  inrerfe 
de  fa  quantité  defoj  alkali. 
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l’ordinaire  en  Mars , les  vins  cendres , tels  que  font  Ceux  d’Aï , d’Épetnai , 
d'Hautvilliers  & de  Piéri , dont  la  plus  grande  cenfommation  fe  fait  en 
France.  On  fe  trouve  mieux  d’attendre  un  an  tout  entier  i coller  les  vins 
fermes , comme  font  ceux  de  Silleri , de  Verfenai  & autres  de  la  monta- 
gne de  Rheims.  Ces  vins  font  alors  en  ctat  de  fe  foutenir  par-tout  pen- 
dant plufieurs  années  : ils  feront  l’honneur  des  tables  de  Londres , d’Am- 
fterdam  , de  Copenhague , & de  tout  le  Nord.  Quand  on  met  ces  vins  en 
bouteilles  avant  qu’ils  aient  exhalé  ce  qu’ils  ont  de  dur  & de  fougueux , 
ils  caflentune  multitude  de  bouteilles,  & la  qualité  n’en  eft  pas  fi  parfaire. 
Il  eft  effenriel  de  coucher  fur  le  côté  les  bouteilles  dans  lefquelles  on  a mis 
le  vin  , parce  que  fi  on  les  biffe  debout , le  bouchon  n’étant  pas  abreuvé 
fe  feche  , & devenu  plus  petit,  il  biffe  un  paffage  à l’air  qui  travaille  fur 
le  vin  , & forme  à fa  furface  une  pellicule  ou  des  fleurettes , que  l’on 
reconnoîc  pour  être  une  efpece  ou  de  roouffe  on  de  champignon. 

On  ne  doit  mettre  le  vin  rouge  en  bouteilles  qu'au  bout  d’un  an  & plus, 
parce  qu’alors  tous  les  fédimens  fe  font  faits  à diverfes  reprifes.  Si  on  le 
fait  plutôt , le  vin  s'aigrit  & devient  trouble  lorfqu’on  agite  b bouteille , 
ou  bien  il  devient  gras  comme  de  l’huile  ; on  remédie  à ce  défaut  en  agi- 
tant la  bouteille , & encore  mieux  en  remenant  le  vin  dans  le  tonneau, 
le  roulant , le  collant , & attendant  une  année  entière  pour  le  mettre  de 
nouveau  en  bouteilles.  On  doit  cependant  obferver , quand  ce  vin  vient 
à fe  clarifier , de  ne  pas  le  biffer  long-temps  fur  fon  dépôt  glaireux  : il  faut 
le  foutircr.  S’il  avoir  acquis  une  légère  faveur  d’aigre,  on  le  rétablitoit 
pour  quelque  temps  à l’aide  d’un  abforbant  terreux  , tel  que  b craie  bien 
lavée  & féchée.  Quand  le  vin  nouveau  a paffé  trois  ou  quatre  mois , on 
l’appelle  vin  de  l’année  ; on  nomme  celui  de  deux  , trois  ou  quatre  ans, 
vin  de  deux  , de  trois  ou  de  quatre  feuilles  , &c. 

Des  différentes  efpeces  de  Vins. 

Les  différentes  efpeces  de  vins  font  fans  nombre  j elles  varient  par  1a 
couleur , par  le  goût,  par  la  qualité,  & par  la  durée.  On  peut  dire  qu’il 
y a autant  de  fortes  de  vins  que  de  terroirs.  Le  climat  influe  auffi  beau- 
coup fur  la  qualité  des  vins.  Les  raifins  des  pays  froids  atteignent  rare- 
ment le  degré  de  maturité  néceffaire  pour  obtenir  un  vin  généreux.  Les 
vignobles  des  pays  trop  chauds  donnent  au  contraire  des  vins  rudes  , vio- 
lens , fujecs  à s’aigrir.  La  France , pat  fa  poficion , doit  être  pat  confé- 
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quent  une  des  Contrées  les  plus  propres  à U culture  de  la  vigne.  C’eft 
a u (îî  la  France  qui  recueille  les  meilleurs  vins , & qui  en  fournit  le  plus  au 
commerce.  C'eft  peut-être  à l’ufage  de  cette  liqueur  enchanrerefle  que  le 
Peuple  François  doit  une  partie  de  fa  gaieté  : il  eft  sûr  du  moins  que  c’eft 
à certe  branche  utile  d’exportation  qu’il  eft  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  richefles  que  les  Etrangers  lui  apportent. 

En  général  on  peut  rappeller  tous  les  vins  à deux  efpeces  ; favoir , le* 
vins  de  liqueurs  & les  vins  fecs. 

Les  vins  de  liqueurs  font  ceux  qui  ont  une  faveur  douce  , fucrée , 6c 
approchant  plus  ou  moins  de  celle  du  miel.  La  perfeâion  de  ces  vins  con- 
fite à joindre  à leur  douceur  une  agréable  amertume  accompagnée  de 
parfum.  Les  raijlns  mufeats  font  les  plus  propres  pour  faire  de  ces  forces  de 
vins  ; mais  ils  ne  murifTent  parfaitement  que  dans  les  pays  chauds.  LeS 
vins  de  liqueurs , mufeats  & autres , les  plus  eftimés  parmi  nous  , font 
ceux  de  la  Ciocat,  de  Saint-Laurent  en  Provence  (<r),  de  Frontignan  en  Lan- 
guedoc , de  Condrieux  en  Lyonnois  , d 'Arbois  en  Bourgogne  , de  Rive- 
faite  en  Rouflillon , & quelques  autres.  Les  vins  de  liqueurs  écranger* 
font  le  Tokai , qui  vient  en  rrès  petite  quantité  fur  un  càccau  de  Hongrie  ; 
la  Verdée  , la  Mofcadellc  , Si  le  Montefiafconc  , tous  vins  de  Tofcane  ; le 
vin  grec  du  Mont-Vcfuve  , qui  eft  jaune  comme  de  l’or  , & le  Lacrima- 
Chrijli , vin  fort  rouge  & délicieux  , qui  fe  recueille  au  pied  de  la  mon- 
tagne quand  le  volcan  ne  porte  pas  l’incendie  & le  ravage  dans  ces  vigno- 
bles; ce  terrain  eft  léger,  fablonneux  Si  imprégné,  dit-on,  de  particules 
nitreufes  qui  s’exaltent  par  la  chaleur  fouterraine  du  volcan.  Si  donnent  au 
vin  fa  qualité  fupérieure  : les  vins  de  Malaga , dans  le  voifinage  de  Gibral- 
tar; ceux  à’  Alicante , de  Xérès  8c  de  Rota , 8c  plufieurs  autres  d'Efpagne  ; 
celui  de  Madere,  ile  qui  eft  à l’entrée  de  l’Océan  ; les  vins  des  îles  Cana- 
ries , dont  le  plus  eftime  vient  de  l’ile  de  Palme  ; la  Malvoijîe  , vin  fort 
épais  , qui  fe  façonne  avec  le  vin  mufeat , dans  l’ile  de  Candie  ( quelque- 
fois aufli  dans  le  Royaume  de  Naples),  & les  autres  vins  grecs  qu’on 
recueille  à Chio,  à Ténédos  , Si  dans  d’autres  iles  de  l’Archipel.  Le  vin 
de  Schiras  en  Perfe  eft  de  même  nature. 


( a ) Nous  avons  un  bon  Ouvrage  fur  la  meilleure  maniéré  de  faire  St  de  gouverner 
les  vins  de  Provence  , par  M.  l'Abbé  Rosier.  Ce  Mémoire  eft  rempli  de  vues  phy- 
(ques , chimiques  8c  économiques. 
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On  ne  parvient  à donner  à la  plupart  des  vins  de  liqueurs  le  jufte  tem- 
pérament qui  les  rend  doux  Se  piquans,  que  par  une  efpece  de  cuifTon. 
Pour  mélanger  parfaitement  leur  huile  avec  leur  partie  tartareufe , en 
forte  que  la  douceur  de  l’un  corrige  l’âcreté  de  l’autre  par  une  union  in- 
time , on  laide  ces  raifins  expofés  au  foleil  fut  le  cep  jufqu’à  ce  qu’ils  com- 
mencent à fe  flétrir  , en  un  mot , jufqu’à  ce  qu’une  parfie  du  phlegme  fe 
foit  évaporée , ce  qui  rend  le  moût  glutineux  ; & pour  les  empêcher  de 
tirer  encore  de  la  terre  des  fucs  qui  retarderoient  la  perfe&ion  de  ce  mé- 
lange , on  tord  le  pédicule  qui  attache  le  raifin  à la  branche  , enfuite  on 
exprime  la  liqueur,  qui  ne  peut  manquer  de  s’être  épaiflie  comme  du  firop 
légèrement  cuit.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  fait  qu’une  fermentation  très-lente 
Sc  ttès-imparfaite , ce  qui  fait  que  le  vin  relie  doux.  Une  autre  méthode 
confifte  à faire  évaporer  en  partie  la  liqueur  ; mais  cette  efpece  de  cuifTon 
forcée  donne  au  vin  un  goût  de  feu.  Ces  vins , dont  une  quantité  de 
parties  volatiles , & beaucoup  de  celles  qui  font  aqueufes  ont  été  enlevées  » 
ae  peuvent  être  légers  , fins  & coulans.  Peut-être  font  ils  par  cette  raifon 
plus  propres  que  les  nôtres  pour  les  pays  chauds-jiloû  le  fang  eft  plus  raréfié 
& a befoin  d’une  liqueur  fubftantielle  plutôt  que  fpiritueufe.  Ainf:  il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  habitans  de  l’Italie  & des  pays  méridionaux,  étant 
accoutumés  à la  douceur  de  ce  firop  qui  eft  proportionné  à leurs  befoins, 
il  s’en  trouve  beaucoup  parmi  eux  qui  font  plutôt  blelfés  que  réjouis  par  la 
vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fccs  au  contraire  font  ceux  dans  lefquels  le  fel  tartateur 
n’eft  pas  émoulTé  ou  affadi , mais  au  contraire  où  il  agit  en  liberté  fur  la 
langue  , & y caufe  une  agréable  impreflïon  ; tels  font  les  vins  de  France  , 
les  vins  de  la  Mofelle  , les  vins  du  Rhm  , Sc  piuficurs  vins  de  Hongrie. 
L’ufage  en  eft  plus  falutaire  aux  Peuples  feptencrionaux  , dont  il  volatilife 
le  fang  & dégourdit  l’humeur  fornbre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  fecs  font  d’être  verds  ou  liquoreux  , ou 
rerrcftres  ou  capiteux.  La  liqueur , c’cft-à  dhe  la  faveur  fucrée  , eft  un 
grand  défaut , parce  qu’elle  affadit  le  cœur  Sc  trouble  l’eftomac , au  heu  d’y 
apporter  la  joie  & la  bonne  difpofirion.  Mais  ce  défaut , comme  celui 
d’être  capiteux , peut  fe  trouver  dans  les  plus  excellens  vins  : l’un  Sc  l’autre 
fe  corrigent  communément  par  le  temps.  La  verdeur  eft  moins  le  défauc 
du  vin  que  celui  de  l’année  qui  n’a  pas  mûri  le  fruit,  ou  du  Propriétaire 
qui  le  vendange  trop  tôt.  Le  goût  dur  Sc  terreftre  eft  le  pire  de  tous  les 
défauts  : c’çft  celui  du  fol  même  ou  d’une  vigne  mal  cultivée. 
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Parmi  les  vins  de  France,  ceux  de  Bourgogne  8c  de  Champagne  tien- 
nent les  premiers  rangs.  Dans  un  excellent  Mémoire  de  la  Société  des 
Sciences  6e  Belles -Lettres  d’Auxerre , on  diftingue  la  Bourgogne  en  deux 
parties  à l'égard  des  vins , la  baffe  Si  la  haute. 

La  Bade-Bourgogne  cft  un  vignoble  fort  étendu,  qui  contient  plulîeuts 
cantons  renommés  par  leurs  vins  rouges  6e  blancs.  Ils  produifent  année 
commune  plus  de  cent  mille  muids  de  vin  , mefute  de  Paris. 

Les  principaux  cantons  de  la  Baffe-Bourgogne  font  Auxerre , Coulange 
Creney  , Tonnerre,  Avalon  , Joigny  ôe  Chablis.  Ceux  de  la  Haute- 
Bourgogne  font  Pom*r,  Chambertin , Beaune  , le  Clos -de-  Vougeot, 
Vollenay,  Montrachet,  la  Romanée  , Nuits,  ChalTagne  Si  Murfault. 

Les  vins  de  la  Baffe  Bourgogne  fonc  peu  inférieurs  à ceux  de  la  haute  : 
ils  les  furpaffent  même  dans  les  années  feches  ; mais  ceux  de  la  Haute- 
Bourgogne  valent  mieux  dans  les  années  humides.  Comme  de  dix  années 
à peine  s’en  trouve-t  il  une  feche  , il  s’enfuit  qu’ordinairemenr  la  Haute- 
Bourgogne  a l’avantage  fur  la  Baffe.  Cependant  il  fe  trouve  chaque  année 
dans  celle-ci  des  vins  d’élite  qui  peuvent  être  comparés  à ceux  de  Beaunê 
Si  de  Nuits. 

Parmi  les  vins  de  Dauphiné,  celui  qu’on  appelle  de  V Hermitage  cft  celui 
qui  tient  le  premier  rang. 

Les  vins  de  Champagne  vont  de  pair  avec  ceux  de  Bourgogne.  Plufîeurs 
même  leur  ont  donné  la  préférence.  Il  fe  trouve  en  effet  des  vins  de  Cham- 
pagne qui  réunifient  toute  la  vigueur  des  meilleurs  vins  de  Bourgogne  , 
avec  une  faveur  agréablement  piquante , qui  flatte  , qui  réjouit , Si  que 
l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les  vins  de  Champagne  n’ont  pas  , il  eft  vrai , 
cette  couleur  foncée  que  l’on  admire  dans  les  vins  de  Bourgogne.  On  (e 
perfuade  fort  à la  légère  que  cette  couleur  foncée  qu’on  eftirne  dans  les 
vins  de  Bourgogne , eft  une  marque  de  leur  falubrité;  mais  certe  rougeur 
leur  eft  commune  avec  les  vins  les  plus  greffiers  : elle  ne  provient,  comme 
nous  l’avons  dit , que  du  mélange  des  particules  fort  épaiflls  de  l’écorce 
des  grains  de  raifîns  ; 6c  plus  le  vin  eft  chargé  , moins  il  eft  fin  Si  coulant  : 
il  en  eft  même  plus  difficile  à digérer.  C’cft  peut-être  par  cette  raifon  que 
la  gravelle  Si  la  goutte  , (ï  ordinaires  dans  les  pays  de  vignobles',  font  des 
maladies  prefque  inconnues  à Rheims  6c  à la  rivicre  de  Marne  , où  l’on 
fait  ufage  d’un  vin  peu  coloré. 

Au  refte  , les  prétentions  dont  ces  deux  grandes  Provinces  , la  Bour- 
gogne 6c  la  Champagne , fe  flattent  également , y entretiennent  une  ému- 
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lacion  qui  nous  eft  avautageufe.  Les  partifans  du  vin  de  Bourgogne  8c  du 
vin  de  Champagne  forment , il  elt  vrai , deux  factions  (dans  l’Etat  j 
mais  leurs  démêles  font  téjouiffans  ; leurs  combats  ne  font  pas  dangereux, 
c’eft  une  fête  de  convives.  Il  eft  même  très-ordinaire  de  voir  ceux  d’un 
parti  entretenir  des  intelligences  dans  l’autre  ton  fe  rapproche  fouvent  fans 
peine.  11  arrive  rarement  que  ceux  qui  ont  tenu  bon  pour  le  Bourgogne 
dans  le  commencement  du  repas  , ne  fe  réconcilient  avec  le  Champagne, 
même  avant  le  defferc.  Alors  la  faélion  celle  ; & M.  Bourgeois  rapporte 
ce  que  Madame  du  Noyer  dit  à cette  occafion  dans  fes  Lettres  Galantes  j 
c’eft  le  goût  du  Roi  ou  de  la  Cour  qui  décide  en  dernier  relTort  de  la 
préférence  qu’on  donne  en  France  à ces  deux  efpeces  de  vins. 

Les  bonnes  qualités  du  vin  font  d’être  ferme , 6c  pourtant  aifé  ; d’avoir 
du  corps , & en  même  temps  de  la  légéreté  ; de  réunir  enfin  une  couleur 
brillante  & tranfpatente  , avec  une  odeur  flatteufe  6c  une  faveur  délicate. 
L'école  de  Salerne  a exprimé  ces  marques  d’un  bon  vin  par  l’adage 
fuivant  : 

Vina  probantur  adore  , fapore  , nitorc , colon. 

C’eft  ainfi  que  l’induftrie  humaine  eft  parvenue  à préparer  cette 
" liqueur  , qui , bue  avec  modération  , porte  dans  l’ame  la  vivacité  & la 
joie  , délie  la  langue  , évertue  l’efprit , & fait  éclater  la  fatisfaâion  du 
cœur  par  le  chant.  Les  autres  liqueurs  , foit  naturelles  , foit  artificielles, 
comme  la  biere  , le  cidre , le  thé , le  chocolat  , le  café , font  prefque 
toutes  des  boiffbns  férieufes  & taciturnes.  Si  elles  raffemblent  quelquefois 
une  compagnie  autour  d’elles , ou  bien  on  y moralife  d’un  air  trifte  , ou 
l’on  y politique  froidement  $ quelquefois  on  y difpute  avec  aigreur  ; c’eft 
le  privilège  du  vin  feul  d’être  la  fource  infaillible  de  la  joie.  Il  répand  la 
ferénité  fur  le  front,  le  déride  : il  adoucit  les  cœurs  les  plus  aigris,  6c 
devienc  ainfi  le  médiateur  des  réconciliations  le  plus  gracieux,  le  plus 
infinuant  & le  plus  facile  à trouver.  Mais  s’il  eft  un  des  liens  des  plus 
engageans  de  la  fociété , il  eft  aufli  un  des  plus  pniftans  foutiens  de  l'homme 
dans  fon  travail.  Ce  feroit  la  panacée  de  bien  des  maux , fi  on  en  ufoit 
avec  modération.  Levin  eft,  fans  contredit,  le  plus  excellent  cordial 
que  l’Auteur  de  la  Nature  nous  ait  donné  : il  eft  ftomachique  ; il  fortifie 
cous  les  vifeeres  & facilite  les  codions.  Mais  toutes  ces  bonnes  qualités  fe 
pervertiffenr  pat  l’abus  : car  le  vin  pris  avec  excès  échauffe  beaucoup. 
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corrompt  les  liqueurs,  jette  un  voile  fut  les  yeux,  fait  difparoître  la  rai- 
fon  , dérange  l’équilibre  du  corps  , il  caufe  l’ivrefle  8c  plusieurs  maladies , 
comme  l'hydropilie , l’apoplexie , la  paralyfie , la  léthargie , 6c  mille  autres 
plus  facheufes  les  unes  que  les  autres. 

On  trouve  dans  les  différentes  efpeces  de  vins,  une  variété  fîngulicre 
de  vertus  8c  de  vices.  Le  vin  blanc , par  exemple , eft  diurétique , & pafle 
fort  vite  par  la  voie  des  urines  ; il  tempere  l’acrimonie  du  fang  dans  les 
bilieux  8c  les  fanguins  ; mais  il  nourrir  moins  que  le  rouge , & il  eft  fujer 
à exciter  de  la  douleur  de  tète.  Le  vin  paillée  eft  plus  fpirirueux  que  le 
précédent , & il  convient  mieux  aux  tempéramens  phlegmatiqucs  8c  aux 
vieillards. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  vin  rouge  eft , de  tous  les  vins , celui 
qui  s’afTortit  le  mieux  à toutes  fortes  de  tempérament.  La  raifort  en  eft , 
qu’il  contient  une  quantité  fuf&fante  de  parties  tartareufes  qui  le  rendent 
moins  fumeux  8c  plus  ftomacal  que  le  blanc.  Les  vins  doux  font  propres 
â faciliter  l’expedoration  des  crachats  ; 8c  ils  font  les  feuls  , entre  toutes 
les  efpeces  de  vins , qui  lâchent  le  ventre.  Les  vins  âpres  8c  aufteres  font 
aftringens , 8c  font  bons  pour  ceux  qui  ont  des  cours  de  ventre  , & donc 
les  fibres  de  l'eftomac  font  relâchés.  Les  acides  ou  aigrelets  fontpropresaux 
bilieux , 8c  pour  tempérer  l’effervefcence  du  fang.  Les  vins  forts  fie  fpiri- 
tueux  font  plus  propres  pour  réparer  les  efprits  de  ceux  qui  font  épuifes, 
qu’ils  ne  le  font  pour  l’ufage  ordinaire  : l’excès  de  ces  vins  eft  beaucoup 
plus  dangereux  que  celui  des  autres  ; mais  pris  avec  modération  â la  fin 
du  repas , ils  peuvent  être  falutaires. 

On  a appelle-  vins  muets  ou  vins  mutés  ceux  qui  font  faits  avec  du  moût 
dont  a empêché  la  fermentation.  Pour  obtenir  ces  vins  , on  a foin , â 
mefure  que  le  moût  coule  du  preflbir , d’en  mettre  une  petite  quantité 
dans  des  barriques  où  l’on  fait  brûler  du  foufre.  En  Guienne  8c  dans  quel- 
ques autres  Provinces  on  y ajoute  du  fucre , 8c  on  brade  le  tout  i force 
de  bras , jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  donne  aucun  figne  de  fermentation. 
On  y revient  plufieurs  fois,  Ôc  à chaque  fois  on  diminue  la  dofe  du  foufre. 
Quand  la  liqueur  eft  bien  repofée , on  la  foudre  ; elle  devient  claire , 
limpide  ôc  brillante  comme  de  l’eau-de-vie.  Ce  vin  conferve  toujours  fa 
douceur  ; il  eft  très  bon  pour  les  rhumes  8c  les  maux  de  poitrine.  On  s’en 
fert  quelquefois  pour  corriger  l’acidité  d’un  vin  trop  vert.  M.  Bourgeois 
obferve  que  c’eft  fort  improprement  qu’on  donne  le  nom  de  vin  doux  ou 
vin  muet  au  moût , qu’on  clarifie  par  le  moyen  de  la  vapeur  du  foufre. 
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en  précipitant  la  lie  dont  on  le  fépare  , puifqu'il  lui  manque  le  principe 
ipititueux  qui  conftitue  l’eflence  du  vin  : on  devroit  plutôt  lui  donner  , 
dit-il , le  nom  de  moût  clarifié.  Ce  moût  ne  conferve  pas  toujours  fa 
douceur  ; car  dès  que  les  chaleurs  du  printems  fe  font  fentir  , il  com- 
mence à fermenter  & à perdre  fa  douceur  , 5c  devient  un  véritable  vin 
par  la  fermentation. 

Le  lue  des  raifins  , que  l’on  appelle  communément  moût fett  aufli  à 
faire  le  fapa  ou  rob  , & le  vin  cuit  : le  premier  fe  fait  en  coulant  le  moût, 
& le  faifant  évaporer  fur  le  feu  jufqu  a ce  qu'il  n’en  relie  que  la  troifieme 
partie  : ce  rob  eft  allringent , & le  vulgaire  s’en  fert  pour  confire  les  coings 
& autres  fruits.  Dans  quelques  Provinces  on  l’emploie  dans  la  préparation 
de  la  moutarde.  Le  fapa  ou  rob  , évapore  à confiflance  de  miel , porte 
le  nom  de  vrai  raifiné.  Le  vin  cuit  eft  le  fuc  exprimé  de  raifins  doux  & 
bien  mûrs , dont  on  fait  évaporer  fur  le  feu  un  tiers  de  la  liqueur  ; alors  on 
vetfe  ce  fuc  dans  un  vaiffeau  de  terre  ou  de  bois  , où  on  l’agite  avec  une 
cuiller  tant  qu’il  eft  chaud.  L’hypocras  n’eft  qu’une  infufion  vineufe  & 
aromatifée , qui  étoir  autrefois  très  célébré  , Sc  qui  eft  actuellement  peu 
ufitée  pouc  les  convalefcens  & pour  faciliter  la  digeftion.  On  connoîc 
aujourd'hui  l’ufage  du  vin  d’ablïnihe  , du  vin  émétique  pris  en  lavement 
dans  les  traitemens  de  l’apoplexie  ; du  vin  fcillitique  contre  les  hydro- 
pedifies  5c  les  obftruétions  ; du  vin  antifeorbutique  , le  vin  fébrifuge  t & 
plufieuts  autres  vins  médicinaux  que  les  Pharmaciens  préparent. 

Diverfes  fubfi.nces  qu'on  retire  du  vin. 

On  tire  du  vin, par  la  diftillarion,  l’eau-de-vie  ou  brandivin  , & l’efprit- 
de-vin.  Ces  liqueurs  fpiritueufes  inflammables  peuvent  fe  tirer  de  toutes 
fortes  de  vins  ; mais  on  en  tire  plus  des  uns  que  des  autres.  L’ufage  que 
l’on  fait  de  l’eau-de  vie  5c  de  l’efprit-de-vin  dans  la  Pharmacie  &c  dans 
la  Chirurgie  font  trop  connus  pour  en  parler  ici  $ il  feroit  feulement  à 
defirer  qu’on  altérât  moins  la  nature  &c  la  force  de  ces  liqueurs , notam- 
ment celles  de  l’eau-de-vie,  & ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  le  Public 
fe  plaint  du  peu  de  bonté  des  eaux-de-vie  aéhielles.  Les  liqueurs  fpiri- 
tueufes font  la  bafe  de  tous  les  ratafias  : les  divers  fruits  qu’on  y met  , 
ainli  que  le  fucre,  modèrent  leur  goût  âcre,  & on  ne  fent  plus  domi- 
ner que  le  goût  des  fruits  , tels  que  de  cerifes , de  mufeats , de  fleurs 
d’orange. 

Le 
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Le  changement  qui  arrive  au  vin , lorfque  de  la  fermentation  vincufe 
il  patte  à la  fermentation  acide  , nous  donne  le  vinaigre , liqueur  acide 
qui  nous  fournit  plufieurs  bons  remedes  , fans  compter  l’ufage  continuel 
que  l'on  en  fait  dans  nos  cuilines  pour  l’attaifonnement  des  alimens.  Le 
vinaigre  elt  aftringent , rafiaichiflant , utile  dans  les  efquinancies  , les 
hémorragies  , & propre  à arrêter  la  fermentation  putride  ; c’eft  un  des 
plus  grands  préfervatifs  que  nous  ayions  contre  les  fievres  malignes  pefti- 
lentielles , contre  la  pelle  , & l’on  prétend  même  contre  la  rage.  11  eft 
propre  à purifier  l’air , à lui  rendre  fon  clafticité.  On  fait  avec  le  vinaigre 
mêlé  avec  l’eau  une  liqueur  nommée  oxbrat , dont  on  fait  ufage  en  fomen- 
tations , en  gargarifmes  , Sic. 

Le  vin  nous  fournit  encore  , par  fa  dépuration  dans  les  conneaux  , deux 
matières  très-utiles,  dont  l’une  eft  le  tartre  , fel  effentiel  du  vin  qui 
s’attache  aux  parois  des  tonneaux  j l’autre  ell  la  lie  de  vin  qui  eft  aufli  un 
tartre  qui  s’eft  précipité  au  fond  du  tonneau  , où  il  eft  demeuré  liquide, 
fe  trouvant  mêlé  avec  les  parties  les  plus  vifqueufes  du  vin  (a).  Les  Vinai- 
griers en  féparent,  par  expreflion  , la  partie  la  plus  liquide  , dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  du  vinaigre  ; enfuite  ils  mettent  fécher  le  marc  de 
cette  lie  fous  la  forme  de  petits  pains  ou  gâteaux  , que  l’on  vend  fous  le 
nom  de  gravclU  ou  gravdée  J quelquefois  ils  font  brûler  & calciner  cette 


(a)  On  parvient  à faire  du  vin  fans  une  feule  grappe  de  raifin.  On  a ohfcrvc  que 
le  raifin  contenoit  un  fel  eflentiel  lucre.  On  prend  du  fucre  qu'on  fait  fondre  dans 
l'eau.  On  y ajoute  le  tartre  du  vin  du  Rhin.  La  liqueur  fermente  , forme  un  moût 
fans  couleur  , fans  odeur.  A l'in  fiant  où  il  parvient  à la  fermentation  vineufe  , on 
le  colore  avec  le  toutncfol  en  dtapeau , ou  avec  une  laque  tirée  des  peaux  de  taifïns  , 
te  on  lui  donne  un  goût  agréable  avec  des  plantes  aromatiques  ou  des  huiles  eflcn- 
ticlles  ; l'orvale  ou  le  furcau  fuffifent.  Dans  les  Colonies  où  le  fucre  eft  très  -com- 
mun , on  peut  fournit  |ainfi  une  cave  de  vins  artificiels.  Mais  un  Bourguignon  n'y 
ferait  pas  trompé. 

M.  Bourgeois  dit  qu'on  fe  fert  en  Suide  de  la  lie  des  vins  du  pays  , pour  la  diflillcc 
te  en  faite  de  l’eau-de-vie  te  de  l'efprit  de  vin.  U prétend  qu’elle  contient  beaucoup 
plus  de  parties  fpititueufes  que  le  vin,  te  donne  une  plus  grande  quantité  d’eau- dé- 
vie , qui  eft  plus  violente  te  plus  fpiritueufe  que  celle  qu'on  fait  avec  le  via  : lorfqu'elle 
a été  rcétifiée  deux  fois , elle  fournit  un  efptit  de  vin  pur  , au  lieu  que  l'cau-dc-vie 
de  vin  doit  être  rcétifiée  le  double  de  fois  pour  donner  un  efprit  de  vin  d'une  force 
égale.  Je  fais  que  les  Normands  retirent  auifi  plus  d'cau-do-vic  de  la  lie  du  cidre  que 
du  cidre  put. 

Tome  y I.  Nnn 
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lie  j & c’eft  ce  qu'on  appelle  Cendab  gràvïléi  , cintres  clavcUat't  ; 
elle  eft  en  petits  morceaux  blancs  verdâtres  , reffemblans  beaucoup  au 
tartre  ordinaire  calciné  ; Sc  elle  eft  remplie,  comme  lui,  d’un  feifixe  alkali; 
mais  elle  eft  plu*  chargée  de  terre.  Les  Teinturiers  Sc  les  Dégraiffeuts  en 
font  ufage.  Ces  cendres  gravelées  , prifes  intérieurement , font  propres 
à lever  les  obftruétions  & à difloodre  les  humeurs  glaireuses  -,  elles  entrent 
aufti  dans  la  préparation  de  la  pierre  à cautere.  Conftdte\  U Diclionnaire 
de  Chimie  St  le  Diüionnjire  des  Ans  <S>  Métiers. 

Maniéré  de  conserver  les  raifins. 

Nous  avons  particuliérement  parlé  des  diverfes  efpeces  de  raifins  pro- 
pres â faire  le  vin  ; mais  il  y en  a plulieurs  aunes  efpeces  qu’on  cultive 
dans  les  jardins , le  long  des  treilles , pont  les  manger  dans  leur  faifon  , 
ou  pour  les  faire  fécher  pour  l'hiver.  Les  railins  de  rreille  les  plus  diftin- 
gués  , font  le  raïfin  précoce  ou  de  la  Magde  laine , le  chajfelas  , qui  mûrit 
facilement  & eft  fort  doux  ; le  doutai , qui  eft  également  fort  doux , & a 
les  feuilles  découpées  comme  le  perfil  ; le  corituhe  blanc  Sc  violet , dont 
les  grains  font  fans  pépins  8c  fort  ferrés  , & dont  les  grappes  font  fott 
groftès  ; le  damas  , qui  eft  de  deux  fortes , le  blanc  Sc  le  rouge  ; fa  gtappe 
eft  grofle  & longue  ; fon  grain  eft  gros  & ambré  Sc  n’a  qu’un  pépin  j 
le  raifn  d’abricot  , ainfi  nommé  , parce  que  fon  fruit  eft  jaune  Sc  doté  ; 
fa  grappe  eft  fort  greffe  ÿ le  mufcat  , railin  excellent  lotfqu’il  eft  bien 
mût , mais  qui  demande  l’cxpo fmoti  du  Midi  Sc  une  certe  légère  & chaude. 
11  y en  a de  plulieurs  efpeces  j le  blanc,  qui  a la  grappe  longue , greffe  & 
pteffee  de  grains  ; le  rouge  , qui  a les  mêmes  qualités , mais  dont  le  gTain 
eft  plus  ferme  ; le  noir,  qui  eft  plus  gros  Sc  plus  ferré  de  grains , 9c  qui  eft 
fort  fucté  j le  violet  , dont  les  grappes  font  longues  ; le  mufcat  Je  mal - 
vo'fic  , que  l’on  met  au-de(lus  des  autres  , à caufe  de  fon  tnufe  j le  mufcat 
long  ou  pajfe-mufquée,  qui  ne  réullit  que  dans  les  terres  fort  chaudes  & dans 
une  année  favorable.  Pour  aider  la  maturicé  de  ces  raifins  dans  les  lieux  où 
ils  ne  font  pas  pouffes  par  un  foleil  affez  vif,  dès  que  les  grains  font  plus 
gros  que  des  pois , on  doit  prendre  foin  de  les  éclaircir  avec  des  cifeaux , 
& de  fupprimer  plulieurs  grains  pour  que  les  autres  cirent  plus  de  nourri- 
ture. Les  raifins  enuffés  font  les  moins  bons  , foie  pour  la  table  , foit 
poux  faire  le  vin.  On  peut  auflî  décharger  Us  raifins  mufeats  Sc  tous  Us 
raifins  blancs  de  quelques-unes  de  leurs  feuilles , & Us  arrofer  par-deffos 
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pendant  1a  chaleur  du  foleil  : cette  humidité  les  attendrit , 8c  leur  pro- 
cure une  couleur  d’ambre  qui  réjouit  la  vue. 

Il  y a des  curieux  qui  font  paifer  de  bonne  heure  les  jeunes  grappes  de 
raifins , ou  des  fruits  encore  tendres , dans  des  bouteilles  de  verre  où  ils  fe 
mûri  (Te  ru  parfaitement  expofées  au  foleil , & fe  confervent  a fiez  long-temps 
làns  craindre  l’infulte  des  infeétes  ou  des  faifons. 

Il  y a plufieurs  autres  maniérés  de  couferver  les  raifms  : on  peut  faire 
couper  de  longues  branches  qui  foutiennent  plufieurs  grappes , 8c  faire 
attacher  ces  branches  fur  des  cerceaux  qu’on  fufpend  dans  un  endroit  où 
l’air  ne  fe  renouvelle  pas  : le  plus  sûr  eft  de  les  fufpendre  dans  des  cailles 
ou  dans  des  tonneaux  fecs , afin  que  quand  on  ouvre  une  de  ces  caifles  , 
l’air  ne  gâte  pas  le  relie  du  fruit  donton  n’a  pas  befoin.  Un  autre  moyen 
plussûr  encore , mais  plus  embarraflanr , èft  de  laifler  les  raifins  fur  lefpa- 
lier , & de  les  y tenir  pendant  tout  l’hiver  enveloppes  de  deux  petits  facs , 
l'un  de  papier  , & l’autre  de  toile  cirée.  C’eft  une  légère  dépenfe , & qui 
fert  plufieurs  années  de  fuite.  On  lie  un  peu  étroitemenc  le  haut  du  fac  de 
toile  cirée.  Dans  cet  état  on  ne  doit  pas  craindre  que  le  raifin  tire  encore 
un  peu  de  nourriture  de  fa  tige , tandis  que  la  feve  eft  arretée , & que  les 
feuilles  de  la  vigne  font  tombées , le  cep  ne  fournit  plus  rien  au  fruit,  te 
fruit , reliant  ainfi  attaché , ne  laifle  pitsévaporet  beaucoup  de  fes  fucs , 8c 
l’ait  n’a  aucun  accès  par  l'extrémité  de  la  queue  de  la  grappe  qui  eft  poreufe 
& tubuleufe.  Le  fruit  fe  trouve  garanti  au(E  fous  cette  couverture  de  l’air 
extérieur , des  infultes  de  la  pluie,  de  la  grêle,  des  oifeaux  , des  rats  8c  des 
gelées  ordinaires.  Si  le  froid  devient  frtt,  on  couvre  la  treille  d’un  paillaf- 
fon  j & l’on  eft  prefque  sûr  d’avoir  de  très-beaux  mufcatsou  autres  raifins 
jufqu’après  Pâque.  Il  eft  agréable  de  pouvoir  cônferver  jufqa’à  une  faifqn 
éloignée  les  dons  de  la  nature.  ‘ 

Comme  tout  l’art  pour  cônferver  le  raifin  & les  autres  fruits,  eft  de  les 
garantir  le  pins  exactement  qu’il  eft  poffible , du  contaél  de  l’air  qui  donne 
lieu  â la  fermentation,  on  peut  encore  les  cônferver  de  la  manière  lui- 
vante. 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  raifin  dans  un  tonneau  fur  un  lit  de  fon  , 
fans  les  ferter , ni  les  mettre  l’une  fur  l’autre.  Sur  Cette  couche  de  grappes 
on  met  un  nouveau  lit  de  fonou  de  cendres,  8c  ainfi  alternativement  juf- 
qu’au  haut  du  tonneau  que  l'on  bouche  enfnire , de  maniéré  que  l’ait  n’y 
puifle  pénétrer.  Ce  raifin  fe  conferve  fain  pendant  tout  l'hiver.  Si  on  veut 
loi  faite  reprendre  & fraîcheur , il  n’y  aqu’i  toupet  le  bout  de  la  branche  de 
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la  grappe , Si  la  faire  tremper  dans  du  vin , comme  on  fait  tremper  un  bou- 
quet dans  l’eau  , obfervant  de  mettre  les  blancs  dans  du  vin  blanc , & les 
rouges  dans  du  vin  rouge  : l'efprit-de-vin  eft  encore  plus  propre  à leur  faire 
reprendre  ce  qu’ils  auront  perdu  de  leurs  qualités. 

On  nomme  raifins  pajfes  ou  raifins  fecs  ceux  qu’on  a fait  fécher  à la  cha- 
leur du  foleil , ce  qui  rend  les  partes  plus  douces  ; ou  bien  au  four , ce  qui 
les  rend  un  peu  plus  acides.  On  dirtingue  trois  principales  fortes  de  raifins 
fecs  ; favoir  , ceux  de  Damas  , qui  font  les  plus  gros , ceux  qui  tiennent  le 
milieu , tels  que  nos  pajferiUcs  ou  raïjins  de  Provence  & les  raijins  de  Co- 
rinthe. 

Les  raifins  de  Damas  font  des  raifins  defiféchés , ridés , applatis , d’envi- 
ron un  pouce  de  longueur  & de  largeur , bruns , à demi-tranfparens , char- 
nus , couverts  d’un  fel  effentiel  doux  & femblable  au  fucre , contenant  peu 
de  graines  , d’un  goût  doux , mais  peu  agréable.  On  les  appelle  raijtns  do 
Damas  , parce  qu’on  les  recueille  & qu’on  les  prépare  dans  la  Syrie  , près 
de  Damas.  La  vigne  qui  porte  ces  raifins , différé  des  autres  pour  la  pro- 
digieufe  grolTeur  de  fes  grains  qui  ont  la  figure  d’une  olive  d’Efpagne. 

Les  pajferiUcs  ou  raïjins  de  Provence  font  des  raifins  féchés  au  foleil  , 
femblablcs  aux  premiers , mais  plus  petits , doux  au  goût , agréables  , Sc 
qui  paroirtent  confits  On  les  prépare  dans  la  Provence  & dans  le  Langue- 
doc, mais  non  pas  de  la  même  efpece  de  vigne  précifément  jcar  les  uns 
prennent  les  raifins  mufeats  ; d’autres  fe  fervent  de  picardans  , d’autres, 
des  aujubines  , Sic. 

Voici  la  maniéré  dont  les  habitants  de  Montpellier  fechent  leurs  rai- 
fins : ils  attachent  les  grappes  deux  1 deux  avec  un  fil , après  en  avoir  ôté 
les  grains  gâtés  ; ils  les  plongent  dans  l’eau  bouillante  â laquelle  ils  ont 
ajouté  un  peu  d’huile  , jufqu'à  ce  que  les  grains  fe  rident  Ôc  fe  fanent  j en- 
fuite  ils  placent  ces  grappes  fur  des  perches  pour  les  fécher  , & trois  ou  qua- 
tre jours  après  ils  les  mettent  au  foleil.  Dans  les  pays  feptentrionaux  on  fe 
fert  aurti  de  raifins  fecs  pour  faire  un  vin  artificiel , vigoureux , & qui  n’eft 
pas  défagréable  ; pour  cet  effet  on  les  lairte  macérer  dans  l’eau,  & enfuite 
on  la  fait  fermenter. 

Les  raifins  de  Corinthe  , pajful*  Corinthiact  , font  des  raifins  fecs  , d’un 
noir  purpurin , petits , de  la  grofleur  des  grains  de  grofeille  ou  des  baies 
de  fureau , ptefque  fans  pépins , doux  au  goût , avec  une  légère  &c  agréable  ‘ 
acidité.  On  les  appelle  raifins  de  Corinthe , à caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce 
nom , autour  de  laquelle  on  les  cultivoit  autrefois.  On  n’y  en  trouve  plus 
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aujourd’hui , peut-être  par  la  négligence  des  habitans.  La  vigne  qui  les 
porte , vitis  Corïnthiaca  fivt  apyrina  , eft  femblable  aux  autres  ; les  feuilles 
font  feulement  plus  grandes , moins  découpées , obtufes  , plus  épaifles  , 
blanches  en  defTous  ; les  pépins  en  font  aufli  plus  petits,  & furpaffent  1 
peine  ceux  des  grofeilles  ; ils  ne  font  pas  durs.  On  la  cultive  aujourd’hui 
dans  les  îles  de  Zacinthe , de  Céphalonie , 8c  autres  de  la  domination  des 
Vénitiens.  On  n’y  plante  que  des  vignes  dont  les  raifins  font  noirs.  Au 
mois  d’Aoûc , lorfque  les  raifins  font  mûrs , on  les  coupe  & on  les  fait  fé- 
cher  au  foleil  ; lorfqu’ils  font  fecs , on  les  nettoie , on  les  porte  dans  des  ma- 
gafinsappellés  fcraglio  , on  les  jette  par  une  ouverture  qui  eft  faite  exprès 
au  haut  du  toît , & on  en  remplie  U chambre  jufqu'au  haut.  Ces  raifins  fe 
preflent  par  leur  propre  poids,  8c  ils  font  bientôt  tellement  unis  & liés  en- 
tr’eux , qu’il  faut  des  fers  pointus  pour  les  tirer  de  là,  afin  d'en  remplir  des 
tonneaux  pour  les  tranfporter.  On  les  foule  à pieds  nus , afin  que  les  ton- 
neaux en  tiennent  une  plus  grande  quantité,  & que  l’air  en  étant  exclus, 
ils  fe  confervent  plus  long-temps.  Ce  font  les  Anglois  & les  Hollandois 
qui  achètent  dans  ce  pays  tous  les  raifins  de  Corinthe.  Les  Anglois  les  em- 
ploient dans  leurs  pâtés  de  Nocl,  leurs  puddings  & autres  mets  j les  Hol- 
landois en  confomment  dans  leurs  rartes  & leurs  gâteaux.  En  France  il  n’y 
a guere  que  les  Apothicaires  qui  en  débitent  une  petite  quantité. 

Les  raifins  fecs  contiennent  un  fuc  doux  & mielleux , moins  vifqueux 
que  les  jujubes  & les  fébeftes  : on  les  ordonne  dans  les  tifannes  pe&orales , 
pour  adoucir  l’acrimonie  des  humeurs , & dans  plufieurs  décodions,  pour 
diminuer  le  goût  âcre  & défagréable  de  quelques  remedes.  Les  raifins  fecs 
avec  les  pépins  font  aftringens,  mais  adouciiïans  lotfqu’on  a ôté  les  pé- 
pins. 

L’efpece  de  raifin , qu’on  nomme  haurdclais , fert  à faire  du  verjus , lors- 
qu'il eft  vert.  La  liqueur  qu’on  en  exprime  eft  aftringente,  raftaîchiflante, 
propre  à exciter  l’appétit , 8c  utile  dans  les  fievres  ardentes.  En  été , on  fait 
avec  le  fuc  de  ver  j us,  l'eau  & le  fucre , une  boiflbn  agréable  & rafraîchiffànte, 
qui  convient  dans  les  grandes  chaleurs , fur-tout  aux  tempéramensbilieux. 
On  fait  aufli , avec  le  verjus , d’excellentes  confitures. 

VIGNE  BLANCHE.  Nom  donné  à la  bryone.V oyez  ce  mot. 

VIGNE  DE  JUDÉE.  Voyt\  Douce  amere. 

VIGNE  DU  NORD.  Voyt\  Houbion. 

VIGNE  SAUVAGE  ou  LAMBRUS,  labrufca,  Efpece  de  vigne  qui 
croît  naturelleiàenc  aux  bords  des  chemins  8c  proche  des  haies.  Son  fruit 
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eft  un  fort  petit  raiiîn , qui,  quand  il  mûrit , devient  noir  j mais  quelque- 
fois il  ce  mûrit  point  : on  l'eftime  aftringent  ; la  plante  eft  apéritive.  On 
donne  aufli  le  nom  de  vigne  fauvagc  à la  mocelle  grimpante.  Voye[  Mo- 
rille & Douce  amfre. 

VIGNERON.  Nom  donné  au  limaçon  pomatia  des  jardins.  V oyeç  à 
l’article  Limaçon. 

VIGNETTE.  Voye^  Reine  des  pérs. 

VIGNOT  ou  BIOURNEAU.  Coquillage  univalve  fit  operculé , du 
genre  des  limaçons  ou  de  la  toupie  , 8c  dans  lequel  M.  Bernard  de  JuJJtcu 
a diftinguc  les  deux  fexes.  Ce  coquillage  eft  le  marnat  de  M.  Adanfon , 
8c  la  guigne  tu  de  la  Rochelle.  Sa  coquille  ell  fort  (impie,  d’un  vert  noi- 
râtre coupé  de  petits  filets  jaunes  : confulte\  la  Zoomorphofe  de  M.  d’Ar- 
genville  , PI.  III , Lettre  A. 

VIGOGNE  ou  VICOGNE.  Voyc\  à l'article  Paco. 

VILAIN  Voyc{  Meunier. 

VINAIGRIER , En  Canada  fie  autres  lieux  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  fumac , dont  on  fait  un  bon 
vinaigre  par  l’infufion  des  fruits  : voye^  Sumach. 

V1NET1ER  : voyc$  Épine-vinette. 

VINETTE  : voye^  au  mot  Oseille. 

V1NNE.  Des  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  pinne- 
marïne  \ qui  eft  mince , ttanfparente , qui  vit  de  rapine , 8c  qui  faifit 
elle-même  fie  tue  les  petits  animaux  dont  elle  fait  fa  nourriture  : voye^ 
l’article  Pinne  marine. 

VINULA.  On  appelle  ainfi  une  très -belle  chenille  de  couleur  de 
vin  , laquelle  fe  trouve  fur  les  faules , les  chênes  8c  les  peupliers.  Cette 
chenille  a la  queue  fourchue  , Sc  elle  eft  marquée  d’une  croix  fut  le 
dos  ; fe  métamorphofe  en  un  grand  8c  beau  phalene.  M.  Deleu\e  croit 
que  la  vinula  eft  la  chenille  du  faute  à double  queue  : voyez  ce  mot, 

VIOLETrE  DE  MARS  ou  VIOLIER  COMMUN  , viola  mania . 
Plante  qui  croît  par  touffes  en  terre  grade  , dans  les  foffés  le  long  des 
haies  ,contre  les  murailles , à la  campagne  8c  dans  les  jardins , où  elle  fe 
multiplie  aifément  par  des  filets  longs  8c  rampans , qui  prennent  racine 
çl  fie  li:on  doit  la  replanter  tous  les  trois  ans  8c  l'arrofer  dans  les  temps 
de  féchereffe. 

M.  Toumcfort  place  la  violette  dans  la  claffe  des  plantes  anomales. 

La  racine  de  la  violette  eft  fibrée , touffue  8c  vivace  j elle  poufle  beau- 
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coup  de  feuilles  prefque  rondes,  larges  comme  celles  de  la  mauve  com- 
mune, dentelées  en  leurs  bords,  vertes  âc  attachées  & de  longues  queues  : 
il  seleve  d’entre  elles  des  pédicules  grêles  qui , au  commencement  du 
printems , portent  chacun  une  petite  fleur  très  agréable  à la  vue,  d’une 
belle  couleur  pourprée  ou  bleue , tirant  fur  le  noir , d’une  odeur  fort 
douce , très  - agréable , répandant  au  loin  fon  parfum  délicieux  ; elle  eft 
d’un  goût  vifqueux  8c  un  peu  âcre.  Cette  fleur  eft  compofêe  de  cinq 
petites  feuilles , avec  autant  d’étamines  à fommers  obtus , & d’une  efpece 
dépecon  ; le  tout  foutenu  par  un  calice , divifé  jufqu’â  la  bafe  en  cinq 
parties.  A cette  Aeur  fuccode  une  coque  ovale,  qui  dans  la  maturité 
s’ouvre  en  trois  quartiers,  laiflfant  voir  plufieurs  petites  femences,  arron- 
dies & blanchâtres.  Chaque  panneau  de  la  coque  , dit  M.  Dclcu\e  , fe 
plie  félon  fa  longueur  en  féchant,  de  maniéré  que  les  femences  atta- 
chées â fa  furface  intérieure  font  lancées  fuccefliveraenc  à quelque  dif' 
tance  par  la  pteflion  qu’il  exerce  fur  elles  en  fe  contractant. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ; elle  ne  perd  point  fes  feuil- 
les, ni  fa  verdure  pendant  l’hiver;  elle  donne  une  jolie  variété  à fleur 
tantôt  bleue  & tantôt  blanche , plus  rate  que  la  précédente  : tnais  il  y a un 
inconvénient  qui  fait  tore  à ces  dernieres  ; c’eft  que  les  queues  étant 
trop  foibles  pour  les  foutenir  , 8c  les  taillant  traîner  par  terre  , elles  font 
très  - fouvent  terreufes , fur  - tout  après  la  pluie. 

La  racine  de  violette  eft  un  peu  falée , gluante  & déterfive  ; fuivant 
M.  Haller , fa  décoâion  devient  laxative  â une  certaine  dofe  : fes  feuil- 
les font  fades,  gluantes  & émollientes;  fes  fleurs  font  rafraîchillantes  j 
un  peu  laxatives  & du  nombre  des  quatre  fleurs  cordiales.  On  en  tire  une 
teinture  par  l’eau  bouillante,  qu’on  édulcore  enfuite  avec  du  fucre  pour 
en  faire  un  firop  , qu’on  nomme  firop  S/ïolat , 8c  qui  eft  ttès-flateur  au  goût 
8c  convient  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Les  Confifeurs  8e  les  Phar- 
maciens font  auffi  une  confecve  avec  les  fleurs  pilées  8c  le  fucre  ; elle 
a les  mêmes  propriérés’que  le  firop,  8c  convient  à ceux  qui  ont  le  ventre 
parefleux.  La  dofe  eft  d’une  demi-once  : on  fait  encore  un  miel  de  fleurs 
de  violettes,  dont  on  fe  fert  dans  les  lavemens  raffaîchiflans  8c  émol- 
Hens.  Les  femences  de  violettes  font  purgatives  & diurétiques  : elles  font 
auflS  pectorales , dit  M.  Bourgeois  8c  très  - bonnes  pour  adoucir  les  cha- 
leurs de  poitrine  , la  toux  feche , & provoquer  les  crachats  dans  tes 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  8c  dans  la  poitrine  8c  dans  les 
rhumes.  On  doit  obferver  de  tiret  la  teinture,  pour  quelle  foie  d’une 
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belle  couleur , dans  un  vafe  d’étain.  Si  on  veut  confervet  ces  fleurs  fe- 
ches  avec  leur  couleur  naturelle , il  faut  les  faire  fécher  dans  une  étuve 
où  régné  une  vapeur  d’alkali  volatil  ; fechées  i l’ombre  elles  deviennent 
rouges.  La  teinture  de  violette  eft  une  liqueur  d'épreuve  très- commode; 
tout  fluide  qui  contient  de  l’acide  , fe  décele  en  le  colorant  en  rouge. 
Son  changement  en  couleur  verte , annonce  la  préfence  de  l’alkali. 

VIOLETTE,  giroflée  des  Dames,  ou  giroflée  mufquée  : vqyeç  Ju- 
lianne  ou  Julienne. 

VIOLETTE  DES  SORCIERS  : voyeç  au  mot  Pervenche. 

VIOLETTE  DE  TROIS  COULEURS  ou  VIOLLES  : voyt\  Pensée 

VIOL1ER  BLANC  & JAUNE  : wyq  Giroflée. 

VIOL1ER  D’HIVER  : voye\  Perce  - neige. 

VIORNE,  ou  HARDEAU,  ou  BOURDAINE  BLANCHE,  vi'ur- 
num.  Atbriffeau  qui  croît  fréquemment  dans  les  haies,  dans  les  buif- 
fons , dans  les  bois  taillis , aux  lieux  incultes  & montagneux.  Sa  racine 
qui  coarc  à fleur  de  terre , poulie  des  verges  ou  branches  longues  d'en- 
viron trois  pieds,  grolles  comme  le  doigt,  très -flexibles  de  propres  i 
lier  les  fagots. & des  paquets  d’herbes;  l’écorce  en  eft  blanchâtre  comme 
farineufe , & le  bois  moelleux.  Ses  feuilles  font  prefque  femblables  â 
celles  de  l'orme  , mais  velues , crenelées  en  leurs  bords , blanchâtres 
quand  elles  font  en  vigueur , de  rougeâtres  lorfqu’elles  font  prêtes  i 
tomber;  elles  ont  un  goût  aftringent : fes  fleurs  naiffent  en  été  au  bout 
des  branches  : elles  font  en  ombelles  , blanches  , odorantes  ; chacune 
d’elles  eft  un  bailin , coupé  en  cinq  crenelutcs , Se  â cinq  étamines  avec 
trois  piftils.  A ces  fleurs  fuccedent  des  baies  molles , prefque  ovales  , 
allez  grolles,  vertes  en  Juillet,  puis  rouges  en  Août,  & enfin  noires 
en  Septembre , temps  de  leur  entière  maturité.  Ces  baies  font  d’un 
goût  doux , vifqueux  , peu  agréable  : elles  contiennent  chacune  une 
femence  fort  applatie , large , cannelée  & prefque  olfeufe. 

Les  feuilles  Se  les  baies  de  cetre  plante  font  rafraîchilïantes  & aftrin- 
gentes:on  les  emploie  en  gargarifmes  dans  les  inflammations  de  la 
bouche  & du  gofier  pour  raffermir  les  gencives.  On  s’en  fejr  aufli  en 
décodion  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  & celui  des  hémorrhoïdes.  On 
prépare  avec  fes  racines  macérées  dans  la  terre , puis  pilées , une  glu 
allez  bonne.  Les  fruits  de  viorne  s’emploient  dans  la  Suide  pour  faire 
de  l’encre. 

VIORNE  DES  PAUVRES  ; voyt  j Clématite. 

VIPERE , 
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VIPERE,  vipera.  La  vipere  eft  une  efpêce  de  ferpent  qui  met  au 
inonde  fes  petits  vivans  & non  pas  en  œufs , comme  plufieurs  auttes 
efpeces  de  ferpuis  : voyez  ce  mot.  Quoique  la  morfure  de  la  vipere  irri- 
tée, fur-tout  celle  des  climats  chauds,  porte  dans  le  fang  un  poifon 
des  plus  dangereux  , 'fa  chair  eft  cependant  trcs-eftimce  en  Médecine 
Prefque  tous  les  Naturaliftes  ont  écrit  fur  les  viperes. 

Les  viperes  mâles  & femelles  que  nous  avons  en  France,  dit  M.  C haras , 
font  de  la  grolfeur  d’un  bon  pouce  pat  le  milieu  du  corps,  lorfqu’el- 
les  ont  pris  leur  croilfance  ; mais  le  corps  des  femelles  eft  plus  gros , 
lorfque  les  vipéreaux  font  prêts  â voir  le  jour  : elles  ont  d’ordinaire 
deux  bons  pieds  de  long;  il  s’en  trouve  même  qui  ont  quelque chofe 
de  plus.  Leur  tête  qui  eft  plate,  a comme  un  rebord  autour  des  extré- 
mités de  fa  partie  fupérieure , & elle  diffete  en  cela  des  couleuvres , qui 
ont  tout  ce  tour  émouiïc  & rabattu , & la  tête  plus  pointue  & plus 
étroite  à proportion  de  leur  corps. 

fi  La  tête  de  la  vipere  a en  tout  un  pouce  de  long , & vers  fon  fommet 
elle  eft  de  fept  à huit  lignes  de  large,  puis  diminuant  peu- à- peu,  là 
largeur  n’eft  plus  que  de  quatre  ou  cinq  lignes  â l’endroit  des  yeux  Sc 
de  deux  lignes  feulement  vers  le  bout  du  mufeau.  Cette  têce  a deux 
lignes  & demie  de  hauteur  ou  dépaifTeur.  Le  cou , confédéré  dans  fon 
origine,  eft  environ  de  la  grolfeur  du  petit  doigt  : celui  des  mâles  eft 
ordinairement  un  peu  plus  gros  que  celui  des  femelles:  il  s’en  trouve 
néanmoins  quelques-unes  qui  étant  pleines,  paroiftent  avoir  le  cou 
plus  gros,  même  que  n’eft  celui  des  mâles.  La  queue  de  ceux-ci  eft 
toujours  plus  longue  & plus  grotte  que  celle  des  femelles  , à caufe 
qu’elle  contient  les  deux  membres  qui  fervent  â la  génération , outre 
les  deux  vélicules  fi* minales , elle  a environ  quatre  travers  de  doigts  de 
longueur  ; mais  celle  des  femelles  n’en  a guere  que  trois.  Le  haut  de 
la  queue  des  mâles  eft  dans  fon  commencement  allez  conforme  en  grof- 
feur  à leur  cou,  & finit  en  pointe  de  même  que  la  queue  des  femelles; 
mais  ces  queues,  ne  piquent  point  & n’ont  aucun  venin.  C’eft  à tous  ces 
cara&eres  & à ceux  que  nous:  allons  décrire , que  l’on  diftingue  la 
vipere  d’avec  les  couleuvres  : connoittance  bien  importante , puifque  fa 
morfure  porte  un  poifon  fi  terrible.  <;im  ;■ 

La  vipere  a la  peau  marquetée  ; mais  le.  fond  de  la  couleur  varie,  car  il  eft 
tantôt  blanchâtre , tantôt  rougeâcte , tantôt  gris , tantôt  jaune  & tantôt 
tanné  : ce  fond  eft  toujours  feraé  de  taches  noires  qui  paroifTent  comme  des 
Tome  VI.  O o o 
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cara&eres  arrangé*  par  des  efpaces  allez  égaux  6c  relatifs  les  un*  aux  autres , 
fur-tout  au  detfus  5t  sfux  côtés  du  corps  : il  y a auflî  fut  la  tête  de  ces  taches 
noires,6c entr’autres  deux  en  forme  de  cornes  ou  de  la  lettre  V, qui  prennent 
naiffance  entre  les  deux  yeux  , qui  s’ouvrent  & s'étendent  versles  deux  cô- 
tés du  fommet  de  la  tète  , & qui  quelquefois  ont  chacune  quatre  ou  cinq 
lignes  de  long  Ôt  une  demi-  ligne  de  large  : vis-à-vis  du  milieu  de  ces  deux 
traits  fe  prcfente  une  tache  de  la  grandeur  d’une  petite  lentille,  en  forme 
de  fer  de  pique , qui , étant  à la  tête  de  toutes  ces  taches , femhle  les  guider 
le  long  de  l'épine  du  dos.  ta  peau  eft  entièrement  couverte  d’ccailles,  dont 
les  plus  fortes  font  celles  qui  font  fous  le  corps  : leur  grandeur  5c  leur 
force  font  nécdfaires,  parce  qu’elles  fortifient  la  vipere  dans  l'endroit  le 
plus  foible  ; d’ailleurs  elles  la  foutiennent  Si  lui  fervent  comme  de  pieds 
pour  ramper  5c  porter  fois  corps  çà  5c  là.  Ces  grandes  écailles  font  toujours 
de  couleur  d’acier  d’un  bout  à l'autre , 5c  different  de  celles  des  coaleuvres, 
qui  font  d’ordinaire  marquetées  de  couleur  jaune  : elles  s’ouvreflt  5c  s’ac- 
crochent lorfque  là  vipere  veur  reculer  ou  s’arrêter.  LTe Xtrémrté  de  ces 
grandes  écailles  eft  comme  coufue  au  bas  d’autres  pérîtes  écailles  qui  cou- 
vrent tout  le  corps  *.  ce s petites  écailles  font  merveiHeufement  bien  arran- 
gées 6c  couchées  les  unes  fur  les  autres , à-peu  près'comme  ces  rangs  de  pe- 
tites ardoifes,  taillées  en  demi-rond,  qu’on  voit  fur  les  tcîts  en  quelques 
endroits. 

On  ne  remarque  que  fix  ouvertures  à la  peau  de  la  vipere  ; la  plu* 
grande  eft  celle  de  la  gueule , les  autres  font  celles  des  deux  narines  5c 
celle  qui  eft  au  bas  du  ventre , joignant  le  commencement  de  la  queue , la- 
quelle renferme  nûn-feulemeiit  le  trou  de  l’imeftin  deftiné pour  vtrider  les 
excremens  , mais  aulfi  ceux  des  parties  delà  génération , tant  des  miles  que 
des  femelles  : cette  ouverture  eft  bouchéepar  ladetniere  desgrandesécailles 
qui  eft  avancée  eu  forme  de  demi-rond,  Sc  qui  s’ouvre  en  s’abaiffant  au 
temps  du  coït , de  même  que  quand  les  vipereaux  naiffenr,  ou  que  les  vh 
petes  vident  leurs  excrément.  Les  yeux  ont  des  paupières  pour  les  couvrir 
au  befoin  : on  prétend  qu’il  n’y  a point  d’oaverture  dans  la  peau  poux 
donner  partage  à l’onie,  5c  que  la  Nature  y emploie  les  ouvertures  de* 
tsarines. 

Les  viperes  quittent  pour  l’ordinaire  deu*  fois  l’année  certe  peau 
écailleufe  ; elles  fe  trouvent  aufli-tôt  revêtues  d’une  autre  qui  s’ctoii  for- 
mée en  deflous , 6t  qui  paroît  d’abord  bien  plus  belle  fle  d’une  couleur 
beaucoup  plus  éclatante  que  celle  qa’eUes  ont  quittée  j H *’en  Forme  en- 
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core  infenfiblement  une  nouvelle  qui  fe  prépare  pour  forvir  à fon  tour  ; 
lorfque  celle  qui  la  couvre  fe  féparera , en  forte  que  la  vipere  a en  tout 
temps  une  double  peau;  & toutes  ces  peaux,  quoique  garnies  d’écailles, 
font  néanmoins  tranfparentes  quand  on  les  regarde  à travers  le  jour. 

Le  muleau  de  la  vipere  eft  compofé  d'un  os  en  partie  cartilagineux , 
& recouvert  de  la  peau  écailleufc  ; il  y a de  chaque  côté  deux  conduits 
qui  forment  les  narines , lefquelles  ont  chacune  une  pecite  ouverture 
ronde  & leur  nerf  propre  qui  leur  communique  l’odorat  : les  mêmes  con- 
duits fervent  auiü  à recevoir  deux  petits  nerfs  qui  fortent  chacun  de  la 
partie  latérale  du  crâne  pour  porter , dit-on , aux  narines  la  faculté  de 
l’ouie.  Tout  le  crâne  eft  d’une  fubftance  fort  compacte  & fort  dure.  La 
fubftance  du  cerveau  eft  divifée  en  cinq  corps  principaux  ; on  y obferve 
le  cervelet  ; la  moelle  fpinale  femble  être  un  même  corps  avec  ce  dernier  ; 
fille  eft  de  la  grolfeur  d’un  petit  grain  de  froment , Sc  partant  à travers 
toutes  les  vertebres  de  l’épine  du  dos  , elle  vient  aboutir  à l’extrémité  de 
la  queue. 

Les  yeux  de  la  vipere  font  vifs , & leur  regard  eft  fort  fixe  & fort 
hardi  ; toutes  les  parties  en  font  allez  conformes  à celles  des  yeux  des 
autres  animaux;  la  langue  eft  grife  , longue  & fourchue  le  plus  ordinai- 
rement, mais  dans  quelques  viperes  elle  a tantôt  trois,  tantôt  quatre 
pointes  grifes  ; la  vipere  irritée  la  darde  avec  tant  U’impétuoficé , qu’elle 
paraît  comme  un  brandon  de  feu  ou  un  phofphore.  On  croyoic  autre- 
fois que  cette  langue  croit  venimeufe  , mais  elle  ne  pique  point,  & n’a 
rien  de  venimeux  : elle  ferc  principalement  â la  vipere , ainfi  qu’à  la 
couleuvre , pour  attraper  les  petits  animaux  quelles  veulent  dévorer  : 
leur  langue  eft  enveloppée  d'une  efpece  de  gaine  d’un  bout  à l'autre. 
Les  mâchoires  de  la  vipere  font  armées  de  deux  fortes  de  dents  ; favoir , 
de  grofles  dents  dans  lefquelles  le  venin  réfide  , Sc  de  petites’:  les  pre- 
mières qui  font  fes  armes  fatales,  font  attachées  à l’os  de  la'  mâchoire 
fupérieute;  elles  font  très-dures  & très  pointues , ce  qui  fait  qu'elles  pé- 
nètrent facilement  dans  la  peau  ; de  plus , elles  font  crochues  Sc  courbées 
comme  les  dents  canines  de  la  plupart  des  animaux  carnaftiers  ; elles  font 
vifiblement  fiftuleufes  ou  creufes  jufques  près  de  leur  pointe  , ainfi  qu’il 
eftaifé  de  s’en  appercevoir  en  caftant  ces  dents  par  leur  milieu  ; cette  ca- 
vité fe  termine  à la  partie  convexe  de  la  dent  par  une  petite  fente  vifi- 
ble  , exactement  femblable  â celte  d’une  plume  à écrite , & qui  donne 
partage  au  venin.  Catien  décrit  aftez  bien  cette  ftruéture  lorfqu’il  dit  que 
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les  Charlatans  fc  lai  fient  mordre  par  les  vipères  après  avoir  eu  foin  de 
boucher  auparavant  avec  de  la  pâte  ou  de  la  cire  les  ouvertures  de  leurs 
dents  qui  donnent  partage  au  venin,  afin  de  faire  croire  par -U  aux  fpec- 
tateurs  qu’ils  fe  garantirtenr  de  ces  mauvais  effets  par  le  moyen  de  leur 
antidote.  La  Nature  n’a  donne  une  figure  crochue  i ces  dents  empoifon- 
nées  , qu'afin  que  leur  pointe , lorfque  la  vipete  veut  mordre , fe  trouve 
perpendiculaire  à la  partie  ; car  cet  animal  étant  obligé  de  lever  la  tête 
pour  cet  effet , fi  la  dent  qui  eft  attachée  à la  mâchoire  étoit  droite  , 
elle  ne  pourroit , à caufe  de  fa  difpofition  oblique  , pénétrer  avec  artez 
de  force  , ni  artez  avant  dans  la  chair. 

Le  Doéteur  Mead,  dit,  dans  fon  Traité  des  venins  , qu’outre  ces 
dents  venimeufes  qui  font  pour  l’ordinaire  attachées  perpendiculairement 
au  nombre  d’une  , de  deux  ou  trois  de  chaque  côté , au  premier  os  de 
la  mâchoire  fupérieure,  il  a découvert  quelques  autres  dents  plus  pe- 
tites qui  tiennent  au  même  os  : leurs  pointes  font  extrêmement  dures , Sc 
fendues  de  même  que  celles  des  autres  ; mais  leurs  racines  font  molles 
Sc  mucilagineufes  comme  les  racines  des  dents  des  enfans , & elles  font 
toujours  couchées  le  long  delà  mâchoire  : elles  fc  détachent  de  l’os  pour 
peu  qu’on  les  touche  , ce  qui  a fait  croire  â quelques  Anaromiftes  qu’elles 
tiennent  aux  mufcles  ou  aux  tendons  , puifque  fans  cela  elles  eurtènt 
été  tout-4-fait  inutiles  j elles  font  faites  pour  remplacer  celles  des  grortes 
qui  viennent  â tomber  par  quelque  accident  : aufli  elles  fe  durcirtènt  & 
ctoirtent  infenfiblement  au  point  de  devenir  à la  fin  perpendiculaires  â 
l’os.  Une  preuve  qu’elles  ne  croiflent  pas  toutes  en  même  temps  , c’eft 
qu’il  y en  a qui  n’ont  aucune  dureté  ; d’autres  commencent  à fe  durcir  à 
la  pointe , & ainfi  de  fuite  jufqua  ce  qu’elles  aient  acquis  toute  leur 
grofleur.  Leur  nombre  n’eft  point  fixe,  car  il  s’en  trouve  quelquefois 
jufqu’â  fix  ou  fept  à chaque  côté  de  la  mâchoire , & quelquefois  moins  j 
& c’eft , fans  doute , ce  qui  a partagé  les  opinions  des  Anciens , tou- 
chant le  nombre  des  dents  de  la  vipere. 

11  y a une  grande  différence  des  dents  Sc  des  mâchoires  de  la  vipete 
à celles  de  la  couleuvre  ; car  celle-ci  n’a  point  de  dents  canines  , mais 
elle  furparte  la  vipere  pour  le  nombre  des  mâchoires  Sc  des  dents , vu 
qu’elle  a quatre  mâchoires  fupérieures  & deux  inférieures  , ( internes  & 
externes  ) avec  treize  dents  â chaque  mâchoire  fupérieure  externe  , autant 
à chacune  des  inférieures  , & vingt  à chaque  mâchoire  fupérieure  in- 
terne, en  forte  qu’on  peau  compter  jufqu’à  quatre-vingt-douze  dents  dans 
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une  feule  couleuvre  ; & toutes  ces  dents  font" crochues,  creufes,  blan- 
ches & diaphanes , de  même  que  celles  de  la  vipere. 

Les  dents  venimeufes  de  la  vipere  ont , dans  la  partie  interne  de  leurs 
racines  , de  petites  ouvertures  qui  donnent  partage  aux  vaifleaux  qui  leur 
apportent  la  nourriture  dont  elles  ont  befoin.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  la  Nature  a donné  aux  viperes  des  dents  fatales , dont  la  force  eft 
indépendante  de  l’âge  , pour  quelles  puiffent  accrocher  & tuer  leur  proie 
dès  le  moment  qu’elles  viennent  au  inonde.  Les  petites  dents , qui  font 
celles  de  k fécondé  efpece  , font  crochues  & recourbées  comme  les  pre- 
mières , â la  réferve  qu’elles  n’ont  ni  fente  , ni  ouverture  t elles  forment 
quatre  rangs  , deux  à chaque  côté  de  la  gueule  ; elles  tiennent  au  troi- 
fieme  os  de  la  mâchoire  fupérieure  , & au  fécond  de  l’inférieure , & fer- 
vent à la  vipere  à s'afturer  de  fa  proie  dans  le  temps  qu’elle  mord  , de 
peur  qu’en  fe  débattant  pour  s’échapper , elle  n'arrache  les  grortes  dents. 

Après  avoir  décrit  les  inftrumens  qui  dardent  le  venin  , nous  allons  , 
d’après  le  Doéieur  Mi  ad  , examiner  ceux  qui  fervent  à le  préparer  & â 
le  contenir. 

Cette  liqueur  eft  féparée  du  fang  par  deux  glandes  fi  tuées  de  chaque 
côté  de  la  tête , directement  derrière  l’orbite  de  l’œil.  Chacune  de  ces 
glandes  eft  immédiatement  placée  fous  le  mufde  qui  fert  à abaifler  la 
mâchoire  fupérieure,  de  façon  que  celui-ci  ne  peut  agir  qu’il  ne  la  prerte, 
ce  qui  facilite  la  fecrétion  de  la  liqueur  qu’elle  contient.  Ces  glandes 
font  conglomérées  ou  compofées  de  plufieurs  autres  glandes  plus  petites , 
enfermées  dans  une  membrane  commune  , dont  chacune  envoie  un  vaif- 
feau  excrétoire  qui  fe  dégorge  dans  un  vailfeau  plus  grand  qui  va  fe 
vider  dans  la  véficule  des  gencives  : cette  véficule  couvre  la  racine  des 
grortes  dents;  elle  eft  compofée  de  plufieurs  fibres  longitudinales  Sc  cir- 
culaires, à l’aide  defquelles  elle  fe  reflerre  dans  le  temps  que  les  dents 
fe  lèvent  ; c’eft  par  le  moyen  de  cette  contra&ion  que  le  venin  s'infinue 
dans  l’ouverture  qui  eft  pratiquée  à la  racine  de  la  dent , & vient  fortir 
par  celle  qui  eft  vers  fa  pointe.  On  ne  doutera  point  de  la  vérité  de  ce 
que  j’avance,  continue  le  Doéleur  Mead , lorfqu’on  faura  que  pour  m’en 
convaincre  j’ai  coupé  la  tête  à plufieurs  viperes  vivantes , & que  leur  ayant 
fait  ouvrit  la  gueule  . en  leur  preflant  le  cou,  j’ai  vu  jaillir  le  venin  comme 
d’une  feringue.  Lorfque  la  vipere  refte  tranquile  avec  la  gueule  fermée , 
les  dents  demeurent  couchées  & couvertes  de  la  véficule  extérieure;  mais 


Digitized  by  Google 


478  T I P 

lorsqu’elle  veut  mordre , elle  ouvre  considérablement  la  gueule  j 8c  pat  te 
mccanifme;  qui  s’opère  alors.  Ses  dents  Se  trouvent  redreffces. 

La  vipere  ne  mord  jamais  quelle  n'enfonce  Ses  dents  jufqu’i  la  racine , 
& par  là  les  véficules  Souffrent  une  compreffion  qui  facilite  encore  mieux 
la  Sortie  du  venin.  On  remarquera  que  la  vipere  peut  mouvoir  l’un  des 
côtés  de  la  mâchoire  Sans  que  l'autre  remue  , à cauSe  qu’elles  ne  Sont 
point  articulées  par  leur  extrémité  comme  dans  les  autres  animaux,  ce 
qui  lui  efl  extrêmement  avantageux  dans  la  déglutition  ; car  tandis  que 
les  dents  d’un  tôté  relient  immobiles  & enfoncées  dans  la  proie  pour 
empêcher  qu’elle  n’échappe,  celles  de  l’autre  s’avancent  en  dehors  pour 
mieux  l’attirer  en  dedans,  & rafTujerrilTent  juSqu’à  ce  que  les  premières 
s’avancent  à leur  tour:  elles  agiflent  Succeflivement,  & poufTent  l’animal 
entier  ( car  la  vipere  n'a  ni  dents  incilives , ni  molaires  pour  le  broyer  ) 
dans  l’œSophage , dont  les  fibres  muSculaires  Sont  trop  foibles  pour  pou- 
voir agir. 

11  n’eft  pas  inutile  , avant  que  d’examiner  la  nature  de  ce  venin  , auflï 
bien  que  la  maniéré  dont  il  agit,  de  Saire  obServer  que  la  Sage  Nature 
n’a  pas  eu  deffein  , en  le  produisant , de  nuire  au  genre  humain  , & que 
Son  unique  but  a été  de  veiller  à la  confervarion  de  l'individu  qui  ne 
Sauroit  absolument  s’en  palier  j car  les  viperes  Se  nourrifTent  principale- 
ment de  lézards,  de  grenbuilles  , de  crapauds  , de  Souris,  de  taupes,  de 
rats  8c  d’autres  Semblables  animaux  qu’elles  avalent  tout  entiers  Sans  les 
mâcher  , 8c  quelles  logent  dans  leur  eflomac  ; où  , SuppoSé  que  ce  der- 
nier viScere  ne  Soit  pas  afiez  grand  pour  les  contenir , partie  dans  l'efto- 
mac , 8c  partie  dans  l’œSophage , qui  efl  membraneux  8c  capable  d’une 
grande  diftention  , ils  y relient  juSqu’i  ce  qu’ils  aient  été  difîbus  par  les 
Sucs  Salivaires  de  ces  parties , Secondés  de  l’aûion  des  fibres  du  ventri- 
cule , 8c  de  la  contra&ion  des  muScIes  du  bas  ventre  : ils  Se  converrifTent 
ainfi  en  une  Subfiance  fluide , propre  à Servir  de  nourrirure  à la  vipere  , 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps.  EnSuite  les  os  8c  les  matières  qui 
n’ont  pu  être  digérées  Sont  rejetés  : le  mets  avalé  8c  digéré  Suffit  pour 
entretenir  les  principes  de  la  vie  pendant  plufieurs  mois. 

C’ell  ce  qui  fait  que  ces  animaux  peuvent  vivre  pendant  un  an  8c  quel- 
quefois plus  fans  prendre  de  nouvelle  nourriture  : à quoi  l’on  peut  ajou- 
ter que  leur  Sang  étant  plus  groffier  8c  plus  vifqueux  que  celui  de  la  plu- 
part des  autres  animaux , il  s’en  diflipe  fort  peu  par  la  tranfpiration  , de 
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forte  qu’il  n’a  pas  befoin  d’être  renouvellé  fi  fouvent.  La  raifon  eft  ici  d’ac- 
cord avec  les  découvertes  qui  ont  été  faites  par  le  fecours  du  microfcope  ; 
car  les  mufcles  de  l'eftomac  n’ayant  pas  a fiez  de  force  pour  broyer  les 
aliment  8 c les  convertir  en  chyle  , il  faut  nécefiaircmenr  que  le  fang  ait 
une  confidence  épaide  & vifqueufe.  D’ailleurs  le  cœur  de  la  vipere  n’a 
proprement  qu’un  ventricule,  Sc  le  fafig  y circule  de  la  même  maniéré 
que  dans  la  grenouille  Sc  la  tortue , dans  lefqueües  il  ne  pâlie  pas  plus 
d’un  tiers  de  ce  Suide  par  les  poumons  ; ce  qui  fait  qu'il  eft  beaucoup 
moins  atténué  par  l’air  que  dans  les  autres  animaux.  Au  réfie,  une  pa* 
refile  façon  de  fe  nourrir  exige  ncceffairement  que  la  proie  pétille  audi- 
tât qu’elle  eft  prife  , pour  qu’elle  puillc  defeendre  dans  l’eftomac  j car  on 
ne  doit  pas  croire  que  la  force  de  ce  vifeere  fût  feule  fuffilante  pour  la 
faire  mourir , la  fubtilité  de  l’animal  vivant,  Joint!  la  foibledc  des  fibres, 
étant  plus  que  fuffifante  pour  éluder  ce  fort $ comme  en  effet  on  trouve 
tous  les  jours  des  animaux  vivans  dans  l’eftomac  de  ceux  qui  les  ont 
dévorés.  C’eft  à quoi  font  defiinés  les  dents  & 1e  venin  qu’elles  [enfer- 
ment , & l’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  vipere  fe  ferve  quelquefois 
pour  nuire  aux  hommes,  des  moyens  que  la  Nature  lui  a fournis  pour 
tuer  fa  proie , fur-tour  lorfqu’on  l’excite  â mordre , de  quelque  maniéré 
que  ce  foit.  Ce  fuc  venimeux  eft  en  fi  petite  quantité , que  ce  n’efi  tout 
au  plus  qu’une  goutte  qui  caufe  la  mort. 

Pour  connoître  fa  nature,  continue  le  Doéteur  Mead , j’ai  faifi  plu- 
fieurs fois  des  viperes,  de  maniéré  à ne  pouvoir  être  mordu , Sc  je  les  ai 
agacées  au  point  de  leur  faire  mordre  quelque  chofe  de  dur , Sc  de  leur' 
faire  jeter  lent  venin  ; & l’ayant  mis  fur  une  plaque  de  verre , j’ai  exa- 
miné avec  le  microfcope  aufli  exactement  que  j'ai  pu  les  parties  qui  le 
compofent.  Je  n’ai  d'abord  ap perçu  que  quelques  petites  parcelles  falines 
qui  fiortoient  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  la  liqueur,  mais  qui  au 
bout  de  quelque  temps  fe  font  converties  en  des  criftaux  extrêmement 
pointus  8c  ténus , avec  des  efpeces  de  nœuds  par-ci , par-lâ , d’où  ils  pa- 
xpilToient  fortir;  de  forte  que  le  roue  repréfentoit  comme  une  toile  d’arai- 
gnée , mais  infiniment  déliée  : 8r  cependant  ces  piquans  tranfparens  ont 
une  telle  duteté  , qu’ils  ont  tefté  plufieurs  mois  fur  le  verre  fans  recevoir 
aucune  altération.  J’ai  fait  plufieurs  effais  avec  cette  liqueur , â deffein  de 
conuoitre  à quelle  cla(Te  de  fels  ces  criftaux  appartiennent}  & ce  n'a 
pas  éré  fans  difficulté  , vu  la  petite  quantité  de  liqueur  8c  les  rifques 
dont  ces  fortes  «Texpéuences  font  accompagnées,  que  je  fuis  venu  1 bout 
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de  découvrit;  qu'ils  rougiffent  la  ceinture  de  rournefol , de  même  que  les 
acides.  Je  n’ai  pas  fi  bien  rcufG  dans  le  mélange  que  j'ai  fait  de  cette  li- 
queur avec  le  ftiop  violât  : il  m’a  femblé  cependant  quelle  lui  avoit 
donné  une  couleur  rougeâtre  : mais  je  fuis  pleinement  convaincu  qu'elle 
ne  l'a  point  teint  en  vert , comme  elle  l'auroit  dû  faire , pour  peu  qu’elle 
eût  etc  alkaline.  Ceci  doit  fuffite  pour  faire  fentir  la  faulTeté  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui , fans  le  fecouts  d’une  feule  expérience , ont  avancé 
que  le  venin  de  la  vipere  eft  un  alkali , & qu’on  doit  y remédier  par  les 
acides. 

Cette  découverte  s’accorde  parfaitement  avec  une  relacion  qui  a été 
communiquée  au  Doâeut  Tyfon  par  un  homme  d’efprit , & qui  eft  très- 
propre  à éclaircir  cette  matière.  11  dit  qu'étant  aux  Indes , un  Indien  vint 
fe  prcfenter  à lui  avec  différentes  fortes  de  ferpens  , t’offrant  de  lui  mon- 
trer quelques  expériences  touchant  la  force  de  leur  venin.  L’Indien  en 
tira  d’abord  un  [fort  gros , qu’il  affura  ne  faire  aucun  mal  \ &c  en  effet, 
ayant  faic  à fon  bras  une  ligature  pareille  à celle  dont  on  fe  fett  pour 
la  faignée,  il  le  préfenta  à nu  au  ferpent,  après  l’avoir  irrité  pour  fe 
faire  mordre  j il  ramaffa  le  fang  qui  couloit  de  la  plaie  avec  fon  doigt, 
& le  mit  fur  la  cuiffe  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  une  cueilletée.  11  prit  en- 
fuite  un  autre  ferpent  appellé  cobra  de  captllo , qui  étoit  plus  petit,  &C 
qu’il  affura  être  infiniment  plus  venimeux.  Pour  prouver  ce  qu’il  avani> 
çoit,  il  le  faille  par  le  cou,  Sc  ayant  fait  fortir  environ  un  demi-grain 
de  liqueur  contenue  dans  la  véficule  des  gencives  , il  la  mit  fur  le  fang 
qui  s’étoit  figé  fur  fa  cuiffe  : ce  fang  entra  auffi-côt  dans  une  fermenta- 
tion violente , & devint  d’une  couleur  jaunâtre. 

La  vipete  mord  avec  fes  dents  longues,  & elle  lance  dans  la  plaie  un 
efprit  ou  une  liqueur  acide  fort  volatile,  qui  s’infinuant  dans  les  vaif- 
feaux  , a la  propriété , félon  quelques  Phyficiens , de  coaguler  peu-â-peu 
le  fang  , & d’en  interrompre  la  circulation , d’où  s’enfuit  la  mort , fi  l’on 
n’eft  point  fecouru.  Cet  effet  a beaucoup  de  rapport  aveè  ce  qui  arrive 
quand  on  feringue  parcuriofité  quelque  liqueur  acide  dans  la  Veine  d’un 
chien  ou  d’un  autre  animal  j car  peu  de  temps  après  il  tombe  en  convul- 
fion  , & il  meurt  : mais  ce  qui  renverfe  le  fyftême  au  moyen  duquel  on 
foutient  que  le  venin  de  la  vipere  eft  un  acide  coagulant , c'eft  que  l'on 
trouve  dans  le  cadavre  des  hommes  morts  de  cette  morfure  , le  fang  plus 
coulant  & plus  diffous  qu’il  ne  l’eft  naturellement , & d’ailleurs  les  obfer- 
vations  que  publia  M.  Mead  en  1745  , plus  exaûes  que  celles  de  1 7 ) j , 
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font  voir  qu’il  n’y  a point  d’acide  développé  dans  le  venin  de  la  vipete  : 
elles  font  voit  en  même  temps  que  toutes  les  théories  chymiques  font  bien 
éloignées  d’atteindre  à l’explication  de  ce  phénomène.  Tout  ce  que  l’on 
peut  conclure  à cet  égard  , d'après  des  expériences , c’eft  que  l'alkali  vola- 
til eft  l'antidote  le  plus  sûr  j les  viperes  qui  rendent  par  l'analyfe  beaucoup 
de  ce  fcl , portent  en  elles-mcmes  leur  contre-po.fion  : aufli  leurs  motfures 
réciproques  font-elles  des  plaies  fans  conféquence. 

Le  venin  de  la  vipère  qui  n’irrite  prefque  pas  les  nerfs  de  la  langue , 
parce  qu’ils  font , dit  M.  Sauvages  3 comme  à l’abri  par  le  vernis  de  la 
falive  , agit  avec  force  fur  les  nerfs  qui  font  à nud , quand  il  a été  com- 
biné avec  le  fang  ; il  parole  donc  que  c’eft  le  fang  qui  en  développe  l’âcre- 
té  ; cette  combinaifon  eft  corrofive  pour  les  filets  nerveux  qui  fe  trouvent 
dans  le  tiflu  des  arteres  & du  cœur. 

Les  remèdes  vulgaires  contre  la  motfure  de  la  vipere  , font  extérieurs  3c 
intérieurs.  Les  extérieurs  font  de  lier  promptement,  fi  l’on  peut,  la 
partie  au-dclTus  de  la  motfure,  ferrant  bien  la  ligature  , afin  d’empêcher 
le  venin  de  pénétrer  : mais  fi  la  partie  mordue  ne  peut  pas  être  liée  , il 
faut  i l’inftant  appliquer  deftus , la  tête  de  la  vipere  qui  a fait  le  mal , 
après  l’avoir  bien  écrafée  ; ou  à fon  défaut,  celle  d’une  autre  vipere  ; ou  bien 
on  fera  roujjir  au  feu  une  lame  de  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fer  plat , 
& on  l’approchera  bien  près  de  la  plaie  pour  en  faire  fouffrir  la  chaleur  le 
plus  que  l’on  poutra  ; ou  bien  on  fera  brûler  fur  la  plaie  un  peu  de  poudre 
d canon,  ou  bien  enfin  on  fearifiera  la  plaie,  & l’on  y appliquera  de  la 
thériaque  ou  de  l’ail  & du  fel  ammoniac  pilés  enfemble  (une  grofle  ven- 
toufe , dit  M.  Bourgeois , appliquée  avec  fcarification  , eft  le  meilleur 
remede  extérieur  que  l'on  puifte  mettre  en  ufage  fur  la  morfure  de  la 
vipere).  Peut-être  que  le  fuc  des  plantes  crucifères , comme  le  cochlcaria, 
la  paflerage  , &c.  appliqué  à l’extérieur  , & pris  aufli  intérieurement , 
pourrait  avoir  quelque  fuccès. 

Ces  remedes  extérieurs  peuvent  ouvrir  les  pores  de  la  plaie  , & en  faire 
fortir  les  efprits  envenimés  ; mais  il  faut  obferver  que  ces  fortes  de  re- 
medes doivent  être  appliqués  fur  le  champ , des  que  la  morfure  eft  faite  i 
car  fi  on  a donné  au  venin  le  temps  d’entrer  dans  les  vaifleaux  du  corps 
avant  de  les  appliquer , ils  feront  inutiles , parce  que  ce  venin  ne  retour- 
nera pas  à la  plaie  , quelque  ouverture  des  pores  que  les  remedes  puilfent 
opérer. 

Quoique  les  remedes  extérieurs  ne  doivent  pas  être  négligés  en  cette 
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occafion  , ils  font  pourtant  d'un  foible  fecburs  , en  eomparaifon  de  ceux 
que  l’on  doit  faire  prendre  intérieurement  : car  le  venin  de  la  vipere  étant 
fort  fubtil , il  en  parte  toujours  dans  le  fang,  quelque  précaution  qu’on 
prenne  pour  i'en  empêcher,  8c  pour  l’arrêter  au-dehors.  Il  faut  donc 
faire  prendre  au  malade  des  remedes  qui  puilfeot  détruire  le  poifon  qui  a 
parte  dans  le  fang  & les  autres  humeurs  , en  entretenir  la  circulation  , 
en  un  mot , pouffer  par  la  rranfpiration  & par  les  urines  ce  qui  peut  s’être 
introduit  du  venin  de  la  vipere. 

Les  fels  volatils  des  animaux  peuvent  fatisfaire  à toutes  ces  indications , 
parce  qu’ils  font  alkalins  , raréfians  , fudorifiques  & apéritifs  ; celui  de 
la  vipere  eft  préférable  à tous  les  autres , parce  qu’il  eft  le  plus  fubtil  ; 
mais  à fon  défaut  on  peut  prendre  de  celui  de  corne  de  cerf  ou  de  celui 
d’urine  , ou  de  celui  de  crâne  humain.  La  thériaque  , pourvu  qu’elle 
foit  vieille , eft  encore  convenable  pour  remédier  d cette  maladie  , parce 
qu’elle  eft  compofée  d’ingrédiens  , la  plupart  atténuons  & raréfians  ; mais 
quand  elle  eft  encore  nouvelle , on  ne  peut  pas  s'en  fervir  dans  cette  cir- 
conftance  avec  fuccès  , parce  que  l’opium  qui  s’y  trouve  n’a  pas  encore  été 
allez  atténué  par  la  fermentation. 

On  a propofé  en  Angleterre  depuis  quelques  années  l’huile  d'olive 
feule  , dont  il  faut  Amplement  étuver  la  partie  mordue,  & 4 la  bleffure 
a été  profonde , on  enveloppe  tout  le  membre  blerte  dans  un  cérat  com- 
pofé  de  blanc  de  plomb , te  de  la  même  huile  ; mais  ce  remede  qui  a été 
vérifié  par  MM.  Geoffroy  & Hunold  , dont  on  trouve  les  expériences  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  ‘des  Sciences  t année  1737.»  n’a  pas  été  trouvé 
auflï  fpécifique  qu’on  le  prétendoit. 

Au  refte , il  n’eft  point  de  remede  plus  puiflant  & plus  prompt  contre 
le  venin  de  la  vipere  que  les  fels  volants  , ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
infinué  , & comme  le  prouve  d’une  maniéré  inconteftable  l’hiftoire  qu’on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , année  1 747  , te  qui 
nous  inftruit  aufli  de  la  maniéré  dont  on  doit  les  adminiftrer. 

Le  a 3 Juillet  1747  , l’illuftre  M.  Bernard  de  Jufficu  , étant  â hetborifer 
fut  les  buttes  de  Montmorency  avec  fes  Eleves , un  d’eux  faifit  avec  la 
main  un  ferpent  qu’il  prenoit  pour  une  couleuvre  , & qui  réellement  étoir 
une  vipere.  L’animal  irrité , le  mordit  en  trois  endroits  : favoir,  au  pouce, 
au  doigt  index  de  la  main  droite , Sc  au  pouce  de  la  main  gauche  ; il  fenrir 
ptefque  auffi-tôt  un  engourdiflement  dans  les  doigts , & ils  s’enflerenr. 
L’enflure  gagna  les  mains , Sc  devint  lï  confidérable  qu’il  ne  pouvoit  plus 
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fléchit  les  doigts.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’on  le  mena  à M.  de  Juffieu  qui 
étoit  éloigné  de  quelques  centaines  de  pas.  L’infpeûion  de  l’animal  le  fit 
auffi-tôt  reconnoître  pour  une  vipere  très-forte  8c  très-vive;  8c  le  malade 
qui  avoir  été  effrayé , fut  raffuré  par  l’efpérance  d’une  prompte  8c  fute 
gucrifon.  En  effet , M.  de  Juffieu  s’étoit  affuré,  tant  par  le  raifonnement, 
que  par  un  grand  nombre  d’expériences  faites  fur  des  animaux,  que  l’alkali 
volatil  étoit  dans  cesoccafions  un  remede  sûr,  pourvu  qu’il  fut  adminiltré 
promptement.  11  avoit  heureufement  fur  lui  un  flacon  rempli  d’eau  de 
Luce  , qui,  comme  l’on  fait , n’eft  qu’une  préparation  de  l’alkali  volatil 
uni  à l’huile  de  fuccin  ; il  en  fît  prendre  au  malade  fîx  gouttes  dans  un  verre 
d’eau  , 8c  en  verfa  fur  chaque  bleffure  affez  pour  fervir  à les  bafliner  8c  I 
les  frotter.  Il  étoit  alors  une  heure  après  midi , 8c  il  faifoit  fort  chaud  J 
fur  les  deux  heures  le  malade  fe  plaignit  de  maux  de  cœur , Sc  tomba  en 
défaillance  : on  voulut  faire  une  ligature  au  bras  droit  qui  éroit  très-enflé, 
mais  M.  de  Juffieu  la  fît  défaire , & une  fécondé  dofe  du  même  remede 
prifedans  du  vin  , fitdifparoître  la  défaillance.  Alors  le  malade  demanda 
1 être  mené  au  lieu  où  il  devoit  paffer  la  nuit , il  y fut  mené  par  deux  Etu- 
diant en  Médecine,  qui  fe  chargèrent  d’en  avoir  foin  , 8c  de  lui  faire 
prendre  le  même  remede  s’il  lui  furvenoit  quelque  foibleffe;  il  en  eut 
effectivement  deux  dans  la  route  ; étant  au  lit  il  fe  trouva  très-mal, 
donna  même  quelques  marques  de  délite , 8c  vomit  tout  fon  dîner  ; mais 
tous  ces  accidens  céderont  à quelques  nouvelles  dofes  d’alkali  volatil. 
Après  fon  vomillemcnt  il  refta  tranquile  Sc  dormit  affez  paifiblemcnr. 
M-  de  Juffieu  qui  arriva  fur  les  huit  heures  , le  trouva  beaucoup  mieux  , 
8c  feulement  incommodé  de  l’abondante  tranfpiration  que  le  remede  lui 
avoit  caufée  ; la  nuit  fut  très  bonne , le  lendemain  les  mains  n’étant  pas 
défenflées  , on  fit  une  embrocation  avec  l’huile  d’olive , dans  laquelle  on 
mêla  un  peu  d’alkali  volatil.  L’effet  de  ce  remede  fut  prompt  : nne  demi- 
heure  après  le  malade  pouvoit  librement  fléchir  les  doigts  ; il  s’habilla  8c 
revint  à Paris  , après  avoir  déjeûné  de  très-bon  appétit  ; depuis  il  alla  de 
mieux  en  mieux  , 8c  fe  trouva  entièrement  guéri  au  bout  de  huit  (ours. 
L’enflure  , l’engourdiflcment  des  mains  , 8c  une  jauniffe  qui  s’étoit  mon- 
trée dès  le  troiùeme  jour  fût  les  deux  avant  bras  , furent  diflipes  par  le 
même  remede , dont  il  prenoit  trois  fois  par  jour  , deux  gouttes  dans  un 
vetre  de  fa  boiffon. 

Il  fe’ trouve  plus  ou  moins  de  viperes  dans  plufîeurs  Provinces  de 
France  ; mais  fur -tout  dans  le  Dauphine,  dans  le  Lyonnois,  dans  le 
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Poitou.  Les  viperes  les  plus  noires  partent  pour  les  plus  venimeufes.  On 
y)  chercher  les  viperes  au  printemsou  en  automne,  parce  qu’elles  l'onc 
alors  plus  grades  & plus  vigoureufcs  qu’en  aucune  autre  faifon.  Les 
Payfans  les  prennent  avec  des  petites  pincettes  de  bois  faites  exprès,  & 
les  portent  dans  des  birtucs  aux  Apothicaires. 

Les  viperes  different  des  autres  ferpens  , non-feulement  par  les  deux  lon- 
gues dents  qu’elles  ont  aux  côtés  de  la  mâchoire , maisaudi  dit  Lcmiry , par 
une  connexion  differente  de  leurs  vertebres,  qui  empêche  qu’elles  puif- 
fent , comme  les  autres  ferpens , fe  relever  Sc  s’entortiller  autour  du 
bras  ou  de  la  pincette  qui  les  tient.  Selon  Derham , les  apophyfes  des 
vertebres  de  la  vipere  font  plus  courtes,  fur-tout  vêts  la  tête  : c’eft 
pour  cela  que  ce  ferpent  renverfe  facilement  la  tête  Sc  la  tourne  de 
côté.  Chaque  vipere,  tant  mâle  que  femelle,  a cent  quarante  - cinq 
vertebres  depuis  la  fin  de  la  tête,  jufqu’au  commencement  de  la  queue, 
& deux  cens  quatre-vingt-dix  côtes,  qui  eft  le  nombre  double  des 
vertebres  d chacune  defquelles  il  y a deux  côtes  articulées.  Outre  cela  , 
il  y a vingt  - cinq  vertebres  depuis  le  haut  de  la  queue,  jufqu’d  fon 
extrémité,  Sc  ces  vertebres  n’ont  plus  de  côtes;  mais  elles  ont  en  leut 
place  de  petites  apophyfes  qui  diminuent  en  grandeur  de  même  que 
les  vertebres , en  tendant  vers  le  bout  de  la  queue. 

Le  mâle  de  la  vipere,  dit  M.  Charjs,  a deux  tefticules  de  forme 
longue  Sc  arrondie  , de  couleur  blanche  & de  fubftance  glanduleufe. 
Leur  longueur  eft  inégale  ; le  droit  a plus  d’un  pouce  de  long  ; le  gau- 
che efl  plus  court  Sc  un  peu  moins  gros;  le  mâle  a aufÏÏ  deux  verges, 
fi  tuées  fous  la  queue  l’une  prés  de  l’autre , compofées  chacune  de  deux 
corps  longs  Sc  caverneux  , remplis  en  dedans  de  plulieuts  aiguillons 
fort  blancs,  durs  , pointus  Sc  piquans , qui  y font  plantés,  Sc  qui  ont 
.leur  pointe  diverfement  tournée. 

La  femelle  a deux  teflicules  comme  le  mâle , Se  de  la  même  forme 
mais  plus  longs  Sc  plus  gros , fitués  aux  côtés  & vers  le  fond  des  deux 
corps  de  la  matrice , lefquels  ont  ltur  cp.didyme  Scieurs  vaiffeaux  fpet- 
matiques  bien  plus  courts  que  ceux  du  mâle.  La  matrice  commence 
par  un  corps  allez  épais,  compofé  de  deux  fortes  tuniques:  fon  orifice 
qui  eft  large  fe  dilate  aifément  pour  recevoirtout  â la  fois  les  deux  parties 
naturelles  du  mâle  dans  le  coït.  Ce  corps  fe  divife  fort  près  de  fon  commen- 
cement en  deux  petites  poches , compofées  de  tuniques  molles  , minces  Sc 
tranfpatentes  ; ces  deux  poches  fe  dilatent  fort  aifément  pour  contenir  un 
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grand  nombre  de  vipereaux,  jufqu'à  leur  perfeûion.  La  vipère  n’eft  pas 
la  feule  d’entre  les  ferpens  qui  aie  fa  matrice  dlvifée  en  deux  corps 
femblables  , finies  de  chaque  côté  le  long  des  inteflins  qui  les  fépa- 
rent  ; car  on  remarque  la  même  chofe  dans  la  couleuvre.  Ainfi  les  œufs 
font  d’abord  formes  dans  les  deux  corps  de  la  matrice,  étant  couverts 
chacun  de  leur  petite  tunique  : en  forte  que  tous  ceux  du  même  corps 
font  enveloppes  enfemble  par  une  membrane  commune,  qu’on  peut  ap- 
peller  leur  ovaire  ; ils  y prennent  leur  accroifTemenc  : les  vipereaux  s’y 
forment  5c  s’y  perfc&ionnenr , & ils  en  fottent  les  uns  aptes  les  autres 
par  la  même  voie  par  où  la  femencedu  mâle  eft  entrée.  On  a feulement 
remarqué  que  le  corps  droit  de  la  matrice  eft  ordinairement  bien  plus 
rempli  d’œufs  & de  vipereaux  que  le  gauche  ; que  le  nombre  des  œufs 
eft  aflez  inégal: qu’il  y en  a quelquefois  vingt  ou  vingt- cinq,  5c  quel- 
quefois la  moitié  moins  ; que  les  vipereaux  prennent  leur  forme  & leur 
perfection  dans  l’œuf  où  ils  font  diverfement  fitués  5c  entortillés  ; qu’ils 
ont  chacun  dans  leur  œuf  une  efpece  d’arriere-faix  qui  pend  à leur  nom- 
bril, 5c  par  lequel  ils  tirent  leur  nourriture;  qu’en  naiftant  ils  l’entraî- 
nent avec  eux  ; qu’ils  en  font  en  partie  enveloppes  ; qu’enfin  leur  mere 
les  en  delivre , ôc  les  nettoye  en  les  léchant  lorfqu’ils  font  nés.  On  ne 
fait  donc  fur  quoi  les  Anciens  qui  ont  traité  de  la  vipere  fe  font  fon- 
dés, quand  ils  ont  dit  que  dans  le  temps  du  coït,  le  mâle,  inttodui- 
foit  fa  tête  dans  la  gueule  de  la  femelle  , 5c  qu’il  y verfoit  fa  femence 
qui  tomboit  de  là  dans  la  matrice  où  elle  fotmoit  premièrement  des  œufs  , 
5c  enfuite  des  vipereaux  ; que  la  femelle  fe  fentant  chatouillée  par 
cette  émiffion  de  femence  , coupoit  avec  les  dents  la  tête  de  fon  mâle  , 5c 
que  les  vipereaux  étant  prêts  à naître,  perçoient  la  matrice  5c  les  lianes 
de  leur  mere  pour  fe  faire  palTage  ; de  forte  qu’en  lui  donnant  la  mort, 
ils  vengeoient  en  quelque  forte  celle  de  leur  pere. 

La  vipere  rampe  lentemeni,  elle  ne  faute  ni  ne  bondit  jamais.  Quand  on 
lui  fait  du  mal  & qu’on  l’irrite  , elle  devient/urieufe  , 5c  fait , comme  nous 
l’avons  dit,  des  morfures  très-perçantes;  mais  elle  n'attaque  jamais  ni  les 
hommes  , ni  les  gros  animaux  , fi  elle  n’eft  provoquée  , agacce.  Elle  n’atta- 
que que  les  petits  animaux  qu’elle  veut  dévorer  pour  fa  nourriture, 
comme  les  cantharides,  les^/corpions , les  grenouilles,  les  fonris,  les 
taupes,  les  lézards,  5c  d’autres  femblables,  quelle  avale  tout  entiers 
tprès  les  avoit  tués  avec  le  poifon  qui  diftilie  de  fes  groftes  5c  longues 
dents. 
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Les  efprits  animaux  demeurent  encore  plufieurs  heures  dans  la  tcte 
& dans  toutes  les  parties  du  tronc  de  la  vipere  après  qu’elle  a été  écor- 
chée , vidée  de  touces  fes  entrailles , & coupée  en  pluGeurs  morceaux. 
C’eft  ce  qui  fait  que  le  mouvement  y continue  fort  long-temps  j que  U 
tête  eft  en  état  de  mordre , & que  fa  morfure  eft  peut-être  aufli  dan- 
reufe , que  quand  la  vipere  étoit  toute  entière , 6c  que  le  ccrur  meme 
arraché  du  corps  conferve  fon  battement  pendant  quelques  heures.  La 
vipere  ne  rend  pas  beaucoup  d’excrémens,  6c  même  ils  ne  font  pas 
puants  ; au  lieu  que  ceux  de  la  couleuvre  le  font  beaucoup.  Les  viperes 
ne  font  point  de  trou  dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens  pour  s'y 
cacher,  mais  elles  fe  cachent  d’ordinaire  fous  des  pierres  ou  fous  de 
vielles  niafures,  où  elles  fe  trouvent  affez  fouvent  entaflées  & entortil- 
lées en  grand  nombre.  Quand  il  fait  beau , elles  fe  cachent  aufli  fous 
des  builTons  & fous  des  herbes  touffues.  Elles  s’accouplent  ordinaire- 
ment deux  fois  l’année  ; elle*  commencent  au  mois  de  Mars,  & portent 
quatre  ou  cinq  mois  leurs  vipereaux. 

M.  Cha'as  i éproavé  que  le  tabac  & fon  eflfence  font  mourir  les  cou- 
leuvres de  même  que  les  viperes  La  vipere  peut  refter  dans  l’efprit-de- 
vin  une  bonne  heute  fans  y être  étouffée  : nous  confervons  deux  viperes 
dans  refprit- de- viu  qui  s’entre- mordoient  encore  au  bout  dequatte 
heures  après  avoir  été  fubmergées  de  cette  liqueur. 

Il  y a des  viperes  prefque  pit-  tout,  â Malthe  , en  Grece,  en  Egypte,' 
enAfie.cn  Italie  , en  Elpagne  , en  Portugal , en  Angleterre.  Elles  fré- 
quentent volontiers  les  lieux  montagneux , fecs,  pierreux,  mais  elles  ne 
le  trouvent  point  dans  les  lieux  maritimes.  Il  eft  faux  que  la  vipere 
s’accouple  avec  la  murène , ainfi  que  l’ont  avancé  les  Anciens.  Comme 
elle  ne  va  pas  naturellement  à l’eau , elle  n’eft  pas  un  animal  amphi- 
bie. Lorfqu’elle  eft  en  colere  elle  fiffli.  On  allure  avoir  vu  des  viperes 
i deux  queues,  6c  d’autres  à deux  têtes;  c’étoient  des  monftruofitésdans 
l’ordre  des  autres  animaux  qui  ont  accidentellement  deux  têtes  &c.  en 
nailfant  : voyc\  l'article  Monstre. 

Propriétés  de  la  vipere  en  Médecine. 

• 

La  vipere  fournit  beaucoup  de  rtmedes  : en  s’en  fert  pour  réfifter 
au  venin , pour  purifier  le  fang  , pour  la  lepre  , la  gale  , les  écrouelles  &c 
les  dartres  rebelles,  il  patoît  que  la  principale  vertu  de  la  vipere  eft 
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d’accélérer  la  circulation  du  fang , d’en  faciliter  le  mélange , de  fondre 
les  concrétions  lymphatiques , & de  débarraflèr  par  ce  moyen  les  glandes 
de  ces  humeurs  groflîeres  & obftruantes , qui , venant  à y féjourner  & i 
s’y  aigrir , occasionnent  une  infinité  de  maladies  cutanées , auxquelles 
on  donne  le  nom  de  firophu/eufcs  6c  de  Upreufes.  On  eft  redevable  de 
ces  bons  effets  au  fel  adif  & très  pénétrant  dont  les  viperes  abondent , & 
qui  vient  des  lézards  & des  taupes  dont  elles  fe  nourrirent  : cat  on  fait 
que  ces  animaux  étant  difTous  dans  l’eftomac , fourni  lient  une  grande 
quantité  de  particules  volatiles , & c'eft  en  cela  que  confifte  la  différence 
de  la  chair  de  vipete  d'avec  celle  des  autres  ferpens , qui , ne  vivant  qu» 
d’herbes  & de  gazons , font  bien  éloignés  de  polTéder  les  propriétés  qui 
noos  rendent  la  vipere  fi  utile  en  Médecine. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  manger , pendant  long  - temps  , des 
viperes  en  guife  de  poilfon  , rôties  fur  le  gril  : ils  ordonnoient  un  long 
ufage  des  vins  de  viperes , 6c  ils  guériftbient  par  ce  moyen  les  maladies  les 
plus  terribles  & les  plus  opiniâtres , telle  que  la  lèpre. 

Les  préparations  les  plus  fimples  de  la  vipere , 6c  en  même  temps  le» 
meilleures , font  les  bouillons , la  gelée , les  firops , le  vin  de  vipere , & 
la  poudre  même  qu'on  prépare  en  faifant  fécher  à l'ombre  la  vipere  écor- 
chée. 

On  fait  fécher  au  foleil  le  cœur  & le  foie  de  la  vipere  ; on  les  pulvérife 
enfemble,  8c  l’on  appelle  cette  poudre  binard  animal:  elle  a les  mêmes 
vertus  que  le  corps  de  la  vipere  ; elle  fe  donne  dans  dn  bouillon  6c  dans 
quelque  liqueur  convenable.  La  Chimie  fournit  pluûeuts  autres  prépar- 
ations , qui , fous  une  forme  différente  , ont  les  mêmes  propriétés  ; tels 
font  l’eau  diftillée , l’efprit , le  fel  volatil  & l’huile  de  vipere.  L’efprit  6c 
le  fel  volatil  font  les  temedes  les  plus  eu  ufage  que  foutniffent  la  diftilla- 
tion  de  la  vipere^  ils  pofTedent  eux  feuls  les  vertus  les  plus  eftentielles  de 
l'animal.  On  s’en  fert  dans  les  fiertés  malignes,  dans  la  petite  vérole, 
dans  l’épilepfie  , dans  la  paralyfie  , & pour  prévenir  l’apoplexie  , & fe 
garantit  des  attaques  dont  on  a été  menacé.  Onjen  fait  ufage  aufli  dans  les 
affedions  feotbutiques , dans  les  maladies  hyftériques , 6c  contre  la  pi- 
qûre de  toutes  les  bêtes  venimeufes.  Mais  M.  Bourgeois  prétend  que  les 
différentes  préparations  de  la  vipete  ne  conviennent  point  dans  les  fièvres 
malignes  & peftilenrielles , comme  quelques-uns  l’ont  avancé. 

La  graiffe  ou  axonge  de  vipere  eft  un  remede  admirable  dans  les  afïèc- 
tions  des  patries  netveufes , fpécialement  des  articulations  provenantes 
de  quelques  caufes  externes , comme  contufions , plaies , piqûres  & autres 
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accidens  femblables.  Cette  graille  tient  lieu  de  collyres  les  plus  vantes 
contre  les  affedions  des  yeux.  Lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  fortifier  la  vue 
& de  diilîper  la  trop  grande  abondance  d’humeurs  qui  affluent  dans  l’oeil 
Sc  qui  l'incommodent,  on  fe  contente  d’oindre  les  paupières  avec  ce 
Uniment.  Mais  lorfqu'il  eft  queftion  de  remédier  à des  maladies  plus 
prenantes,  il  faut  alors  en  faire  difliller  une  goutte  ou  deux  dans  l’œil. 
C’eft  un  excellent  léniaif , un  détetfif , un  confolidant  : c’eft  un  fpécifique 
pour  les  taches,  les  raies  des  yeux,  & les  exctoifTances  membraneufes 
qu’y  laide  fouvent  la  petite  vérole.  Cette  graille  a cela  de  particulier , 
que , quoiqu’elle  foie  aulfi  liquide  que  de  l'huile , lorfqu’elle  a féjourné 
quelque  temps  dans  l’œil , elle  en  fort  épaiffe  & en  forme  de  beurre  blanc, 
parce  qu’elle  a apparemment  la  propriété  d’abforber  les  humeurs  âcres  Sc 
falincs,d'oùilréfulte  une  efpece  defavon  ; ou  qu’étant  détetfive  ,fans  être 
mordicante  , elle  s’unit  à toutes  les  impuretés  qui  s’y  trouvent.  Ses  edecs 
falutaires  ne  fe  bornent  point  aux  maladies  des  yeux  : W'edel  dit  en  avoir 
fait  prendre  avec  fuccès  intérieurement  aux  phthifiques.  Cette  graide  eft 
encore  un  cofmétique  qu’on  eftime  propre  à effacer  les  rides  du  vifage 
Sc  embellir  le  teint.  On  fe  fert  de  l’huile  de  vipere  pour  guérir  les  dar- 
tres , la  gratelle  & les  autres  vices  de  la  peau.  Mais  de  quel  ufage  peuvent 
être  les  têtes  de  viperes  dedéchées  que  certaines  perfonnes  portent  en 
amulettes , ou  en  forme  de  colliers , eft-ce  pour  le  mal  de  dents , ou  pour 
empêcher  la  chute  des  cheveux  ? 

La  chair  de  vipere  eft  un  des  principaux  ingrédiens  qui  entrent  dans  la 
thériaque.  On  fait  venir  des  viperes  de  plulieurs  Provinces  du  Royaume  , 
mais  principalement  du  Poitou  : on  les  apporte  ou  vivantes  dans  du  fon  , 
ou  feches  par  paquets  d'une  douzaine.  On  renferme  ces  dernieres  dans  des 
vaiffeaux  qui  contiennent  du  vif-argent  ou  de  l’abfinthe  pour  les  garantir 
des  vers  : il  faut  qu’elles  foienc  garnies  de  leur  cœur  -&  de  leur  foie , 
Sc  qu’elles  n’aient  point  de  taches  de  noirceur  ; ces  taches  indique- 
ront qu’elles  font  mortes  d'elles-mêmes.  Il  y a plulieurs  préparations 
de  viperes  qui  nous  viennent  de  Montpellier  , de  Padoue , Sc  auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  trochifqu-s  ou  de  paflWes  de  viperes , qui  ne  font 
que  des  viperes  dcfléchées  réduites  en  poudre  , & incorporées  avec  du 
mucilage  de  gomme  adragante , en  forme  de  paftilles , ointes  de  beaume 
du  Pérou  pour  les  conferver. 

Les  Naturaliftes  & les  Voyageurs  ont  fait  mention  de  beaucoup  d’au- 
tres fortes  de  viperes.  -M.  Hafclquijl  a donné  , dans  les  A clés  d'Upfal , 

*750  » 


Digitized  by  Google 


V I P VIS  4*? 

1750  1 pog.  14  & 17  , la  defcription  de  deux  couleuvres  d’Egypte , dont 
l'une  fe  nomme  couleuvre  ou  vipère  cornue  ; celle-ci  n’a  point  de  dents  à 
la  mâchoire  fupérieure  , mais  elle  a deux  oflelets  dans  le  palais , longs  , 
parallèles  , garnis  chacun  de  dix  dents  pointues,  un  peu  crochues  & cour- 
tes ; le  milieu  de  la  mâchoire  inferieure  eft  garni  de  huit  petites  dents. 

Cette  forte  de  ferpent  porte  fur  la  tête  deux  aiguillons  en  forme  de 
cornes  , élevés  , ronds  , pointus  , durs , un  peu  arqués  & cannelés  ; le 
bout  de  la  queue  eft  armé  d’un  aiguillon  : les  habirans  d’Egypte  regardent 
cette  vipere  comme  venimeufe. 

Sera  donne  aufli  la  notice  de  feize  efpeces  de  viperes , entre  lefquelles 
on  trouve  la  couleuvre  de  Jararaka  s laquelle  fe  cache  ordinairement 
fous  les  rejetons  d'un  arbre  qu’on  appelle  acacia  cornu.  La  vipere  mâle 
des  Indes  Orientales  , dont  les  tefticules  font  armés  de  pointes , & qui  a 
â la  mâchoire  fupérieure  deux  défenfes  ou  grandes  dents:  on  trouve  aufli 
cette  même  forte  de  ferpent  dans  rile  de  Saint-Euftache.  Les  autres 
viperes  remarquables  , dont  parle  Séba  , font  le  boiciningua  , les  viperes 
de  Ceylan  & d’Anticyre , la  vipere  du  Japon,  dont  la  madrure  forme 
des  empreintes  qui  ne  relfemblent  pas  mal  à des  caractères  hébraïques , 
la  vipere  cornue  d’Efclavonie  ( c’eft:  une  efpece  de  cérajle  ) , la  vipere  du 
Paraguay , dont  l’habillement  eft  trop  fingulier  pour  qu’on  puifle  en 
former  une  vraie  defeription. 

Enfin  , on  place  encore  parmi  les  viperes  le  jaracua  de  Java,  le  ncpa. 
d’Afrique , le  cayata  du  Brefil , le  cobra  Sc  le  cencoalt  d’Amérique , le 
jakama  , le  ïamachia  , Yech  s de  Pile  de  Saint  Laurent , le  magon'rça  du 
Ceylan , le  marajfus  de  l’Arabie , le  paraguajana  de  l’Amérique  méridio- 
nale , le  tci\aucoalt  de  la  Nouvelle-Efpagne , le  prince  afmodee  du  Japon , 
le  ç éboa  des  Hébreux  , &c. 

VIPERE  IGNEE.  Voye\  Tlehuà. 

VIPERE  MARINE,  vipera  marina  , aul  ferpens  marinas.  C’eft  une 
efpece  de  murène.  On  trouve  des  obfervations  de  Redi  fur  les  différentes 
parties  internes  de  la  vipere  marine  , dans  le  To-r.e  IV  des  ColLclions 
Académiques  , page  514.  Voyez  aufli  le  mot  Serpent  marin. 

VIPERINE  DE  FRANCE.  Voye^  Herbe  aux  Viperes. 

VIPERINE  DE  VIRGINIE.  Voye\  Serpentaire  de  Virginie. 

VIRGINITÉ  & VIRIL.  Voye\  ce  que  cejl  à l'article  Homme. 

VIS  , turbo  , aut  firombus.  Genre  de  coquillage  univalve  , contourné 
en  un  grand  nombre  de  fpirales , & dont  M.  d'Argenvitle  compofe  fa 
Tome  VU  Qqq 
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neuvième  famille  des  teftacées  : cette  coquille  a la  bouche  petite , tantôt 
évafée  ou  applatie  , tantôt  ronde , dentée  ou  non  dentée  , quelquefois  à 
oreille  ou  élevée  j le  deftus  eft  ou  lifte  , ou  ftrié  ou  à tubercules.  Les  vis 
font  longues , menues , d’une  forme  conique  , très- éffilée  , ou  fe  termi- 
nant communément  en  une  longue  pointe  très  aiguë.  Les  coquilles  qui 
compofent  cette  famille , & dont  le  -nom  eft  le  plus  connu  , font  l 'aient , 
le  clou  j le  poinçon  , l’ égaille  , le  perçoir  ou  le  forêt , ['enfant  au  maillot  , 
le  tilefcope  j la  pyramide  ou  V obclifque  Chinois  t la  tariere  , la  chenille  , 
le  ruban  , la  vis  de  prejfoir  t Xefcalicr  ou  fcalata  , la  cuiller  à pot  , l’if  , 
le  clocher  gothique. 

11  y a des  vis  d’eau  douce  comme  des  vis  de  mer  , qui  n’onr  point 
d’autre  caraâere  que  leur  figure  même  , qui  eft  faite  en  alêne.  M. 
d’Argenvil/e , Zoomorphofe  , pl.  IV , ajoute  avoir  trouvé  des  ,vis  ter- 
reftres  avec  les  buccins. 

Le  mouvement  progrefiif  des  vis  s’exécute  comme  celui  des  limaçons, 
par  le  moyen  d’une  grofte  partie  mufculeufe , à laquelle  on  donne  le 
nom  d 'empattement  dans  les  limaçons. 

M.  Adanfon  place  la  vis  parmi  les  limaçons  uuivalves  de  la  famille  de 
ceux  qui  ont  deux  cornes  , & les  yeux  placés  i leur  racine  : c'eft  le  neu- 
vième genre  de  fes  coquillages  univalves  \ il  lui  donne  le  nom  de  terebra 
en  latin. 

VISAGE , vultus  , aut  faciès , fe  dit  de  l’aflemblage  des  parties  externes 
qui  compofent  le  devant  de  la  tête.  On  trouve,  à l’article  Homme,  des 
détails  intérelfans  & curieux  fur  la  variété  & la  différence  du  vifage 
des  hommes  : voye % aujfi  les  articles  Homme  marin  , Géant  , Negre  , 
& le  mot  Pierre  a fard. 

Le  Phiîofophe  Natutalifte  dit,  avecraifon,  que  le  vifage  de  l’homme 
eft  le  miroir  de  l’efprit  : il  eft  en  cela  d’acord  avec  les  obfervations  des 
Phyfiologiftes  & des  Anatomiftes.  Dans  aucun  animal  on  ne  trouve  point  de 
face  abfolument  femblable  icelle  de  l’homme,  & fur  laquelle  on  puifle 
obferver  tant  de  lignes  de  penfées  & de  paffions  internes.  Nous  favons 
que  la  rougeur  monte  au  vifage  dans  certaines  émotions  , & que  l'on 
pâlir  dans  d’autres  : ces  deux  fymptômes , dont  l’apparence  dépend  de 
la  ftruélure  & de  la  tranfparencc  du  réfeau  cutané,  forment,  nota- 
ment  la  rougeur , uniquement  chez  l’homme , une  beauté  particulière. 
Dans  nos  climats  la  couleut  naturelle  du  vifage  eft  la  blancheur,  la 
peau  de  la  pommette  doit  être  d’un  rouge  de  rofe  : voye\  à l’article 
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Peau.  La  couleur  pâle  du  vifage  eft  toujours  fufpeéle  , & la  noire  eft 
fouvent  un  fymptôme  de  mélancolie  & de  bile  corrompue  : celle  qui 
eft  par  tout  d‘un  rouge  confiant , annonce  que  le  fang  fe  porte  au  cer- 
veau avec  trop  d'impétuofité  ; une  couleur  livide  eft  un  figne morbifique 
& dangereux  j la  couleur  jaune  eft  un-  figne  d’iélcre  ou  de  cacochymie. 
Souvent  la  couleur  de  la  peau  eft  altérée  par  un  défaut  de  fommeil  ou 
de  nourriture , ou  par  un  cours  de  ventre. 

Malgré  la  diverfiré  prodigieufe  entre  les  traits  du  vifage  , néanmoins 
chacun  rcconnoît  fans  méprife  celui  à qui  il  veut  parler.  C’eft  à l’aide 
des  mufcles  peaufliers  que  celui-ci  rit  & annonce  par  la  gaieté  de  fon 
vifage  celle  qu’il  va  porter  dans  la  fociétc  ; fur  le  vifage  de  celui  là  les 
pleurs  tendent  à émouvoir  la  compafiion  des  caraéleres  les  plus  durs. 
Ainfi  le  vifage  eft  le  rendez  - vous  des  fymptômes  des  affeûions  hu- 
maines. 

VISCACHOS  ou  V1ZCHACA.  Efpece  de  lapin  du  Pérou , qui  a la 
queue  aufli  longue  que  celle  d’un  chat.  Ces  animaux  font  petits  & doux  , 
couverts  d’un  poil  foyeux , couleur  de  gris  - blanc  ou  cendré  ; ils  fe  trou- 
vent fur  les  montagnes  plaines  de  neige.  Sous  l’Empire  des  Incas,  & 
meme  depuis  , les  habitans  du  pays  en  filoient  le  poil , donc  ils  faifoienc 
de  riches  étoffes.  Diüionnaire  des  Animaux  , Tom.  I V.  pag.  557. 

VISNAGE  ou  FENOUIL  ANNUEL , ou  CUREDENT  D ESPAGNE , 
ou  L’HERBE  AUX  GENCIVES  , vifnaga  g ngidium  appellatum.  Plante 
qui  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  , comme  en  Turquie,  en 
Italie , en  Languedoc  , en  Efpagne  : on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa 
racine  eft  fibreufe  & annuelle  : elle  poulie  une  tige  haute  d’environ  deux 
pieds , cannelée , droite , glabre  , genouillée  , reftemblante  à celle  de 
l’aneth  : fes  feuilles  font  découpées  en  grandes  lanières , liftes  & unies 
comme  celles  du  panais  fauvage  ; fes  fleurs  naiflent  en  été  au  fommec 
de  la  tige  , difpofées  en  ombelles  , blanchâtres  , longues  , roides  , gar- 
nies à leur  bafe  de  petites  feuilles  qui  fe  contr.nftent  fur  elles  - mêmes  , 
8c  forment  un  creux.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales  , divifés 
en  deux  parties  qui  renferment  deux  femences , convexes  d’un  côté,  & 
applaties  de  l’autre  , velues , femblables  à celles  de  l’ache , d’un  goût 
âcre  : elles  mûriftent  en  automne. 

Lorfque  les  pédicules  de  fes  ombelles  font  féchés , ils  deviennent 
fermes  ; & il  y a beaucoup  de  perfonnes,  fur-tout  en  Efpagne  , qui  s’en 
fçrveat  en  guife  de  cure-dents  : on  choifit  ceux  qui  font  liftes,  de  cou- 

Qqq  *i 
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leur  jaunâtre  , d'un  goût  allez  agréable  & d'une  odeur  douce.  On  ami' 
bue  à cette  plante  les  mêmes  propriétés  médicinales  qu’au  fenouil.  V oye\ 
ce  mot. 

VISON.  Efpece  d’animal  tout-à  fait  femblable  à la  fouine  par  les 
mœurs,  les  habitudes  naturelles,  & par  la  forme  du  corps.  On  peut 
le  regarder  comme  de  la  même  efpece , ou  du  moins  comme  une  ef- 
pece  très-voifine  de  la  fouine.  On  voit  cet  animal  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale  : fa  fourrure  eft  feulement  plus  luftrée , plus  douce,  plus 
foyeufe,  qualité  qui  lui  eft  commune  avec  le  cajlor,  la  loutre  , & les 
autres  animaux  du  nord  de  l’Amérique , dont  la  fourrure  eft  plus  belle 
que  celle  de  ces  animaux  dans  le  nord  de  1 Europe. 

VITRE  CHINOISE.  Nom  donné  à une  efpece  d’huîtte  bien  cara&é- 
rifée  par  la  charnière  de  la  coquille  : l’une  des  pièces  a deux  dents  lon- 
gues & étroites  en  forme  d’aiêtes  , qui  natllent  fous  le  bec  de  cette 
piece  , & qui  s’alongent  en  s’écartant  l’une  de  l’autre  : ces  deux  dents  , 
qui  forment  un  angle  aigu  , font  reçues  dans  deux  cavités  creufées  dans 
des  lillons  , qui  fe  trouvent  fous  le  bec  de  l’autre  piece  de  la  coquille, 
La  vitre  Chinoife  eft  appellée  tranfpurente  chez  les  Hollandois.  On  pré- 
tend que  les  Ind:ens  & les  Chinois  les  taillenc  en  cartcaux  & s’en  fer- 
vent en  guife  de  verte  â vitre» 

V1TREC.  Voye\  Cul  blanc. 

VITRIOL,  vitriolum.  Sel  minéral  dont  la  cryftallifarion  a la  figure 
d’un  lofange.  Sa  faveur  eft  ftyptique  : il  fe  fond  très-facilement  dans  le 
feu,  & devient  d’abord  fluide  comme  de  l’eau  ; mais  Ion  humidité  étant 
diffipée , il  s'y  deflcche  en  une  matière  poreufe  & friable. 

11  y a autant  d’efpeces  de  vitriols  naturels,  qu’il  y a de  fubftances 
métalliques,  dilfolubles  par  l’acide  provenant  de  la  pyrite  , lequel  porte 
le  nom  d’acide  vieriohque.  Quan  1 la  pyrite  fulfureufe  tombe  en  effloref- 
cencc  par  le  concacl  de  l’ur  & de  (humidité,  le  pblogiftique  de  fon 
foufre  fe  détruit,  & alors  la  vitriolifjtion  fe  fait.  Si  ce  fel  , qui  eft 
acide  , rencontre  dans  l’ctat  de  diilblutLm  une  efpece  de  terre  de  la 
nature  des  argiles  , il  en  réfulte  de  l’alun  : fi  au  contraire  il  rencontre 
du  zinc,  il  produira  par  évaporation  naturelle  de  la  couperofe  blanche: 
fi  la  ligueur  vitiiolique  a rencontré  du  cuivre  , il  en  aura  réfulté  du  vi- 
triol de  Chypre  ou  bleu  ; enfin  , fi  la  meme  liqueur  a imprégné  du 
fer  , il  en  réfulteta  un  vtmol  vert  martial  , nommé  aulli  couperofe 
verte. 
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On  fait  que  ces  fubftances  ont  difFcrens  degrés  d’affinité  avec  l’acide 
dont  il  eft  queftton,  & que  par  confcqucnt  ces  mêmes  fubftances  pei|- 
vent  être  chafTées  les  unes  par  les  autres  quand  elles  font  unies  à cet 
acide:  c’eft  ainfi  qu’en  faifant  bouillir  de  lalundans  une  terrine  de  fer, 
la  terre  de  l’alun  fe  précipite  , parce  que  1 acide  vitriolique  l’aban- 
donne , ayant  plus  d’affinité  avec  le  fer , & forme  avec  lui  du  vitriol 
vert;  c’eft  par  la  même  loi  que  le  cuivre,  difïbus  par  l’acide  vitriolique, 
fe  précipite  quand  on  plonge  dans  cette  diftblution  une-  barre  de  fer  , 
ce  qui  forme  le  cuivre  de  cémentation.  Ces  fortes  de  tranfmurations, 
dont  quelques  impofteuts  ont  fait  dans  le  dernier  fiecle  le  fublime  de 
l'alchimie,  font  trop  connues  pour  nous  y airêter  : tout  ne  dépend  que 
de  l’affinité  refpeétive , plus  ou  moins  grande  , de  ces  (ubftances  avec 
l’acide  vitriolique.  On  trouve  dans  le  Diâionnaire  de  Chimie  , les  détails 
les  plus  circonftanciés  à cet  égard.  Nous  rcftreignant  ici  à notre  qualité 
de  Naturaliftc  , nous  nous  bornons  à dire  que  le  vitriol  blanc  , appellé 
coupcroje  blanche  , eft  le  vitriol  de  zinc  ou  de  Goflar.  ( La  découverte  de 
ce  vitriol  eft  de  1 570  , & a été  faite  pat  le  Duc  Julien  , qui  le  nomtnoic 
alors  alun  de  m ne  du  Kammdsbcrg).  Le  vitriol  bleu  ou  de  Chypre,  ou 
d’azur,  ou  de  Vénus,  ou  d’Hongrie,  eft  le  vitriol  de  cuivre;  le  vitriol 
vert  ou  couperofe  verte  eft  le  vitriol  de  fer  ou  de  Mars.  11  s’en  trouve 
à Falhun  en  Suede. 

Toutes  ces  elpeces  de  vitriols  naturels  fe  trouvent  en  fbla&ites  ou  en 
flocons  cryftailins  contre  les  parois  des  cavités  fouterraines  , ou  fe  fépa- 
renc  des  eaux  chaigces  des  principes  des  pyrites.  Les  Allemands  ont 
donné  le  nom  de  /o  kels  à ces  fortes  de  vitriols.  On  appelle  pierres 
d'atrament  celles  qui  ne  font  pas  criftallifées.  Dans  les  montagnes  de 
Chemniczeft  une  célébré  mine  de  vitriol,  qui  a quatre  - vmgts  brades 
de  profondeur. 

Ce  que  l’on  appel  Je  alun  de  plume , & qui  a réellement  (a  ftypticicé  de 
ce  fel  minéral  , n’ell  fouvent  qu’un  vitriol  blanc  en  plume.  A l’égard  des 
vitriols  du  commerce , ils  font  produits  par  l’art . & ils  contiennent  les 
mêmes  principes  dont  nous  avons  fait  mention  : quelquefois  on  les  retire 
de  !a  pyrite  d’un  jaune  pâle,  d’autres  fois  des  terres  vitrioliques , même 
de  certains  charbons  de  terre  , ou  des  tourbes  vitrioliques  ; quelquefois 
aufli  des  eaux  qui  contiennent  ces  fels  minéraux , & qu’iLfuffit  d’évaporer 
pour  les  obeemr  fous  une  forme  folide.  Dans  le  cas  où  l’on  doit  letirer  le 
vitriol  des  pyrites , comme  cela  fe  pratique  dans  les  travaux  qu’on  en  fait 
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en  grand  en  difFérens  pays , comme  en  Suede , en  Angleterre , meme  en 
France  , fit  notamment  i Swartzemberg  & à Geyer  dans  la  Haute-Saxe,  il 
faut  expofer  à l’humidité  de  l’air  les  pyrites  reconnues  propres  à cette  opé- 
ration : lorfqu’elles  auront  fumé , brûlé , qu’elles  fe  feront  gercées  fie 
«uront  produit  & perdu  aullî-tôt  la  plus  grande  partie  de  leur  foufre  ou 
de  fon  phlogiftique  ; en  un  mot,  quand  l'autre  partie  de  l'acide  fulfureux 
aura  réagi  fur  le  fer  des  pyrites  , 8c  qu'il  fe  fera  formé  à leur  fuperficie 
des  flocons  falins , (ce  qu’on  appelle  eftlorefcence ) alors  on  les  leflivera 
dans  des  cailles  : on  trempera  même  dans  cette  leflive  de  vieilles  ferrailles 
pour  faturer  l’excès  d’acide,  puis  on  épurera  la  liqueur  en  la  laifiant 
rafleoir  j on  la  fera  évaporer  fuflïfammcnc  dans  une  chaudière  de  plomb  ; 
enfin  , on  procédera  à la  cryftallifation  en  mettant  la  liqueur  refroidir 
dans  des  tonneaux  de  bois  remplis  de  chevilles  ou  de  branches  encrecroi- 
fées.  C’eft  ainfi  qu’en  multipliant  les  furfaces  , toutes  les  molécules  fa- 
lines  qui  tendent  i la  cryftallifarion  , fe  réunifient  dans  un  point  le  plus 
voifin  , 8c  prennent  la  forme  de  cryftaux  , dont  la  figure  } la  couleur  fie  la 
propriété  font  toujours  le  réfultat  des  matières  conflituantcs  : vqyq-  ce 
détail  dans  notre  Minéralogie , Vol.  /,8c  notre  Mémoire  fur  les  pyrites 
& fur  la  vitriolifation  , lu  à l’Académie  des  Sciences  en  176 1 , 8c  imprimé 
dans  le  cinquième  volume  des  Savans  étrangers.  Le  limon  ou  dépôt  jau- 
nâtre qui  fe  trouve  dans  les  caifies  des  fabriques , fe  vend  comme  couleur 
après  qu’il  a été  calciné  jufqu’au  rouge.  Souvent  on  le  mélange  avec  le 
colcothar  artificiel.  A l’égard  des  pyrites  leflivées , on  les  étend  de  nouveau 
en  plein  air , 8c  on  les  leflive  au  bout  d’un  à deux  ans  jufqu’d  ce  qu’elles 
foient  épuifées  en  vitriol.  Ce  dernier  réfidu  donne  très-fouvent  de  l’alun. 
Il  eft  digne  de  remarque  que  le  vitriol  de  zinc  du  commerce  fe  tire  de 
la  mine  de  plomb  , riche  en  argent , du  Ramelsberg.  La  mine  étant 
grillée  8c  étant  privée  de  fon  foufre , on  la  leflive  : on  décante  le  dépôt 
ferrugineux  ; d’ailleurs  on  lui  fait  fubir  toutes  les  opérations  comme  pour 
le  vitriol  martial.  Mais  par  une  fingulatité  remarquable  on  détruit  avec 
grand  foin  la  cryftallifation  du  vitriol  blanc  ; 8c  pour  y parvenir  , voici 
comme  l’on  procédé  : des  femmes  liquéfient  ce  vitriol  dans  des  chaudières 
de  cuivre , fur  le  feu  6c  à l’aide  de  fon  eau  de  cryftallifation  ; â mefure  que 
l’humidité  s’évapore  , elles  remuent  continuellement  la  liqueur  faline 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftance  folide , alors  le  vitriol  fe 
divife  en  globules  ctyftallins  qui  fe  réunifient  bientôt  en  petites  maflès 
informes  d’un  blanc  de  fucre  , tel  qu’il  nous  vient  dans  le  commerce. 
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Tous  les  vitriols  font  d’abord  tranfparens  ; mais  pour  peu  qu’ils  fuient 
expofés  à%  l'air  ils  deviennent  bientôt  opaques  & farineux:  ils  fe  dillblvent 
facilementdans  l'eau.  Le  vitriol  martial  a la  propriété  de  noircir  la  tein- 
ture des  plantes  afltingentes,  comme  la  noix  de  galle  , &c.  Si  d’en  faire 
de  r encre  , qui  eft  la  bafe  de  la  teinture  en  noir  : beaucoup  de  Pelletiers  , 
de  Teinturiers  Si  de  Chapeliers  préfèrent  d'employer  fon  acide  concentré  , 
connu  dans  le  commerce  fous  le  nom  impropre  A' huile  de  vitriol.  On  tetire 
aujourd’hui  beaucoup  de  vitriol  martial  de  certains  terrains  tourbeux  du 
Beauvaifis.  Nous  avons  lu  un  Mémoire  à ce  fujet  en  1 769  à la  Société 
Royale  d’ Agriculture  de  Paris.  Vo-,  qr  l’article  Terre  vitrioliqve. 

Le  vitriol  Romain , fi  vanté  par  les  Adeptes , contient  un  peu  de  fer , & 
beaucoup  de  cuivre:  fa  couleur  eft  ordinairement  d’un  jaune  rouffàtre.  Si 
on  le  lave  dans  l’eau  , il  paroît  demi- tranfparcn  r , & a une  couleur  de  verd 
céladon.  Les  efpeces  de  calchitcs  ou  de  colcothar  naturels  font  aurti  des 
vitriols  ; leur  couleur  eft  rouge  : voy<%  Colcothar  Fossile. 

VIVE  : vpyej  Dragon  de  Mer. 

V1VELLE.  Animal  ccracée  de  la  mer  des  Indes , dont  la  chair  eft  mau- 
vaise : fon  mufeau  eft  fort  long , armé  d’aiguillons  des  deux  côtés  j c’eft 
probablement  le  poiflon  feie  dont  nous  avons  parlé  à l'article  Baleine. 

VIVIER.  Grand  baflin  d’eau  dormante  , quelquefois  courante.  On 
appelle  pifeine  un  vivier  ou  réfervoir  d’eau  bordé  de  maçonnerie , Si  dans 
lequel  on  met  du  poiflon  pour  peupler  Si  le  trouver  au  befoin. 

VIVIPARE  Si  OVIPARE  , viviparus  & oviparus.  Par  le  premier  de 
ces  mots  , les  Naturaliftes  entendent  les  animaux  dont  les  petits  forcent 
tout  formés  du  ventre  de  leur  mere  : par  le  fécond  , ceux  dont  les  petits 
proviennent  de  l’ccuf  par  le  moyen  de  l'incubation  , tels  que  les  oi- 
feaux  , ou  éclofent  pat  la  chaleur  du  foleil , comme  les  petits  des  tortues 
des  crocodiles  , & quelques  autres. 

Dans  les  efpeces  vivipares , l’enveloppe  des  germes  eft  molle  Si  déli- 
cate , parce  que  demeurant  toujours  à couvert  dans  la  mere  , le  germe 
n’a  pas  befoin  d’une  plus  forte  défenfe.  Dans  les  efpeces  ovipares , l’enve- 
loppe du  germe , un  peu  avant  que  la  mere  le  mette  bas , devient  prefque 
toujours  une  croûte  folide  , Si  affez  dure  pour  réfifter  au  poids  & aux 
injures  de  l’air , fans  offenfer  le  petit  qui  eft  dedans. 

Tous  les  animaux , fans  exception , proviennent  d'une  mere  qui  les 
met  au  monde  de  l’une  ou  dej’autre  de  ces  deux  maniérés  : ces  lois  fub- 
lîftent  dès  le  commencement  du  monde  , de  n’ont  jamais  varié. 
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Les  animaux  vivipares  tiennent  fans  contredit  le  premier  rang  danS 
l’ordre  du  régné  animai  ; & l’homme  eft  le  premier  de  tous. 

Le  nombre  des  animaux  vivipares  n’égale  pas  celui  des  ovipares.  Du 
nombre  de  ces  derniers  on  compte  toute  la  cla(fe  des  oifeaux  ; celle  des 
poiflons  proprement  dits , excepté  l’anguille  & le  genre  de  la  baleine  ; 
celle  des  cruftacées  , celle  des  reptiles  ; les  tortues , les  lézards , les  fer- 
pens , excepté  la  vipere  ; celle  des  infeéfes , parmi  lefquels  on  trouve 
quelques  efpeces  de  mouches  vivipares , & celles  des  vers , entre  lefquels 
aulli  quelques  Naturaliftes  difent  en  avoir  découvert  de  vivipares. 

Ainfi , tous  les  vivipares  fe  reduifent  à l’efpece  de  l’homme , aux  qua- 
drupedes  terreftres , aux  animaux  de  mer  cétacées , à la  vipere  , â l’an- 
guille , à quelques  efpeces  de  mouches  , aux  pucerons , aux  cloportes , 
& à quelques  vers  qui , peut-être  , ne  font  que  fe  reproduire  quand  on 
dcrache  ou  que  l’on  coupe  ces  animaux  en  différentes  parties  , lefquelles 
deviennent  autant  de  vers  , tels  font  les  polypes  , le  gordius  , &c. 

Voyez  l’hiftoire  abrégée  & comparée  de  tous  ces  animaux  , tant  vivi- 
pares qu’ovipares j aux  mots  génériques  Animal  , Amphibies,  Cétacées  , 
Coquillages  , Crustacées  , Insectes  , Oiseaux,  Poissons  , Qua- 
drupèdes , Reptiles,  Vers  & Zoophytes  ; Si  pour  leur  deferiptioa 
particulière  , aux  noms  fous  lefquels  chacun  d’eux  eft  connu. 

UMB1LIC  DE  MER  , umbilicus  marinus.  Voyez  Nombril  marin. 

UMBU.  Efpece  de  prunier  du  Brefîl  : fon  tronc  eft  court , foible  Si 
divifé  en  un  grand  nombre  de  petites  branches  tortillées  $ fes  feuilles  font 
étroites  & verdâtres;  fa  fleur  eft  blanchâtre  ; fon  fruit  d’un  blanc  jau- 
nâtre ; fa  pulpe  eft  dure  , excepté  dans  les  temps  pluvieux.  Ce  fruit  eft 
fort  âcre  au  goût  & très-rafraîchiftant.  La  racine  de  l’umbu  eft  tuberculaire 
& de  bon  goût. 

UMBUA.  Nom  qu’on  donne  à Congo  au  tamandua-guacu  du  Brefil  : 
voye^  à f article  Tamandua.  ' 

UNAU.  Efpece  d’animal  fans  queue  , didaéfyle,  (c’eft-i-dire , i deux 
doigts  â chaque  patte,)  naturel  au  Nouveau  Monde  , & qui  a deux  rap- 
ports de  reftemblance  avec  l’ai'  & les  autres  pareffeu x , mais  qui  en  dif- 
féré cependant  par  des  caraâeres  aflez  considérables  pour  donner  lieu  de 
le  regarder  comme  une  efpece  differente  des  parefTeux.  L'unau  a le  front 
plus  élevé , les  oreilles  plus  apparentes  que  l’aï  : fon  poil  eft  tout  différent , 
fes  vifeeres  font  autrement  conformés  ; mais  une  différence  bien  frap- 
pante , c’eft  que  l’unau  a quarante-  fix  côtes , tandis  que  l'aï  n’en  a que 

vingt  huit. 
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vingt-huit.  Cè  nombre  de  quarante-fix  côtes,  dans  un  animal  dont  le 
corps  eft  li  court,  eft,  dit  M. de  Buffon , une  efpece  d’excès  ou  d’erreur 
de  la  Nature  j car  de  tous  les  animaux , même  des  plus  grands , & de 
ceux  dont  le  corps  eft  le  plus  long  relativement  à leur  grofleur,  aucun  n’a 
tant  de  chevrons  i fa  charpente.  U éléphant  n’a  que  quarante  côtes,  le 
cheval  trente-fix  , le  blaireau  trente  , le  chien  vingt-fix  , 1 "nomme  vingt- 
quatre  , &c.  Cette  différence  dans  la  conftruétion  de  l 'unau  & de  l’ai'., 
fuppofe  plus  de  diftance  entre  ces  deux  efpeces  , qu’il  n’y  en  a entre  celle 
du  chien  & du  chat , qui  ont  le  même  nombre  de  côtes  ; car  les  différences 
extérieures  ne  font  rien  en  comparai fon  des  différences  intérieures  : 
celles-ci  font , pour  ainfi  dire  , les  caufes  des  autres  qui  n’en  font  que 
les  effets. 

L’intérieur  dans  les  erres  vivant , ajoute  M.  de  Buffon  , eft  le  fond  da 
deftin  de  la  Nature  : c’eft  la  forme  continuante , c’eft  la  vraie  figure  ; 
l’extérieur  n’eft  que  la  furface  & même  la  draperie  , car  dans  l’examen 
comparé  des  animaux , combien  ne  voir-on  pas  que  cet  extérieur , fou- 
vent  très  - différent , recouvre  un  intérieur  parfaitement  femblable  ; & 
qu’au  contraire  la  moindre  différence  intérieure  en  produit  de  très  gran- 
des à l’extérieur,  & change  même  les  habitudes  naturelles  , les  facultés, 
les  attributs  de  l’animal  ? Combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  font  armés,  cou- 
verts, ornés  de  patries  excédentes,  & qui  cependant  pour  l’organifation 
intérieure  reffemblent  en  entier  à d’aurres  qui  en  font  dénués.' 

L’unau,  dit  M.  Daubcnton  , { Hift . Natur.  Tom.  XIII , pag.  57,  ) n’a 
point  de  dents  incifïves  aux  mâchoires , mais  il  en  a de  canines  & des 
molaires  ou  mâchelieres  : favoir,  une  canine  & quatre  molaires  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  fupérieure , une  canine  & trois  molaires  de  chaque 
côté  de  l’inférieure,  ce  qui  ne  fait  en  tout  que  dix-huit  dents,  ainû 
que  dans  l’ai'  ou  pareffeux.  L’unau  eft,  félon  M.  V ofma'er , le  parejfeux 
didaclylc  fans  queue  , & Y aï  eft  le  parejfeax  trida&ylc  à courte  queue. 

L’unau , fuivant  les  remarques  qu’a  faites  M.  le  Marquis  de  Mont - 
mirait , fur  celui  qu’il  a élevé  pendant  trois  ans  dans  fa  ménagerie,  quoi- 
que pefant  & d’une  allure  affez  mal-adroite , marchoit  plus  vite  que  l’ai' 
& les  autres  pareffeux  : il  montoit  Sc  defeendoit  plufieurs  fois  en  un  jour 
le  plus  haut  arbre.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du  pain  , des  pommes 
de  terre , des  racines , & fa  boiflon  du  lait  : fa  fituation  naturelle  , 8i 
qu’il  paroiftoit  préférer  à toutes  les  autres , étoit  de  fe  fufpendrc  â une 
branche  le  corps  renverfe  vers  la  terre ; quelquefois  même  il  dormoic 
Tome  VI.  Rrr 
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dans  cette  pofition,  les  quatre  pattes  accrochées  fur  un  métré  point,  fon 
corps  décrivant  un  arc.  La  force  des  mufcles  de  cet  animal  eft  incroyable  : 
mais  elle  lui  devient  inutile  lorfqu’il  marche  , car  fon  allure  n’en  eft  ni 
moins  contrainte,  ni  moins  vacillante.  On  trouve  cet  animal  dans  111e  de 
Marignan. 

UN1CORNE.  Nom  donné  à la  licorne  de  mer , qui  eft  le  narhwal  des 
Iflandois  : voyej  fort  hifîoire  à l'article  Baleine. 

UNICORNE  FOSSILE  ou  MINERALE,  unicomu  fojjile.  Les  Litho- 
logiftes  donnent  ce  nom  à des  os  d'animaux  devenus  folliles,  & commu- 
nément fi  altérés  , qu'on  ne  peut  guere  reconnoître  à quelle  efpece  d'ani- 
mal , foit  matin  , fuit  tcrreftre  , ils  ont  appartenu.  Les  Apothicaires  em- 
ploient cc-tte  fubftance  fous  le  nom  d'ivoire  fojjile  , ou  de  corne  fojjile  : 
feroit  ce  le  mammotovakoft  des  Rufles  , ou  la  corne  de  narhwal  ? On  en 
trouve  beaucoup  dans  la  Sibérie , à des  profondeurs  allez  conlîdérables, 
d’une  confiftance  de  craie  endurcie,  happante  à la  langue,  & fe  diflol- 
vant  avec  effervefcence  dans  les  acides , tant  minéraux  que  végétaux.  On 
en  trouve  aufli  qui  ont  la  dureté  de  l'ivoire  ordinaire.  On  en  emploie 
beaucoup  en  Médecine  chez  les  Allemands  , les  Italiens , & en  Pologne, 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , pour  réfifter  au  venin  & ponr  1 epilepfie, 
même  pour  détergcr  les  vieux  ulcérés , pour  fortifier  les  yeux  ; mais  toutes 
ccs  propriétés  nous  paroilTent  fort  précaires.  Voyc-^  Yvoire  fossile. 

UNIQUE,  unica.  Nom  donné  à une  efpece  de  coquille  tournée  en 
fpirale , du  genre  des  murex  . & de  la  clafle  des  univalves  : fa  bouche  & 
les  fpires  vont  de  droite  .1  gauche  , avec  une  clavicule  aufli  applatie  : fa 
queue  eft  pointue  : la  direftion  de  fes  fpires  eft  en  fens  contraire  des  co- 
quilles ordinaires,  dont  les  volutes  vont  de  gauche  à droite.  C^te  fin- 
gularité  attire  l’attention  des  Curieux  , & donne  du  prix  à ces  fortes  de 
coquilles.  Aufli  ce  murex  n’eft  pas  commun  , dit  M.  d‘  Argenville  , Con - 
chiliol  pag.  iç)i , édit,  de  1757.  On  trouve  aufli  des  uniques  dans  les  buc- 
cins, dans  les  vis  , &c. 

UNIVALVES,  uriivalvia.  Nom  donné  i des  coquilles  d'une  feule 
piece. 

Les  univalves  font  la  première  clafle  des  coquillages  , tant  marins  8c 
folliles,  que  fluviatiles  & terreftres.  On  en  connoît , dit  M.  d' Argenville  y 
quinze  familles  qui  font  marines,  fept  parmi  les  fluviatiles  , fix  qui  font 
terreftres , & quatorze  parmi  les  fofliles.  On  peut  aufli  fubdivifer  les  uni- 
valves en  trois  feétions  principales,  lcfquellcs  renferment,  r°.  les  uni- 
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valves  proprement  dites  , & qui  ne  font  aucunement  turbinées , ni  con- 
tournées en  fpirale  à l’intérieur,  mais  qui  ont.  ou  la  figure  d’un  toit, 
tels  que  les  lepas  , ou  une  forme  de  tuyau,  tel  que  l 'arrofoir  , &c.  i°. 
les  univalves , qui , fans  être  turbinées  , font  cependant  contournées  en 
fpirale  à l’incéricur , tels  font  les  nautiles  , les  porcelaines  , les  cornes 
d’ammon,  &c.  & les  univalves  qui  font  turbinées  , tant  à l’intérieur 

qu'à  1'  'extérieur  , tels  font  les  buccins , &c.  b’oye\  maintenant  â l’articl* 
Valves.  Nous  avons  expofé  le  fyftême  hiftorique  & abrégé  de  ces  diffé- 
rens  coquillages  au  mot  général  Coquillage  , & en  outre  à chacun  des 
articles  ou  noms  que  les  efpeces  principales  portent. 

UNIVERS  , orbis  univcr'iUs.  C’eft  le  monde  entier,  ou  l’afiemblage  du 
ciel  & de  la  terre  , avec  tout  ce  qui  s’y  trouve  renfermé.  Air, 

Eau  , Terre  , Planete  , Feu  , Ciel  , Animal  & Plante. 

VOADOUROU  ou  VOAFONTS1.  Fruit  célébré  d’une  efpece  de  ba- 
lifier  de  Madagafcar,  qui  tient  lieu  aux  habitans  de  la  noix  d’areque 
- pour  le  mêler  avec  la  feuille  du  bétel , qu’ils  mâchent  continuellement. 
Ce  fruit  refiembie  à une  grappe  de  raifin , & eft  de  la  même  longueur 
qu’un  épi  de  blé  de  Turquie  \ on  retire  par  expreiïion  de  l'huile  des 
baies  de  cette  plante , ou  bien  on  les  écrafe  pour  les  réduire  en  farine , 
qui , mêlée  avec  du  lait , fait  une  efpece  de  bouillie  qu’on  mange.  La 
plante  qui  fe  nomme  dourou  produit  des  feuilles  d’une  toife  de  longueur 
far  deux  pieds  de  large  ; étant  feches , elles  fervent  à couvrir  les  mai- 
fons , & les  tiges  fervent  à bâtir  des  murailles.  Les  feuilles  étant  vertes 
font  employées  i faire  des  nappes  , des  ferviettes  Si  autres  uftenfiles  de 
ménage.  Voa  fignifie  fruit  dans  la  langue  de  cette  île,  & les  noms  de  la 
plupart  de  fes  fruits  y commence  par  voa  : les  citrons  s’y  nomment  voa- 
faras.  Hubner  , DiEhonn.  univ. 

VOAMENES.  Efpeces  de  pois  de  Madagafcar,  les  mêmes  que  les 
conduris  des  Indes.  Pilés  & mêlés  avec  du  fuc  de  citron , on  s’en  fert  , 
dit-on  , comme  de  fondant  pour  fouder. 

VOIE  LACTEE,  via  laüea.  Nom  qne  les  Agronomes  donnent,  ainfi 
que  celui  de  galaxie , à une  multitude  immenfe  d'étoiles  trop  éloignées 
pour  être  vues  féparcment  & fans  le  fecours  d’un  bon  télefeope  : ces 
étoiles  paroifîent  fi  près  les  unes  des  autres,  qu’elles  donnent,  lorfqu’il 
ne  fait  point  de  lune  , une  apparence  lumineufe  à la  partie  du  ciel  qu’elles 
occupent.  Il  femble  même  que  la  voie  laclec , appellée  vulgairement  le 
chemin  de  Saint  - Jacques  j divife  toute  la  région  du  ciel  en  deux  parties  : 
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fa  largeur  eft  inégale  } en  quelques  endroits  elle  eft  double,  & fe  divile 
comme  en  deux  branches:  elle  n’eft  pas  aufli  femblable  par-tout,  ni  en 
couleur,  ni  également  chargée  d'étoiles.  Peut-être  la  voie  laétée  eft-elle 
compofée  d’une  ceinture  ou  écharpe  d’étoiles , qui , vues  à travers  d’ar- 
mofpheres  différens , paroiflent  dans  le  cas  des  étoiles  nébuleufes.  Voyc\ 
Gal  axis  , & notamment  /’ article  Étoiles  à la  fuite  du  mot  Planete. 

VOILE.  Voye^  Velette. 

VOILIER.  C’eft  le  nautile.  Voyez  ce  mot. 

VOIX,  vox.  S’entend  particuliérement  de  la  parole  de  l’homme , du 
fon  ou  cri  qui  fort  de  fa  bouche , ainfi  que  de  la  gorge  des  brutes,  f^oye^ 
ce  que  nous  avons  dit  du  mécanifme  de  la  voix  à f article  Homme.  Con- 
fulcez  aufli  ce  qui  eft  dit  de  la  voix  fie  du  chaut  des  oifeaux  à la  fuite  de 
l'article  Oiseau. 

VOL , volitus.  C’eft  le  mouvement  progreflif  fie  en  ptein  air  des  oifeaux 
fie  des  infcékes,  par  le  moyen  des  ailes.  Voye^  les  articles  Oiseau  6* 
Insecte. 

VOLAILLE  Nom  donné  aux  gros  oifeaux  domeftiques  ou  fauvages  , 
que  l’on  éleve  ou  que  l’on  pourfuit  à la  chafle  pour  être  fervis  fur  les 
tables,  tels  que  les  oies  t les  toqs-d’inde , les  poules  , les  coqs  , les  canards  „ 
les  faifands  , les  perdrix  , les  pigeons  , les  becajjines. 

V OLANT , planta  plumas  referens.  Nom  donné  à une  plante  aqtiati- 
tique,  dont  les  feuilles  imitent  les  plumes  d’oifeau.  On  donne  aufli.  le 
nom  de  volant  d la  fleur  du  Nénuphar  ; voyez  ce  mot. 

VOLCAN , volcanum.  On  donne  ce  nom  aux  gouffres  montueux  fie 
ardens , qui  vomiffent  avec  impétuoGré  fit  en  différens  temps  , des  fleu- 
ves de  matières  bitumineufes , fulfureufes,  embrafées,  ou  qui  lancent 
comme  une  grê-le  d’éclats  de  piètres , les  unes  calcinées , d'autres  plus 
ou  moins  vitrifiées  fie  en  feories , ou  des  tourbillons  de  vapeurs  , des 
nuées  de  cendres , des  torrens  de  fumée  en  balons  ou  en  colonnes 
> torfes  qui  dérobent  la  clarté  du  foleil , dont  l’effet  enfin  plus  violent 
que  celui  de  la  poudre  St  du  tonnerre,  a de  tous  temps  étonné,  effrayé 
les  hommes  Sc  défolé  la  terre.  Encre  les  montagnes  ignivomes  les 
plus  affreufes  fie  les  plus  redoutables,  les  Monts  Véfuve,  Æthna  fie 
Hccla  fuffifent  feuls  pour  nous  donner  un  exemple  bien  frappant  de 
ces  terribles  foupiraux  de  notre  globe.  Rien  n’eft  comparable  aux  fureurs 
des  volcans  , puifqu’ils  attaquent  tout  enfemble  l’air , la  terre  fie  la 
met, fie  portent  par- tout  la  crainte,  l’effroi,  la  défolation  fie  lamorn. 
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Ces  phénomènes  défaftreux  font  dus  à des  feux  terribles , recelés  dans 
le  fein  des  ces  montagnes  dont  ils  minent  les  voûtes  : ces  feux  font  ex» 
cités  par  l’air , & la  force  en  eft  redoublée  pat  l’eau  : les  matières  les 
plus  rapaces,  les  plus  apyres  & les  plus  réfraclaires  ne  peuvent  ré  lifter 
à la  violence  de  ces  feux , ainfi  qu’on  le  voit  par  la  nature  de  certains 
morceaux  de  laves  on  lavanges  de  fubftances  minérales , de  différentes 
couleurs  & dont  une  partie  eft  vicrifiée  ; & l'autre , qui  eft  calcinée , ré- 
fifte  à la  violence  du  feu  ordinaire  de  nos  fourneaux  : voj  cj  aux  mots 
Lave  & Ponce.  Nous  le  répétons,  l’action  de  ce  feu  eft  fi  grande,  Sc 
la  force  de  l'explofion  eft  fi  violente  , qu'elle  produit  pat  fa  réaétion  des  fé- 
condés afTez  fortes  pour  ébranler  Sc  faire  trembler  la  terre , agiter  la  mer, 
renverfer  les  montagnes , détruire  les  villes  & les  édifices  les  plus  folides  à 
des  diftanccs  meme  très  - confidérables.  Ces  effets  , quoique  très  naturels, 
dit  M.  de  Buffon , ont  été  regardés  comme  des  prodiges  j & les  Habi- 
cans  de  l’iftande  regardent  l’ouverture  de  leur  volcan  comme  la  bouche 
de  l’enfer  : les  mugidemens  qu’il  fait  entendre  font  les  cris  des  damnés 
enfin  les  éruptions  font , félon  ce  Peuple  , les  effets  de  la  fureur  & du  dé- 
fefpoir  des  malheureux  ; combien  d’autres  pays  offrent  le  même  phéno- 
mène & la  même  opinion  fuperftitieufe  ! Tout  cela  r^eft  cependant  que 
du  bruit , du  feu  & de  la  fumée. 

Les  éruptions  des  volcans  font  ordinairement  précédées  de  bruits  fou- 
terrains  femblables  à ceux  du  tonnerre  5 on  entend  des  fi  Siemens  affreux  , 
un  fracas  épouventable;  & l’on  croît  que  la  terre  éprouve  un  déchire- 
ment intérieur , ou  qu’elle  s’ébranle  jufqucs  dans  fes  fondemens  : les 
matières  contenues  dans  le  bafiin  femblent  bouillonner}  elles  fe  gon- 
flent quelquefois  au  point  de  fortir  par  deffus  les  bords  de  la  bouche 
du  volcan , & elles  découlent  enfuite  le  long  de  la  pente  de  la  monta- 
gne , où  en  fe  refroidillant  elles  confervent  la  figure  des  flots  que  le 
bouillonnement  leur  avoir  donnée. 

Audi  les  environs  des  volcans  font  - ils  femés  d’un  amas  énorme  Sc 
confus  de  cendres  , & de  toutes  les  matières  jetées  en  l’air  par  les  ex- 
ploitons : on  y trouve  des  laves  très  dures , de  l’alun,  du  fel  ammoniac,  des 
pyrites,  des  feories,  delà  pozzolane , du  fable  torréfié,  des  terres  pon- 
ceufes  fort  chaudes.  Les  chevaux  en  marchant  fut  la  plupart  de  ces  terres, 
les  font  retentir  comme  fi  le  terrain  étoit  creux.  On  remarque  auftï 
dans  les  environs  des  volcans  beaucoup  de  crevalfes.  Ces  forces  de  che- 
minées foorniffeut  un  libre  paflage  à l’air  & i l’eau  qui  ont  cté  mis  en 
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expanfion  pat  les  fourneau*  ou  foyers  qui  font  i leur  bafe.  Dans  le  jour 
on  en  voit  fortir  la  fumée  : ces  vapeurs  parodient  enflammées  ou  phof- 
phoriques  pendant  la  nuit.  Sans  ces  foupiraux,  ces  agens  produiroient 
fur  notre  globe , des  révolutions  bien  plus  terribles  que  celles  que  nous 
voyons  dans  les  trcmblemens  de  terre  : iis  feroienr  toujours  accom- 
pagnés d’une  fubverfion  totale  des  pays  où  ils  fe  feroient  fentir.  Les 
volcans  font  donc  un  bienfait  de  la  nature  : aufli  voyons-nous  que  la 
Providence  en  a placé  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Dans  tous  les  pays  où  il  y a des  volcans  , on  y trouve  abondamment 
du  fer , des  fcoties  de  différens  minéraux  , des  fels  , des  cailloux  vitrifiés 
ou  torréflés  ou  altérés  , du  foufre  , du  pérrole  , des  eaux  plus  ou  moins 
chaudes  & minérales.  Dans  les  îles  de  l'Afcenflon  & de  Sainte-Hélene, 
aufli  bien  qu’aux  Açores  , on  rencontre  des  terres  fulfureufcs  , & des 
fcories  femblables  i du  mâche-fer  , ou  à la  pierre  de  Périgord-  L'analyfe 
que  M.  Cadet  a faite  , en  1761  , de  la  lave  du  Véfuve  y démontre  du  fer, 
du  vitriol  martial , de  l'alun  , &c.  Le  Japon  & la  chaîne  des  Cordillieres 
au  Pérou , où  il  y a feize  volcans  , abondent  aufli  en  foufre  & en  fer. 
Souvent  les  éruptions  font  accompagnées  d’eau  qui  forcent  en  grande 
abondance  & qui  forment  des  inondations.  Le  jour  meme  du  tremble- 
ment de  Lisbonne  (premier  Novembre  1755),  après  un  bruit  fouterrain  , 
la  terre  s’entr’ouvrit  à une  lieue  d’Angoulême , & il  en  fbrtit  un  torrent 
chargé  de  fable  de  couleur  rouge. 

Des  Phyficiens  modernes  , témoins  du  bruit  fubit  & de  la  difploflon 
prodigieufe  qui  arrivent  quand  il  tombe  un  peu  d’eau  fur  un  métal  en 
fuflon , croient  devoir  foupçonner  que  l’ouverture  de  plufieurs  volcans , 
& meme  les  nouvelles  éruptions  les  plus  violentes  des  anciens  volcans, 
font  caufées  par  la  rencontre  des  eaux  qui  font  fous  la,  terre  avec  des 
matières  métalliques  abondantes  , que  la  violence  d’une  inflammation  a 
mifes  en  fufion. 

Les  volcans  les  plus  redoutables  ne  fe  trouvent  communément  que  fur 
des  hautes  montagnes  , vers  les  lieux  maritimes  j il  fuffit  de  citer  ceux 
que  nous  avons  déjà  nommés  , c’eft  à-dire  le  Mont  Véfuve  , dans  le 
Royaume  & aux  environs  de  Naples  , dont  l’élévation  n’cft  plus  que  de 
feize  cents  foixante  dix-fept  pieds  au-deflùs  du  niveau  de  la  mer  , le 
Mont  Ethna  dans  la  Sicile  , le  Mont  Hécla  dans  l’iflande  , &c.  Poye% 
l’énumcration  que  la  Martiniere , DiÜionnairc  Géographique  , a faite  des 
volcans  répandus  pat  toute  la  terre.  Cependant , comme  l’on  uouve 
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abondamment  les  pierres  ponces  , non  - feulement  fut  les  parages  des 
îles  , mais  encore  en  pleine  mer  , on  peut  dire  aufli  qu’il  y a des  vol- 
cans marins  , lefquels  fortent  , à la  vérité  , des  rochers  qui  proba- 
blement ne  font  que  la  crête  des  montagnes  qui  font  dans  le  lit  de 
la  mer.  Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  de  ces  volcans  faire  fortir  de 
leur  fein  des  ruiffeaux  d’eau  bouillante , des  poiffons , des  coquilles  6c 
autres  corps  marins.  En  1 63  i , pendant  une  éruption  du  Véfuve  , la  mer 
de  Naples  fut  mife  à fec  : elle  parut  abforbée  par  ce  volcan , qui  peu 
après  inonda  les  campagnes  d’eau  falée.  Au  relie , fi  les  produits  des 
volcans  de  mer  font  femblables  à ceux  des  volcans  de  terre  , ces  rap- 
ports font  préfumer  en  faveur  de  l’unité  des  caufes , & de  leurs  phéno- 
n^enes. 

Les  montagnes  qui  vomilTent  du  feu , ou  qui  ont  été  autrefois  en 
éruption  , font  plus  nombreufes  qu’on  ne  l'imagine  ordinairement  •. 
fouvent  elles  font  adoffées  à des  amas  confus  de  rochers  énormes  , plus 
ou  moins  durs  & de  differentes  teintes  , comme  brifés,  éclatés,  détruits 
5c  emalTés  afiez  irrégulièrement  les  uns  fur  les  antres  : les  fommets  de  ces 
montagnes  font  arides  , tronqués  & largement  évafés  en  creufet  ou  en 
entonnoir,  ou  comme  éboulés  ou  efearpés  : par-tout  on  y reconnoît 
vifiblement  les  traces  qu'ont  lailfées  des  cataraéles  de  feu  6c  les  éruptions 
de  différentes  matières  : en  un  mot  , on  y voit  le  tableau  du  défordre 
& de  la  delltuéfion  . l’opération  des  feux  les  plus  âpres  , les  plus  aélifs. 
Ce  n’eft  donc  plus  la  nature  fimple  & première  qu’on  admire  ici  ; cette 
uniformité  de  couches  qui  annoncent  un  travail  lent  lors  de  leur  for- 
mation \ c’eff  une  nature  fouffrante  & dans  un  état  de  deuil  : en  un  mot , 
ce  font  les  relies  d’un  fpe&atle  chimique  digne  d’être  obfervé  dans  fon 
enfemble.  On  obferve  aulfi  qu’il  y a un  plus  grand  nombre  de  cavernes 
dans  les  contrées  fujettes  aux  volcans  & aux  tremblemens  de  terre  que 
par- tout  ailleurs  : il  paroît  encore  que  l’immenfe  quantité  des  îles  de 
l’Archipel , dont  tout  le  terrain  e(l  aulfi  caverneux  que  celui  du  Mont 
Ararat , ne  font  que  les  fommets  d’autant  de  montagnes  élevés  par  l’effort 
des  volcans  marins.  Cette  idée  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
chofe  ci  deffus  , deviendra  plus  probable  encore  par  les  détails  qu’on 
trouvera  vers  la  fin  de  cet  arcicle.  Mais  qu’arrive-t  il  lorfqu’un  volcan 
eft  en  éruption  ? 

Toute  explofion  agit  en  fpherc  de  fon  a&ivité , 5.  le  feu  qui  en  efl  la 
caufe  efficiente , s échappe  toujours  pat  le  côté  où  il  y a le  moins  de  ré-; 
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fîftance.  M.  de  Buffon  rapporte  que  quand  le  Véfuve  commence  1 mu- 
gir 6c  à rejeter  les  matières  dont  il  eft  embrafé  , le  premier  tourbillon 
qu’il  vomit  a moins  de  vîtefle  que  le  fécond , celui-ci  moins  que  le  troi- 
ficme,  & ainfi  de  fuite  : les  ondes  pefantes  de  bitume,  de  foufte , de 
cendres , de  métal  fondu  , paroiffent  , dit-il , des  nuages  maflîfs  \ & 
quoiqu’ils  fe  fuccedent  toujours  dans  la  même  dire&ion  , ils  ne  biffent 
pas  de  changer  beaucoup  celle  du  premier  tourbillon  , & de  le  pouffer 
ailleurs  , & plus  loin  qu'il  ne  feroit  parvenu  tout  feu). 

11  peut  arriver  que  les  feux  qui  s'allument  dans  les  entrailles  de  la 
terre , 6e  qui  ne  paroiffent  pas  toujours  au-dehors , foient  fuffoqués  immé- 
diatement après  leur  naiffance  , à défaut  de  foupiraux  par  où  la  fumée 
puiffe  fortir.  Il  feroit  peut-être  à defirer  qu’il  y eût  à la  furface  de  notre 
globe  un  plus  grand  nombre  de  volcans.  Faute  de  pareils  foupiraux  ou- 
verts , les  cavernes  remplies  d’une  exhalaifon  extrêmement  épaiffe , pren- 
nent feu  tout  d’un  coup,  fe  dilatent,  & les  fecouffes  fouterraines  neceffcnr 
d’agir  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  foulevé  & même  culbuté  toutes  les  couches 
qui  les  recouvrent.  La  matière  de  l’exhalaifon  étant  enfuite  confirmée , ce 
qui  fe  trouve  élevé  dans  la  dilatation  retombe  fouvent  par  fon  propre 
poids.  11  feroit  à fouhaiter  auflî  que  les  bouches  des  volcans  fuffent  à 
l’abri  de  la  pluie  ; car  l’on  a vu  des  volcans  qui , après  avoir  celle  pendant 
long-temps  de  jeter  du  feu  , ont  recommencé  à faire  des  explofions  ter- 
ribles , occafionnées  par  de  nouvelles  eaux  qui  y étoient  tombées  j c’eft 
peut-être  la  raifon  pour  laquelle  la  montagne  Fefi,  au  Japon  , qui  vomif- 
foit  autrefois  du  feu,  n’en  jette  plus  depuis  qu’une  ouverture  s’eft  faite 
au  flanc  le  plus  déclive  de  cette  montagne.  Au  refte  , la  plus  grande  par- 
tie des  pays  où  il  y a des  volcans  ne  laiffent  pas  d’éprouver  des  tremble- 
piens  de  terre  , comme  avant  leurs  premières  éruptions. 

Du  temps  de  Scncque  , l’île  de  Thera  dans  l’Archipel  , qui  a douze 
grande  lieues  de  France  de  circuit , s’eft  élevée  du  fond  de  la  mer , à la 
vue  des  Mariniers  , par  la  violence  d’un  volcan  , qui  depuis  a produit  fîx 
autres  îles  dans  fon  golfe.  Ce  volcan  qui , félon  Pline  , pouffa  hors  de  la 
mer  l’île  de  Thérafie , deux  cent  trente- trois  ans  avant  J.  C.  n’eft  pas 
encore  éteint  j car  en  1707  , le  1 j Mai  au  lever  du  foleil,  il  fe  ralluma 
avec  plus  de  furie  que  jamais  , & donna  à une  lieue  de  là  en  mer  le 
fpcétacle  d’une  île  nouvelle  de  Cx  milles  de  circuit.  Des  curieux  y allèrent 
6c  trouveront  que  cet  écueil  augmentoir  fous  leurs  pieds  ; & ils  en  rap- 
portèrent de  la  pierre  ponce  6c  des  huîtres  que  le  rocher  qui  s’étoit  élevé 
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du  Fond  de  la  mer  tenoit  encore  attachées  i fa  furface.  Il  y avoir  eu  un 
petit  tremblement  de  terre  deux  jours  auparavant  la  naifi'ance  de  cet 
écueil.  Le  16  Juillet  fuivanr  , pufieurs  rochers  ardens  fottirent  avec  un. 
fracas  épouvantable  du  fond  de  la  mer  , qui  étoit  alors  chaude  , fort  agi- 
tée , troublée  & couverte  de  flammes  en  cet  endroit , & fe  réunirent  i 
l’ile  flottante  : tout  ce  phénomène  fut  accompagné  pendant  deux  mois  de 
vapeurs  forr  puantes , de  flammes  continuelles , d’un  bruit  affreux , &c  de 
nouvelles  explofions  qui  vomirent  des  rochers  noirs  & des  pierres  à plus 
de  fept  milles  de  diflance.  En  un  mot,  toute  la  terre  a été  fl  culbutée  dans 
les  parages  de  l’île  de  Thera , qu’on  n’y  trouve  plus  de  fond  pour  l’encrage 
des  vaifleaux.  Rhodes , Délos , Hiera  ou  Volcanelle , font  des  îles  pro- 
duites par  la  même  caufe.  Le  volcan  de  Santorin  n’a  prefque  pas  celle 
d’être  en  éruption  julqu’au  14  Septembre  1711.  Cette  île  fait  partie  do 
celles  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Santorin  ou  Sant-Erini  , parce  que 
Sainte  Irene  en  eft  la  Pattone. 

Entre  le  10  & le  19  Octobre  1710,  on  vit  auprès  de  l’ile  de  Tercere 
une  nouvelle  ile  ; elle  n’étoir  que  feu  & fumée  , la  mer  dans  les  envi- 
rons'étoit  couverte  de  cendres  & de  pierres  ponces  : on  entendoit  fucceflï- 
vement  des  explofions  femblables  au  bruit  du  tonnerre.  En  17*0  , la  nuit 
du  7 au  8 de  Décembre  il  y eut  un  nouveau  tremblement  entre  les  Açores 
la  mer  paru  bouillir  pendant  deux  tiers  de  lieue.  Le  Pilote  de  M.  de  Mon- 
tagnac , Conful  à Lisbonne  , jeta  une  pierre  à la  mer , & il  obferva  que 
l’eau  jaillit  aufli-tôt:  le  fond,  quoiqu  a quinze  brafles  , étoit  fi  chaud, 
qu’il  fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif  qui  étoit  au  bout  du  plomb  de  la 
fonde;  depuis  ce  temps  l’ile  a beaucoup  augmenté  & deminué  enfuire: 
on  obferva  encore  que  le  fommet  du  volcan  du  Pic  de  S.  George  dans  l’ile 
de  Pic , s’abaifla  lorfque  la  nouvelle  ile  des  Açores  s’éleva.  Ceci  prouve 
aufli  la  communication  foumarine  de  ces  deux  volcans. 

Le  Mont-Véfuve  , dont  le  fommet  étoit  autrefois  élevé  au-dellus  du 
golfe  de  cinq  cents  quatre-vingt-quinze  toifes  , & dont  la  profondeur  du 
goufre  où  la  matière  bouillonne  , peut  être  a&uellemenr  de  cinq  cents 
quarante-trois  pieds , vomit  des  flammes  depuis  plus  de  deux  mille  ans  , 
comme  le  prouvent  les  fondemens  de  plufieurs  édifices  de  l’ancienne  & 
infortunée  Ville  d’Herculane  , nouvellement  découverte , qui  font  , 
dit-on , d’une  lave  pure , femblable  au  refte  de  la  fameufe  voie  Appienne  ; 
le  Mont  Véfuve  , dis-je  , n’exempte  pas  le  refte  des  côtes  maritimes  de 
l'Italie  , des  tremblemens  de  terre.  On  allure  que  le  premier  & potable 
Tome  VI.  S s s 
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incendie  de  ce  volcan ’(  arrivé  l’an  79  de  notre  Ere, le  i4d’Aoûr  àfept 
heures  du  matin  , après  avoir  etc  précède  pendant  la  nuit  par  des  ttetn- 
blemens  de  terre  ) fut  fi  violent , qu’il  brûla  deux  villes  voifines.  Un  autre 
monument  effrayant  des  ravages  que  peuvent  caufer  les  inondations  em- 
braies , eft  la  ville  d’Héradèe  qu’on  a trouvée  dans  ces  derniers  temps , 
& qui  fut  détruite  la  première , Sc  enfevelie  fous  plus  de  foixante  pieds 
d’une  forte  de  cendre , dont  une  partie  fut  jetée  tant  à Rome  qu’en  Egypte. 
Pline  l’ancien  voulant  confidérer  cet  incendie  de  trop  près , fut  étouffé 
par  la  fumée.  M.  de  Bujfon  dit  qu’il  y a apparence  que  la  ville  de  Naples 
eft  firuée  fur  un  terrain  creux  & rempli  de  minéraux  brûlans  , puifque  le 
Véfuve  8c  la  Solfatare  (entre  lefquels  elle  fe  trouve  à égale  diftance) 
femblenc  avoir  des  communications  intérieures;  car  quand  le  Véfuve 
brûle , la  Solfatare  jette  des  flammes  ; Ce  lorfqu’il  cefle  , la  Solfatare  ceflê 
aufli.  Par  la  quantité  des  phénomènes  qui  s’obfetvent  en  meme  temps 
dans  les  mers  Tyrrhene  & Egée,  on  a lieu  de  foupçonner  qu’elles  re- 
pofent  toutes  les  deux  fur  des  feux  fouterrains.  Ces  phénomènes  dureront 
aufli  long-temps  que  durera  la  caufe  qui  les  produit  ; & ils  céderont  en 
cette  contrée  dès  que  cette  même  caufe  fe  trouvera  confirmée  , épuifée 
ou  qu’elle  prendra  une  autre  route. 

Depuis  l'Ere  Chrétienne  jufqu’en  1 <>94  on  compte  vingt-une  éruptions 
mémorables  dit  Mont  Véfuve.  Dans  la  troificme  Sc  la  quatrième  de  ces 
éruptions  , les  cendres  s’jn  répandirent  jufqu’â  Conftantinople.  Une  des 
plus  violentes  éruptions  du  Vcfuve  (c’ctoit  la  vingt-deuxieme  de  ce  vol- 
can) a été  celle  du  10  Mai  1757,  la  montagne  vomiflbit  par  plufieurs 
bouche  de  gros  torrens  de  matières  métalliques  fondues  Sc  ardentes,  qui 
fe  répandoient  dans  la  campagne  Sc  s’alloient  jeter  dans  la  mer.  M.  de 
Moncealcgre  , qui  communiqua  cette  relation  à l’Académie  de  Paris , 
obferva  avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de  feu  , Sc  vit  que  fon  cours  croit 
de  fix  ou  fept  milles  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  mer;  fa  largeur  de  cin- 
quante ou  foixante  pas  ; fa  profondeur  de  vingt-cinq  ou  trente  palmes  , 
Sc  dans  certains  fonds  ou  vallées  de  cent  vingt.  La  matière  qu’il  rouloic 
étoit  femblable  A l’écume  qui  fort  du  fourneau  d’une  forge  : plus  d’un 
mois  après  cette  grande  éruption  ou  voulut  dégager  le  grartd  chemin  que 
fa  lave  avoit  embarrafle  ; mais  les  ouvriers  furent  bientôt  forcés  d’aban- 
donner leur  entreprife,  parce  qu’ils  trouvèrent  l’intérieur  de  la  lave  encore 
fi  etnbrafée  , qu’elle  rougiflbir  Sc  amollifloit  les  ourils  de  fer  donc  ils  fe 
fervoient  pour  ce  travail.  Le  16  Novembre  1767  l’cruption  du  Véfuve  a 
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été  une  des  plus  violentes  dont  on  ait  confervé  la  mémoire  : une  fumce 
très-épaiffe  s’éleva  de  la  montagne  en  colonne  verticale , & couvrit  toat 
l'horizon  d'une  pluie  de  cendres  j bientôt  on  éprouva  des  fecoufles  des 
plus  fortes  : le  10  du  même  mois  , un  torrent  de  lave  mugiflante  qui  avoilt 
fepr  milles  de  longueur  & deux  de  largeur , offrit  un  cours  d'un  mille  par 
heure , & remplit  un  vallon  de  foixante  toifes  de  profondeur.  Confulte £ 
rHiJi.  de  l’Acad.  1757  3 pag.  7 & 8.  Voyez  aufli  YHifloirc  du  Mont - 
Véfuve  , & l’expofition  de  fis  phénomènes  , par  le  Pere  Della-Torre 3 
Religieux  Somafque  , & la  defeription  de  ce  Mont  par  M.  le  Marquis 
d’Orbcffan. 

On  ignore  la  durée  du  temps  qu’il  y a quelle  Mont  - Ethna  brûle  j 
cependant  fes  éruptions  font  très-violentes,  & les  matières  qu’il  jette  fi 
abondantes  , qu’on  peut  y creufer  jufqn’à  foixanre-huit  pieds  de  profon- 
deur : on  voit  les  flammes  & la  fumée  de  ce  volcan  jufqu’i  Malthc  qui 
en  eft  à foixante  lieues.  On  prétend  qu’on  a trouvé  des  pierres  qu’il  a 
lancées  jufqu’à  foixante  mille  pas,  Si  qu’en  168  j ( 1669  félon  quelques- 
uns)  , il  arriva  un  tremblement  de  terre  en  Sicile  fuivi  d’une  violente 
éruption  de  ce  volcan  : il  détruifit  entièrement  la  ville  de  Catana  , & fit 
périr  plus  de  foixante  mille  perfonnes  dans  cette  ville  feule,  fans  compter 
ceux  qui  périrent  dans  les  autres  villes  & villages  voifins.  En  1667  toute 
la  Grece  fouffrir  de  grandes  commotions  , & au  même  infiant  Ragufe  , ’ 
ville  de  Dalmarie  , écroula  prefque  entièrement  par  cette  fecouffe  Se  par 
le  feu. 

Le  Mont  Hécla  en  lflande , qui  jette  aufli  du  feu  de  temps  immémorial  > 
lance  fes  flammes  â travers  les  glaces  & les  neiges  d’une  terre  gelée , Se  fes 
éruptions  font  aufli  violentes  que  celles  de  l’Ethna  Si  des  autres  volcans 
des  pays  méridionaux.  11  jette  quelquefois,  indépendamment  des  cendres 
Se  des  pierres  ponces , un  déluge  d’eau  bouillante  : on  ne  peut  pas  habiter 
à (ix  lieues  de  diftance  de  ce  volcan  ; l’eau  qui  en  fort  eft  épaifle , couleur 
de  fuie  & fade.  L’éruption  la  plus  terrible  de  ce  gouffre  de  feu , fut  celle 
de  1716  , qui  ne  ceffa qu’en  1730.  La  matière  fondue  qui  couloir  de  ce 
volcan  , s’étendit  à plus  de  trois  milles  de  la  montagne , Sc  entoura  non- 
feulement  les  habitations  Si  l’églife  qui  émit  fur  une  hauteur,  mais  encore 
combla  le  lit  du  lac  voifia. 

Voici  les  différentes  éruptions  du  Mont  Hécla  depuis  que  l'Hlande  eft 
habitée  j favoir  , en  1 104,  1 1 57  , > lia  , 1 )oo  , 1 54c  , ijtfz  , 1 ^89, 
ijjS  , , !<>?$  . (cette  demiere  éruption  commença  le  13  Fcvtiex 
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6c  continua  jufques  vers  la  fin  du  mois  d’Août).  Celle  de  1716  fut  d’une 
bien  plus  longue  durée.  La  terre  des  environs  du  fommet  de  ce  volcan  , 
brûle  les  fouliers  ; 8c  l'eau  de  quelques  fontaines  qui  s’y  rencontrent , 
bout  continuellement  à gros  bouillons  ; quelquefois  aufli  elle  s’élance  en 
l’air  comme  un  jet , mais  à la  maniéré  des  fontaines  horaires.  Voyez  ce 
mot.  Depuis  que  l’Héda  celfe  de  jeter  des  flammes  , d'autres  montagnes 
de  riflaude  ont  eu  des  éruptions  aufli  fortes;  les  monts  d’Æcraife , de 
Ktafle , de  Pordanrsboukht , de  Wcfteria-kel  8c  de  Kotlegau  font  dans 
ce  cas. 

11  y a trois  montagnes  brûlantes  à Kamfchatka:  elles  jettent  conti- 
nuellement de  la  fumée,  8c  par  intervalles  du  feu.  Il  s’y  fait  de  temps  en 
temps  des  éruptions  violentes  qui  couvrent  de  cendres  les  campagnes  voi- 
fines  , 8c  font  quelquefois  accompagnées  de  tremblemens  de  terre.  L’é- 
ruption la  plus  terrible  que  l’on  cite  eft  celle  du  volcan  nommé  Kamf- 
chatka  , en  1757.  La  montagne  brûla  pendant  une  femaine  entière  , 8c 
rcllemhloit  à un  rocher  ardent.  Les  flammes  s’élançoient  par  différentes 
ouvertures,  d'où  jailliflbient  avec  un  bruit  effrayant  des  tortens  de  ma- 
tières embrafées  ; 8c  dans  le  fein  de  la  montagne  on  enrendoit  des  explo- 
fions  fiéquenres  8c  terribles,  femblables  aux  é.lars  du  tonnerre.  Les 
Kamfchadales  regardent  aufli  les  volcans  8c  les  lieux  où  fe  trouvent  les 
eaux  chaudes  , comme  les  habitations  des  efprits  malins. 

Le  plus  fameux  volcan  de  l’Alte  eft  le  mont  Albours  , auprès  du  mont 
Taurus , à dix-huit  lieues  de  Herat  : il  fume  continuellement,  8c  jette 
fouvent  des  flammes  8c  une  extrême  abondance  de  cendres  6c  de  laves. 
En  1 69 1 l’ile  de  Sorca,  l’une  des  Moluques  , étoit  encore  très-habitée  , 
mais  la  haute  montagne  qui  fe  voyoit  au  milieu  de  cette  île  , étoit  un 
volcan  qui  vomit  du  bitume  8c  des  matières  enflammées  en  fi  grande 
quantité  , qu’il  fe  forma  un  lac  ardent  qui  s’étendit  peu-à-peu , 8c  enfin 
toute  Pile  fut  abymée  8c  difparut. 

Un  des  plus  fameux  volcans  des  iles  de  l’Océan  Indien , 8c  en  même 
temps  un  des  plus  nouveaux  , eft  celui  de  Panarucan  dans  l’ile  de  Java. 

En  1771 , le  ti  du  mois  d’Août  , un  volcan  produifit  des  ravages 
affreux  dans  la  Province  de  Cheribou  8c  Palimban.  Cette  Province  , dont 
la  capitale  eft  fituée  à environ  quarante  lieues  à l’Eft  de  Batavia  , fur  la 
côte  feptentrionale  de  Java  , eft  une  des  plus  précieufes  porteflïons  de  la 
Compagnie  Hollandoife  dans  cette  ile.  Cette  contrée  abondoit  en  riz  » 
café , fucre  , indigo , coton , aréquiers  avant  l'événement  qui  vient  d’y 
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porter  la  défolation.  On  apperçut  à minuit  un  nuage  tranfparent  qui  cou- 
vrent toute  la  montagne;  on  entendit  en  même  temps  des  bruits  femblables 
à des  coups  de  canons  réitérés.  Les  habitans  épouvantés  cherchoienr  leur 
falut  dans  la  fuite , quand  une  partie  de  la  montagne  d’environ  trois  lieues 
de  circonférence  s’abyma  fous  leurs  pas , 8c  les  engloutit.  Cette  malle 
énorme  s’enfonçant  6c  fe  relevant  alternativement  comme  les  flots  de  la 
mer  agitée  , laifloit  échapper  une  quantité  prodigieufe  de  globes  de  feu  , 
qu’on  appeteevoit  de  très  loin  , 8c  qui  jetoient  une  lumière  aufli  vive  que 
celle  du  jour.  Toutes  les  plantations  6c  trente-neuf  Négreries  ont  été  en- 
glouties ; plus  de  deux  mille  habitans  ont  perdu  la  vie  , fans  compter  les 
étrangers.  11  a péri  également  une  quantité  immenfe  de  bêtes  à cornes  , de 
chevaux  6c  d’autres  animaux. 

Le  volcan  qui  s’eft  élevé  aux  Manilles,  au  milieu  d’un  lac  en  1754 
après  un  tremblement  de  terre  de  trois  mois,  elt  prefquc  aulïi  récent,  8c 
quelquefois  aufli  redoutable:  celui  du  mont  deGonapi  dansl’ileGumanapi 
(appellée  par  les  François  la  Grenade  de  Banda  ) près  celle  de  Banda,  n’eft 
guere  moins  affreux. 

Les  habitans  des  iles  de  Banda  viennent  d’éprouver  un  nouvel  exemple 
du  malheur  arrivé  dans  cette  contrée  de  l’Archipel  Afiatique  au  Sud  des 
iles  Moluques  , contrée  où  croiflent  les  mufeadiers.  Une  mafle  de 
pierre  en  feu  fe  détacha  un  foir  du  volcan  ou  de  la  montagne  brûlante 
de  Gonapi , ( Gunnanoppi  ) 8c  tomba  fur  le  magafin  des  équipages  : elle 
fendit  par  le  milieu  une  poutre  de  feize  pouces  avec  un  cordage  de  dix- 
huit  pouces  d’épaiffeur.  La  grande  chaleur  que  les  morceaux  de  cette 
pierre  avoient  confervée , malgré  la  quantité  d’eau  qu’on  y verfa , em- 
pêcha de  les  déterrer  d’abord  ; on  ne  put  le  faire  que  fix  jours  après. 
Plufieurs  de  ces  morceaux  pefoient  trois  cents  livres.  Dans  l’éruption 
du  fiecle  dernier , les  canons  de  la  citadelle  difparurent  fous  un  déluge 
de  cendres  qui  s’élança  des  entrailles  du  volcan  , avec  une  grêle  de 
pierres. 

Nous  apprenons  les  détails  les  plus  fâcheux  des  ravages  que  le  volcan 
de  l’île  de  Ternate  , l’une  des  Moluques,  y a fait  en  Odobre  177J. 
L’éruption  commença  le  xj  de  ce  mois  ; la  montagne  jeta  une  quantité 
immenfe  de  pierres  6c  de  cendres  : peu  après , au  bruit  affreux  de  ton- 
nerre 6c  d’éclairs  qui  en  fortoient,  elle  fut  couverte  d’une  nuée  noire, 
fort  épaifle , 6c  le  ciel  s’obfcurcit  au  point  que  le  jour  fe  changea  en  nuit 
la  plus  profonde.  Lorfque  cette  obfcutité  fe  fut  diffipée  infenfiblement. 
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l’on  vit  la  terre  couve>te  d’une  infinité  de  petits  lumignon* , qn’on  te- 
contiut  enfuite  être  des  relies  d’arbres  & des  plantes  incendiés.  La  quan- 
tité de  laves  & de  malles  ardentes  que  le  volcan  vomit , fut  fi  extraordi- 
naire Sc  fi  terrible  , que  les  montagnards  de  ce  canton  fe  voyant  à cha- 
que inflanr  prêts  à être  brûlés,  écrafés  ou  engloutis,  fe  réfugièrent  tous 
dans  les  plaines  du  côté  de  la  mer  : un  grand  nombre  même  crut  trouver 
fon  falut  fur  cet  élément  ; mais  au  milieu  de  la  confternation  & de  l’effroi 
ils  fe  jetèrent  avec  tant  de  confufion  Sc  de  précipitation  dans  leurs  ca- 
nots , qu’étant  trop  chargés , la  plupart  coulèrent  à fond  avec  ceux  qui 
s’y  étoient  embarqués.  Dans  carte  horrible  fituation , on  reffentit  dans 
l'efpace  de  vingt -quatre  heures  environ  quatre  vingt  fecouffes  de  trem- 
blement de  terre  , toutes  très-fortes , mais  deux  fi  violentes  , que  111e  pa- 
roiffoit  devoir  s’abymer  dans  le  moment.  Les  pluies  de  pierres  & de  cen- 
dres durèrent  pendant  trois  heures  confccutives  ; & fi  ce  terrible  phé- 
nomène eût  duré  encore  un  jour,  il  e(l  probable  qu’aucun  habitant  de 
l’ile  n’en  auroit  échappé. 

Les  volcans  des  îles  de  Bourbon  & de  l’Afcenfion  offrent  aufli  des 
éruptions  terribles.  Les  habitans  de  l’ile  de  Bourbon  fe  reflouviendront 
long-temps  de  l’éruption  de  173  j. 

La  caverne  appellce  Bcnigua\eval } auprès  de  Fez  en  Afrique  , eft  en- 
core un  volcan  qui  jette  toujours  de  la  fumée  & fouvent  des  flammes. 
Dans  l’ile  de  Fuogue,  au  Cap  Vert , il  y a un  volcan  donc  les  effets  ont 
obligé  les  Portugais  i n’y  plus  faire  d’habitations.  Le  Pic  de  Téncriffe 
aux  Canaries  , & que  l’on  voit  en  mer  de  plus  de  quarante  lieues  , jette 
aufli  du  feu , & du  fommer  vers  la  côte  du  Sud  coulent  des  ruiffeaux  de 
foufte  fondu  à travers  les  neiges.  Ce  foufre  fe  coagule  bientôt , & forme 
dans  la  neige  des  veines  qu’on  peut  diftinguer  de  fort  loin.  M.  Hchcrdcn , 
favant  Médecin  établi  dans  l’ile  de  Madere  , dit  que  les  environs  de 
cette  montagne  brûlante  fonc  compofés  de  fables  Sc  de  précipices  , Sc 
que  plus  on  approche  du  volcan  , plus  on  croit  voir  les  débris  du  monde, 
les  ruines  mêmes  de  la  Nature;  beautés  affreufes,  dont  le  fpeélacle  im- 
prime l’horreur  Sc  l’admiration  ! La  terre  eft  dans  cet  endroit  mêlée  de 
bitume  & de  crevaffes,  d’où  s’exhalent  des  vapeurs: on  entend  bouillon- 
ner fous  fes  pas  les  matières  que  le  feu  a liquéfiées  : ces  matières  embra- 
fées  l'ont  quelquefois  renvoyées  en  niaffes  par  les  voûtes  fouterraines  au 
fond  du  gouffre  ; d’autres  fois  elles  s’accrochent  â ces  voûtes  & en  dif- 
tkllent , ce  qui  caufe  un  mouvement  continuel  d’action  & de  réaclion. 
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Ce  feu  paroît  Si  brûle  i travers  les  eaux  glacées , Si  ces  deux  élémen* 
confondus  préfement  l’image  du  chaos. 

En  Amérique , il  y a un  très  -grand  nombre  de  volcans  qui  n’empê- 
chent pas  qu’on  n’y  reffente  plus  fréquemment  qu’ailleurs  des  tremble- 
mens  de  terre , fur-tout  dans  les  montagnes  du  Pérou  & du  Mexique.  Le 
plus  terrible  volcan  du  Pérou  cft  celui  d’Aréquipa  , à quatre-vingt-dix 
lieues  de  Lima.  En  1600  il  vomit  affez  de  cendres  & de  fable  calciné 
pour  couvrir  tous  les  terrains  des  environs  jufqu’à  trente  & quarante 
lieues  à la  ronde  : on  compte  enfuite  les  volcans  de  Carappa  & de  Mala- 
hallo  , le  Cotopaxi  & le  Pitchinca.  Au  Mexique  , les  plus  confidérables 
font  Popocampêche  & Popocatepec.  On  trouve  aufli  des  volcans  Si  mon- 
tagnes de  foutre  à la  Guadeloupe  & à Tercere.  Il  y a dans  les  mon- 
tagnes appellées  Cordiilicrcs  , plufieurs  précipices  & de  larges  ouvertures 
qui  font  autant  de  reftes  de  fournaifes  détaillées  , mais  que  le  temps  n’a 
point  effacés  , donr  les  parois  font  noires  Si  brûlées , comme  dans  le 
précipice  du  mont  Ararat  en  Arménie  , qu'on  appelle  l 'abyme , & dont 
M.  de  Tourncfort  a vu  au  commencement  de  ce  ficelé  les  effroyables  dégra- 
dations. Ces  abymes  font  , dit  aufli  M.  de  Puffon  , d’anciens  volcans 
qui  fe  font  éteints. 

Enfin  , le  volcan  hydropyrique  , connu  fous  le  nom  de  Fontaine 
brûlante  , près  de  Bofeley  dans  la  Province  de  Sltrop  , préfente  un  des 
phénomènes  les  plus  furprenans.  La  fontaine  de  Bofeley  fit  fa  première 
éruption  il  y a foixante  - cinq  ans  , immédiatement  après  un  fort  oura- 
gan. A peine  la  tempête  eut-elle  cédé,  qu’au  milieu  de  la  nuit  un  bruit 
terrible  réveilla  tous  les  habitans  , qui  , voyant  la  terre  fort  agitée 
comme  bouleverfée  ,‘crurent  toucher  au  moment  de  la  deftruéVion  géné- 
rale. Plufieurs d’entr’eux  eurent  affez  de  courage  ou  de  fang  froid  pouf 
fortir  de  leurs  maifons  , & aller  vers  une  petite  montagne  arrofée  par 
la  riviere  de  Severne  , & d’où  le  bruit  paroiffoit  venir  : la  terre  s’y  élevoic 
Si  s’y  abaifToit  plufieurs  fois  dans  l’efpace  d’une  minute.  Le  plus  hardi 
des  fpeûateurs  prit  un  couteau  avec  lequel  il  fit  dans  la  terre  un  trou 
de  quelques  pouces  de  diamètre , auffi  tôt  il  en  fortit  avec  impétuofité 
une  eau  jaillilfante , dont  l’éruption  fut  fi  violente , que  cet  homme  en 
fut  renverfé.  Un  inflant  après  le  même  homme  ayant  paffé  près  de  la 
fource  avec  une  lumière  , l’eau  s’enflamma  fir  vomit  des  flammes  : oit 
intercepta  l’accès  de  l’air,  & laiflamme  drfparut.  Depuis  ce  temps  la 
fontaine  a toujours  les  mêmes  propriétés  , c’elt-à-dire , elle  s'eufLrmm© 
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dès  qu’on  en  approche  une  chandelle  allumée , 5c  l’adivité  de  ce  feu 
eft  celle , qu’elle  réduit  en  un  moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert 
en  cendres.  Mais  ce  qui  eft  encore  très-fingulier , c’eft  que  malgré  la 
violence  de  la  flamme,  l’eau  n’a  pas  le  moindre  degré  de  chaleur,  6c 
eft  aufli  froide  que  celle  des  autres  fontaines.  Près  de  Velleia  en  Italie 
eft  une  fource  dont  l’eau  s'enflamme  en  fa  furface  lorfqu’on  en  approche 
une  allumette  ou  une  meche  allumée  : cette  flamme  dure  jufqu'à  ce  que 
quelque  coup  de  vent  l’éteigne.  Près  de  là  eft  un  petit  terrain  aident, 
comme  celui  du  Dauphiné  , 6c  les  flammes  y paroiflent  lorfque  le 
temps  eft  couvert.  Il  paroît  aufli  que  prefque  toute  la  province  de  l’Au- 
vergne a éprouvé  autrefois  les  ravages  caufcs  par  l’effet  des  feux  fou- 
terrains.  Lifez  la  DtJJertation  fur  Us  débris  des  volcans  d’Auvergne  , &c. 
par  M.  Monnet , Chanoine , 6c c.  inférée  dans  le  Journal  Je  Phyfque  & 
d’Hifloire  naturelle  , page  6 5 , Juillet  1774.  Lifez  aufli  dans  ce  Di&ion- 
naire  la  théorie  des  articles  Terre  6c  Tremblement  de  terre  , qui  eft 
liée  avec  celle  de  volcans. 

VOLUCELLE , volucclla,  Infe&e  qui  fe  trouve  fur  le rofier , 6c  quia 
été  confondu  avec  la  mouche , mais  qui  en  différé  par  fa  trompe  longue , 
divifée  en  deux  parties,  8c  renfermée  dans  une  gaine  dure,  faillante  6C 
pointue  : voyc%  Mouche. 

VOLVOX  ou  PETIT  GLOBE.  Animal  d'eau  douce,  d’une  ftruéture 
finguliere  : voyeç  ce  que  c'efl  à la  fuite  de  l'article  Zoophyte. 

VOLUTES,  volutiti.  Nom  donné  aux  coquilles  univalves  qui  com- 
pofent  la  famille  des  cornets.  Ce  genre  de  coquillages  qui  a pris  fon  nom 
de  fa  propre  figure,  aune  bouche  étroite,  toujours  alongée,  la  clavi- 
cule oufommet  élevé,  fouvent  applati,  8c  quelquefois  couronné,  en  un 
mot  , les  volutes  compofent  la  famille  la  plus  riche  que  nous  ayons 
dans  les  coquilles.  Celles  a fomraet  élevé,  offrent  les  amiraux,  le  navet , les 
fpeâres , la  flamboyante,  Vamadis , Y hébraïque,  le  drapeau,  8cc. 

Parmi  les  volutes  à fommec  applati  ,'on  compte  le  damier,  la pclotte  ou 
tinne  de  beurre  , la  minime , le  cierge,  Yaile  de  papillon  , 6cc.  Parmi  les 
volutes  à fommec  couronné  on  trouve  la  couronne  Impériale  : voyez  l'art. 
Cornets. 

M.  d’Argenville , d’après  qui  nous  venons  de  parler , fait  obferver  que 
l’on  confond  aifément  la  'famille  des  volutes  avec  celle  des  cylindres  ÿ 
mais  en  examinant , dit  - il , les  volutes  par  leur  intérieur , on  recon- 
noîcra  leur  forme  conique , dont  une  des  extrémités  eft  pyramidale , 6c 
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Tautre  fe  coupe  à vives  arrêtes , pour  former  une  clavicule  applatie , ou 
une  couronne  dencelée. 

Le  cylindre , au  contraire,  eft  prefque  égal  dans  fes  deux  extrémités. 

Il  ne  faut  pas  s’arrêter,  ajoute -t- il,  à la  bouche  de  la  volute,  pour 
fixer  fon  caraâere  générique.  Sa  figure , qui  s’alonge  en  pointe  par  le 
bas , eft  tout  ce  qui  le  détermine  , ainfi  que  fa  tête  applatie  , de  féparée 
du  corps  par  une  vive  arête. 

M.  Adanfon  a mis  les  volutes  ou  cornets  dans  le  genre  des  rouleaux  : 
voyez  Rouleaux. 

Les  volutices  font  les  volutes  devenues  foffiles  ou  pérrifiées. 

VOMBARE.  Papillon  que  l’on  voit  dans  l’île  de  Madagafcar  , & qui 
eft  bigarré  de  différentes  couleurs:  il  y en  a qui  font  mêlés  de  couleur 
d’or,  d’azur,  d’argent  ÔC  autres  Dichonn.  des  Animaux. 

VOND-SIRA.  Petit  animal  delà  meme  île , femblable  à la  belette, 
d'une  couleur  rouge -brune,  qui  aime  beaucoup  le  miel,  ÔC  qui  jette 
une  forte  odeur  de  mufe. 

VONTACA.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales  dont  le  fruit  porte 
le  nom  de  coing  de  Bengale , C’eft  Varbor  cucurbit'tfera  de  Jlay.  Le 
vontaca  eft  garni  de  quantité  de  rameaux  épineux  : fes  feuilles , réu- 
nies trois  enfemble  fut  une  même  queue,  font  rondes,  dentelées  en 
leurs  bords,  luifantes  de  odorantes;  fes  fleurs  font  attachées  fept  fur  un 
pédicule , compofces  de  cinq  pétales  oblongs  de  d'une  odeur  agréable  • 
â ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  deux  écorces  , la  première 
eft  verdâtre  & mince  , la  deuxieme  eft  dure , ligneufe,  prefque  offeufe. 
La  pulpe  du  fruit  eftvifqueufe,  jaunâtre  de  d'un  goût  aigre-doux:  on 
y trouve  de  femences  oblongues , blanches,  de  remplies  d'un  fuc  gom- 
meux trait fpare nt  ; on  confit  ce  fruit  mûr  ou  vert,  au  fucre  ou  au  vinai- 
gre, de  on  eu  mange  avec  plaifir  : on  l’emploie  aufli  contre  le  cours  de 
ventre. 

VOUEDE , i/atis  fÿlvcflrisfcu  angujli  - folia  , eft  le  petit  paftel  de  Nor- 
mandie : il  ne  diffère  de  la  gnede  ou  -paftel  de  Languedoc,  que  par  r 
feuilles  plus  petites,  de  la  qita'^  de  fa  fécule  bleue  qui  eft  m-'  . <es 

ce  qui  dépend  de  la  m- ^ de  i‘appt*.:ûr . peut-être  aufli  . •'«><&*. 

leur  du  climat  y beaucoup.  On  emploie  là  vc"  * ( fr  cha- 

fermentatio^  ^ avec  |a  cjaaLjx.  Cette  plante  Çfoîc  au (j-*  ’ Pr^P-1fee  par  U 
lit  Pline  que  les  femmes  de  cette  Province  fe  ®retaone>  on 
Corps  avec  cette  plante  pour  fe  décorer  les  ioursd,  l°crotent  tout  le 

Tome  VI.  J ^ ^ndes  Peter,  Cef^ 
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dans  Ces  Commentaires , rapporte  prefque  la -môme  chofe  ; tous  les  Bre- 
tons, dit- il , fe  pcignoient  avec  le  fuc  de  la  vouede,  afin  de  donner 
une  couleur  bleue  â leur  vifage  ,&  de  paroître  par  là  plus  horribles  dans 
les  batailles  M M.  Miller  Se.  Mortimer  ont  traite  favamment  de  la  cul- 
ture de  cette  plante.  11  y a aufli  fur  cette  plante  un  livre  bon , rare  , 
dont  voici  le  titre  : Ciolucchius , (Henric.  ) decultura  herbe  ifatidis  ejuf- 
que  pr/paratione  ad  louas  ùngendas  , Tiguri , 1 5 5 5 , in  8°.  11  mériteroit 
dette  traduit  en  François  : voy.%  l’article  Pastel. 

VOULI-VAZA.  Bel  atbrifleau  de  Pile  de  Madagafcar.  Sa  fleur  exhale 
un  parfum  délicieux  qui  participe  de  la  cannelle,  de  la  fleur  d’orange 
du  gir afle  : elle  cft  fort  épaiflej  fa  couleur  cft  blanche  & bordée  de 
rouge  : il  lui  fuccede  un  fruit  de  la  groffeur  d’une  prune , rempli  de 
petits  grains. 

.VOULOU.  Sorte  de  canne  d’Inde,  de  l’efpece  de  celle  que  les  Indiens 
appellent  bambou  Se  facar-mambou.  Voyez  Bois  de  Bambou. 

Le  voulou  de  la  Guiane  porte  auflî  le  nom  de  Cambrouze  , arundo 
cxotica  , Barr.  C’eft  un  rofeau  creux  & gros  comme  le  bas  de  la  jambe, 
dont  les  nœuds  qui  font  de  pied  en  pied  , n'excedent  pas  en  dehors  ; 
Une  petite  pellicule  épaifle  de  trois  lignes  les  fépare  en  dedans  les  uns  des 
autres.  Ce  rofeau  fe  trouve  dans  le  pays  de  Cayenne  aux  bords  des 
marécages  : il  croir  par  touffes  à la  hauteut  de  huitàdix  pieds,  Sc  quel- 
quefois plus  j fes  feuilles  font  éparfes  au  fommec  j la  tige  eft  garnie  de 
longs  piquans. 

On  coupe  ce  rofeau  de  longueur  pour  faire  des  bois  de  hamac,  à quoi  , 
dit  M.  de  Prefoneaine,  il  eft  plus  propre  que  tout  autre  bois,  à caufe 
de  fa  légéreté.  Les  Sauvages  peignent  ces  bois  & les  verniflent.  Un 
autre  ufage  qu’ils  font  de  la  tige  du  cambrouze , eft  de  s’en  fervir  en 
guife  de  cor  ou  de  porte  - voix  ; le  fon  qu'ils  en  tirent  les  annonce  fur 
les  rivières  à ceux  qu’ils  veulent  avertir  de  leur  arrivée.  Ils  s’en  fervent 
aufli  pour  appeller  le  vent  : c’eft  ainfi  qu’ils  s'expriment  j ils  fonnent  de 
cette  efpece  de  cor , & croient  que  le  vent  qui  leur  manque  obéira  à 
leur  commandement  pout  enfler  les  voiles  de  leurs  canots.  Les  Negres 
Colons  s’y  prennent  d’une  autre  maniéré  : ils  Le  fifllent. 

UPEROTE,  uperotus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à un  genre  dever- 
miculaire  dont  l’animal  cft,  dit -il,  inconnu.  Le  tuyau  eft  eu  forme  de 
pilon , c’eft-  à-dire , beaucoup  plus  gros  par  une  extrémité  que  par  l’au- 
tre. On  obfcrve  dans  fon  intérieur  plulieurs  petites  valves:  fa fubftance 
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tient  le  milieu  entre  celle  des  tuyaux  durs  & celle  des  tuyaux  mem- 
braneux ; il  a la  dureté  du  cuir , & eft  calcaire  : il  eft  plus  ou  moins 
contourné  par  le  bout  en  pilon.  Ce  ver  n’eft  point  folitaire. 

URA.  Cruftacée  qui  rient  du  hommar  & qui  fe  trouve  dans  la  vafe 
des  mers  du  Br e fil  : fa  chair  eft  fort  faine  & d’un  bon  goût  ; c'eft  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  Indiens  & des  Negres. 

VRAC.  Nom  donné  au  varec  :voye%  Fucus. 

URANOMORPH1TES.  Nom  que  l’on  donne  4 des  pierres  ornées  de 
denderites  qui  repréfentent  accidentellement  des  corps  céleftes.  Ncus 
avons  vu  une  agate  Orientale  très  - curieufe , en  ce  qu’elle  imitoit  le 
firmament,  étant  toute  parfemée  de  petites  arborifations  en  forme  d’é- 
toiles de  différentes  grandeurs  , dont  placeurs  avec  de  longues  queues, 
8c  femblables  à des  cometes. 

URANOSCOPE  , uranofeopus  ( regardeur  d’étoile). On  appelle  ainfi  les 
poiftons  qui , au  lieu  d'avoir  les  yeux  fur  les  côtés  , les  ont  fitués  fur 
la  tête , & regardent  vers  le  ciel.  Tous  ies  poiftons  plats , & ceux  qui 
babitent  le  fond  de  la  mer,  tels  que  le  diable  de  mer  , les  raies , écc. 
en  donnent  des  exemples.  La  proie  de  ces  animaux  eft  toujours  au-deftiis 
d’eux  : 1 oy yj  les  mots  Poisson  & Raspecon. 

URBERE  , PIQUE-BROTS,  VENDANGEUR,  COUPE  BOUR- 
GEON. U paroît  que  ces  différens  noms  défignent  divers  infe&es  con- 
nus fous  le  nom  de  gribouri  de  ta  vigne  : voyez  Gribouri. 

VRILLETTE,  byrrhus.  Nom  donné  à un  genre  de  petits  fearabées 
perce-bois  , que  quelques-uns  ont  regardé  comme  des  dcrmcjles  , par  la 
propriété  qui  leur  eft  commune  de  refter  immobiles  8c  comme  morts  dès 
qu’on  les  touche,  mais  qui  en  difFerentpar  les  antennes  prefqu’en  maftes,  8c 
dont  les  trois  dernieres  articulations  font  beaucoup  plus  longues  que  les 
autres.  Les  infe&es  de  ce  genre  percent  le  bois  8c  y font  des  trous  rondscom- 
me  feroir  une  vrille:  on  voit  tous  les  jours  les  vieilles  tables  dans  les  mai» 
fons , les  châflis  de  fenêtres  & autres  vieux  meubles  de  bois , percés  d’une 
infinité  de  petits  trous  ronds , & tous  vermoulus  par  ces  infe&es.  La  larve 
blanche  & hexapode  de  l’infe&e  fe  trouve  communément  au  fond  du 
trou  , dont  les  bords  font  environnés  de  la  pouftiere  grenée  du  bois.  11  y 
a auflS  les  vrillettes  du  bois  vert , de  la  farine , du  pain.  Toutes  les  efpeces 
de  vrillettes  fe  métamorphofent  au  fond  du  canal  quelles  ont  creufé , en 
tapiftent  le  fond  avec  des  fils  de  foie  , prennent  la  forme  de  chryfalidc, 
8c  parviennent  aiufi  à l'état  d'infede  ailé. 

T 1 1 ij 
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La  vrilletre  des  tables  mérire  notre  attention  par  un  petit  bruit  fingulier 
qu’elle  excite , & qui  fouvent  a pu  inquiéter  quelques  perfonnes , croyant 
que  c’étoit  l’hotloge  de  la  mort.  Pour  peu  qu’on  refte  tranquille  dans  un 
appartement , on  entend  quelquefois  un  petit  battement  fembtable  au 
mouvement  d’une  montre.  Ce  bruit  eft  dû  aux  coups  redoublés  que  fait 
l’infcéle  en  frappant  le  vieux  bois  pour  le  percer  & s’y  loger  : en  exa- 
minant doucement  & de  bien  près  vers  l’endroit  d’où  part  le  bruit , on 
trouve  le  trou,  l’atteliec  dans  lequel  l’infe&e  intimidé  a ce  (Te  de  travailler, 
& on  furprend  cet  animal  dans  fon  opération  ; mais  les  pulfations  rccomr 
ihencent  bientôt  quand  on  refte  immobile  : au  moindre  bruit  le  petic 
-ouvrier  fufpend  fes  travaux.  Tel  eft  l’infeâe  que  le  vulgaire  foupçonne 
erre  un  arraignéc  ou  un  pou  de  bois. 

URNES.  Vi oye\  à l’article  Vases. 

UROCERE  , urocerus.  Infeûe  qui  paroît  particulier  aux  pays  froids  r 
on  dit  cependant  en  avoir  trouvé  autour  de  Paris.  Cet  infe&e  eft  remar- 
quable par  une  efpece  de  corne  ou  de  pointe  qu’il  porte  d fa  queue. 
Ses  antennes  font  filiformes  & compoféesde  vingt-trois  articles  ; fa  corne 
forme  une  efpece  de  gouttière  où  fe  trouve  caché  l’aiguillon  de  l’infecte  : 
cec  aiguillon  , bifurque  par  le  bout , eft  dentelé  comme  celui  des  mou- 
ches à feie  , &■  renfermé  entre  deux  lames  ou  fourreaux  comme  dans  les 
ichneumons.  L’urocete  a été  décrit  par  M.  de  Reaumur  , fous  le  nom  de 
ichneumon  de  Laponie. 

URSON.  Efpece  d’animal  qui  habite  les  terres  défenes  du  Nord  de 
l’Amérique  ; il  eft  de  la  grandeur  & à peu-près  de  la  même  forme  que  le 
caftor,  mais  il  eft  tout  cobvett  de  piquans  très-courts , 8c  qui  font  cachés  par 
fon  poil , qui  eft  de  deux  efpeces  comme  celui  du  caftor  : l’un  eft  plus  long , 
l’autre  beaucoup  plus  court  refTemble  a (fez  à du  duvet.  Dans  les  jeunes 
les  piquans  font  à proportion  plus  grands , plus  apparens , & les  poils 
plus  courts  & plus  rares  que  dans  les  adultes  ou  les  vieux.  L’urfon  a , 
comme  le  caftor  , à l’extrémité  de  chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  , 
longues  , fortes  & tranchantes.  La  nourriture  favorite  de  cet  anifrial  eft 
l’écorce  de  genievre.  Il  fuit  les  eaux  & habite  fous  des  racines  d’arbres. 
En  hiver  la  neige  lui  fert  de  boiffon  j en  été  il  boit  de  l’eau  & lappe 
comme  un  chien.  Les  Sauvages  mangent  fa  chair  , & après  avoir  arraché 
les  piquans  de  fa  peau , qu’ils  emploient  au  même  ufage  que  les  épingles 
& les  aiguilles , ils  s’en  font  de  bonnes  fourrures. 

URUB1T1NGA.  Très-bel  oifeau  du  Brelîl , que  l’on  met  dans  le  rang 
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des  aigles.  Ruifch  dit  qu’il  en  a la  reftèmblance , 5c  qu’il  eft  de  la  gran- 
deur d’une  oie  de  fix  mois.  11  différé  de  X urutaurana  , autre  efpece  d'aigle 
du  firefil  ; 1 °.  par  fa  couleur  brune  5c  noire  ; a”,  par  fes  yeux  d’aigle  ; 
3°.  par  fes  jambes  nuancées  de  couleur  jaune  ; +*.  par  fa  queue  de  deux 
couleurs , dont  le  deflous  eft  blanc  jufqu’aux  troifîetnes  ailes,  5c  lerefte 
noir;  ôc  parce  qu’il  n’a  point  de  huppe. 

URUBU.  Vautour  du  Mexique  5c  du  Brefil.  Voye\  Aura. 

URUCU.  Yoyt\  Roucou. 

U RU  S ou  U RE.  Animal  quadrupède , bifulce  6c  ongulé , qui  fréquente 
les  montagnes  de  la  Lithuanie  5c  de  la  Prude  : on  en  nourrit  dans  la  Ruftie 
blanche  , que  l'on  prend  dans  la  forêt  de  Hercinie  : cet  animal  eft  grand 
5c  féroce. 

L’urus  eft  le  tur  des  Polonois , l’aurochs  des  Allemands.  Quelques- 
uns  lui  ont  auffi  donné,  mais  à tort , le  nom  de  bifon.  Voyez  ce  mot  Sc 
celui  d 'aurochs. 

URUTAURANA.  Efpece  d’aigle  du  Brefil , aquila  Brajtlienps  crijlata  t 
dont  la  huppe  eft  compofée  de  quatre  plumes  noires  ; les  deux  du  milieu 
font  hautes  de  deux  doigts  ; celles  des  côtés  font  plus  petites  ; cet  oifeau 
a le  bec  noir  5c  les  pieds  jaunes  ; tout  le  plumage  fupérieur  eft  btun , 
mais  l’inférieur  eft  blanchâtre  : le  tout  eft  varié  de  plumes  noires , ran- 
gées en  forme  d’écailles. 

USNÉE  COMMUNE  ou  USNÉE  PLANTE , ufnca  commuais.  Sorte 
de  lichen  ou  de  moujfe  d’arbre  t qui  a la  forme  d’un  buifton  élevé  à tige* 
cylindriques  , pleines  , parfemées  d’écuffons  orbiculaires  , attachées  par 
leur  centre  : fafubflance  eft  fongueufe  , molle  5c  fouple  lorfqu’elle  eft  hu- 
mide , 5c  caftante  lorfqu’elle  eft  feche.  J~oye%  l’article  Mousse. 

USNÉE  FUGITIVE.  Voye{  Nostoch. 

USNÉE  D’HUMAINS  ou  MOUSSE  DE  CRANE  HUMAIN,  ufnca 
humanorum.  Selon  Lémery  , l’ufnée  d’humains  eft  la  moufle  ordinaire  ; elle 
eft  verdâtre  , haute  de  deux  ou  trois  lignes  , fans  odeur  , d’un  goût  un 
peu  falé  ; elle  naît  fur  les  crânes  des  cadavres  d’hommes  6c  de  femmes 
qui  ont  été  long-temps  expofés  à l’air.  On  trouve  cette  petite  plante 
principalement  en  Angleterre , en  Irlande  , fur  le  crâne  des  perfonnes 
qui  ont  été  pendues  5c  arrachées  aux  gibets  : car  on  a foin  d’y  faire  fi  bien 
tenir  leurs  membres  avec  du  ni  d’archal,  que  leurs  os  y demeurent  plufieurs 
années  après  que  la  chair  a été  entièrement  confirmée  par  la  pourriture 
5c  par  l’air.  U naîraufli  quelquefois  de  l’ufnée  fur  des  os  de  cadavres 


Digitized  by  Google 


SI*  U S N 

humains  qui  ont  demeuré  long  - temps  expofés  à fair , mais  elle  n'eft  pas 
eftimée  fi  bonne  que  celle  du  crâne. 

Selon  d’autres  il  y a deux  fortes  d'ufnée  d'humains  ; la  première  donc 
on  fait  ufage  dans  nos  boutiques  nous  vient  d’Irlande  , & n’eft  autre 
chofe  qu'une  petite  efpece  de  mufcus  vu/garis  terrcflris  adianti  aurei  capi- 
tula, qui  ne  différé  en  rien  de  la  moufle  qui  croît  fur  les  tuiles  , fur  les 
pierres  & les  arbres.  M.  Doody , habile  Apothicaire  de  Londres  & célébré 
fiotanifte , a remarqué  qu’elle  croît  aufli  fur  les  os  des  chevaux  & des  bœufs 
qu’on  a jetés  à la  voirie  ; on  la  trouve  principalement  fur  des  tètes  ou 
crânes  couchés  par  terre  en  des  lieux  humides.  La  fécondé  eft  encroûtée 
fur  les  crânes  humains,  de  la  meme  maniéré  que  le  lichen  faxatilis  ou 
lichen  petrtus  naît  fur  les  pierres  aux  lieux  incultes  & champêtres.  Les 
Auteurs  difent  qu’on  préféré  cette  derniere  â la  précédente  , comme 
étant  douée  d’une  vertu  particulière  pour  la  guérifon  de  diverfes  ma- 
ladies. 

L'ufnée  d'humains , dit  Lcmtry  , contient  beaucoup  de  fel  volatil  8C 
d'huile.  Cette  plante  eft  fort  rare  en  ce  pays  ci , parce  qu’on  n’expcfe  point 
,à  l’air  les  cadavres  des  criminels  aufli  communément  que  dans  les  pays 
du  Nord  : en  Allemagne  l’ufnée  eft  fort  en  ufage.  On  l’emploie  comme 
aftriugente  dans  le  faignement  de  nez  , on  la  met  dans  les  narines  ; on 
peut  s’en  fervir  aufli  pour  lcpilepfie.  L’ufnée  d'humains  entre  dans  les 
poudres  de  fympathie,  & dans  plufieurs  compofitions  qui  tendent  toutes 
à arrêter  l'écoulement  du  fang  de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit. 
On  trouve  dans  les  Ephemtr.  d' Allem.  Decur.  i.  ann.  a,  par.  96.  & 
fuivantes  , une  favante  Diflertation  du  Do (fteur  Martin  Bernhardi  â Ber- 
nit\  j dans  laquelle  il  s’étend  beaucoup  fur  les  vertus  de  cette  plante  : 
nous  y renvoyons  le  Ledeur  qui  y verra  entr’autres  chofes  curieufes  di- 
vers procédés  pour  la  faire  croître  fur  des  crânes  d'humains. 

Divers  Auteurs , tels  que  Grube  Sc  Junchcrs  , affinent  que  l’ufnée  d’hu- 
mains n’a  d’autres  vertus  fpécifiques  que  celles  que  les  gens  crédules  ou 
fuperftitieux  ont  bien  voulu  lui  attribuer.  Aufli  Mark  , fameux  Dro- 
guifte  de  Nuremberg , dit  que  tout  le  mérite  de  cette  ufnée  ne  confifte 
que  dans  fa  rareté  ; ainfi  la  célébrité  particulière  de  l’ufnce  d'humains 
n’a  d’autre  origine  que  la  charlatanerie  puifée  dans  le  P aractlfifmt.  Nous 
avons  vu  cependant  plus  d’une  fois  des  faignemens  de  nez  confidérables  , 
arretés  par  le  fecours  de  l’ufnée  d'humains , qui , au  refte , auraient  peut- 
ctre  cédé  de  même  à l’ ufage  de  la  moufTe  ordinaire. 
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USQUIEPA  TLI.  Animal  quardupede  delà  Province  deGuatimala  dans 
la  Nouvelle-Efpagne,  aux  Indes  Occidentales  , qui  reflemble  au  renard 
pour  la  rufe  & la  finette.  Selon  l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux  , 
cet  animal  eft  long  de  deux  palmes  ; il  a la  gueule  petite  , ainfi  que  les 
oreilles  , les  ongles  courbés  , la  peau  noire  & velue  ; fa  queue  eft  fort 
longue  Si  mclce  de  blanc  & de  noir.  11  vit  dans  les  cavernes  entre  les 
rochers  , Sc  fe  nourrit  d'efcarbots , de  vers  de  terre  , de  poules  Si  autres 
oifeaux  , dont  il  mange  la  chair  quand  il  peut  en  attraper.  Son  urine  & fa 
fiente  font  d’une  puanteur  infupportablcs  Si  gâtent  tout  ce  qu’elles  tou- 
chent : on  précend  que  le  vent  que  cet  animal  lâche  en  fuyant  a la  même 
puanteur , Sc  que  la  nature  ne  lui  a point  donné  d’autres  armes  pour  fe 
défendre  contre  les  Chafteurs.  Cet  animal  paroît  reftembler  beaucoup  au 
blaireau  puant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 8c  à la  bête  puante  de  la  Loui- 
fiane  : voyc%  ces  mots  M.  de  Vofmatr  foupçonne  que  c’eft  un  putois. 

USUN.  Efpece  de  cerife  du  Pérou  , d’un  goût  doux  Si  gréable , mais 
qui , comme  quelques  efpeces  de  champignons  de  la  Provence  , a la  pro  * 
priété  finguliere  de  teindre  l’urine  de  couleur  de  fang.  Cette  propriété 
alarme  vivement  les  perfonnes  qui  n’en  font  pas  prévenues ; mais  au  bout 
de  dix  à douze  heures  il  n’y  paroît  plus. 

UTIAS.  Efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d’un  rat , qui  fe  trouve  dans 
les  Indes  Occidendales , & que  l’on  chalTe  la  nuit  en  s'éclairant  avec  un 
infeéfce  lumineux  , dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  d ’acudia.  Il  paroît 
que  l’utias  eft  une  petite  efpece  A'agouty.  Voyez  ces  mots. 

VUE , vifus.  Organe  donc  nous  avons  parlé  plus  particuliérement 
à l’article  des  Sens  à la  fuite  du  mot  Homme.  Voyc\  ce  mot  & celui 
»’(Eil. 

VULCAIN.  Voye\  ce  mot  k l'article  Amiral. 

VULNÉRAIRE  DES  PAYSANS  , vulneraria  rujlica.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  montagneux  , arides  fablonneux  & dans  des  pâturages  crayeux 
expofés  au  foleil.  Sa  racine  eft  fimple , longue , droite , ligneufe  & noi- 
râtre , d’un  goût  légumineux  : elle  pou  fie  des  tiges  à la  hauteur  d’environ 
un  pied , grêles , rondes , velues , un  peu  rougeâtres , couchées  par  terre; 
fes  feuilles  font  rangées  par  paires  le  long  d’une  côte  fimple  terminée  par 
une  feule  feuille , femblables  à celles  de  la  rue  de  chevre , mais  plus  mocl- 
leufes , velues  en  defious  Sc  tirant  fur  le  blanc , d’un  vert  jaunâtre  en  def- 
fus,d’un  goût  doux  mêlé  d’âcreté.  Celles  qui  foutiennent  les  fleurs  font 
plus  larges  que  les  autres , oblongues  Si  membraneufes.  Ses  Heurs  naiffènt 
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en  Mai  Sc  Juin  aux  Commets  des  branches , difpofées  en  bouquets , légu- 
mineufes , jaunes,  foutenues  chacune  par  un-qdice  fait  en  tuyau , enflé, 
lanugineux  & argentin.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee,  ce  calice  s'enfle  en- 
core d’avantage , Sc  devient  une  veffie  qui  renferme  une  capfule  membra- 
neufe , remplie  ordinairement  d'un  ou  deux  petites  femences  jaunâtres 
qui  mûrilTcnt  en  Juillet  & Août. 

Cette  vulnéraire,  cultivée  dans  les  jardins,  donne  une  variété  à fleur 
blanche  ; toute  la  plante  efl  vulnéraire  , confondante , propre  pour 
guérir  les  plaies  récentes  , étant  pilée  & appliquée  defliis  en  cata- 
plafme. 

VULNÉRAIRES  DES  SUISSES.  C’eft  un  mélange  d’herbes  dont  on 
fe  fcrt  pour  guérir  les  plaies , & dont  nous  avons  parlé  au  mot  Fall- 
trancks  & Plantes. 

UZAS.  Efpece  de  cancre  du  Brefil  qui  fe  rrouve  dans  la  boue  auprès 
du  rivage  Sc  en  très-grande  quantité.  11  eft  , dit-on , de  bonne  faveur  Sc 
fain  , pourvu  qu’on  ait  foin  de  boire  de  l’eau  fraîche  immédiatement  après 
en  avoir  mangé. 

W , ou  double  U.  Nom  donné  â un  phalene  dont  les  ailes  font  blanches 
Sc  cendrées  par-dellus.  11  provient  d’une  chenille  d’un  jaune  vert,  tacheté 
de  noir  : elle  fe  trouve  fur  le  grofeillet  épineux.  Voye^  a l’article  double 
CC  de  ce  Diclionnaire. 

WALRUS  ou  WALROS.  Efpece  de  cétacée  dont  nous  parlons  fous 
le  nom  de  vache  marine.  Les  Groculandois  vendent  fes  deux  grandes  dents 
ou  défenfes  fous  le  nom  de  torwac. 

WALUHORA.  Nom  qu’on  donne  au  Ceylan  au  manucodiata  , dont 
la  queue  eft  très- longue  : c’eft  une  efpece  d'oi/cau  de  paradis.  Voyez  ce 
mot. 

WANDURA.  Voy  c\  d T article  Singe. 

WHANG-YU.  Efpece  d’efturgeon  de  la  Chine  , qui  pefe  plus  de 
deux  cents  livres.  Sa  chair  eft  très-ferme  , Sc  d’un  bon  goût  : on  en  fair 
une  grande  pèche  dans  la  profonde  rivière  de  Fuchen , par  des  méthodes 
fort  ingénieufes  i on  y étend  des  filets  fut  quatre  pieux , lefqucls  s’a- 
bailTent  Sc  fe  televent  par  le  moyen  d’une  perche  attachée  à terre  : an 
centre  eft  un  grand  puits,  d’où  le  poiffon  ne  peut  fortir  quand  une  fois 
il  y eft  entré.  On  prend  encore  ces  poiflons  avec  une  autre  efpece  de 
filets. 

WIANAQUE.  Nom,  dit  W^ood  , qu’on  donnoit  autrefois  aux  groll'es 

brebis 
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brebis  fauvages  qu’on  rencontre  dans  les  terres  du  Port-defiré , à quelque 
diftance  du  décroit  de  Magellan.  Ce  font  des  vigognes.  Voyc\  à C article 
Paco. 

W1NDHOVER.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  â I’oifeau  que  les  Fran- 
çois appellent  ccrcellc  ou  qucrcerdle.  Voyez  ce  dernier  mot. 

W1VF1SCH.  Les  Grocnlandois  donnent  ce  nom  allemand  à l’efpece 
de  baleine  qui  n’a  des  dents  que  par  en-bas , dit  Anderfon  ( Hijl.  Nat. 
ie  Grotnl.  p.  1 48  ).  Ce  poifTon  a la  tête  pointue  ; il  n’a  point  de  na- 
geoires au  dos  , mais  de  chaque  côté  il  en  a une  qui  eft  paflablement 
longue  ; il  n’a  qu’une  feule  ouverture  pour  rejeter  l’eau  : il  a deux  trous 
dans  la  bafe  du  crâne  , mais  ils  fe  réunifient  dans  un  feul  tuyau  charnu 
pour  produire  un  feul  jet  d’eau.  Le  wnfifch  eft  d’un  blanc  jaunâtre  : il  a 
quinze  à feize  pieds  de  long  ; il  ne  donne  guère  que  deux  tonneaux  de 
graillé  : elle  eft  fi  molle  , que  le  harpon  n’y  tient  prefque  point&  quitte 
tifément  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  chade  rarement  ce  poifTon  j mais  on  eft: 
bien  aife  de  le  rencontrer  , parce  qu’on  regarde  fon  arrivée  comme  un 
préfage  d’une  pcche  abondante  de  baleines.  M ariens  , dans  fon  Voyage 
de  Spielberg  , Part.  IV,  ch.  6 , n°.  5 , parle  auftî  de  cette  baleine. 

WITLING.  Voyei  à l’article  Morue. 

WOLERAM  ou  WOLFART.  Nom  que  les  Mineurs  donnent  à une 
efpece  de  mine  de  fer  afenicale  que  quelques-uns  confondent  fouvent  , 
mais  mal-i-propos  , avec  la  mine  d'antimoine  : elle  reftèmble  quelquefois 
à la  galène  de  plomb , mais  elle  eft  plus  dure  qu’elle  : plus  communé- 
ment elle  reffemble  beaucoup  â la  mine  d’étain  criftallifée  : il  n’eft  pas 
rate  de  la  rencontrer  dan?  les  mines  de  ce  métal  , & même  allez  fouvenc 
elle  en  contient  un  peu.  On  trouve  beaucoup  de  wolfram  en  criftaux  rou» 
geâttes  dans  les  mines  de  File  des  Outs  en  Ruflie  , & à Eibenftack  en 
Saxe.  On  prétend  que  le  wolfram  , après  avoir  été  réduit  en  poudre  8c 
enfuite  torréfié  , eft  attirable  à Faimant.  Le  wolfram  eft  le  fpuma  lupi 
aut  jovis  des  Naturaliftes  Latins.  V oye^  l’article  Mine  de  ter  arsehi» 
sale  , à la  fuite  du  mot  Fer. 
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X AN  DA  RU  S.  C’eft  le  même  animal  que  le  tarande  , lequel  eft  1« 
ihenne  de  la  Laponie  : voyci  Rhenne. 

XANTOLINE  : voye\  Poudre  aux  Vers. 

XANTHURUS  DES  GRANDES  INDES  PoitTon  des  Indes  Orien- 
tales que  les  Hollandois  appellent  gecljlard  : il  eft  de  la  groflbut  & de  la 
forme  d'une  carpe  j fes  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  ferrées  & 
fort  pointues  J fou  dos  eft  jaune , & fa  queue  l'eft  encore  davantage  ; fon 
ventre  eft  d'un  blanc  bleuâtre  : fes  nageoires  font  d'un  beau  rouge , mais 
fa  tête  eft  brune.  On  prend  ce  poiftbn  à l’hameçon  , entre  les  rochers , fur 
fur  le  bord  de  la  mer  : fa  chair  eft  d'un  bon  goût  & faine. 

XANXUS.  Selon  Lcmery  c’eft  un  gros  coquillage,  femblable  à ceux 
que  le  Peintres  donnent  ordinairement  pour  attribut  aux  Tritons.  Les 
Hollandois  le  font  pccher  vers  l'ile  de  Ceylan.ou  à la  côte  de  la  Pêcherie, 
dépendante  du  Royaume  de  Travançor  : ceux  qu’on  pêche  fur  cette  côte 
ont  leurs  volutes  de  droite  â gauche.  S’il  s’en  trouvoi.  quelqu’un  dont  les 
volutes  fuftent  difpofées  naturellement  de  gauche  à droite , les  Indiens 
1 eftimeroient  infiniment , parce  qu’ils  croient  que  ce  fut  dans  un  xanxus 
de  cette  efpece  qu’un  de  leurs  Dieux  s’eft  autrefois  caché.  On  prétend 
qu’il  eft  défendu  à ces  Indiens  de  vendre  ce  coquillage  â d’autres  qu’à  la 
Compagnie  de  Hollande,  qui,  les  ayant  par  ce  moyen  à bon  marché,  les 
revend  fort  cher  dans  le  Royaume  de  Bengale , où  on  les  feie  pour  en  faire 
des  braffelets. 

On  nous  a montré  de  ces  coquilles  en  Hollande , qui  n'étoient  que  de 

très-grands  buccins. 

XAXATHUA  ou  XALXALHUA.  Couleuvre  du  Mexique , d’une 
grande  beauté.  Ses  écailles  font  blanchâtres  , tachetées  de  points  de  cou- 
leur d’alezan  clair  j fa  tête  eft  ornée  de  deux  taches  oblongues , fauves , 
qui  parodient  comme  façonnées  autour  en  forme  de  cornichons , d’où  il 
eft  arrivé  que  les  anciens  Ecrivains  l’ont  appellé  improprement  ferpent 
tornu  i fa  gueule  eft  large  & ronde.  A la  hauteur  des  yeux  il  régné  un 
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double  cordon  fur  le  nez  ; fes  dents  paroiflent  petites , parce  quelles  font 
profondément  enfoncées  dans  leurs  alvéoles.  Séba  a repréfenté  ce  ferpent 
avec  deux  cefticules  oblongs,  Thcf.  II , Tab.  77 , n.  5.  La  femelle  cft 
parce  plus  magnifiquement  que  le  mâle  j fa  peau  eft  par-tout  décorée  d’en- 

ou  ANIMAL  MUSQUÉ  , animal  mofchiferum. 
M.  Linnausàst  que  c’eft  une  efpece  de  cerf  qui  n’a  point  de  cornes  , &dont 
les  dents  fupérieures  canines  font  découvertes  : on  en  confetve  un  dans  le 
Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres , & il  patoît  différent  de  la  ga- 
zelle , qui  fournit  auflî  le  mufc. 

Le  xé  , dit  M.  Grcw  , eft  long  de  trois  pieds  quelques  pouces.  Sa  tête 
a un  demi  pied  de  long,  St  fon  front  eft  beaucoup  plus  large  : il  a le 
mufeau  pointu  comme  celui  d’entre  les  chiens  de  chaffe  que  les  Angloiï 
nomment  grey-hound.  Ses  oreilles  font  femblables  à celles  des  lapins  : 
elles  ont  trois  pouces  de  long  , St  elles  font  droites.  11  a les  pieds  très- 
bien  fendus  , garnis  d’ongles  très-longs  St  larges.  Le  poil  de  la  tête  St 
des  jambes  eft  long  d’un  demi-pouce , ninfi  que  celui  du  dellous  du  ventre, 
St  il  n’eft  pas  épais  ; mais  fur  le  dos  & aux  feffes , il  a trois  pouces  de  long , 
& il  eft  blanc  & brun , de  meme  que  celui  de  la  tète  & des  cuifles  ; 
celui  du  ventre  & de  la  queue  eft  blanc  St  comme  crépu.  A chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure  il  y a une  touffe  de  poils  gros , courts  St  rudes , 
égaux  , longs  de  près  d'un  pouce.  Le  poil  de  la  veffie  où  eft  enfermé  le 
mufc , eft  long  de  trois  pouces. 

Le  xé  eft  timide  : comme  fon  ouie  eft  fort  délicate  , il  entend  de  foét 
loin  , & s’enfuit  dès  qu’on  s’approche  de  lui.  Cet  animal  fe  trouve  â la 
Chine  dans  les  Provinces  de  Kenfi  & de  Sachuen  : il  eft  de  la  grandeur 
du  chevreuil.  On  en  tire  de  bon  mufc , que  l’on  trouve  dans  une  rumeur 
qui  lui  vient , dir-on  , fous  le  ventre  rous  les  mois  au  temps  de  la  pleine 
lune  : ce  mufc  eft  le  plus  parfait  & le  plus  odoriférenr  de  tous.  Les  Le- 
vantins en  font  grand  cas  : voye%  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Gazelle  & 
du  Porte-musc. 

X1LO-ALOE.  C’eft  le  bois  cTaloès  : voyez  ce  mot. 

XILOBALSAME  , xilobalfamum  : voyez  à l’article  Baume  de  Jo- 
uir. 

XILOCOLLE.  C’eft  la  caurocolle  ou  colle  forte  : voyez  à l’article 
Taureau. 

V vv  i j 


jolivemens  finguliers. 
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fes  yeux.  Son  dos  Sc  fa  poitrine  font  d’un  rouge  pâle  j le  haut  des  ailes  eft 
d’un  jaune  clair  , & le  bas  d’un  rouge  incarnat.  Sa  queue  déployée  en 
éventail  eft  nuancée  d’un  rouge  éclatant , & d’un  beau  jaune  à l’extrémité. 
Les  Indiens  emploient  les  plumes  de  cet  oifeau  pour  fe  parer. 

XUTAS.  Efpece  d’oie  des  Indes  occidentales,  facile  à apprivoifer. 
Les  Sauvages  de  1a  Province  de  Quito  en  nourriflent  dans  leurs  ha- 
bitations. 
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prefque  imperceptible  , Sc  l’on  remarque  une  teinte  rouffatre  fur  les 
grandes  plumes  des  ailes  , qui , lotfqu’elles  font  pliées  , ne  patient  guete 
l’origine  de  la  queue,  dont  les  pennes  étant  déployées,  parodient  arran- 
gées en  tuyaux  d'orgue  , Sc  font  dans  l’impuitTance  de  faire  la  roue  ; le 
ventre  eft  brun  , nuancé  de  gris  ; la  queue  eft  de  la  couleur  du  corps  en- 
dettas Sc  brune  en  deffous  ; les  pieds  & les  doigts  font  d'un  rouge  allez 
vif  i Se  les  ongles  bruns  , le  doigt  du  milieu  eft  beaucoup  plus  long  que 
les  autres  : cet  oifeau  n'a  point  d’éperon.  La  femelle  de  Yyacou  a autfi 
une  huppe  , mais  moins  fournie  , moins  belle  8c  moins  longue  ; fon 
corps  eft  autli  plus  gros  ; elle  a le  bec  plus  long , la  peau  nue  de  la  gorge 
moins  rouge  , Sc  celle  qui  entoure  les  yeux  d’un  cendré  bleuâtre  J voilà 
en  quoi  confifte  la  différence  des  couleurs  entre  ces  bipedes , obfervées  Sc 
décrites  par  les  Auteurs , Sc  ce  qui  avoit  fait  regarder  le  marail  comme 
un  oifeau  différent  de  l’yaçou  ; car  du  telle  la  femelle  eft  entièrement 
femblable  au  mâle. 

Le  marail  eft  un  oifeau  peu  farouche , il  s’apprivoife  même  très-aifé- 
ment  ; M.  Sonnini  dit  en  avoir  vu  un  dont  la  familiarité  étoit  impor- 
tune ; il  étoit  fenfible  aux  careffes , Sc  lorfqu’on  répondoit  aux  tiennes , 
il  témoignoit  la  joie  la  plus  vive  par  fes  mouvemens  8c  par  fes  cris  fem- 
blables  i ceux  d’une  poule  qui  raffemble  fes  pouftins  autour  d’elle  ÿ le  cri 
du  marail  exprime  allez  le  mot  gitan  ou  quan  , quan  ; yacou  t yacou  ( a ) 
Dans  l’état  de  liberté , fes  mœurs  font  douces , fon  caraftere  tranquile . 
il  habite  les  lieux  folitaires,  Se  fe  nourrit  de  fruits  fauvages;  la  femelle 
fait  fon  nid  fur  les  arbres , Sc  pond  deux  œufs  , dont  l’un  produit  le 
mâle  Sc  l’autre  la  femelle  ; ce  couple  uni  dès  fa  naiffance  , ne  doit  plus  fe 
féparer  ; dès  que  l’âge  permet  à leur  jeuneffe  de  fe  fevrer  des  foins  pa- 
ternels qui  leur  ont  été  prodigués  avec  la  tendreffe  la  plus  vive  , ils 
prennnent  leur  effor,  choifitlenr  les  lieux  qui  leur  conviennent  le  plus 
par  l'abondance  de  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  : ils  ne  fe  quittent 
jamais,  Sc  conftans  dans  leut  goût,  dans  leur  demeure  autant  que  dans 
leurs  amours  quand  la  faifon  en  eft  venue , ils  donnent  à leur  tour  l'exif- 
tence  à des  êtres  aufti  doux  Sc  autli  paitibles  qu’eux , Sc  dont  ils  partagent 
l’ éducation. 


(a)  M.  Sonnini  obfcrvequc  les  Indiens  oc  donnent  prefque  généralement  pour  nom 
aux  oifeaux  que  lents  cris  mêmes. 
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Notre  Auteur  dit , contre  l’obfervation  de  Pi  fort , qu'on  ne  ren- 
contre jamais  les  marails  en  troupe,  chaque  paire  fe  fuffifant  d elle- 
même  , ils  ne  cherchent  pas  leur  femblables  , ils  fuient  la  fociété  ; 
ils  font  les  premiers  oifeaux  qui  annoncent  l’aube  du  jour  par  leurs 
/ cris  qui  ne  répondent  pas  i,  leurs  bonnes  qualités  ; leur  voix  eft  des 
plus  défagréable  , pronnonce  avec  force  les  fyllables  dont  on  a com- 
pofé  leurs  diffcrens  nomsj  heureufement  ils  les  lépetent  peu,  & prefque 
jamais  dans  le  jour  j ils  chantent  feulement  au  foleil  couchant  comme 
au  lever  de  cet  aftre  j c’eft  à cette  tranquilité  pendant  la  journée  , 
qu’ils  doivent  leur  fureté  j on  ne  les  découvre  que  difficilement  fur  les 
arbres  ; mais  malheur  à eux  fi  on  les  furpend  au  moment  où  ils  cher- 
chent à terre  leur  nourriture , car  ils  fe  contentent  de  voler  fur  l’arbre 
le  plus  prochain  , où  ils  ne  peuvent  échapper  aux  traits  du  ChalTeur. 
Un  des  deux  épo'ux  une  fois  tué , l’autre  ne  doit  pas  lui  furvivre , car 
il  ne  fuit  pas , ou  fi  le  bruit  d’un  coup  de  feu  l’a  contraint  d s’éloigner 
pour  un  inftant , il  revient  bientôt  d l’endroit  où  il  a laiflé  fon  com- 
pagnon , & il  y reçoit  la  mort  que  fa  douleur  feule  lui  auroit  peut- 
être  donnée.  Il  feinble  que  la  cruauté  des  hommes  cherche  à détruire 
ce  qu’elle  ne  peut  imiter. 

M.  Sonnini  obferve  encore  que  le  marail  dans  les  vaftes  folitudes  qu’il 
habite , fans  fujets  de  crainte , fans  goûts  deftruéteurs , doit  avoir  natu- 
rellement les  moeurs  douces  & tranquiles,  placé  au  milieu  de  nos  pays 
habités , l’inquiétude  continuelle  où  le  tiendraient  les  embûches  multi. 
pliées  & la  pourfuite  des  hommes  changerait  bientôt  fon  naturel  pai- 
fiblc  en  un  caractère  farouche  & femblable  d celui  de  nos  faifans  : notre 
Obfervateur  prétend  encore  qu’d  l’égard  de  la  maniéré  dont  les  marails 
nichent  fur  les  arbres  , elle  vient  de  la  néceflité  de  garantir  les  œufs  & 
les  jeunes  oifeaux  de  la  voracité  d'une  multitude  d'animaux  de  toute 
efpece , dont  ils  feraient  la  proie  s’ils  faifoient  leurs  nids  d terre  com- 
me nos  faifans } néanmoins  M.  Sonnini  regarde  le  marail  comme  un 
faifan. 

Les  marails  font  donc  prefque  toujours  perchés,  ils  ne  defeendent  d 
terre  que  pour  y amalTer  les  fruits  & les  graines  qui  fervent  d leur  nour- 
riture.-le  peu  de  longueur  des  ailes,  comparée  d la  grandeur  du  corps, 
démontre  afTez  que  leur  vol  ne  peut  - être  élevé  ni  de  longue  durée  ; 
auffi  volent -ils  pefamment  & avec  beaucoup  de  bruit  j mais  en  revan. 
che  ils  courent  à terre  avec  uae  vîtefle  extraordinaire  en  déployant  leurs 

ailes  ; 
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•îles  : on  voit  que  leur  mouvement  progreffif  eft  abfolument  te  meme' 
des  gallinacées:  leur  chair  eft  aflèz  bonne,  fur -tour  celle  des  jeunes, 
celle  des  autres  eft  ordinairement  dure.  M.  Sonnini  dit  encore  que  la 
grande  difpolîtion  à s’apprivoifer  que  l’on  remarque  dans  les  marails , 
fait  juger  que  ces  oifeaux  du  Nouveau  Monde  feroient  très  - propres  à 
peupler  nos  battes  - cours  ; il  y a lieu  de  croire  qu’avec  quelques  foins 
ils  réuiftiroient  en  Europe,  où  leur  chair  devenue  meilleure  par  l’édu- 
cation fourniroit  une  nourriture  faine  & fucculente. 

YANDON  ou  YANDEU.  Noms  que  l’on  donne  dans  les  îles  de  Mada- 
gafear  & de  Maragnana , à une  certaine  efpece  d’autruche , qui  fein-  1 
ble  voler  en  marchant , tant  elle  porte  peu  à terre.  Cet  oifeau  eft  très- 
léger,  & cependant  il  eft  aulfi  grand  qu’un  homme. 

YAPA.  Oifeau  du  Brelil  qui  reflemble  à une  pie:  il  a tout  le  corps 
noir,  à l’exception  de  la  queue  qui  eft  jaunâtre.  H a les  yeux  bleus  , le 
bec  jaune , & une  aigrette  compofée  de  trois  plumes , qu’il  redrefle  à 
volonté.  C’eft  un  oifeau  qui  fait  grand  plaifir  à voir;  mis  il  exhale 
une  mauvaife  odeur  quand  il  eft  en  colere.  Au  refte  il  eft  très -utile 
cat  il  fait  fa  nourriture  odinaire  des  araignées,  efearbots'  & grillons, 
qu’il  fait  tirer  adroitement  de  leurs  trous  dans  tous  les  coins  des  imifons. 

YAPPÉ  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Nom  que  les  habitans  de 
Cayenne  donnent  à une  mauvaife  herbe , dont  il  eft  fâcheux , dit  M. 
de  Préjontaine , que  les  favanes  forent  couvertes , on  ne  l'y  conferve  , 
dit- il  que  jufqu’i  ce  qu’on  ait  les  moyens  d’y  planter  du  chiendent 
qu’on  prend  en  ce  pays  fur  le  bord  de  la  mer.  L’yappé  ne  fait  aucun 
profit  aux  beftiaux;  mais  quand  on  manque  abfolument  de  feuilles  pouc 
couvrir  les  cafés  , on  s’en  fert  d cet  ufage  : on  le  prend  en  touffe  ou  par 
poignée  , & on  l’arrange  comme  le  chaume. 

Toute  médiocre  qu’eft  la  couverture  d’yappé  , elle  eft  préférable  i 
celle  de  la  paille  de  cannes. 

YATTOUHAl  : voye jr  Bois  d’agouty. 

YCHO.  Efpece  de  jonc  du  Pérou,  dont  toutes  les  montagnes  de  la 
Puna  font  couvertes.  C’eft  la  nourriture  ordinaire  des  Hamas  : voye* 
d l’article  Paco. 

YEBLE  ou  YABLE  ou  PETIT  SUREAU  , ebulus  aut  fambucus  humitis  ' 
& herbacea.  Plante  que  l’on  trouve  fréquemment  le  long  des  grands  che- 
mins Sc  des  terres  labourées  : elle  refteroble  au  fureau&eft  de  meme 
genre  ; mais  elle  eft  beaucoup  plus  balTe  , car  elle  ne  croît  guere  qu’à 
Tome  VI.  X x x 
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la  hauteu»  de  trois  pieds.  Sa  racine  eft  de  la.  grolTeur  du  doigt  : elle 
n’eft  point  ligncufe,  mais  charnue,  blanche  , épaiflë  de  côté  & d’autre  f 
d'une  faveur  amere , un  peu  âcre  & qui  caufe  des  naufces.  Ses  tiges 
font  rameufes,  herbacées , cannelées,  angulenfas.,  noucufes,  moelieu- 
fes  comme  celles  du  fureau  & elles  pétillent  en  hiver.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  amere;  elles  font  placées  avec  fymétrie,  & font  compofces 
de  trois  ou  quatre  petites  feuilles  portées  fur  une  côte  épailTc,  terminées 
par  une  feuille  impaire.  Chaque  petite  feuille  eft  plus  longue , plus 
aiguë  & plus  dentelée  que  celle  du  fureau  : elles  font  aufli  d’une  odeur 
plus  forte ,,  fes  fleurs  font  difpofécs  en  parafai , petites,  nombreufes , & 
d’une  odeur  approchante  de  celle  de  la  pâte  d’aniandes  amcres , blan- 
ches, & en  rofette.  ( L’ombelle  ou  cime,  dit  M.  Dcleu^e,  eft  compofée 
de  trois  bouquets -dont  les  pédicules  font  dans  un  meme  plan)  A ces 
fleurs  fuccedent  des  baies  rondes,  qui  en  mûriflanr  deviennent  noires, 
anguleufes , & pleines  d'un  fucqui  tache  les  mains  d’une  couleur  pour- 
pre : elles  renferment  quelques  femenccs  longuettes  & huileufes. 

L’écorce  de  la  racine  de  cette  plante , fes  feuilles  & fes  baies  font 
d'ufage.  On  attribue  au  fuc  d’yeble  la  vertu  de  purger  fottemenr  par  les 
fellts;  fes  racines  produifent  cet  effet  très- efficacement , & fur- tout  leur 
écorce  moyenne.  Les  baies  & les  graines  font  ameres  & afttingentes  ; les 
jeunes  poufTes  & les  feuilles  font  plus  douces,  ainfi  que  la  fubflance  in- 
térieure de  la  racine.  On  fait  un  rob  ou  extrait  des  baies  d’ycble , donc 
on  fe  fert  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques , il  eft  aufli  très-bon 
contre  l’afthme  humoral  ; les  feuilles  font  employées  en  fomentation  pour 
difeuter , véfoudre  & pour  fortifier  les  nerfs  ; on  les  applique  avec  fuccès 
vertes  fur  les  parties  attaquées  d’enflures  & d’œdemes  : employées  en 
théiforme,  elles  font  bonnes  contre  les  enflures  des  hydropiques.  On  af- 
fure  que  ces  memes  feuilles  étant  vertes  & miles  en  quantité  dans  un 
grenier  où  il  y a des  charanfons , détruifent  ces  infe&es.  On  prétend  que 
le  fuc  d’yeble  entre  auffi  dans  la  compoficion  d’une  efpece  de  favon  noir 
qui  eft  fort  en.ufage  dans  les  Pays-Bas. 

YECOLT  ou  YCOLT.  C’eft  un  fruit  de  l’Amérique  qui , au  rapport 
de  Lémery  , eft  long  , couvert  de  plufieurs  écailles , de  couleur  de  châ- 
taigne , & a quelque  refTemblance  avec  la  pomme  de  pin  ; mais  il  y en 
a de  différentes  figures  & grandeurs  : il  renferme  une  efpece  de  pruneau 
long  qu’on  mange  avec  plaifir.  Ce  fruit  croît  en  la  Nouvelle-Efpagne  fur 
un  palmier  de  montagne,  nommé  en  latin  yocoltus  arbor.  Les  Améri- 
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cains  l'appellent  guichele  popotli , 6c  c’eft  celui  dont  Gafpari  Bauhin  paile 
fous  le  nom  de  ar&or  fruâu  nu;is  pincé  fp.cic  : cet  attire  pouffe  , d’une 
•feule  racine  , deux  ou  trois  troncs  qui  portent  des  feuilles  longues , 
étroites , épaiffes  comme  celles  de  l’iris,  mais  beaucoup  plus  grandes  ; fes 
fleurs  font  compofées  chacune  de  fix  feuilles  blanches,  odorantes , dif- 
pofées  par  grappes  fur  un  fort  pédicule  : on  fait  avec  'fes  feuilles  un  fil 
affez  fin,  mais  très  fort;  on  en  forme  d’excellente  toile. 

YERVA-CAN1ENI.  Nous  ne  pouvons  affurer  fi  la  plante  que  les  Es- 
pagnols établis  dans  le  Paraguay  nomment  ainfi  , eft  la  même  connue 
fous  le  nom  yerva  de  canini  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Tnâ  ou 
Cassine  de  la  mer  du  Sud.  On  pourroit  avoir  prononcé  différemment 
ces  deux  mots  par  corruption.  Quoi  qu’il  en  foit , on  lit  dan$  les  papiers 
publics  d’Angleterre  que  la  plante  ycrva-canïeni  a la  vertu  fingulierc  de 
purifier  toutes  les  eaux , quelque  ameres , falées  ou  corrompues  qu’elles 
foient  : il  fufifit  pour  cet  effet  de  l’y  iaifler  infufer.  Les  habitans  du  Pé- 
rou , lorfqu’ils  font  le  voyage  de  Buenos-Aires  , ou  du  Chili , portent 
toujours  cette  plante  avec  eux  , 6c  n’héfitent  jamais  de  boire  l’eau  qu’ils 
trouvent  dans  la  route , après  l’y  avoir  taillée  infufer  pendant  quelques 
minutes.  Quand  cette  plante  a été  infufée , elle  reffemble  beaucoup  1 
notre  thé  vert  : on  prétend  que  c’eft  la  meme  plante  que  Moïfe  jeta  dans 
les  eaux  ameres  de  Mara  ou  Amara.  L’yerva  canieni  croiffoit  donc  dans  le 
pays  qu’habitoit  Moïfe. 

YERVA  DE  P1TOS.  Voyê\  à V article  Pito. 

YEUSE , ilex  arborea  , major  glandifcra.  C’eft  , dit  Le’mery  } un  arbre 
qui  porte  du  gland , & qui  reffemble  beaucoup  au  chêne , ( c’eft  même 
une  efpece  de  petit  chêne  vert  ) : il  eft  grand  comme  un  pommier  & re- 
vêtu d’une  écorce  brune  ; fon  bois  eft  dur  & compare;  fes  rameaux  font 
remplis  d’un  duvet  blanc  ; fes  feuilles  font  oblongues  , dentelées  en  leurs 
bords , toujours  vertes  en  deffus,  blanchâtres  & lanugineufes  en  deflous , 
d’un  goût  aftringent  : fes  chatons  font  oblongs , garnis  de  petites  fleurs 
mouffèufes,  de  couleur  jaune  : fes  fruits  naiffent  fur  le  meme  pied  , mais 
en  des  endroits  fépatés  : ce  font  des  glands  ovales , cylindriques  & peu 
gros,  femblables  d’ailleurs  â ceux  du  chêne  ordinaiic. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois  , notamment  dans  les  pays  chauds.  M de 
Tourncfore  le  diftingue  d’avec  le  chêne  , principalement  parce  qu’il  a des 
feuilles  dentelées.  Pline  cite  au  Livre  XVI , Chap.  44  de  fon  Hijl.  Natur. 
un  yeufe  ou chcne  vert,  qui,  d’une  feule  fouche,  -avoit  produit  dix  ti- 
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ges , chacune  de  douze  pieds  de  diamètre.  Le  meme  Auteur  ajoute , au 
Chap.  40 , qu’il  y avoit  en  Allemagne  des  arbres  fi  gros,  que  leur  tronc 
creufé  formoit  des  canots  du  port  de  trente  hommes:  mais  que  font  ces 
arbres  , dit  M.  Adanfon  , en  comparaifon  des  cciba  ou  benten  de  la  côte 
d’Afrique  ! Foye\  Ceiba. 

Les  feuilles  & les  glands  de  l’yeufe  font  aftringens,  & propres  à arrêter 
le  cours  de  ventre  étant  pris  en  décoâion.  Foye\  Chêne  vert. 

YEUX.  Voyc~x  (Eu. 

YEUX  A RÉSEAU.  Foye{  à t article  Insecte. 

YEUX  D'ÉCREVISSE,  oculi  cancri.  Voyez  ce  que  c’eft  que  cette 
fubftance  nommée  ainfi  improprement,  à la  fuite  du  mot  Ecrevisse. 

YEUX  DE  PEUPLE , gemme  populi  nigri.  Nom  que  l’on  donne  aux 
bourgeons  glutineux  du  peuplier  noir.  V oyeç  à f article  Peuplier. 

A l’égard  des  yeux  des  animaux , ces  organes  varient  beaucoup  pour  le 
tifiu  extérieur,  la  mécanique  vifuelle,  &c.  11  fuffit  de  confulter  l’article 
des  Sens  1 la  fuite  du  mot  Homme  , & l'article  Œil  a rézeau  à la  fuite 
du  mot  Insecte,  pour  avoir  une  idée  des  différens  moyens  que  la  Na* 
ture  emploie  pour  parvenir  au  même  but. 

YEUX  DE  SERPENT.  Foye\  Œil  de  serpent. 

YGA.  Foye\  Yvoire  arbre. 

YOKOLA.  C’eft  ce  qui  fert  de  pain  aux  Kamtfchadalcs  & aux  Peu- 
ples fauvages  de  la  Sibérie  orientale.  Le  yokola  fe  prépare  avec  toutes 
fortes  de  poillons  que  ces  habitans  prennent  & divifent  en  fix  parties.  Ils 
font  fécher  les  côtés  & la  queue  en  les  fufpendant  à l’air  : ils  préparent 
féparément  le  dos  & la  partie  la  plus  mince  du  ventre,  qu’ils  fument  & 
font  fécher  fur  le  feu  j ils  amaftent  les  têtes  dans  des  creux  d’arbres , où 
elles  fermentent  jufqu’à  corruption  ; ils  les  mangent  malgré  leur  odeur 
infe&e  : les  côtes  & la  chair  qui  y reftent  attachées  fe  fechent  & fe  rédui- 
fent  en  poudre.  On  feche  de  meme  les  os  les  plus  gros  : ils  fervent  à 
nourrir  les  chiens.  La  chair  de  l’efturgeon  domine  dans  Yyokola. 

YOL1TE.  Foye\  Pierre  de  violette. 

YPAPAP1A.  Au  Brefil  on  donne  ce  nom  au  triton  , efpece  de  monf- 
tre  marin  : voye^  Triton. 

YPECACUANHA.  Foye^  Ipecacuanha. 

YPREAU  ou  Y PEREAU.  Efpece  d’orme  à larges  feuilles , qui  tire 
fon  nom  d’Ypres  en  Flandres  , où  il  eft  commun  & d’une  beauté  extraor- 
dinaire. Louis  XIV  en  fit  planter  à Marly , où  ils  fe  voient  encore.  Quet- 
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ques-uns  prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  peuplier  : vqyeç  les  mots 
Orme  & Peuplier. 

YQUETAYA.  Plante  duBrefil , que  MM.  Homberg  Sc  Marchand  pré- 
rendent être  notre  grande  fcrophulaire  aquatique  : voyez  ces  mots. 

YSARD.  Vo\  eç  Chamois. 

YSQUAUHTLI.  Efpece  d’aigle  huppé  du  Mexique,  dont  le  bec  eft 
jaune  à la  racine  Sc  noir  par  le  bout.  11  a les  pieds  pâles , le  ventre  eft: 
blanc  & noir , le  refte  du  plumage  eft  brun  : il  eft  très- hardi  & entre 
facilement  dans  une  colete  affreufe , au  point  de  fe  jeter  fur  l’homme 
Sc  de  le  dévifager ton  en  a cependant  vu  recevoir  une  efpece  d’inf- 
truâion. 

Scba  donne  le  nom  d’y/quauktli  â un  aigle  de  la  Nouvelle  - Efpagne 
qui  approche  allez  du  corbeau,  excepté  par  le  plumage  qui  eft  d’un 
roux  cendré  : il  a la  queue  d’un  vert  foncé , le  bec  recourbé , pointu  Sc 
d’un  cendré  jaunâtre. 

YSQUIEPATLI.  Voye[  USQUIEPATLI. 

YTAHU.  Dans  le  Paraguay  on  donne  ce  nom  à une  efpece  d e geode  : 
voyez  ce  mot. 

YUCA  V oyex  Manthot  & V article  Aloés. 

YVOIRE  ou  IVOIRE,  ebur.  Nom  qu’on  donne  dans  le  commerce  1 
la  grande  dent  ou  défenfe  de  l'éléphant  lorfqu’elle  eft  détachée  de  fa 
mâchoire,  & prête  à être  mife  en  oeuvre  : cette  défenfe  naît  aux  deux 
côtés  de  fa  trompe  en  forme  de  longues  cornes  arquées.  Les  Marchands 
en  gros  lui  donnent  le  nom  de  morfil  : on  appelle  noir  de  velours , le  noir 
d’ivoire  broyé  â l’eau  & trochifqué , qui  fert  i la  peinture , &c.  Voye^ 
t article  Eléphant. 

L'organifation  de  l’ivoire  eft  admirable.  Si  l’on  examine  la  coupe  tranf- 
verfaie  de  l’ivoire  , ainfi  que  le  dit  M.  Daube  mon , on  reconnoît  qu’il 
eft  compofé  de  couches  coniques , concentriques  Sc  additionnelles.  La 
cavité  de  la  partie  de  la  défenfe  la  plus  près  de  la  tête  eft  remplie  de 
chair  & de  vaifleaux  qui  fourniiïent  les  nouvelles  couches  qui  s’oflifient 
fuccertivement  par  degrés , & s’attachent  à la  défenfe  â mefure  qu'elle 
prend  de  l’accroilTement  : les  couches  font  concentriques  comme  dans 
les  végétaux. 

Lorfque  les  defenfes  font  entières , qu’elles  ne  font  pas  enlevées  de- 
puis trop  long-temps  â l’éléphant , Sc  qu’on  les  coupe , on  les  trouve 
d'une  couleur  olivâtre , mêlée  d’un  peu  de  couleur  verdâtre.  L’ivoire  en 
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cet  état  eft  nommé  pat  les  Ouvriers  ivoire  vert  : cet  ivoire  â mefure  qu’il  ~ 
fe  delTeche , devient  blanc  ; aufli  les  Ouvriers , après  avoir  travaillé 
l’ivoire,  l’expofcnt-ils  à la  clialeur  du  feu,  pour  lui  faire  acquérir  ce 
degré  de  fécherelTe  qui  l'amene  à cet  état  de  blancheur  qui  lui  donne 
tout  fon  prix  & toute  fa  valeur.  Ce  même  ivoire  blanc  lotfqu'il  refte 
expofé  .i  l'air  , devient  jaune  , aufli  enferme-t-on  dans  de  petites  boîtes 
vitrées  les  petites  figures  d’ivoire  que  l’on  veut  conferver  avec  toute  leur 
blancheur.  On  prétend  que  l'ivoire  de  l’île  de  Ceylan  & de  Pile  d'A- 
chand  ne  jaunit  point  comme  celui  de  la  Terre-ferme;  ce  qui  le  rend 
plus  cher  que  l’autte. 

Au  refte  , quand  l'ivoire  a jauni  étant  expofé  à l'air  , la  méthode 
pour  le  rappeller  à fa  blancheur  primitive  , eft  de  l'artofer  d'eau  de  fa- 
von  , ou  mieux  encore  de  l’expofet  à la  rofée  , fur- tout  à celle  du  mois 
de  Mai  , parce  qu'elle  eft  la  plus  abondante  \ mais  il  faut  éviter  que 
le  foleil  ne  donne  dellus  , parce  qu’en  le  deftechant  trop,  il  le  fctoit 
fendre. 

Indépendamment  de  ce  que  l’ivoire  eft  fujet  4 jaunir  , il  a encore 
quelquefois  d'autres  qualités  qui  le  rendent  défeéhieux.  Les  Ouvriers 
rejettent  l’ivoite  dont  les  fibres  font  très-apparentes , 8c  celui  qui  a des 
taches  : ils  défignent  le  premier  par  la  dénomination  d 'ivoire  grenu  , & 
ils  donnent  aux  taches  le  nom  de  feves  : ces  taches  font  occafionnées 
pat  un  vice  tel  que  la  carie  ou  autre  maladie  ; elles  font  de  différente 
grandeur , & pénètrent  plus  ou  moins  profondément  dans  l’ivoire. 

Le  grain  de  l'ivoire  eft  moins  apparent  fut  la  coupe  longitudinale  de 
la  défenfe  que  fur  la  coupe  tranfverfale  , parce  que  les  fibres  ne  s’y  croi- 
fent  que  dans  quelques  endroits  , & ne  fe  croifent  point  du  tout  dans 
d'autres  : aufli  les  Peintres  préfèrent -ils  la  coupe  longitudinale  lorfqu’ils 
veulent  peindre  fur  l’ivoire.  Les  Ouvriers  n’en  font  pas  toujours  autant 
de  cas  pour  le  débit,  ils  préfèrent  la  coupe  tranfvetfale,  parce  que  moins 
il  y a de  grain  , plus  on  eft  tenté  de  prendte  l’ivoire  pour  de  l’os  , quand 
on  ne  fait  pas  affez  le  reconnoîtte  à fon  poli  8c  aux  apparences  les  plus 
légères  de  fa  ftru&ure.  Pour  faire  les  dents  artificielles  d’un  bel  émail , on 
ptéfete  l’ivoire  tiré  de  l’écorce  de  la  défenfe  , parce  qu'il  eft  le  plus  dut 
8c  le  moins  fujet  à jaunit  ; mais  l’ivoire  de  la  dent  de  l’ Hippopotame 
eft  encore  préférable  : l’ivoire  des  dents  de  cachalot  8c  de  la  défenfe  du 
narhwal  ouc  aufli  leur  mérite,  k oye\  Hippopotame  , Cachalot  & 
Narhwal. 


Digitized  by  Google 


Y V O J|< 

YVOIRE  ARBRE , yga  feu  yuvera.  C*eft  le  nom  des  certains  arbres 
du  Brefil , auxquels  les  Indiens  ont  donne  le  nom  d'ivoire.  Les  Sauvages 
ont , ainfi  que  l’homme  policé , leurs  arts,  leurs  induftries  particulières  $ 
ils  féparent  l'écorce  enticre  de  cet  arbre  pour  en  faire  de  petits  bateaux , 
qui  font  capables  de  porter  chacun  fix  hommes  armés  Si  davantage.  Cette 
écorce  eft  épaifle  d'un  pouce  , longue  de  trente  ou  trente-cinq  pieds  , & 
large  de  quatre  ou  cinq  pieds. 

YVOIRE  FOSSILE , eburfojftle.  Nom  donné  tantôt  à Yunicorne  fojfile  3 
Si  tantôt  au  mammotova-kojl  des  Rudes.  Cette  fubftance  eft  ordinaire- 
ment une  grande  dent  incifive  Si  en  maniéré  d’arc  , que  l'on  trouve  plus 
ou  moins  dénaturée  Si  plus  ou  moins  entière , enfevelie  par  divers  évé* 
nemens  à différentes  profondeurs  de  la  terre.  On  en  rencontre  plus  com- 
munément le  long  de  quelques  rivières  en  Sibérie  que  par-tout  ailleurs. 
Si  fur-tout  dans  le  territoire  de  Jakusk  : on  en  a trouvé  autli  dans  le 
canton  de  Bade,  dans  le  Margraviat  de  Bareith,  en  Angleterre  & dans 
les  Pyrénées.  L’ivoire  foflile  des  boutiques  n’eft  fouvent  autre  chofc  que 
des  portions  de  cornes  ou  d’os  d'animaux  de  terre  ou  de  mer.  La  dureté 
& la  couleur  intérieure  de  ce  foflile  ne  font  pus  toujours  les  mêmes  : ' 
il  y en  a de  jaune , de  vert , de  brun  ou  noirâtre , mais  il  eft  toujours  affez 
blanc  dans  l’intérieur  ; il  a une  faveur  de  craie  & une  odeur  d’amande  ; 
il  fe  divife  en  lames  plus  ou  moins  épaiffes , & rarement  régulières  : 
cependant  fi  on  feie  tranfverfalemenr  une  de  ces  dents , on  y reconnoît 
les  couches  concentriques  comme  dans  l’ivoire  ordinaire.  L’ivoire  foflile 
happe  à la  langue  comme  les  marnes  : on  en  fait  ufage  en  Médecine. 
Voye\  Unicorne  Fossile. 

Des  Voyageurs  ont  obfervé  que  Y ivoire  fojfile  marbré  ou  rempli  de 
veines  ou  taches  noires  , provient  des  grandes  dents  de  la  vache  mâtine , 
qui  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  bords  de  la  mer  glaciale.  Cet  ivoire 
foflile  eft  le  véritable  os  fojfile  de  mammon  ou  mammante  ou  mamm  tova - 
kojl.  On  voit  à Pétersbourg , dans  le  Cabinet  Impérial  des  curiofités  natu- 
relles , une  dent  d 'ivoire  fojfile  } qui  pefe  cent-quatre-vingt-trois  livres. 
Le  Chevalier  Huns-Sloane  en  poffédoit  une  qui  avoir  cinq  pieds  fept 
pouces  de  longueur , Si  donc  la  bafe  avoit  fix  pouces  de  diamètre.  Les 
Sibériens  choififlent  les  parties  de  cet  ivoire  les  plus  dures  , & en  font 
des  manches  de  fabres , de  couteaux , des  boîtes , Sic.  Ces  dents  paroiffent 
avoir  appartenu  à des  éiéphans.  On  voit  aufli  dans  l’un  des  Cabinets  de 
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Chantilly  la  bafe  creufe  d’une  très-grolTe  défenfe  d’éléphant  & foflile  ; 
elle  eft  veinée  de  vert  noirâtre. 

YVOIRE  DU  NARHWAL.  C’eft  la  défenfe  de  la  licorne.  Voyez  ce 
mot  â la  fuite  de  l’article  Baleine. 

M.  le  Prélident  Ogier , ci-devant  AmbafTadeur  de  France  i la  Cour 
de  Danemarck,  a fait  faire  des  cannes  à main  de  cette  forte  d’ivoire.  Nous 
avons  obfervé  qu’elles  font  aufli  blanches  , luifantes , dures  & aufli  pe- 
fantes  que  fi  elles  euflent  été  d’ivoire  ordinaire.  L’habile  Ouvrier  de 
Coppenhague  qui  a travaillé  fur  le  tour  cet  ivoire , a obfervé  de  ne  pren- 
dre que  la  partie  pyramidale  de  la  défenfe  , comme  étant  la  plus  pleine 
ou  la  moins  creufe.  On  y reconnoît  jufqu’ao  centre  une  trace  légère  des 
fpires , dont  la  défenfe  eft  naturellement  ornée  au-dehors.  Ces  cannes 
font  fort  droites , & ont  quatre  & cinq  pieds  de  longueur  ; il  n’y  a point 
de  dents  d'éléphans  affez  grandes  pour  qu’on  en  pût  tirer  des  morceaux 
aufli  longs  , pleins  & fans  courbure.  Feu  M.  Ogicr  pofledoit  aufli  dans 
fon  Cabinet  la  mâchoire  fupérieure  du  çéracée  dans  laquelle  s'emboîte  la 
défenfe  dont  il  eft  queftion  j & en  l’examinant  nous  avons  reconnu  que 
la  cavité  ou  l’efpece  d’avéole  de  la  défenfe  eft  horizontale  , & dans  la 
partie  gauche  de  la  mâchoire  ; cette  mâchoire  fe  divife  en  deux  j la  par- 
tie droite  eft  abfolument  pleine  , mais  elle  eft  moins  large. 

YVRA1E  ou  IVROIE  ou  ZIZANIE , lolium  verum.  Efpece  de  gramen 
qui  croît  abondamment  dans  les  champs  avec  le  bled  & l'orge  j fes  racines 
font  fibrées  & pouflent  des  tiges  ou  tuyaux  de  trois  ou  quatre  pieds  , fem- 
blables  à ceux  du  blé , ayant  quatre  ou  cinq  nœuds  , de  chacun  def> 
quels  naît  une  feuille  longue  , étroite  , verte  , grafle  , cannelée , enve- 
loppant la  tige  par  fa  bafe  j fes  fotnmités  portent  des  épis  longs  d’un  pied 
& d’une  figure  particulière  ; car  ils  font  divifés  , dit  Lcmcry  > en  plu- 
fieurs  parties  rangées  alternativement,  de  maniéré  que  chacun  paroît 
un  petit  épi  ou  paquet  compofé  de  quelques  étamines  qui  fortent  du 
fond  d'un  calice  écailleux.  A ces  fleurs  fuccedent  des  graines  plus  me- 
nues ques  celles  du  bled  , peu  farineufes  & de  couleur  rougeâtre. 

On  prétend  que  le  pain  & la  biere  où  il  eft  entré  beaucoup  de  graine 
d’ivraie  , qui  étoit  naturellement  mêlée  avec  celle  du  froment,  enivrent 
& caufent  des  maux  de  tête  , des  éblouiflemens  & des  afloupiflemens, 
( infelix  lolium  , dit  Virgile  ) ; cependant  M.  Bourgeois  dit  qu’on  fait 
ufage  de  l’ivraie  mife  ou  préparée  en  pâte , & dont  on  engraifle  les  cha- 
pons 
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pons  6c  les  poulardes  ; elle  eft  auffi  très-bonne , dît-il , pour  nourrir  U 
volaille.  Cette  plante  appliquée  extérieurement  eftdéterfive  , rcfolutive, 
& réfifte  à la  pourriture. 

YVRAIE  FAUSSE.  C’eft  le  ray-grafs.  Voyez  ce  mot. 

YVRAIE  DE  RAT  ou  YVRAIE  SAUVAGE,  phctnix  aut  grameit 
loliaceum  angufliore  folio  tr  fpieâ.  Cette  plante  croît  dans  les  champs  , 
le  long  des  chemins  3e  fur  les  toits  des  bâtimens  ; fes  racines  font  nouées 
& fibreufes  9 elles  pouffent  plufieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds,  grêles, 
rondes  , ayant  peu  de  nœuds  d'où  forrent  deux  , trois  ou  quatre  feuilles 
longues  & étroites  , comme  dans  la  précédente  efpece  9 fes  tiges  font 
terminées  en  leurs  fommités  par  des  épis  femblables  à ceux  de  l’ivraie, 
mais  plus  petits , garnis  de  feuilles  à étamines  rouges  5e  quelquefois 
blanches  9 les  graines  qui  fuccedent  A ces  fleurs  font  oblongues  3c 
rouges. 

Cette  efpece  de  gramen  eft  deterfif  6c  aftringenr  : pris  en  décodion  il 
convient  dans  les  cours  de  ventte  , les  hémorragies , & même  pour  le  flux 
d’urine  : les  rats  mangent  volontiers  de  cette  ivraie  fauvage , & c’eft  d’où 
lui  eft  venu  le  nom  d 'ivraie  de  rat . 


Tome  FI. 


Y y y 


Digitized  by  Google 


Z A A 


2£B 


Z. 

■Z  A AG  VISC  H.  Nom  qus  les  Hollandois  donnent  i une  efpecede 
poilîon  volant  de  l’Inde , qui  porte  fur  fa  mâchoire  une  trompe  dentelée  , 
femblable  i de  l’ivoire  : le  vol  de  ce  poiifon  eft  de  peu  de  durée.  Voyt\ 
Poisson  volant. 

Z V ART  SFiCK.  Voye ^ au  mot  Morue. 

ZABELLE.  Voyt\  Zibeline. 

2 ACCON , prunus  hiericomhica  , foliis  oUt.  Efpece  de  prunier  étran- 
ger qui  croît  près  des  Eglifes  de  Zacchcus  dans  la  plaine  de  Jérico.  Cet 
arbre  eft  grand  comme  un  oranger  : il  porte  des  feuilles  femblables  i 
celles  de  l’olivier  , mais  plus  petites  , moins  larges,  plus  pointues,  fort 
vertes  ; fes  fleurs  font  blanches  ; fes  fruits  font  gros  comme  des  prunes, 
tonds,  verts  d'abord,  mais  en  mûrifTant  ils  deviennent  jaunes;  ils  ren- 
ferment chacun  un  noyau.  On  tire  de  ces  fruits  une  huile  par  expreflion  , 
qui  eft  excellente  pour  difcuccr  & refoudre  les  humeurs  froides  & vif- 
queufes. 

ZAFRE  ou  SAFRE.  Voyc\  Cobalt. 

Z AG  LJ.  C’eft  le  fagou.  Voyez  ce  mot. 

ZAIM  ou  Z1M.  yoye\  Zinc. 

ZAMARUT.  Voyt\  au  mot  Emeraude. 

ZAPOTE.  C’eft  l évaporé  blanco  des  Efpagnols  dont  nous  avons  parlé 
à l’article  Sapotillier. 

ZARNACH.  C’eft  Vorpiment.  Voyez  ce  mot. 

ZEBOA.  Vipere  de  l’île  de  Nera  , firuée  près  de  Banda  dans  l'Océan 
oriental  : elle  eft  magnifiquement  mouchetée  fur  route  l’étendue  des 
côtés . de  taches  rondes  & roufsâtres  ; fes  écailles  fauves  fur  le  dos  font 
furfemées  de  grandes  taches  d’un  châtain  clair  , qui  forment  une  efpece 
de  chaîne.  Sa  tête , femblable  à celle  du  cerafte , porte  comme  l'empreinte 
d’un  bouclier  tirant  fur  ie  rouge,  & finiflanr  en  deux  efpeces  de  corni- 
chons qui  vont  jufqu’au  derrière  du  cod;  mais  ces  deux  efpeces  de  cor- 
nichons font  applaiis  8c  ne  pouflent  point  au-dehors  , ainfi  que  les  an- 
ciens Naturaliftes  l'ont  cru  faullement  : d’où  il  eft  atrivé  qu’ils  ont  dé- 
peint ce  ferpent  avec  des  cotnes  fort  faüiantes  : ce  qui  n’eft  rien  moins 
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3 ne  vraifemblable , dit  Séba.  The/.  II , T ah.  78 , n.  t.  "Le  Rabin  Jofcph  , 
ans  fon  livre  fur  le  Talmud  , ehap.  1 , pag.  1 6 , dit  que  le  fetpent  dont 
il  eft  question  eft  le  tfehoa  6c  le  fcboim  des  Hébreux.  Nicander  prétend 
que  la  motfure  de  ce  reptile  eft  non-feulement  très-dangereufe , mai* 
incurable. 

ZEBRE  ou  ANE  RAYÉ  ET  SAUVAGE  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
\ebra  , aut  equus  Une  s tranfverjîs  verficolor.  Animal  quadrupède  & foli- 
pede  , fort  reftemblanr  à l'âne.  Le  zebre  eft  robufte  , doux  6c  aflez  bien 
fait  : il  eft  de  la  grandeur  d’un  petit  cheval  ; fes  oreilles  font  plus  lon- 
gues que  celles  d'un  cheval , & plus  courtes  que  celles  de  l’âne.  11  a li* 
dents  incifives  à chaque  mâchoire  ; fa  crinière  eft  courte , fa  peau  eft  d’une 
beauté  (inguliere.  Tout  fon  corps  eft  rayé  de  belles  lignes  tranfverfales 
qui  le  cerclent  : elles  font  alternativement  jaunes  & noires  dans  le  mâle  , 
Sc  alternativement  noires  & blanches  dans  la  femelle  ; le  poil  en  eft 
doux  6c  lifte  , fa  peau  & fon  crin  font  comme  tachetés  de  différentes 
couleurs  ; fes  pieds , fon  fabot  8c  fa  queue  reftemblcnt  à ceux  de  la 
mule  : fes  jambes  font  menues  & bien  proportionnées.  Cet  animal  pro- 
duit chaque  année;  il  marche  ordinairement  en  troupe.  Sa  courfe  eft  lé- 
gère 6c  Ci  vite , quelle  a paffé  en  proverbe  parmi  les  Efpagnols  & les 
Portugais.  On  afTure  même  qu’il  y a peu  d'animaux  auflï  difficiles  â pren- 
dre , à caufe  de  leur  vîtefle  : c’eft  ce  qui  les  rend  très-rares  & très-chers. 
Le  zebre , quoique  d’un  naturel  doux  , eft  difficile  â apprivoifer  : on  en 
a cependant  vu  quatre  à Lisbonne  qui  avoient  été  pris  dans  la  Bafle- 
Erhiopie  , & dont  le  Roi  de  Portugal  fe  fervoit  quelquefois  pour  traîner 
fon  carroflc  : on  y nommoit  ces  animaux  burro  domato  ou  a^erbo. 

Le  zebre  , dit  M de  Buffon  , eft  peut-être  de  tous  les  animaux  qua- 
drupèdes le  mieux  fait  & le  mieux  vêtu  ; il  a la  figure  & les  grâces  du 
cheval  8c  la  légéreté  du  cerf.  Le  zebre  n’eft  ni  un  cheval , ni  un  âne; 
car  nous  n’avons  pas  appris , dit  le  même  Hiftorien  , qu’il  fe  mêle  & 
produife  avec  l’un  ou  l'autre  , quoiqu’on  ait  fouvent  eiïayé  de  les  appa- 
reiller. On  a préfenté  des  ânefles  en  chaleur  au  zebre  qui  étoit  à la  mé- 
nagerie de  Verfailles  en  l’année  1761  ; il  n’en  a été  aucunement  ému, 
du  moins  le  ligne  extérieur  de  f émotion  n’a  point  paru  : cependant  il 
jouoit  avec  elles  & les  montoit,  mais  fans  éreétion  ni  henniffiement; 
& on  ne  peut  guere  attribuer  cette  froideur  à une  autre  caufe  qu’à  la 
difconvenance  de  nature  ou  d’efpece  ; car  ce  zebre  , âgé  de  quatre  ans, 
croit  à tout  autre  exercice , fort  vif  & très-léger.  On  voir  actuellement  ce 
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tebre  dans  l'une  des  faites  du  Cabinet  du  Roi.  Sa  belle  robe  recouvre  un 
modèle  de  cet  animal  en  plâtre. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  zebre  avec  Y onagre  } qui  eft  l'âne  fau- 
vage  que  l'on  trouve  en  Arabie  , dans  le  Levant,  dans  l’orient  de  l’Afie, 
& dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Afrique  ; ces  ânes  fauvages  ne  diffe- 
rent des  nôtres  que  par  la  beauté  Si  par  la  force.  Ils  ont  la  meme  couleur, 
mais  beaucoup  plus  belle,  Si  toutes  leurs  autres  qualités  embellies  par 
les  dons  de  la  fimple  Nature  : voye\  Ane  sauvage.  Le  zebre  ne  fe  trouve 
que  dans  les  parties  les  plus  orientales  & les  plus  méridionales  de  l’Afri- 
que , depuis  l’Ethiopie  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , Si  de-li  juf- 
qu’à  Congo.  Ceux  que  l’on  voit  en  d’autres  pays  y ont  été  tranfportés  : 
leur  vrai  climat , leur  pays  natal , eft  la  pointe  de  l’Afrique  ; on  y en 
voit  en  grande  quantité.  Les  Hollandois  ont  employé  tous  leurs  foins 
pour  les  dompter  & pour  les  tendre  domeftiques , fans  avoir  jufqu'ici 
pleinement  réuflï.  On  étoit  parvenu  à monter  celui  qui  étoit  à Verfailles, 
mais  il  falloit  prendre  bien  des  précautions.  11  avoir  la  bourhe  très-dure  ; 
pour  peu  qu’on  lui  touchât  aux  oreilles , il  ruoit  : il  étoit  têtu  comme  un 
mulet , Si  rétif  comme  un  cheval  vicieux.  Tel  eft  aufti  le  zebre  que  nous 
avons  vu  eu  1766  â Londres,  lequel  appartient  à la  Reine. 

ZEBRE.  On  donne  aufli  ce  nom  , ainfi  que  celui  d 'âne  raye , à une 
coquille  que  l’on  dit  être  ou  terreftre  , ou  fluviatile,  lorfqu’elle  eft  mince 
Si  légère  j marine , quand  elle  eft  pefante  & épaiffe.  Ces  coquilles  font 
de  la  famille  des  buicins.  Voyez  ce  mot. 

ZÉBU.  Petite  efpece  de  boeuf  à baffe  , que  l’on  trouve  communément 
en  Numidie,  en  Lybie  Si  dans  quelques  autres  parties  feptentrionales 
de  l’Afrique  , & particuliérement  aux  terres  des  Morabitains.  Il  eft  moi- 
tié moins  gros  que  notre  taureau  domeftique  : fes  jambes  font  courtes  } 
il  a le  poil  très  doux  & très  beau  , blanchâtre  ; fes  cornes  font  noires  , 
courbées  en  rond  Si  façonnées  j les  ongles  des  pieds  noirs  & bien  fendus. 
Dans  le  pays  on  fe  fert  de  cet  animal  pour  monture.  En  effet,  il  eft 
très-doux  & très-docile  ; il  eft  fort  vite  à la  courfe  : il  paroîr,  par  la  va- 
riété du  poil  Si  la  douceur  de  cet  animal , que  c'eft  une  race  de  btruf  à 
bofle  qui  a pris  fon  origine  dans  lctat  de  domefticitc  , & que  l’on  a 
choifi  les  plus  petits  individus  de  l’efpece  pour  les  propager.  Le  zébu  ne 
peut  être  regarde  , fuivant  M.  de  Bfffon  , que  comme  une  variété  de 
Y aurochs  , qui  eft  le  taureau  fauvage  , ainfi  qu’on  peut  le  voit  â l’article 
Aurochs.  On  donne  en  Afrique  au  zébu  les  noms  de  dant  Si  lampt ; 
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te  dam  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  dame  d’Amérique  , qui  eft  1* 
tapit  : voye$  ce  mot.  On  voit  maintenant  un  zébu  à la  ménagerie  de  Ver- 
failles.  On  prend  ces  animaux  plus  facilement  en  été,  parce  qu’ils  ufent 
leurs  ongles  fur  les  Tablons  brûlans  à force  de  courir , & la  douleur  les 
arrête  tout  court,  comme  elle  fait,  dit  Marmot , chez  les  cerfs  & les 
daims  de  ces  déferts.  Leurs  peaux  préparées  font  fort  cheres  : on  en  fait 
de  belles  rondaches,  dont  les  meilleures  font  à l’épreuve  de  fléchés. 

ZÉDOAIRE,  \edoaiia.  Dans  les  boutiques,  on  diflingue fous  ce  nom 
deux  fortes  de  racines  j favoir  , la  zédoaire  longue  & la  ronde. 

„ La  Zédoaire  longue  , \edoaria  longa  , eft  une  racine  tubéreufe , 
denfe,  folide  , longue  de  trois  pouces  , & de  la  grofTeur  du  petit  doigt, 
qui  fe  termine  par  les  deux  bouts  en  une  pointe  moufle , de  couleur  de 
cendre  en  dehors,  blanchâtre  ou  grisâtre  en  dedans,  d'un  goût  âcre, 
mucilagineux  , un  peu  amer , aromatique , d’une  légère  odeur  de  gin- 
gembre ou  de  camphre  mêlée  de  l’odeur  de  laurier , comme  grade  au 
toucher , Si  rarement  vermoulue. 

la  Zédoaire  ronde  , \edoaria  rctunda , reflemble  à la  précédente  par 
fa  fubftance , fon  poids,  fa  folidité  , fon  goût  & fon  odeur  ; elle  n’en 
différé  que  par  la  figure  : car  elle  eft  fphérique  & de  la  grofleur  d’un 
pouce,  un  beu  raboteufe,  fe  terminant  quelquefois  en  une  petite  pointe, 
par  laquelle  elle  a coutume  de  germer  lorfqu’elle  eft  encore  dans  la  terte. 
Celle-ci  eft  plus  rare  que  la  précédente  : l une  & l’autre  viennent  de  la 
Chine. 

Quelques  Botaniftes  difent  que  la  zédoaire  eft  la  racine  d’une  plante 
qui  s’appelle  malan-kua  ou  \adura  herba  , dans  le  Malabar  : que  cette 
racine  bulbeufe  eft  couverte  d’une  membrane  coriace  , 6c  qu’à  cette 
racine  font  attachées  plufieurs  autres  bulbes  ovalaires,  au  nombre  de  fix, 
placées  deux  à deux  les  unes  fur  les  autres  , liftées  Sc  fibrées  : du  fommet 
de  la  racine  s’élève  une  gaine  blanche  , membraneufe  comme  dans  le 
fafran  , dans  laquelle  font  renfermées  quarte  ou  cinq  fleurs  à trois  ou 
fix  pétales  , de  la  longueur  du  doigt , & panachées  de  différentes  cou- 
leurs ; ces  fleurs  ont  une  odeur  plus  agréable  encore  que  celle  de  la  vio- 
lette & des  lis,  & fottent  de  la  terre  avant  les  feuilles  ; dès  qu’ells  font 
tombées , leur  calice  fe  renfle  & devient  une  capfule  qui  contient  les 
graines.  Les  feuilles  font  longues  d’un  empan , affez  larges , pointues , 
liftes , unies , d’un  verd  gai , d'un  goût  & d’une  odeur  de  gingembre  , 
foutenues  fur  une  queue  cpaille  Sc  très-courte , laquelle  par  une  bafe  large 
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8c  comme  feuillée  , enveloppe  la  tige  8c  donne  naiflance  i une  côte  qui 
traverfc  la  feuille  dans  toute  fa  longueur  : les  tiges  ont  à peine  une  coudée 
de  hauteur. 

M.  Herman  , dans  fon  catalogue  du  jardin  de  Leyde,  parle  d’une  autre 
efpece  de  zédoairc  , qu’il  nomme  ^edoaria  jeyiar.ica  camphoram  redolens: 
c’cft  le  haran-kaha  du  Ceylan.  Ses  fouilles  font  d'un  côté  d’un  rouge  de 
pourpre  obfcur  ; les  queues  des  feuilles  font  faites  en  forme  de  quille  de 
vaifleaux  , d’un  rouge  obfcur  & un  peu  hcriflees  , fortant  immédiatement 
de  la  racine  , 6c  non  de  la  tige. 

On  lit  dans  la  Matière  Mèdica’c  de  M.  Geoffroy  , que  la  zédoaire  dif- 
tillée  avec  de  l’eau  commune  fournit  une  huile  eflenrielle , denfe  8C 
épaiffe , qui  fe  fige  8c  prend  la  forme  du  camphre  le  plus  fin.  Cette  racine 
eft  bonne  contre  les  poifons , la  morfure  des  animaux  venimeux  , 8c 
contre  la  perte , mais  elle  eft  un  fpécifique  plus  certain  contre  les  coliques 
hyftériques  des  femmes  : elle  eft  très-fudorifique  , charte  les  vents  , for- 
tifie l'eftomac , arrête  le  vomirtement  & ranime  la  circulation  du  fang. 
Elle  efl  très-utile  dans  les  maladies  feorbutiques  & dans  les  affrétions  qui 
rendent  à l’apoplexie  Je  à la  paralyfie  : on  en  fait  ufage  en  mêlant  fa 
poudre  avec  du  fucre  & avec  les  poudres  de  l’acorus,  de  la  cannelle,  de 
l’ambre  gris  8c  le  baume  du  Pérou.  On  a coutume  dans  l’iie  de  Saint- 
Laurent  de  confire  au  fucre  cette  racine  encore  verte,  & en  cet  état  on  en 
fait  ufage  comme  du  gingembre. 

ZÊEBOT-JE.  Poirtbn  de  la  mer  des  Indes  fort  fingulier,  dont  il  eft 
mention  dans  Willughby  8c  Ray.  Cet  animal  nage  d’une  vîtefte  extraor- 
dinaire ; il  a des  nageoires  longues  & très  fortes  ; les  deux  du  ventre  fonc 
dures , prefque  offeufes  , mais  mobiles  à leur  infertion  : il  s’en  fert  ttès- 
adroitement  pour  nager,  pour  s’arrêter  ou  pour  attaquer  d'autres  poiffons! 
èn  un  mot , il  peut  à volonté  faire  aller  fes  nageoires  en  avant,  en  arriéré 
8c  de  côté  , s’élever  , plonger,  8c  par  leur  moyeu  arrêter,  tourner  â droite 
Ou  i gauche , ou  continuer  fon  action  de  nager.  Dictionnaire  des  Ani- 
maux. 

ZEÉDRAAK  ou  DRAGON  MARIN.  Poiflon  des  Indes  Orienrales, 
tout  A fait  différent  de  celui  de  notre  dragon  marin  , qui  eft  la  vive. 
Rùifch  ( Tom . I.pag.  ta.  n.  i.)  donne  à la  vive  un  bec  ofteux  , mais 
hon  dentelé  comme  au  zéédraak.  Les  nageoires  que  ce  poirton  a fur  les 
Ouies  lui  fervent  d’ailes  ; elles  font  d’un  verd  clair , mais  rouges  à leurs 
extrémités , ce  qui  produit  un  fort  bel  effet.  Ce  poirton  a deux  aiguillons 
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2 la  queue;  les  nageoires  des  deux  c&tés  font  molles  & flexibles.  Il  n’y  a 
que  les  plus  pauvres  parmi  les  Indiens  qui  mangent  le  zéédraak  : la  chair 
en  ert  infipide  : il  cftfi  cartilagineux  , qu’en  l’écorchant  il  lui  refte  peu  de 
chair. 

ZEMN1  ou  ZIEMNI.  Quadrupède  des  Provinces  du  Nord , & qui  fe 
trouve  plus  particuliérement  en  Pologne  & en  Rufïie*,  de  même  que  le 
\ifel , dit  M.  de  Buffon  ; mais  qui  eft  plus  grand , plus  fort , plus  méchant: 
il  eft  un  peu  plus  pe  ît  qu’un  chat  domeftique  ; il  a la  tête  allez  grofle  , le 
corps  menu  , les  oreilles  courtes  St  arrondies  ; quatre  grandes  dents  inci- 
fives  qui  lui  forren:  de  la  gueule,  dont  les  deux  de  la  mâchoire  infé- 
rieure font  trois  fois  plus  longues  que  les  deux  de  la  mâchoire  fupérieure; 
les  pieds  tiès  courts  & couverts  de  poils , divifcs  en  cinq  doigts  8c  armés 
d’ongles  courbes  ; le  poil  mollet , court  & de  couleur  de  gris  de  fouris  j 
la  queue  médiocrement  grande  , les  yeux  aulfi  petits  & aufli  cachés  que 
ceux  de  la  taupe  : fon  naturel , fes  habitudes  , font  à peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  hamfler  8c  du  \ifci  ; il  mort  dangereufemcnt , mange  avi- 
dement , 8c  dévafte  les  nioilfons  8c  les  jardins  ; il  fe  fait  un  terrier  qu’il 
creufe  aiïez  profondément  ; vit  de  grains  , de  fruits , de  légumes  , dont 
il  fait  des  provilions,  des  magaflns  qu’il  entafle  dans  fa  retraite  , où  il 
paflc  tout  le  temps  de  l’hiver  : quelques  Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de 
petit  chien  de  terre.  • 

ZENDEL  ou  ZINGEL,  ou  KOLEZ  , lacertus  peregrinus.  Noms  Alle- 
mands Sc  Hongrois  donnés  i un  poilTon  du  Danube,  qui , au  rapport  de 
Bondclet , eft  fort  eftimé.  La  chair  en  eft  fott  délicate  , on  en  voit  beau- 
coup i Vienne.  Le  zendel  eft  de  la  grandeur  de  la  carpe,  mais  large, 
épais  , blanc,  femblnble  â la  truite  faum.onée  : il  a des  écailles  comme 
la  carpe.  Ce  poilTon  fe  trouve  aufli  dans  le  fleuve  Ifen  & dans  plufleurt 
lacs  8t  rivières  d’Allemagne. 

ZENL1E.  On  défigne  fous  ce  nom  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  le 
chacal.  Voyez  ce  mot. 

ZÈOLITE  , \cohtus.  M,  Axel.  Fr.  CronOedt  3 a donné  ce  nom  â une 
nouvelle  fubftance , qui  conftitue  elle  feule  un  nouvel  ordre  dans  les 
pierres  que  l’on  nomme  fimples  , 8c  dont  il  a fait  mention  dans  les  Mém. 
de  Stohho/m.  Tom.  ann.  1756,'  cette  fubftance  examinée  par  le 

feu , dit  M.  le  Baron  de  Cronftedt , montre  des  phénomens  qui  la  dif. 
tinguent  de  toutes  les  pierres  connues.  Cet  Auteur  en  a reçu  des  échan- 
tillons de  deux  endroits  difterens  ; l’un  qui  lui  venoit  de  la  mine  de  cuivre 
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de  SwapaWara  dans  la  Laponie  de  Torneo  , croit  d’un  jaune  clair , Sc  pa- 
roiftoit  formé  de  petits  cylindres  formé  par  des  pyramides,  ou  des  aiguilles 
dont  les  fommets  fe  réuniftoient  dans  un  centre:  l'autre  échantillon  qui 
veuoit  d’Iftande  , étoit  blanchâtre  , en  partie  compofé  de  particules  com- 
pactes ; comme  la  craie  , & opaque  , & en  partie  de  coins  concentriques 
difpofés  fans  ordre  Sc  tranfparens.  La  jéoliee  a la  dureté  du  fpath  ordi- 
naire ; elle  ne  donne  point  d’érineelles  lorfqu’elle  eft  frappée  avec  de  l’a- 
cier, Sc  elle  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides  : expofée  à la 
flamme  de  la  lampe  des  émaillcurs  , elle  fe  gonfle  & bouillonne  comme  le 
borax  , enfuireelle  fe  change  en  verre  blanc  Sc  tranfparent,  après  avoir 
répandu  une  lumière  phofphorique.  Enfin  la  pierre  qui  a le  plus  de  rap- 
port avec  la \iol\i'  , eft  le  Jchorl ; mais  fa  fulion  n'eft  point  accompagnée 
des  mêmes  circonftances  : icycj  ScHont. 

Il  paroît  que  la  \ colite  différé  encore  peu  à l'analyfe  des  fubftances  mi- 
nérales donc  nous  avons  parlé  fous  les  noms  de  gelée  minérale  Sc  pierre 
écumante.  Voyez  ces  mots  Quand  ces  deux  derniers  corps  font  fubite- 
ment  effetvefcencc  avec  les  acides  , ou  de  nirre  ou  de  vitriol , c’eft  qu’ils 
font  enduits  d’une  couche  de  terre  calcaire  , ou  plutôt  d’une  matière  qui 
a de  l’affinité  avec  ces  acides  , les  colore  d'un  rouge  de  cornaline , Sc  leur 
donne  en  peu  de  temps  une  confiftance  fcmblable  à celle  de  l'empois, ou 
de  gelce  tremblante.  Au  refte , l’cffervefcence  cefte  fur  le-champ,  & la 
liqueur  coagulée  forme  à fa  furface  de  petites  éminences  coniques  , com- 
pofées  de  rayons  qui  divergent  du  centre  i la  circonférence  ; en  un  mot, 
cette  forte  de  gelée  reflemble  beaucoup  à celle  qu’on  obtiendroit  par  le 
meme  procédé,  fi  on  verfoit  de  l’acide  vitriolique  affoibli  fur  une  efpece 
de  verre  pulvérifé , Sc  produit  d’un  mélange  d’argile  blanche , Sc  de  chaux 
éteinte.  Nous  n’infifteronr  pas  fur  les  circonftances  chymiques  que  M. 
Swab  a détaillées  dans  le  XX  Tom.  des  Savant  de  Suède , ann.  1758. 
Nous  nous  bornerons  â dire  que  la  gelée  dont  il  eft  queftion  , devient 
de  plus  en  plus  vifqueufe,  tenace , compacte  , acquiert  enfin  la  confiftance 
d’une  pierre  cslfante  Sc  remplie  de  gerçures  : dans  les  fraéhires  , elle  eft 
luifanie  , & fe  divife  en  éclats  , comme  du  verre , ou  comme  de  la  pierre 
à fufil  : tout  ceci  peut  nous  donner  quelques  idées  fur  la  formation  des 
pierres  à fufil.  Nous  ajouterons  auftî  qu’ayant  examiné  les  diverfes  for- 
tes de  zéolite  que  M.  le  préfident  Ogier  a apporté  du  Nord,  Sc  celles  que 
les  Monarques  de  Suede  Sc  de  Danemarck  ont  envoyées  â S.  A.  S.  Mgr. 
lç  Prince  de  Condé , Sc  dont  la  collection  quoique  moins  confidérable 
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que  celle  de  M.  Ogier  eft  fort  varice  par  les  formes  & couleurs.  Ces  ^ ’o- 
lices  qui  ont  etc  ramaffces  à Ædelfors  en  Smoland  ; Gullafs-Grufvan  , 
en  Jemtlantd  j à Swappawara  en  Laponie  , &c.  &c.  nous  ont  paru  avoir 
beaucoup  de  reffemblancc  avec  les  fpaths  pefants  , fulibles,  fttiés  Si 
de  différentes  couleurs  que  nous  avons  ramaflés  dans  les  Vofges:  nous 
avons  aufli  obfervé  , qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  pierres  zéolites  fur  les 
bords  de  l’ile  de  Schepy , dépendante  de  l’Angleterre.  Les  Nutiualiftes 
Anglois  donnent  à cette  pierre  le  nom  de  lufus  nature.  La  zcolite  enfin, 
ne  nous  paroi:  être  qu’une  forte  de  fpath  pefant , en  crête  de  coq  ou 
en  ftries.  Nous  apprenons  qu'on  vienr  de  découvrir  aufli  des  zéolites  dans 
une  caverne  du  territoire  du  Margrave  de  Brandebourg  , près  d’un  Vil- 
lage nommé  Gailcnreuth. 

ZERUMBETH,  ç crumbethum . Eft  une  racine  très  - rare  dans  les  bou- 
tiques , tubéreufe  ,genouillée,  inégale , groffe  comme  Je  pouce  , & quel- 
quefois comme  le  bras,  un  peu  applarie,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’un  goût 
âcre  de  gingembre,  Si  d'une  odeur  de  zédoaire.  Cette  racine  naît  d’une 
plante  qui  s’appelle  \ing\bcr  fotifo'ium  fylveflre  : c’cft  le  walhnghuru  du 
Ceylan  & le  paco-ceroca  du  Brefil.  (M.  Dcleu\c  dit  que  les  Botaniftes 
fonts  un  genre  particulier  du  paco-ceroca  , fous  le  nom  d 'Alpinia  Voyez 
Paco-ccro  U.)  Quand  la  racine  eft  encore  en  terre  elle  eft  ( dit  M.  Geoffroy» 
Mac.  Mcdic.  ) fcmblable  à celle  du  rofeau , mais  d’une  fubftance  ten- 
dre & rougeâtre  ; elle  eft  fibreufe  ; elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ 
cinq  pieds , épaiffe  d’un  pouce  , cylindrique , qui  n'eft  formée  que  par 
les  queues  des  feuilles  qui  s’embraffent  alternativement.  Les  feuilles  font 
au  nombre  de  neuf  ou  de  dix , difpofées  à droite  & à gauche , men- 
braneufes,  de  la  meme  figure,  de  la  même  grandeur  & de  la  même 
confiftance  que  celles  du  baiifier  ordinaire,  rougeâtres  Si  ondées  fur 
leur  bord , d'un  vert  clair  en  deffus  , Si  d’un  vert  foncé  Si  luifant  en 
deffous.  De  la  même  racine  & tout  près  de  cette  tige,  fortent  d’autres 
petites  tiges  de  couleur  d'écarlate , hautes  d’environ  un  pied  Si  demi , 
épaiffes  de  quatre  pouces , & couvertes  de  petites  feuilles  étroites  & 
pointues , des  aiffelles  defquelles  naiffcnt  des  fleurs  d’un  beau  rouge , 
qui  font  rangées  comme  en  épi,  ou  en  pyramides,  Sc  compofées  comme 
de  trois  tuyaux  pofés  l’un  fur  l'autre  : enfin  le  calice  qui  porte  un  pif- 
til  alongé  , devient  un  fruit  ovalaire  de  la  groffeur  d’une  prune,  charnu , 
creux  en  maniéré  de  nombril  , rouge  en  dehors  Si  rempli  d'un  fuc 
de  même  couleur  $ il  s’ouvre  par  le  haut  en  trois  parties,  Si  eft  retn- 
Tomc  VI.  Z z z 
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pli  île  pluficurs  femences  roufles  , dures  fie  nichées  dans  une  pulpe 
filamenteufe. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans  les  forêts  humides  8c  le 
longdcsruiffeaux,dansriledeS.  Vincent,  vers  l’endroit  que  les  Caraï- 
bes appellent  olaiou.  Son  fruit  eft  un  aliment  très -agréable  pour  les  bœufs 
fie  les  autres  bêtes  de  charge.  Le  P.  Plumier  dit  que  le  fuc  de  ces  fruits 
applique  fur  la  toile  ou  fur  la  foie,  donne  une  couleur  violette  inef- 
façable. 

La  racine  du  zerumbeth  contient  à-peu-près  les  mêmes  principes 
que  celle  de  la  zédoaire  : fes  propriétés  médicinales  font  prefque  les 
mêmes:  on  emploie  fur -tout  le  zerumbeth  pour  la  lienterie,  & pour 
exciter  les  réglés  parefTeufes.  La  racine  feche  fie  réduire  en  farine  perd 
beaucoup  de  fon  âcreté , & elle  eft  même  popre  à faire  une  efpece  de 
pain , dont  les  Indiens  fe  nourrirent  dans  la  difette.  Le  mucilage  qui 
fe  trouve  dans  les  inrerftices  de  la  tête  ccailleufe , fe  refient  un  peu  de 
la  vertu  de  cet  aromate.  On  voit  par  l’expofé  hiftorique  de  cette  plante  , 
que  le  zerumbeth  eft  une  racine  d’une  efpece  différente  de  celle  de  la 
zédoaire , fie  que  Lemery  a eu  tott  de  dire  que  ces  deux  racines  n’en 
font  qu’une  dans  la  terre , en  ce  que  , dit-il , la  zédoaire  ronde  ou  zerum- 
beth , eft  la  partie  d’en  haut  ou  la  tête,  & la  zéodaire  longue,  eft  la 
partie  d’en  bas.  Veye | Zédoaire. 

ZIBELINE,  mujlelir.a  fibelina , eft  un  petit  quadrupède  fauvage  des 
pays  du  Nord,  fie  que  les  Septentrionaux  Danois  fie  Mofcovites  nom. 
ment  ^ abtlle  ou  fable  , ou  folle  ou  hermeline. 

La  zibeline  reffomble  à la  marte,  par  la  forme  Sc  l’habitude  du  corps, 
fie  à la  belette  par  les  dents  ; fa  mâchoire  fupérieurc  eft  armée  de  petites 
dents  nés -aiguës,  fie  on  voit  à fa  mâchoire  inférieure,  fix  dents  inci- 
fives  , 8e  deux  dents  canines  affez  longues  ; fes  pieds  font  larges  fie  armés 
de  cinq  ongles  ; on  voit  des  zibelines  de  diverfes  couleurs , gris  blanc , 
fiée.  8e  la  couleur  du  même  animal  change  fuivant  les  faifons  ; celui 
qui  dans  l’hiver  étoit  d’un  brun  noir,  eft  dans  l’cté  d’un  jaune  brun. 

Ces  animaux  fe  plaifent  le  long  des  fleuves  , dans  les  bois  épais  fie 
ombragés  j ils  ne  craignent  point  l’eau , fe  nourriflent  de  poiffons , ils 
vivent  aufli  de  rats , de  fruits , même  d’oifeaux  fie  d’écureuils.  On  les 
voit  grimper  fie  fauter  d’arbre  en  arbre  avec  la  plus  grande  légéreté  ; ils 
redoutent  l’ardeur  du  foleil  ainfi  que  la  fumée  : pendant  la  nuit  ils  font 
dans  une  agitation  étonnante  j 8e  le  jour  au  contraire,  fur- tout  après 
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avoir  fait  leur  petit  repas , ils  dorment  à-peu -près  une  heure , & font  alors 
dans  une  forte  d’engourdiflement;  car  on  a beau  les  prendre,  les  fecouer, 
les  pincer , ils  ne  fe  réveillent  pas.  Les  zibelines  font  trcs-ardentes  en 
amour  ; mais  alors  elles  répandent  une  odeur  forte  & défagrable. 

La  charte  de  la  zibeline  fe  fait  en  Sibérie,  où  ces  animaux  font  tfês- 
frequensjon  prétend  qu’on  y emploie  les  criminels  & des  foldats  qu’on 
y envoie  exprès  ; ils  font  obligés  de  fournir  une  certaine  quantité  de 
fourrures  , ils  ne  peuvent  tirer  qu’à  balle , afin  de  moins  gâter  les  peaux  , 
ce  qui  exige  d’eux  beaucoup  d’adrefTe  ; les  peaux  de  zibeline  les  plus 
noires  , font  les  plus  eftimées.  Cette  riche  fourrure  , fur-tout  celle  qu’on 
apporte  de  Vitimski,  fe  diftingue  de  toutes  les  autres;  car  lorfqu’on 
parte  la  main  fur  ce  poil  à fens  contraire , il  s’incline  aurti  facilement 
que  dans  fon  fens  ordinaire , ce  qui  n’arrive  point  aux  fourrures  des 
autres  animaux. 

Les  peaux  des  zibelines  de  Kamtfchatka  font  plus  eftimées  que  celles 
de  Sibérie  , quoiqu’elles  ne  foientpas  d’un  11  beau  noir;  & : les  Chinois 
qui  ont  le  fecret  d’en  perfectionner  la  couleur , les  achètent  à lî  haut 
prix  , qu’on  en  porte  peu  en  Ruflïe. 

ZIBET  OCCIDENTAL , \ibethum  occidentale  : voyez  à la  fuite  du 
mot  Taureau. 

ZIBET  ORIENTAL,  \ibethum  orientale  : voyez  à l’article  Civette. 

ZIG-ZAG  ou  Z1G-ZAC.  M.  de  Rcaumur  donne  ce  nom  à une  che- 
nille à oreilles,  à caufe  de  toutes  les  inflexions  bizarres  & differentes 
que  fon  corps  prend  à fon  gré  : elle  fe  métamorphofe  en  un  phalcne 
qui  porte  aulfi  le  nom  de  \ig-eçag,  Voyez  le  fécond  Tome  des  Mémoires 
de  ce  Naturalifte,  pour  fervir  à l’Hiltoire  des  Infcéàes.  On  peut  aurti 
confulter  l’article  chenille  à oreilles  de  ce  Dictionnaire. 

Z1DRAC.  C’cft  1* hippocampe  : voyez  ce  mot. 

ZIEMNI  : voye\  Zexcni. 

Z11SS-MUS.  C’eft  la  mufaraigne  : voyez  ce  mot. 

ZIMB1S  ou  SIMBOS.  Efpece  de  petit  coquillage  univalve  des  côtes 
de  l'Afrique , & qui  fe  trouve  dans  l’ilc  de  Loanda  au  Royaume  d'An- 
gola: il  fert  de  monnoie.  La  pêche  des  zimbis  dit  Merolla  , étoit  ancieu- 
ment  un  droit  referve  aux  Rois  de  Congo  ; mais  les  Portugais  l’on  ufurpé  : 
voye\  Cauris. 

ZINC,  j nctim  Demi  métal  qui  dans  l’état  de  régule  approche  le  plus 
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des  métaux  par  la  demi-duélilité  ou  l’efpece  de  malléabilité  dont  il  eft  ftif- 
ceptible.  11  eft  en  effet  le  moins  aigre  & le  moins  caftant  des  demi-mé- 
taux , cependant  il  a beaucoup  de  dureté  ; fes  parties  font  Ci  tenaces  , 
qu’elles  s’applatiflenr  un  peu  fous  le  marteau,  & on  ne  peut  les  réduire  en 
poudre  : pour  les  divifer , il  faut  les  limer  les  râper  ou  les  couper.  La 
couleur  du  zinc  eft  d’un  blanc  brillant  tirant  fur  le  bleu  : fon  tiflu  eft 
peu  confiant , car  fi  l’on  divife  celui  qui  nous  vient  de  la  mine  de  Ram' 
mebberg  près  de  Goflar,  ou  de  celle  de  la  Dal,écailie  en  Suede,  on 
obfervera  dans  fa  cafture  des  fibres  ou  (tries,  comme  dans  le  bel  anti- 
moine de  Hongrie  ; tandis  que  dans  celui  qui  nous  vient  des  Indes  ori- 
entales fous  le  nom  de  loutenague  ou  de  tintcnaaue  , les  patries  font  plus 
caftantes  , & parodient  compofées  d'un  amas  de  lames  prefque  cubi- 
ques , luifantes  & dures. 

Le  zinc  , quoique  très  fufible , exige  pour  fa  fufton  un  degré  de  feu 
brufque  Si  plus  violent  que  l’étain  , le  plomb  & l'antimoine.  11  s’allume 
dans  un  feu  de  charbons  : il  y produit  une  Aamme  rrès  - lumineufe  , 
éblouiftântc , & d un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre  , ou  accompagnée  d’un 
pétillement  8c  d’une  fumée  ; il  fe  diftipe  en  même  temps  fous  la  forme 
d’une  vapeur  blanche  , verdâtre  ; fi  au  contraire  on  l’enflamme  dans  un 
creufet , il  s’élèvera  ou  fe  fublimera  vers  les  côtés  fous  la  forme  de  filets 
de  couleur  blanche , fans  donner  une  odeur  de  foufre  bien  fenftble. 
Cette  expérience  fuffit  pour  démontrer  que  le  zinc  eft  inflammable  & 
fe  volatilife  au  feu  : celui  de  la  Chine  fe  fublime  en  entier  ; mais  celui 
de  l’Europe  comme  de  Goflar  & de  Suede , ne  fe  volatilife  qu’en  partie  , 
parce  qu’il  contient  toujours  du  plomb.  Lin  phénomène  fingulier , c’eft 
que  le  zinc  communique  fa  propriété  volatile  ou  fublimable  à tous  les 
autres  métaux  , excepté  à l’or  : c’eft  pourquoi  quelques  Minéralogifte» 
rappellent  demi  mêlai  rapace. 

Nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie  , que  le  zinc  s’unit  très-promp- 
tement avec  les  fubftances  métalliques  : il  fuffit  de  les  faire  rougit  & 
d’y  joindre  le  zinc  avec  un  flux  : il  n’y  a que  le  fer  auquel  il  s’aflocie 
très  difficilement  Je  le  bifmuth  fur  lequel  il  fumage,  lorfqu’on  les  fond 
enfemble.  A l’cgard  du  cuivre  rouge,  il  s’y  unit  finguliérement  bien  $ 
il  en  change  la  couleur  rouge  en  un  beau  jaune  doré  félon  les  propor- 
tions de  l’alliage  ; mais  fi  on  fait  tremper  ce  mélange  métallique  dans  du 
mercure,  celui-ci  alors  qui  a plus  d’affinité  avec  le  cuivte,  fau  faire 
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divorce  an  zinc , & forme  1 fon  tour  avec  le  cuivre  une  autre  efpece 
d’amalgame.  On  peur  faire  cette  expérience  fur  le  tombac , fur  le  métal 
du  Prince  Robert  & fut  le  laiton. 

Le  zinc  fe  diiïout  dans  les  acides  avec  une  violente  effervefcencc.  Si 
l’on  s’eft  fervi  du  vinaigre  , il  en  exhalera  au  moment  de  la  difTolution  , 
une  vapeur  agréable  : dilfous  par  l’acide  vitriolique,  il  produit  le  vitriol 
blanc.  Mais  un  autre  phénomène  très-fingulier , c’elt  que,  réduit  en 
limaille  , au  moyen  d'une  lime , il  acquiert  la  vertu  de  la  limaille  de 
fer , celle  d’être  attiré  par  l’aimant.  Vraifeinblablement  cette  propriété 
dépend  de  ce  que  toutes  les  mines  de  zinc  contiennent  toujours  des 
particules  fcrrugineufes  en  plus  ou  moins  grande  abondance. 

Le  zinc  fe  trouve  rarement  pur&  feul  de  fon  efpece  ; nous  en  avons 
cependant  rencontré  dans  les  minières  de  Calamine  du  Du. hé  de  Lim* 
bourg  & dans  les  mines  de  zinc  i Goflar  : il  étoit  en  petits  filets  plians  , 
grisâtres  , & ayant  pour  matrice  une  terre  limonneufe  changée  d’ocre 
ferrugineufe.  Les  mines  de  zinc  les  plus  ordinaires  font  la  blend  , & no- 
tamment la  pierre  calaminaire  ou  cal  .mine  fajjile.  Voyez  ces  mots. 

La  mine  du  Rammelsberg  dans  la  Haute  Saxe  , qui  en  fournit  le 
plus,  eft  gtife , Ynélangée  de  pyrites  fulfureufes  & martiales,  de  plomb 
galène,  fouvent  riche  en  argent , & d’une  matière  terreufe  fort  dure. 

On  trouve  abondamment  de  la  blende  dans  les  mines  de  plomb,  & 
fur-tout  dans  celle  de  Pontpéan  en  Bretagne , où  nous  avons  obfervé 
qu’on  la  rejette  comme  inutile  ; il  s’en  trouve  au(B  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Saint  Bel  en  Lyonnois.  Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  la 
molybdène.  Voyez  ce  mot. 

Le  zinc  eft  difficile  à extraire  de  fon  minérai  à raifon  de  fa  volatilité 
& de  fa  combuilibilité , qui  rendent  cette  opération  délicate  ; nous  en 
avons  donné  le  détail  dans  le  fécond  volume  de  notre  Minéralogie  , 
pag.  iij  à i '.6  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu’après  que  le 
minerai  a été  calciné  & écrafé  à l’aide  de  meules  roulantes,  on  le  mé- 
lange avec  de  la  poudre  de  chatbon  , on  en  fépare  ce  demi-métal  par 
la  fublimation  , dans  des  fourneaux  non  ouverts  Ce  difpofés  de  maniéré 
que  la  fubllance  mérallique  coule  enfuite  per  defeenfu  n dans  des  formes 
de  poudre  de  charbon.  Les  ouvriers  appellent  ce  zinc  rauli  ; on  le  pu- 
rifie par  une  fécondé  fonte  , & on  le  coule  en  pains  carrés  j c’elt  le  \inc- 
arco  des  Mineurs , & le  \inç  en  nayeues  des  Marchands  : eonfulce j-  auJb 
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ges , & il  eft  marqué  de  chaque  côié  fur  l’avant  du  corps  de  trois  grandes 
taches  blanches.  Le  [ifel  fe  trouve  en  Pologne  & en  Ruffie. 

ZIZANIE.  J'oyeç  Yvraie  ou  Yvroie. 

ZODIAQUE.  Voyc\  Constellation. 

ZONECOLIN.  Cet  oifeau  du  Mexique  eft  de  grandeur  médiocre  j 
fon  plumage  de  couleur  obfcure  ; fa  tète  eft  ornée  d’une  huppe  5 Sc  fon 
cri,  quoique  plaintif,  eft  aftez  fiatcur. 

ZONES,  ■[ont.  Les  Naturaliftes  emploient  ce  mot  pour  défigner  les 
bandes  de  différentes  couleurs  , que  l’on  remarque  fur  les  agates , les  al- 
bâtres , & notamment  fur  les  coquilles. 

ZOO-GLYPH1TES.  Nom  donné  à des  pierres  figurées  repréfentant 
des  empreintes  d’animaux. 

ZOOL1TES , [oolkht.  On  donne  ce  nom  à des  parties  dures  d’ani- 
maux devenues  fofliles,  & confervées  dans  divers  états.  Ces  fofiiles  ou 
pétrifications  font  très-rares  dans  quelques  pays  , & aflfez  communes  dans 
d’autres.  Quelques-uns  confondent , mais  mal  à-propos , les  [ ooines  avec 
les  oolices.  Voyez  ce  dernier  mot  & ceux  de  Péthification  ô Fossiles. 
L’ivoire  fofliie  & les  turquoifesfont  des  efpeces  de  zoolites  : on  voit  dans 
l’un  des  Cabinets  de  curiofités  à Chantilly  , trois  morceaux  de  bois  de 
cerf  pétrifiés  , & deux  très-gros  morceaux  de  la  dent  ou  dcfenfe  olfeufe 
de  l’éléphant  & une  côte  de  baleine.  M.  Linntus  parle  d’un  cerf  pétrifié 
trouvé  à Geneve.  Combien  d’autres  pétrifications  qui  font  autant  de 
médaillons  de  la  cataftrophe  du  globe  terreftre  ? 

Onjtppelle  Zoologie  la  fcience  qui  traite  de  tous  les  animaux  de  la 
Nature.  On  divife  cette  fcience  en  autant  de  parties  féparées  qu’il  y a de 
claftes  d’animaux  \ favoir , Y Anthropologie  ou  l’Hiftoire  de  l’Homme  \ la 
Tétrapodologie  ou  l’Hiftoire  des  Quadrupèdes  j Y Ornithologie  } celle  des 
Oifcaux  j Amphibiologie  , celle  des  Amphibies  j Ichtyologie , celle  des 
Poiffons  Entomologie  , celle  des  Infeâes  J Zoophytologie  , celle  des 
Zoophytes;  Gammarologie  } celle  des  Cruftacées  ; Conchyliologie  , celle 
des  Coquilles  ; Helmentologie , celle  des  Vers. 

ZOOMORPHYTES.  Ce  mot  fert  à défigner  des  pierres  qui  relTem- 
blent  en  quelque  forte  à des  animaux  connus.  On  dit  phytomorphytes  , 
pour  défigner  des  arborifations  : voye[  au  mot  Denderites.  Quelques 
Nlturaliftes  modernes  regardent  les  litophytes  comme  des  animaux  phy- 
tomorphes. 

ZOOPHAGE.  Nom  qui  fe  donne  , ainfi  que  celui  de  carnivore > à 
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toute  efpece  d’animal  qui  fe  nourrit  de  chair  ; cependant  on  entend 
communément  par  \ oophages  des  mouches  qui  fe  nourri  (lent  fur  le  corps 
des  animaux  , & les  fucent.  Charltton  donne  le  nom  d'a^oophages  à d'au- 
tres mouches  qui  vivent , ou  du  fuc  de  la  terre , ou  de  celui  des  plantes. 
Foyc[  à l'article  Acridophages. 

ZOOPHYTES , \oophyta  ou  \oophyton.  On  donne  ce  nom  à des  corps 
marins , qu’on  ne  peut  regarder  ni  comme  des  infcâes , ni  comme  des 
coquillages  , ni  comme  des  poiflons  proprement  dits  , mais  dont  la  na- 
ture tient  de  l’animal  & la  figure  du  végétal  ; ce  qui  les  fait  nommer 
plantes  animales  ou  animaux  plantes.  Le  nom  de  \oophytc  eft  plus  con- 
facré  par  l’ufage  pour  dcfigncr  ces  efpeces  de  corps  animés , & dont  plu- 
fteurs  n’ont  qu’un  fentiment  de  vie  fort  obfcur. 

Les  Naturaliftcs  appellent  ainfi  un  genre  d'anitnaux  aquatiques  qui  n’ont 
point  de  fang,  & qui  ontunereflemblance  avec  des  corps  connus  ; tels  font 
l 'ortie  de  mer  y le  pinceau  de  -er  , le  poumon  marin  , Y holothurie  , la  thetye , la 
verge  mari  e ou  mentule  , la  pomme  de  grenade  , le  champignon  marin  , la 
poire  marine  ou  ficoide  , la  plume  manne  , la  grappe  marine  ou  raifin  de 
mer  j la  pomme  folle  de  mer  , Y anémone  de  mer  (a) , la  main  de  mer , & le 
concombre  marin.  Tels  font  les  \oophytes  ou  plantes  animaux  que  Ruifch 
a raflemblées  à la  fin  du  premier  volume  de  fon  HiSoire  Naturelle. 

M.  Linneus , ( Syflem.  nat.  Edit.  6 , p.  71.)  divife  les  différentes  efpeces 
de  loophytes  en  plufieurs  genres  , parmi  lefquels  on  voit  aufïi  la  tethye  , 
l'holothurie  , la  fcolopendre  marine , les  différentes  efpeces  de  limaces  de 
mer,  le  lièvre  marin.  Les  autres  \oophytes , connus  fous  différens  noms , 
dit  ce  même  Auteur , font  Y hydre  ou  polype  , la  fe’che  , le  triton  , le  phy- 
falus  & Yaphrodite  , efpeces  de  chenilles  de  mer  ; enfin  fous  le  nom  de 
médufe  , le  Naturalise  Suédois  comprend  les  orties  de  mtr  8c  le  poumon 
marin  : viennent  enfui  te  les  étoiles  marines  8c  les  ourjîns  de  mer.  Mais 
M.  Lyonnet , dans  fes  remarques  fur  la  Théologie  des  Infectes  de  M.  Lejfer, 


( a ) Indépendamment  de  ce  qui  cft  dit  à l'article  Anémone  de  mer , on  trouvera  une 
fuite  d'obfervations  & de  découvertes  fur  ces  fortes  de  corps  animés  , & notamment  fur 
la  manière  dont  les  petits  prennent  naiifancc  dans  le  Journal  d'Hifloire  Natunlle , Mai 
177+  , page  (71  ; Avril  1774,  page  j;o  ••  ce  font  des  globules  d'abord  informes  qui 
t'arrachent  de  la  bafe  de  Y anémone  de  mer , & qui  en  quelques  mois  s'organifeot  & 
acquièrent  toute  leur  évolution. 

dit, 
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dit j en  parlant  du  fyftème  de  M.  Linnxus , qu’il  n’eft  point  du  tout  cer- 
tain qu’il  y ait  des  animaux  à qui  le  nom  de  yoophytes  puifle  convenir  , 
ou  qu’au  moins  c’eft  un  nom  qui  ne  convient  nullement  aux  ourfins , à 
la  féche,  aux  étoiles  , ni  aux  orties  de  mer  , puifque  ce  font  tous  de  vrais 
animaux , d’une  forme  , à la  vérité  , très-bizarre  , mais  pourtant  tous  ca- 
pables de  fondions  animales , d’un  mouvement  progreflif , Sc  qui  na  tien- 
nent aucunement  de  la  nature  des  plantes. 

M.  Donati  j dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  la.  Mer  Adriatique  , p.  54  , 
après  avoir  fait  voir  la  chaîne  qui  réunit  les  polypiers  avec  ces  corps  ma- 
rins , qu’il  appelle  \oophyte s , divife  la  clarté  des  zoophytes  immobiles , 
c’eft-à-dire , qui  ne  peuvent  pas  fe  tranfporter  d’eux-memes  d’un  lieu  à 
l’autre  , en  trois  centuries  : la  première  regarde  les  zoophytes  dont  la 
fubftance  eft  entièrement  charnue  5 la  fécondé  centurie  embrarte  les 
zoophytes  qui  font  compofés  de  deux  fubftances , dont  l'une  eft  molle  8c 
charnue , & l’autre  ferme  & tendineufe  ; la  troilieme  centurie  eft  pour 
les  zoophytes  qui  font  charnus  & orteux.  Confulte\ r l’Ouvrage  cité  de  cet 
Auteur. 

M.  Mylius , dans  une  Lettre  écrite  à M.  de  Haller , parle  d’un  nour 
veau  zoophyte  qui  a trompé  beaucoup  de  Naturaliftes  qui  le  prenoient 
pour  le  vrai  /ilium  lap  deum  , tant  la  reftemblance  paroirtoit  être  coin- 
plette  entre  ces  deux  corps.  Ce  nouveau  zoophyte  a été  pris  auprès  du 
Pôle  Ardique  pendant  l’été  de  .175  3 par  le  fleur  Adrianz  , Juthlandois  , 
Capitaine  du  vaifleau  britannia  t employé  à la  pèche  de  la  baleine.  Ce 
Navigateur  dit  que  ce  fut  par  le  cordon  du  plomb  qui  fort  aux  fondes  , 
que  deux  de  ces  corps  marins  furent  tirés  à bord  de  fon  vailfeau  d’un 
fond  argileux  , à la  profondeur  de  deux  cents  trentc-fix  toifes  , vers  le 
foixante-dix-neuvieme  degré  de  latitude  feptentrionale  , & à quatre- 
vingt  milles  des  Côtes  de  Groenland.  On  diftinguc  dans  ce  zoophyte 
une  tige  longue  & fans  feuilles,  une  efpece  de  fleur  longue  de  deux 
pouces  &c  un  peu  fillonnée  comme  Yencrinus  : la  tige  eft  renflée  par  les 
deux  extrémités,  carrée  & ornée  de  chaque  côté  d’un  fillon  , dure , ofleufe , 
blanche  intérieurement , d'un  jaune  brun  en  dehors  , flexible  : elle  fe 
rétrécit  & prend  la  forme  d’une  fpiraie  en  fe  deflechant,  mais  fi  on  la 
met  enfuite  dans  l’eau  , elle  reprend  fa  première  forme  épanouie. 

Cette  prétendue  fleur  eft  compofée  de  trchte  corps  irrégulièrement  co- 
niques & femblables  à des  calices  de  fleurs,  dont  l’épiderme  feroit  vif» 
Tome  FI,  A a a 
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queux  ; l’on  ne  peut  trop  admirer  la  ftru&ure  organique  de  l’intérieur  de 
chaque  rameau.  Ce  grand  zoophyte  eft , dit  M.  El/is  , un  vrai  polypier , 
un  amas  d'animaux  marins  ; la  tige  en  eft  le  fourien  ; les  efpeces  de  fe- 
mences  qu’on  croit  y voir  , font  autant  d’œufs  ; & les  prétendues  fleurs, 
font  les  polypes  memes  qui  ont  chacun  huit  griffes  ou  bras , garnis  des 
deux  côtés  de  rangs  de  fibres  qui  paroiiïcnt  faire  les  fondions  de  doigts. 
La  bouche  , qui  eft  placée  au  centre  des  bras , à l'endroit  où  ils  s’umf- 
•fent , a deux  levres  droites  8c  dentelées’  M.  El/is , en  difTéquant  cet 
animal  fi  extraordinaire  8c  fi  compofé,a  découvert  une  veflie,  qui  s 
outre  la  propriété  commune  avec  celle  des  poiflons  qui  nagent , lui  fert 
encore  comme  de  canal  pour  conduire  les  matériaux  que  ces  différens 
corps  ramafient,  8c  qui  leur  font  néceflaires  pour  la  défenfe  & l’accroif- 
fement  de  leur  longue  tige  ofieufe  : ce  même  Naturalifte  eft  perfuadé 
que  le  li  ium  lapideum  n’eft  autre  chofe  que  les  dépouilles  pétrifiées  de 
cet  animal  ; pour  M.  Mylius , il  eft  fort  porté  à croire  que  ce  nouveau 
corps  marin  a quelque  refiemblance  avec  les  corps  de  mer  pétrifiés  , 
qu’on  appelle  encrini , qui  ont  une  tige  ou  une  queue  articulée,  & qu’on 
pourroit  l’appellcr  ajlerias  -[oophytos  compoflta.  Voyez  maintenant  l’article 
palmier  matin. 

On  doit  placer  aufli  parmi  les  corps  zoophytes  le  prétendu  animal fleur 
qui  fe  trouve  dans  l*île  de  Sainte-Lucie  : des  curieux  l’annoncent  comme 
une  produ&ion  végétale , qui  a des  carafteres  particuliers  qui  l’appro- 
chent des  fubftances  animales.  Dans  une  caverne  de  l’île  de  Sainte- 
Lucie  , près  de  la  mer  , eft  un  grand  baffin  de  i a à 1 5 pieds  de  profon- 
deur , dont  l’eau  eft  falce  ; le  fond  eft  compofc  de  roches  d’où  s’élèvent 
en  tout  temps  certaines  fubftances  qui  préfentent  au  premier  coup  d’œil 
de  belles  fleurs  luifantes , femblablès  à-peu-près  à nos  foucis  fimples  , 
mais  d’une  couleur  beaucoup  plus  claire.  Quand  on  veut  cueillir  ces 
efpeces  de  fleurs,  dès  que  la  main  ou  autre,  inftrument  en  eft  à deux 
ou  trois  pieds,  elles  fe  relferrentou  s’enfoncent  fous  l’eau;  lotfqite cette 
efpece  de  taû  cefie,  elles  reparoifient  8C  fe  rouvrent  : en  examinant  de 
près  cette  fubftance  , on  trouve  dans  le  centre  du  difque  quatre  filament 
bruns , qui  refTemblent  à des  jambes  d’arraignées , & qui  fe  meuvent 
tout  autour  d’efpeces  de  pétales  , couleur  de  paille  ou  jaune  clair,  avec 
un  mouvement  vif  8c  fpontanée  : ces  jambes  fe  réunifient  comme  des 
pinces  pour  faifir  la  proie , & les  pétales  fe  reflerrenr  auflî-tôt  pour  ren- 
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fermer  cette  proie , qui  ne  peut  plus  échapper.  Sous  cette  apparence  de 
fleurs  eft  une  tige  noire , grande  comme  la  queue  d*un  corbeau , qui 
femble  être  le  corps  de  l’atiimal.  On  foupçonne  qu’il  vit  des  fragment 
de  petits  infeétes  que  jette  la  mer  dans  cette  partie  d’eau  falée  qu’il  ha- 
bite , Sc  que  la  belle  couleur  qu’il  tient  de  la  nature  lui  a été  donnée 
pour  attirer  vers  lui  ces  petits  vers  ou  infe&es , qui,  comme  tous  les  ani- 
maux aquatiques , fe  portent  vers  ce  qui  éclate.  Cette  produdion  fingu- 
liere  ne  feroir-elle  pas  une  efpece  d’anemone  de  mer  ? Ou  y auroit-il  dans 
la  mer  des  plantes  fenfitivesde  l’ordre  de  l’artrappe-mouche , que  les  An- 
glois  appellent  tipitiwiche  ? Voyez  Anémone  de  mer  , & Aitrappe- 
moachc. 

On  trouve  encore  dans  l’Hiftoire  Naturelle  du  Comté  de  Down  en 
Irlande , la  defeription  d'un  zoophyte  bleuâtre , rond  & applati , large 
de  feize  pouces,  ayant  le  ventre  entr’ouvert,  par  où  l’on  voyoit  nombre 
de  petites  veilles  , reflemblantes  en  quelque  forte  aux  inteilins  d'un  ani- 
mal. On  i’expofa  dans  un  lieu  fec  à l’adion  du  foleil , où  il  parut  éprou- 
ver une  efpece  de  diiTolution. 

Lémery  dit  que  les  anciens  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  £ oophyce 
à pluficurs  efpeces  de  plantes  qu’ils  ont  cru  tenir  de  l'animal , auifi  bien 
que  de  la  plante  , comme  les  éponges  & la  plume  marine , parce  qu’elles 
remuent  dans  les  eaux  où  elles  naiflént , comme  fi  c’étoient  des  animaux. 
Cet  Auteur  termine  en  difanr  que , quand  on  examine  en  bonne  phyfi- 
que  & fans  préoccupation  les  plantes  qui  font  appellécs  \oophytes  } telles 
que  Vagnus  fcythtcus  , on  reconnoît  que  ce  font  des  plantes  pures , & 
qu’elles  n’ont  rien  d’animal , 5c  qu’ainfi  il  ne  doit  point  y avoir  de  zoo- 
phyte véritable,  l'oyez  Agneau  Tartare. 

Pour  nous , nous  croyons  fermement  à l’exiftence  des  zoophytes , c’eft- 
â-dire  qu’il  y a des  corps  organifés  d'un  volume  plus  ou  moins  confidé. 
rable  , qui  ne  tiennent  au  végétal  que  par  la  configuration  extérieure, 
mais  qui  font  conftamment  des  animaux  par  leur  maniéré,  ou  de  fe 
mouvoir  , ou  de  vivre , ou  de  fe  reproduire.  En  effet,  ces  fortes  d’indi- 
vidus ont  les  mouvemens  fpontanées  , qui  font  propres  aux  animaux  , & 
en  particulier  à ceux  de  cette  efpece.  Ils  fentent  quand  on  les  touche 
& donnent  des  preuves  de  leurs  perceptions  : par  le  moyen  de  certaines 
parties  de  leur  corps  ils  cherchent  la  nourriture  qui  leur  eft  néceffaire^ 
la  faillirent , la  retiennent  6c  la  dévorent.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , & 
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nous  en  convenons,  les  zoophytes  font  des  animaux  qui  ne  reffemblenr 
ni  par  leur  forme , ni  par  leur  organifation  à ceux  que  nous  voyons  or- 
dinairement: leur  mécanifme  eft  peu  connu,  & ce  qu’on  en  fait  prouve 
feulement  qu’il  eft  beaucoup  plus  (impie  que  celui  des  autres  animaux. 
Leurs  formes  font  bizarres,  Si  tiennent  plus  de  celles  des  plantes  que 
des  animanx  ; on  diroit  que  ce  font  des  êtres  imaginés  & exécutés  fur 
un  autre  plan  que  celui  que  la  Nature  a fuivi  pour  peupler  le  globe  que 
nous  habitons  ; que  ce  font  comme  les  indices  & les  apperçus  d’un  au- 
tre ordre  & d’un  autre  enchaînement  d’êtres.  Ces  efpetes  de  mollufqucs 
n’offrent  qu'un  amas  de  fubftances  gélatineufes , le  plus  fouvent  fans  au- 
cune partie  folide  ; des  corps  qui  ont  quelquefois  une  infinité  de  bras 
ou  de  pieds  qu’ils  étendent  ou  refferrent  à volonté  , dont  ils  fe  fervent 
pour  changer  de  place  Si  faifir  les  objets  qui  fe  trouvent  à leur  portée: 
quelques-uns  ont  deux  yeux , fouvent  très-gros  j deux  dents  qui  ne  ref- 
femblent  pis  mal  au  bec  du  perroquet,  placés  au  centre  de  la  mole  glai- 
reufe  : voilà  les  feules  parties  qui  donnent  aux  zoophytes  quelque  ref- 
femblance  avec  le  relie  des  animaux.  Nous  répétons  que  cependant  ces 
niaffes  bizarres  à nos  yeux  fe  meuvent , fuient , évitent  les  dangers  , at- 
tendent, potirfuivent  Si  faillirent  leur  proie,  Si  donnent  toutes  les  mar- 
ques de  fcnfibiliré , de  befoin , de  defir , de  jouiffance  qu’on  obferve 
dans  les  autres  animaux.  Leurs  humeurs  colorées  en  pourpre,  en  violet, 
en  vert , en  bleu  , vont  gonfler  leurs  vailleaux  en  filets  de  la  même  cou- 
leur ; & quand  leurs  bras  , ou  fi  l’on  veut , leurs  pieds  font  étendus., 
on  croiroit  fouvent  voir  une  fleur  épanouie  , peinte  Si  variée  des  plus 
agréables  couleurs  ; mais  c'eft  une  fleur  fouvent  trompeufe  , qui  fe  ref- 
ferte  toujours  au  moment  qu’on  la  touche , Si  qui  caufe  fouvent  fur  la 
main  indiferette  ou  imprudente  qui  la  faifir , une  cuifiûn  dont  l’impref-  • 
(ion  fe  fjit  fentir  plus  ou  moins  long  temps. 

On  trouve  des  zoophytes  dans  la  mer , on  les  voit  à travers  le  criflnd 
de  fes  eaux,  dans  les  endroits  où  elles  font  tranfparentes  & calmes.  Les 
uns  nagent  dans  la  malle  du  fluide , les  aunes  rampent  fur  le  fable  ou 
la  vafe  , Si  le  plus  grand  nombre , dit  M.  Mauduit , pend  aux  rochers  cù 
il  eft  attaché.  Alors  le  fond  de  la  mer  Si  les  flancs  des- rochers  fcmblerrc 
être  couverts  de  fleurs , dont  les  unes  font  épanouies  , Si  les  autres  er&- 
core  fermées. 

Il  y a bien  peu  de  zoophytes  qu’on  puiflè  faire  fécher  pour  les  coa- 
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ferver  fous  cet  état  : on  peut  les  conferver  quelque  temps  dans  des  vafes 
remplis  d’eau  de  mer  ; les  y voir  s'étendre , fe  replier  Je  jouir  de  leur 
fpeéhcle  , puis  les  faire  palier  dans  des  liqueurs  confervatrices  , où  ils  fc 
fermenc  toujours  en  mourant , & perdent  l’éclat  de  leurs  couleurs  , qui  , 
rélidantes  dans  leurs  humeurs , difparoiflent  à mefure  qu’elles  s’altèrent. 
Peut-être  que  fi  l’on  plongeoit  un  zoophyte  bien  épanoui  dans  une  li- 
queur très-aéfive,  telle  que  l’efprit-de-vin , il  y périroit  avant  de  pouvoir 
fe  fermer,  & qu’il  feroit  plus  agréable  de  le  conferver  ouvert.  On  peut 
ufer  aaflï  des  moyens  indiqués  pour  la  confetvation  de  quelques  polypes  à 
l’article  Coralline. 

Enfin  , M.  Pa/las  , Doéfeur  en  Médecine  , a donné  en  1756  fon  Ou- 
vrage latin  in%°,  fur  les  ^ oophytes . Ce  favant  Auteur  a fait  de  très-grandes 
recherches  pour  déterminer  ôcclafler  les  fortes  d erres  organifés  dont  il  eft 
queftion.  Voici  le  réfultat  de  fes  obfcrvations  : 

Les  \oophytes  ou  animaux  plantes  forment  le  partage  des  végétaux  aux 
animaux.  Il  regarde  cette  clarté  comme  la  feule  Province  hermaphrodite 
de  l’Empire  de  la  Nature.  Il  divife  les  zoophytes  en  quinze  genres  princi- 
paux ; favoir  : 

t°.  L’Hydre  , hydra.  C’eft  le  polype  d’eau  douce  de  M.  de  Réaumur , 
& le  protee  de  quelques  Ecrivains  modernes.  11  en  cite  quatre  efpeces. 

a°.  L’Escare  , efehara.  C’eft  le  Flustra  de  Linnxus  : il  en  décrit 
quinze  efpeces  , parmi  lefquellcs  fe  trouvent  la  pierre  d'éponge  des  bou- 
tiques j la  faujfe  manchette  de  Neptune. 

30.  Le  Ceu.vi.ajre,  celluUria.  C’eft  la  coralline  à cellules  des  Au- 
teurs. 11  en  cite  dix-fept  efpeces. 

4°.  Le  Tubulaire,  tubulatia.  C’eft  la  férié  des  noyaux  à confiftance 
de  corne.  Ils  font  fiexibles  & élaftiques  : l’Auteur  fait  mention  de  neuf 
efpeces. 

f°.  Le  Polype  a bras,  ou  en  bouquet,  brachionus.  11  eu  cite 
dix-huit  efpeces. 

<5°.  Le  Sertul aire,  fcrtularia.  C’eft  une  efpece  de  coralline  à articles, 
applatie , de  confiftance  de  corne  molle.  11  en  cite  trente-fept  efpeces-, 
telles  que  la  prêle  marine  y la  eufeute  de  mer  , la  fapinette  de  mer  , la  queue 
du  renard. 

7°.  Le  Gorgone  , gorgonia  , contient  les  cératophyres  ou  lirophytcs» 
( L’écorce  lamellcufe  des  gorgones  eft  colorée  , poreufe  ou  chagrinée  3 
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Bocrhaavc  l’a  appellce  ihanokeratophyte  ).  Les  individus  de  ce  genre  ont 
le  tiflii  de  la  corne  avec  la  figure  & la  flexibilité  des  branches  .d’arbres. 
Ces  corps  ne  font , à proprement  parler , que  le  fquclette  des  polypes  qui 
les  ont  habités  , Si  leur  ont  donné  la  forme  : ce  font  enfin  des  zoophytes 
on  plant-animaux  par  excellence  , rels  font  l’éventail  de  mer , le  faux 
antipatc  , appelle  improprement  corail  noir  t Si  quantité  d'autres.  L’Au- 
teur en  cite  trente  & une  efpeces. 

8°.  L’Antipatb  , antipathts.  Production  à polypier  en  forme  d’arbre , 
molle , à demi  tranfparente  , Si  dont  l’écorce  n’eft  aucunement  calcaire , 
mais  comme  gélatineufe.  On  en  compte  dix  efpeces. 

9°.  L’ists  , ifis.  Nom  que  M.  Linntus  a donné  au  genre  des  coraux. 
11  y a le  corail  rouge , le  blanc  , ( on  en  trouve  de  violet  Si  de  jaune  ) 
celui  qui  eft  articulé,  foit  en  rouge , foit  en  blanc  : l'Auteur  ne  cite  que 
quatre  efpeces  d’ifis. 

io°.  Le  Millepore  , mïllepora  , eft  dur  , calcaire  , branchu  ; fa  fubf- 
tance  eft  continue  Si  ornée  en  fa  fuperficiede  très  petits  pores:  ces  pores 
font  cylindriques  5c  étoilées  comme  dans  le  madrépore.  On  en  compte 
dix-huit  efpeces,  tels  font  le  frondipore  , le  rétepore  ou  manchette  de 
Neptune  , le  coralloïde  violet  des  Philippines , 5c  la  corne  de  daim  de 
mer. 

r t°,  Le  Madrépore  , madrepora.  Ceux-ci  font  toujours  branchus  ou 
cellulaires  , durs  , calcaires.  L’Auteur  en  cite  trente-cinq  efpeces,  tels 
font  le  champignon  de  mer , le  bonnet  de  Neptune,  le  cerveau  de  Nep- 
tune , l’amatanthe  de  mer , l’œillet  de  mer  , le  grand  pore  ou  acropore  , 
le  corail  blanc  des  boutiques , le  grand  madrépore  étoilé , l'aftroïte  , l’abro- 
tanoïde. 

ii®.  Le  Tubipore,  tubipora , eft  compofé  de  tuyaux  folides  parallè- 
les , diftin&ement  féparés  les  uns  des  autres , & articulés.  Il  y a un  petit 
fiphon  qui  communique  d’article  en  article  , tel  eft  le  tuyau  d’orgue. 

i j°.  L’Aicyon  , alcyonium.  Les  alcyons  ont  une  enveloppe  cartilagi- 
neufe:  toute  leur  fubftance  eft  molle  ; on  y obferve  beaucoup  de  potes 
étoilés,  tel  eft  l’alcyon  en  arbre  de  Norwege  , la  main  de  mer  ou  de 
larron  , la  pomme  ou  boutfe  de  met , le  raifm  de  mer , le  poumon  de 
mer , la  téthye,  le  guêpier  marin.  Les  efpeces  de  ce  genre  font  au  nom- 
bre de  douze. 

1 4°.  Le  Pennatule  , pennacula , eft  compofé  d’une  tige  , de  doigts 
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ou  lanières  dures  Se  comme  ofleufes  intérieurement  j & polypeufes  à 
l’extérieur , tel  eft  le  Zoophyte  de  la  mer  du  Groenland , la  plume  ma- 
rine, la  fléché  de  mer.  Ce  genre  comprend  onze  efpeces. 

1 5°.  L’ÉroNGE , fpongia , eft  la  fabrique  Sc  le  nid  de  certains  vers.  11 
en  cire  ving- huit  efpeces.  N 

Ainfi  notre  Auteur  établit  quinze  genres  de  zoophytes,  lefquels  com- 
prennent deux  cents  cinquante  efpeces. 

Il  ajoute  à la  ferie  des  zoophytes,  & en  maniéré  d’appendix,  trois 
genres  douteux,  généra  ambigua.  Le  premier  comprend  fept  efpeces  de 
ténia  j le  fécond  la  famille  des  volvoces.  Il  en  cite  deux  efpeces.  Ce 
deuxieme  genre , qui  eft  le  volvox  , a été  découvert  par  Meilleurs  Baker 
Sc  Reefel.  C’eft  un  animal  d’une  ftruâure  uniforme  : on  diroit  d’un  petit 
globe  fans  organifation,  & cependant  il  fe  meut  & avance  de  fon  plein 
gré  dans  les  eaux  douces  qu’il  habite.  Examiné  à la  loupe , il  paroît 
compofé  d’un  amas  de  petits  grains  ou  œufs , comme  l’hydre  ou  protée. 
M.  P allas  veut  que  les  Molécules  organiques,  qui  fe  trouvent  dans  la 
femence  des  grands  animaux , foient  des  êtres  animés  qui  appartiennent 
à ce  genre  d'individus. 

Le  troifieme  genre  renferme  les  corallines  qu’Imperati  a délignées  fous 
le  titre  de  nodularie , Sc  qui  félon  notre  Auteur,  appartiennent  au  régné 
végétal , tel  que  le  fucus , plume  de  paon  , l'androface  & la  corallinc 
articulée  des  boutiques  ( nous  rangeons  celle-ci  parmi  les  polypiers  ; 
voye ç Coralline  ).  Ce  genre  contient  treize  efpeces. 

ZOOPHYTOLITES , \oophytolit\.  Nom  que  l'on  donne  aux  fofliles, 
ou  pétrifications  des  zoophytes  i forme  d’arbrifleaux  : telles  font  les 
étoiles  de  mer  à rayons  entiers  , ou  de  l’efpece  qu’on  nomme  arborefeente 
ou  chevelue  ; fouvent  on  n’en  trouve  que  les  vertébrés.  Il  y a les  Jlcllites  , 
les  ajlerics , les  entroques  étoilées  , les  encrinites  , les  trochites  ou  tro- 
ques, les  entroques  radiées , les  vertebres  du  lis  de  pierre  , &c.  Voyez  ces 
mots. 

ZOOTIPOLITHES , \ootipoliti.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  l’empreinte  de  quelque  animal  ou  de  quelques-unes  de  fes  par-, 
tics:  voye j Empreintes. 

ZOPISSA.  Nom  que  l’on  donne  au  goudron  que  l’on  détache  des  na- 
vires , à leur  retour  d’un  long  voyage  fur  mer  : yoyeç  Gourifcon  à l’ar- 
ticle Pin. 
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Latine , Concordante  & Alphabétique  des  Noms  £r  Mots  dont 
il  ejl  parlé  dans  ce  Dictionnaire, 

• À. 

A balzemer.  aut  fenna , fenni. 

Abelicea,  faux  fantal de  Candie.  •' 

Abelmolch , ambrcttc, 

Abies  y fap'tn. 

Canadenfis , fru&u  btevi , cpinetie  ou fapintut  du  Cariai*; 
tenniore  folio , frudu  deorfum  inflexo  (Picea)  peffï. 

Abiga  aut  iva  arthetica ivecce. 

Abladatio  , greffe  à ccuffon  , à « il  dormant. 

Abomafus  : voyeç  Caillette  , à l’article  Ruminant. 

Abrtoanoïdes  rnadrepora , abrocanoïdc  : voye^  à l'article  Zoopnrri. 
Abrotanum  campeftre  , auront  des  champs. 

fccmina  vuigare , aut  fantoüna  ivoye^  à l'article  Aurone. 
mas  , aurone  mâle. 

linifolio  actioti  & odorato  (dracuncuks  efculefitusj  ef. 
tragon.  ••  • . ' . 

Abrus  : voye\  ce  mot. 

AbCnthium , abftnthe. 

Alpinum  candidam  htfmîle  {abfntke  des  Alpes  ) : voyej  Gbhbh 
exahsfforidum,  foliii  fericei*  pinnatij , pinnis  trifidis  & quin.*>  ' 
quefidis  ; Hift.  Scirp.  Helvet.  Genepi  blanc.  ’ 

Ponticumfeu  Romanüm  officinar.  abftnthe  pontïaut  ou  R0- 
mainte 

feriphium  Gallicum,  abftnthe  de  Mérou  alüine. 
vuigare  majus.,  abfnthe  grande. 

Abutilon  aut  femen  mbfchi , ambrette. 

vulgo  Althxa  Theophtafti , flore  luteo , fauffe  guimauve: 

Acacalis  : voyqr  ce  mot.  ^ 

Tome  V 1, 
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Achillsea  millefolium  , millefeuille  ... 

Achiolt  Indorum , aut  urucu  , roucou, 

Achores , aut  tinca,  tenche. 

Acinatia  marina  aut  fargazo,  herbe  Jlottantt\ 
paluftris  aut  oxicoccum  , canneberge. 

Aconirum  , aconit.  k 

cœruleum , naptl. 

foliis  platani , flore  luteo  pallefcente,  tue-loup. 

lycoûonum  : voye\ r à l’article  Aconit. 

pardaiianches  aut  herba  Paris  , raifin  de  renard. 

pardalianches  minus  aut  doronicum , doronic. 

pardaiianches  aut  thora  : voyeç  Thora.  \ 

racemofum  aut  Criftophoriaoa  , herbe  de  Saint-Chrijlophe, 

falutiferum,  anthora. 

Acontias  : vqyeç  ce  mot.  t 

Acopon  auc  anagyris,  bois  puant. 

Acorus  adulterinus , glayeul  jaune  ou  acorus  faux. 

Indicus,  acorus  des  Indes. 

vcrus  officiais  falfo  caiamus  aromaticus , acorus  véritablel 
Acredula  aut  lufcinia,  roffignol. 

Acridio-gallus , grillon-criquet. 

Actoporusaut  porus  magnus  ( acropore)  : voyt[  à l'article  Zoophiti. 
A&sa  nigra  , herbe  de  S.  Chriÿophe. 

Acudia  : voyt\  ce  mot. 

Acula  : voye%  Carcharias. 

Aculeus , aiguillon  (voye^  à l’article  Plantes). 

Acus  cauda  utrinque  peamtî , faitgfue  de  mer. 

Acus  pifcis , aiguille. 

Acynus  fylveftris  aut  clinopodium  , bajîlic  fauvage. 

Adamas  , diamant. 

Adarces  : voye\  Aparce  & Fleur  de  sel  marin. 

Adeps  , graijfe. 

Adiantum  ( adiante)  voye\  Capillaire. 

album  fllicis  folio,  aut  filicula , fougere petite i 

aureum  , aut  mufcus  capillaceus  <5cc , perce  moujfe, 

candidum  , aut  ruta  muraria , fauve  vie. 

fiuticofum  , Brafilianum  aut  Cadanenfe , capillaire  du  Canada . 

• ai} 
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Agrimonia  } algremoine. 

Agrioriganuraaut  ociganum  , origan. 

Agriotta  ( griotte  ) voye^.à  1“ article  Cerisier.; 

Agroftemma  : voyez  nielle  des  bleds. 

Aguacate  : c’ejil' Avocat  : voyc[  ce  mot. 

AguI  aut  alhagi  : voye\  Agui. 

Ahouai  nerii  folio  : voyeç  A hou  ai. 

Aïtos , aigle. 

Ajuga  aut  chamxpitys,  ivette. 

Aizeon , efpece  dé  joubarbe  aquatique . 

acre,  aut  illecebra , vermiculaire  brûlante. 
hzmatoïdes,  aut  fedum  minus  , triquemadame. 

Ala  avis  : voycç  Aîle  à l’article  oifeau. 

planta  : voye\  Aîle  à l’article  Plante. 

Alabandina  gemma  : voye\  Almandine.  . 

Alabaftrites , alabaftrite. . 

Alabaftrum , albâtre . 

Alana  tripoli. 

Alaternoïdes  Afticana  lauti  ferrât*  folio , apalachine. 

Alaternus , aldterne. 

Alauda  alouette. 

Alauda  arborez  aut  fylveftris  , alouette  des  lois  ou  cujelitr. 

Alauda  arenaria . alouette  de  mtr  ; voyez  Coulonchaud.  • 

'Alauda  criftata  aut  galerita  , alouette  huppée. 

Alauda  non  criftata  , finge  de  mer  ou  percepierre. 

Alauda  pratenfis,  alouette  de  pié. 

Alauda  remigibas  albis  extrorfum  nigris , re&ricibus  nigris  , lateralibus- 
tribut  ai  bis  , alouette  moineau  de  neige. 

Alauda  fepiaria  , allouent  de  buijfon. 

Aibatdeola  , quelques-uns  ont  déligné  par  ce  mot  latin , l’oifeau  fpatuleî  : 
y°yt\  pâle.  L’albardeola  , e(l  une  efpece  de  héron  blanc • • 

Albatrus  aut  Albatroca  -marina , albatrojf  ou  albâtres. 

Albecula  , gorge  blanche.  r 

Albellus , piette. 

Alberas  Arabum  aut-lhphys-agria , Jlaphys-algre. . 

Albinos  ; voye\  à l’article  Homme. 
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Album  Grxcum  ( magncfie  animale)  voyez  à P article  CHrftn. 

Albumen  ovi , fe  dit  du  blanc  de  l’ctuf : voyez  (Euï. 

Alburnus  , able  ou  ablette. 

Al»,  bec  tranchant. 

Akabrufy  & alcacadim  : voyez  à l’article  Colcothar,  Fossils. 

Alcxa  vulgaris  ( alce'e ) voyez  Mauve  sauvage. 

Ægyptia  vifcofa  aut  bamia  mofchata , graine  de  mufc. 

Américain  vulgb  fabdatiffa  : yoye\ce  mot. 
velîcaria  ( kettnia  ) voyez  Ketmie, 

Altana  : voyez  Troene  d'Egypte,  & l’article  Esturgion. 

Alce  aut  alces , élan. 

Alcea  rofea  Linn.  voyez  mauve  de  jardin. 

Aicedo  fluviatiiis , Martin  Pêcheur. 
marina , alcyon. 
vocalis , roujj croie. 

Alcheron  lapis  : cejl  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  fiel  du  beeuf. 
Alchimilla  vulgaris  , aut  leonropodium , pied  de  lion. 

gramineo  folio  , majore  flore  : voyez  à l’article  Cochenille  be 
Pologne. 


montana  minima,  percepier  ou  petit  pied  de  lion  de  montagne. 
Alcibiacum  aut  echium,  herbe  aux  vipères. 

Alcibiadon  aut  bugloflum , buglcfe. 


Alcyonium  : voyez  Alcyon,  voyez  aulfi  le  mot  Zoophyti  & larticle 
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Aleûerolophos  , aut  crifta  galli , crête  de  coq. 
Alfard , aut  lefach  , fruit  de  l’Achanaca. 

Alga  anguftifolia  vitriariorum,  algue. 


Alga  marina  latifolia  vulgariffiraa  : voye ç Fucus  & Varec. 

facharifera  : voyez  Algue.  V 

tinûoria  : voyez  Orseille.  * L 

Alhagi  : voyez  Agul. 

Alhana  aut  alana  ( terra  «ipolitana  ) voyez  Tripoli.  \ 

Alhenna  : voyez  alcana. 

Alifma , efpece  de  doronic  : voyez  Albmà. 

aut  betonica  montana  , bétoine  des  montagnes. 

Alitiiimum  aut  fecachul  Arabum  & Maurorum , five  pattina  Syriaca  .\ 
voyez  Acachul. 
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Alkaroa  aut  tîtinus , ricin. 

Alkekengi  : voyeç  Alkekenge. 

Alkermes  ( graine  d'écarlate  ) voyej  Kermes. 

Alléluia  aut  oxytriphyllum  ,pain  à coucou. 

ÂUiaria  aut  alliaftrum  : voye%  Aluaire  ou  Herbe  ses  Aulx. 
Allio-prafum , ail  d'EJpagne. 

Alliporum  aut  fcorodoprafutn , ail-poireau. 

Allium , ail. 

latifolium  liliforum  Tournée  : voyc[  Moly. 
mootanum  latifolium  maculatum  ( yidtorialis)  :voyc-{  Ail  Serpen- 
tin ou  Faux  Nard. 

fphsriceo  capite  , folio  Iatiore  aut  fcorodoprafum , ail-poireau t 
Allocamelus  , voye^  à P article  Paco. 

Alma  : voycç  Jambos. 

Almagra  i voye\  Terre  de  Perse  & Terre  adamiqpb.- 
Alnus  , aune  ou  vergue. 

nigra  baccifera  frangula , bourdaine. 

Aloc  paluilris  : voye^  Aloïdes. 
planta , aloét. 

fuccus  ejufdem  dicitur  caballina,  aut  hepatica  ,aut  foccotorina  : voye% 
à /article  Aloes. 

Alopeciasoppiani  autvulpecula  marina  , renard  marin  ou  Jinge-de  mer. 
Alofa  : voye\  Alose* 

Alp  : vcye%  Ceraste. 

Alpinia  : voye\  à l'article  \erumbcth  Si  le  mot  Pacoteroea. 

Alfinanthemos  aut  herba  ttientalis , aut  alfine  alpina,  efpece  de  lyfima- 
cJtie. 

Alfine  baccifera  fcandens , vulg6 , cucubalus. 

hederuia  altéra , lamium  diftum , pied  de  poule. 
media  & vulgari*  : voyt\  Morgelinï. 
fperjula  diûa  major , fperjuU. 

Alfordius , c'ejl  /’aimorrhous  : voye^  et  mot.- 
Altard  : voye\  Aohanaca. 

Altavela  , pajlénaque  ou  altavelle 
Aldixa , guimauve. 

Ægypttaca  mofchata  aut  abelmofc,  ambrette. 
fruçe* , guimauve  royale  : yoye\  Althæ a fruter. 
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AltHasa  perigrina  aut  abutilon  ,fauffe  guimauve'. 

Altica , altife. 

Aluco , efpece  de  hibou  ; yovseçi  ce  mot  & celui  de  Chocetti. 

Alveoli , alvéolés. 

Alumen , alun. 

catinum,  plumeum , romanum,  rupeum , faccarinum , feajoks,' 
trichites.  Uftum  : voym^  à 1‘ article  Al  on.  «- 

Aluta  monuna , cuirfoffile. 

Alypura , globulaire. 

AlylTon  incatuim  montanum luteum , alyffon. 

fegetum , fol  iis  auriculatis  acucis  , camiline. 

Alyffos  autafper'ula,  muguet  des  bois. 

Alyllum  Germanicum  echioïdes  : voyeç  ci-après  Afpecugo. 

Amanita , c'ejl  le  champignon  à feuillets. 

Amapa , mapas . ' v 

Atmracus  aut  majorana  , marjolaine. 

Amara  ducis  aut  dulca  amara  , douce  amere. 

Amaranthus,  amarante. 

luteus  aut  elichryfum  , bouton  d'or. 
marinus,  amarante  de  mer  : voye\  à l’article  ZoonnrTE. 
tricolor  aut  fytnphonia , jalou/ic  ou  amarante.de  trois  couleurs. 
Amatotus , amatote. 

Ambarum  citrinutn  aut  fuccinum  , ambre  jaune. 

Arnbela  : voyeç  Chahamais. 

Ambo  & amba  , fruit  du  manguier  : voyej  ce  mot. 

Ambulones , feux  follets. 

Ambra  grifea  aut  cinetitia , ambre  gris. 

Ambrofia , ambrojle, 

Amedanus  aut  alnu %,aune. 

Amentum  : voye\  chaton  à l’alphabet  f éconduire  du  mot  Plante. 
Amethyftus  lapis , amethydt. 

Amia,  boniton. 

Amiantus  : voye\  Amiante. 

Ammiofelinum  '.  c’ejl  la  plante  de  F ammi. 

Annuités  ou  ammonites  : voye i Ammite. 

Ammochryfos , pierre  de  fable  d’or. 

Ammodytes  (anguilla  de  atenaja  voy<\  Ang  ville  de  Sable.' 

Ammoniacum 
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Antmonïacam  gummi , ammoniac  (gomme). 

Amomi  Anglorum , amome. 

Amotnis  Diofcorid.  aut  rofa  hiericontea  , rofe  de  Jérico. 

Amomum  falfum  aut  ribes  nigrum  , cajfts.  ' 

racemofum  , amome  en  grappes.. 

ftrychnodendros  , efpece  de  folanum  , arhrijfeau  : on  voie  cet  amome 
fur  la  boutique  des  Apothicaire se 
Amoris  tuba , aut  corona  folis  , herbe  au  foltiL 
Ampelitis  aut  Pharmacitis:  voyqr  Crayon  noir. 

Ampeloprafum  ptimum  aut  feorodoprafum , ail-poitcau. 

Amphibium , amphibie. 

Amphicephalos  aut  amphisbxna:  voyeç  Double  Marcheur. 
Amphisbxna  ( amphisbcnc ) ibid. 

Amurca  , fcce  de  l’huile:  voye j à l'article  Olivier. 

Amygdalus , amandier. 

Amylum  , amidon. 

Amytberis  , aut  berberis,  épine  vinette. 

Anabalîs,  aut  ephedra  : voye^  à. l’article  Raisin  di  mer. 

Anabula , aut  catnelopardalis  , camélèopard. 

Anacampferos  , orpin  ou  reprife. 

radice  rofam  fpirance  , orpin  à odeur  de  rofe. 

Anacardium , anacarde. 

Anacondo , anacandaila. 

Anagallis , mouron. 

aquatica  , folio  rotundlore  major , beccabunga . 
aquatica , aut  famolus  , mouron  d’eau. 
fœmina  cœruleo  flore , mouron  femelle. 
mas  phaniceo  flore  , mouron  mâle  ou  à fleurs  rouges. 

Anagytis  aut  acopum  ( bois  puant  ) anagyris. 

non  fœtida  major  ( laburnum  ) voye\  Aubours  ou  Ebene  de» 
Alpes. 

Ananas  aculeatus , frudu  pyramidato , carne  aurea , ananas  commun. 
maximo  fruciu , conico  , ananas  pain  de  fuere. 
ovato  , carne  alba , gros  ananas  blanc. 

Ananas  minimo  fruûu ovato  , carne  aureâ , ananas  pomme  de  reinette. 

non  aculeatus , pitta  diâus  , ananas pitte. 

Ananafa  : c’ejl  l’ansnas . 

Tome  V I. 
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Anarrinum  aut  anthirrinam , mufle  de  veau. 

Anas , canard. 

Anas  arûica,  lunde. 

Anas  bahama  , canard  de  bahama. 

campeftris  & pratenfis,  canne  - petiere. 
canadenfis  , oie  de  Canada. 
clypeata , canard  fouchet. 

Germanorum  , canari  à large  bec  des  Allemand 1* 
criftata  Americana  , canard  hupe'  d’Amérique. 

flavefeens  , canard  hupé  jaune. 
domcftica,  canard  domeflique. 

cil  rata,  canard  domeflique  hupé. 

curvi  roftra  , canard  domeflique  à bee  crochu  on  courbée 
Anas  famenfis,  plumis  molliflitnis  , canard  à duvet. 
fera  , canard flauvage. 
fiftularis  , canard Jîjfîcur. 

Indica  , canne  d’Inde. 

Lybica  , canne  de  Guinée  , o o de  Barbarie , ou  du  Caire e 
Madagafcarieniïs  , canard  de  Madagaflcar. 
marina  criftata  nigra  , canard  de  mer  â crête  noire. 

Anas  Mexicana  , canard  du  Mexique. 

mofehata  , canard  mufqué , ou  de  Moflcovie. 
mufearis  , oie  nonnette. 
niger  marina , canard  de  mer,  noir. 
nigra , macreufe. 

penelope  , ( millouin  ) canne penelope. 

ftellata , canard  étoilé. 

fylveftris  vera  , canard  flauvage  ordinaire. 

Anas  rorquata  minor , petit  canard  de  riviere  à collier . 

Anafpis,  anaflpe. 

Anaticuia , halebran  ou  canard  petit , ou  eanneton. 

Anatron  : voyqr  ce  mot. 

Anblatum  aut  aphyllon  ( dentaria  orobanche  ) dentaire  orobanche. 
Anchufa  puniceis  floribus  aut  bugloflum  radice  rubra , orcanctte. 

Anda  atbor  : voye\  Anda. 

Andira  atbor  ( angelyn  ) voye\  An  dira. 

Andira-guacu  ( eflpe ce  de  chauve  fleuris  cornue  ) voye\  Andira-guAcu. 
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Àndorinha , aut  tapera , hirondelle  du  Brefil. 

Androface  vulgaris  , latifolia  , annua , androface. 

Androfaces , auc  acetabulum  marinum  ( androface  de  mtr  ) : VOyt\  Ace- 

TABULE. 

Androfatraum  : voye\  Toute  Saine. 

minus  ( hypeiicum  ) millepertuis. 

Anemoides , fylvie. 

Anemone,  anémone. 

marina , anémone  de  mer. 
fylveftris  aut  pulfatilla , coquelourde. 

Ancthum  : voye\  Aneth. 

Angelica  auc  Archangelica , Angélique. 

Angélus  : voye%  Angel. 

Angelyn , aut  andira-arbor  : voyeç  Andira. 

Angfana  Javanenfibus  : voye\  à 1‘ article  Saho-Dragoh. 

Anguilla , anguille. 

de  arena  ( Sandilz  Anglorutn  ) voye%  Anguille  de  sable. 
lacuftris  tremorem  inferens  ( tremblante  ) : voye\  Anguille  de 
Cayenne. 

Anguina  dracontia , ant  dracunculus  : voyt{  Serpentaire. 

Anguis  aut  ferpens  , ferpent. 

Efculapii , ferpent  Efculape. 

Anguria  citrullus  diâa  ( citrouille  ou  pafleque  ) : voyc[  Melon  d e au. 
Anhinga  , plongeon  de  la  Guiane. 

Anil , five  enger  : voyc[  Indigo  & Indb. 

Animal  : voye\  ce  mot. 

mofchiferum  ( animal  mufqué)  : voye^  Xi  des  Chinois. 
zibechicum  , civette. 

Animalculum,  animalcule. 

Animalia  mollia , aut  mollufca , mous  ou  mollufquts. 

Anime  gummi , aut  animea  myrtha , réfine  animé. 

Anifum  : voye\  Anis. 

ftellatum  Chinât  aut  Indicum , vulgb  badiane  : voye { Anis  de  la 
Chine. 

Anomia  concha  , anomie. 

Anomites , térébratulcs. 

Anoaa  ; voye{  Assijunier  & Cachimbntier. 
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Anonæ  fpecies , fappadille. 

Anoms  t aut  ononis  , art ctc-bot  f ou  bugrande . 

Anonis  vifcofa , fpinis  carens , lutea  major , arrête-bœuf  à fleurs  jaune * 
Anonymos  , aut  cvonimus  , fufain  ou  bounet  de  Prêtre . 

Anfer  vulgaris  , oie  ou  jars. 

American  us  : voyej  à /’ article  Toucan. 
férus  aut  fylveftris , oie  fauvage. 

Hifpanicus , aut  Guineenfîs , oie  d’Efpagneoûdc  Guinée. 
Lanuginofus,  oie  à duvet  : voyez  Canard  a duyet. 
Mofcovirus  , oie  de  Mofcovie. 
mufcaris  , oie  nonnette . 
nivxus , oie  de  neige. 

Anferina  aut  argentina  , argentine. 

Antale  aut  antalium  , antale. 

Antenna  clavata  3 Sec.  antenne  en  majfue , &c. 

Anthedon  aut  azarolu s,a\érolicr. 

Anthelmia  : voye%  Spigelia. 

Anthémis  aut  chamxmelum , camomille. 

Anthera  : voyej  Anthere  J l’article  Plante. 

Anthericum  olïïfragum , brife-os  : voycç  l’article  Chiendent. 

Anthora  ( aconit  falutairè)  : voye^  Anthore. 

Anthos  aut  ros-marinus,  romarin. 

Anthracites  lapis:  voyc^  Crayon  noir. 

Anthrax  veterum  ( efcarboucle  ) : voye^  à l’article  Rubis. 

Anthtenus,  anthrcnc. 

Anthrifcus , aut  chscrophyllum  fylveftre , cerfeuil Jauvage. 

Amhyllis  chamirpitides  major  aut  iva  mofehata,  iy«re  mufquée 
leguminofa  vulneraria,  vulnéraire. 
nivea  , paronychia  , renouée  argentée. 
falfa  aut  kali , foude  ou  la  Marie. 

Anthyrrinum  , muffle  de  veau. 

Antilope  bezoartica , pafan. 

Antimonium , antimoine. 

Antipates  ( antipate  ) : vo_yq  J la  fuite  du  mot,  Zoophyti-, 

Antifpodium  : c’ejl  la  cendre  de  rofeaux  d’Inde. 

Anùthora  : voy rç  Anthora. 

Antooiana,  vulgb  chauixueiion , herbe  de  S . Antoine. 
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Àntophylli  caryophylli  : voyc%  à l'article  Girofle. 

Antribus , antribe. 

Antropomorphices , antropomorphhe. 

Antropomorphon , mandragora  mas  , mandragore. 

Anzarot  : voye%  à l’article  Sarcocolle. 

Aouara,  aut  ayera  : voye%  Aouara. 

Apalachine , aut  cacina  Flotidanocum  : voye\  ApalAchinh. 

Aparina , oparine. 

Aparioe  vulgaris  , grateron  on  riehle. 

latifolia  , humilior  montana , muguet  des  bois  t ( Afperula  ). 
major,  autaperugo,  vulgaris  , porte- feuille. 

Apcn  : voyeç  Ambalam. 

Aper  , aut  fus  fera  , fanglier. 

Aphaca , aut  taraxacon , dent  de  lion  ou  pijjenlit. 

Aphia  cobitis,  loche  d’étang. 

Aphis  , puceron. 

Aphroditus , aphrodite. 

Aphronatrum  ( aphronitte  ) : voyeç  Sel  mural; 

Aphrofelenon  aut  felenites  yfélénite. 

Apliya,  aphye. 

Aphyllantes  anguillarx , aut  globulatia,  boulette  ou  globulaire. 

Aphyllon , aut  dentaria  orobauche , dentaire  orobanche. 

Apiafler  , aut  merops  : voye%  ce  mot. 

Apiaftrum , mélijfe  citronnelle. 

Apices  chelarum  cancrorum  nigticantes  ( ferres  de  crabe  ) : voye[  i l’ar- 
ticle Crabe. 

Apichu  : vojqr  Batatte. 

Apios  : voye%  ce  mot. 

Apis , abeille. 

Apium  , ache  de  marais. 

Anifum  Jidum , femine  fuave  olente  majori , anis  petit . 
cicutarium  aut  cicutatia , apii  folio  ( cicuta  minor)  ciguë  petite. 
dulce  ( celeri  Italorum  ) : vo\c%  Chleri. 
hortenfe  latifolium,  aut  pettofelinum  majus:  voye\  à l’article 
Persil. 

Macedoniura  , pcrfil  de  Macédoine. 
paluftre  foliis  oblongis  , aut  fium  , berle. 
pytenaïcum  ; voye\  à l’article  Tvrbiih» 


XIV 


TABLE. 

Apiumrifuî , aat  aquaticum , renoncule  des  maraisi 
fylveflre , aut  anthtifcus , cerfeuil  fauvage, 
fylveftre  ladeo  fucco  curgens  ( Thyflelinum  ) perfîl  de  montagne, 
laiteux. 

Apochyma  aut  zopifla  : voye\  à V article  Pik. 

Apocynum  ma  jus , apocin  ou  herbe  de  la  houette, 

folio  oblongo , aut  periploca  repens  : voye £ Abocix. 

Apoggc  : voye\  Cataphr  acte* 

Apollinaris,  aut  hyofeyamus  niger ,jufquiame  noire. 

Apomeli , voyej  ci-après  Mit,. 

Aponogeton , algueue. 

Apos , hirundo  marina  quibufdam , efpece  d’hirondelle -de  mer. 

Apron  Lugdunenfium , afper , poiJJon  blanc  du  Rhône. 

Apua  , enchois  ou  anchois. 

Apyrothium  aut  fulpbur,yôa/re  vif. 

Aqua , eau. 

fluvialis,  fontana,  lacuftris,  marina,  mineralis,  putealis,  the&* 
malis  , &c.  voye%  à t article  Eau. 
marina  dida  beryllus , aigue  marine. 

Aquaqua  : voye%  Crapaud. 

Aquifolium  aut  aquifolia , houx. 

Aquila , aigle. 

alba  aut  cignea,  aigle  blanc. 
albicilla , aigle  à queue  blanche. 
aquatica , anhima. 

brafilienfis  cruftata  t voyqr  Ur utaurana. 
leucocephalos  , aigle  à tête  blanche. 
mælanetus , aigle  noir. 

marina  avis:  voye\  Balbuzard  & Or.br ate. 
marina  pifeis  : voye\  Pastenaqub. 
vultur  : voye%  Vautour  Aigle. 

Aquilegia  aut  aquilina  : voye\  Ancholib. 

Aquipenfer  , fturio  , ejlurgeon. 

Arabine  fara  : voye ^ d l’article  Cannelle  giroflée. 

Arachida , dentaire  orobanche. 

Arachidna , aut  chamxbalanus , vefee  fauyige  ou  masjo/u 
Arachnoïdes  ; voye] r Attelabus. 
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Arachns,  latifolîoj  , orobe  fauvage. 

Aradi  : voyeç  F article  Sel  ammoniac. 

Aralia , angélique  épineufe. 

Aramaca  : voye % Lingoada. 

Araneus  aut  aranea , araignée. 

matinus  aut  aranea  cruftara,  araignée  de  mer. 
pifcis  : vaye\  Dragon  de  mer.. 

Arantium  aut  aurantium  , orange. 

Arapede , efpece  de  le'pas:  v oye\  ce  mot. 

Araquidna  : voye\  Pistache  de  terre. 

Ararauna  , macao  bleu  : voye%  à l’article  Perroquet. 

Aibor , arbre. 

Arbor  amoris  , arbre  de  Judée. 

Arbor  baccifera  Brafilienfis , bacci  trigonâ , proliféra  : voye % Jabotapita^ 
baccifera  Brafilienfis  fru&u  tuberculis,  mori  «tnulo  : y oye\  Ta- 
tauba. 

balfaimfera  : voye\  Arbre  di  baume.' 

Brafilienfis  floribus  fpeciofis , &c.  voye\  Ceei-jura. 
cacavi , cacaoyer. 

caniram  , c’ejl  F arbre  qui  donne  la  noix  vomique. 
ceram  ferens , arbre  de  cire. 

«hibou  : voyej  Gommier. 
conifera,  arbre  comjere. 

«ucutbitifera  : voye\  Vontaca. 
erefipelas  curans  , pavate. 

exotica  fpinofa , foliis  lentifci  (bonduc  ) : voye\  Pots  M terre. 

farinifera,  fagu  : voye\  Sagou. 

fcetida  : voye\  Arbre  puant. 

fraxini  folio,  flore  czruleo  , a^edarach. 

fta&a  crepitans  : voyeç  Hura. 

nucis  pinese:  voye\  Ybcolt. 

Indica  admirabilis , pareturier. 

cocculos  officinaruro  ferens , coques  dü  Levant , 
foliis  juglandes , fru&us  nucis  magnitudine,  ambare . 
fraxino  fimilis  , oleœ  ftu&u  , nimbo. 
fpinofa , flore  Si  fru&u  vidua  •.  voye%  T aliir-kara. 
in  fan  u s aut  maniacus  ( arbre  de  la  folie  ) ; yoye\  à F article  Caragne. 
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Atbot  Juda: , aut  filiquaftrum , gatnier. 

ladlefcens  a.culeata  , &c.  vqyeç  Bdellium. 
lanigera  , aut  go(Tampinus  Plinii , fromager. 

% no  citrino  rofam  fpirante  ( bois  de  rofe  de  la  Guiane  ) : voye^  À 
l’article  Bois  de  chandelli. 
mangifcra,  manguier. 
melonifera  aut  papaya  : voyej  Papayer. 
mlllefinia  ( arbre  de  mille  ans  ) : vojej  Pain  de  singe. 

Moyfz  ( buijfon  ardent  ) : voyc\  à l’article  Neffuer. 
nucifera  , Brafilienfis  corrice,  fruâu  ligneo  , quatuor  nucesconti- 
nens , jacapucaio. 
palfifera , avocat. 
panifera  : voye\  Arbre  do  pat*. 
papyracea  : voyeç  Arbre  de  la  Nouvelle  Espagne* 
paradifxa  aut  thuya  : voye^  Arbre  de  vie. 
pifees  inebrians  : voye ç Arbre  a enivrer  les  poissons. 
piforum  ferax  : voye\  Arbre  aux  pois. 

platani  folio , frudtu  peponis  tmgni tudine  eduli , papaya , papayerl 
pomifera  , fruâu  aculeato  melonis  magnicudine  , duiio  : voyci 
Durion. 

populo  fîmilis  refinofa  : voyeç  Tacamaque. 

rayz  aut  ficus  Indica  : voycjr  Figuier  des  Indes  ( Pareturier.  j 

fapientix  , aut  betula  , bouleau. 

fapinada  aut  laponifera , favonnier. 

febifera  :vcye\  Arbre  de  Suif. 

filiquofa  virginienfis , fpinofa  lolus  noftratibus  diâa  (pfeudo  acacia 
vulgaris  , )faux  acacia. 
tabaxir  : voyc%  Bambou. 
texoâlifera  Mexicana  : yqyej  Texoctlt. 
thurifera  : vqyqr  Oliban. 

toxica  & laftea  , fruâu  fuavi  pomi-forini,  quo  Indiani  fagittas  in- 
ficiunt , mancelinier. 
triftis  : voye\  Arbre  Triste. 
tulipifera  { bois  jaune  ) 'voyc%  Arbre  aux  Tulipes. 
vitx  aut  thuya  :voye%  Arbrf.  de  Vie, 

Arbore  de  las  caméras , aut  arbore  fândto  : voyr[  Macer. 

Atbufus , arboufe. 

Arbutus; 
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ÀcbutttS  î arloufar. 

folio  non  ferrato  , arboujier  de  Candie  ( adrachne  ). 

Archa  Noc  : voye f Arche  de  Noé. 

Archangelica , ant  Angelica:  voyeç  Angélique. 

flore  albo  aut  lamium  album  , ortie  blanche.. 

Arcium  auc  bardana  : voyqr  Bardane. 

Ardtomys  auc  hamfterus  , hamjler. 

Arcus  ireos , arc-en-ciel. 

Ardea  héron. 

alba  major  > héron  blanc. 
alba  minor , aigrette  & jarfette. 

cinerea  major  & vulgaris , héron  gris  ou  cendré  ordinaire. 
nxvia , héron  tacheté. 

. ftellaris  : voyqr  Butor  à l'article  Héron. 

Ardéola , Blongios. 

Ardefia  aut  ardofla  , ardoife. 

Areca  palmx  foliis  , an  que. 

Arena  , fable. 

gialla  Italorum  , fable  doré  ou  micacé. 
volatilis  , fable  mouvant. 

Ârenaria , coulon  chaud. 

Argemon  (opalus) , voyqr  Opale. 

Argemone  Mexicana , aut  papaver  fpinofum , pavot  épintme. 

Argentina  aut  potentilla  , argentine. 

Argencum , argent. 

vivum  , aut  hydrargyrum  , mercure. 

Argilla  , argile. 

fullonum  , terre  à foulons. 

Argyritis  , aut  lithargytus  argenti , litharge  d’argent  : voye\ r Ploie*. 

Aries , bélier. 

pifcis  , mouton  marin. 

Arifarum  , aut  arum  maculatum  : voye\  à l'article  Pied  de  Veau. 

Ariflida  paniculis  , ramolîs  , fpicis  fpatfis  , corollx  ariflâ  longiflîmâ 
infldente  foliis  fubulatis  : voyeç  Tirsa. 

Atiftolochia , ( rotunda  , longa  , clematiiis  Si  tenuis  ) voyeç  à l’article 
Aristoloche. 

Tome  Fl.  c 
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Ariftolochia  , caule  nodofo  : voyt[  à l’article  Serpentaire  de  Virginie; 

Oriemalis  , foliis  lanceolacis  , rumigi  Maurorum  : voytç 
Rhasut. 

piftolochia  aut  ferpfntaria  , ferpentaire  de  Virginie. 

Ariftolochia  aur  polyrrhifos  auriculatis  foliis  : voye{  à rarticle  Serpes* 
taire  de  Virginie. 

viol.e  ftuticofx  foliis  , voye%  à rarticle  Serpentaire  de  Vir- 
ginie. 

Armadillo-tatu  , armadille. 

Armeniaca  malus  , abricotier. 

Armenus  lapis  , pierre  Arménienne. 

Armerius  flos  aut  mufcipula  lychnis,  attrape-mouche. 

Armillx  , bracelets. 

\ 

Armoriaca  Plinii , aut  raphanus  rufticanus  : Crame  ou  Raifort  grand. 

Arnabi  vecerum  aut  zedoaria  : voyc[  Zédoaire. 

Arnica  aut  beconica  montana  , bétoine  des  montagnes. 

fehroderii  : voye\  Doronic  & Alisma. 

Arnoglolïum  , vulgo  plantago  , plantain. 

Aroeira  : voye^  Molle. 

Aromata  : voye$  Aromates  & Parfum. 

Aron  maximum  , aut  colocafia  : voyc\  Colocas». 

Atfenicum  album  , aut  arrenicum  , arfénie. 
flavum  nativum  , orpiment. 
rubrum  , rea/gar. 

Arthanica  , aut  cyclamen  , pain  de  pourceau. 

Anhemifia  s voyqr  Ar moïse. 

chinenfts  , cujus  mollugo  moxa  dicitur  : voye^  Moxa  BIS 
Chinois. 

' monocionos  , aut  ambroiïa  , ambrofie. 

tenui  folio,  aut  tanacetutn , tanejie. 

Arthettca  , atthtitica  , aut  iva  , ivette. 

Attifi  , aut  tragopogon  , vulgb  ferfifi. 

Arcolitus , pain  fojftle. 

pandeâarii  aur  bugula  , bugle. 

Àrucx  : voyeç  Ver  des  Olives. 

Arum  , pied  de  veau. 

' 
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Arumago  : rnyeç  Pulpo. 

Arum  Americanum  , atboreum  , fagittarix  foliis  , arum  d'Amérique  à 
feuilles  de  flèche. 

efculentum  fagittarix  foliis  , viridi-nigricantibus  , ibid. 
hederaceum  , amplis  foliis  perforatis , arum  mentant  d1 Amérique 
à grandes  feuilles  percées. 

atum  maculacum  vulgare  maculis  candidis  vel  nigris  , pied  de 
veau  marqué  de  taches  ou  d' Italie.  | 

• arum  vulgare  non  maculacum , pied  de  veau  fans  taches. 
Arundo  arbor  Indica  , bois  de  bambou. 
aut  calamus  , rofeau  ou  canne. 
exocica.  Barr.  voyeq  Voulou. 

humilis  clavata  ( qingiber)  petit  rofeau  à fleur  de  maffue  : voyeç 
Gingembre. 

Indica  ,latifolia  ( cannacorus  : voye^  Canne  d’Inde  ou  Balisier. 
lithofpermos  aut  lacryma  Job  , larme  de  Job. 
faccharifera  , canne  à fucre. 

fativa  hortenfis  aut  domeftica  , c’efl  le  rofeau  cultivé  ou  la  canne 
des  jardins. 

fcripcoria  , canne  ou  jonc  à écrire. 

fyriaca  , foliis  & adverfo  fuis , rofeau  aromatique  : voye\  Cala- 
mus aromatique  vrai. 
vulgaris  paluftris  , rofeau  de  marais. 

Afarath  , cejt  le  bangue. 

Afarina  , afarine. 

Afarum  : voye^  Cabaret. 

Asbeftus  aut  asbellon  , asbefle. 

Afcalonia  , aut  cepa  afcalonia , éckalotte. 

Afcarides  vermes , afearides . 

Afclepias , albo  flore  , aut  vinceroxicum  , dompte-venin. 

Afcolymbos  aut  feolymus  : voyeq  Epin  jaune. 

Afcyron  aut  afeyrum  : voyqr  à l'article  Millepertuis. 

Afellus  lacuftris  : voyeq^  Kouxeury. 
aut  millepes , cloporte. 
merlangius  , merlan. 
mollis  minor  , capellan. 
pifeis , vieille. 

cij 
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Afilus , pouillot  ou  chantre • 

A(îlus  tanabanus , taon, 

Adnus  , âne. 

inarinus  ,'kraken. 

Ado  , hibou  à oreille  d’âne  j ou  hibou  cornu . 

Afpalathuj  , afpalath  ( bois  d‘  ). 

Afpalalatus  caragana  dberica , (pfeudo -acacia).  V.l art.  Arbre  aüxpoii» 
Afparagus , afperge. 

foliis  acutis , afperge  fauvage  ( Corruda  ). 

Afpergula  herba  tepens  au:  tubeola  , garance  petite. 

Afperifolise  , bouraginées. 

Afperugo  vulgaris  , portefeuille. 

Afperula  odorata  , guemut  des  bois. 

Afphaltus,  (bitumen  Judaïcum)  bitume  de  Judee. 

Afphodetus  Lancafttix,  au:  phalangium  Alpium  ; Voye\  Phalange. 
Afpide  del  cotno  : voyci  Ammodite. 

Afpis  , afpic. 

Afplenium  au:  ceterach  , ceeerac. 

Alla  dulcis  3 benjoin. 

fscida  : voye%  ce  mot. 

Aldus  lapis  , pierre  AJJienne. 

Aftacolitus  & aftacopodium  , afacolite. 

Aftacus  fluviatilis  , ecrevijfe  de  rivière. 

gammarus  matinus  , hommard. 

Aller  : voye\  ce  mot. 

Acticus  cxruleus  vulgaris , ail  de  Chrijl  : voye^  l'article  Aster. 
Dodonxi  , herbe  inguinale. 

matitimus  paluftris  aut  tripolium  , ajler  maritime. 
omnium  maximus  aut  helenium  : voyc[  Aunéb  ou  Énole  Cam- 
pane. 

Aliéna  lapis  : voye ç Asterxe. 

Aliénas  zoophytos  compodta  : voye^  â la  fuite  du  mot  Zoophytbs  3 
voye%  auffi  Palmier  marin. 

Aftragalus  incanus  frutelans  » venenatus  , floribus  purpureis  : veye^  Ss- 

NÀPOU. 

lutcus  perennis , procumbens , vulgaxis  Cve  fylvefttis  , rdglijfa 
fauvage  ou  des  boist 
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Aftragalus  Monfpeflulanus , ajlragale. 

Romanus  aut  Hedyfarum  , faînfoin  d’Efpagne. 

Aftrantia  aut  imperatotia  , imperatoire. 

major  , cotona  floris  candida  , fatùcle  femelle. 

Aftroïtes  , aflrcitts. 

Aftrum  : voye\  Astre. 

Aftur , autour. 

Athanafia  vulgaris  aut  tanacetum , vulgb , tancfie. 

Athufa , cigut  petite. 

Atriplex  , arroche. 

canina  aut  bonus  Henricus > bon  Henri. 
foctida  aut  pufilla  olida.  Vulvaria.  Arroche  puante. 
maritima,  fru&icofa  8c  anguftiflimo  folio,  pourpier  de  mer. 
fylveftris  aut  chenopodium  , patte  d’oie. 

Attagen  avis  s voye ^ Attagen  , Francolin  & Gelinote. 

Attelabus  : voye%  à l’article  Sauterelle. 

Attilus  : voye\  Adane. 

Attraâilis  hirfutior  , aut  carduus  benedi&us  : voyei  Chardon  bInit. 
Avamurine  lapis  : voye-[  Avanturine. 

Auditus  , ouie  : voye%  à l'article  Homme. 

Avellana , ( aveline  ).  V oyc{  Coudrier. 

Indica  aut  ateca  , areque. 

purgatrix  , novi  otbis  : voye\  fruit  du  médicinier  d’Efpagne  à 
l'article  Ricin. 

Avena , avoine. 

ftetilis  aut  bromos , avoine fauvage. 

Avetno  : voyc^  l’article  Aune. 

A vos  pa  (Tores  , oifcaux  de  paffage. 

Aviaria  , voliere  : voye ç d l'article  Oiseau. 

Avicula  facchatina  : voyc%  Serin. 

Avis;  oifcau. 

Afra  , oifeau  d’Af  ique  , ou  demoifelle  de  Numidie. 

calendula , foulci. 

charadtios , oifeau  de  rocker. 

junonis  ( pavo  ) : voye\  Paon. 

palamedes  aut  gtus , grue . 


Digitized  by  Google 


xxrt 


TABLE. 

Avis  paradyfî  , oifau  de  paradis. 
pi&a  , oifeau  peint. 
piperivora  nafucus  , toucan. 
pugnax  , oifeau  de  combat  t ou  paon  de  mer. 
forex , aut  vefpercilio  : voyez  Chauve-souris. 
venti  : voye z Héatoloti. 

Avornus  ( frangula  ) aune  noir. 

Avocetta , avocette. 

Aura  feminalis  , voye ç Étamines  à l'article  Plante. 

Aurantium  & pomura  nerantium , oranger  & orange. 

Aurara  vuigaris,  dorade. 

Aurélia  ( chryfalide  ) : voyez  à Vaniele  Nymphe. 

Aureus  lupus  : voye ç Adil. 

Aurich  leum,  laiton  ou  cuivre  jaune,  orichalque  : voyez  Au&ipeau  & Cui- 
vre de  Corinthe. 

Auricolla  , vulgô  , borax. 

Auricula  : voyez  Oreille. 

Auricula  Juds  ( oreille  de  Judas)  î voyez  Champignon. 

leporis  ( oreille  de  lievre  ) : voye\  Percefeuille  vivace. 
mûris  aut  pilofella  : voyez  Piloselle. 
urfi , oreille  d'ours. 

laciniata  five  cortufa  : voyez  Cortush. 

Auricularia  aut  fotficula  : voyez  Perce-oreille. 

Aurifer , porte-or. 

Auripigmentum  ( atfenicum  flavutn  ) orpiment.  i 

Aurora  borealis  , aurore  boréale. 

Aurum  , or. 

Axis  , cerf  du  Gange  : voye $ Axis. 

aut  afarath  , bangue. 

Axochiolt  ( onagra  ) herbe  aux  ânes. 

Axungia  , axonge. 

Axus , bubo  , chat-huant. 

Ayera  aut  aouara  : voyez  ce  mot. 

Ayt  : voyc%  Negundo. 

Azarolus , a^croUer. 

Azedarach  ( fy comore  faux)  a\cdcrach. 
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Azedarach  floribus  albis  femper  virens , nimbo. 
Azerbes  ( mofchata  ) voyeç  à l’article  Muscade. 

. Azerbo  : voye^  à l'art  cle  Zibrb. 


B. 

Bacalla  : voye\  à l’article  Arrouma. 

Bacca  fiuttus:  voye\  Baie. 

Baccz  elephantinz,  cocci  Orientale!  , coques  du  Levant. 

lauri  [baies  de  laurier) \oye^  Laurier.  . 

Baccharis  conifa  , conyfe  ou  herbe  aux  moucherons . 

Bâche:  voye%  Negundo. 

Bada  : voye\  Abada. 

Badzenge  : voye\  à l’article  Puceron. 

Bzrhs  : voye\  à l’article  Pavot  blanc. 

Bagolatus  tridentinis  aut  celtis  , micocoulier. 

Bahouri  : voyeur  à l’article  Caf£. 

Bakka  : voj  e%  à l’article  Banque. 

Bala  aut  mufa , bananier. 

Balzna , baleine. 

Balampulli  aut  tamarindi  : vayc\  Tamarin». 

Balanus  marinas  , gland  de  mer. 

Balanus  myrepfica  : voye\  Ben. 

Balauftia  ( balauft.es  ) voye\  à l’article  Grenadier. 

Balbula , ja  amar. 

Ballerus , bordeliere. 

Bailiem  : voyeç  Herbe  a la  fievrh. 

Balfamelæon  Judaicum  , baume  de  Judée. 

Balfamina  aut  balfamella  , balfamine. 

lutea  ( noli  me  ungere  ) : voyc%  à la  fuite  du  mot  Balsamine. 
mas  & cucumerina  ( Momordica  ) pomme  de  merveille. 

Balfamita  aut  coftus  hortotum  , herbe  du  coq. 

BaHaroum,  baume. 

album  Ægyptiacum  aut  verum  , baume  de  la  Meque. 

Brafilienfe  ( baume  ou  huile  du  Breftl  ) ; Voy<\  Baume  de  Coeabu. 
Canadenfe  , baume  du  Canada . 

(. 
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Batfamum  Copaïbx , baume  de  Copahu . 

Judaicumaut  de  Mecha,  baume  de  la  Meque. 

Peruvianum  , auc  Indicum  , aut  Thamaum  : voye%  Baume  du 
Pérou. 

Tolutanum  , baume  de  Tolu. 

verum  lentifci  folio  , baume  de  la  Meque  ou  de  Judée. 

Bambou  aut  bambus  , bambou. 

Bamia  Alexandrina  aut  ketmia  Ægvptiaca,  vitis  folio,  parvo  flore, 
efpcce  de  ketmie  : voye^  auffi  Ambrette. 
mofchara  aut  abelmofch  , graine  de  mufc. 

Bau  , bon  , buna , bunchos , bunnu  , c’ejl  le  caffier  : voyc[  ce  mot. 
Bandura:  voye%  Anr  amatique. 

Bangue  : voyqr  Bangue. 

Baptifecula  aut  cyanus  , aubifoin. 

Baracocca,  Armeniaca  major,  abricotier. 

Barba , barbe. 

capræ  floribus  oblongis , barbe  de  chevre. 

floribus  compaâis  ( ulmaria  ) reine  des  prés. 
hirci , tragopogon  , barbe  de  bouc. 

Jovis  pulchri  lucens  , barbe  de  Jupiter. 

Batbarea  ( herbe  de  fainte  Barbe  ) : yoye%  Herbe  aux  Charpentibr*. 
Baibo,  barbus  , barbeau. 

Barbota  pifcis , barbote. 

Barca  : voye-[  Iaca. 

Bardana  , bardane  ou  glouteron. 

minor  aut  xanthium  , glouteron  petit. 

Bardi  : vp ye^  à l'article'  Mulet. 

Barotfo  : voycç  à l’article  Caméléon. 

Barrus  aut  elephas  , éléphant. 

Bafaltes  aut  bafanus  , bajdlte. 

Bafanos  maximus  hibernicus  : voye\  à l’article  Basalti. 

Bafella  , bafelle. 

Bafilicum  aut  ocimum  , bajîlic. 

Batan  arbor  , cujus  fruftus  duryaoen  , flos  buaa  dicitur  , durio  : voye^ 
Durion. 

Batardo  : voyc[  à l’article  Armadille. 


Batataj 
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Batatas  aut  battades , hatatt. 

Baticula  aut  crithmum  , bacile  ou  crlflc  marine. 

Batrachites  aut  bufonites  lapis  , crapaudine  : voye^  aujji  Brontias. 
Bavofa , baveufe. 

Baurach , borax. 

Bayrova , bots  fucrc  de  la  Guiane. 

Bdellium  gummi  aut  bdella,  bdelium. 

Beccabunga  : voye j ce  mot. 

Beccaiïa  , tufticula  , bécajfe. 

Becheti  aut  camelus,  chameau. 

Bechion  aut  tuflîlago  : voye ^ Pas-d’ane. 

Beculo  , radix  Brafilienfis , ipecacuanha. 

Bedeguar  : voycç  ce  mot. 

Bedingian  aut  melongena , fruchi  incurvo  : voye%  Mélongeni. 
Been  : voyt\  Behen; 

Bégonia  hirfuta  , &c.  herbe  à échauffure. 

Beguquella  aut  fpecacuanha  , ipecacuanha. 

Beidel-oflar  aut  apocynum  : voyc%  Apocin  & Bbiuelsar. 
Beletnnites  lapis,  bclemnite. 

Bslingela  : voyeç  à l'article  Mélongene. 

Belinum  , (ive  apium  dulcc  , céleri. 

Belladona  , belle-dame. 

Bellerici  aut  bellilegi  , bellegu  : voye ^ Myroboeans. 

Belliculus  marinus  aut  umbilicus  marinus  , nombril  marin. 

JUcllis , Marguerite. 

cxrulea  cauli  folio , globularia  , globulaire. 
major  aut  leucanthemum  vulgare , Marguerite. 
minor  aut  fylveftris  , pâquerette. 
fielluga  : voye\  à V article  Esturgeon. 

Belmufcus  Ægyptia  aut  abelmofch  : voye[  Ambrette. 

Belugo  , milan  marin. 

Bembi  : voye\  Acorus  des  Indes. 

Ben  : voyeç  ce  mot. 

Judæum  aut  belzuinum  : voye^  Benjoin. 

Benedidla  aut  caryophyllata  , benoîte. 

Benten  : vqyej  Ceira. 
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Benzoïnum  aut  belzoc , belzoïm , benevinum , benivi  je  belzof  : ft>ye\ 
Benjoin. 

Bepole  : voyc%  Nimbo. 

Berberis , épine-vinette. 

Canadenfîs  , latiffimo  folio  > vinetier  du  Canada. 

Berd  : voyc^  Papier  do  Nii. 

Bcrgkias  floribus , foiiis  oppofitis  acuminatis  , kac-pire. 

Bernicla , bernache. 

Berula , efpece  de  bcccabunga. 

Beryllus  : voye%  Beril  & Aigue  marine.1 
Besbahe  ou  bisbefe  : voye$  à l’article  Muscade. 

'Beftia , bête. 

Beta  , bette  ou  poire'e. 

Beceila  aut  berela-codi , bétele. 

Beconica , bétoïne. 

altilis  coronaria  ( caryophyllus  hortenfis  ) oeillet. 
aquatica  , fcrophularia  , herbe  du  fiege. 
inontana  aut  alifma  , bétoine  des  montagnes. 
fylveftris  aut  caflida , toque. 

Betula , bouleau. 

atnus , bouleau-aune. 

varia  aut  foiiis  orbiculatis  crenatis  : voye\  à l’article  Moineau 
blanc. 

Bexuquillo  : voye\  IpecacuAnha. 

Bexugo  del  Peru  aut  clematitis  peruviana , viorne  du  Pérou. 

Bezerta  : voyc%  à l’article  Cochenille. 

Bezoar  : voyc[  Bezoar. 

bovis  aut  alcheron  lapis  : voye\ r à l’article  B<ev>. 
foiïilis  , béqoard  foffile. 

Germanica  , égagropile. 
humanorum  : voyc%  à l’article  Calcul. 
hyftricis  : bé\oard  de  porc-épic. 

Occidentale , voyeç  le  mot  Bezoar. 

Orientale  : voye\  idem, 
fimix  , pierre  ou  be\oard  de  Jinge. 
teftudinis  , pierre  ou  be\oard  de  tortue. 
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Biblus  Ægyptia  , papyrus , papier  d’Egypte. 

Bicho  vergonhofo  : voye\  Lin  Orientai.. 

Bidens , foliis  tripartito  divifis , eupatoire  femelle  bâtarde. 

Bifolium  majus  aut  ophris , double- feuille. 

Bignon  ia,  bignone. 

arbor  hexaphylla , flore  maximo  luteo  , ébette  verte. 

Virginienfis , jafmin  de  Virginie, 

Bijon  : voyqr  à l’article  Sapin. 

Binoculus,  binocle. 

Biondella  : voye%  Bois  gentil. 

Bipinella  jaut  tragofelinum  minus , bouquetine petite. 

Bird-grafs  : voye\  à l’article  Prairies! 

Biflângua  , laurus  alexandrina  , laurier  alexandrin. 

Bifmalva  auc  Alchxa , guimauve. 

Bifmuthum  ( étain  de  glace  ) voyei  Bismuth. 

Bifnaga  aut  vifnaga , vifnage. 

Biftorta,  bijlorte. 

Bifulea  : voyty  à l’article  Quadrupèdes. 

Bitumen  , bitume. 

Judaïcum  aut  Babilonicum  : voye^  Asphalte. 

Bivalvia , bivalves. 

Bixa  Americana  aut  urucu  , roucou. 

Blatta  Byzantina  , blatte  de  Conjlantinople. 

indica  : voye\  Blatte  & Kakerlaque. 

Blattx,  mines. 

Blattaria  , herbe  aux  mines. 

Blitum , blett. 

fœtidum  , vutvatia  , arroche  puante. 

Boavinus  ) bouvier ):  voye%  Pipit  & Gobeur  de  mouches. 

Bockum  : voyeç  à l’article  Hareng. 

Bodeti-cega  : voye\  Ibijara. 

Boicininga  ( ferpent  à formates)-.  voye\  Boiciningua. 

Boitiapo  & bojobi  , efpeces  de  cobra  : voye\  ce  mot. 

Boleti  medicati  : V.  l’article  Morille  à la  fuite  du  mot  Champignon. 

mofchatini  : voye%  à l’article'MoscADt. 

Boletus  cervi , ( trufle  de  cerf  ) voyeç  Bolitus  cervinus. 

efculentus  : voyeç  Morille  à larticle  Champignon. 
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Bol  lues  , beluge. 

Bolumbac  aut  carambolas  : voye\ : Chamaroch. 

Bolus  : voye\  Bols. 

Armenæ , ( bol  d' Arménie  ) voye\  Bois. 

Orientalis  albus,  ( terre  de  Lemnos ) voyqr  Bois. 
Borna  , borrt. 

Bombax  auc  xilon  , coton. 

Bombycilla  Bohemica  , jafeur  de  Bohême-, 

Bombylius  : voye%  Bourdon. 

Bombyx  , ver  d foie. 

Bona  aut  faba , feve-, 

Boiiala,  Gelinotc. 

pyrenaïca  : voye^  à l’article  Perdrix  de  damas 
Bon  a fus  , voye^  ce  met. 

Bonduc  Indorum  , poix  de  terre. 

Bongopala , voyeç  à l’article  Muscade. 

Bonifacia  , laurus  alcxandrinus  , laurier  alexandrin» 

Boni  ta  , bonite. 

Bonus  Henricus  , bon  Henri. 

Boops  aut  box  , ejpece  de  harengs 

Borametz  : voye\  à l’article  Agneav  de  Scithir. 

Borax  aut  capiftrum  auri  : voye%  Borax. 

depuratus  albus  o&angularis  , borax  raffiné.. 
Boreck  , Borith  , bora  : voye\ r Borax. 

Borràgines  : voye%  Bouraginées. 

Borrago , bourrache. 

Bos , bœuf. 

Bofchas  , canari  fauvage  ordinaire» 

Bofchratre  , tajibi.. 

Bos  jubatus  , bifon. 

Boflricus , bojlriche. 

Botanica , Botanique. 

Botaurus , Butor. 

Botrys  , botrys. 

Mexicana  , botrys  du  Mexique. 

Botrytis  , cadmie  en  grappes. 

Bounce  : voye\  à l’article  Roussette  ïoissos. 
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Brachionus  ; c’ejl  le  polype  à bras  ou  en  bouquet  : voyez  Polype. 
Braâeatx  : voycç  Bractées  à l’article  Plantes. 

Brama , brème. 

Branca  urfina  aut  acanthus  vêtus  .j  acante  ou  branc - arjîne. 

Germanica  , fphondylium  , berce  ou  branc-urfine  bâtarde. 
Braffica  arvenfis , crambe  diâa  , col  fa. 
aut  caulis  : voye%  Chou. 
cauli-flota  : vqyqr  Chou-fleur. 
leporina  fonchus  , laitron  doux. 

marina  Anglica  & fylveftris  , chou  fauvage  d’Angleterre. 
marina  foldanella  , foldanelle. 

Brenra  anas  torquarta , croyant. 

Brindones  , aut  Brindoyn  : voye\  Brindones. 

Briflî  fpatagi  : voyeç  à l’article  Oursin. 

Broccoli  : voye\  à l'article  Chou-pleur. 

Bromos  , c’ejl  le  feftucago  des  Botanijles. 

Bromus , aut  feftuca  aveoacea  fteriLis  elatior , tfpece  de  droite. 
Brontias  : voye^  ce  mot. 

Bruchus  , Bruche. 

Eruca,  chenille. 

Brume:  voyeç  Ver  a tuyau. 

Brunella , brunelle. 

Brungara  atadna  : voye i Herbe  molucàne. 

Brufcus , aut  tufcus  , houx  frelon. 

Bryonia  , brione. 

Americana  , mechoacham. 
levis , five  nigta  baccifeta , ( Tamnus  ; fceau  de  Notre-Dame. 
nigta  fylveftris  : Voyeç  Racine  vierge. 

Bryflus  : voye-[  à.  l’article  Pas  de  Poulain. 

Buaa  : voycç  à l'article  Durion. 

Bubalus , bubale. 

Bubo  : voye^  Duc. 

pedibus  nudis  , grand  duc  déchauffé. 

Bubulcula  , bouvier  ou  péteufe. 

Buccinum,  buccin 
fiucco , barbu. 

Bucculcntus , joujlu. 

Ëuceras , aut  fœnugtecum  , fenugrcc. 
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Bufelut , bufle. 

Bufo , crapaud. 

Bufonites , crapaudine, 

Buglollum,  Bugloffe. 

laiifolium  , vulgb  borrgo , bourrache. 
mdicc  rubra , aut  anchufa  , orcanetce. 
fylveftre  , auc  agrefte.  Echium , herbe  aux  vipertt. 

Bugula  , bujle. 

fylveftris  villofa  , c’ejl  la  bugle  fauvage. 

Bulbocaftanum , aut  bunium  , terrenoix. 

Bulbocodium  , aut  bulbus  fylvefttis  t ( aiau ) V.  Campagne  iaune. 
Bulithus , aut  bulithes , ( buliche  ).  V.  Pierre  ces  Bestiaux. 

Bulla  cadmica  , pompholix. 

Buna  & bunchos , ce  fi  le  café. 

Bunias,  aut  napus,  navet. 

Bunodus  , Bunode. 

Buplevrum  , perce-feuille. 

anguftifolium  herbariorum  , oreille  de  lievre. 
arborefcens  falicis  folio  , fefeli  d'Ethyopie  : voye\  à l’article 
Seseli  ce  Marseille. 

perfoliatura  rotundifolium  atinuutn  , perce-feuille  annuelle. 
vulgatiflûmum  folio  fubrotundo  , perce-feuille  vivace. 
Buprellis , aut  bupreftus  , buprejle 
Bupthalmum  corula  folio  , cotula. 

xreticum  , Sec.  V.  Œil  de  Bœuf  de  Crête  à l’article 

PxRETHRE. 

majus  auc  leucanthemum  , Marguerite. 
vulgare  , ce  il  de  boeuf 
Butach  : voye%  Borax. 

Burang  haru  : voye\  à l'article  Oiseau  de  Paradis. 

Butlatotia.  Dacura  : voye%  ce  mot. 

Burro  domato  : voycç  à l’article  Zebre. 

Burfa  Paftoris  , bourfe  à Berger. 

Burfada  : voye\  à l'article  Châtaignier, 

Buteo  vulgaris , bufe. 

Buconios  damocratis.  Tribulus  aquaticus  , tribale  aquatique. 

Teophr.  fparganium , ruban  d'eau. 
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Baromu*  aut  Juncus  floridus , jonc  fleuri. 
Buctorius  , butor. 

Butua  : voye\  Pareira  Brava. 

Bucuo  apivorus  , bondrée  ou  goirart. 

Butyrum  : toye^  Beurre  à l’article  Lait. 

Buxus  , buis  ou  bouts. 

Burriola  aut  pyrrhula  : voye\  ci-après  Rubicilla. 
Byrrhus , vrillette, 

Byflus  animalis  : voye\  Bissus. 
mineralis  : voye\  Amianté. 
vegetans  : voye\  Bissus  Plante. 


c. 

^^aachira  prima , Inde.  ' r 

Caapeea  , c’eft  la  liane  de  fcrpent  ou  à glacer  C eau  : V.  Caafeba. 
CabafTonus  Malfilienfium.  Lavatonus , efpece  de  lavaret. 

Cabri-concha  : voye^  Lingoaoa. 

Cacahualt.  Cacavate  : voyeç  Cacao. 

Cacalia  , aut  tuflilago  Alpina  , tuflilage  de  montagne. 

Cacaos  s voye\  Cacao. 

Cacave  , cajjdve  ou  pain  de  Madagafcar  , ( Cazabi  ). 

Cacavia  Crecenfibus.  Celti , micacoulier . 

Cacavifera , cacaotier. 

Caché  , ( Arec  ).  V.  Cachou. 

Cachi-ciccara  , aut  jaaca  s voye\  Iaca. 

Cachibou  arbor  : voye\  Gommier. 

(iachorro  de  mato , tajibi. 

Cachos  : voye^  ci-après  Solanum  pomiferum , Si  c. 

Cacina  Floridanorum  , aut  calfine  vera  , ( Apalachine  ).  V.  Thé  des 
Apalaches. 

Caâonires  s voyc\  Cactonith. 

Caâus  coccinel|ifer , opuntia. 

Cadavet , cadavre. 

Cadmia  , fornacum  , tuthie  ou  cadmie  des  fourneaux. 
foffilis  , cadmie  fojjîte. 

nativa  & acracia , ( calaminaris  lapis  ) pierre  calaminaire. 
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Cadoucaicou  : voye\  à l'article  Myr.obol4.ns.' 

Qxcilia,  ferpens , aveugle.  V.  Orvet. 

Cxruleum  moncanum  , bleu  de  montagne. 

Cxfaries  : voyeç  à l’article  Poil. 

Cxfpes  : gaçon. 

Cagofanga.  Radix  Brafilienfis  , ipécacuanha. 

Cahouach , cahue , cahuch  , coffi  : voye\  Caf t. 

Cajous  , aut  acaju  , acajou. 

Cairo  : voyeç  à l’article  Cocos. 

Cajuyera  , pommier  d’ Acajou. 

Cakile  matitima  amphore  folio , ( roquette  de  mer  ).  V.  Cakilï. 
Calaf  : voye^  ce  mot. 

Calamacorus  , aut  canacorus  , canne  d’Inde  ou  balifier. 
Calamagroflis.  Juncago  , jonc  faux. 

Calambourg  : voyc[  ce  mot. 

Calaminaris  lapis  , piepjre  calaminaire.  V.  Calamine  fosille. 
Calamintha , calament. 


humilior , folio  rotundo.  Hedera  terreftcis  , lierre  terrejlre. 
tnontana  , nepeta  , cataire. 

Calamiftrum  dillenii , aut  piluiaria  , pilullaire. 

Calamites  , calamite. 

Calamus  aromaticus  verus  ( rofeau  aromatique  ).  V.  Calamvs  aroma- 
tique  VRAI. 

ofEcinarum  : voye\  acorus. 
fcriptorius  , canne  à écrire. 
vulgaris  , aut  arundo  , rofeau. 

Calcamarus  , calcamar. 

Calcanthum  , ( vittiolum  cxruleum  ) vitriol  bleu 
Calcatreppola  j aut  calcicrappa,  chauffe-trape. 

Calcatrippa  , efpcce  de  pied  d’alouette. 

Calceolus  Marianus  , fabot  ou  fou’ier  de  Notre-Dame. 

Calchitis , ( calchite  ).  V.  Colcothar  fossile. 

Calcho-pyrites  , pyrite  de  cuivre. 

Calcifraga.  Crithmum  , bacile. 

Calcicrappa  , chardon  étoilé,  ou  chauffe  trape. 

Calcula  animalis  : voye^  Calcul  & Bézoard. 
aut  lapis  pifcium  , pierre  de  p.  ijfon. 


Calderonus 


Digitized  by  Google 


table 


txxiii 


Calderonus  , ca'déron. 

Caldo  di  pim.  nto  , p me  taie  des  l-.fulaircs.  F.  à l'article  Poivre  de 
Guinée. 

Calendula  , auc  caltha  , fouet. 

Calix  : voyeç  à l’article  Plante. 

Callaina,  aut  Galliana  : voyel  à f article  Turquoise. 

Callarias  , aut  merlucius  , mcruc  pe.i  e. 

Callnnus  : voyeç  ce  mot  & l’at.ce  Eûtes. 

Callydris  , maubeche. 

Callyonimum  , aut  fiatola  , fiatole. 

Callyttix  , / ge  verd. 

Calor,  [chdeur)  voye%  Chaud. 

Calcha  arvenfis,  feuci  de  vigne  ou  fauvage. 
paluftris  , aut  populago  , fouet  d’eau. 
vulgaris  , feuci  de  jardin. 

Calx  natira  : voye{  Pierre  a Chaux  & Fleur'  de  Chaux. 

Calyptra  : voye^  Coiffe  à l'article  Plante. 

Cama-huia  Memphites  , onix  , camée. 

Camarinnas.  Empetrum  , camarigne. 

Cambogia , carcapulli. 

Camcleo  , c ami é ion. 

Cameleo-pardalis , caméléopard. 

Caraelina  , caméime. 

Camelus  , chameau. 

flavus  , chameau  jaune. 

laniger  Peruvianus  : voyc%  Vigogne. 

Cammarus , homard. 

Camotes  Hifpanorutn  , aut  batatas  î voyei  Batatte, 

Campa  , eruca  , chenille. 

Cainpaïf , baume  de  Copahu. 

Campanula  , campanule  ou  gantelée. 

radice  efculenta , raiponce. 

Camphora  , camphre. 

Camphorata  , camphrée. 

Campfurus.  Sciurus,  écureuil. 

Campulotus , campulote. 

Cancamum  , gummi , cancamc. 
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Cancellus  , Bernard.  l’Hermite. 

Cancer  : voye^  Cancre  & Crabe. 

brachiis  brevibus  , cancre  à pinces  courtes! 

curfor  aut  eques  , cancre  Coureur  ou  Cavcdier. 

figura  cordis  , cancre  en  forme  de  cceur. 

fluviatilis,  cancre  de  riviere, 

birfutus  , cancre  velu. 

latipes  , cancre  à pieds  larges. 

maritimus,  cancre  commun. 

marmoratus  , aut  varius , cancre  marbré. 

inollucenfis,  cancre  épée  , ( crabe  des  Moluques  ). 

oblongus  , crabe. 

pagurus  , cancre  fquinade.  s 

urfus  , cancre-ours  , ( migraine  ). 

Cancbalagua  aut  canchilagua  , chancelague. 

Cancrophagus , crabicr. 

Candela  Regia.  Vetbafcum  , molcne. 

Candor  : voyeur  à l’article  Arbre  , ( Brûlure  ). 

Caneila , canelle. 

aiba , aut  coftus  corticofus , canelle  blanche. 
caryophyllata  , aut  gatofanata , canelle  géroflée. 

Malabarica  & Javenfis  : voye\  Casse  en  bois. 
fylveflris  Malabarica  ; voye^  Feuille  Indienne. 

Canificiutn , canéfice. 

Caninga  s voye^  Canelle  GEROFLis. 

Canis  , chien. 

fluviatilis  , ( lutta  ) loutre. 
marinus  , chien  de  mer. 

Ponticus , c’ejl  le  cajlor  du  Pont-Euxin. 
fylveftris  , chien  marron. 
votans  j chien  volant. 

Canna- arundo , rofeau. 

fiftula  : voye\  Casse. 
gitnfin  : voye\  Nisi. 

indica  : voye\  Canne  d’Inde  ou  Balisier. 
petida  , c’ejl  le  quinquina. 

Cannabina  aquatica  , folio  tiipartito  divifo.  Bidens  j eupatoire  femelle 
bâtarde. 
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Cannabina  aquatica  mas  > aut  eupacorimn , tupatoire. 

Cannabis  , chanvre. 

Cannacorus  , canne  d’Inde  ou  balifier. 

Cannapus , aut  cannabis , chanvre. 

Cannel-coal  : voye%  à l’article  Charbon  MtN±RAt. 

Cannevarola  j moineau  de  jonc  ; c’eft  la  fauvette  babillardc  de  Boulogne. 
Cannolichio  : voye ç à l’article  Coutelier. 

Cantabrica.  Caryophyllus  , ceillet. 

Cantalupi  : voye^â  l’article  Melon. 

Cantacis  no&iluca  , ( cicindela-).  V.  Ver  luisant. 

Cantharis , cantharide. 

Cantharus  , auc  fcarabxus  ftridulus  , hanneton. 

Canuaneros  : voye%  Kouane. 

Canutus  canut. 

Capella  , chevre  petite  ou  chevrette. 

Caper , bouc  châtré. 

Caphura  , ( camphora  ) camphre. 

Capilli  hominis  , cheveux. 

veneris  officinarum  , ( adianthutn  ) capillaire. 

Capiou  : voye\  à l’article  Manihot. 

Capiftrum  auti,  borax. 

Capico  anadromus  j tcjlu. 

Capivard  : voyeç  Capiverd. 

Capnites,  pompholix. 

Capnos.  Fumaria  , fumeterre. 

Capo , chapon- 

de  tiburon  , ferpent  du  Cap. 

Capparis , câprier. 

fabaginca  , leguminofa  & portulac*  folio  : voye^  Fabago.' 
Capra  , chevre. 

Captatia  peruviana  agecati , foliis  abfque  pediculis  : ycyq  Thé  de  la 
Martinique. 

Caprea  & capreolus  , chevreuil. 

Capteoli  , aut  pampini  : voyeç  Pampres. 

Capreolus  mofchi , chevre  du  mufc. 

Capricatla  , oie  nonnette  ou  cravant. 

Capticeps  : voye\  Barge. 
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Carduas  , benedi&us  , chardon  bénit. 

Americanorum  : vqyej  Pavot  épineux. 

Brafilianus  , foliis  aloc  , auc  ananas  : voyc[  ce  mot. 
carlina  minor  j carline  chardon. 
chryfanthemus  Narbonenhum  , aiit  fcolymus,  épine  jaune. 
foliis  tomentofis,  feu  incanis,  (fpina  alba)  chardon  commun. 
fullonum,  ( dipfacus)  chardvn  à foulon. 

Hortenfis.  Cinara  , artichaud. 
marinus.  Echinus  ; ourfin. 
muricatus.  Calcitrapa  , chaujfe-trape. 
panis  , aut  pacis.  Carlina  , carline. 
parvus  j aut  cniciis  , chardon  petit. 
polyacanthus  , ( chardon  beau  ) poliacanthe. 
lolitieialis , chard  n doré. 
fphxrocephalus  , aut  ecliinopus  } échinope. 
ftellatus , chauffe  trape. 
vinearum  repens  , chardon  aux  â .es. 

Cites  , auc  gramen  cyperoïdes  , lechc. 

alterum.  Lon.  Butomus  , jonc  fleur:. 
minus.  Juncago  j.faax  j » c. 
veficaria  : voyeç  à l'article  Rhenne. 

Carias  j carreyan  , comegen  : voye-^  à l’art  de  Fourmis  étrangères. 

Cancre , aut  ficus  pa(Te  , ( figues  fcches  ).  y.  à l’article  Figuier, 

Cariguiebeju  : voye\  Saricovienne. 

Carinpana  : voye\  Rondier. 

Carlina  , carline. 

. „ caulifcra  , carline  noire. 

fylveflris  minor.  Acarna  } cari  ne  fauvage 

Carminum  : voye^  Carmin  à Carticle  Cochenille. 

Carneolus  , cornai  ne. 

Carnumi  : voyc%  à l’article  Microscomf. 

Catoba  j aut  filiqua  dnlcis  , carouge  ou  caroubier. 

Carochuna  , flnge  du  Peton. 

Caro  montana  , chair  jofftle. 

Carotta , carotte. 

Carpa  , aut  cyprinus  , car  e. 

Carpentero  : voye\  Toucan. 
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Caflida  : F.  Toque  , Casside  & Tortue  , ( infecte  ). 

Floridanorum  : voye j Tut  des  Apalaches. 

Hortenfium  , ( cajf.de  des  Jardiniers),  F.  Acacia 
paluAris  3 aut  tertianaria  , centaurée  bleue. 
viridis  , tortue  verte. 

Cafllta  alauda , c’ejl  l’alouette  crêtée  : V.  Alouette. 

CaSTutha  , aut  cufcuta  , cufcute. 

Caftanea  , châtaignier. 

equina , aut  hippocaAanum , maron  d’Inde. 

CaAina  } caftine. 

CaAoreum  s V.  à.  l’article  Castor. 

Cafttangula.  Scrophularia  major  , Jcophulaire  grande. 

CaAriga  , palumbica  : V.  l’article  Grive. 

Cataleptica , /cataleptique. 

Catamenia  : voye\  Menstrue. 

Catanance  , chicorée  bâtarde. 

Cataphradlus  , cataphractc. 

Cataputia  , aut  lathyris  } cpurge  ou  catapuce. 

major  vulgatis.  Ricinus , ricin. 

Cataria,  (nepera)  cataire. 

Catarraâes , gorfca. 

Caté-cambi , coté  Indien. 

Catechu,  cachou. 

Catellus , chien  nouveau-né  : V , Bichon. 

Cathologan  & catalougay  , F.  à l’article  Noix  vomique. 

Catta-tirpali , poivrier  à fruit  chaton  : F.  Poivre  long. 

Catulus  lupx  , ( louveteau).  F.  l’article  Loup. 

major,  minor-  faxatilis  vulgaris  : F.  Chat  marin  à l’article 
roujfette - poiffon. 

Catus , aut  felis , chat. 

Hifpanis.  Genetta  , genette. 
patdus  , chat  pard. 

tigtis , ( chat  tigre).  F.  à l’article  Serval. 
zibethicus  , civette. 

Cavaletta  , fauterelle.  «■» 

Caucalis  Atvenfis  echinata  , magno  flore  , caucalis. 

minor  pukhro  femine.  Tordilium  , petit  fefel't  de  Crête. 
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Centinodia  , ( centinodc  ).  Vos  cj  Renouéh  vulgaire. 

Centipedes , aut  millepedes , millepieds. 

Centrine , aut  pefce  porco  , efpece  de  dauphin. 

Cencum-capita.  Eryngium  , chardon  Roland, 

Centunculus,  aut  filago  , herbe  à coton. 

Cepa  , aut  cæpa  , oignon. 

africana  , maximâ  bulbâ  lignariâ  dulci , oignon  blanc  d’Efpagne. 
afcalonica  , écha'otte. 

fiffilis  : voyeç  Ciboule  à l’article  Oignon,’ 
marina,  ( fcilla)  fcille. 
fodilis , cive  ou  civette. 

vulgaris  , floribus  & tunicis  candidis  vel  purpurefcentibus , oignon 
blanc  ou  ronge. 

Cepxa  , aut  anagillis , aquatica  minor,  bcccabunga,  a, 

Cephalus , aut  afelius  paluilris , dormeur. 

Mugil.  muge. 

Cera:  voyi\  Cire  & l'article  Abeille. 

Cerambix  , capricorne. 

Cerafa  , aut  cerafia  , cerife. 

Cerafo  alHnis  : vojcç  Mahalep. 

Cerafus , cerifîcr. 

carne  dura  , bigarreautier. 
fru£tu  aquofo  , guignier. 
fativa  , frudtu  majori , griotier. 

rotundo,  rubro  & acido,  vulg b cerifier. 
fylveftris  amata  , mahalcp. 
fylveftris  , fruûu  fubdulci  nigro,  merifler. 
trapezuntina  , ( lauro-cerafus  ) laurier  cerife. 

Ceraftus , cerajle. 

Ceratia  liliqua , carouge. 

Ceratites  lapis  ; voyeç  Unicorne  fossile. 

Ceratodon  : voye^  à l’article  Licorne  de  mer. 

Ceratophita  , aut  litophyton  : voye^  Litophytb  à la  fuite  du  mot  Co- 

R ALLINES. 

Ceraunias  lapis  , pierre  de  foudre.  Voyez  Céraunias. 

Cetbera  foliis  ovatis , ahouai. 

Cercis , aut  populus  tremula , tremble. 

Tome  VI. 
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Cercopithecus , cercopithèque. 

major  niger , faciem  humanam  tefefens  t ( Hijl.  Nat.  de  l et 
France  Equin.  ) Bel\cbut. 

Cerebrnm , cerveau. 

Cerefolium  , cerfeuil. 

magnum  Hifpanicum  myrrhis , cerfeuil  mufqué. 

Cereiba  & cereibuna.  F.  à l'article  Mangle. 

Ceretta  , aut  ferratula  , farette. 

Cereus  peruvianus  , cierge  épineux. 

Cerinthe  , mélinet. 

Cerocoma , cerocome. 

Certhia , grimpereau. 

muralis  , grimpereau  ( petit  ) torchepot. 

Cerva  , ( biche  ).  V oye\  Cerf. 

Cervaria  alba  , aut  libanotis , faux  turbith  des  montagnes. 

nigra  , aut  oreofelinum  , perjll  de  montagne. 

Cervicaria  major  , ( campanula  ) campanule. 

Cerumen  : voye\  ce  mot.- 

Cerufa  : voye^  Cêruse  à V article  Plomb. 

Cetvus , cerf. 

palmatus,  daim. 

perpufillus  juvencus  Guineenfis  , chevrotai n, 
volans-fcarabxus , cerf-volant. 

Cetacei , cétacées. 

Ceterach , cétérac. 

Cetus . vulgo  balxna  , baleine. 

Cevadilla  Mexicana  , cévadille  ( petite  orge). 

Ceyba  viticis  , folio  aculeata , fromager. 

Chaa  , thé. 

Chacrilla  , cafcarille. 

Chxrophyllum  fativum , aut  cerefolium , cerfeuil. 

fylveftre  , cerfeuil  fauvage. 

Chair-bua  : voye{  à t article  Cardamome. 

Chalcedonius  lapis , calcédoine. 

Chalcophonus  , pierre  de  cloche. 

Cbalcidis  : voye%  V er-Lezard. 

Cbalcytis  nativa  rubra , colcothar  {offrit. 
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Chalybs  , ( acier  ).  Voyez  à l’article  Feu. 

Chaîna  , came. 

Chamxa&e  , aut  ebulns , yeble. 

Chamxbaianus , aut  lathyius  Arvenfis  repens  tuberofus , ve/ce  fauvage. 
Chamæbatus  , c’ejl  la  ronce  fans  e'pines. 

Chamxcerafus  : V.  A l’article  Cerisier  , & au  mot  Chevre-feuii.ee. 

dumeiorum  , fruâu  gemino  rubro  : V.  ci-après  Xilosteon. 
Chamxdema , lievre  terrcfire. 

ChamxcyparifTus , aut  fantolina  : V.  A l'article  Auroni. 

Chamxcyflus , aut  hxdera  terrefttis  , lierre  terrejlre. 

Chamxcyflus  , aut  helianthcmum  , hélianthcme. 

Chamxdaphne  , aut  laureola  fccmina  , bois  gentil. 

Chamxdris  , germanirée. 

fruûicofa  fylveflris  mclilTx  folio  , aut  fphaceius  , chamarras 
ou  fauge  fauvage  : V.  à l’article  Germandrée  d’eau. 
maritima  incana , frutefcens  , foliis  lanceolatis  , c’ejl  le  marum 
de  Cortufus  : Voyez  Marum  vrai. 
paluftris  canefcens.  Scotdium  , germandrée  d’eau. 
Chamxgelfeminum  gtandiflorum  , aut  jafminutn  Hifpanicum  , jafnin 
d’Efpagne. 

Chamxgenifta  fagittalis.  Geniftella  , fpargcllc. 

Chamxlea , camelée. 

Chamxleon , caméléon. 

albus  , carline  . 
niger  , carline  noire. 

Chamxnielum  , aut  chamomilla  , camomille. 

chryfantxtiium , ail  de  bauf. 
fœtidum.  Cotula  fœtida  , maroute. 
odoratutn  & nobile  , camomille  romaine. 

Chamxnerion  , laurier  rofe  petit  , ou  herbe  de  S.  Antoine. 

Chamxpeuce  , aut  camphorata  , camphrée. 

Chamxpytis  lutea  , ivette.  ' 

Chamxpyxos  , buis  A parterre. 

Chamxrodendros  pontica  maxima , mefpili  folio  , flore  lutco  : vujc- 
Ægolethron. 

Chamxfpattium  , aut  geniflella , fpargtlle. 

Chamxfyce , tithymale  petit. 

fij 


Digitized  by  Google 


*tlV 


TABLE. 

Ch.nmrei  : voye\  & l'article  Ambela. 

Chatnites  , carnet  pétrifiées. 

Chamoletta  , iris  bulbeux. 

Chara  : voyej  il  C article  Conferva  , & celui  de  Girandole  d’iav. 
Charadrius  , plongeon  huppé. 

Charantia  momordica  , pomme  de  merveille. 

Charcedonius  lapis , calcédoine. 

Charta  emporetica  , c’eft  le  papier  à écrire. 

Chebuli  myrobalani  : voye\  Myrobolans. 

Cheiri  , giroflier  jaune. 

Chelapa  , aut  jalappa  , jalap. 

Choix  cancri  , pattes  noires  de  crabe  : voye^  Crabe  de  mer. 
Chelidonia  major  , chéidoine  grande  ou  éclaire. 

mînor  , fcrophulaire  petite  : voyez  Ckelidoine  petite. 
paîuftris , aur  populago  , fouci  d’eau. 

Chelidonius  lapis  , pierre  d'hirondelle. 

Chelifer  , aut  chelipes  , pince. 

Chelonites  , aut  bufonites  , c rapaudine. 

aut  brontias  , pierre  de  foudre. 

CHenocopus , cefi  l'excrément  de  l’oie. 

Chenopodium  , patte  d'oie. 

ambrofioides  Mcxicanum  , thé  du  Mexique. 

vulgaris  folio  finuato  , botrys  , ou  piment  vulgaire. 
fœtidum  , ( vulvatia  ) atroche  puante. 
folio  finuato,  faturate  virente  , quinua. 
folio  triangulo  , ( bonus  Henricus  ) bon  Henri. 

Aramonii  folio  : voye^  Patte  d'Oie. 

Cherefolium  , cerfeuil. 

Chermes  , voyej  KermIs. 

Cherophyllum  fylveftre.  Anthrifcus  : voyeq  Cerfeuil  sauvage. 
Cherfïdrum , aut  acontias  : voycç  Acontias. 

Cherupa  , aut  fnœtipa  : voye ^ d l’article  Perdrix  blanche. 

Chianfou  Chinenfium  , ( coftus  amarus  ) cofius  amer. 

Chibou  guinmi  , gomme  de  gommier. 

Chica  : voyeur  il  l’article  Arack. 

Chilli  , aut  holquahnylt  : voye^  Holll. 

China  canna  , quinquina. 
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China  radia  , fquine. 

fpuria  nodofa , fquine  £ Occident. 

Chipea  , aut  alofa  , alofe. 

Chlimia  , aut  cadmia  , cadmie. 

Chloris,  aut  fringilla  viridis,  efpece  de  pinçon  verd  ; ceflle  verdier. 

Ludoviciana  : voye\  Pape. 

Choafpites  : voycç  Chrysoberil. 

Chofool.  Areca  : voyc ç Arec. 

Chocolat um  , (chocolat).  Voyez  à l'article  Cacao. 

Chomir  , aut  hatnfterus  , hamjlcr. 

Choncul  : voyeç  Chungar. 

Chondrylla  , condrillc. 

cœrulea  , catanance. 
vcrtticaria  , ■çantc. 

Chotool  : voye-[  à l'article  Cachou. 

Chouan  femen  : voye^  Chou  a h. 

Choucotuou  : voyeç  à l’article  Mahot. 

Chryfaccos  , aigle  doré. 

Chryfalis  aurelia , chryfalide  : Voyez  à r article  Nymphe. 
Chryfantharmum  , aut  buphwlrnum  , ail  de  bœuf. 

Alpinum  incanum  foliis  abrotoni  tnultifidis,  ( Achillaea ) 
efpece  de  Jacobée. 

leucanthemum  , Linn.  marguerite  grande. 

Peruvianum.  Corona  folis , herbe  au  foleil. 
fegetum  , vulgare  , folio  glauco  , marguerite  jaune. 
feminibus  longis  comprellîs  , ( tagetes  ) ail/et  d’Inde. 
tenuifolium  batticum  : voye%  ci-après  Cotula. 
-Chryfites,  vulgo  lydius  lapis  , pierre  de  touche. 

Chryfitis  , vulgo  lythargyrus  auri  , litharge  d’or. 

Chryfobalanus  , Linn.  Voye\  Icaque. 

Chryfobates  , chrjfobate. 

Chryfoberyllus  , chryfobcril. 

Chryfocarpos  , ( hxdera  Poëtica  ).  Voyeç  à C article  Lterrb. 

Chryfocolla.  Borax  : voye%  Chrysocolee. 

Chryfocome  , aut  coma  aurea , ( elichryfum  ) bouton  d'or . 

Chryfogonum  , aut  blattaria  , herbe  aux  mittes. 

Chryfolachanam , aut  lampfana  , lampfanc. 
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Chryfolapis , ( lapis  Bononienfis  ) pierre  de  Bologne i 
Chryfolithus , chiyfo/iee. 

Chryfomela  , chryfomtle. 

Chryfoprazius.  Chryfopteron  , chryfoprafe. 

Chryfofplenium  foliis  ampliotibus  auriculatis  , faxifrage  dorée. 
Chryftophoriana , aut  aconitum  racetnofum  , herbe  de  S.  Chrijlophei 
Chuenma  : voye\  Mu  lu. 

Chunno  : voyc j à l'article  Pomme  de  terre. 

Chupa  , voye ç Singes  du  Pérou. 

Cibus  , viande. 

Cica  , aut  ceica  : voyqr  Tique. 

Cicada , cigale. 

fluviatililis , cigale  de'  rivière. 
matina  3 cigale  de  mer. 

Cicer  arietinum  , pois  ramé. 
fativum  : voyeç  Ers. 

flore  candido  , aut  tubro  , pois  chiche'. 

Cicetbita , fonchus  , palais  de  lievre. 

Cicercula  , aut  pifum  Grxcotum  fativum , ( lathycus  ) gejfe. 

Cichorium  , chicorée. 

fylveftre  luteum , ( chondrilla  ) condrille. 
verrucarium  , ( zacintha  ) %ante. 

Cicindela  : voye j Cicindelle  & Ver  luisant. 

capite  , thotace  , pedibufque  rufis  , elyttis  nigrocatruleiï  jj 
bombardier. 

Cida  officinarum  , ( beta  alba  ) bette  ou  poirée, 

Ciconia  avis  , cigogne. 

Cicuta , ciguë. 

aquatica , ciguë  aquatique. 

Cicutaria  , aut  cicuta  minus  fœtida  , ciguë  petite . 

Cidares  , ourjîns  en  turban. 

Cilla  vandoh  : voyc%  Janaka. 

Cimex , punaife. 

domefticus , aut  le&ularius  3 punaife  de  lit. 

marina  , punaife  de  mer  : Voyez  à farticle  Oscabrion. 

Cimi-cimi , grenouille  de  Cayenne. 

Cimolea  tetta  , terre  cimolée. 
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* Cinara  , aut  fcolymus , artichaut. 
fpinofa  , cardons. 

Cincinni , ( capilli  hominis  ).  Foye\  à l’ article  Poil. 

Cinclida  : voye^  Jynx. 

Cineres  davcllati  s voyc%  , à la  fuite  du  moi  Vigne  , cendres  gravelées. 
Cingularia  , aut  lycopodium  , pied  de  loup. 

Cinis  cæruleus , cendre  bleue. 

Orientalis  : voycç , â 1‘ article  Roquette  , cendre  du  Levant. 
Cinnabacis  nativa  , cinabre  naturel. 

Cinnamomum  , cannelle. 

Cipipa  : voyeç  à l’article  Manihot. 

Circaca , herbe  de  S.  Etienne  ou  circc'e. 

Monfpelicnfis  , ( dulcaamara)  douce-amere, 

Circium  Italicum.  Bugloflum  . buglope . 

Circus  , bujard. 

Cici-apoa  : vo_yq r Cerique. 

Cirthi  : voye[  Mains  à l’alphabet  fecondaire  du  mot  Plant*.' 

Cirfium  Arvenfe  fonchi  folio , ( catduus  vinearum  ) chardon  des  vignes ; 
Ciftela  , ciftele. 

Ci  il  u s , cifte. 

ledon  , aut  ladanifera  cretica  , cifte. 

ledon  foliis  rôtis  nwrini  fertugineis,  Bauh.  mirthe  du  Brabant. 
Citrago  , mé’iffe  ou  citronnelle. 

turcica  , aut  Moldavica  , méliffe  de  Moldavie. 

Citrangula , aut  citreutn , citronnier. 

Curia  , aut  citreum , idem. 

Citr  nella,  tarin. 

Citrullus  , citrouille  ou  pafteque. 

Citrum  Se  citro  , citron. 

Citula  , aut  faber  pifcis  , forgeron. 

Civeta,  (zibethum)  civette. 

Clandeftina  flore  fubc.truleo , clandcftine  ou  herbe  cachée. 

Clangula,  ( fargon  ),  Voyez  aux  articles  Canard  de  mer  & Plon- 
geon petit. 

(Zlavaria  fungus  fobolifera  , champignon  de  la  mouche  végétante. 

militnris  crocea  : voye % à l’article  Mouche  végétante. 

Clematis  daphnoides  minor.  Pervinca  , pervenche. 
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Clematis  Peruviana.  Bexugo  , viorne  du  Pérou. 

Clematicis  3 clématite  ou  herbe  aux  gueux. 
eretta  , flammule, 

trifolia  , flore,  rofeo  clavato  , ( granadilla  ) grenad'lle. 

Clerus , c’airon. 

Clinopodium  origano  limite  3 bajîlic  fauvage. 

quibufdam  maflichina  Gallorum:  y.  Marum  Mastich. 
Clymenum  , aut  androfeemum  , toute  faine. 

Cneorum  , Linn.  voycç  Camclée. 

Cnicus  exiguus , capite  cancellato  , femine  tomentofo.  Carduus  parvus, 
chardon  petit. 

fativus,  (canhamus)  cartame. 

fylveftris  hirfutior  , aut  carduus  benedi&us  , chardon»  tdnit. 
Coachira  Indorum  , aut  anil  : voyc%  à l’article  Indigo. 

Coagulutn  la&is  , fromage  : voyez  à l'article  Lait. 

Coanenepilli  : voye^  Contra-yerva. 

Coati-mondi  : voyej  Coati. 

Cobaiba  : voyei  J l’article  Baume  de  Copahu. 

Cobaltum  , cobalt. 

Cobitis  fluviatilis  , loche  de  rlvicre. 

Cobra  Capella  : v<  yc\  Cobre  de  Capello. 
de  Cipo  , ferpeni  boitiapo  du  Brejil, 
de  coral  : voye\  Ibiboboca. 
de  las  cabeças , ibijara. 

de  Neuftria  : voye\  à l’article  Cobre  de  Capello. 
verde,  c’efl  le  bojobi.  Voyez  auffi  Acontias. 

Coccigria  , cocfgrue  : voyez  Pulpo. 

Cocci  Orientales  , coques  du  Levant. 

Coccinella  t cochenille. 

featabea  , bête  à Dieu. 

Coccos  : voye%  Coco. 

Coccothtagftes  , aut  ftingilla  noflras  , gros-bec. 

Cocculi  pinei , (coques  du  pin).  Voyez  à l’article  Pin. 

Coccum  gnidium  , ( fruitus  thymelex  ).  V.  à l'arùcle  ThymelIe  ou 
Garou. 

Coccus  , sut  thermes  : voye\  KermIs. 

Polonicus  tindlorius , cochenille  de  Pologne. 

radicum  , idem.  Coccos  ; 
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Coccus  , tin&orius  ilicis  , kermès  de  Provence. 

ulmi , corpore  fufco , ferico  albo.  Cochenille  de  l'orme, 

Cochehue , aut  urucu , roucou. 

Cochit  - zapolc  : ioye%  Sapotillier. 

Cochlca,  limaçon. 

caelara  marina , limaçon  de  mçr. 

, fhivianlis , liamçon  de  marais  ou  d’eau  douce, 

mucronara  , coquille  cpineufc. 
terreflris  , limaçon  de  terre  ou  de  jardins. 
veram  purpuram  fundens  : voyeç  Murex  6 Pourpre. 

Cochlearia  , herbe  aux  cuillers. 

folio  cubicali  { raphanus  rufticanus  ) cram  ou  grand  raifort. 
Cochlearius  , cuiller. 

Cochleaium  femen  s voyeç  à l'article  Soude. 

Coco  de  fcevanti  , coques  du  Levant. 

Cocoi  , aut  foco  : voye^  à la  fuite  du  moi  Héros. 

Coconam  : voye\  d la fuite  du  mot  Pavot  blanc. 

Codaga  - pala  , codagapale. 

Coddam-pulli  : voyeç  Carcapolli. 

Codiaminum  , aut  bulbocodium,  ai  au. 

Codomalum  Cretenfium  ( Diofpyros  ) ametanckier. 

Concilia  majot  : j’oyeç  Ver-Lezard. 

Cœlum  y ciel. 

Cœmenta,  moilon. 

Coflfea  , aut  arboc  Yemenfis , fruûum  coffe  ferens  : voyeç  Cartier. 
Coggygria , aut  cotynus , bois  de  Fuftet. 

Cohe  : voyqr  à l’article  Hibou. 

Colchicum  , tue  ■ chien  ou  colchique. 

luteum  majus  , aut  lilio-narcyiïus  , tys-narcijfe  ou  colchique 
jaune. 

Orientale,  radice  ficcata  albaivc^e^  Hermodacte. 
Colcothar,  aut  chalcitis,  colcothar  fojfile. 

Colla , aut  glutinum  : voyt\àla  fuite  du  mot  Colle  de  Poisson. 
Collinfonia  radix  : voyej  Vipérine  de  Virginie. 

Collurio,  pie-grief  he. 

Colocafia  , colocafie. 

Colocynthis , coloquinte • 
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Colocynthis  oblonga , &e.  voyeç  Calebasse  deTerre. 

Colophonia , colophane  ou  arcançon  : voyez  à l’auicle  Pin. 

Colfa  napus  , chou  col  fa, 

Coltus  pimia  fecunda  dorfi  alba  : voyt\  Draconcule  ( poiiTon  ). 

Culuber  , couleuvre. 

igueus , iléon. 

fcucis  abdorainalibus  i<>0  , fquarais  caudalibus  100  : voye^ 
Ibiboboca. 

fcucis  abdominalibus  180  , fquamis  caudalibus  85  , Linn.  voye^ 
Sibon. 

Colubri , colibri. 

Colubrina  lapis  , c^lubrine. 

Virginiana  ( piftolochia  fenagruel  didta  ) colubrine  de  Virginie, 
Colubrinum  lignum  , bois  de  couleuvre. 

Columba  : voyeç  C.  lombe  & Pigeon. 

caudâ  fafciâ  noutà  , Jamaicenfis  , pigeon  à queue  anncléc  de  la 
Jamaïque. 

criliaca  , pigeon  huppé. 
cucullaca , pigeon  nonain. 
dafypes , pigeon pattu. 

domeftica  & 1 vulgaris , pigeon  ordinaire  ou  mondain. 
eqnes  , pigeon  cavalier. 

Grocnlandica  , tourterelle  de  mer. 

Bacavorum , podillon. 
gutturofa  , pigeon  à grojf  : gorge. 
gyratrix , pigeon  culbutant. 
livia  , pigeon  bifet. 

nincobar  indica  , pigeon  des  Iles  de  Nicobar. 

Norwegica  , perdrix  roujfe  de  Norwege. 
pereuflor , pigeon  batteur. 
rupicola  , pigeon  de  rocher. 
tabellaria , pigeon  mejfager. 
tremula  cauda  , pigeon  trembleur. 
turbila  diûa  , pigeon  à gorge  frifée. 
vetficolor,  pi  g on  Romain. 
vertaga , pigeon  culbutant, 
viridis  Amboinenfis , pigeon  d'Amboine, 
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Columbaris  ( verbena  ) vervene. 

Columniferx  , Scc  voyei  Malvacées. 

Colutea  Indica  herbacea , ex  qua , indigo  ( anil)  ; voye\  à l'article  Indigo; 
minima  ( coronilla  ) baguenaudier petit. 
veficaria  , baguenaudier. 

Coluteæ  affinis , frutticofa  , floribus  fpicatis,  purpurafcentibus  , filiqui» 
incucvis  : voyc\  Inde. 

Colymbus  , colimbe  : voyez  Grebs. 

cornutus , grèbe  cornue , ou  à capuchon. 
criflatus  t grebe  huppée. 
major , criflacus  , plongeon  huppé. 
pedibus  pahmtis  indivifis , lumme. 

Coma  ( chevelure  ) voyc~  à l'article  Poit. 

aurea,  aut  elychrifum  , bouton  d’or. 

Comocali  : voye ç à l’article  Figuier  sauvage. 

Comopolii,  aut  polium  monranum  , polion  jaune. 

Comarus , aut  arbucus , arboujîcr.  ■ i 

Coucha  anarifera  , conque anatifere. 

cordis  ( bucardite  ) cœur  coquille. 
exotica , conque  exotique. 
globofa  tonne  ou  conque  Perjîque. 
margaritifera  , nacre  de  perles. 
rugofa  , vieille  ridée. 
venerea , pucelage. 
veneris  , conque  de  V énus. 

Conchx  pylorides  , pylorides. 

Conchulx  marins,  aut  pifum  marinum  , pou  de  mer. 

Conchylium  , coquillage. 

byzantinum  & odoratum  , ongle  odorant. 

Conchytx , conchites. 

Conchyti  curvi  - roflri , gryphites. 

Concontlarollis  ( polyglotia  ) quarantes  langues  : voyez  Poliglotte. 

Conduri  , aut  condoumani  s voyq'  I.aga. 

Confervagelatinofa  omnium  tenerrima  Oc  minima,  aquatum  limo  innaf- 
cens.  voye\  d l’article  Tremelle. 
reticulata  : vûye^  ConeeRVA. 

Confetti,  pierres  de  dragées.  ...  ; v 
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Confetti  di  Tivoli , dragées  de  Tivoli . 

Conger , aut  congrus  , congre. 

Coni , feu  ftrobili  :voye%  à l'article  Sapin; 

Conliligo  tenuifolia  ( hellebocus  niger  Hippocutis  ) dlebote  noire  d’Hip- 
pocrate. 

Confuiida  ( fymphitum  ) confonde. 

aurea  , aut  farracenica  ( virga  aurea)  verge  dorée. 
aurea  Chirargis  ( helianrhemum  ) hyfope  desCarigues. 
media  , bugle  ou  confoude  moyenne. 

vulnerariorum  ( Leucanthemum  ) Margueritte. 
minor  ( brunella  ) brunelle. 
regalis  fativa.  Calcatrippa , pied  d’ alouette, 

Conftellatio,  conjle’.lation . 

Conftriûor , ferpent  étouffeur. 

Contra-  yerva , dompte-venin, 

Hifpanoium  , aut  drackena  radia  , contra  -yerva  du 
Pérou. 

Virginiana  , vipérine  de  Virginie. 

Convolvulus , liferon. 

Atnericanus,  jalappa  diâus,  jalap. 

American  us  , mechoanna  didius  ; voye%  Mechoachan. 
afper , liferon  rude. 

Indicus  alatus  maximus  ( turpethum  ) turbitk. 
major  , grand  liferon. 
maritimus  noftras.  Soldanell»,  foldanelle. 
minor  , petit  liferon, 

Syriacus  ( fcammoniutn  ) voye\  à l'article  Scammonee. 
tenuifolius  , five  pennatus  Americanus  ( quamoclit  , jafmiiu 
rouge.  ■ : 

tinâorius  , fruéhi  vitigineo  , cariarou. 

Conyza , conife  ou  herbe  aux  moucherons* 

Hippocraris  y aut  ambrofia , ambrofc. 
major  Monfpelienfis  odorara  , herbe  aux  punaifui 
Copal  gummi , aur  copaüifera  : voye\  Résine  Copal. 

Copalxocotl , ( an  fapindus  ) favonnitr. 

Copalyva  , aut  Copahu  : voye%  Baume  de  Copahu. 

Copra  , huile  de  coco:  voyez  à P article  Coco. 
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Copris  , c’ejl  le  fcarahee  des  bouges  de  vaches  ( boulier  J. 

Cor  : voyeç  Cœur. 

Coracia  , auc  graculus  , geai. 

Coragolus  Thymalus  , faun.  fuec.  ombre  de  mer. 

Corollachaces  lapis  , agate  rouge. 

Corallina  , & ejus  varietates  : voyqr  Cor  aluni. 

veficulata , fparfim  & alternatim  ramofa  , denticulis  oppofitis  , 
cylindricis  , oribus  crenatis  , paculis,  tamaris  de  mer. 
Corallites  undularus  , méandrite. 

Corallodendron  ttiphy llum  Americanum , flore  ruberrimo , bois  immortel. 
Corallum  & ejus  fpecies  , corail. 

album  i oculatutn  , aut  ftellatum  , corail  blanc  des  boutiques, 
geniculatum  , corail  articulé. 

Corax  , Corbeau. 

Corchorus , corchore. 

cratevx  , auc  anagallis  mas  , mouron  mâle. 

Corcopal  fruttus  : voyc%  Mélocorcopalli. 

Cordylus  , eordylt. 

Coriandrura  , aut  coriander  , coriandre. 

Coriaria  , rédoul. 

Corindum  , ampliore  folio  , fruâu  majore , pois  de  merveille. 

Coris  : voye % Cauris. 

Corium  follile  , cuir  fojjile. 

Corixa  , notoneftx  fpecies  , corife. 

Cornalioa  » aut  corneolus  •,  cornaline , 

Cornera  de  tierra  : voye\  Paco. 

Corneus  , roche  de  corne. 

trapezius,  Trapp. 

Corniculx  , eomillacs).  Voyez  à l’article  Cornïulx. 

Cornifer , aut  corniger  , comupedc. 

Cornix  , corneille.  w 

frugilega  , freux. 

marina  , aut  corvus  aquaticus , cormoran. 

Cornu , corne. 

alcis  , ( unguia  alcis  ).  V oye\  à l’article  Élan. 

Ammonis , corne  cf  Ammon. 

bovis  t ( corne  de  boeuf  ).  Voyez  à V article  Taureau. 
servi , corne  de  cerf  ; voyez  à l’article  Daim, 
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Cornu  dam*  , corne  de  daim  : voyez  Daim. 

foflile  , unicorne  minéral. 

Cornus  , auc  tornuni  , cornouiller  on  cornier. 

fœmina  : voyej  Sanguinellb  & l’ arc.  Cornouiller  sanguin. 
Corolla:  vuyrj  Corolle  â l’article  Plante  & au  mot  Fleur. 

Corona  Imperialis  , couronne  Impériale. 

* folis  , aur  regia  , herbe  au  foleil. 

paevo  Hore  , tuberofa  radice  , topinambour. 
terrx.  Hedera  cerreftris  , lierre  terrejlre. 

Coronaria  , { caryophyllus  horienfis  ) œillet. 

Coronilla  , aut  coiutea  minima  , baguenaudier  petit. 

aur  colutea  indica  , ex  quâ  indigo  : voyeç  Inde. 
varia  : voyeç  d l'article  Securidaca. 

Coronopus  , corne  de  cerf. 

rylveftris , auc  myofuros , queue  de  fouris. 

Corpus , corps. 

Corrira  , Coureur. 

Corruda  , afperge  fauvage. 

Cortex  , écorce. 

aromatirus  Peruvianus  } cafcarilte. 

caryocoftinus , ( écorce  de  caryocoftin  ).  Voyez  à /’ article  Cannelle 

BLANCHE. 

caryophyllatus , ( bois  de  gérofle).  Voyez  Cannelle GIroflée. 
Peruvianus  febrifugus  , quinquina  ordinaire, 
fi  ne  pari , ( écorce  fans  pareille  ).  Voyez  aux  articles  Cannelle 
blanche  & Écorce  carvocostin. 

Winteranus  , écorce  de  teinter. 

Correza  de  Loxa  : voyeç  quinquina. 

Corricea  charta  : voye%  Papier  du  Nil. 

Cortufa  , cortufe. 

£orvus  , corbeau. 

aquaticus  , cormoran. 

aquaticus  maximus  criftatus , periopthalmeis  cinnabarinis , porte! 
candidis  , corbeau  marin  des  Kamtfchadales. 

Corylus  , coudrier  ou  no  fetitr.  ‘ s 
Cos  , pierre  à aiguifer. 

.xdificialis , grais  à bâtir. 
fiflilisj  grais  feuilleté. 


Digitized  by  Google 


IV 


TABLE. 

Cos  Turcica  , (pierre  à faux).  Voyez  Graisde  Turquie. 

Cofquauth  : ioy<{  Aura. 

Coirus  j cojfon. 

Coda  animalium  , côte. 

Cuftus  amarus  Sc  aromacicus  , cojlus  amer  d'Ar.bic. 
corticofus  , cannelle  blanche. 
horcorum  , herbe  du  coq  ou  coq  des  jardins. 
iridcm  redolens  : voye\  à l’article  Costus  d’Arabie. 
nigra , c’ejl  la  racine  d’artichaud  defféchée. 

Coticula.  Lydius  lapis , pi  ne  de  touche. 

Cocinus  coriaria  , bois  de  fufiet. 

Coconaria  , auc  gnaphalium  > herbe  blanche. 

Cotonafter  , amclanchter  velu. 

Coconea  3 aut  coconeus , ( cydonia  ) coignaffltr. 

Cotoneum.  Xilon  } coton. 

Cocula  fœtida  > camomille  puante  ou  maroute. 

non  fcecida.  Buphcalmum  , ail  de  bœuf. 

Coturnix  , caille.  , 

Java  & Ludoviciana  , caille  de  lava  & de  la  Louifianne. 
Cotter  miza  : voye$  à l’article  Styrax  liquide. 

Cuttus  , voyej  Chabot. 

Cotylédon  , nombril  de  Vénus. 

acetabulum  , acétab  le. 
aquatica  , ( hydrocotile  ) écuelle  tp  eau. 
flore  luteo  , cotylédon  à fleur  jaune. 
major  , cotylédon  grand. 
montana  , auc  fanicuia  guctata  : voye\  Sanicle  des  Mon- 
tagnes à l’article  Geum. 

Cotyledones  : voye\  Cotylédons  à P article  Plante. 

Couac  : voyeç  à P article  Manihot. 

Coubouliroua , bois  à gaulettes. 

Couma  , poirier  fauvage  de  Ciyenne. 

Coupi  arbor  , hirfuto  folio  : vqyq;  Coupt. 

Courbari  bifolia  , flore  pyramidato  : voye ç CoURBARi  & P article  Ri* 
sine  animé. 

Coyemboue  : voye\  à l'article  Calebassier. 
jCcabro,  frelon  on  foulon. 
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Cracca  , aut  arachus  , vejferon  ou  vefce-fauvagt 5 
Crambe  maricima  Brafficx  folio  , chou  marin  £ Angleterre. 

Cranium  , crâne. 

Craflula  , aut  faba  inverfa  , orpin  ou  joubarbe  des  vignes. 

Cracecus  : voye-[  ci-après  Gratxgus. 

Crater  jovis  , auc  coroua  Colis , herbe  au  foleil. 

Cratitirites  , auc  caprificus  : voyeç  à l'article  Figuier. 

Crax  j Hocos. 

vertice  cono  corneo  onufto  , Hocos  de  l'ile  de  Curafow. 

Cremor  carcaci , crème  de  tartre  : voyez  à l’article  Tartre. 

Crepanella  Italorum  , ( dentellaria  ) dcntcllairc. 

Crepicus  lupi , aut  lycoperdon  : voye^  Vesse  d*  Loup  d la  fuite  de 
l’article  Champignon. 

Crefcentia  , Linn.  Sp.  falebajfter  d’ Amérique. 

Crefpinus  Macfaioli , ( berberis  ) v inetier. 

Creta , craie. 

marina  , aut  crirhmum  , bacile  ou  crifte  marine. 

Crex  , râle  de  genêt. 

Cri  nés  : voye\  Crin  à Vart'cle  Poil. 

Crinones  , crinons. 

Crioceris  , criocere. 

Crifta  galli  , crête  de  coq. 

flore  rubro.  Pedicularis  , pédiculare  des  prés. 
pavonina  Sinenfium  , ( poinciniana  ) poincilla.de. 

Crithmum  , bacile  ou  Jenouil  mar.n, 

Crocodylus  , crocodile. 

tninor  , aut  fcincus  , feinq  marin. 

Crocus  Indiens  } ( curcuma  ) terre  mérite. 
fativus  , fafran. 
iylveftris , carthame. 

Crotalaria  afiatica  , folio  fingulari  verrucofo  , floribus  cxruleis  , cro- 
talaire. 

Croralophorus  : voye%  à l’àttiçle  Serpent. 

Çroion  tyicandri , aut  Ephedra  Anabafis,  efpecece  de  raijîn  de  mer  petit. 
febifera  , arbre  à fuif. 
tiglium  : voye ç Bots  des  Moluques. 

Crotopiiagus , bout  de  petun, 

Crucialis  , 
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Crucialis , aut  afperugo  J rapette  ou  porte- feuille'. 

Cruciau,  aut  crucialis,  croifette. 

Cruciferæ , crucifères. 

Cruftacea  animalia  , cruflacécs. 

Ctyptocephalus  , gribouri. 

viridi  auratus  fericeus  , velours  vert. 

Cryftallus  j crifial. 

Iflandica  fpathica  , cryfial  d’iflandc. 
miner*  , aut  montana , cryfial  de  mine  ou  de  montagne. 
rupea  , cryfial  de  roche. 

Cuambu  , feu  caryophillata  thea  , thé  du  Fort  S.  Pierre. 

Cubebz  , cubebes. 

Cucculi  fructus  fblani  furiofi  in  Ægypto  , coques  du  Levant.. 

Cucitz  : voyc\  Mabouja. 

Cucubalus , aut  alfine  baccifera  , fcandens  , efpecede  morgeline. 
Cucuji  uiufcx  Indic*  : voye\  Cucuju  u'Acudia. 

Cuculus  , coucou. 

longirofter , coucou  de  S.  Domingue. 

Cucumer  fruûu  oblongo  obfcure  purputafcente  ; c’efi  le  concombre  du 
Para  : voyez  à l’article  Concombre  cultivé. 
afin  inus , concombre  d’âne  ou  fauvagc  : voyez  Concombre. 
marinus  , concombre  marin. 
fativus  vulgatis  , concombre  cultivé. 

Cucumis  colocynthis  , coloquinte. 

puniceus  , ( momordica  ) pomme  de  merveille. 
fylvefttis , aut  ettaticus  ( elacerium  ) concombre  fauvage. 
Cucurbita  foliis  afperis , flore  luteo  ( pepo  ) citrouille. 

lagenaria  , flore  albo  , folio  molli  t courge  à flacon  : voyez 
Calebasse  d'herbe. 

fylveftris  , fruâu  rotundo  minor  , coloquinte. 
verrucofa  Melopepo , potiron. 

Cucurbitifera  arbot  Americana  , calebafler. 

Culcas  , aut  colcas  , ( colocafia  ) colocafle. 

Culcul  : voye ç Scecachul. 

Culebrilla  aut  fluglacuru  : voyc{  Ver  macaqvj^. 

Culcx  : voye-[  Cousin  & Moucheron. 

Culmus  : voye\  à l’article  Tige. 
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Cutninoïdes  , efpece  de  cumin  fauvage. 

Cuminum  , aut  cyminum  , cumin. 

Cuminum  nigtum  Germanicum  ( nigelle  ) nielle  ou  nigelle. 
pracenfe.  Carvi  officïharum  : vqyeç  Carvi. 
filiquofum  , aut  hypecoon  , cumin  cornu. 

Cuniculus  , lapin. 

Indicus  , cochon  d’Inde. 

Cunila  bubula  , aut  otiganum  , origan. 
fativa  , aut  fatureia  , /ariette. 

Cunolites,  cunolite. 

Cuntur  , condor. 

CuprefTus  , cyprès. 

foliis  acacia:  decidtiis  , cèdre  blanc. 

Cuptum , cuivre. 

Cupu!a(calix  glandis  quercini  ) voycf  Gland  à I article  Chine. 

Cutané  : voye\  Cuit  ses. 

Curbma  : voye^  à l'article  T aon. 

Curcas  , aut  habelculcul  , confulte f le  Dicl.  de  Lemery. 

Curculio  , aut  curgulio  , charenfon. 

Bacchus  , routeur  ou  charen  fonde  la  vigne. 

Curcuma  officinarum  , terre  mérite. 

Curcas  : voyc\  à l’article  Ricin  , pignon  de  Barbarie. 

Curiuca,  verdon. 

Curruca , fauvette. 

atricapilla  , fauvette  à tête  noire. 

fufca  , fauvette  brune. 

garrula , fauvette  babillarde. 

nœvia  , fauvette  tachetée  de  diverfes  couleurs. 

tufa , fauvette  à tête  roujfc. 

fepiaria  , fauvette  de  buijfon. 

Curucutinga  : voytf  à l'article  Curvcu. 

Cufcuta , eufeute. 

Cyanus  } bluet  ou  aubifoin. 

flocidus  odoratus  turcicus  , fleur  du  Grand  Seigneur. 

Cyclamen  otbiculato  folio , interne  - purpurafeente  , pain  de  pourceau 
commun. 

Cydonium  , aut  cydonia , coignafftcr. 

Cygnus,  cygne. t 
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Cygnus  cucullatus , cygne  capuchonné. 

Cymbalaria  , aut  linaria  hederaceo  folio , cymbalaire. 

Cynchramus , proycr. 

Cynips  , cinips. 

Cynocephalos  , aut  antirrhinum  , muflt  deveau. 

Cynoceplialus , cynocéphale. 

Cynocrambe  vulgaris  , mercuriale  fauvage  ou  chou  de  chien. 

Cynocoprus  , aut  album  Graecum  , merde  de  chien. 

Cynogtoflum  ( langue  de  chien  ) voyez  Cynoglossb. 

montanum  majus,  aut  cerimhe , mélinet. 

Cynomorion.  Orobanche , orobanche. 

Cynotrhodon , églantier. 

Cynosbatos , rojîer fauvage.  . 

Cynoforchis  , efpece  d’orchis  : voyez  Satyriow. 

Cypariflus , aut  cupreflui , cyprès. 

Cyperoïdes  latifolium  , fpici  rufà  , leche. 

Cyperus , fouchet. 

Americanus  ( radis  Sanâz  Helenæ)  voyeç  à l’articcle  Souchst 
racine  de  Sainte  Hélène. 
efculentus , aut  trafi  Italorufti , fouchet  Sultan. 
indicus  j aut  curcuma , terre  mérite. 
longus  inodorus  Peruanus  , contra-yerva  du  Pérou. 
odoratus  , fouchet  long  odorant. 

niloticns  vel  fyriacus  maximus , papyraceus  : voye\  à l’article 
Papier,  du  Nil. 

rotondus  orientalis , fouchet  rond  du  Levant. 
feandens  foliis  & caule  ferratis  , herbe  coupante. 

Cypo  de  caméras  : voye%  Ippecacuanha, 

Cyptinus , aut  carpio  , carpe. 
aculeatus , pigo. 
oblongatus  , meunier. 

pinna  ani  duplici  caudse  trifurc* , poijfon  d'or , oh  dorade 
Chinoife. 

Cyptus,  aut  phyllirza  : voye\  ce  mot. 

Cyfteolithos.  Lapis  fpongiz , pierre  d’éponge. 

Cytharus  : voyeç  Folio. 

Cytinus,  aut  punicæ  fru&us  , grenadier  cultivé. 

hij 
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Cytifo  - genifta  J genêt-  cytife. 

.Cytifus  & ejus  fpecies  : voye\  Cytisé. 


D. 


Dachel  , aut  palma  daftylifera , dattier. 

Da&yli , dattes. 

Plinii  : voyeç  à F article  Dail. 

Da&ylus  ( folen  ) Couieüer. 

ydxus  Lapis  lincurius  , bélcmnite. 

Dama  recentiorum  , daim. 

Dâmafonium  calliphillon  ( helleborine  ) elliborlne. 

ftellatum , plantain  aquatique  étoilé. 

Danra  , aut  capa , dante  ou  béori. 

Daphné  alexandrina  , autlaurus  alexandtina  , laurier  alexandrin. 
Daphnoïdes  ( laureola  ) garou. 

Datiro  , aut  datura  : voye\  à l’article  Pomme  épineuse. 

Datifca  : vojqr  à t article  Fleur. 

Daucus  creticus  , daucus  de  Crête  ou  de  Candie. 

montanus  apii  folio  major  ( oteofelinum  ) perjîl  de  montagne. 
fativus  ( carotta  ) carotte. 

fepiarius  , aut  anihrifcus:  voyeç  Cerfeuil  sauvage. 
vulgaris  , carotte  fauvage  ou  faux  chervi. 

Delphinium  , pied  d’alouette. 

Hortenfe  flore  majore  & fimplici , pied  d’alouette  des  Eo~ 
tonifies. 

platani  folio.  Staphisagria  dictum  , fiaphis  aigre. 
fegetum  , pied  d’alouette  fauvage. 

Delphinus  : voye\  Dauphin  d la  fuite  de  l’article  Baleine. 

Deltoïdes  , aut  mufculus  , moule  ou  cayeu. 

Democulo  : à l’article  Phalange  Araignée. 

Denderites,  dent  ri  te. 

Dendro-achates,  agate  herborifée. 

Dendroïccs  , dendroite. 

Dens  caballinus,  aut  hyofciamus  , jufquiamt  ou  hanntbtnc.  • 
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Dens  canis , dent  de  chien. 

elephanti  : voye\  Yvoire  & l’article  Éléphant. 
leonis  , piffenlit  ou  dent  de  lion. 

Dentalium,  dentale. 

Dentaria,  dentaire 

orobanche , dentaire  orobanche. 

Dentellaria , dentelaire. 

Dentes , dents. 

di  Cavaillos  : voye\  à l’article  Sanglier. 
foffiles',  dents  foffiles. 

Dente*  , dentale  , poijft.n. 

Defcuria  , thalitron. 

Diabolus  matinus  , aut  diavolo  di  mare  , diable  de  mer. 

Dials-birds  , pie  du  Sénégal. 

Diapenfîa  , aut  fanicula,  officinatum  , fanide,  • 

Diaperus  , diapere. 

Diaria.  Ephemeron  , mouche  éphémère . 

Diâamnus  alba  , fraxinelle. 

cretica  , diclame  de  Crête.  *» 

montis  fipyli,  origani  foliis  : voye\  à l’article  Dictame  db 
Crète. 

Didelphus  , didelphe. 

Diervilla,  dierville. 

Dies  : vo  e\  Jour. 

Digitalis  , distale. 

minima  , gratiola  diÛa  , gratiole. 

orientalis  , fefamutn  diâa  , fefame. 

fefamum  diûa  rubello  flote  , ouangue  ou gingiri. 

Digitata  , ( digités  ).  Voyez  aux  articles  Quadrupède  & Feuille. 

Diluvium  , déluge. 

Dinocus , dinote. 

Dicpetis  , aut  tana  fylveftris  , grenouille  des  bo's. 

Diofanthos  , oeillet  frangé  ou  mignardife. 

Diofpyros  , amélanchier.  Voyez  à l’article  Néflier. 

tlieophwfti , aut  guajacana  : voye ^ ce  dernier  mot. 

Dipcadi  Chalcedonicum  & Italomm,  ( mufeari  ) oignon  mufquc. 

Dipbtyges  , efpece  de  pompholix  ; voyez  ce  mot. 
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Diplolepis,  diplolepe. 

Dipfacus  fativus  , chardon  à foulon. 

Dipfas , dipfade. 

Difcus  : vojqr  Disque  à l’article  Plante. 

Dodaers  , dronte. 

Domina  ferpentum  , Dame  des  fcrpens. 

Dominica  ferpentum.  Nieremberg,  boiciningua , 

Donax.  Arundo  fativa  , canne  ou  roftau  des  jardins . 

Donzella  , don^elle. 

Dora , ( mellica  ) efpece  de  millet  d’Inde. 

Doradilia  , aut  douradinha  : voyc\  à l’article  Csterac. 

Dorchas  mofchi  , chevre  du  mufc. 

Doria  , aut  virga  aurea  major  , herbe  dorée. 

Dormidera  : voyeç  à l’article  Sensitive. 

Doronicum , doronic.  • 

plantaginis  folio  , alterum  , aut  arnica  , be'coine  des  mon - 
tagnes. 

Dorflenia  : voyeç  à l’article  Contra-yerva. 

Dos  fî lia:  : vo\e[  à l’article  Cyprès. 

Dourou  : voye ^ à l’article  Voadourou. 

Draba  , drave. 

Draco,  dragon. 

arbor  indica  filiquofa , populi  folio  , angfana  javanenfis  : voye%  4 
l’article  Sang  de  Dragon. 
cephalon  Americanum , tête  de  dragon. 

herba  acetaria  , aut  dracunculus  hortenlîs  : voye\  Estragon. 

kepbalon  , cataleptique  : voyez  Tête  de  Dragon. 

marinusj  aut  viva  j lire. 

fylveflris , aut  ptarmica  t herbe  à éternuer. 

volans , dragon  ailé. 

Draconites  t pierre  de  dragon. 

Draconthema.  Sanguis  draconis  , Jang-dragon,  . 

Dracunculus  , draconcule. 

efculentus,  ejlragcn. 

major  , aut  dracuntiutn  tnajus , fcrpentairc. 

minor  j aut  arum  , pied  de  veau. 

ptatenfts  ferrato  folio , ( ptarmica  ) herbe  à éternuer. 
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Drakena  radix , contra-yerva  du  Pérou. 

Dromas.  Camelus  , chameau. 

Dcomedarius , dromadaire. 

Drofera  , auc  drofium  , feu  alchymilla  , pied  de  lion. 

Drofemeli , auc  thereniabin  , manne  liquide. 

Drufa  fpacica  , fpjth  cyiftallifé  en  grappes  , ou  fpath  drufen. 

Drufen  : voyeç  Drusï. 

Dry  inus  ferpens,  aut  querculus  ferpens,  ( Scaliger)  dryin. 
Drytnopogon  , ( barba  caprx  ) barbe  de  chevre. 

Dryophitis  , aut  diopetis.  Rana  fylveftris , grenouille  des  bois. 
Dryopteris.  Filix  , fougere  mâle. 

Dudaim  in  bibliis , ( mufa  ) bananier. 

Dujong , tachas. 

D'ulcamara  , douce  amere. 

Dulcichinum  , aut  trafi  , fouchet  Sultan. 

Dulcis  radix,  aut  glyzitthiza,  régliffe. 

Durio.  Dutyœns.  Dutiones  : voye^  Duriom. 

Du ttoa  , & datura  : vcrye\  ces  mots. 

Dytifcus  j dytique. 

E. 

F ■ ben,  aut  bamia , ketmie. 

Ebenus,  ébène. 

Ebulus  , aut  fambucus  humilis  & hetbacea , y dit  ou  hiable. 

Ebur  , yvoire. 

atbor , aut  yga , yvpire  arbre. 
foiïile  , yvoire  fojjile. 
uftum  , ( fpodium  ) fpode  ou  yvoire  brûlé. 

Echinata  , aut  erucago  , roquette  fauvage. 

Echineis  veterum,  remore. 

Echinites  , oui  fin  fo(file. 

Echinodermatum  fragmenta  , écujfon  d’ourfin  , ou  fragment  déchinite. 
Echinomelocaétos  , chardon  des  Indes  Occidentales. 

Echinophcra  , échinophore. 

Echinopus  major  , chardon  échinope. 

Echinorum  acetabula  , mamelons  d’ourfin . ■ 
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Echinus  Braflilienfîs  , ( armadillo  ) armadille. 

Echinus  mari  nus  ovarius,  hérijfon  de  mer.  Voyez  Oursin. 
muricatus  , porc-épic  de  mer. 
petrefaâus  , ourfin  pétrifié  ou  échinite. 
porcinus  , auc  erinaceus  , bonduc. 
terreftris , hérifjon  terreftre. 

Echis  , vipère  de  Vile  de  S.  Laurent. 

Echiutn  Icalicum  fpinofum  , ( buglofTum  ) buglofe. 

lappulatutn  , aut  afperugo  vulgaris  , rapetee  ou  porte-feuille. 
vulgare  , herbe  aux  viperes  ou  vipérine. 

Eglcfinus  j églefin, 

Egretta  , aigrette. 

Elxagnus  , auc  fatix  Syriaca , calaf. 

Elœphocamelus  : voye\  à l’article  Paco.  * 

Elaphobolcum.  Buplevrum  , perce-feuille. 

fjtivum.  Paftinaca  , panais. 

Elate  : voyc%  à V article  Dattier. 

Elacer  , taupin. 

Elaterium  j concombre  fauvage. 

Elatine . velvote  ou  véronique  femelle. 

Eleaterium  , chacrilla)  cafcarille. 

Ele&rum  , ( karabe  , aut  fuccinum  ) ambre  jeune. 

Elemeuta  , élément. 

Elemi-gummi , vulgo  , gomme  élemi.  Voyez  Résine  Ëlemi.  à 

Eleomeli  : voyeç  ce  mo «. 

Eleofelinutn  , auc  apium  paluftre  , ache  des  marais. 

Elephas  , éléphant. 

Elettari  : voye p à l’article  Cardamome. 

Elevi  : voyqr  à l’ article  Coquo. 

Elichtyfura  , immortelle  dorée. 

flore  majore , purpurafeente  , herbe  blanche  ou  pied  de 
chat. 

Elleborine  ferruginea  } ( calceolus  ) foulier  de  Notre-Dame. 

Ellopon  : voyeç  Fiatola. 

Emberiza^  bruant. 

Emblici , aut  embelgi  : voye\  à l’article  Myroboians. 

Eme  , aut  emeu  : voyc\  Casoar. 

Emerus 
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Emerus  Americanus  , Cliqua  incurvata  , inde-anil. 

aut  colutea  fiiiquoi'a , ferlé  fauvage. 

Empetrum  > fruâu  albo  3 camarigne. 

nigro , ( bruyère  à fruit  noir).  Voyez/’ article  Camarigne. 
Emplaftratio  : voyc[  à l'article  Arbre  , greffe  à emporte-piece. 

En  cardia  , encardhesi  * 

Encauftum  } émail. 

Encéphalites , encéphaloïde. 

Etichrafichalus  , aut  apua,  anchois. 

Endivia  , endive. 

fylveftris  j ( laâuca  fylveftris  ) laitue  fauvage. 

Enger , aut  anil  : vqyrq  à t article  Indigo. 

Enhydrus  , enhydre. 

Enneadynamis  Polonorum , aut  Parnaflia , ( gramen  hederaceum  ) fleur 
. du  Parnajfe. 

Fntomolithi  : vqyeç  Entomolites  & Insectes  pétrifiés. 

Enula  campana  , énulc  campane  ou  aune e. 

Enzada.  Ficus  Indica  , efpece  de  figuier  : voyez  Ensade. 

Epelanus  , éperlan. 

Ephedra  marititna  , raifin  de  mer. 

Ephemeron  tnufca  , mouche  éphémère. 

venenofum  j colchique  ou  tue-chien. 
f phemetutn  virginianum  , flore  cæruleo  rnajori  : voye\  à la  fin  de  l’article 
Ephemere. 

Ephippium  placenti-forme  , felle  Polonoife. 

.Epilobium  : voyt{  Chamæ-nèrion. 

Epimedium  , chapeau  d’ Evêque. 

Dodonæi , aut  populago  , fouci  d'eau. 

Epipaâis  j aut  helleborine  , hellcborinc. 

Epifcopus  avis  , Evêque, 

Epithymum  , épithyme. 

Equa  j ( cavalle).  Voyez  <à  l’article  Cheval. 

Equifetum  , prefle. 

Equulus,  {poulain).  Voyez  à l'article  Cheval. 

Equus  , cheval. 

lineis  tranfverfîs  verficolor  , ( zébra  ).  Voye j Zebri. 
ciloticus  j {cheval  de  rivière).  Voyez  Hippopotame. 

Tome  VI,  i 
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Eryfîmum  vulgare , vtlar  ou  tomlle. 

Eryfifceptum  , bois  de  rofe  de  la  Chine , appellé  tfétan, 

Erythraxicon  indicjim  minus,  fpinofum , colutæ  foliis  , filiqui  fanguftio- 
ribus  , flore  ex  luteo  & cubro  eleganter  variegaris.  Patad.  Bat. 
prodr.  3 jj.  ( Poinciana ) , poinciUade. 

Erythrinus  , five  rubellio  , rouget . 

Erythrodanum  , aut  rubia  , garance. 

Efchara  : voyei  Escare  à la  fuite  de  l'article  Corallines.  L’efcare  ejl 
la  giroflée  de  mer  de  Lémery. 

Efula  , éfule. 

Indica  , aut  apocinum  Ægyptiatum  ou  herbe  de  la  houette. 
mmor  tithymale  des  vignes . 
paluftris  : voye^â  l'article  Tithymale. 

Etcalche  : voyt\  Ettalch. 

Eulophus  j eulophe, 

Eunuchus , eunuque. 

Evonimo  affinis , arbor  Orientalis  , & c.  voyeç  Thé  de  la  Chine. 
Evonimus  , fufain  ou  bonnet  de  Prêtre. 

fruâu  nigro  tetragono  , Barr.  flmarouba. 

Eupatorium  , tupatoire. 

arborefeens  venenatum , conani  franc. 
cannabinum  chryfamhemum  , ( verbefina  ) efpece  de  bidens 
ou  d' tupatoire % 

veterum , (agrimonia)  aigremoine . 

Euphotbia  : voyeç  à l’article  Tithymale,  • 

Euphoibium  , euphorbe. 

Euphrafia  , eufra  fe. 

Excrementum , excrément. 

Exhalatio  mineralis  , cxhalaifon  minérale. 

Exhebenus  , bol  noirâtre  de  Samos. 

Exquima  : voyeç  à l’article  Singe. 

Exuvia  , aut  feneôa  angium,  dépouille  des  ferptns. 
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Fakonello  : voye\  Faüconnette  à l’article  Pie  griesche. 

Failcrancks  , ( vulnéraires  de  Suijfe).  Voyez  Falltrank». 

Far  venniculum  rubrum  } aut  zea  3 froment  rouge. 

Farfara  , aut  farfarella  , ( tuflilago  ) pas-d'âne, 

Farfarus  aotiquorum.  Populus  , peuplier  blanc. 

Farfugium  , auc  populago  , fouet  de  marais.  , 

Farina  , farine. 

de  Palo  : voye\ r à l’article  Manihot. 
fecundans  3 poujfiere  prolifique  des  plantes. 
foflîlis , farine  fofiilc, 

Fario  , aut  trutta  : voye%  Truite. 

Favagelloj  aut  chelidonia ,,  cbelidoine petite. 

Favago  auftralis  ( alcyonium  porofum  ôc  molle  ) ale  ion  ; voyez  Aicvo. 

NIUM. 

conchylii  : voye\  à l'article  Coquillage. 

Faufel  : voyeç  à l’article  Cachou. 

Fedagofo,  aut  jacua  acanga  : voyeç  Gerende. 

Fel  , fiel  ; voyez  à t article  Homme. 

bovis  j fiel  de  bceuf  : voyez  à f article  Taureau.' 
terrx.  Centaurium  minus  , centaurée  petite. 

Feld  - fpath  : voycç  à l’article  Quartz. 

Felis , chat. 

odorarus , aut  zibethina  : voye%  à l’article  Civette.' 

Feriola  arbor,  ligno  in  modum  martnoris  variegato , bois  de  f croies  ou  bois 
marbré. 

Fermentum  3 levain  ou  pâte  aigrie  : voyez  à l’article  Pain. 

Ferrugo  : voye\  Rouille  d l’article  Fer. 

Fetrum , fer. 

equinum  , fer  de  cheval. 

Fermminatrix  , aut  Cderitis  hirfuta  , crapaudine, 

Fetula  : voye%  Ferulb. 

Afticana  galbanifera  : voycç  Galbanum. 
ammonifera  : voyeç  Ammoniaque  [gomme). 

Ferulago  latiore  folio 3 aut  galbanifer \voye\  Galbanum. 

Feftuca  graminea  glutnis  hirfutis  , aut  gramen  murorum  , fétu. 

Fellucago  , aut  feftuca  avenacea  fterilis  elatior.  Ëromos  herba } avoine 
fauvage  & bâtarde. 
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Fiatola,  fiatole. 

Fiber  j cafior. 

Ficaria , ant  fcrophularia , [crophulaire. 

Ficedula,  bec  figue, 

atri-  capilUj  fauvette, 

Ficoïdes  Occidentale  ( echino  meloeaâos  ) chardon  des  Indes  Occiden- 
tales. 

Ficoites , figue  ou  poire  de  mer  fojfile. 

Ficus  , figuier. 

Ægyptia  , aut  fycoraorus  , fy  comore. 

folio  citrei  acutiore  , frudiu  viridi , poirier fauvage  de  Cayenne. 
Indica  admirabilis  , figuier  admirable  ou  pareturier. 
auc  Adami , vulgo  irmfa  : voyeç  Bananier. 
vulgô , opuntia. 

* infernalis  :voy«$  Figuier  infernal  à [article  Ricin. 

Malabarica  , fruftu  ribcfii , tfiela. 

parti,  aut  caricx  : voye\  Figues  sïches  â l’article  Figuier, 
fylveflris  : voyei  Figues  sauvages  à t article  Figuier. 

Figurata  , pierres  figurées. 

Filago  , herbe  à coton. 

Alpina , auc  leontopodiutn  , patte  de  lion. 

Filicites  , filicite. 

Filicula  , fouge  e petite. 

Filipendula , filipendule. 

Filius  ante  pacrem  ( tuffilago  ) tujfilage, 

Filix  j fougère. 

fiorida,  aut  ofmunda,  ofmonde  ou  fougere fleurie.  { 

non  ramofa  dentata  yfouge  mâle. 
ramofa  non  dentata  > fougere  femelle. 

Filcrum  : voye^  Pierre  a filtrer  à C article  Grais. 

Fimpi  : voyc%  à C article  Cannelle  blanche. 

Finochio  : voye^â  t' article  Fenouil. 

Fiftici , aut  piftachia  , piflaches. 

Fiftularia.  Pediculatis , pédiculaire  des  près. 

Flamtna  ( ignis  ) flamme. 

aut  flatnmula  jovis  ( lychnis  ) paffe-fitur. 
flamula.  Dentellaria , dentelaire. 
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Fletleta  , fle\  ou  fletelet. 

Floratio  & dcfloratio  : voyqr  à l’article  Fleur  ( fleuraifon  ). 

Flores  in  capitulum  congefti , fleurs  en  tête  : voyez  à l’article  Plante. 

ftxchados  xvoye\  à l’article  Stæchas. 

Flos , fleur. 

adonis , aut  Eranthemum , efpece  de  renoncule  à fleur  rouge. 

Africanus.  Tageres,  ceilla  d'Inde. 

ambarvalis , poliga/a  vulgaire, 

amentaceus  : voyc%  Chaton  à l'article  Plante. 

amoris.  Amaranthus  , amarante. 

argent!  ( lac  lunx  ) voye%  Fleur  d’argent. 

cœii  , r.oftoch. 

cancri.  Cannacorus  , balifler.  * 

Conftantinopolitanus,  fleur  de  Conflantinople . 
cuculi  , aut  cardan>ine  , pafferagc  fauvage. 

Flofculofus  : voye^  Fleuron  à l’ article  Plante.  . v 

Flos  cupri , fleur  de  cuivre. 

ferri , aut  mariis , fleur  de  fer. 

Jacobi  fanûi.  Herba  Jacobxa  , Jacobée. 
tnellis.  Melianthus , méliante. 

PÆonls,  fleur  de  la  Pajpott  : voyezGRZN  adule. 
regius  flore  purpureo,  ( Delphinium  ) pied d’ alouette. 
fanguineus,  aut  cardamindum,  capucine  petite. 
folis , aut  corona  folis  , herbe  au  foleil. 

Trinitatis,  penfee. 

Fluorés , fluors. 

Flu(T - fpath  , fpath  fuflble. 

Fl  ultra  : voyc%  à l’article  Zoophytb. 

Fluvium  , fleuve. 

Fodi-metda  , fouille  merde.  Voyez  Escarbot  commun. 

Focniculum  , fenouil. 

alpinum  perenne  capillaceo  folio  odore  medicaro,  meum d’atho 
mante. 

annuum  origani  odore , ammi. 

umbella  conrradtata  oblonga  , herbe  aux  gencives. 
dulce  , fenouil  de  Florence. 
ertaticuin  , efpece  de  cumin  fauvage.  ' „ l 
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Fœnicolura  marinum.  Crithmum  , bacile. 

porcinum , auc  peucedanum  , queue  de  pourceau. 
fïnenfe  , auc  zingi , anis  étoilé  ou  badian. 
tortuofum  , féfelt. 

vulgare  minus  acrioci  & nigciori  femine  t fenouil  des  vignes i 
Fcrnum , foin. 

burgundiacum  , auc  medica  , lufemc. 
camelorutn  , ( juncus  odoracus  ) fchcenantc. 

Graccum  , fenugrec. 

Foina,  auc  foyna  , fouine. 

Folia alaca , conjugata , digirata,  flabeiliformia,palmata , pelcata,  pinnata: 
voyc\  à l’article  Feuille. 

Foliatio  & defoliatio  ,feuil!aifon  &c  défeuillaifon.V  oyez  à C article  Feuille, 
Folio- cytharus  } babillard  & feuille  poiffon. 

Folium  & frondes,  feuille  ôc  feuillage. 

Indum.  Malabathrum  , feuille  Indienne. 

Orientale  , auc  fenna  , féné. 

Fongipora  , fongipore. 

Fons  , fontaine. 

Fontalis  , auc  pocamogeton  , épi  d’ eau. 

Fotbelina  bononenfium.  Bidens,  eu patoire  femelle  bâtarde. 

Focbicina , forbicine. 

Forficula  , perce-oreille. 

Formica  , fourmi. 

leo  : voye^  Fourmi-Lion  & Demoiselle; 

Formicx-ichneumones  , fourmis  ichneumons.  Voyez  à la  fuite  de  V article 
Pou  PE  bois. 

Fornites  : voyeç  à l’article  Figuier. 

FolTîlia  , foftles. 

Fou-ling  : voyeç  à l'article  Squine. 

Fouraa  , baume  verd. 

Foucr-venco  t voye%  Quercerelle. 

Fragaria  , fraificr. 

chilienfis,  fruâu  maximo  , foliis  carnofis  hirfuci* , voye^  Frai- 
sier du  Pérou  <1  l'article  Fraisier. 

Fragmenta  pretiofa  , fragment  précieux. 

Fragum  , auc  fragula , fraificr. 

' Fratnbxfîa , 
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Trambæfia , frambolfier. 

Francolinus  , francolin. 

Frangula , aut  alnus  nigra  faaccifera , bourdaine. 

Fratercula  , macareux. 

Fraxinella  , di clame  blanc. 

Fraxinus  , frêne.  -v 

humilior  , qtiandoque  excelfior  : voyeç  à C article  Màhhb. 
Fregata  , frégate. 

Fretum , détroit. 

ficulum  , fare  de  McJJine.  Voycç  l'article  Detroit, 

Fringilla  , aut  frigilla  , pinçon. 

montana  , pinçon  de  montagne.  _ 

nivalis , niverole. 

fylvatica  j pinçon  4 ailes  & queue  noires. 
tricoloc  , Pape. 

vulgaris  , pinçon  Jimple  ou  vulgaire. 

FringiUago  , aut  carbonarius  , méfange  charbonnière  t oo  grande  mé- 
fange. 

Fritillaria  , fritillairc. 

Ftondipora  , frondipore. 

Fru&us , fruit. 

palœ® , aut  da&ylus  t voye j Dattier. 
peregrinus  primus  , bonduc.  . 

Ftumentum , bled  ou  froment. 

batbatum  , aut  loculare,  ( ze'a  ) froment  locarpu  épeautre. 
fatuum  , aut  lolium  , yvroie  ou  ç içanie . 

Sarracenicum  , aut  fagopyrum  , Sarra/în. 

Turcicum  , aut  Indicum , ( mays  ) bled  de  Turquie  ou  bled 
d'Inde. 

Ftutex  : voye^  Arbrisseau  4 l'article  Plante. 
coriarius  : voye { Redoul. 

klfitanis  camarinnas  diâus  , ( empetrum  ) camarigne. 

pavon  inus.  Poinciniana  , poincillade. 

fenlîbilis , aut  mimofa , fenfuive. 

fpicatus , foliisfaliginis  ferrads  , (p\rxu,fpirée. 

terribilis , aut  aiypum  : voye%  à l’article  Globulaire. 

Fuea  vaut  phycis  , phycida.  Confulteç  U Dictionnaire  de  Lémcry. 

Tome  y J.  j. 
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Furia  infemalis  , furie  infernale. 

Furo.  Furettus.  Futuneulus.  Muftela  fylveflris , aut  vivetra  t furet. 
Fufanus  , aut  evonymus  , bonnet  de  Prêtre  ou  fufairt, 

Fufcina  , aut  muftela  , belette. 


G. 

G a d u s molva  , lote. 

Gagates  ,jaycto\i  jays. 

Gagel  Germanorum  : voye[  Myrthb  batard. 

Gainus.  Martes  , marte  ou  martre. 

Galaûites  , aut  galaxias  , gala clit  ou  pierre  de  lait. 

Galanga  major  6c  minar  : voycç  Galanga. 

Galang*  fimilis  radix  ex  Florida  , ( radix  Sandtx  Helen*  ) racine  de 
Sainte  Hélène. 

Galbanifer  : V0)e\  Galbanum. 

Galbula , jacamar. 

Galbuti  cuprelfi  : voyc\  Galbui.es  à F article  CyprIs. 

Gale  , ( piment  royal  ).  Voyez  Arbre  i>e  Cire  & Myrthe  batard. 
Galedragon.  Dipfacus  , chardon  à Bonnetier. 

Galega  , rue  de  chevre. 

Ægyptiaca  Eliquis  articulatis  : voyqr  Sesban. 
nemorenfis  prima  , aut  orobus  fylvaticus , orobe  fauvage. 
vulgaris  , floribus  cxruleis , rue  de  chevre. 

Galena  , galene. 

granulara  , galene  de  plomb  grainelée. 
inanis,  blende. 

tcüulata  , Sec.  mine  de  plomb  teffulaire. 

Galeopfis  : voyeç  à l’article  Ortie. 

paluftris , angufti- folio  , foeiida  , ortie  petite  & puante. 

Galeoti , fe  dit  des  poijfons  cétacées  : voyez  ce  mot  & l’article  Poisson. 
Galerita  alauda  , alouette  huppée. 

Galeruca , galeruque. 

Galeus  aliénas  , aut  muftelus  ftellaris  , chien  de  mer  à taches  rondes. 
canis  , chien  de  mer. 
glaucus  , cagnot  bleu. 

den  t i bus  gr anulofis , for aminibus  circa  ocu  los , f quale. 
levis , émifole. 

k ij 


Digitized  by  Google 


txxvi  TABLE. 

Galgulus , rallier'. 

Argentoratenfis;  geai  d’Alface  ou  de  Strasbourg: 

Gali , aut  anil  : voye\  Indigo. 

Galia , galle. 

Gall*  - infe&i , gallinfecles. 

Gallina  ( poule  ) voyez  à F article  Coq. 
aquatica , foulque. 
gallerita , poule  huppée. 
junior , géline. 
plumipes  , poule  pattue. 
rultica , gelinotte. 

fylvatica  crépi  tans,  pedore  cohimbino  , agamie. 
fylveftris  , macucagua  Brafilienfibus  di&us  , graffe  perdrix  du 
Brejil. 

Gallinago,  aur  rufticula  avis,  bécajjine. 

Gallinafla  ( tropiliot  ) voye^  Galunasse. 

Gallinula  : voye%  Poulette  à V article  Coq. 

aquatica,  aut cloropus major , colin  noir:v oyez  Poule  d’eau. 
rubra  Peruviana  , poule  rouge  du  Pérou. 

Gallitrichum.  Sclarxa , toute-bonne. 

Gallium  ( petit  muguet)  voyez  Caillelait. 

latifolium,  cruciaca  quibufdam,  flore  luteo , croifette. 
tetraphyllon , aut,  rubeola , herbe  à l’cfquinancie. 

Gallo  - pavo  , coq  - d’Inde, 

Gallus  eviratus  , chapon. 

férus,  faxatilis,  croeeus , criftameplumis  conftruâam  gerens  , 
coq  des  Roches. 
gallinaceus , coq. 

Indicus,  coq  de  Curajfau. 
marinus  pifcis,  aut  faber,  dorée. 
fylveftris  , coq  de  bruyere. 

Gamaïcu  : Foye^  à l’article  Variolite. 

Gamelo  : voyc\  Baume  de  Copahv. 

Gamma  aureum , gamma  doré. 

Gammarolitus , gsmmarolite. 

Ganaperide  ( Ray  ) voyez  Quinquina. 

Gandola  : voyc[  Basella. 
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Garagay  : voye\  ce  mot. 

Garamaatires  lapis  , aut  fandaftros  , fandaflre. 

Garbua  , Gerbuah  : voye^  Iciineumon  & Gerboise. 

Garent  - oguen  : voycç  Gens-eng. 

Garofmum  , aut  attiplex  fœtida  : voye%  Arroche  rvANTE. 

Garrulus  , geai.  r 

Garfetta  } jarfette. 

Garum  , aut  mutia  ( faumure  ) voye%  Garum. 

Garza  , aut  guiratinga  : voye\ r à F article  Héron. 

Gato  dealgalia:  voye\  Kan  -k an. 

Gavia,  mouette. 

tidibunda , mouette  rieufe. 
viridis  , pluvier  verd.  1 

Gazella  Indica  , aut  mofchifer  : voye~  Gazelle. 

Gehuph  atbor  , 1 n dis  cobban  : voye%  Gehuph. 

Gelapa  , aut  gialapa.  Jalapp»  ,/a/ap. 

Gelatina  marina  : voyc[  Gelée  semer  à l’article  Ortie  de  mer; 

Gelft  ou  Gilft,  pyrite  d'or. 

Gelida  , gelée. 

Gelfeminum  , jafmin  commun  ou  petit. 

Gemma  aleâoria , pierre  aleclorienne. 

aqua  marina  diûa  , aigue-marine: 
huya  : voye[  à l’article  Pierre  de  lard.' 
rubina  , rubis. 

Gemms , pierres  précieufes. 

• popuh  nigtæ , yeux  du  peuple. 
fal , fel  gemme. 

Generatio , génération. 

Genecca  , aut  genechocatus  : voyqr  Genette.' 

Genipa.fruttu  ovato  ( genipanier  ) voye-[  Janipaba. 

Genipt  Sabaudorum  , c'ejl  la  petite  abfinthe  des  Alpes  : voyez  Gemipi. 

G enifta  , genct. 

angulofa  & feoparia  ( cycifo-genifta  ) efpece  de  genêt  à balais. 
erinacea  , efpece  de  genêt  piquant. 
juncea  , aut  Hifpanica  j genêt  d Efpagne. 
fpartium  ma  jus , aut  feorpius,  genêt  piquant. 
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Genifta  fpartium  fpinofum  , foliis  polygoni.  Alhagi  : voye\  AgulJ 

fpinofa  Indica  , verticillata  , flore  purpureo  carulco  : voye% 
Bahel  & Genêt  épineux. 

Geniftclla  herbacea  , fpargclle. 

fpinofa  major , aut  fcorpius  , genêt  piquant. 
tincloria  , géneftrole  ou  herbe  aux  Teinturiers. 

Génitale  marinum  , membre  marin. 

Centiana  , gentiane. 

nigra  officinarum  , perjil  de  montagne  grand. 

Géranium,  bec  de  grue. 

Germen  : voye\  Bourgeon  à l'article  Plante. 

Gerontopogen , aut  tragopogon  , barbe  de  bouc. 

Gefminum,  aut  jafminum , jafmin. 

Geftatio  , gcjlation. 

Geum  , aut  fanicula  ( caryophyllata  vulgarij ) benoîte  ou  galliotte. 

rotundi-folium  majus , geum.  - : 

Ghitta  jamau,  aut  gummi  - guita  , gomme-gutte. 

Ghoraba  cingalenfibus  , vulgô  arbot  carcapuiii  ; vo ) ej  Carcapulli. 
Giacinto  guanateino  : voyej  Vermeille. 

Gialiolino  , jaune  de  Naples. 

Gibba  fquilla  , chevrette  ou  faliloque. 

Gigantus , géant. 

Ging  - feng  : vcyi % Gens  - eng. 

Gingiber , gingembre. 

Gengidium  fufchi , aut  cerefolium  , cerfeuil. 

Hifpanicum,  aut  vifnaga,  vifnage. 
umbella  oblonga.  Fæniculum  annuum  , herbe  aux  gencives. 
Giraffa , girajfc. 

Gitafole  , gyrafol. 

Girella  , donçelte. 

Gith  , aut  nigella  , nielle  ou  wgelle. 

Glacies , glace. 

Mari*,  verre  de  Mofcovie. 

Gladiolus , glayeul. 

aquaticus.  Butomus , jonc  fleuri. 

feetidus  , aut  xyris  , efpatule  ou  glayeul  puant. 

luteis  liliis , aut  acorus  adultetinus  ; voyey r Acorus  faux. 
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Gladiolas  major  byfantinus  , glais  ou  glayeul. 

Gladius  , poiffon  Empereur  ou  épée  de  mer  de  Groenland. 

Glandes  terreftres  : voye\  Magjon  à l'article  Vbsse  sauvage. 

Glandula  : voye%  à l'article  Plante. 

Glans  : voyerp  Gland  à l article  Chene. 

marina  , aut  balanus  marinus  , gland  de  mer. 
unguentaria  , aut  nu*  ben  : voye\  Ben. 

Glareola  , glareole.  Voyez  auffi  Perdrix  de  mir. 

Glaftum  indicum  } Inde. 

fativum,  ( ifatis)  voye\  Pastel. 
fylveftre  Diofcoridis  , aut  dentellaria  , dentelaire. 

Glaucium  , flore  luteo  , pavot  cornu.  , 

Glaucus  , auc  glaucium  avis  , morillon. 

Glau*  maritima  , herbe  au  lait. 

Glebæ  metalhcx  , glebles  de  minerai  •'  voyez  à l article  Nil  N BS. 

Glechoma  hederacea  , lierre  terrejlre. 

Gleflum  , aut  dedlrum.  Karabe  : voye ^ Ambre  Jaune; 

Çlis,  loir. 

Globofitx  , globojîtes. 

Globularia  , globulaire  ou  boulette . 

Globulus  marinus.  Pila  marina  , balle  ou  égagropile  de  mer. 

Globus , globe. 

igneus  , g’obe  de  feu. 

Gloflbpetræ , aut  odontopecrx  , gloffopétres. 

Gluma  : voye * Bals  à l'article  Plante. 

Gluten  : voye\  ce  mot. 

alcanak  , aut  ichihyocolla  : voye%  Colle  de  Poisson  à V article 
Esturgeon. 
auti  : voyeç  Borax. 

Glutinum  , aut  colla , colle. 

Glycypictos  , aut  amara  dulcis  , douce-amere. 

Glycyrthiza  , aut  liquiritia  , régliffe. 

atbotcfcens,  aut  pfeudo-acacia  vulgaris,  acacia  commun. 
capite  echinato  , faujfe  régliffe  ou  régliffe  des  Anciens  & étrar v. 
gere. 

Germanica  , régliffe  vulgaire. 

Gnaphalium  Alpinum  t aut  leontopodium,  patte  de  lion. 
matitimum  , herbe  blanche. 
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Gnaphalium  vulgare  majus.  Filago  , herbe  4 coton. 

Gobaar  , voyc%  à F article  Pavot  blanc. 

Gobergus  , goberge. 

Gobius  fluviatilis  , aut  gobio  , goujon. 

Gomara , aut  hobus , efpece  de  myrobolan  : voyez  ce  mot. 

Gotnphrena  , aut  fymphonia  , amarante  tricolor. 

Gordius  medinenfis , dragonneau. 

pallidus , &:c.  vcye%  Gordius. 

Gorgonia  , (gorgone).  Voyez  à l’article  Zoophytes. 

Goiïampinus , ( goffampin  ).  Voyez  Fromager. 

Godypium  , coton. 

Gracculus , aut  graccus  , geai. 

Gratnen  , chiendent. 

avenaceutn  elatius  : voye^  Fromental. 
caninum  arvenfe  , chiendcn  ordinaire. 
cyperoïdes  atomaticum  Indicum  , nard-Indien. 
vulgare , lecke. 

daûylon  , radice  repente  five  ofiScinarum  , chiendent  pied  de, 
poule. 

daâylon  Ægytiacum  t pied  de  coq  Egyptien. 

diâum  lolium  , yvroie  ou  frqanie. 

junceum  fpicatutn  , aut  juncago.,  jonc  faux. 

loliaceum  , anguftiore  folio  & fpica  , ( phœnir)  y vraie  de  rat. 

marinum  & polianthemum.  Statice  , ga\on  d’Olympe. 

murorum  , aut  feftuca  grarninea  , glumis  hitfutis  , fétu. 

Parnalfi , aut  hederaceum  , fleur  du  Parnajfe. 
fpicatutn  , fetnine  miliaceo  albo  , graine  deCanarie. 
tremulentutn  , amourettes  tremblantes. 

Graminifolia  paluftris , repens , vafeulis  granotum  piperis , Ray.  aut  pilu- 
laria  , pilulaire. 

Grammites  : voye ^ Grammatias. 

Grana  , aut  femen  : voyc%  Graine. 

aétes , aut  fambuci  : voye\  à l'article  Sureau. 

Orientis , ( cocci  Orientales  ) coques  du  Levant.  > 

five  granum  paradyfi  , cardamome  gra  d. 

tillia  : voye\  Grains  de  Tilli  à Farticle  Ricin. 

Gianadilla  , (fleur  de  la  Pajfton  ).  Voyez  Grenadille. 

Grana) 
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Cran  al  Hollandorum , inter  aizoa  reponenda  , plante  d'Amérique  , tou- 
jours verte  j & qui  croit  fufpendue  au  plancher  dans  Us  maifont. 
C’cjl  une  ejpece  de  fedutn. 

Granata , grenadier. 

Granatinus , grenadin. 

Granatus  gemma , grenat. 

Grando  , grêle. 

Granilla  : voye\  à C article  Cocbehuli. 

Granitum , granité. 

Granum  , grain. 

aîzelen  Arabuin  , aut  trafi , fouehet  Sultan. 
ben  : voye £ Ben. 

didlum  coccus  baphica , c’cjl  le  kermès. 
gnidium  , ( fruit  du  garou  ).  Voyez  Thymsièe. 
regium  majus  aut  ricinus , ricin, 
tindtorium  : voyej  Kermès. 

Zelitn  , poivre  de  Zéhm, 

Graphida  lapis , aut  morochtus  , pierre  de  lait. 

Gratxgus  , alijier. 

Gratia  Dei  Gcrmanis  , (gratiola)  gratiole.  “J 

Gratiola , gratiole  ou  herbe  à pauvre  homme. 

cztulea , aut  tettianaria , centaurée  bleue. 

Grey  - hound  : vcyeç  Xi  des  Chinois. 

Grigallus , aut  tétras;  Taras  ou  Tctrao. 

Groflularia  fpinofa,  grofeiller  épineux. 

Grus  , grue. 

Americana , grue  d’Amérique. 

balearica  , grue  baléarique. 

crépi  tans,  grue  criarde. 

freti  Hudfonis  , grue  de  la  baye  d'iludfon. 

Japonenfis,  grue  du  Japon 

India:  Ori'entalis  , grue  des  Indes  Orientales.  ' 

Numidica  , demoifelle  de  Numidie. 
pifcis  matinus,  grue-ioijfon. 

Grutum  : voye-^  Gruau  à l'article  AvorNf. 

Gryllos  , aut  ferinus  , ferin. 

Gryllo-talpa  , courtilliere  ou  taupe  grillon.  Voyez  GrIUON-Taupi. 
Tome  y J.  I 
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Gryllus , gry  Ilote. 

pedibus  anticis  palmatis,  grillon- taupe. 

Guadum  , aut  ifatis , pajlel. 

Guajacana  , plaqutminicr . 

Guajacum  , gayac. 

patavinum  , ( Guajacana  ) plaqutminicr. 

Guajaraba  , ( arbor  papyracea)  arbre  de  la  Nouvelle-Efpagne. 

Guainumbi  , aut  guaracyaba,  efpece  de  colibri.  Voyez  ce  mot. 

Guainumu  : voyej  Guaffinum. 

Guanabanus , ( Guanabane  ) voye%  Cachimentier. 

frudu  aureo  & molliter  aculeato  : voye\  Pommier  de  Can- 
nelle. 

trudu  turbinato  minoti  luteo  , coeur  de  boeuf  t ou  petit  co‘ 

rofol. 

Guanabo  pintado  , cœur  de  bœuf. 

Guanaco  ou  Guanapo  : voye\ r Paco. 

Guanucuna-culqui  , {argent  des  morts).  Voyez  à C article.  Pierre  de 
Gallinace. 

Guapareiba  : voye\  à l'article  Mangle. 

Guaracigaba  , aut  guainumbi , efpece  de  colibri. 

Guaraquimymia , myrthe  du  Brefil. 

Guaratereba  : voyc\  à l’article  Maquereau. 

Guart , aut  gui  , ( arbor  triftis  ) arbre  trifte. 

Guavas  : voye%  à l'article  Pois  sucré  de  la  Guyane. 

Guayava , guayavier. 

Guichelle  popotli  : voye\  à l’article  Palmier  de  Montagne  & Ytâon. 
Guilandina  aculeata  foliolis  ovaiibus  acuminatis , Linn.  yoye[  Pqis  de 
terre. 

moringua  : voye\  Bois  Néphrétique. 

Guinetta  , guigneten. 

Gula  plumbæa , gorge  ou  gofter. 

Gulo  : voyc%  Glouton  & Goulu.  * 

Gummi  : voye\  Gomme. 

acanthium  , aut  Arabiajm  , acacia. 
ammoniacum  : vqyeç  Ammoniaque  , ( gomme  ). 
animea , réjlne  animé. 

arabicum  : yoyey_  Gomme  arabique  , & l’article  Acacia  véri- 
table. 
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Gummi  Babylonicam , aut  Senegalenfe , gomme  du  Sénégal. 

Bafiora , gomme  de  Bajfora. 
cancamum  , gomme  cancame. 
caranna  , réjîgne  caragne. 
cedria  , réfine  de  cedre. 
ceralî , ( gomme  de  cerifier).  Voyez  à l'article  Gomme  de  P a y*. 
chibou  , aut  cachibou  : voye\  à l'article  Gommier. 
de  jemu  , aut  de  petu  : voyt[  Gomme-Gutte. 
elemi  : voye\  Résinb  Élemi. 

funerum  , ( baume  de  momie  ).  Voyez  à l’article  Asphalte. 

gutta  , aut  gotta  : voye ç Carcapulli. 

hederz  : voyc\  à l'article  Lierre  en  Arbre. 

juuiperi  : voyc\  à l’article  Génevrier. 

noftras  , gomme  de  pays. 

olatnpi  , réfine  olampi. 

oppopanat:  voye\  à l’article  Berce-cr  and*. 
ptuni  : voye%  à l’article  Gomme  de  Pays. 
fagapenum , aut  feraphicum  : voyej  Saoapenum. 

Saracenicum , aut  Thebaïcum  : \oye{  Gomme  Arabique. 

Senegalenfe,  gomme  du  Sénégal. 

tacamahaca  , réfine  tacamaque. 

tragacantlia  : voye\  à l’article  Barbe  de  renard. 

turis  : voye\  à l’article  Acacia  véritable. 

Gundelia  Orientalis , acanthi  aculeaii  folio  ; voye\ r Hacub. 
Guranthé-engera  , teitei. 

Gutta  , aut  lachryma  vitis  , larme  de  vigne. 

garaandra  , aut  gemou  : voye\  Carcapulli. 

Guyapu-guacu  : voye j Evertzen. 

Guytis.  Guiti-iba.  Guiti-coroya.  Guiti-toroba.  Guiti  miti , grand  arbre 
du  Brefil.  Confiait  e^  le  Dictionnaire  de  Lémery. 

Gymnotus  elecfricus  : voye\  à l’article  Torpille. 

Gypfeo  felenices  , gypfie  cryfilnllifié. 

Gypfum  , gypfie. 

tymphaicutn  : voyeç  Pozzolane. 

Gytafal-papa  : voye%  à l article  Jaca. 

Gyt-falco  , faucon  gerfault. 

Gyrinus  : voye\  Grenouille,  Têtard  & Tourniquet. 
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H. 

H.  b A s C d M , batat u de  la  Virginie'. 

Mabel  affis  Tripolitanis,  aut  trafi  , fouch-.t  Sultan;. 

Habelculcul  ; confulte ^ Lémery. 

Hacchic  : voye\  Caié  Indien. 

Hxdus  , chevreau:  voyez  Cabril-. 

Hxmatopus  , pie  de  mer  : voyez  Bécasse  de  mer.' 

Hxmarites  fchilhis  : voyej  Hématite  à l'article  Fer. 

Hxmatoxylum  , bois  de  Camptchc. 

Hxmorilioidum  herFa,  ( chelidonia  ) fcrophulaire  petite. 

Hxmotrhoïs  : voyeç  Aimorrhous. 

Hxinia.  On  fcupçonne  que  c'.efi  le  fruit  du  Negundo  : voyez  ce  maZi. 
Hagiofperrnus  , ( xanrolina  ) poudre  à vers.. 

Hahelicoca  : voye^  Caracne. 

Malec  , hareng. 

Halicacabum.  Alkekengi':  voyef  AiKEKENcr. 

peregrinum.  Cor  Indum  , pots  de  merveille. 

Halinus  , pourpier  de  mer. 

Halinatrum  : lroye%  Halinatron. 

Maliotis  , oreille  de  mer. 

Halitus  : voyc\  Exhalaison.. 

Halos  : voyc-[  à l’article  Couronne  de  couleurs. 

Halofurion  , ( mentula  marina  ) voyc\  Membre  marin.. 

Hamamelis , aut  diofgyros , amélanchier. 

Hamfterus  , hamfter. 

Haouvai  : voyqr  Ahouai. 

Haraczi , aut  akheron  lapis,  (pierre  de  la  vcjjte  du  bœuf).  Voyez  B«uw 
Haran-kaha  ; voye\  à l'article  Zédoaire. 

Uarengus  j aut  halec , hareng. 

Hareomen  Arabum  ,aut  dora,  efpcce  de  bled  barbu.- 
Uarmala  , aut  harmel  , rue  fauvage. 

Harundo  florida  , aut  canacorus  , balifièr. 

Haftula  regia.  Afphodelus  non  ramofus , afphodele  à Jîmplé  tige.. 
Hazon  mainthi  : voj  e^  à l’article  Ebène, 

Hedera  , lierre;. 
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Hedera  arbotea  , lierre  en  arbre. 

arbot  fœtida , ( anagyris  ) bois  puant. 
dionyfios  , lierre  de  Bachus. 
terreftris,  Fient  tenejlre. 

Hederula  faxatilis,  aut  afarina  : voye ç AsArine; 

Hedypnois , aut  dens  leonis , dent  de  lion. 

Hedyfarum  , /ainfoin  d’Efpagne. 
alhagi  : voye\  Agul. 
flore  rubente  , fu lia. 
majus , aut  fecuridaca  : voye%  Emerus  des  jARDiNrERS  à la 
fuite  du  mot  SAnA. 

Helenium  , aut  enula  campana , aunde. 

indicutn  maximum , ( corona  folis  ) herbe  eut  foleit. 
Helianthemum  vulgate  : voye\  Héliantheme. 

Petuvianum  , aut  corona  folis  , herbe  au  foleil. 
tuberofum , ( poire  de  terre  ).  Voyez  Topinambour»- 
_ Helianthus  , Linn.  herbe  au  foleit. 

Heliochryfos  fylveftre.  Filago  , herbe  à coton. 

Heliochryfum  , immortelle  dorée. 

Heliotropium  , ( héliotrope  ) voyqr  Herbe  aux  verrues. 

tricoccum  : voye\  Tournesol. 

Heliotropius  gemma  , ( pierre  d’héliotrope  ) efpece  de  jafpt~ 
Helleboraftrutn  , pied  de  griffon. 

Helleborine  latifolia  monrana  , elléborine. 

tenuifolia  , hellébore  noir  d’Hippocrates 
Helleborus  albus , hellébore  blanc. 
niger , hellébore  noir: 

feetidus  , pied  de  griffon. 

Helxine.  Parietatia , pariétaire. 

ciflampelos , ( convolvulus  ) liseron. 
fylvefttis , aut  circia  , circée. 

Hemerobius , hémérobe  : voyez  ce  mot  & l’article  Dtmoiftllt  du  lions 
des  pucerons > 

Hemerocallis , hémérocale ». 

Hemionites  , hémionitti. 

Hemiptera  j hémiptert. 
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Hemorrhoïdum  herba , aut  chelidonia  , fcrophulaire  petite '. 
Henicophyllos  , aut  arum  maculatum  , pied  de  veau  veiné. 

Henophyllon  , aut  unifolium  , efpece  de  fmilax. 

Hepa  margine  ferrato  , aut  corpore  iineaci  : voye%  à l’article  ScORPtOH 

AQUATIQUE. 

Hepar , foie. 

uterinum  , placenta  : voyez  l’article  Arrier*-ïAIX. 

Hepatica , hépatique. 

fontana  , hépatique  de  fontaine. 
nobilis  , hépatique  des  Fleurijles. 
palufais  , ( chryfofplenium  ) hépatique  dorée. 
ftellaris.  Afperula  odorata  , hépatique  des  bois. 
ter  refait , aut  lichen  arboreus , pulmonaire  de  chêne. 
Hepatorium  aquatile , eupatoire  femelle  bâtarde. 

Heptaphyllon  , aut  tormentilla  , tormentillc. 

Herba  , herbe. 

anil  : voye\  Indigo. 

Antoniana.  Chamxnerion  , herbe  de  Saint  Antoine. 

benediâa.  Caryophyllata  vulgaris  , bénoîte. 

cancti , aut  heliotropium  3 héliotrope  ou  herbe  aux  verrues. 

cancri.  Burfa  paftoris  3 tabouret. 

carpentorum.  Barbarxa  , herbe  de  Sainte  Barbe. 

cunicularis,  ( hyofcyamus  ) vqyqr  Josquiame  ou  Hannebanz. 

delle  ferite  : voye\  à l’article  Jacée. 

dotia , verge  dorée. 

equina , aut  equifetum  , prêle. 

Judaïca  , aut  fyderitis  , crapaudinc. 

laurentiana,  aut  bugula , bugle. 

immola , fenfitive. 

molucana  , herbe  molueane. 

papagalli , aut  fymphonia  , amaranthe  tricolor. 

pappa  , aet  fenecio , fenepon. 

paralyfis , aut  primula  vêtis  t prime-verre. 

paris  , raijîn  du  renard. 

pedicularis , aut  ftaphis  agria  , Jlaphis  aigre. 
perforata  , millepertuis. 
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Herba  proferpinaca  , aut  centinodia  , cenlinode.. 
ruperti , herbe  à Robert, 
facra  , ■verveine. 
iàlutaris  , herbe  falutjire, 
fan&æ  crucis , aut  nicotiana  , nicotiane. 

Kunigundis , ( euparorium  ) eupatoire. 

Mariat } ( coflus  ) herbe  du  coq. 

Sanâi  Pétri , ( crithmum  ) enfle  marine. 

Stephani , aut  circaea , herbe  de  Saint  Etienne. 
fardoa  : voyrj  à l’anicle  Œhante. 
fardonica , aut  fcelerata , renoncule  des  marais. 
fcelerata  3 renoncule  des  marais. 

Siciliana,  aut  androlkmum  , toute -faine. 
folis  j herbe  au  foleil. 
ftella  , aut  coronopus  , corne  de  cerf. 
ftrumæa  , renoncule  des  marais. 
tauri , aut  vaccac , ( orobanche  ) orobanche. 
trientalis  , efpece  de  lyflmachie. 

Trinitatis  , penfee. 
turca,  herniole  ou  turquette. 
venti  , coquelourde. 

▼inofa.  Ambrofia , ambroifie. 
viva , aut  mimofa , fenfitive. 
vulneraria  j ( perce- feuille  vivace).  Voyez  Oriiiie  de  Luvrb. 

Hetbarius , aut  herbifer  , herbier. 

Herix  , aut  hericius,  (erinaceus)  hcrijfon. 

Hermaphroditus  3 hermaphrodite. 

Hermellanus  , hermine. 

Herinodaâylus , hermodacle. 

Mefuxi , aut  dens  canis  , dent  de  chien. 
niger  & rufiis , ( colchicum  ) colchique. 

Herniatia  , herniole  ou  turquette, 

Hervas  de  anil  : voye\  Inde. 

Hefperis  hortenfis , julienne. 

allium  redolens  , aut  alliaris , alliaire  ou  herbe  des  aulx. 

Heteromorpha  : yoyei  à l’article  Pétrifications. 


trima  TABLE. 

Hetich  Indis  & Æthyopibus , hétich. 

Hiaticula  , oifeau  de  roche. 

Hia-tfao  tom-tcbom  : voyeç  Plante-Ver. 

Hiatula  , lavignon. 

Hibifcus  Syriacus,  guimauve  royale. 

Hitracium  , herbe  à l’e'pervier. 

falcatuin  , aut  ftellatum  , ( rhagadiolus  ) herbe  aux  ragadct. 
latifolium,  chicorée  fauv.ige. 

Hierobotane  fer  mina  , aut  eryfimuin  , velar. 

Higuero , cujeté. 

Himantopus , échaffe. 

Hin-Awaru  : voye\  Inde. 

Hinderata,  doradilla  : veye ç à r article  Ceteaàc. 

Hindifch  : voyeç  à l’article  Au. 

Hinen-  pao  s voye\  à l’article  Panthère. 

Hingifeh  , voyc[  à l’article  Àssa  F<œ rinA. 

Hinnului,  faon  ou  petit  cerf.  Voyez  aufli  à l’article  Mots. 

Hinnus  , auc  mulus  , mulet. 

Hippelaphus , hippclaphe. 

Hippia  minor,  aut  aiïine , morgelme. 

Hippobofca  pedibus  fexdattilis , alis  divaricatis.,  Sec.  mouche-araigne'e  j 
ou  hippobofque. 

pedibus  tetra  -da&ylis  , alis  cruciatis  : Voye\  Mooche  a 
■ Chien  à l'article  Mouche  ARAiGNà*. 

Hippocampus  , cheval  marin  ou  hippocampe. 

Hippocaftanum  , maronnier  d’Inde.  , 

Hippogloflum  , aut  laurus  alexandtina , laurier  alexandrin. 

Hippogloflus  , flétan. 

Hippolapathum  , ( rhubarbe  des  Moines.  Rapontic  des  montagnes).  Voyez 
Patience  des  Jardins. 

maximum  aut  rhaponticum  tliracicum  , rapontic  du  le- 
vant. 

Hippolitus , pierre  de  cheyal  ou  hippolite. 

Hippomane  foliis  ovatis  , fetratis  , Sec.  mancelin'ier. 

Hippomanes,  hippomane. 

Hippomarathtum  , aut  carvi  folia , efpece  de  fenouil  fauvage, 

Hippo- 
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Hippo-phaes  j aut  fpiru  purgatrix  , hippopkaès. 

Hippophxflum  , aut  calcitrapa  , chauffe-trape, 

Hippopotamus  , hippopotame. 

falfo  diâus  : voycç  à l’article  Vache  marine. 
Hippofelinum  Theophrafti , aut  Sroyrnium  , mace'ron. 
Hippo-triorchis  aut  fubbuteo  , efpect  d’épervier  d'Egypte. 
Hippuris  , aut  hippofeta  j ( equifetum  ) prêle. 

aquatica  : voyqr  à /’ article  Confbrva  & PrêlE. 
Hippurites  corallinus  , hippurite. 

Hircus , bouc. 

fylveftris  , bouc  fauvage  ou  bouquetin. 

Hirudo  , ( fangui-fuga  ) fangfue. 

alpina  nigricans  : voyqr  à l’article  Sangsue. 
marina  , fangfue  de  mer. 

Hirundinaria  major  , aut  chelidonium  , éclaire. 

Hirundo  , hirondelle. 

agreftis  aut  minor  , hirondelle  de  campagne. 

plinii , fivc  ruftica  , martinet. 
apus  , moutardier  : voye[  Hirondelle  de  muraille. 
major  apus  , roftro  adonco  , fregate. 
marina  avis,  hirondelle  de  mer , oifeau. 

pifcis  , hirondelle  de  mer  , poijfon. 
ripât ia  , five  Dtepanis  , hirondelle  de  riviere. 
vulgaris  & domeftica , hirondelle  de  ville  ou  de  cheminée. 
Hifpidula  , ( pied  de  chat).  Voy eï  Herbe  blanche. 

Hifpurus.  Sciurus  , écureuil. 

Hifkoria  naturalis  , Hijloire  naturelle. 

Hiflrix  , porc-épic. 

Hoacalt,  boiciningua)  ferpent  à fonnettes. 

Hoaichu : voyt%  Acacia  vrai. 

Hobus  : voyeç  à l’article  Myrobolans. 

Hoedus  , ( chevreau  ou  cabril).  Voyez  Bouc. 

Hœmatoxiilum  : vqyqr  Bois  de  Campêche. 

Ho'hang-lien  , racine  d’or. 

Hoicziloxit , (arbor  balfami  Indici  ).  Voyc[  Beaume  bu  Pérou. 
Ho-ki-hao  , colle  de  peau  d’âne.  Voyez  à l’article  Ane. 

Holli , aut  holquahuilt  : voye^  Holli. 
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Holoconltis  Hippocratis  j aut  trafi  , fouchet  Sultan. 

Holofchxnos  Theophrafli  , ant  fcirpuî  , jonc  d'eau. 

Holofter  affinis  , caudâ  mûris  , queue  de  fouris. 

Hulofleum  , aut  plantago  anguffifblia  albida  , plantain  argenté. 
Holofteus,  aut  ofteocolla  , ofléocolle.  ^ 

Holothurie  , holothuries. 

Holquahuylt  : voyeç  Holli. 

Hombofes  : voyej  à l’article  Vacos. 

Homo  , homme. 

marinus , homme  marin. 
fylveftris  , homme  fauvage. 

Horama  , aut  harame  : voyqr  Tacamaqwe. 

Hordeoluro  , aut  cevadilla  , ccvadil.c. 

Hotdeum  , orge. 

perlatum  , orge  perlé. 
polyfticum  bibernum  , orge  d'hiver. 
vetnum  , orge  avancé.  s 

Horminum  fativum  vulgare  , fclarea  drftum  t touteborme  ou  orvalt . 

verum  , ormin. 

Horn-blende  : voye\  Blende. 

Horologium  mortis , pou  pulfateur.  , H 

Hortulanus  , ortolan. 

Hovus  indica  pruni  facie  j c’ejl  le  Hobos  : voyc\  ce' mot. 

Huanacus  : voye \ Paco.  H 

Hugium  , aut  camelus  , chameau.  I 

Humanus  , humain.  ' i > t/H 

Humulus  , aut  lupulus  , houblon. 

Humus  animalis  , terre  animale. 
atra , terreau. 
limo  : voye\  Vase. 

Hufo  , aut  exollîs  , poijjon  ychtiocolle.  % 

Huyt  zafe  : voye % Mesquite. 

Hyacinthus  gemma  hyacinthe  ( pierre  d*  ). 

lndicus  tuberofa  radice  , tubértufe. 

odoratiffimus  & recemofus  didtus  tkb-cadi  & mufcati  , oignon 

mufqué. 
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Hyacinthus  Orientalis  , jacinthe  des  jardins  ou  du  Levant . 
planta  , jacinthe. 

Poctarutn  latifolius  , aut  xiphion,  iris  bulbuleux. 
ftellaris,  aut  lilio  hyacinthus  , lis- jacinthe. 
HybriJus  , mulet. 

Hybris  8c  hybrida  , métis  8c  mulâtre. 

Hydatides  : voye\  à l’article  Ovaire. 

Hydra  prothea  , polype  d’eau  douce. 

Hydrargyrus  , vif  argent  ou  mercure. 

Hydrocorax  Indicus , calao. 

Hydrocotile  , écuelle  d’eau. 

Hydrolapathutn  patience  aquatique. 

Hydrophilus  , hydrophile. 

Hydropipec , aut  bidens , eupatoire  femelle  bâtarde. 

aut  Perficaria  urens  , poivre  d’eau. 

Hydrus  , autnatrix»  hydre. 

Hyœna , hyene. 

Hyofcyamus  , jufquiame. 

Peruvianus , nicotiane. 

Hypecoon , cumin  cornu. 

Hypericum  vulgare  , millepertuis. 

Hypocyftis  , hypocijle. 

H y pou  - canna  , ipicacuanha. 

Hylîbpus , hyfspe. 

Hyfkera  Petra  , hyjle'rolite. 

Hyfterolithus , hijlerolithe. 

Hyftrix  : voycç  ci-deffus  Hiftrix. 

Hyvourahe  Brafilianis  : voye\  Hivourahe. 


J. 

J a c A arbor : voye\  Jaca.  r ...  , 

major  durio  : voye^  Dur ioh.  .. 

nemorenfis  , aut  (erratula , farrette. 
nigra  ( ambrette  fauvage  ) voyez  Jacée. 
olex  folio  , aut  xeranthetrtutn  , immortelle. 
Orientalis , béhen. 
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Jaca  tricolor  ( herba  Trinitaris  ) penfe'e. 

vulgaris  , jacée. 

Jaceros  in  calecut  : voye\  Jaca. 

Jacobza , Jacobe'e  ou  herbe  de  Saint  Jacques. 

foliis  cannabinis  : voye%  à l'article  Jacobï*. 
foliis  ferulaceis , flore  minore  (achillæa) 
folio  & radice  lignofa(  china  radia  ) efquine. 

Jaculator  , harponnier. 

Jaculatrix  ! voyqr  Acontias  & Dard. 

Jaculus  : voye^  Dard»  Vandaise. 

Jacupema  : vciyqr  à l’article  Y acou. 

Jade  lapis  :voye%  Jade. 

Jagra  : voyei  Coquo. 

Jaguara , jaguar. 

Jakama  , vipere  de  file  de  Saint- Laurent. 

Jakanapes  ,Jlnges  du  Cap  V^crd. 

Jalam  - banno  : voye \ à L article  Ébenb. 

Jaiappa*  aut  jalapium  : voye\  Jalap  à l’article  Belle  de  ndit. 
Jambeiro  & jambolîs  ( jambes  rofades)  : voyez  Jambos. 
Jambolones,  aut  jambolyn:  voyeç  Jambolom. 

Jamgomas,/><i/ûire  d’Egypte. 

Janipaba  > genipanier. 

Jaracua  , vipere  de  Java. 

Jafminum  . jafmin. 

Amcricanum  ( quamodic  ) jafmin  rouge. 

Arabicum  \yoye ç Café. 
czruleum  Mauritanorum,  lilas. 
vulgacius  flore  albo , jafmin  blanc 
Jafpis , jafpe. 

Jayama  Hifpaniolx  , aut  Ananas  : voye\  ce  mot. 

Ibametara  Brafilienfibus  ( acaja  ) prunier  de  Mombain. 

lberis  ( pajfcrage  fauvage  ou  chajjerage  ) voyez  Cresson  SAUVAGE. 

Ibirapitanga  ( lignum  Brefllianum  ) bois  de  Brefil. 

Ibis  : voyey  ce  mot  & l'article  Cicogne. 

Ibifcus  ( althxa  ) voyeç  Guimauve. 

Theophrafti , aut  abutilon  , fauffe guimauve. 

Ichneumon  (mus  Pharaonis  ) rat  £ Egypte  ou  i chneumon. 
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lcicariba  : voye\  à l’article  Résine  Élémi. 
lchterus , aut  galguius  , loriot. 
lâerus  : voye ç Troupialb  & Baltimore. 

pterophccniceus , étourneau  rouge-aile  d’ Albin  : voyez  à l’article 
Troupiale. 

Ichtyocolla  : voyeç  Ichttocolle  & l’article  Esturgeon. 

Ichtyolithus  , poiffon  pétrifié. 

lchtyperia  , ichtyperie. 

lchtys  , auc  pucorius , putois. 

ldaca  ficus  , aut  chamgecerafus  , cerifier  nain. 

radix  , aut  uva  urfi  , raifin  d’ours. 

Jecoraria,  aut  hepatica  , hépatique. 

Jecur , foie. 

Jetucu,  aut  jonqui  : voye\  à 1‘ article  Mechoachan. 
lgazur  , aut  nux  vomica  , noix  vomique. 

Ignames , aut  batatas  , batatte. 

•gnivus  major  hitfutus  , pi  lis  Jongis  & grifeis  : voyeç  à l’artic.e  Pa- 
resseux. 

gracilis  aut  agilis  : voyc[  à l’article  Paresseux. 

Ignés  fatui , feux  - follets. 

Jgnis , feu. 

lambens  : veyej  à l’article  Feux  - Follets. 

Iguana , aut  fenembi  : voye\  Leguana. 
lkan  - dugung  : voye\  Dugon. 
llex  , yeufe. 

aculeata  baccifera , folio  finuato  ( aquifolium  ) : voycj  Houx. 

cocci  - glandifera  : voye\  à l’article  Kermès. 
arborea major  glandifera  : voye^  Chêne  verd  & Yeuse. 
llianaria , Jean  - le  - blanc. 

Ulecebra  , aut  fedum  parvutn  acre  , flore  luteo  , vermiculaire  brûlante. 
Imbriaco  , furmulet  fans  barbillons. 

Imbricata , faitiere. 

Impatiens  hetba  ( herbe  impatiente  ) voyez  à l’article  Balsamine. 
Imperator , Empereur. 
lmperatoria  major  , impératoire. 

Impi  a , aut  filago  , herbe  à coton. 


TA-BL  ,Er 

Inana  , ignona  : voye{  Liguana.  •••...  . 

Incruft.ua  , incruftations. 

Incubacio , incubation. 

Indien  - pink  : voye{  à l’article  Sfjgelia. 

Indian-rcd  , terre  de  Perfe. 

Indica  radix  , racine  de  Saint  Charles, 
lndicum,auc  Indum  ivoye^  Inde. 

Indigo  anü  ttroye^  Indigo. 

vera  j colute.v  foliis  , utciufque  Indix  , Inde. 

Infelix  lolium  : voye\  à l'article  Yvjlaie. 

Inga  filiquis  longidimis  , pois  fucré  de  la  Guyane. 
lngluvies  , jabot. 

Infe&um,,  infecte.  ■ 

Infitio  in  Mura  : vfiytç  Greffe  en  rente  à l'article  Arbre.  Voye$  - 
aujfi  à f article  Greffe  au  mot  Puante. 

Infula  , Ile  ou  IJle. 

Jjiceftinjiqi  racrx , mouche  h corceiet  armé. 
lntyburn  , auc  intubus  , ( inüivia) 

erraticum  , ( cichorium  Jÿlveftre  J chicorée  Jauvag 
Inula  , auc  heienium  , aunée. 

Jockels  : voye-[  à l’article  Vitriol. 

Jolicus  , pierre  de  violette. 

Jonquillas  , auc  narcillus  junci-folius  , / a/iquille. 

Jonchlafpi  : voye\  ce  mot. 

Jordkpcuc  : voye%  Pou  sauteur. 

Jovis  barba , aut  fedum  majus , joubarbe, 

IppecacuaqliR  , .(  racine  du  B refil).  Voyez  Ipïcacuanha. 
cinecea  Pecuviana  , ipéacuanha  gris. 
fufca  Brafi  lien  fis  , ipécacuanha  brun. 

Ipfida  noftras  , Martin  pêcheur. 

indica  corquaca  , Martin  pêcheur  à cellier  des  Indes. 

Iquecaja  Bcafilienfiutn  } auc  fccophularia  aquacica  , herbe  du  fiege. 

Iridis  , auc  iceos  t iris. 

Iringus  , auc  eryngium  , chardon  Rolland. 
ltio  , auc  eryfimum  , vélar, 

Irion  cerealis  , auc  fagopyrutn  , Sur  afin. 


r.dl 
Ilsl^  nijtl 
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Iris  bulbofa  latifolià  , tri*  bulbeux. 

Florentin»  , aut  illyria  , flarhbc  biwtcht  )<  Voyez  hw*t  be  Flo- 
rence. •»  ‘ * ■ 

lutea  , iris  jaune. 
noftras  , iris  ordinaire  ou  flambe. 
paluftris  lutea  3 glayeul  à fleurs  jaunes. 

Sufiana  3 iris  de  Sufe. 

fylveftris  , aut  xi  ris  , ( efpatule).  Glaÿ'Eül*  ptr'ANf. 

tuberofa  , folio  angolofo  j ( hennodattylus-'K  Foye^  HYAM&BAtfftV 

vulgaris  lutea  , paluftris  , iris  jaunedk-  murais; 

Ifatis  fativa , vel  latifolia,  feu  gialtum  s guefde  on 'paflet.  " 
indica  , roris  marini  gtafto  atfims  : voyvç-  Isor. 
fylveftris  Se  anguftifolia,  voue  de.* 

Ifca  de  Jaca  j p'ejl  l’agaric  qui  croit  fur  le  J.ttsa  : utvyey  > ce  mot.  ■ ■ 

Ifchas  , aur  apios  , ef  ece  de  Tithymale  racine  ta^rcupe.  : ~ 
Ifgarum  , aut  kali , fonde.  ••  r- 

Ifis  , fe  die  du  genre  des  coraux  : voyeç  Corail. 
lfophyllon  , aut  buplevrntn  3 oreille  de  Heure. 
lfopyrum  Oiofcoridis , aut  aquileïa-,  ancohe. 

Iffin  glalT  : voye\  IcBtyocoLiï. 

Italie»  , mantis  di&a  , mante. 

Itirana  : voyeç  à l’article  Gorge-rouge. 

Iva  arthetica  , aut  chamaepytis  , ivette  non  mufqaie, 
mofehata  3 ivette  mufquée. 

Juapecanga  : voye%  Salsepareille. 

Juba  , ( capilli  ).  Voyc\  à l’ article  Poil.  • ' 

Juguetede  aqua  : voyc%  Ascolotl. 

Jujuba  , jujube; 

indica  , rotundifolia  , fpinofa  3 foliis  majoribus  , lahuginofislt  inca- 
rne, lier. 

Julis  , aut  julia  , ( gitella).  Voye\  à l’article  Donzelle. 

Julus  , Jule. 

Juncago  , jonc  fause. 

Juncaria,  jonquaire  : voyez  Rubia  linifolio  > Sic.  de  cette  Table. 

Junci  lapidei  : veyqr  Joncs  or  pierre- 
Juncus  , jonc. 

acututus  , jonc  aigu  ou  piqusmt;  - - • — 
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Juncus  angulofus  & triangularis  Plinii  , fouchet  rond. 
avellana } «ut  Trafi  , fouchet  Sultan. 

Floridus.  Buromus  , jonc  fleuri. 

Ixvis  , jonc  ordinaire  des  jardins. 

maximo*  j aut  fcirpus  , jonc  d'eau. 

odorants  , aut  aromaticus  rotondus  } fchcnante. 

petrofus  , aut  litophyton  htophytc. 

Juni  pappaeyma  , ( genipa  ) ge'nipanier. 

Juniperus  vulgaris  arbor  , aut  celfior  t genevrier  en  arbre. 

Afiatica , genevrier  d’AJîe. 
grandior , aut  ettalche  , oxycedre. 

major  bacca  rufefcente , ( cedre  ).  Voyez  à l’article  Genevrier. 
vulgaris  : voyeç  Genevrier. 

Jupicanga  > aut  China  fpuria  nodofa  , fquine  d'Occident. 

Jupiter  : voyej  à P article  Planetb. 

Jufquiamus , aut  hyofciamus  , jufquiame  ou  hannelane. 

Juvenca  , génijfe. 

laine  Theophrafti  , aut  carlina  , carline  blanche. 

Jynx  , aut  torquilla  , feu  cinclida  : voye%  Jysx.  f 

K. 

K A A d s y : voyeç  à l’article  Papier  ou  Nu. 

Kaath  : voyeç  aux  articles  Cachou  & Cats. 

Kakopit , tfiei. 

Kalan  : voyc\  à l’article  Ongle  odorant. 

Kali  j foude. 

geniculatum  majus  , fruticans  , lignofum  & grandius,  perpetuum  i 
foude  grande, 

Hifpanicum  j fupinam  , annuum  , fedi  minoris  folio  , foude  d’Ej- 
pagne. 

majus  cochleato  femine  , ( falfoia)  foude  , appellée  falicor. 
fpinofum  , foude  falicor  cpintufe  , ou  falfovie  ou  marie. 
Kamina-mafla  : voye ^ Pétrole. 

Kanna  goraka  , aut  arbor  carcapulii  : voycç  Carcapulli. 

Karabe.  Ele&rum  , aut  facal  , ( fuccinum  ) ambre  jaune. 

Kara  naphti  : voycç  ce  mot  & l’article  Pétrole. 

Karoulo  a : 
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Karoulou  : voye\  Calalou. 

Kaftor  : voyc-ç  à l'article  Civette. 

Katoa-katua  : voye\  l'article  Feuille  Indienne.. 

Kavalam  : voye\  Bois  Caca. 

Koiri  , aut  cheiri , ( violier  jaune  ).  Voyez  Giroflier. 

Kenli , aut  tanli  : voye % Jachal. 

Kenna  : voye j Trqesne  d’Egypte  à l'article  Alcana. 

Kccatophyta  , heratophyte. 

Kermen  : voye\  Kermès. 

Kerva  Arabibus  : voye\  à l'article  Ricin. 

Ketmia  , ketmie. 

Brafllienfis  folio  ficus  , fruâu  pyramidato  fulcato  : voyt[  Ca- 
laeou. 

Ægyptiaca  , aut  bamia  mofehata  , ( abelmofch  ).  Foyf[  Graine 
de  Musc. 

Ægyptiaca  vitis  folio  , parvo  flore  , aut  fabdariffa , ketmie  d'E- 
gyp" 

fineufis  j frudku  fubrotundo  , flore  pleno  , rofe  de  la  Martinique  : 
voyez  à l’article  Ketmie. 

velicaria  vulgaris  , aut  alcea  perigrina  , ketmie  d'Italie. 

Kikaion  Prophetæ  Jonae.  Ricinus  : voyeç  Ricin. 

Kiki  , aut  palma  Chrifli.  Gallis  : voye\  à l’article  Ricin. 

Kilkil  j aut  culcul  : voye%  Scecachul. 

Kimbula  : voyc[  à la  fin  de  l’article  Crocodile. 

Kitnrchiga  : voye%  Saranne. 

Kin-yu  : voye ç Poisson  d’or  à l'article  Dorade. 

Kipti  : voye\  à l’article  Salicaire. 

Kir'ch- wafler  : voye\  à l’article  Cerisier. 

Kive  : voye^  Bilvedere. 

Knah  : voyqr  Alcana. 

Koaang-fi  : voye%  Arbre  du  Vernis, 

Kobold  , aut  eobaltum  , cobalt. 

Koddagapalla  , codagapale. 

Kolez  : voycç  Zendel. 

Konderuun  : voye%  Térébenthine  de  Chid, 

Kouttai  : voyeç  Gros-Yeux. 

Krapp  : voycç  à l’article  Garance. 

Tome  VI.  a 
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Lachryma  Job  aut  Chtifti  : voyc%  Larme  de  Job. 

aut  gutta  vitis , larme  de  vigne. 

Laûuca  , laitue. 

leporina  , aut  fonchus  , vulgo  laftuceüa  , laitron  doux. 

Lacus  s voye y Lac. 

Ladanum  : voycç  Labdanum. 

Laëmmer-geyer  : voye^  Vautour  des  Agneaux  à l’article  Con dor. 
Lagardo  : voyeç  Alligator. 

Lago  chymcni  , aut  cuminoïdes , efpece  de  cumin  fauvage. 

Lagopus  vulgaris  aut  pes  leporis  : pied  de  lièvre  : voyez  Trbele  des 
Champs  petit. 

(perdixalba)  : voyc[  Gélinote  blanche  , Perdrix  blanche  & 
Arbenne.  Voye-{  aujji  l’article  Gélinoti. 

Lagopytum  } aut  lagopodium  , pied  de  lièvre. 

Lagundi  : voyeç  à l’article  Galanga. 

Lamium  , lamicr. 

aftragaloïdes  aut  (cutellaria  , ( caflida  ) toque. 
fœtidum  purpureum  , ortie  rouge. 
folio  oblongo  , flore  purpureo  , lamier  rouge. 
montanum  meliflx  folio  , melijfe  fauvage. 
vulgare  album  , ortie  qui  ne  pique  point. 

Lampada  fepulchralis  , lampe  fépulchrale. 

Lampetra  , lamproie. 

Lampfana  , lampfane. 

Lampyris  alata,  (cicindela)  voye^  Ver  luisant. 

Lana  , laine. 

fuccida,  aut  œfipus  : voyeç  Æsipt. 
falamandrica  : voycç  à F article  Amiante. 

Lanarius  , lanier. 

Lancea  Chtifti  , aut  lycopus  , marrube  aquatique. 

Lanceola  , aut  plantago  longa  , plantain  étroit. 

Laudan  : voye\  à l’article  Sagou. 

Lanius  , lanier. 

cinereus  major  , grand  écorchcur  cendre'  ou  grande  pie-  griefehe 

grif‘- 

minor , pie  encrouelle  ou  pic  eferaye. 

Lantana.  Viburnum  , viorne. 

a ij 
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Lapathum  (pirellc  ) voyez  Patience. 

acutum  , patience  fauvage.  >’  ..  .1  s e • ?■  ■ 

bardanx  , folio  undulato  glabro  :voya(  à V article  Rhubax.be. 
Chinenfe , longi  folium  : \oye\ r à l'article  Rhubarbe. 

Hortenfe  latifoliumaut  folio  oblongo,  patience  des  jardins . 
minimum  ovalis  didum  major  , aut  acetofa  : voye\  Oseille  ou 
Sur  elle. 

fanguineum  , aut  folio  acuto  rubcnte  ( fang  - dragon)  : voyez 
Patience  rouge. 

un&uofum  , folio  triangulo,  ant  bonus  Henricus , bon -Henri. 
Lnpatiolum,  aut  acetofella  , ofcillc petite  ou  of cille  fauvage. 

Lapides,  pierres. 

aquei  : voyt\  Stalactites. 
argillofx  , pierres  argUleufes. 

cancri  { pierres  appellccs yeux  d’écreviffis  ) voyez  i l’article 
Écrevisse. 

ignefcentes , pierres  ïgnefcentesi 
ferpencum  , pierre  de ferpents. 

Lapis  alaqueca  : voye \ Alaqueca. 

anguium  : voyqr  Pierre  de  serpents.  . • ■ • u 

Atabicus,  c'ejl  L’unie  orne  minéral  : voyez  Yyoire  fossille. 
atenarius,  grais. 

atenarius  viaruoi  : voye\  Grais  grossier  a paver. 

Armenus , pierre  Arménienne. 

Affius , aut  fucophagus,  purre  AJJicnne. 
avium  , pierre  des  oifeaux. 
bazalticus  , pierre  de  bafalte. 
bézoarticus:  voye{  Bézoard.' 

Bononienfis  , pierre  de  Bologne. 
cxruleus  ( lapis lazuli ) voye%  Pierre  d’azur. 
calaminaris  , pierre  calaminairc. 
calcareus  , pierre  calcaire. 
caudx  cancti , queue  de  crabe. 

ceratites  ( unicornu  minérale  ) voye^  Yvoire  Fossille. 
chalcedonius  , calcédoine. 
chelidonius  : roye\  Pierre  d'hirondelle. 
colubrinus,  pierre  colubrine. 
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Lapis  Consentis , fier  e de  Corne.  , . . s.  , 

corneus , pierre  de  cerne.  ' \ - . --  •. 

cotvinus  Iodix  : voytfj  Cacooteti.  . v.u.i.n  .■ 

cotarius  , grais  de  Rémouleur.  - • ‘‘V 

cocicularis , pierre  à rafoir . 
crucifet , pierre  de  croix. 
cyaneus:  voye\  Lapis  lazuh. 

. ■ felinus  , pierre  puante. 

fiiniis  ( ardefia  } voye\  Ardoise. 

frumentarius,  pierre  fromentaire. 

gypfeus  , pierre  gypfeufe. 

hæinatices , voycç  Hématite  à f article  Fer. 

hépatites , pierre  hépatite. 

heraclius  ( magnes  ) voye\  Aimant. 

hyfleticus  , aut  hyftricis  : voyeç  Pierre  se  porc  ipic. 

igneus  , anr  pyrites  : voye\  Pyrites. 

, Ireos , pierre  d'iris. 

Judaïcus,  aut  Syriacus,  pierre  Judaïque. 

laftis  , pierre  de  lait.  • t . . 

lazuli  : veye[  Pierre  d’Azvr. 

lenticulatis  , pierre  lenticulaire. ’ 

lydius  : voye%  Pierre  de  touche. 

lynci*  : v<rye\  BâLEMNitE , pierre  de  lynx.  r 

magnetis  : voye\  Aimant. 

Malaccx  , pierre  de  Malacca.  . > 

rneullorum  , pierre  de  touche. 

molaris , quait\  carrié. 

molitoris  , pierre  meuliere. 

mutabilis  gemmariorum  , oeil  du  monde. 

nauticus  ( magnes ) voye\  Aimant. 

nephreticus : voyc%  J ade. 

nummularisj  pierre  nommulaire. 

numifmalis  , pierre  numifmale. 

oblîdianu* , pierre  obfidienne. 

oculatis , pierre  oculaire. 

olearius , aquarius  , molarius , falivatius  : voye\  à V article  Pierre 
A Razoir. 
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Lapis  ollaris , pierre  ollaire.  - . 

ophites , ophite. 

oilifragus  : voye^  Osteocolle  ( pierre  des  rempli  ),  ' > , 

ovarius  , pierre  ovaire. 

pamhera  ( jafpis  flavefeens  ) voye^  Jaspe. 

percarum  s vo_><r{  à l’article  Perche. 

petracorius  , ( pierre  de  Périgord  j.  Voyez  à l'article  Fer, 

Phrygius , pierre  F hry  gienne. 

pifeium  j pierre  de  poijjons. 

plumbarius  , ( Molybdsna  ) voyeç  Crayon. 

porcinus,  auc  fuillus  : voyeç  Pierre  puante. 

ruderum  , pierre  de  Florence. 

fabulofus  & cretaceus , ( ofteocolla  ) ojléocolle. 

fa  mi  a s , efpece  de  tripoft.  , 

fanguinis  : voyeq  Jaspe  tacheté  de  rouge. 

fanguineus  , aut  hxmatites  : voyeq  Hématite. 

farcophagus , pierre  de  Sarcophage  : voyez  Pierre  Assume. 

Salfenagenfis  , pierre  de  Saffcnage. 

feintilians  , pierre  fcintillante.  j 

feiflilis  , auc  fehiftus  fîfElis  : voye j Ardoise  <&  Schiste.  ( 

ferpentinus  , ferpentine. 
ferpentis  , pierre  de  ferpent. 

fpecularis  , pierre  fpéculaire  : voyez  à F article  Gypse. 
fpopgis  , pierre  d’éponge. 

(tellaris  : vqyqr  Asterie. 

fuillus,  aut  fœtidus , ( fpath  fétide  ).  Voyez  Pierre  Porc  ou 
Pierre  puante. 

fyderitis , ( magnes)  voyeq  Aimant. 

iyriacus , ( lapis  Judaïcus  ) voye ç Pierre  de  Judée. 

telludinum  , pierre  de  tortues. 

tophaceus  , tuf. 

Thracius  , jays. 
vaccinus  j pierre  de  vache. 
variolx  , pierre  de  la  petite  vérole, 
vitrefeens  , pierre  fufible. 
viiriolicus , pierre  variolique . 

I.appa  major  ; voyei  Bardane. 
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Lappa  minor  xanthitim  , gloutercn  ( petit  )» 

fylveftris  , voyc[  Circée  ( herbe  de  Saint  Etienne),  '< 

Lardites  , pierre  de  lard.  ' •"  . i ’ 

Larix  folio  deciduo  conifera  , mtlefe. 

Orientalis  $ c’ejl  le  cedre  du  Liban  : voyez  ce  mot.  ' 

Larva  , larve. 

Larus mauve,  ( oifeau  ) efpece  de  Mouette  ; veye^  GoitAXO. 
aut  gavia  major  , canard  colin. 
roftro  inxquali , coupeur  d‘ eau.  ‘ 

Laferas  : vqycj  Oronge. 

Laferpicium  Gallicum  maflilienfe  : voye%  Laser  , SvirulUM  & Assa- 

FQETIDA*  • 

Germanicutn  , aut  impgrarotia  , imperatoire. 
foliis  latioribus  lobatis  , aile  libations  , faux  tUrftith  des 
montagnes.  On  le  nomme  aujjî  Liferpirium. 1 1 1 ' 1 

Lata  Indorum  , bonduc. 

Lathyris , catapuce  Ou  e'purge  : r oye\  à l'article  TiThyUate. 

Lathyrus , gejfe. 

Arvenfis  repens  ruberofus  j magjort  on  ve/ce  jetuvage. 
viciaoïdes  , aut  clymenum  Hifpaniciun  , âcre  varie,  filiqua 
articulât  a , gejfe  d’Efpagne.  1 • 

Lattarini  : voyqr  Titiri, 

Lavandula  major  , lavande  grande  ou  foie. 

minor , auc  anguftifolia  , lavande  des  jardins. 

Lava  , lave. 

Lavaretus  , lavaree. 

Lavaronus  , efpece  de  lavaree. 

Lavatera  arborea  , Linn.  voye\  Mauve  en  arbre. 

Laver  , aut  fmm  , berle. 

odoratum  , auc  nafturtium  aquaticum , creffon  de  fcntàine. 
Laureola  , laurco'.e  ou  garoute, 

ftrmina  , mé\éréon.  * 

mas  , bois  genti. 

Lauro  cerafus  , laurier- cerife. 

Laurum  canelliferam  Amboinenfem  , Sic,  voye%  CouiilaWan. 

Lautus , laurier. 

alexandrina  , laurier  alexandrin. 
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Laurus  Fo! iis  oblongo  ovatis  , trinerviis  , planis  : voye\  à C article  Can- 
nelle. 

inodora  , aut  tinus  inodorus  , petit  laurier  y thym  fauvage. 
Iroqazorum  , ( laurier  des  Iroquois).  Voyez  Sassafras. 
pigtna , Luncr  nain. 

pnfilia  , aut  laureola  fermina  , bois  genti. 
rofea  , aut  oleander  , laurier  rofe  > ( ne'rion). 
tinus  , laurier  thym. 
vulgaris , laurier  franc. 

Leatna,  lionne:  voyez  Lion. 

Leberis  , aut  exuvia  anguium  , dépouille  de  ferpcnl. 

Lebre  de  mar  , lievre  de  mer. 

Lcdipes  , aut  clinopodium  , bafilic  fauvage. 

I.eÛularius  t aut  cimex  , punaife. 

Ledum  (ilefïacum  , aut  tnyrtus  Brabantica  , myrthe  du  Brabant . 
Lefach  , fruit  de  l’achanaca.  ■ , 

Legumen  : voye\  Légume  , & C article  Gousse  au  mot  Plante. 

Indorum  , bonduc. 

leoninum  , aut  orobanche , orobanche. 

I.cin mus  , leming. 

Lendes , aut  lens  pedicularis  : voye\  Lende. 

Lens  , lentille. 

hpideus  , pierre  lenticulaire. 
lenticularis  quadrifoiia  , lemma. 

Lentago  Italorum  , laurier  thym  petit  & fauvage. 

Lenticula  marina  ferratis  foliis  j ( fargazo  ).  Voyc{  Herbe  flottante. 

paluftris  , lentille  d’eau. 

Lcntifcus  , lentifque. 

peruana  : voyeç  Molle. 

Léo , lion,  , 

cancer  , ( grand  crable  ).  Voyez  Lion  marin. 

Leo-crocota  , léocrocotte. 

thalaflicus  marinas  , lion  marin. 

Leonina  herba  , aut  leontobolanus , ( orobanche  ).  Voyez  Orobanche 
( grande  ).  ‘ 

Lcontopodium  , patte  de  lion. 

. Leontopodtum , 
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Leontopodium  , di&um  alchymilla  , pied  de  lion . 

Leopardus,  léopard. 

Lepas,  (patelle).  Voye\  Lépas. 

Lepidium,  pafferage. 

auc  yberis  cardamantica  : voye~  Passer  Age  ou  Cresson  sau- 
vage. 

dentellaria  di&um  , demelaire. 

humile  incanum  arvenfe  , ( draba  ) drave. 

minus , aut  cardamire  , cardamine  ou  crejjbn  des  prés. 

Leporinus  pes , ( lagopus).  Voyc[  Pied  de  Lievre. 

Leptura  , lepture. 

Lepturus  , paille-en-cu. 

Lepus  j,  lievre. 

Lepufculus , ( levreau  ou  lievre  jeune).  Voyez  Lievre. 

Lepus  marinus  , lievre  marin. 

Lernea  , Urne. 

Lecach  : voycç  Acranaca. 

Letchi , vel  litchi  s voyc^  Letcri. 

Leucacantha  j aut  carlina  Dod.  carline  noire. 

Leucachates  lapis  , agate  blanche. 

Leucatuhemum  vulgare  , Marguerite.  * 

Canarienfe,  foliischryfanthemi  ,pyratfiri  faporej  pyrethre 
de  Canarie. 

odoratum  , camomille  Romaine. 

Leucifcus  : voye^  Gardon. 

Leucographia  , aut  gala&ites  : voye\  Galactit. 

Leucoium  afteum  vulgare  t giroflier  ou  violier  jaune. 

bulbofum  vulgare,  aut  narcidô  leucoium  , perce-  neige. 

& viola  purpurea  , juliane  ou  julienne. 

Leucophragis  j aut  morochtus  , morochite. 

Leucopiper,  ( piper  album  ) poivre  blanc. 

Leucorodius  , bec  à fpatule. 

Levifticum  vulgare  , ( ache  de  montagne).  Voyez  Liv esche. 

Leunculus , ( lionceau  ).  Voyez  à l’article  Lion. 

Libanotis  : voye%  Faux  Turbith  des  Montagnes. 
coronaria  , aut  rofimriuus , romarin. 

Tome  VI.  • 
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Libanoti*  nigra  : Oreofelinum  , pcrjît  de  montagne.  'o(l  r/iun^J 
prima  Diofcorid.  Ferulacea  , finit.  1 * . i liitup 
Libella  fluviatilii i,  marteau  ou  niveau  d eau  douât,  <.  HKiibodA 
gracilis  , demoifelle  du  formicalio.  ' • 11  -fftiirl 

pifcis  , marteau  poijfon.  t) 

Libelle  , mouches  aquatiques. 

Liber  : voye ^ ce  mot  à l’article  Arbre. 

Li^çn,  arborçus  : voye%  Pulmonaire  de  Chîne.  3 

foliaceus  umbilicarus , fnbtus  lacunofus  : voyeq  Lichen. 

Grxcus  j polypoides  cin&orius  faxatilii,  lichen  dt  G me.  Vwyèz 
à l’article  Orseilli.  • . <T.i'  .:ilXigiJ 

petrxus  latifolius  , aut  hepatica  fontana  , hépatique  des  fon- 
taines. •'  < muiflugiJ 

rangiferus  , mouffe  du  Nord  ou  lichen  du  Rherutti  ‘ :ut  , oaiij 
Lichenes  ; ce  mot  exprime  les  duretés  calleufes  qui  font  au-deffkj  .des 
n d genoux  & au  bas  des  jarrets  des  chevaux.  f • ' todqU-iliJ 
Lichimum  , aur  alithimum  : voye\  ci-après  Locachiqm.  'tnflaiiiJ 


Jygniperda  t gerce-bois.  .i*(d-oiîiJ 

Ligniperdx  , teignes  ligniperdts.  . . îvlii^ian 

Lignum  , bois.  ^ 

alocs  j bois  d'aloèf.  * *il'1  ’’  -0  • ' " Vivs  muilij 

anifi  : voye^  â l’article  Amis  os  la  Chin*  & Avocat. 
aquil x , bois  d’aigle.  ' ' • : ■ " . • 

aureum  , ( bois  d’or).  Voyez  à l’article  Charme. 

Bcafilianum  , bois  de  Brefl.  "''  ' • '.J--  iiofl 

citri  , ( bois  de  citron).  Voyez  Bots  de  Chancelle.  *3 


, t ? çolubrinum  , bois  de  couleuvre. 

corallinum  } c’efl  le  bois  de  Ftrnambouc. 

Cyprinum,  aut  Rhodium  , bois  de  ühode.  r 
_ .fetri,,  bois  de  fer.  •■i 

* « *\ * r ,5  V i y ' r s _ wf.‘i  . j 

jafmini , ( bots  de  citron  )i  Voyez  Bois  de  Chancelle. 
Indicum  , bois  d’Inde.  ''  ■-•<•«“  terni  J 

. inhumatum  , bois  fojfftle. 

litteratum  > bois  de  lettre. 

Molucenfe  a bois  des  Moluques.  V - • t • • 

neghtiticum  , aut  pe'regrinum,  boit  néphrétique*  ^uàuniTHl 
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CYH 

l > > 


UT" 


ou  19 

, ■*  , , 

*.if  iiT'A.  ? 

V v.-tt  ;i  (f\\t  i 

Palixa^dr»1. 


•j  ,/tifc1. 


•XJ*  *)l 
i.'lVM'inr.l 


Lignum  Polyxandrinüm  , £o«  rfe  P ali  x an  dre. 

Quaflïc  , bois  de  Quaffic. 

Rhodium  , boit  de  Rhode  ou  de  roje.  , . . fi  £<  ^ , ; 

fan  dix  crucis  ; c'ejl  le  bois  d'aL  es  ou  cciui  du  gui. 
fanâutn  , guyac. 
fanum  , fain-bois. 
ferpentarium  , bois  de  couleuvre. 
tambac , aut  calarnbouc  , bois  d aidés. 

yiolaceum  , ( bois  de  violette  ).  Voyez  Bois  de  ï 

. lu  «.fj^ T 

Ligurinus  avis  , efpece  de  ferin  jaune  ou  de  tarin. 

Ligufticum  j ( féfeli  de  montagne  ou  fcrmontainc  ).  Voyez  Livêchb. 

vulgate  , foliis  apii  , livêche. 

° 1 ::.i  eur.i  i 

Liguftrum  , troène. 

Lilac  , aut  liguftrum  Orientale  , lilas. 

Liliacex , lUactes.  , . , , . 

OW  ^ II 

Lili-afphodelus  , aut  liliago  , lys  afphodtle. 

Liliaftrum  Alpinum,  aut  lilium  polytthizon  : voyej  Lys  de  S.  Bruno. 
Luio-hyacinthus  vulgaus , lys-jacinte. 

narcifîus  , ( colchique  jauni  ou  narcijje  d' Automne  ).  V oyez  L ys  Nar- 

1 J M 'e,  .?  , SL'UO'linoiJ 

CISSB. 

Lilium  album  vulgare  , lys  blanc. 

polyanthos  s voye\  à l’article  Monstre. 
aureum  , vulgô  martagon. , lys  orangé. 

convallium  album  , ( lys  des  vallées  ).  Voyez  Muguet. 

X •'  ) . ‘S  t 

flore  atro  ruoente  , faranne.  v , 

J \ (Mj.  t ITUiUi.  If.j8 

flotibus  reflexis  montanum,  martagon. 
inter  fpinas  , ( caprifolium  ) chèvrefeuille. 

lapideum  (pierre  de  lys)  voyez  Liuum  Laudeum  & l article  Pai- 

MIER  MARIN.  , ■ u 

, „ I or.  tn JII|ir;.;v  ; 

purpuro  croceum,  ma  jus  , hemerocalle. 

rubens,  aut  croceum  minus  , lys  rouge  ou  lys  de  Saint  Jean. 

. ■ ’ '■  ) lUI'TIIZ! 

Limax  nudus  , limace  ou  limas.  ..  - , 

■»  i r * ■ -j  i.r. 

marinus  , limace  de  mer. 

i . ... 

ruber  , limace  route. 

“ 1 '.nrjyiji 

cochlea  : voyez  Limaçon  ( ejcargoi  ). 

. , ...  -Y1,  .nij'jii  <jtA 

Lknneuum  , aut  centauroides.  Otauola,  grauote. 

* r * . .31,’ j . «; 

* 1 O IJ 
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Limodorum,  tfptce  d’orobanche.  , „ , , . 

Limon  fru&u  aurantii  : voye[  à l’article  Pomus  d’Adam»'  ***!  i 

Limonium , ejpece  de  be'hen  rouge.  1 ' RaA  . , , 

Limofa  t barge.  ' , , ,>l.i  - o.B.l 

Lima,  , limon. 

Linamentum  , fe  dit  de  ta  charpie  tirée  de  vieille  toile  du  lin . 

Linaria  : yoye l L.na.ri.  * 

Argentorarenfij  | linote  de  Strasbourg.  ' ‘ ■”  • 

. ..  ■ i r ° . .viumiiqlodJlJ 

avis. , aut  igitus , linote. 

capillaceo  folio  , odora  , petite  linaire. 

Platine  diâa  , velvote  ou  véronique  femelle. 1 , 

hederacea  folio , aut  cymbalaru  , nombril  de  Vét.us.  , , , 

montana , linote  de  montagne.  K x * 

viridis  , tarlnf1  * T • ‘■■u1  • 41,1  ooooond.  nniJ 

Linarius,  aut  thunnus.,  thon. 

Lingua,  langaei  •,TlJ  & *«'ï*  * ' ■' 1 r v'  ' ■ ' - *üa,,J 

• , , „ «J  . ' r . (.1-  B ,11)'  ■ J 

cetvina  , langue  de  cerf  ou  fcolopendre  vulgaire. 

ferpemina  ( langue  deferpent)  voyez  Hjrbe  sans  coutorz.  , , 

Linguicula.,  babillard.  .sWl 

Lingula  pifeis , languette.  ! Vl ',v-  • ‘ 1 ' ; ' > v 4 ,nttn 

vulneraria  , aut  ophioglofTum  , herbe  fans  couture.  ^ . T 

Linota , linote.  ' va  , Y . „,i  y - mmloJ 

Lintea  flore  majore  , linaire  commune.  ~ *ltt  ,l  'r  7‘  ■ ' ' ‘ 

Linum  , lin.  "**v  { « <'y  1 *"> ,3V 

catharticum,  aut  ■; fin' faùvage  purgatif . \ ‘nuln9ra°; 

prarerife  \ flofeulis  e^guls  , W.  . ^ 

fativum  vulgare  , lin  ordinaire. 

vivace,  lin  de  Sibérie.  ' *'  ■ •' : ' î-'îaOdI 

vivum  fofiile  , aut  incombnftibife  i'wver  Àmianti. 

Liquidambari  azbof-;  ii^uidambar. 

Liquidambarum  '.voye\  à l’article  Liqüidambar. 

Liquiritia  , aut  glyzitrhiza  , réglijfe. 

Lithanthrax  ( carbo  petrac  ) charbon  minéral. 

Lithargyrium  foffil*  , litharge  foffile. 

nV  )-  -V  ; i»  ■'  - >jp  tSWW-i 
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T A'Bli  , „ ci*  Ul 

t • i .....  - . , , hî&./wo*?»! 

Ltthobiblia,  feuilles  vitrifiées.  , , 

1;.  , . ......  /,  ./>  c . ...  iin® Bfcrn  nocii 

JLtrho-calatm . tiges  pétrifiées. 

t-ljj  .-.  a ..  , . .-mampA  (tncMlcv 

Luhodendron  ( ,d  eft  corallon,  . fiye 

MADREPbO.  » ' . , - , . . 

.viv'*?  st  MW.»  t mainoKuJ 

•Litno  - talco  , rochier.  *•  . ^ , 

- . .V.’M  , «*.C!OîJL 

Luhormrga  , agaric  minerai.  4ÎVt>wx\  , 

Luhophylla  , empreintes  de  feuilles.  ..  . j ^ lV  Æ ^ 

Ltthophyton , lilophyte.  * p ,M  : «unil 

reticulatum  purpurafeefeens , palme mariif.e.LW1M.^gi 
Liihofpermum  , grémil  ( herbe  aux  perles. 

arundinaceum  forte  Diofcoridis , aut  Uttacomi  pavprnofi  t 
voyez  Gïode. 

. - 7 1 . . ■>  wW*  .sJi.bsntuu 

Lnhoftrotum  , pave. 

, , , f t v «v-ja  , u yi.  '•  rv  >us  , oilol «saciebud 

Lithoxylon  , bois  pétrifié.  , 

....  ' / -ii  « em.inom 

Lmn  barococo  aut  lira  - hura  : voye*  d /Wc/e  Lite.  . uLlUŸ 

Littus , rivage.  *,  . , 

■ -•.vji't  . «uonoi'i  iVi. 

Lituu*  ( tuyaux  cloifonnés  ) voyez  Orthoceratites  & Lituit*, 

Lobus,  fruâus  courbaril  : voyez  Courrarie.  , 

■t  «-  .“îmT'Ss  ">» ».  vau.  . en  /jj> 

Locachium  , aut  ahthimum  (fifarurn  Syriacum)  Wç*  $95**^$, 

Locufta,  aut  faltatricula  , fauterelle.  ' ^irçniJ 

marina  : voyeX  Langouste  <&  fomc/e  ÉcR*yj$*sn  ( ^ Jni  j 

Lolieo , calmar. 

_ _ ; i ...>  ilî<3«  :i  * . WiJi/.'.-  U r . 

Lolium  perenne.  Ray-Grass.  -,  , r 

rubrum  , aut  pheenix , yvraie  derptQa  fquyage,  3,  ,,  u t 

verum  xiranie)  voyez  Y vraie.  * , i 

Lomentum  (/urine  de/eve.  ) voyez  d l'articltfyyv.  ,ul  I0WJI1V  CJiJ 
Lonan  cambodja  , aut  gutta  gummi  ( gomme  gus  te  ) voyez  d l’article 
Carcapulli. 

Lonchitis  , lonkite. 


.11  W.V  V Ti..V.) 

, .i.*  .*..r  »•.  p„  , 9...  T v 

Lonicera  tvoye*  d /Vric/e  Chevre-ïevw.11,  .i.t-t» 

Lora,  aut  denteria  y fie  dit  de  la  piquette  ou  fécondé  vinie  du  marc , du  uni 
ratfin. 

* 31.  . ;i»  V - I - ”,  ■ >')<  Ii.iiu  D«l>u  '.'a 

Lot  tus  , lory. 

Lota  . lote. 

, > - . j.  .i»:.  n 1 

Lotinm  , aut  urina  , urine. 

* .<i  i.  •>  .iwt 

Lotutn  quadritohum,  trefie  à quatre  feuilles. 
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Lotus,  .otier. 

Africana  : voy qr  Guaj acana  , ^ 

arbor , aut  celtis  , fructu  nigr'cinre  : voyqr  Micacoulier 
campeftris , aut  lagopus,  pied  de  hevre. 
hortenfis  odora  , louer  odoraic. 
paluftris  ( id  eft  menianthes  ) Voye^  Meniante. 

Loxia , bec  croifé. 

Lucanus  , aut  cervus  volans , cerf  volant. 

Lucerna  fepulchralis  , lampe  fcpulchralc. 

Lucciola , mouche  luifante. 

Luciola  , aut  ophiogloflum,  herbe  fans  cou  vre. 

Lucius  : voyc[  Brochet 
Lucuma  , aut  ruema  :voye%  Jaune  o'Œur. 

Ludus , aut  calculus  : voyeç  Calcul. 

helmontii , pierre  cloifonnét. 

Lujula-,  aut  alléluia  :vo_ye$  Pain  a Coucou. 

Lumachclia  , pierre  lumachelle. 

Lumbrici  tetteni  , aut  lombricus  ( lombric  ou  achit  ) voyez  ŸtK 

_ vt.lU 

Terri. 

Lumen , lumière. 

Luna  : voye\  Lune  à l'article  Plàneti. 

Lunaria  : voyeç  Lunaire. 

botrytis  , lunaire  petite. 

Gtzra  , aut  peltata  , efpece  de  jomhlafpi. 
lutea , aut  thlafpidium  ,faux  thlafpi. 
radia  ta  , luferne  fauvage. 
filicjua  longiore  , bulbocach. 
rotundiore , médaille. 

t t. . 

Lupa  ( louve  ) voyez  Loup. 

Luparia , aut  aconitum  : vouer  Aconit  ou  Tueloup. 

Lupetus  , lupere. 

Lupt  crepitus  : voyeç  Vesse  de  Loup  à la  fuite  de  l'article 

PIGNON. 

Lupinus , lupin. 

lativut  flore  albo  , lupin  vulgaire. 

Lupulus , houblon. 


..  . . r.f>  - i 

• iai  u i 

• , iniuJ 
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Lupai,  toup. 

aquaticus , brochet. 

cervirius , loup  cerv'er.  Voyez  à r arttelè  Lynx. 

J’iJ.'' j'-.ij-t  • ü'm  , ï ■ lüf 

odannu»,  loup  marin.  , . 

...  , ■ . ■.  ,-i  • ;,r 

pifcis  , loup  marin  , poijjon. 

fatiâarius  , id  eft  lupulus  frlveltris  , houblon  fauvage . 

. .,  , . ••  • 

Lutida  j loriot • 

Lufcinia  , aut  philomela  : voyez  RossigmÔl* 

1 **v  - , îutit '.‘üJ 

Lufcinioia  , roujjeue.  , . Ÿ 

M :t  J<«Ul  ÊflISOUJ 

Lulonus  : voyc\  I atabula. 

Lufas  Naturæ  , jeux  de  la  Nature , 

Luteola  , aut  lutum  herba  , ( herbe  à jaunir ; Voyei  Gaüçe. 

. j,  • » •’i.n  : h T \ A 

avis  , verdier . " 

t. 

Lutta  ) loutre • r « . » 

( Av  * !*.,•  CH  .U.l,  iU.  itl*  . aiiljuj 

marina  , loutre  marine. 

_ - , v<» ..-.1  . 1 mon  ;i( 

Lutum  , boue  : voyez  aulii  Limon.  ' 

_ , . t , iU.u.l 

Lux  , lumière. 

• • i ’ i 1 ix  ; 1 C,  >. 

fçptentrionalis , lumière  feptentrioncde. 

■i  I 1 . e ■ ■ j .. 

Luzzo  manno  i voye\  opit. 

Lychnis , aillet  de  Dieu. 

agria  , aut  eyanus  , blutt. 

Chalcedonica  hirfnca  , flore  coccin eo  major  , aut  flos  Hierofoly- 


(.  -il 


. '.'k.i  ‘ . ..i.*  , i.Ciaïu. i 


.M/U  . f 


, «Dim..  T 


mitanus , croix  de  Jétufalcm. 


t i. 


coronaria  Diofcoridis  , fativa  , coquelourdc  des  Jardiniers  : voyez 


J 


COUQUW.OURDI. 
fegetum  major.  NigeHaftrum  , nielle  des  blcdi.  ‘ 
fylveftris  quæ  behen  album  : voye | Bphen. 

faponaria  vulgo  , Japonairë  otr  Javonniere. 
alba  fimplex  , pajjefîeur  fauvage. 
vifcofa  , purpurea  , aur  mufcipula  , attrape-mouche. 
vulgaris  , pajfejleur  ou  oeillet  de  Dieu. 

Lvcio  affinis  Æeiptiaca  : voyez  Agrahalid. 

ttXlij.-  *iV"-  • °±  , t • V>  k.  £ * , I 

Lycion  : Catb  ïndiIN. 

Lycium  noftras  :voye\  Graine  d’Avignon  à l’arti tlt  Nerprun. 
Lyco&onum  , aut  aconitum , aconit  ou  taeloup. 

Lycon  , aut  hatola , Jiato.e. 

, zuït’tjf 
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Lycoperdon  Bovift*  : voye\ r Vesse  de  Loup  à la  fuite  de  f article  Qn AM-’. 

PIGNON. 

Lycoperficon  , pomme  d’amour. 

Lycopodiutn  , moujfe  rampante  àmajfue  : voyez  Pied  de  Loop  à l’article 
Mousse. 

Lycopfia  dicta  bugloflutn  : voytç  Buglosb. 

Lycopfis  branca  lupina  , aut  cardiaca  , agripaume. 
echü  fpccies , efpece  d’or  canette. 
aut  echium  vetum  , herbe  aux  vipères. 

Lycopus  cardiaca  diâus  , agrïpiume. 

paluftris  villofus,  marrube  aquatique. 

Lydius  lapis  , pierre  de  touche. 

Lyncurius  , btlemnite. 

Lvm  , loup  cervier. 

Lyra  : voye { Groneav. 
altéra  , 6c c.  malarmat. 

Davidis  , lyre  de  David.  * j 

Lyroftomus  , aut  apua  , anchois. 

Lyfimachia  , ( corneille  ou  percebojfe).  Voyez  Chassebosse. 

Americana  lutea  cornicuiata  , aut  onagta , herbe  aux  Anes. 
czrulea  galericulata  , aut  tettianaria  , centaurée  bleue. 
chamznerion  dicta  latifolia  , herbe  de  Saint  Antoine. 
humi  fufa , folio  rocundiore  , dore  luteo.  Nummularia , nunt- 
molaire. 

lutea  major  t chajfebojfe  ou  lyfimachie  jaune . 
vulgaris  flore  purpureo  , aut  falicaria  purpurea  , lyfimachie 
rouge  ou  efpece  de  falicaire . 

Lyfimachium  verum , percebojfe. 
iytra  , aut  lutta  , loutre. 

M. 

ABou)  a , ( majfue  de  Sauvage  de  V Amérique'],  Voyez  M abovja. 
Macahalef  : voyt\  Calaf. 

Macaleb,  aut  macholebum  : voyc[  M ah  alu. 

Macaqwec  Virginenfium  : voyej  Macckjwek.. 

Macerone  , 
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Macerone , aotSmymium,  macéron.  ‘ 

Machamona  : voytç  Calebasse  d’Ambriql’I. 

Macic , ( macre)  voye\  Macer.  ' ' >■  •-.*»"  . - , 1 

Macis  : vcye^fon  article  au  mai  Muscade. 

Macrocaulcm  junceum  , aut  hieracîum  , herbe  à l’cpervler. 

Macropiper  , poivre  long.  ■ ■ • > 

Macularellus , aut  fcombrus  , maquereau. 

Macumba  : voye ç Melongbne.  '»  • * 

Madcram  , aut  balam  pull»  ,{ tatnarindi  ) tamarins.'  *■  • * 

Madrepora  : voyeç  Madrépore  , & ce  qui  en  ejl  dit  à la  fuite  des  articles 
ZoOrHITB  & CORALLJNE.  ' 

Marna , efpece  d’anchois.  : > . . ■ , • i , 

Magaia  , efpece  de  pyretre.  - • ' ’ \ ' 

Magaiea  : voye^  Manganèse  à la  fuite  de  l'article  Fer.  \, 

Magalep  : voye\  Mahaleb.  -t  * , 

Magjon  : à la  fuite  du  mot  Vesci  sauvage. 

Magiftrantia  , aut  imperatoria  , imperatoire.  ' 1 ' ' ' i . 

Magnes  : voyej  Aimant  , & ce  mè  ne  mot  à la  faite  de  l’article Te* 
Magonyza,  vipere  de  l’Jjle  de  Saint  Laurent,  à 
Majalis  pbreus  ; c’efi  le  cockon  châtré:  voyez  Sanglier.  - 
Mainatus  : vpyqr  MAïnaté.  ■>*!»»«*  4 #»*>»  , 

Majorana  , marjolaine,  si  fcv»*  . 

fylveltris  } aut  otiganum  : voytç  Origan. 

Maizum  , mays. 

Makkakos  , makaque.  i 

Mala  Anneni.ica  , abricotier. 
aurea  : voycç  Oranger. 

odore  fœtido , aut  lycoperfîcon  , pomme  d’amour. 

Malabathrum  , ( malabathre  ) voyei  Feuille  Indienne. 

Malachites  , aut  moiochites , malachite.  . 

Mala  citrina  , ( cirreum  } voye-[  Citronnier. 

Malacociilas  major , aut  convolvulus  major  , grand  liferon.. 

Vy  . minor , aut  chelidonia  , petite  chèlidoine. 

Mala  cotortea  } ( cydonia)  voye\  Coignassier, 

Mala  granata  , ( punica  j voye~i  Grenadier. 

Malaguetta  , ( maniguette  ) voy*[ Cardamone  grand. 
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Mala  infana  î aut  iycoperficon  : voyc[  Pomme  d’Amour  & far.itl * 
Melongene. 

limonia , aut  limones  : voyei  Limon. 

Malan-kua,  aut  zadura  : voyeç  à V article  Zédoaike. 

Malayen  rotang  : voye\  à l’article  Sang-Dragon. 

Malicorium,  ( ponica)  voyeç  à.  l’article  Grenadier. 

Malina  thalla  Ægyptiorum  , aut  Trafi  Italorum  , fouchet  Sultan. 

Malleolus  : voye-ç  Maillet  à l’article  Plante. 

Malpighia  afpertima  , Scc.  voyej  Couratary. 

fruit u cerafîno  fulcato  , cerifier  cannelé. 

latifolia  , cortice  fanguineo  : voye\  Bois  Quinquina. 

Maltha  , efpece  de  bitume  molajfe  : voyez  Poix  de  Terri. 

Mal  va  : voyeç  Mauve. 

arborea  , mauve  de  mer  en  arbre. 
horaria  , aut  ketmia  veficaria  , ketmie. 
paluftris  , aut  vifcus":  voye\  Guimaume  vulgaire. 
rofta  , rofe  d‘Ou;re-mer  ou  trémiere  : voyez  Mauve  des  Jar- 
dins. 

vifcus  j aut  althaca  : vcye%  Guimauve. 

ulmifolia  femine  roftrato  : voye^  Herbe  a balais.. 

Malvæ  , aut  malvaceæ  , malvacées. 

Malum  Armeniacum  , abricot. 

aurantium  , aut  tnalusaurantia  : voye^  à l’article  Oranger. 

marinum  , pomme  de  mer. 
citreutn  : Citronnier. 

infanum  , aut  melongæna  , moyenne. 

marinum  : Albergame  de  Mer. 

Malus  , aut  malum  ; voye%  Pommier. 

Adami  , pomme  d’Adam. 

fruâifera  , flore  fugaci  : voyt[  à l’article  Pommier. 

Indica  , fruitu  penragono  : voye\  Bilimbi. 

porno  angulofo  , ( carambolas  ) voye\  Chamaroch.  _ 
malabarica  , frudtu  corticofo  , amaricanie  , femine  piano,  com- 
preflo , noix  vomique. 
medica , ( citreum  ) vove%  Citronnier. 
perfîca  ; vo  eç  Pécher. 
punica  , grenade. 
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Mambous  , tabaxir. 

Mambu  : voycç  Bambou. 

Marnera  Lufltanorum , aut  papaya  : voyeç  Papayer. 

Manacus  , manaquin. 

Manalec  , tachas. 

Mananaao  : voye\  à C article  Noix  vomique. 

Manati  : voyeç  ce  mot. 

Mancandrites  , macandrite. 

Matiçanilla  , mancelinier. 

Mandibula  lucii , mâchoire  de  brochet. 

Mandioca  : voyeç  Manihot. 

Mandragora  , mandragore . 

fœmina  , flore  fub-cœruleo  purpurafeente mandragore  fe- 
melle. 

mas  , fructu  rotundo  , mandragore  mâle. 

Mangaïba , arbor  Brafitf  enfls  : voye^  Mangaïba. 

manga  , arbor  Indica  , mangue. 

Mangas , manguier  : voyej  M angle. 

de  velludo  , manche  de  velours. 

Mangoflans  : voy.ç  Mangoustan. 

Mangoufe , mangoujle. 

Manihot  Indoram  , maniaque. 

Manipoy  : voye^  Jacaranda. 

Manna  , manne. 

laricis  , manne  du  Mélc\e  ou  de  Briançon. 
maftichina  , vulgo  cedria  , réfine  de  ctdre. 
thuris  : voyeç  à l'article  Oliban. 

Manobi  : voyeç  Pistache  de  terre. 

Mantica  > valift  : vaye\  à [article  Cerf. 

Manris  , mante. 

Manucodiata  , oifiau  de  Paradis. 

Manus  marina  , main  de  mer. 

myrti  , aut  myrtidartum  , nom  donné  à la  tumeur  du  myrte  : 
voyez  à l’article  Mirte. 
nafuta  clephanti  ; c'efi  la  trompe  de  l’éléphant. 

Maracoc  , ( granadilla  ) voyeç  Fleur  de  la  Passion. 

Maraka  : vovej  Calebassiir  d’Amérique. 
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Marana  , ( datura  ) voyc{  Pomme  épineuse. 

MarafTus,  vipère  de  l’Arabie. 

Marcalïica , marcajfue. 

Mare  , mer. 

Marga  , marne. 

porcellana  , terr  à porcelaine. 

Margaritx  : voye\  Perles  à l’article  Nacre  de  perles. 

Margus  niger  , aut  fulica  , foulque. 

Marifcus  , aut  feirpus , jonc  d’eau. 

Marmor  , marbre. 

conchites , pierre  lumachc’lc. 

Matmofa  , marmofe. 

Maroly  : voye\  Pac. 

Maronx  , ( caftanex  ) voyqr  à l'article  Châtaignier. 

Marrubiaftrum  vulgare  , faux  marrube. 

Marrobium , marrube.  « 

v ^ "*  &r 

album , marrube  blanc. 
agrefte  , aut  flachys  , epi  fleuri. 
cardiaca  di£lum  , agripaume. 
nigrum  fœtidum , ballotte. 
paluftre  liirfutum  , marrube  aquatique. 

Mars  , ( ferrum  ) voyeç  Fer.  Voycç  aufli  à l’article  Planete. 

Marfuinus  : voyej  Marsouin  à la  fuite  du  mot  Baleine. 

Maria.  Mattéi  us  , aut  martes  abietum  : voye ç Marte. 

Marres  fagorum  : voye^  Fouine. 

Marum  Creticum  m marjolaine  de  Crête.  Voyez  Marsh. 

» * maftichen  redolens,  aut  thymbra  Hifpanica  , majoranx  folio, 
marjolaine  d’Angleterre. 

Mafeluc  Turcorum  , aut  molucca  fpinofa  , moluque  epineufe. 

Mafepute  : voye%  Serval. 

Maflac  : voye\  Banque. 

Maske  : vo>e ^ à l’article  Etites. 

Mafquiqui  terra , terre  de  Mafquiqui  ou  de  Maqui-maquL 
Ma  il  a lorda  : voye^  à la  fin  de  l’article  Rozeau  masse  d’eau. 

MaflTac  : voy à l'article  Bangve. 

Malficot , efpece  de  chaux  de  plomb  : voyez  Plomb. 

Maftica  de  fuho,  ( piedra  de  pucrco  ).  Voye\  Pierre  de  Porc-épic. 
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Maftiche  , aut  maftix  , mafiic.  Voyez  Lïntisque. 

Maftichina  Gallorum  ; c’efi  le  marum  mafiic. 

Materebe  : voyc\  à l’ardue  Mahot. 

Mater  perlarum:  voyc[  Nacre  db  Perles. 

fmaragdi  : voye\  Prase. 

Mates  Indorum  cineritii  coloris  , bonduc. 

Matifta  ftadka  travo  : voye\  Sarane. 

Matricaria , matricaire. 

Matrices  , matrice. 

Matrifalvia  major  , aut  fclaræa , toutcbonne  ou  orvale. 

Matrifylva  : on  donne  ce  nom  au  chèvrefeuille  & au  muguet  des  bois. 

Matrix  mineralium  & merallorum  : voye * Gangue. 

Mauronia  lesbiis  , aut  dentcllaria  , dentelaire . 

Mauze  , aut  mufa  : voyeç  Bananier. 

Maypouri  : voye^  Tapir. 

Mays  : voye\  Bled  de  T urquie.  ^ 

Meandrites  , méandrites. 

Mecafulhil,  ( vanilla  ) voye \ Vanille. 

Mechoachanna  Petuviana:  voye^  Méchoachan. 

Meconites  , meconite  : voye i Ammite  & Oolithe. 

Méconium  , ( efpece  d’ opium).  Voye^  à l’article  Pavot  blanc. 

Medica  : voyc%  Luzerne. 

Medicago  , luzerne  a’ Italie.  . 

Medium  Alpinum  echii  folio  , floribus  fpicaus  , efpece  de  camyanclle. 
Medulla  , moelle. 

laûis  , aut  butyrum  : voyc\  à l’article  Lait. 

Saxorum , moelle  de  rocher.  j * * 

Mel  : voyez  Miel.  L’hidromel  efi  une  eau  miellée  : on  l appelle  aiflt 
" Apomeli.  Melicratum  , aqua  mulfa.  L’CEnomeh  ejl  le  tin 
miellé,  & /’Oxymel  ejl  le  v naigre  miellé.  Le  Mehmelum  efi 
une  marmelade  de  coing  & de  miel. 
arnndinaceum . aut  faccharum , ( mel  cannx  ).  Foyel  came  àfucre. 
MelacocylTos , aut  Hedera  tetreftris  . lierre  terrefire. 

Melacocvtlus  minor.  Chelidonia  , ' crophulaire  petite.  ..... 

Melampodium  , aut  helleborus  niger,  flore  rofeo  , ellébore  noir  des  jardins. 
Melampyrum  purpureum  : voyei  Bled  noir  i l’article  Sarraz.n. 
Melanopiper  , poivre  noir. 
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Melanteria  , mélanterie. 

Melanthiumiut  nigella,  nielle  ou  nigelle. 

Maiantzana  Arabum  , moyenne  à fruit  recourbe. 

Melanurus  , négoeil.  Confulteç  Lcmery. 

Melafpermum  , aut  nigella  , nielle. 

Mclax  , aut  thus  , oliban. 

Meleagris  , pintade. 

aut  fritillaria , fritillaire. 

Meles  , aut  melis,  ( taiffon)  Voyez  Blaireau. 

Mclianthus  Africanus , méliante. 

Melica.  Sorgo  : voyc^  Millet  grand. 

Melilotus  , mélilot. 

Germanica  , louer. 

major , odorata  , violacea  , lotier  odorant. 
filiquâ  membranaceâ  comprefsâ  : voycj  Mélilot. 

Melis  , aut  taxus , blaireau. 

MelilTa  , méliffc. 

Conftantinopolitana  , ( molucca  fpinofa).  Voyez  MoloqUe  épi- 
neuse. 

Moldavica  Ameticana  t nifblio  , odote  gravi  : voyc\  à l'article 
Mélisse  de  Moldavie. 

betoniex  folio  , flore  cxruleo  , albefeens  , méliffc  de  Mol- 
davie. 

fylveftris  humilis  , latifolia  , maximo  flore  purpurafeente  , 
méliffc  fauvage  ou  bâtarde. 

MelifTophyllum  Turcicum  , ( Moldavica)  méliffc  de  Moldavie. 

Melitites  , efpece  de  galaüite  : voyqr  ce  mot. 

Mellifuga , aut  mellivora  avis,  oifeau  mouche:  voyez  Colibri. 

Melo , melon. 

Melocaftus  Ameticana  , aut  echinomeloca&os  , five  melo  carduus  ccki- 
natus  , chardon  des  Indes  Occidentales. 

Melochia  Alpini , ( corchorus  ) corchore. 

Mclochites  , mclochitt  : voyez  Pierre  d’Arménie. 

Mclo-corcopali  fru&us  : Voyez  Melo  Corcopall. 

Meloë  , pro-fearabée. 

Melolontha , mélolonte. 

Melo  mon tis  catmel , melon  pétrifié. 
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Melongena  , fruâu  oblongo  , violaceo  , moyenne  on  mélangent  vulgaire 
ou  aubergine. 

Melopepo  verrucofus , potiron. 

Melopeponites  , melon  pétrifié. 

Melotus , aut  inclus  , taiffon. 

Mcmbrana  niâitoria  , aut  niâitans  ; c’tft  la  paupière  interne  cligno- 
tante, tkc.  voyc%  à l’article  Oise  au. 

Membrocq  : voye\  Pareira  Brava. 

Memxcylon , aut  fruttus  arbuti  : voye\ ' Arbousier. 

Memphiris  lapis  , pierre  de  Memphis. 

Men  therniabin  : voye\  Manne  liquide. 

Mens,  aut  mefle  : voye^  Mungo. 

Mentha  , menthe. 

anguftifolia  , fpicara,  menthe  des  jardins  & à feuilles  étroites. 
aquatica,  famreix  folio.,  pouliot  à feuilles  étroites.  ] 
arvenfîs  , vcnicillata , hirfuta  , calament  des  marais. 
cataria  , aut  felina.  Nepeta  , cataire. 
corymbifera  , aut  Grxca  , ( coftus  Hortenfis  ) herbe  du  coq . 
ctifpa  verticillata  , menthe  frifiée. 

hortenfis  , verticillata  , ocimi  odote  , baume  des  jardins  on 
minthe  domefiique. 

rotundifolia  , crifpa  , fpicata  , menthe  frifiée. 

paluflris,  feu  aquatica  major,  ( fîfymbrium)  menthe 
aquatique  ou  baume  d’eau. 

fpicis  brevibus , Scc.  fapore  fetvido  piperis  , menthe  citronnée. 
Menthaftrum , aut  menta  fylveftris  totundiore  folio  , menthe  fiauvage  ou 
menthafire  , ou  baume  d’eau  à feuilles  ridées. 

Meniula  alata  , aile  marine. 

marina  , ( mentule  de  mer).  Voyez  Membre  marin  ê-Pennache 
de  MER. 

Menyanthes  paluftre  latifolium  & triphyllum  : voyeç  Méniante  & Buck- 

BEAN. 

Mephitis , mouphette  : voyez  à l’article  Exhalaisons  minérales. 
Mercutialis , mercuriale. 

canina  fccmina  , mercuriale  fem  lie  fiauvage. 
mas  , ( cynocratnbe  vulgatis  ) chou  de  chien  ou  mercuriale 
fiauvage. 
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Mercuriaiis  fœinina  , aut  fpicata  , mercuriale  femelle. 

foliis  capillaceis  : Voyez  à l’article  Planté. 
fruâicofa  , aut  phyllon  , efpece  de  mercuriale  fauvage  des  pays 
chauds. 

mas  , mercuriale  mâle. 

Mercurius  : voye%  Mercure  à l’article  Planete. 

Merganfer  , harle  & oie  de  mer. 

minor  criftatus  , harle  huppé  : voyez  Piette. 

Mergus  , plongeon. 

aut  clangula  , grand  plongeon  de  rivière. 

major  , grand  plongeon  de  mer. 

maximus  , farrenfis  : voyeç  Lumme 

minimus  fluviatilis  : voyeç  Castagneux  ou  Zovchet. 

minor  , petit  plongeon  de  mer. 

nxvius  , grand  plongeon  tacheté. 

Métis  t voye\ r Evirtien. 

Merlangius  , merlan. 

Merlucitis , { merlus)  voye-{  à l'article  Morue. 

Meroïdes  , efpece  de  fclarée  d'Eihyopie. 

Merops  , aut  apiafter  , guêpier  ou  mangeur  d’abeilles. 

torquatus  , guêpier  i collier. 

Merula  , merle. 

alba  , merle  blanc. 
aquatica  , merle  aquatique . 

aurea  , Madagafcarienfîs  , merle  doré  de  Madafcar. 

aut  tinca  marina  , tanche  de  mer. 

calva  Philippenfis  , merle  chauve  des  Philippines. 

uigra  aut  vulgaris  , merle  noir  ordinaire. 

rubra  t merle  du  Brejîl. 

torquata  , merle  à collier. 

faxatilis  , aut  montana,  merle  de  rocher  ou  de  montagne. 

Meforo  : voye\  Raspecon. 

Mefpilus , néflier. 

aculeata  pyrifolio  , aut  pyracantlia  , buiffon  ardent. 

pyrifolia  , denticulata  , fplendens  , fru&u  infigni  rutilo, 
virginienfis  : voyeç  Puchamias. 
apii  , folio  laciniato,  aut  azarolus  , a\érolier. 
fylvellris  fpinofa  ,aut  oxiacancha , aube-épine . MelTacara  , 
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Meflara  , ours  de  mer  ( oruflacée  ). 

Mefteca  : voye[  Cochenille  mesteque. 

Meftifos  : voyeç  MAtis.  t 

Metalla , métaux. 

Meteora  , météores.  . ■ . . . 

Metopion  : voye ^ Ammoniaque  , {gomme). 

Meum  , aut  meu  athamanticum  : voyeç  Meum. 

Alpinum  , aut  phellandrium  , ciguë  aquatique. 

Mezereon  Arabum  , ( camælea  ) camelée, 

Mezereum , ( laureola  ) l auréole. 

Mica  ferrea , mine  de  fer  micacée. 
pidtoria  , plombagine. 

Michen  pulver  , ( poudre  aux  mouches  ).  Voyez  Cobalt. 

Microfcoraus  , microfcome. 

Milax  aibor  , ( taxus  ) if. 

Milchftein,  ( morochtus).  Foye ç Galactit  & Pierre  de  Lait. 
Mileiium  j c'efl  C alcyon  vermiculaire  de  Lemery. 

Miliaria  , aut  hortulanus , ortolan. 

Miliaris , pinguefeens , ortolan  : voyez  aufli  Proyer. 

aut  cenchrus  ferpens  , ammodyte. 

Militari;  , aut  millefolium  , millefeuille. 

Milium  j millet  ou  mil. 

arundinaceum  fubrotnndo  feminenigricante  , ( melica  ).  Foye^ 
Bled  barbu  (forgo  ) 6c  Millet  grand. 

Indicum  maximum , mays. 

folis  , ( lithofpermum  ) gremil  ou  herbe  aux  perles. 

vulgare,  femine  luteo  aut  albo , millet  petit. 

Millefanti , aut  vermicelli , vermichel. 

Millefolium  nobile,  Tragi  : F.  à l'article  Millefeuille. 

vulgare  album  , millefeuille. 

Millefora  , aut  liypericum  , millepertuis. 

Millegrana  major  , aui  lierniaria  , tur queue. 

Millemorbia  , aut  fcrophularia,  fcrophulaire. 

Millcpeda  , mi/lepede  ou  arraignée  de  mer. 

Mdiepedae  , cloportes. 

Millepedes , millepieds. 

Millepora  : voyeç  Millefore  & l'article  Zoophytf. 

Tome  F 1.  m 
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Millepotites  3 milleporite. 

Milvago  , milan  marin. 

Milvus,  aut  milvius  , milan. 

arruginofus  , bufard  de  marais. 

niger , milan  noir. 

vulgaris  aut  tegalis , milan-royal . 

Milzadella  , aut  leucas,  c’ejl  l'ortie  mufquée  ou  piquante. 
Mimofa  planta , fenfuive. 

Minora  , Galeni,  aut  anime  : voy«{  Résine  animé. 


Minera: , mines. 

Mineralia  , minéraux. 

Minera  nidulans  , rognon  : voyez  à l'article  Minis. 

plumbi  molüor  , mine  de  plomb  fulfureuft  & arfénicale. 
fpathacea , mine  de  plomb  blanche  fpathique. 
viridis  , mine  de  plomb  verte. 

Minima  oaturalia  , corpufcules  , atomes  ; voye^  à l’article  Poussiers. 
Minium  : voye\  à l’article Plomb. 

Mira  foie  Italis  , autricinus,  ricin. 

Mifcellatetta  ,glaife. 

Mife , tantale. 

Mify , efpece  de  calchite  : voyez  Mis  y. 

Mitia  : Voye\  à l’article  Styaax  liquide 
mithrax  perfis  , ail  de  chat. 

Mithtidatium  cratevs.  Denscanis  , dent  de  chien. 

Mitu  potanga  : voyq  Coq  de  Curassau. 

Mixa  pyriformis  officulo  ttifpermo  , tfiem-tani. 

Mochus  , aut  cicer  fativum , Dodon.  ( ervurn  ) ers. 

Marna , mendole. 

Mola  : Voye[  Lune  de  Mer  & Mole. 

Molago-  coddi  : voye%  à l’article  Poivre  noir. 

Molanga,  idem. 

Moldavica  : voye\  Mélisse  de  Moldavie. 

Molecula:  organica:  , molécules  organiques. 

Molitor  , meunier:  voyez  Hanneton. 

Molle , aut  mollis  arbot  ( poivrier  du  Pérou)  voyezMoLiE. 

Mollia , aut  Mollufc.r  , mous  ou  Mollufqucs. 

Mollugo  (Gallium)  voye^  Caillelait  & petit  Muguet. 
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Mollufcum  ( broujjln  d'érable)  voyez  à l’article  Erable. 

Molou  Plinii , aut  filipendula  vulgaris , filipendule. 

Molua , aut  motrhua  , morue.  * v 

Molucca  , moluque. 

lxvis,  moluque  odorante . 
fpinofa  , moluque  épineufe.  '• 

Molybdxna  nigrica  fabrilis  ( plumbago  ) molibdene. 

Molybdoïdes  , Idem.  Elle  tient  fouvent  de  la  blende. 

Momordica  elatetium , concombre fauvage. 

fruâu  ftriato , levi  ( caigua  ) : v.  à t art.  Pomme  CE  merveille. 
vulgaris  , pomme  de  merveille. 

Momotovakoft  î Voye\  Y voire  fossile. 

Momotus , momot. 

Monarda,  monarde. 

Mondubi  , aut  manobi , piftache  de  terre. 

Monedula  j choucas  - choucette. 

torquata , choucas  à Collier. 

Monialis , moine. 

Monoceros  pifeis,  aut  monodon  :voye\  Licorne  & Y vOiiîe  dv 
Narhwal. 

Monococcon  , aut  zea  , froment  rouge. 

Monoculus  ( monocle)  voyez  i l’article  Binocle  & Perroquet  d'eau. 
Monophyllon  , muguet  des  vallées  petit:  efpece  de fmilax. 

Monopthalmus  , monopthalme. 

Mons  , montagne. 

Monfttum  , monjlre. 

Monti  - fringiila  , pinfon  des  montagnes  ou  des  Ardennes. 

Mordella,  mordelle. 

Mordellx  , mordicantes  : voyez  auiïi  Demoiselles  aquatiques. 
Morella  , aut  varius , efpece  de  petite  truite  : voyez  ce  mot. 

Mothua , morue. 

Morina  Orientalis  carlinx  folio  , morine. 

Morinellüs,  guignard'. 

Anglorum , dotrale. 

Moringua  : voycq  Bois  néphrétique. 

Morion  lapis  , aut  pramnium  , efpece  de  verme  lle. 

Morochtus  lapis  (pierre  de  lait  ) morochiée. 

<1  'I 
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Maronna  : V iye%  à l' article  Esturgeon. 

Morfus  diaboli  , autfuccifa,  mors  du  diable. 

Gallinx  ( aljine  ) voyez  Morgeune. 
ranac , efpece  de  nénuphar. 

Morulius  ex  albo  non  uihil  rubefeens  , morille. 

Morum  batinum  ( mûre  de  renard)  : voyez  Ronce. 

Morus , mûrier. 

papyrifera,  mûrier  à papier. 

Morrhina  vafa  : Voye^  Myrriiina. 

Mofch  - Arabum  [ femen  mofehi  ) ambrette. 

Mofchara  , mufeade. 

Mofchatellina  foliis  fumarix  bulbofx  ( herbe  mufquce  ) voyez  MoscA- 

TELLINE. 

Mofchifer , porte- mufe. 

Mofchocarydion  , aut  mofchara  , noix  mufeade. 

Mofchus  : voye%  Musc  à f article  Gazelle. 

Motacilla  ( cauda  ttemula  ) lavandière  : voyez  Bergeronnette. 

Mocella  a aut  Iota  , lote. 

Moxa , coton  de  la  Chine. 

Mucor  j moififfure. 

Mucuna , pois  pouilleux. 

Muger  , tachas. 

Mugil  pifeis  , muge. 

Mula  y ( mule  ).  Voyez  Mulet. 

Mulier  , ( femme  ).  Voyez  à l'article  Homme. 

Mulli  : voye\  Molle. 

Mullus , furmulet. 

Multiloquax  , babillard.  * 

Mulus  , mulet. 

Mumia , momie. 

Mundiguacu  : voyej  â l’article  Ricin  pignon  de  Barbarie. 

Mundus  , monde. 

Mungo  fimili*  fru&us,  aut  hxrnia  j c’ejl  le  fruit  du  Negundo  : voye^ 
ce  mot. 

Murxna  , murène. 

fluvialis  , aut  lampetra  , lamproie. 
pinnis  peâoralibus  carens  , murène  vraie. 
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Murex  ! voye\-  ce  mot. 

Muria  ; voyeç  Garum  & Mûrie. 

Murucuja  : voye\  à l’article  Grenadilie. 

Mus , rat. 

agreftis  major  3 mulot. 

aibus  Virginianus , rat  blanc  de  Virginie. 

Aipinus  , marmotte. 
aquaticus  , rat  d’eau. 
araneus , mufaraigne. 
avellanarum  , lérot. 
catnpeftris , rat  des  champs. 

Indicus.  Ægyptus-ve  , auc  mus  Pharaonis  , rat  de  Pharaon  : voyez 

IcHNEUMON. 

montanus  Norwegicus,  caudâ  abrupta  , corpore  fulvo,  nigro  , ma- 
cularo , te'ming. 
mofchiferus  j rat  mufqué. 

Orientalis  , rat  Oriental. 
parvus  eampeftris , campagnol. 
palmarum  , rat  palmijle. 
ponticus  t hermine. 

Sarmaticus , aut  Scythicus  , ( zibelina  ).  Foye\  Zibeline, 
fylvaticus  & fylveftris  , rat  des  bois. 
terrenus  , aut  talpa  : voyej  Taupe, 
vulgaris  domefticus  , rat  domeftique. 

Mufa  j bananier. 

Mufarda  ; ce  fl  la  fiente  de  rat  ou  de  fouris. 

Mufca  , mouche. 

ephemera  , éphémère. 
feorpiura  , panorpe. 

Mufcader  : voyc-^  à l’article  Ammoniac  ( fel  ). 

Mufcari  & mufeavi , oignon  mufqué.  Voyez  auffi  Mousse  Grequi. 
Mufca:  aphidivoræ , mouches  aphidiyores. 

Mufci  frondefeentes  , gemmafeentes  plumafeentes  : voye-[  à l’article 
Mousse. 

rotundis  quadripartite , Pluckenet.  aut  pilularia  , pilulaire. 
Mufcicapa  , aut  mufeipeta  avis , gobeur  de  mouches. 
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Mufcipula , attrape-mouche. 

Mufculus,  mufcle. 

Mufcus  , moujfc. 

arboreus , moujfc  d'arbre. 

Aftracanus  j ( moujfc  d'AJlracan  ).  Voyez  Buxbaumia. 
aureus  capillaris  , major  , pédicule  & capitulo  craflîoribus  , 
(adiantum  aureum  ) ( efpece  de  capillaire).  Voyt{  Perce» 
Mousse. 

clavatus  , aut  lycopodium  , pied  de  loup. 
marinus  , corallint. 

inembranaceus  fugax , (noftoch).  Voye\  Moussemembr  aneuse 

FUGITIVE. 

paluftris,  fquamofus  ruber  } moujfc  aquatique  : voyez  à l'article 
Tourbe. 

pulmonarius , pulmonaire  de  chêne. 

terreftris  vulgatior:  voyc\  Mousse  terrestre  ordinaire. 
urlinus  , aut  lycopodium  , pied  de  loup  : voyez  Mousse  rem» 

PANTE  A MASSUE. 

vulgaris  terreftris  adianti  aurei  capitulis  : voyeç  à l’article  Usnéb 
d’Humains. 

Mufæum  oaturx  , ( Cabinet  d’Hifioire  naturelle).  Voyez  à 1 article  His- 
toire Naturelle. 

Muftela  j belette. 

pifeis  j mujlcle, 
fylveftris  , aut  furo  } furet. 

Muftelina  zibelina  , gibeline. 

Mullella  atmellina  , hermine. 

Muftellina  , aut  phellandtium  Alpinum  , meum  des  Alpes. 
fluviatilis , lote. 

Muftelus  , efpece  de  chien  de  mer  : voyez  ce  met.  Cefl  le Galeus  ftellatus 
des  Auteurs. 

Muftum  , ( moût  ) fuc  de  raijîn  nouvellement  exprimé  & non  fermenté. 
Mufutdi  y c’ejl  l'excrément  du  rat  ( crotte  de  fouris  ).  Voyez  à l'article 
Souris. 

Miagro  fimilis , flore  albo , faux  chouan. 

Miagrum  verum  , aut  £ativum  , ( alijfon ) came/ine. 
monofpetmum  minus , faux  chouan. 
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Myax  : voye\  ci-deffous  Mytulus. 

Mylabris  , mylabre. 

Myofotis  incana  repens  , oreille  de  fouris. 

Myofutos  , queue  de  fouris. 

Myrica  , aut  tamarifcus  , tamaris. 

Myrmecoleon  , formica-leo  , ( fourmi-lion  ). 

Myrmecophagus  , ( tamandua)  fourmillier. 

Myrobolani  : voyc[  Myrobolans.  Sunt  hîc  fpeciel  bellericic  j aut  bel- 
lega.  Citrinx  , aut  lutex.  Cepulx  , aut  chebulx.  Emblicœ  , 
aut  ecnbelgi.  lndicx  , aut  nigrx. 

Myrrha  , myrrhe. 

ftaâe  : voye\  à l’article  Myrrhe. 

Myrrhina  : voye%  Aromatite. 

Myrrhis , cerfeuil  mufqué. 

fylveftris , femine  fttiato  le»i  , cerfeuil  fauyage. 

Myrtacantha  , raurina  fpina  , (rufcus)  houx  frelon. 

Myrtidanum  : voyc[  ci-deffus  Manus  Myrthi. 

Myrtillus , airelle  ( myrtille  vrai  ). 

Myrtotnelis  , aut  diofpyros  , amélanchier. 

Myrtho  ftmilis  Indica , fruftu  tacemofo  * coca. 

Mytthus  , aut  murtus  , myrthe. 

arborea  arotmtica  , folik  laurinis  latioribus  & fubronmdis 
firuâa  racemofo  , caryophilli  fapore , poivrier  de  la  Jamaïque. 
caryophilli  arotnatici  odore  ; voye\  Cannelle  Gîro- 
nii. 

Brtbatuica  aut  chamxleagnus  ,myrthe  bâtard  des  Fays  froids. 
Myrus , efpece  de  ferpent. 

Mytulites , moules  pétrifiées  ou  foffilts. 

Mytulus , aut  myax , efpece  de  moule  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

Myva  cydoniorum  : voye^  à l’article  Coignassier. 

Myxa  , aut  mixaria , ( febeften  ).  Voye i Sébeste. 
pyriformis  ofliculo  uifpermo  , tfiem-tani. 
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N*...  , aut  camelo.pardalis  , caméliopard. 

Nacat  de  perlas^  nacre  de  perles. 

Nakara:  voycç  à l'article  Cochenille. 

Nana  Brafilianis  ; c’efi  l'ananas. 

Nangeas:  voye\  Jaca. 

Napellus  , aut  aconitum  cacruleum  , napel. 

Moyfis  , aut  anthota  : voye^  Anthora. 
racemofus , aut  Chriftophoriana  , herbe  de  S.  Chrijlophe. 
Naphta  , ( naphte  ) pétrole. 

Napusj  navet. 

diaboli  , navet  du  diable.  Voyez  à l'article  Bryone. 
fylveftris  , navet  fauvage  ou  navette. 

Narangion  , aut  autantiutn , orange. 

Narcaphtum  , narcaphte. 

Narcillb  leucoium  , perce-neige 
Narciflus  , narcijfe. 

autumnalis  major  , narcijfe  tf  automne. 
juncifolius  , jonquille. 

maritimus  , fille  petite  & blanche  > ou  narcijfe  de  mer. 
fylveftris  luteus  : voye ^ Aiau  ou  Campanette. 

Natdus , nard  ou  lavande  grande. 

agreftisj  aut  valeriana  hortenfis.,  valériane  de  jardin , 

Celtica  , fpica  gallica  aut  romana  , nard  Celtique. 
lndica  , ( fpicanard  ) nard  Indien. 
montzna  tuberofa,  nard  de  montagne, 
ruftica , nard  fauvage. 

Narka  : voye[  à l’article  Poisson. 

Narthex  : voye\  à l'article  Férule. 

Narwal , ( licorne  de  mer  ).  Voyez  à P article  Baleine. 

Nafturtium  aquaticum  , crejfon  de  fontaine. 

Horcenfe , crejfon  Alenois. 
lndicum  , ( cardamindum  ) capucine. 
maritimum  diâutn  , cakile  : voyez  ce  mot. 

Nafturtium 
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Nafturtiura  paluftrej  aut  fideritis  hùttimi , (hzt'oizia.)  herbe  aux  Char- 
pentiers. 

pratenfe  , ( cardamine  ) cardamlne. 

fylveftre  , creffon  des  prés . 
peruvianum  , capucine. 

fylveftre  tenuiffime  divifum  , ( fophia  Chirurgorum  ) tha- 
lilhron. 

verrucarium  , ( corne  de  cerf  d’eau  ).  Voyez  Cresson  sau- 

VAGE. 

Nater  ou  Nather , natron  : voye ç à l’article  Borax. 

Natjatam  , ( cocci  Orientales  ) coques  du  Levant. 

Natica  , notice . 

Natrix  Plinii , aut  anonis  lutea  , arréte-bxuf  jaune. 

ferpens:  voycç  les  articles  Hydre  & Charbonnier. 
torquata  , nageur. 

Natrum  : voye £ Natron. 

Natura , nature. 

Nautilus  , nautile. 

cradus  indicus  , nautile  épais  Si  chambré. 
papyraceus  polypofus  , nautile  papyracé. 

Nechabar  : voye^  à l'article  Ammoniac  ( fel  ). 

Neftarium  : voye%  Nectaire  à l’article  Plante. 

Necydalis  , nécidale. 

Negundo  : voye\  ce  mot. 

Nemotelus  , némotele. 

Nepa  , vipère  d’Afrique. 

abdominis  margine  integro  : voye%  Scorpion  aquatique. 

Nepeta  , herbe  aux  chats  ou  cataire. 

montana.  Calaminiha  j calament. 

Nereis  : voye%  à l’article  Scolopendre  de  mer. 

Netita  , nérite. 

Nerium  , ( nerion  , aut  oleander  ) laurier  roje. 

Netoly  : voye\  à l’article  Oranger. 

Neufttia  , annulaire. 

Ngou-tong  s voye j d l’article  Arbre  de  Cire. 

Nhandiroba  : voyeç  Noix  de  Serpent  , Ahouai  & Avila. 

Nhandu-apoa  : voye%  Jabiru-Guacu. 

Tome  FI.  r 
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Nicodana,  (tabac).  Voyez  Nicotiane. 

major  anguflifolia  , nicotiane  à feuille  étroite • 
ladfolia,  nicotiane  à large  feuille. 
minor  Termina  , nicotiane  à feuille  ronde. 

Niûicornis  3 aut  bubo  , efpece  de  hibou. 

Nidus  avis  , nid  d’oifeau  ( plante  ). 

Nien-di  î voye^  Arbre  de  Vernis. 

Nigclla , nielle. 

cretica  , nielle  de  Candie. 

romana , flore  minore  fimplici , candido  , nielle  romaine. 
fylveftris  , aut  arvenfis  , cornuta  , nielle  des  champs. 
Nigellaflrum  , nielle  des  blels . 

Nigretta  , aur  merula  , merle. 

Nibili  album , aur  nihilum  , pompholix. 

Nil , aut  anil  : voycç  Indigo  & Inde. 

Avicennac,  aut  ifatis  , paftel. 

Nilica-maram  : voye j à l'article  Charamais. 

Nimbo  folio  & fructu  olex , aur  arbor  indica  fraxino  fimilis , olecc  fru&u 
nimbo. 

Nifi  , aut  ninfing  : voye ç Gens-eng. 

Nitela.  Sciurus , écureuil. 

Nitidula.  Cicindela  , ver  luifant. 

Nitrum  , nitre. 

Nix  , neige. 

Nottes  ferreæ  : voye%  Nuits  de  Fer  à l’article  Plante. 

No&iluca  , aut  nodkuvigila-,  ver  luifant. 

Noâua  , chat-huant. 

aurira  chouette  à oreilles. 
flammeata  3 chouette  à Jhmmes. 
guttata  , effraye. 

templorum  alba  , fréfaye  ou  effraye. 

Nodularix  : voyej  ce  que  c’efi  à la  fuite  du  mot  Zoopbytes. 

Noitibo  , ibijau. 

Noli  me  tangere  : voyc\  d la  fuite  du  mot  Balsamine. 

Nonnaca , ephie. 

Norchila  : r oye%  Negundo 

Noftoc  , mouffe  membraneufe  fugitive. 
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Norone&a  , punaife  à avirons. 

Nocopeda  , taupin. 

Nox  , nuit. 

Nubes  , nuées. 

Nuces  cupreffi  : voye\  à l’article  Cyprès. 

pine*  : voye\  Pionons  à l’article  Pin. 

Nucifta  j ( mofchara  ) mufcadier. 

Nuclei  , noyaux 

Nucula  cerreftris  Septentrionalium,  aat  bulbocaftanum  majus,  apii  fo- 
lio , terre-noix. 

Numeius  Indicus  : vrye\  Guara. 

Numenius  , corlieu. 

Numifmalia,  numïfmalcs. 

Nummularia , ( herbe  à cent  maux  }.  Voyez  Nummulaire. 

Numnius  Brattensburgicus  , écu  de  Brattembourg. 

diabolicas  : yoye%  Pierre  lenticulaire. 

P'  lapideus  , monnoie  de  pierre. 

Nutatio , nutation. 

Nux  , noix.  ? * 

Acajou  , ( noix  d’ Acajou  ).  Voyez  â l’article  Acajou. 
aromatica , ( mofchata  ) mufcadier. 
avellana  ( corylu*  ) coudrier. 
ben  : voye%  Ben. 

caryophiliata , aut  araben-fara , ( noix  de Madagjfcar  ) Voyez  d l’ar- 
ticle Cannelle  Giroflée. 
ftuftu  ferocino  : voye%  à l’article  Noyer. 

Indica  : voye\  Coco  & l’article  Cuci. 

infana  , noix  narcotique. 

juglans , noyer. 

medica  , coccos  de  Maldives. 

metella  Arabum , ( noix  métel).  Voyez  à l’article  Pomme  Épineuse; 

mofchara , aut  myriftica , mufeade. 

myriftica , noix  mufeade. 

piftachia  , pijlachier. 

veficaria  , nc[  coupe'. 

unguentaria  & aromatica  ; c’ejl  la  noix  mufeade. 
voniica , noix  vomique. 

r‘j 
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Ny&icora  corbtau  de  nuit. 

Nymphxa  , nénuphar. 

Nymphoïdes  aquis  innatans  3 efpece  de  nénuphar  jaune  ; lequel  nage  fur 
l'eau:  voyez  à [ article  Fleur. 

O. 

O besitas:  voyeç  à l'article  Graisse. 

Oc  h i o di  ferpe  , ceil  de  ferpent. 

Ochrx  , terra:  mccallicx  , ochres. 

Ochrus  folio  integro  caprcolosemittente  , ochre. 

Ocimalfrutn  , aut  orimum  fylveftre  , feu  dinopodium , efpece  de  hafilit 
fauvage. 

verrucarium  ( circxa  ) circée. 

Ocimoïdes  album,  aut  lychnis  fylvcllris  alba  , lichnis  fauvage  ou  Us 
compagnons  blancs. 

Ocimum  , bafilic. 

cereale  , aut  Fagopyrum  , bled  noir  ou  Sarrasin. 

Ocularia  , aut  euphrafia  , euphraife. 

Oculi  cancri  , yeux  d'écrevijfe  : voyez  à l’article  Ecrev"*h. 

populi  nigri  : voye[  à l article  Peuplier. 

Oculus , ail. 

bovis  ( leucanthemum  ) Marguerite. 

Chrifti , ceil  de  Cknjl. 
mundi  , aeil-du-  monde. 
ferpentis  , ceil  de  ferpent. 
folis  , girafol. 

Odobenus  , aut  rofmarus  : voye%  Vache  marine. 

(Edichnemus,  courly  de  terre. 

OEoanihe  apii  folio  , cenanthe  à feuille  d’ache. 

cb.xropbylli  foliis  , aut  cicutæ  facie , fucco  virofo,  crace», 
ctnanthc  à feuille  de  cerfeuil. 

CEnamhe-  avis  , cul  blanc. 

Œnanthe  - planta  : voyrj  CEnante. 

CEnas,  aut  vinitorculum  , pigeon  fauvage  des  vignes. 

Œnotbera  : voyc%  à l'article  Plante. 
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QEfypus  [otfipe  ) voyez  4 l’article  Laine. 

(Ei'trus , o'cjlrc. 

rangiferinus  : voyeç  à l’article  Taon. 

Ognella  woye^  Roncera. 

Ola  : voyeç  à l'article  Cocos. 

Olaiou  : voyeç  Zirumbeih 
Olampi  guaimi  , gomme  olampi. 

Olea , clivier. 

Oleander,  aut  rododendron  ( nérion  ) voyez  LAURIER  Rosi. 

Olearia  rotunda  : voye^  à l’article  Burgau. 

Oleafter,  aut  olea  fylveftris  , olivier  fauvage. 

Oleofa  , grajjeue. 

Oletum  , aut  ftercus , voye\  Excrément. 

Oleum , huile. 

cadinum  vulgare  , cade. 

de  kerva,  aut  cicinum  , aut  ficus  infernal»  : Voyt\  Ricin. 
palmx  : v Aou  ara. 

peux , pétrole. 

ftyracinum  ,Jlyrax  liquide.  . . • 

takinum  , auc  cadinum , cade.  t 

terrx , naphte. 

Olibanum  ( thuj  ) oliban.  ' ’ 

Oliva  , olivier. 

Olor  , aut  cygnus  , cygne. 

Olyra  , aut  fecale , feigle. 

Omalifus , oma/ife. 

Omafus:  voyep  Feuillet  à l’article  Ruminans. 

Ombria  terra  , terre  d’ombre. 

Ombrias.  Brontias  , pierre  de  foudre. 

Omeg  : voye\  Ciguë  aquatique. 

Omentum  , placenta  : voyez  à l’article  Homme.  j 

Omphacium  ( uva  acerba  ) voye i Verius. 

Omphalocarpon  philan tropon  ( aparine  ) grateron. 

Omphalodes  (petite  bourrache  ) voyez  Herbe  aux  Nombrils. 

Onager,  onagre  : voyez  Ane  sauvage. 

Onagra , herbe  aux  ânes. 
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Onca , once. 

Onda  - betel  : voyc[  à C article  Gordius. 

Ondatra  } rat  mufqué. 

Onifci  ( millepedæ  ) cloportes. 

Onifcus  ( cloporte  aquatique  ) voyez  AsttLl. 

Onitis  major  , aut  origanum  , origan. 

Onix,  autonychium  : voyqr  Onice. 

Onobrychis  ,fainfoin. 

femine  clypearo  afpero  , aut  hedyfarum  , fainfoin  d'Ef- 
pagne. 

Onochiles , aut  anchufa  , orcanette. 

Onocrotalus  , onocrotale  ou  félican  vulgaire. 

Onogyros  Nicandri  , aut  fpina  alba  , épine  blanche  fauvage. 

Ononis , feuanonis,  arrête-bœuf. 

Onopordon  , aut  onogyros  fpina  alba  fylveftris  : voye\ r Chardon  com- 
mun ou  Epine  BLANCHE  SAUVAGE. 

Onopteris  nigra  , aut  filicula , adiantc  noir. 

Onfenka:  voye\  Saranne. 

Oolithes  , oolithe. 

Opalus,  opale. 

ireos  laâeus , opale  de  couleur  de  laie. 

Occidentalis  , opale  Occidentale. 

Openant  : voye\  à l'article  Pomme  de  terre. 

Opercula  , opercules. 

OphioglolTum langue  de  ferpent  ou  herbe  fans  couture  : voyez  Ophio- 
glosse. 

Opbiorriza  foliis  lance-lato-ovatis  , Linn  : voye%  Mungo. 
Ophiofcorodon  , aut  alliutn  Alpinum  latifolium  ( viûorialis  ) ail  fer - 
peu  tin. 

O plûtes , ophite. 

Ophris.  Bifolia  , double  feuille. 

Opbtalmica,  aut  oculatia  ( euphtafia  ) eufraije. 

Opium  : voyef  à l’article  Pavot  blanc. 

cyrenaïcum,  opium  cyrenàique. 

Opocatbafum  : voye^  Oppocalpasum. 

Oppobalfamum , baume  de  Judée. 
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Oppopanax  , berce  giande. 

Opuius  , aut  fambucus  aquatica  , obier. 

Opumia  , fynonïmc  de  figuier  d'Inde. 

Orbis  marinus  ( rond  de  mer  ) voyez  Lune  DE  MER. 
terraqueus , globe  terrefire. 

Univerfus , Univers. 

Orca  pifcis , épaulard. 

Orcadum  lapilli , pierre  des  arcades. 

Orchys  : voyej  Satyrion  , Orchis  & Salep. 

abortiva  fufca  Sc  rufa  y auc  nidus  avis , nid  cToifeau. 
hirci  odore.  Satyrion  à larges  feuilles. 
moriomas , fiatyrion  mâle. 

Oreofelinum  , perfil  de  montagne. 

Africanam  Galbaniferum  frutefeens  anifi  folio  ; voye\  Galba*- 
num. 

Organo , rouget. 

Oricello,  voye\  à l'article  Orseillï. 

Origanum,  origan. 

Cteticum  latifolium  tomentofum  ( dichmnus  Creticus  , diclamc 
de  Crète. 

minus,  aut  dinopodium,  bafllic  fiauvage  t & petit  origan. 
vulgare  fpontaneum , origan  commun . 

Oriolus , loriot. 

Ormiflao  : voye\  à V article  Serpent. 

Otminum,  ormin. 

fativum , aut  fclarea , toutebonne  ou  orvalc. 

Orni  : voyqr  à l’article  Figuier. 

Oinithogalum  vulgare , ornitkogale. 

maritimum  , aut  fcilla  , f cille. 

purpureum , aut  chamacbalanus  , vefee  fiauvage  ou  magjon. 
Ornilhoglofla  , fie  dit  du  fruit  du  frêne. 

Ornithopodium  ( pied  d’oifieau)  voyez  Ornithopode. 

Orobanc  he  , orobanc he. 

cyftus,  cifie  orobanche. 

major  caryophillum  olens,  grande  orobanche.  . 

*adice  dentata , aut  dentaria  orobanche , dentaire  orobanche. 
ramofa  minor , petite  orobanche. 


cxxxiv  TABLE. 

Orobias  : voye\ r Ammiti  & Oolitiie. 

Orobites  : voyc[  à l'article  Oolithï. 

Orobus,  orobe. 

Brafilienfis , flore  lureo  pajomiroba  di&us:  voye\  Casse  Puanti. 

pannonicus  , aut  fylveflris  , orobe  fauvage. 

fylvaticus  noftras , orobe  des  bois. 

vulgaris  herbariorum  , orobe  vulgaire  des  herborifles. 

Orphxus.  Linn.  mocqueur  voyez  à l’article  Poliglottï. 

Orraca  : voye ç à l’article  Coccos. 

Orrotha  : veyej  à l'artic/cGiss-ma. 

Orthoceratiti , orthoceratites. 

Orthragorifcus  , aut  mola  , lune  de  mer. 

Orthygometra : voye^  Caille,  Roi  oes  Cailles. 

Ortolanus , ortolan. 

Orvala , orvate. 

Orubu  , vautour  du  Brcjîl. 

Oryx , chcvre  fauvage. 

Oryza , ris. 

Os  , bouche. 

Os , aut  olTa , os. 

Os  de  corde  cervi  : voyeç  à l'article  Cerf. 

Ofmunda  : voyc\  Osmonde  ( fougere  fleurie  ) ou  aquatique. 

Oflar  ( apocynum  Syriacum  ) apocin  ou  herbe  de  la  houette. 

Ofla  wormiana,  os  tr  or  miens.  Voyez  à r article  Os. 

Oflèa  , aut  cornus  femina  , jaux  cornouiller. 

Os  fepia:  ( bifcuit  de  mer)  voyez  Sèche. 

Ofliculum  , noyau. 

Oflîfraga,  orfraye.  ' 

Ofteocolla,  ofléocoUe. 

Ofteolithes , aut ofleites  ( os pétrifiés)  voyez  Ostéolithes. 

Ofteritium  montanum  ( aflrantia  ) impcratoire. 

Oftracites , oflracite. 

numifmatici , écu  de  Brattensbourg. 

Oftracofoliuni  , huitre  feuille. 

Oftralega,  huitrier. 

Oilrea  , aut  oftreum  , huitre. 

Oftreopedlinites  ; 
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OUreopeftinitej  : voye\  Hyst^routhi. 

Oftreum  torcuofum  , dévidoir. 

Oftrutium,  aut  imperatoria  , impe'ratoire. 

Oftry*  , aut  oftry  a ulmo  fimilis , fru&u  in  urnbilicis  foliacé is(  carpinas) 
charme. 

Ofyris  Dodonxi , belvédère. 

Ofyris , aut  linaria,  linaire. 

Othonna  major  polyanthos,  aut  tagetes,  œillet  d’Inde. 

Otis  , outarde. 

arabica , houbara. 

minor  , anas  compeftris  vulgo  diâa  , canne-petiere. 

Ouatiriouaou  : voye\  à l'article  Fourmilier. 

Oviparus  , ovipare  : voye^  à t article  Vipiparh. 

Ovis  brebis. 

Oulla  ouna  : vo^c^'Gobse-Mouche. 

Ovum  , œuf. 

lupinum  , aut  lycoperdum.,  veffe  de  loup. 

Oxalis , aut  oxilapathutn  : voye^  Oseille  ou  Surelle. 

ininirm  , aut  acetofa  minor,  ofeille  petite  ou  fauvage. 
faliva  franca  rotundifolia  repens,  ofeille  ronde  ou  franche. 
vulgaris  prarenfis , ofeille  ordinaire  ou  vinette. 

Oxya  , vulgo  fagus , hêtre. 

Oyxacantha  ( aube-épine  ) voye\  à ! article  Neflier. 

Oxycedrus  Iycia  , aut  cedrus  bacciferus , petit  cedre  ou  oxicedre. 
Oxycoccum  , canneberge. 

Oxycrat  : voye\  à la  fuite  du  mot  Vient. 

Oxylapathum  , aut  acetofa  : voye$  Oseille  ou  Surelle. 

aut  lapathum  acutum  , patience  ou  parelle. 

Oxymirfïne  , aut  brufeus  (rufeus)  voyeç  Houx  Frélon. 

Oxypetra  (pierre acide  ) voyez  Oxipbtre. 

Oxyphxnica  , aut  tamarindi , tamarins. 

Oxystvu.  «ï  Alléluia. 

flore  albo  , aut  panis  cuculi , pain  à coucou. 

Oxytriphyllum  , pain  à coucou  voyez  Alléluia. 
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Pacay  :voye ç Pots  iucré  de  la  Guyane. 

Pacoceroca  : voye\  Zerumbeth, 

Pacoeira  , aut  mufa  , bananier. 

Pxonia  : voye%  Pivoine. 

fxmina , pivoine  femelle. 

folio  nigricante  fplendido  , qux  mas  , pivoine  mâle . 

Pagion  : voyqr  à l'article  Phalange. 

Pagrus,  pagre. 

Pagurus  : voye\  Rousseau  & Cancre  S^utNADi. 

Pagurus  , Pagel. 

Pajomirioba  : voyeç  Casse  puante. 

Pala  de  Luz  , bois  de  lumière. 

Palatuhir  : voye\  à l'article  Muscade. 

Palea  de  mecha  , fchénante. 

P.ilimpiffa  ( arcançon  ) voyez  à l’article  Pin. 

Paliurus,  paliure. 

Africain,  a\érolier 

Ægyptas,  jangomas.  Confultc^  Lemert. 

Palma , palmier. 

altiflîma  , non  fpinofa,  fru&u  pruni/ormi  minore  racemofo  fpztfo, 
Palmifle. 

amboinenfis , fanguinem  draconis  fundens  altéra  : voye ç à r ar- 
ticle Sang-Dragon. 

Btafilienfis  prnnifera  , folio  plicatili , feu  flabelliformi  caulice 
fquammato  , voye^  Latanier. 

Chrifti  , palme  de  Chrift. 

coccifera  lacifolia  , &c.  voyej  Caumoun. 

eujus  fruûus  feûilis  faufel  dicitur  : veyq  A reçue  & Cachou. 

daûylifera  caudice  & fruûu  aculeatis  , conana. 

fruâu  minori  curbinato , palïpou. 
humilis  , cannacoroïdes , caudice  tenui  fiffili  ; voyaç 
Arrouma. 
larifolia  , palmifle. 

radiata,  major,  glabra  : voye^  Latanier- 
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Palm»  farinifera  Japonica  ( zagu  ) voye f Saco®. 

foliorum  pediculis  fpinofis , frudlu  pruniformi , ladkeo  , olcofo  , 
palmier  huileux. 

fruftu  aculeato  prodeunte  : voyqr  Jaca. 
humilis  , aut  mufa  , bananier. 
lndica  coccifera  angulofa  : voyqr  Coco, 
marina  t auc  manus  marina  , main  de  mer. 
minor , palmier  nain  , épineux. 

prunifera , folii*  yuccx , è qua  fanguis  draconis  : voye\  d l’ article 
Sang-dragon. 
vinifiera  , palmier  vinifere. 

Palmipes  , palmipède. 

Palmires  , palmier  des  Indes  à petit  fruit. 

Palmular.  Cariotides  , dattes. 

Palo  caatingua  : voyqr  à l’article  Costus. 
de  calencuras  : voye\  Quinquina. 
clavo  ( bois  de  crave  ) voyez  Cannelle  GiRonf  e. 

Palotnaria  : vqyq;  Baume  verd. 

Paltas  Indoram  : voyqr  Avocat. 

Palrodi  : vqyq  à l’article  Tulipe. 

Paltrufalo  : vqyq  à t 'article  Prèle. 

Paludapium  , aut  tpiom  paluftre  , ache  des  marais. 

Palumbus  corquatus,  pigeon  ramier. 

Palus , mtr  as. 

Pambus , pambe. 

Pampini , aut  capreoli  vitis  : voyqr  Pampres  de  Vigne. 

Panaces  carpimon  , feu  racemofa  Canadenfis  ( aralia  Canadenfis  ) anis  dès 
prés  du  Canada. 

Panava(  lignum  Molucenfe)  vojyq  Bois  des  Moluques  article  Ricin 
Indien. 

Panax  chironium  , aut  helianthemum,  kyfope  des  Gangues. 
coloni  : voyqr  à l’article  Ortie. 
coftinum  , panais  fau  âge  étranger. 
heracleum  : voyq  Bhi.cb  grande. 

Pancafeolas.  Bulbo  - caftanum  , terre-noix. 

Pancopal , auc  copal  : voye j Cofal. 

s ij 
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Pancratium  : voyt[  Narcisse  de  mer  à r article  Scille  petite. 

Panicum , partis. 

Indicum  : voye^  Sorgo, 

Panis  : pain. 

cuculi  {alléluia  )voye[  Pain  a Coucou. 
dxmonum  , pain  fojftle. 

porcinus  ( cyclamen  ) voye ç Pain  de  Pourceau. 

Sanâi  Joannis  , aut  ceratia  , vulgô  , carouge. 

Panniculus  : voye%  Pannicule  à l’article  Plante. 

Panorpa  : voye\  Mouche  Scorpion  & Panorpe. 

Pantaga  : voycj  à l’article  Santal  rouge. 

Panthera,  panthère. 

Pantherx  lapis  ( pierre  de  panthère  ) efpece  de  jafpe  jaune. 

Pao  de  calinha  : ypyeç  Guirapeacoja. 
comprido , bois  long. 
de  cravo  : voye\  ci-dcjfus  Palo  de  Clavo. 

xiringa(  bois  de feringue)  voyez  à l’article  Résine  élastique. 
Papa  : voye%  Jaca. 
gayos , pape  gai. 

Papas  : voyc\  Pomme  de  terre. 

Papayer  album  hortenfe  , femine  albo,  fativum,  pavot  blanc. 
cornutum  luteum  ( glaucium  ) voye\  Pavot  cornu. 
erraticum  rubrum  , auc  rheas  ( coquelicot  ) voyez  Pavot  rougi. 
hortenfe  femine  nigro  , pavot  noir  cultivé  ondes  jardins. 
rheas  , aut  erraticum  majus  , pavot  rouge  des  champs. 
fpinofum>  argémone. 

Papaya  fruâu  melopeponis  effigie  papayer. 

Papeda  : voye\  à l'article  Nautilb. 

Papilio  , papillon. 

Papillaris  herba  ( herbe  à te'tin  ) ce/l  la  lampfane  , lampfana. 

Papio  , aut  pavio  , babouin  ; voyez  Papion. 

Pappus  , voyei  Aigrette  à l’article  Plante. 

Papyracea , papyracée. 

arbor  : voye\  Palmier  ou  Arbre  de  la  nouvelle  Espagne, 
Papyrus  Ægyptia  , aut  papyrus  nilotica  : voyc\  Papier  du  Nll. 
naturalis,  papier  naturel. 
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Parsetonium  , efpece  de  fel  marin  : voyez  ce  mot. 

Paraguajara  * vipère  de  C Amérique  méridionale . 

Pardalis  , aut  pardus  , léopard. \ 
viridis , pluvier  verd. 

Pareira  brava  : voyeç  ce  mot. 

Pariaticu  ( fleur  de  fafran  de  Pondichéry  ) voyez  Arbre  TRISTI.  , 
Parietaria  , pariétaire. 

Parifataco  , aut  arbot  triftis  , arbre  trijle. 

Parix.  Parula.  Paruluj  : voye\  Mésange.  , 

Parnaffia  ( gramen  Parnaffi  ) fleur  du  Parnajfe. 

Paronychia  Hifpanica , renouée  argentée. 

Parthenium  leptophyllon  , aut  cotula  fœtida , camomille  puante. 
minus  ( matricatia  ) matricaire. 

nobile  , aut  chanuemelum  Romanum  , camomille  Romaine. 
Parus  , méfange. 

atricapillus  , méfange  à tête  noire. 
barbarus , méfange  barbue. 
cceruleus  , méfange  bleue. 
criftatus , méfange  huppée. 

longicaudus , aut  momicola  , méfange  à longue  queue. 

major  , grande  ou  grojfe  méfange. 

paluftris  , méfange  des  marais. 

pendulinus  , méfange  de  Bologne. 

torquatus  > méfange  capuchonnée. 

Partus  bybridus  , race  mêlée  : voyez  â l’article  Mulet. 

Palier  , moineau  & pajfereau. 

alpino  lapponicus  feu  nivalis  , moineau  de  neige. 

arboreus  campeftris  , moineau  d’arbre  oafriquet. 

canatius , ferin. 

candidus  , moineau  blanc. 

di#us  troglodites  , roitelet  ordinaire. 

Indicus  macrouros  , roftro  miniaceo , moineau  des  Indes. 

lxvis,  aut  platelTa  :voye j Plie. 

mon  tan  us  , moineau  de  montagne. 

nivalis,  moineau  blanc. 

ioliisdas  , paijfe  folitaire. 
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Palier  fquamofus , nur  afpcr , eft  ece  de  limande:  voyez  co  mot. 
fyl veftris , aiu  torquatuj  , moineau  des  bois. 
vulgaris,  aut  domedica  , moineau  de  msifon. 

PadiHora  :j oye\  Grenadille. 

Pallulæ  ( raifins  pafferilles  ) : voyez  à l’article  Vigne. 

Corinchiacx  , raifins  de  Corinthe. 

Paflus  equinus , pas  de poulin. 

Padinaca , panais. 

aquatica  , autfium,  ber/e. 
marina  , padénaque  ou  tareronde. 

Sariva  latifolia,  panais  ordinaire  des  jardins. 

. Sylvedris , panais  fauvage. 

Syriacaj  auc  filarum  Sy riacum  : voye[  Scecachul. 

Paftinaïj  padénaque. 

Padoria  burfa  & pera  Padoris,  tabouret. 

Para  leonis , aut  leonto  petalon , efpece  de  patte  de  lion  differente  de  l'al- 
chimilie, 

Patella  , lëpas. 

Patientia , patience  des  jardins. 

Pavame  : voycç  Sassafras. 

Pavana  , bois  du  ricin  Indien. 

Pavate  : voye j ce  mot  & celui  de  Malleamothe. 

Pavimentum , pave'. 

Pavo  avis , aut  pavus  , paon. 

africanus,  paon  d‘ Afrique  t c’eft  la  Demoiselle  de  Numidie 
marinus  , paon  marin. 
tibetanus,  paon  de  thibet. 
varius , paon  panache'. 

Pavuncuius  3 paonneau  ou  jeune  paon. 

Pauxi , pierre  de  Cayenne. 

Pech-blende  : voye\  Blende. 

Pe&cn  , peigne. 

veneris  ( feandix)  peigne  de  Vénus. 

■Pechinculus  [pétoncle  ou  peigne  fojjile  ) voyez  Peigne. 

Pecus , au  ovisivoye^  Brebis 

lutea  , aut  crydalli  galli  : voyeç  Crète  de  Coq, 
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Pedicularispratenfis  poutpurea , pédiculaire  des  prés. 

Pediculi  ceti , poux  de  baleine. 

Pediculus , pou. 

alatus , pou  volant. 
avium  , poux  des  oifeaux. 
humanorum  , pou  de  l’homme. 
inguinalis , morpion. 

Pharaonis  : voye\  Chiques. 
pifeium , pou  des poijjons. 
pulfacoiiusj  pou  pulfateur.  • 

Pedra  di  gallinaço,  pierre  de  gallinace  : voyez  à l’article  Verre  - na- 
turel. 

Pedra  de  Puetcorvoyep  Pierre  de  Porc-épic. 

Pedro  de  porco,  aut  de  vaflar,  Pierre  de  Porc-épic. 

Pedunculus  : voyeç  Pédicule  à l’article  Plante. 

Pegafrol , Lufiranor.  efpece  de  colibri. 

Peganion  , rue  fauvage  & petite  ( nmd  a ). 

Pekiaj  frudlu  maximo  globofo  : voyeç  Boulet  de  Canon» 

Pela-chu  : Voye ^ à l’article  Arbre  de  Cire. 

Pelamis,  aut  tliunnut , thon. 

Pelecinus  , efpece  de  fecuridaca  fauvage. 

Pelicanus , pélican. 

Americanus  arboreus , tantale. 

Pellis , peau. 

Pelon-ichiatl-oquitli  : voye\  Paco. 

Peloria , pelore. 

Peltis  bouclier. 

Pemina  , obier  du  Canada. 

Peniculus  inarinus  , pinceau  marin. 

Penna  avis  , plume  d’oifeau. 

marina  , plume  marine. 

Pennatula , pennatule  : voyez  aufji  l’article  Zoophyti. 

Peno  abfou  : voye\  ce  mot, 

Pencacrinus:  voye^LitiuM  Lapideum. 

Pentaphjrlloïdes , argentine. 

Pentaphyllum  » aut  quinquefoliutn  j vqyeç  Quinteïïuitm- 
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Pentifulces:  voye\  à l’article  Quadrupèdes. 

Pépita  de  bifayas  : veyqr  à l’article  Noix  Vomique. 

Peplus  : voye%  Fabago. 

Pepo,  citrouille. 

oblongus  : voye^  d l’article  Citrouille. 
virginanus  : voyc[  Macoqwir  ou  Macock. 

Petca , perche. 

fluviatilis,  perche  de  riviere. 
marina  , perche  de  mer. 

• Percepier  , auc  perchepier  , percepier-alchy  mille. 

Perdicium  , aut  parietaria  , pariétaire. 

Perdix , perdrix. 

alba  ( lagopus  avis  ) perdrix  blanche. 

Bralîliana  , jainbu  diâa , perdrix  du  BreJU. 
cinerea , perdrix  grife. 

Damafcena , perdrix  de  Damas. 

Grxca  , perdrix  de  Grece, 

marina  ( folea  ) foie. 

moncana  , perdrix  de  montagne. 

novx  Anglix  , perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre. 

rufa , perdrix  rouge. 

ruftica  : voye{  Bécasse. 

Perebecenuc.  Oviedo  ( nicotiana  J tabac. 

Perella , pérelle. 

Perfoliata  , pcrcefeuille. 

vulgaris , pcrcefeuille  annuelle 
Perforata  ( hypericum  ) voyeç  Mille-Pertuis. 

Perianthus:  voyeç  Perianthe  à l’article  Plante. 

Periapton  falutis  magneticum  : voye ç Drief. 

Pericarpium  : voye ^ Péricarpe  à l'article  Plante. 

Peticlymenum  , aut  caprifolium , chèvrefeuille. 

Periploca,  foliis  oblongis,  aut  apocynum  anguftifolium  : voyt[  Apocin. 

Monfpeliaca , foliis rotundioribus  : voye\  Sc ammonee  oe  Mont- 
pellier. 

Perifterona  cratevx  , aut  iva  : voyeç  Ivetti. 

Perla , perle  infecle. 

Perl* , 
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Pet]*  , perles. 

niufcx  j Demoifelles  aquatiques. 

Perna , auc  aftura  : voyqr  Jambon. 

Perofa  rafa  : voye\  Raie  au  long.  Bec. 

Perfea , poirier  Je  la  nouvelle  Efpagne. 

Perfica , aut  perficus , pécher.. 

Trapobana  3 pêche  de  Trapohane  : voyez  Gehüph. 

Perficaria  , pcrjîcairc. 

mitis  Sc  maculofa  , perjîeaire  douce  tachée  &c. 
orienralis , nicotianæ  folio , calice  florum  purpureo , perjîeaire 
du  Levant. 

filiquofa  , auc  noli  me  tangere  ivoyc{  à la  fuite  du  mot  Bal- 
samine. 

Perfonata  , auc  bardana,  bardant. 

Perfonatx , perfonnees. 

Peruicheade  : voyej  Paco. 

Pervinca , pervenche. 

latifolia  grande  pervenche. 
vulgaris  anguftifolia.,  petite  pervenche. 

Pes , pied  ou  patte. 

anferinus  , auc  chenopodium  , patte  d’oye. 
cati,  auc  hifpidula,  pied  de  chat. 

columbinum  , auc  géranium  folio  malvx  rotund o , pied  de  pigeon, 

lconis , auc  alchimilla , pied  de  lion, 

lupi.  Pes  urfini , auc  lycopodium  3 pied  de  loup. 

Pefce  columbo,  auc  muftelus  , chien  de  mer  petit. 
garco  : voye^  à l'article  Roussette  , poijfon. 
para  : voyeç  à l’article  Pambe. 
porco  y efpece  de  Dauphin. 

PeUblatx  : voye \ Morpion. 

Pecalum:  voycj  Pétale  à l’article  Plante. 

Pecafnes , pétafae. 

major  vulgaris  , grand  pétafae. 
minor , petit  pétafite. 

Pecer’s  ftein  : voye^  à l'article  Oscabrion. 

Peciolus:  voye%  Peuole  à f article  Plante. 
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Pctola  ; voye^  à V article  Double  Marcheur. 

Petracorius  lapis,  pierre  du  Périgord. 

Petrificara  , pétrifications. 

Petroglio  : voyei  Petrole. 

Petroleum  j pétrole. 

Penofelinum , aur  apium  hortenfe  , perCl  de  jardin. 

caninum , aut  apium  cicutarium  ( cicuta  minor  ) voye\  Clou* 


PETITE. 

Macedonicum , perfil  de  Macédoine . 
maniacum  , perfil  des  foux. 

Pet-fi  : voyc\  Gens-eng. 

Petum  , aut  petun.  Nicotiana  , tabac. 

Peuce  , aut  pinus  , pin. 

Peucedanum  Germanicum  ( fénouil  de  porc  ) queue  de  pourceau  d Alle- 


magne. 

erraticum,  aut  carvifolia  , fenouil  des  champs . 

Peize-mouller , Tachas. 

Phacites , phacite. 

Phaeton  œthereus  : voye\  Paille-en  eu. 

Phagrus,  aut  pagrus  ( phagolino  ) pagre. 

Phalacrocorax  , aut  corvus  aquaticus , cormoran. 

Phalangia  : \oyc%  Phalange  Araignée. 

Phalangium  herba , phalange. 

Phalaris  , graine  de  Canarie  ou  alpifie. 

Phalaropus,  phalarope. 

Phalena  , phalène. 

Phallus  • voyq  d l article  Tuyaux  de  Mer. 

Pharagon  : voye\  Ben. 

Phatmacitis,  aut  ampelitis  ( amp  élite  terre  de  vigne)  voyez  Crayon 


noir. 

Phafeoloïdes , haricot  en  arbriffeau. 

Phafeolus,  aut  phafelus,  haricot. 

Brafilianus  fextus  , Bauh  s voye ç Inde. 
Egyptiacus  nigro  femine  , hsricot  d’Egypte. 
pecuanus  , aut  faba  pnrgatrix  , feve  purgative . 
fativus  , aut  faba  feve  des  marais. 
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Phafeolus  filiquis  latis , hifpidis  & rugofis , frudu  nigro  ; ( mucuna } pois 
pouilleux  ou  à gratter. 

Phalîanus , faifan. 

aquatilis,  aut  rhombus  {faifan  d’eau)  voyez  Turbot. 
aureus  finenfis , faifan  rougi  ou  d ré,  de  la  Chine, 
tnonranus  , auc  ucogallus,  faifan  bruant, 
ubridus , faifan  bâtard. 

Phcllandrium  : voye%  à l’article  Ciguë  aquatique. 

Phellos  j auc  fuber  liege. 

Philadelphus  Aihenxi  : voye\  Seringat. 

Philander , philandre. 

Philantropon  Plinii , aucaparine.,  grateron. 

Philica  elacior,  auc  alatecnus  : voycç  Alaterne, 

Philomela,  rojfignol. 

aut  lufcinia  : voyqr  Rossignol. 

Philonium  : voye%  à l’article  Pavot  blanc. 

Philyra  : voye\  â l'article  Tilleul. 

Phillycea,  folio  liguftri  : vqyej  Filaria. 

Phlomis  , bouillon  blanc  fauvage. 

fruchcola  falvix , folio  laciore  ÔC  rotundiore  ,fauge  en  arbre. 
Phocas  :voyei  Phoque. 

Phoca  dentibus  exertis  : voye%  à.  l’article  Vache  marine. 

Phocxna  , phocene  : voyez  Marsouin.. 

Phœniciies  (lapis  Judaïcus)  pierre  de  Judée. 

Phoenicobalani  ( d'actyli  \ dattes. 

Phœnicopterus  .flamant  ou  bécharu. 

Phocnicutus  , nom  latin  donné  au  rouge-queue  & â la  rouge  gorge. 

Phœnix,  auc  gramen  luliaceutn  ( lolium  rubrum  ) yvraic.  de  rat  ou  fau- 
vage. 

Pholas,  pholade. 

Phofphorus , phofphore. 

Phoxinus  lævis,  auc  varius,  vairon. 
fquamofus,  rofiere, 

Phcocaldia  in  lemno  ( dentellaria  ) dentelaire. 

Phryganea  , phrygane. 

Phrygamum  : voyc%  CharrIe. 
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Phthoro  valdenfimn  j aut  thora:  voyc\  Thor*. 

Phthyrion , aut  pedicularis , pédiculaire  des  prés . 

Phu  ( valeriana)  valériane . 

Pliuca , mole. 

Phyllitis  vulgaris,  feu  lingua  ccrvina , langue  de  cerf. 

Phyfalus  , taupe  de  mer  Si  fcolopendre  de  mer. 

Phyteuma  ( refeda  minor  ) herbe  maure. 

Phytolacca  Amcricana  majori , aut  minori  frudhi  : voyt[  Laqüe  , C article 
Épinars  & celui  de  Raisin  d 'Amérique. 

Phytolithi , végétaux  pétrifiés, 

Pliytomorphiies  : voye^  à l’article  ZooMORPHlTES. 

Pica , pie. 

Brefiliana  , pie  du  Brefit, 

flor  , c’ejl  le  Colibri  : voye[  ce  mot . 

glandaria  , geai. 

Græca  , pie  griefehe. 

Jamaicenfis  , pie  de  la  Jamaïque. 
marina  , pie  de  mer  à gros  bec. 

Gallorum  Si  Anglorum  , pie  de  mer. 

Mexicana  , pie  du  Mexique. 

nucifraga  , aut  picus  cinereus  , cajfe  noifette. 

Papoenlis  , pie  de  Pile  de  Papo'c. 
varia  Si  caudata  ,pie  vulgaire. 

Picea , pejfe. 

Picui  pinima  , pigeon  ou  tourterelle  du  Brcfil  : voyez  l’article  Co>- 

C0TZ1N. 

Picus , pic. 

marris  , aut  viridis , pic  vert. 

maximus  niger  , pimar. 

murarius  , pic  de  muraille. 

niger  maxianus  noftras  , grand  pic  noir. 

varius  , pic  noir  bigarré. 

viridus  maximus,  pic  vert  tris -grand. 

Piddochs  , voyei  Piiotade. 

Piedra  de  los  Ingas , pierre  des  Incas. 

del  porco  , bc\oard  duporc-épic. 

Pietatis  cultrix , voye-q  à l’article  Ci  cogne. 
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Pieterimn , voyt\  à l'article  Dragon  de  mia^ 

Pietra  citadina  , marbre  de  Florence. 
di  fart  i , galaclit. 

Piganum , aut  thaliârutn , rue  des  prés. 

Pigargus , pigargue. 

Pigo  : voy qr  Carpe  piquante. 

Pila  marina,  aut  fpharra  marina  , pelote  de  mer. 

Pilofella  repens  offîcinarum , pilofelle. 

montana  aut  hifpidula  , pied  de  chat. 

Pilularia  paluftris  jnncifolia  , pillulaire. 

Pilulx  cuprefïï  , aut  galbuli,  noix  de  cyprès. 

Pilum  , aut  pilus  , poil. 

Pimiente  ( capftcum  ) voye\  Piment  de  Guinéb. 

Pimpinella  , pimprene/le. 

Africana , méliante. 
agrimonoïdes  : voye%  à l’article  Feïor.' 
fanguiforba  , minor  , hirfuta  & levis,  pimprtnelle Jangwforbe 
ou  vulgaire. 

faxifraga,  aut  tragofelinum,  bouquetine. 
fpicata  Africana  maxima , aut  melianthus,  méliante. 
Pinaftellum  , aut  peucedanutn  , queue  de  pourceau. 

Pinafter,  aut  pinus  fylveftris,  pin  de  geneve. 

Pince  , Priape  de  mer. 

Pinche , tamarin. 

Pinea  , five  pityufa  , éfule petite. 

Pinei,  aut  pignoli , pignons  : voyez  Pin. 

nudei  Moluccani , five  purgatorii , graine  du  ricin  Indien  ; voyez 
à la  fuite  de  l’article  Ricin. 

Pinguicula , grajfette. 

Pinna  marina , pinne  marine. 

Pinnites , pinnite. 

Pinoguacu  , aut  papaya  t papayer. 

Pinno-  pliylax  , aut  pinnoterus , pinnotere. 

Pinnularia,  pinnulaire. 

Pinus  Sc  pinei , pin. 

foliis  quinis  levibus  ,fiammets  ou  cèdre  de  Sibérie,  voyez  i l’article 
Pin. 
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Pinus  Indica  nucleo  purgante  , voye\  à la  fuite  de  l'article  Ricih. 
mugo  ( torchepin  ) voyez  Pin  Suffis. 
fylveflris  , aut  pinafter  t pin  de  Ger.evre  ou  d’Ecojfe. 

Piper  album  , poivrier  blanc. 

Æthiopicum  filiquofum  , poivre  d‘ Æthiopie. 

Calecuticum,  auc  capficum  , poivre  de  Guinée. 
de  tabafco  : voyej  Zocoxochitl. 

Jamaïcenfa*  poivre  delà  Jamaïque. 

Indicum  , piment  de  Guinée. 

longum  Orientale  ( macropiper  ) , poivre  long. 

nigtum  , poivre  noir. 

Piperella,  aut  haernia  , ceft  le  Negundo. 

Piraquiba  : vqyqr  Remore. 

Pifcatrix  ( rana  marina  ) voyqr  Galanga. 

Pifcina  : voyc{  Et ang. 

Pifcis , poijfon. 

aculcatus , épinoche. 
forcipinus,  tenaille. 

iâhyocolla  ( poijfon  ichtyocolle)  voyez  à l’article  Esturgeon. 
ignobilis  , vilis  & pauperium  cibus  , tanche. 
oxyrhincus , hautin. 
ftercoratius , poijfo  ijlercoraire. 

Pifolithos  :vqy«ï  Ammite  & Oolithe. 

Piflafphaltus , pijjaphalte. 

Pillelæon , poix  liquide. 

Piftacia , pijlachicr. 

fylveftris  , aut  ftaphylodendron  , ne^  coupe. 

Piftillus  : voycç  Pistil  aux  articles  Plante  & Fleur. 

Pillolochia  , aiiftolochia  tcnuisdifla,  arijloloche  petite. 

femper  virens  , viperina  di&a , coluvrine  de  Virginie. 

Pifa  ferrea  , pois  martiaux. 

Pifum , pois. 

Americanum  bicolor , anacock. 

Grxcorum  fativum  ( lathyrus  ) gejfe. 

hortenfe  majus , flote  fruûuque  albo.,  pois  des  jardins. 

veficarium  ( cot-lndum  ) pois  de  merveille. 
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Pithyôcampaj  chenille  du  pin. 

Pituitaria  ( ftaphis-agria  )Jlaphis  aigre. 

Pityufa , lîve  pinea , éfule  petite. 

Pix , aut  pi  (Ta  , poix  réfine. 
afphaltus , pijjaphalte. 

Burgundiæ  , poix  de  Bourgogne. 

Grxca  , colophane. 
mineralis , poix  minérale. 

montana  t ibid.  *w- 

navalis  : voye\  les  mots  Tarc  ou  Goudran  aux  articles  Pin  & Sapin. 
fïcca  ( palimpilTa  ) vcyeç  Brai  secou  Arcançon  , ou  Colophane. 
Placenta  : voyeç  à l’article  Homme. 

Placitis , placodes  ( cadmia  cupri  ) cadmie. 

Pla&ul.x  : voyeç  morpion . 

Plagia , plage. 

Planera  j planète. 

Planorbis  , planorbe.  ^ 

Planta , plante. 

animalia  [plante- animaux')  voyez  Zoophvtes. 
marina  retiformis , panache  de  mer  ou  palme  marine. 
parafita , plante parafyte. 
plumas  referens  : voye%  Volant. 
faxea  abrotanoïdes , madrépore. 
fpinofa  mannam  recipiens  : voye\  Acot. 

Plantago  , plantain. 

anguftifolia  albida , plantain  argenté. 
aquatica  ftellata.  Damafonium,  plantain  aquatique  étoilé 
major  latifolia  lïnuata  , grand  plantain  ordinaire. 
media  latifolia  incana,  plantain  moyen  ou  blanc. 
minor,  aut  anguftifolia  , petit  plantain. 

Palufttis  , montana  , aut  alifma  , bétoine  des  montagnes. 

gramineo  folio  , monantes  Parifienfis  : voyeç  à l’article  Plan» 
tain. 

Platanaria,  aut  fparganium , ruban  d’eau. 

Platanus , platane. 

Occidcntalis,  platane  de  Virginie, 
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Platanus  Orientalis  verus , pcatane  Oriental  ou  d’Afrique. 

Platea , pâle. 

Platina  , platine. 

Plaiycerus,  cerf-volant 
Platyphyllos , auc  quercus  , chine, 

Platyrhyncos  mas  (garrot)  voye^  à l’article  Canards  de  Mer. 

Plautus  minimus  procellarius , pinçon  de  mer. 

Pleurone&es  : voyeç  d l’article  Flétan. 
plicaria,  aut  lycopodium,  pied  de  loup. 

Plumaria  : voye\  Frangipanier. 

Plumbago  feriptoria  , ( molybdxna  ) plomb  de  mer  ou  molybdène. 
dentellaria  , dentelaire. 

Plumbatx  , plombeaux  : voye%  J l’article  Plomb. 

Piumbum , plomb. 

nativum  , plomb-vierge  natif. 

nigrum  cryftallilatum  , mine  de  plomb  noire  cryflallijée. 

Pluvia  , pluie. 

P.  vialis,  pluvier. 

aurea  pluvier  doré. 

cinerea , pluvier  gris. 

criftara  , pluvier  huppé  des  Indes. 

major  cedicnemus  vulgo  dida  , grand  pluvier  OU  courly  de  terre. 

minor , Ciugnard. 

torquata  , pluvier  criard  ou  à collier. 

Plya  , aut  palier  lxvis  , plie. 

Pnigitis,  terre  bolaire  des  anciens. 

Poco  difempie,  voye\  à l’article  Agneau  Tartare  ou  de  Scithye. 
Podagraria , aut  Angelica  fylveflris  minor  & erratica,  Angélique  fauvagt 
& petite. 

Poduta  , podure  : voye\  à la  fuite  du  mot  Pou  sauteur. 
aquatica  : voye[  à l’article  Binocle. 
viridis  fubglobofa,  pou  fauttiir. 

Pœderos.  Opalus , opale. 

Poinciana  , poincillade. 

fpinofa  : voycç  Tara. 

Polemonium , vulgare  cxrulemu , valériane  Grecque. 

Poleat» 
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Polenta  : voye\  à de  l’article  Orge. 

Poliopus  j aut  gallinula  minor  , poule  d’eau  petite. 

Polium  : voycç  Polion. 

coma tum  , ejlla partie  fleurie  du  pouillot. 
marmmutn,  ere&um monfpeliacum  , polion  odorant  décrété • 
montanam  album  , polion  de  montagne  à fleur  blanche. 
montanum  luteum  , polion  de  montagne  à fleur  jaune. 

Pollen  poufflere  prolifique  des  plantes. 

Pollex , chicot. 

Pollicipedes , pouJJepied. 

Pollicipedites  , pouffepieds  fofflles. 

Po-lo»inye  : voye[  Jac a. 

Polyacantha,  aut  calcitrapa,  chaufjetrape. 

Polyacanthus , autpolyacantha  vulgaris  : voyez Chardon  beau  à? 'article 
Chardon  aux  Anes. 

Polygala , poligale. 

Valentina  j aut  colutea  minima , petit  baguenaudier.  ( coronilla  ). 
Virginiana  (poligale  de  Virginie)  \ y oyez  Seneka. 
vulgaris  foliis  linearibus  , lanceolatis  caulibus,  diflufis , hetba* 
ceis  , poligale  i ulgairc. 

Polygalon  , aut  onobiichis  ,/ainfoin  ordinaire. 

Polyglotta  avis  : voyez  Poliglotte. 

Polygonatum , feu  figillum  SaJomonis , fceau  de  Salomon. 

Polygonum,  renouée. 

bacciferum  , aut  ephedra  ra'fin  de  mtr. 
cocciferum  incanum , flore  majore  perenni  : voyez  à l’article, 
Cochenille  de  Pologne. 
latifolium , renouée.vulgaire . 

latifolium  vulgate  , fceau  de  Salomon  â larges  feuilles. 
minus  , aut  herniaria  , turquette. 
montanum  & candicans  renouée  argentée. 
felinoïdes , percepiere  alckymille. 

Polylt,  tabacos. 

Polypariua , polipier. 

Polypodium , polipode. 

quercinum , polpode  de  chine. 
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Polypus  , polipc. 

Polyrrhizon  , ( arirtolochia  ) arijlolochc. 

Polytmus  , colibri. 

Polytrichum , politric. 

apulci  aureum,  aut  adiantum  aureum  > percemoujfe. 
Polyvalvia , multivalves. 

Poma  , aut  malus , pomme. 

cittia  , aut  citreum  , citron. 

Paradyfi  , aut  ficus  Indica , { mufa  ) bananier. 

Pomaceum,  ( 'cidre  ).  Voyez  à l'article  Pomme. 

Pomatia  , pomacie  : efpece  de  limaçon  de  jardins. 

Pomifera  Indica  maliformis  , ( guayava  ) goyavier. 

Porno  fimilis  Brafiliana  , ( genipa  ) genipanier. 

Pompebinos  : voyeç  Vswcu. 

Pompholyx  : voyeç  ce  mot. 

Pompilus  , pompile. 

Pompona  : voyeç  à l’article  Va  ville. 

Pomum  Adami , aut  pomum  AlTyrium  , pomme  d’Adam. 
amoris  majus , ( lycopetficon  ) pomme  d’amour. 
aurantium  , oranger. 

Granatum  , aut  punica  , grenadier. 
mirabile  , aut  momordica  , pomme  de  merveille. 
netangion  , aut  netautium  t orange. 
fpinofum  , aut  ftrainonium  , pomme  epineufe. 

opuntiatum  , aut  echinomelocaâos  , chardon  des  Indes 
Occidentales. 

Ponius  , aut  malus  , pommier. 

Populago  , aut  caltha  palultris  , fouci  d'eau  ou  de  marais. 

Populus , peuplier. 

tremula  , tremble. 

Porca  , feu  ferofa  : truie. 

Porcellana , porcelaine. 

Porcelliones , feumillepedæ  , cloportes. 

Porcellus , {jeune  pourceau ).  Voyez  à l’article  Sanglier. 

Indicus , cochon  d’Inde. 
fylveftris  , ( apet  ) fanglier. 
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Porcus  , auc  fus  , cochon. 

fluviarilis  : voye%  Cabiai. 

Guinæenfls  , porc  de  Guinée. 

[.  marinus , auc  marfuinus  , marfouin.  . 
mofehiferus  : voyej  Taiacu. 
fpicatus  j (hyftrix  ) porc-épic. 

Pori , pores. 

Porphyrio , porphyrion. 

Porphyrites , auc  porphyrium.  Porphir , porphyre. 

Porrum  , poireau  ou  porcau. 

commune  capicacum  , poireau  commun. 

Porculaca  , pourpier. 

marina  , ( halimus  ) foutcnellt  ou  pourpier  de  mer,  ; 

faciva  , pourpier  cultivé. 
fylveftris  , pourpier  / auvage . 

Porus  magnus  , auc  acropocus  , grand  pore.  Voyez  à la  fuite  du  mot 
Zoophyte. 

recicuiacus  , efehara  ) efehare. 

Pocampgecon  , épi  d’eau. 

Pocencilla,  ( argencina  ) argentine. 

caprina  , barbe  de  chevre. 

Poudingt-ftoone  , poudingue. 

Pongouli  : voye-^  Figuier,  sauvage  de  Cayenne. 

Pozzolana  , poftclane. 

Pramnium  lapis,  ( morion  ) efpece  de  rubis  efearboude.  Voyez  ce  mot, 
Prafinus  , auc  praficis  , feu  praflus  , prafe. 

Prafius  lapis  : voycç  Phase  & Chr.ysopr.ase. 

Praflïum  album  , marrube  blanc. 

nigrum  fœcidura  , ballote  ou  marrube  noir . 

Priapeïa,  ( nicociana  ) nicotiane. 

Priapolirhes  , priapolites. 

Priapus  mencula  , mentu/e  ou  verge. 

Prima  nacuralia  , corps  primitifs  : voyez  à l’ article  Élémens. 

Primula  vecis  odoraca  flore  luceo  , fimplici  , primeroie  ou  primevère. 
Prionus,  prione. 

Priftis  s voyei  Espadon  à l’article  Baleine. 

y ij 
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Probofcis  , feu  tuba  elephanti , aut  mai.us  nafuta  c’efi  la  trompe  de 
1‘ éléphant  : voyez  ce  mot. 

Procellaria  avis  , oifeau  de  tempête  S:  pétrel  des  Anglo's, 

æquinodhalis  , Linn.  puffin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  4 oa 
efpece  d’ oifeau  de  tempête. 

Produâa  igni-vomorum  , productions  de  volcan. 

Progall*  infedH  j progalle  s in/e  clt  s. 

Propolis , ( efpece  de  cire  ).  Voyez  à la  fuite  de  l'article  Aïeule. 
Profcarabaeus  , fcarahée  onctueux. 

Profimia  , maki. 

Pruina  autumnalis  , gélée  blanche. 
tiyhernalis,  v.rglas. 

Pruna  damafcena  , pruneaux  noirs  des  boutiques.  Voyez  à l'article  Pru- 
nier. 

infana  fpinofa,  ( nux  infana),  Voye ç Noix  Narcotique. 

Prunella , aut  brunclla  , brune/le. 

cxrulea  , aut  bugula  , bugle. 
fruflus  , prunier  fauva^e. 

Prunifera  arbor,  ( catal.  jamaic.  ) poirier  de  ta  nouvelle  Efpagm. 
Prunum  , aut  prunus  , prunier. 

Prunus  hiericonthica  , foliis  , oie*  : voyc^  Zaccon. 

fativa  , c’efl  le  prunier  de  damas  noir  : voyez  à l’article  Prunier. 
febeften  : voye ^ Sébestes. 
fylveftris  , prunellier. 

Pfadium.  Planta  leonis , aut  alchymilla  : voyeç  Pied  de  Lion. 
Pfeudo-acacia  , ( faux  acacia).  Voyez  Acacia  commun. 
acorus,  ( faux  acorus  ).  Voyez  à l’article  Accrus. 
alabaftrum , alabajlrite. 

amomum  , ( fruit  de  grofciller  noir).  Voyez  Cassis. 
asbeftus  , faux  asbejle. 

afphodelus  Alpinus  , { phalangium  ).  Voyc^  à l’article  Pha- 
lange. 

bczoar  , fe  dit  du  be\oard  factice  ou  de  celui  de  la  véficule  du  fiel 
de  la  chevre  : voyez  Bézoard. 
bunias  , ( barbarea  ) herbe  de  Sainte  Barbe. 
corallium  , efi  le  corail  blanc  y mais  poreux  des  boutiques  : voyea 
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Madrïporb  & ce  qui  eft  dit  à la  fuite  des  mots  Corail  & 

Cor  aluni. 

Pfeudo-didamnus , faux  diüame. 

galena  s voye^  à l’article  Blende. 

hepatorium  mai , ( eupatorium  ) eupatoiro. 

linum  , auc  linaria  , linaire. 

lotus  ; ce  fl  le  guajacana  : voycç  ce  mot. 

lyfimachium  purpureum  , (falicaria)  falicaire. 

melanthium.  Nigellaftrum  , nielle  des  bleds. 

melilotus  , (lotus)  lotier.  , 

nardus  , (qui  vulgè  fpica  ) lavande  grande. 

ny&icorax , bihoreau. 

•palus  , ( oculus  cati  ) eft  l’eeil  de  chat  ! voyez  ce  mot. 
otchis , ( bifolium  , aut  ophris  ) double  feuille. 
ihabarbaium , ( thalidrum  commun  ou  fauffe  rhubarbe  ) rue  des 
pris. 

fantalum  Creticum  , (abelicea)  faux  fantal  de  Candie. 

(imarouba  , coupaya. 

fpartium  Hifpanicum  , genêt  jonquille  ( fpartium). 
lycomorus  , ( fy comore  faux  ou  lilas  des  Indes  : voyez  Azeda- 
racr. 

Plirtaca  , perruche. 

Pfittacula  alis  deauratis , petite  perruche  aux  ailes  d’or. 

Pfictacus  , perroquet. 

albus  criftatus  , perroquet  blanc  crête'. 

Angolenfis  minot , petit  perroquet  d’Angola. 

Barbadenlîs  , perroquet  des  Barbades. 

Bengalenfis  minor  ,petit perroquet  de  Bengale. 

Brafilienfis  , perroquet  du  Brefil. 
cinereus , feu  fub-cxtuleiis  , perroquet  cendré. 
coccineus , aut  purpureus  orientalis  , perroquet  écarlate. 
elegans  Clulîi  , le  beau  perroquet  de  Cluflus. 

5 Guimenfts  cinereus , perroquet  couleur  de  frêne. 

Japonicus  Aldrovand.  perroquet  rouge  & vert. 
iâerocephalos  , perroquet  à tête  jaune. 
mafcarinus  , perroquet  mafcarin. 
maximus  cyano-croceu*  , macao  bleu  & jaune. 
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Pflttaciu  rainor  Bontii  , petit  perroquet  de  Bontius. 

minor  macrouros  totus  viridis , petit  perroquet  tout  vert. 
pufillus  viridis  Æthiopicus  , petit  perroquet  vert  d' Æthyopie. 
ruber  & viridis  criftatus  , perroquet  rouge  & crête'. 
fubalbus  , perroquet  d’un  gris  blanc. 

torquarus  macrouros  auciquorum  , perroquet  à collier  des  an- 
ciens. 

Orientalis , perroquet  à collier  des  Indes  Orientales. 
virius  , perroquet  diverjîfic. 
viridis  amazonicus  , perroquet  vert. 

minor  Indus  Orientalis  , petit  perroquet  vert  des  Indes 
Orientales. 

Pfophia  crepitans , trompette.  Voyez  aufli  Grue  crillarde. 

Pforalea  pentaphyla  , radice  cralla  , Hifpanis-conua-yerva  nova , pfo- 
ralea. 

Pfylla  , pfylle. 

Pfyllium  , ( pulicaris  herba  ) herbes  aux  puces. 

perenne  , aut  majus  fupinum  , herbe  aux  puces  vivace . 

Pfyllus  marinus  , puce  de  mer. 

Frartnica  folio  longo  , ferrato  , flore  albo , herbe  à éternuer  ou  ftar* 
mique. 

auftriaca  , ( xeranthemum  ) immortelle. 
lurea  fuave-olcns  , eupatoire  de  Mcfue. 

Pteris  aquilina  , Linn.  voye\  Fougère  femelle. 

Prerophorus  , pterophore. 

Pucho  : voye^  Costus. 

Pudden  ftone  : voycç  Poudingue. 

Pudendura  marinum  , ( fpecies  uccicas  marinre  ) ortie  de  mer , 

Puedra  embofeata  , &c.  marbre  herborifé  de  HeJJe. 

Puffinus  , pujfw. 

Pul , ( arbor  triftis  ) arbre  trijle. 

Pulegium  cervinum  anguftifolium  , pouliot  à feuilles  étroites. 

commune  , aui  latifolium  , pouliot  commun  ou  à larges 

feuilles. 

montanum.  Clinopodium  , bafilic  fauvage. 

regium  , ( pouliot  royal  ) menthe  aquatique  à larges  feuilles , 

vulgare  , pouliot  commun  ou  royal, 
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Palex , puce, 

arborefeenj , puce  aquatique  arborefeente  ou  monocle  : voyez  a l ar- 
ticle Binocle. 

minutiflîmus  nigricans  , tonga  ou  talpicr. 

Pullus  : voyei  Poulet  à l’article  Coq. 
aquaticus  , ( fulica  ) foulque. 

Pulmo  marinus  : voye%  Poumon  marin  & l’article  Zoophvte. 

Pulmonaria  , pulmonaire. 

anguftifolia , petite  pulmonaire. 

atborea  , aut  lichen  atboreus  : voyrç  Pulmonaire  d» 
Chêne. 

Gallorum  , pulmonaire  des  François. 

vulgaris  latifolia  , halorum  > ad  bugloflum  accedens  : voyeq 
Pulmonaire  grande. 

Pulmo  plantx:  voyeç  Trachée  à l’article  Plante. 

Pulpa  , pulpe. 

Pulfatilla  folio  craffiore  & majore  folio  , coquelourde. 

Pulver  , poujfiere. 

Pulvis  coriarius , tan. 

Pumex  , ponce  ( pierre  ). 

Punica  , grenadier. 

balaultus  , balauftier. 

Puretta  , purette. 

Purpura  coclilea  , pourpre. 

Puteus  , puits. 

Putorius , putois. 

ftriatus , putois  raye'. 

Pygargus  , pigargue. 

Pyra  , poire. 

cotonea  , aut  cydonia  , coignaffur. 

Pyracantha  , ( néflier  épineux  ).  Voye-ç  Buisson  ardent  à l’article  NÉ* 

FLILK. 

Pyraceum,  ( cidre  de  poire),  voyez  Poirier. 

Pyrafter  , poirier  f. mage. 

Idxus  vcl  Pettxus  , ( diofpyros  ) amelanchicr. 

Pyrethrum  , ( iù.hx  falivaris  ) pyrethre. 

umleiiiferum  , pied  d’ Alexandre, 
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Pyrhocorax  , aut  graculus  , geai. 

Pyrimachus , aut  pyrites  , pyrite. 

Pyrites , aut  quifle  : voyei  Pyrite. 

Pyrola  , pyrolc. 

alfines , aut  hetba  trientalis  , efpece  de  lyfimachie. 
rotundifolia  major  , grande  pyrole  à feuilles  arrondies. 

Pyropus.  Rubinus , rubis. 

Pyrrhula.  Rubicilla.  Byrriola  , bouvreuil  ou  pivoine. 

Pyrum  , aut  pyrus  , poirier. 

Q. 

uabebes  f ( cubebx  ) cube! es. 

Quadratulus  , carrelet. 

Qaadrifolium  hortenfe  album  , trefle  à quatre  feuilles. 

Quadrifulcus  Sc  quadrupes  , quadrifulce  & quadrupède. 

Quadrumanus  : \oye\  Quadrumane  à l'article  Singe. 

Quamoclit  foliis  tenuiter  incifîs  fie  pinnatis  , Barr.  ( jafminum  Amerir 
canum  ) jafmin  rouge.  Voyez  août  à /’ article  Étoile • Plants. 
Quarad  : voye\  Acacia  véritable. 

Quattzum  , quart\. 

arenaceum  , quart\  grainu. 
coloratum , quarts  coloré. 
compingue  , quart\  gras. 
cryftallinum  lucidum  , quart\  tranfparent . 
cryjtallifatum  , quart\  eryjlallifé. 
ladefeens  , quart[  laiteux. 
verrufeoum  , quarts  carié. 

QuafEa  , quajfie. 

amara  : vqyej  Bois  de  Quassiï. 

Quatrocchi , ( garrot  ).  Voyez  à l’article  Canards  de  Mer. 
Quebranta-huelTos  : voye\ r Moutons  ( oifeau  ). 

Quenia  : voye j à l’article  Hérisson  terrestre. 

Quetcula  calamandrina  , ( chamaedrys  ) germandrée. 

Querculus  ferpens  ; voye\  Drvinvs. 

Quercus  t chêne. 

' Quercuj 
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Quercus  foliis  molli  lanugine  pubefcentibus , rouvre. 
gallifer,  chêne  robre. 
marina  , ( chêne  marin  ) efpece  de  fucus. 
Querquedula  t cercelle. 

Qumquefolium  , quintefeuille. 

majus  repens , quintefeuille  rampante. 
Quinque  fragmenta  pretiofa  , fragment  précieux. 
Quinquina  t aut  kinakina  , quinquina. 

fpuria  aromatica,  cafcaril'.e. 

Quis  ou  Quille  : voye^  ce  mot. 

Quocolos  , pierre  à verre. 


■ R. 

R.  a bol  ane:  voye%  Perdrix  blanche. 

Radiarx , radiées. 

Radicula  magpai,  (raphanus  magnus,  cram  ou  raifort  grand. 
fativa  , c’ejl  le  radis. 

fylveftris  j aut  raphanus  aquaticus  , raifort  aquatique. 

Radix  , racine. 

Brafilicnlîs  j ipécacuanha. 
bulbofa  y racine  bulbeufe. 

Carlo  Sandlo  , racine  de  S.  Charles. 

cava  minima  viridi  flore  , aut  mofchatellina  , herbe  mufquc'e. 
flbrofa  , racine  fibreufc. 

idæa  , ( laurus  alexandrin^  ) laurier  alexandrin. 

( uva  urfi  ) , raifin  d’curs. 

mechoaean  : voye%  ce  mot,  ' 

Sanûx  Helenx  , racine  de  Sainte  Hèlent. 

tuberofa , racine  tubéreufe. 

viperina  Gailorum  , herbe  aux  viperes. 

Virginiana  , ferpentaire  de  Virginie.  ? 

urflna  , meum. 

Raguahil , ( dromadariuj  ) dromadaire. 

Raia , raie • 

aliénas , raie  étoilée.' 
clavata  , raie  bouclée  ou  clouée. 

Tome  VI.  x 
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Raia  ele&rica  , torpille . 

fullonica , raie  à foulon. 
lævis , raie  liffe  ordinaire. 

oculata  , raie  liffe  à miroir. 
fpinofa  , raie  cardaire. 

fteliata  , raie  piquante  étoilée, 
fteliata  , raie  étoilée . 

undulara  cinerea  , raie  ondée  ou  cendrée. 

Raiz  de  fafrao  : voyez  à l'article  Terre  mérite. 

Rallas  , râle. 

aquaticus  , râle  aquatique. 
geniflarum  , râle  de  genêt. 
niger , râle  noir. 
ruber  , râle  rouge. 
torquacus  , râle  à collier. 

Rana  , grenouille . 

arborea  , grenouille  d’arbre  ou  raine. 
fufca  terreftris  , grenouille  b/une  terrcflre. 
marina  : voye\  Baudroye  à C article  Galamga. 
minima  fylveftris  , grenouille  des  bois. 
paluftris  venenata  : voyez  à l'article  Crapaud. 
pifeatrix  , ( grenouille  pccheufe.).  Voyez  Galanga. 

Rangifer  , rhenne. 

Ranuncutus  , renoncule. 

Ranunculus  aquaticus , umbilicato  folio  , Hydrocotyle  , écucllt  d'eau, 

batrachoïdes  , aut  fylveftris  , ce  fl  la  renoncule  des  champs,  s 
Voyez  ce  mot. 

bulbofus  > renoncule  bulbeufe  ou  bacinet. 
cydaminis  folio  j afphodeli  radice  : voyez  Thora. 
fœniculaceis  foliis , efpece  d’hellebore  noir  d’Hyppocratc. 
graminis  folio , flore  caudaco  , feminibus  in  capitulum  fpica- 
tum  congeftis , queue  de  fouris. 
hortorum  , renoncule  des  Fleurijles. 

Indicus , &c.  voye%  Ana-Coiuppa. 
latifolius  , aut  verntw  , ( chelidonia  ).  Voyez  Ckéudojkï 

PETITE  OU  ScROPHOLAIRE  PETITE. 

longifolius  paluftris  ; c’ejl  la  douve. 
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Raaanculus  mon  tin  us , renoncule  des  montagnes. 

nemorofus  , vel  fylvaticus , renoncule  des  bols. 

raofchatellina  diûa  , mofcatellïne. 
paluftris  apii  folio  , lævis  Herba  fcelerata  , renoncule  des 
marais  ou  pied  pou. 
folio  fagitiaro  , fléché  d'eau. 
pratenfu  repens , hirfutus , renoncule  des  prés. 
radice  vetticilli  modo  rotunda  , renoncule  tubértufe  ou  gre- 
nouillette. 

faiatilis  , eft  la  renoncule  des  rochers. 

fylvedris  . aut  polyanehemus  maculacus  , renoncule  des 
champs. 

tridentatus  , vernus  , Bore  fîmplici  csrulco  , hépatique  de 
jardin. 

vernus  , rotundifolius  minor  , chélidoine  petite. 
viridis,  ( renette  ) grenouille  des  bois. 

Raps  , aut  rapum  , rave. 

fativa  oblonga , feu  fœmina  , rave  en  navet. 
rotunda  , radice  candida  , rave  mâle. 

Raphinidrum  , aut  rapidtum  , c'cjl  la  rave  fauvage. 

Raphanus  , raifort. 

aquaticus  , ( fyfimbriutn  ) raifort  aquatique. 

major  oblongus  hortenfis  : vqyqr  Rave  des  Pari- 
siens à l’article  Raifort  cultivé. 
marinus  , cakile. 
rudicanus  , raifort  fauvage. 

fylvedris  : vqyqr  Rave  sauvage,  ( raphanidrum  }. 

oBicinarum  , ( lepidiutn  vulgare  ) pafferage. 
vulgaris , radis. 

Raphidia  , raphidic. 

Raphus  , dronte. 

Rapum  Americar.um  ; c'cjl  le  hétich  des  Indiens  & des  Ethyopiens. 
Lémery  dit  que  c’cjl  une  efpece  de  batatte  : voyez  ce  mot. 
genida:  , ( orobanche  ) orobanche. 
rubrum  , beta  rubra  , betterave 
terr*  , 6c  arthanita  , ( cyclamen  ) pain  de  pourceau. 

* ‘j 
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Rapunculum  vulgare , ( rapunculus  efculentus  ) raiponce  petite  de  Ca- 
rême. 

Rapunculus , raiponce. 

fpicatus,  ( grande  raiponce).  Voyez  Raiponce  sauvage  ordi- 
naire. 

Rapnnricum  majus , idem. 

patvutn  & efcalentum  , raiponce. 

Rapuntium  Americanum  flore  catruleo  , cardinale  bleue. 

Raftellum  , rateau. 

Racos  do  matto  : voyeç  Paca. 

Rattus  , ( mus  ) rat. 

Americanus  , rat  d Amérique. 

Ravendfar*  , ( cortex  caryophillatus  ) voye[  Bois  de  Girofle  ou  Ca- 
nellb  Giroflée. 

Ravend-fara-vao  , ( nux  carvophillara  ) noix  de  Madagafcar. 

Rauli  : voye\  à l’article  Zinc. 

Realgal , ( arfenicum  rubrum  : voyq;  Arsénic  & Rèalgar. 

Reduvius , efptce  de  morpion . 

Regina  prati , ( ulmaria  ) reine  des  prés. 

ferpentum  , reine  des  ferpens. 

Régna  , règnes. 

Regulus , roitelet. 

ctiftatus  , calendula  volgo  diâa  3 roitelet  huppé. 
non  criftatus  , roitelet  non  huppé. 

Remel  : voye%  à l'article  Canne  a Sucre. 

Remiges  , plumes  des  ailes  ou  ramieres. 

Rémora  , (arrête-nef  ou  fucet  ).  Voyez  Rêmori. 

aratri , ( ononis  ) arrête-bœuf  ou  bugrane. 

Renati  : voye-[  à l’article  Colibri. 

Renegrida  : vnye%  à l’article  Cochenille. 

Rengi  fulah  : voye[  à l’article  Térébenthine  de  Chio. 

Rcptilia,  reptiles. 

Requiem  , { carcharias  ).  Foye^  Chien  de  Mer  & Requin. 

Refeda  communis  , ( herbe  maure  ou  herbe  d’amour).  Voyez  Réséda. 
foliis  (împlicibus  lanceolatis  integris  : voyqr  à l’article  Gaude. 
linarix  foliis  , ( fefamoïdes  , fru&u  ftellato  ) plante  qui  a quelque 
rejfemblance  avec  la  féfame  ou  jugeolinc  : voyez  ces  mots. 
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Refeda  minor , aut  phyteuma , c’ejl  la  petite  efpece  d’herbe  maure  : voyez 
Réséda. 

Refîna  , refîne. 

didta  pix  : voye\  Poix  Résine  aux  articles  Pjn  & Sapin. 
elemi , réfine  ëlemi. 

frifta  , aut  tofta  , ( colophane  ).  Payt\  aux  articles  Pin  & Sa- 
pin. 

latigna  , ( therebenrina  larix  ).  J'ioyeç  Méeise. 
lentifcana,  majlich  .*  voyez  à l’article  Lentisque. 
pini , ( pix  ).  Voye ç Résine  du  Pin. 

Refta  bovis , ( ononis  ) arrête-bœuf. 

Retepora  , rétépore. 

Receporices  , rëtepores  foffiles. 

Réticulum  , re\eau  ou  fécond  ventricule  des  animaux  ruminons  : voyez 
ce  mot. 

marinum  , rets  marin. 

Retortuna  peruana  cujusdara  acacis  : voye\  Retortwno. 

Rex  Guinenfis , Roi  de  Guinée. 
metallorum  , ( aurum  ) or. 
vulturum  , roi  des  vautours. 

Rha  j ( raponticum  ) rapontic. 

Rhabarbarum  , rhubarbe. 

album  Indicum  : voyeç  Mechoacham. 

Alpinum  , aut  hippolapathuin  , rotundifolium , rhubarbe  des 
Alpes. 

folio  oblongo , ctifpo , undulato  , flabellis  fparfis  : voye\ 
à C article  Rhubarbe. 

forte  Diofcoridis  & antiquorum.  Rhaponticum  , rapontic. 
Monachorum  , ( lapathum  Alpinum  ) rhubarbe  des  Moines 
ou  patience  des  jardins. 

verum  , folio  oblongo , crifpo  , undulato , flagellis  fparfis , 
rhubarbe  de  la  Chine. 

Rhagadiolus  , ( hieracium  ftellatum , aut  falcatum  ) herbe  aux  rha- 
gades. 

Rhamnus  catharticus  , nerprun  ou  bourg-épine. 

minor  , graine  d’ Avignon. 
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Rhamnus  folio  fubrotundo  , frudu  corapreflo  , ( paliurus  ) paliure. 

tertius , ( pyracantlia  ) buijjon  ardent. 

Rhapejon  , auc  leonpetalon  , efpece  de  patte  de  lion  des  boutiques. 
Rhapontica  , ( cenraurium  majus  ) centaurée  grande. 

Rhapontieum  Thtacium  , ( tha  ) rapontic. 

pharmaeeuticam  , ( cenraurium  trnjui  ) centaurée  grande, 
Rhafut,  ( rumigi  Maucorum  ).  Voyt Rhasüt. 

Rhea  , thouyou. 

Rheas  audorum  , aut  papaver  erraticum , pavot  rouge  ou  coquelicot. 
Rheum  , ( rhabarbarum  ) rhubarbe. 

Rhinocéros  : voye%  ce  mot. 

avis  ; efpece  de  Calao  : voye\  ce  mot. 

Rhinomacer  , becmare, 

Rhoar  , ( narwal  ).  Voye^  Licorne  oe  Mer  4 la  fuite  du  mot  Ba- 
leine. 

Rhodia  radix , aut  anacampferos  , orpin  à odeur  de  rofe. 

Rhododaphne  , auc  rhododendron  , ( oleandet  neriou  > aut  laurus  ro- 
fea  ).  Voye ç Laurier  Rose. 

Rhombi  , cylindres  ou  rouleaux. 

Rhombus  pifcis  , turbot. 

Rhum , tafia. 

Rhus  , fumach. 

culinaria  , roux  des  Cuifiniers  , ou  roure  des  Corroj  eut  s. 
obfoniorum  , aut  rhoc  , fumac  vutgaire. 
myrtifolia  Monfpeliaca  , rédoul. 

Ribes  , aut  grofTularia  rubra , grofeiller  rouge  des  jardins. 

frudu  nigro , folio  olente , caffis. 

Ribefium , aut  ribes  vulgaris  acidus  ruber  , grofeiller  rouge. 

Ricini  vulgaris  nucléus  , graine  de  ricin  ordinaire. 

Ricinoïdes , arbot  Americana,  folio  multilîdo,  médicinier  d’Efpagne  : 

voyqr  à l’article  Ricin. 
goflypii  folio:  voye%  Pignon  de  Barba- 
rie à l'article  Ricin. 
ex  quâ  paratur  magnoc , maninot. 

ex  quâ  paratur  toutnclbi  Gallorum,  Maurtlle.  Voyez  à l'art. 
Tournesol. 
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Ricinus,  ricin. 

animal , morpion. 
caninus  , tique  du  chien. 
vulgaris , ricin  ordinaire. 

Riélus  , mâchoire  inférieure.  N 

Rinia  fruftus  : voye j Arbre  du  Pain. 

Ripa  , rive. 

Rifagaltum , aur  realgal , réalgar. 

Ricro  , auc  ruthrum  (echinopus  minor  } chardon  éch'nope. 

Rivina  : voyq"  Solanoide. 

Rizolithi , racir.es pétrifiées. 

Robben  fchlagers,  voyeç  Phocas. 

Robinia , ce  fi  l'arbre  aux  pois.  M.  Linnæus  donne  auffi  le  nom  de  Robinia 
à r acacia  ordinaire  : voyez  ces  mots. 

Robur , robre  ou  rouvre. 

Rocca  malha  : voye\ r Styrax  liquide. 

Rocella  : voyeç  à l'article  Orseille. 

Rogga , aut  olyra , feu  typha  cerealis , five  filigo  ( fécale  ) feigle. 

Ronas  : voye\  Racinb  d’arménie. 

Ronn  : voy*\  Roncier. 

Rorella  , aut  rotida  , feu  folfirora  ( ros  folis  ) herbe  de  la  goutte. 

Ros,  rofée. 

_ Rofa , rofier. 

canina  ( cynotrhodon  ) églantier. 
de  Hieticho , aut  Hiericontea , rofe  de  Jéricho. 
hiericontis,  aut  chryfamhemum  Peruvianum  ( corona  folis)  herbe 
au  foleil. 

mallos  : voye\  a l’article  Ouban  & Styrax  liquide. 

Maria:  Monachis  , aut  rofa  Hiericonthina  , rofe  de  Jéricho. 
mariana  fativa  , aut  flammula  jovis  ( lychnis  vulgatis  : Foye[  Passe- 
fleur  ou  Coqvelourdb. 
fylveftrij  ( cynorrhodos  ) églantier  ou  rofe fauvage. 

Rofx  albx , aut  damafeenx , aut  incarnatx , aut  mofehatx  , feu  pallidx  , 
five  rubrx  : voye^  à F article  Rose. 

Rofmarinum  coronarium  ( tofmarinus  Hortenfis  ) romarin. 

fylveftre  bohemicum  , aut  Galc:voye\  Mirthe  du  Bra- 
bant. 


Digitized  by  Google 


clxviii  TABLE. 

Kofmacus , aut  odobenus.  Vacca  marina  : voyeç  Rosmare  & Vach* 
Marine. 


R os  folis  , herbe  aux  goutteux. 

Roftellum  : yoye\  Radicule  à l’article  Plante. 

Roftrum , bec.  * 

Rubecula  , aut  phxnicurus  ( eritachus  ( gorge- rouge. 

cxrulea , gorge  bleue. 

Rubcllio  , rouget  ou  morrude. 

( erythrinus  ) Pagel. 
fluviatilis  , rote  le. 

Rubeola  (Gallium  tetraphyllon  montanum  cruciatum  ) garance  petite. 
montana  odorata  ( afperula  ) muguet  des  bois. 
vulgaris  quadrifolia  Isevis , floribus  purpurafcentibus  , garance 
petite  ou  herbe  à l’efquinancie. 

Rubeta-bufo  , crapaud. 

di&a  rana  fylveftris  , grenouille  des  bois. 

Rubetra , traquet. 

Rubia  anguiofa  afpera  ( Gallium)  caillelait 
cynanchia  ( rubeola  ) garance  petite. 

linifolia  afpera  ( juncaria  ) jonquaire.  Sa  tige  rcjfcmblc  à celle  du 
jonc  y & fes  feuilles  à celles  du  Un. 
fylveftris  Monfpedulana  major  , garance fauvage. 
tindtorum  fativa  , garance  : voyez  aufli  Tisavoyane. 

Rubiacex , rubiacées. 

Rubicellus  , rubicelle  : voyez  à P article  Rubis. 

RubicilIa,/io/n/<iri/i  donné  par  plufeurs  Auteurs  au  Bouvreuil  & au  Rouge 
Queue. 

Americana  t rouge-queue  d‘ Amérique. 

Bengatenfis , rouge  - queue  de  Bengale, 

Sinen  fis  , rouge  - queue  de  la  Chine, 
fub  - nigra } rouge-queue  , noire. 

Rubicola  , efpece  de  traquet  de  Lorraine. 

Rubigo  ( rouille ) voyez  à P article  Bled  j & le  mot  Rouille. 

Rubini  di  xocca  : voye % aux  articles  Grenat  & Rubis  de  roche. 

Rubinus  , rubis. 

baladiuS)  rubis  balais. 


Rubinus 
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Rubinus  OtientaliSjVüiâ  Oriental. 
rupium  , rubis  de  roche. 
fpinellus  , rubis  fpinel. 

Rubricâ  fabrilis  : voyei  Crayon  rouge,  Rubrique  & Sanguine  tendre. 

Rubus,  ronce. 

hircinus  ( chatnxbatus  ) voye\  Ronce  sans  épine  à la  fuite  de  rare. 
Ronce. 

idæus  fpinofus  ( frambxfia  ) voye{  Framboisier  à l'arùcle  Ronce. 

vulgaris  , ronce  vulgaire. 

Rucula  marina  minor  ( (inapi  fylveftre  ) efpece  de  moutarde  : voyez  ce 
mot. 

Rude  craflum  & ignobile  concretum  : voyeç  Osteocolle. 

Rumen  : voye\  à l’article  Ruminans. 

Rumex  acetofus  ( acecofa  ) ofeille. 

Rumicis  fpecies  , foliis  rubentibus  ( lapathum  fanguineum  ) patience 
rouge. 

Rumigi  maurorum,  rhhfut. 

Ruminâtes  , ruminans. 

Rupertiana  ( géranium)  herbe  d V efquinancie. 

Rupicapra  : voye\  Ysard  ou  Chamois. 

Rupicola  , aut  vinicorcalum  ( xnas  ) efpece  de  pigeon  fauvage  qui  aime  fort 
lesraifins  mûrs. 
avis , coq  des  roches. 

Rufcus , aut  rufcum  , petit  houx  fragon  ou  houx  frelon. 

anguftifolius  , fru&u  folio  innafcente  ( laurus  alexandrina  ) 
laurier  alexandrin, 

Rufma  : voyej  ce  mot. 

Ruftiçula  perdix,  bécaffc. 

marina  ( pie  de  mer)  voyez  Bécasse  de  m^r. 
minor,  bécafftne, 

Ruta , rue. 

capraria  ( galega  vulgaris  floribuscæruleis  ) rue  de  chevre. 

hortenfis  latifolia:  voyej  Rue  des  Jardins  à l'article  Rue. 

muraria  ( falvia  vitx)  fauve -vie. 

pratenfis  Kerbariorum  , aut  thali&rum  majus  Cliqua  angulofa,  rut 
des  prés  ou  faujfe  rhubarbe. 

Tome  FL 
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Ruta  fylveftris,  âut  montana  , rue  fumage  de  montagne  : voyez  <5  l'arti- 
cle Rue. 

Sytiaca  magno  flore  albo , qux  dici  folet  harmala , tfpece  de  rue  fau - 
vage  : voyez  Harmale. 

Ruticilla  , voye^  roffignol  de  muraille, 

Rurro,  aut  ruthrum  (echinopus)  chardon  échinope. 

Rutula , aut  peganion  Natbonenfe  (ru»  fylveftris  minor  ) rue  fauvage . 
Rygchopfalia  , bec  en  cifcau. 

Ryfagon  : voyc\  Cassumuniar. 


S. 


Saamouna  goflâtnpinus , aut  ceyba , viticis  folio  aculeata  , fro- 
mager. 

Sabdariffa  , efpece  de  ketmie  : voyez  Sabdariffa. 

Sabina  } fabine  ou  favinier. 

major  Monfpefliilana  , aut  oxicedrus  , folio  cuprcffi  , ( oxùcedre  } 
voyez  Cedre  Petit. 

Sabris  & alfordius  , ( afrodius  ) aut  apis  hæmorthoïs  ) voye\  Aimor- 

RHOUS. 

SaVmlum  , fable.  , 

Saburra  , gravier. 

Sacal  j aut  fuccinum  , (karabé)  voyey  Ambre  jaune. 

Sacar  mambus  , Sachat  mamba  , c’ejl  le  tabaxir  i voyez  Bots  de  Bam- 
bou. 

Sacchar , aut  faccharum  , ( fucre  ) voyez  Canne  a sucre. 
Sacchari-vora  , fucrier. 

Saccharum  acerinum  , ( fucre  £ érable  ) voyez  à l’article  Erable  du  Ca- 
nada. 

fpurium  , ( cajfonade  ) voyez  <1 1 article  Canne  a Sucre. 
Sacoponium  , aut  fagapenum  , ( gomme  feraphtque  ) voyez  Sagapi- 
NUM. 

Sacrum  encaùtum  , encre  facre'e  : voyez  à l’article  Murex. 

Saffarat „ aut  nabula  , ( giraffa  ) giraffu 
Safranum  , aut  carthamus  , cariame . 

Sagapenum,  aut  fecapinum,  ( gomme  fagapin)  voyez  Sagapenuml. 
Sagma , aut  fpetjula  , efpece  de  morgéline  : voyez  Sperjcee. 
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Sagitta  aqaacica  major  , fléché  d'eau. 

Sagittx  formes  , fléchés  de  pierre. 

Sagittarium  ferpens,  ( javelot  ou  ferpent  feringue  ) voyez  Acontias. 
Sagitrarius  avis  , fagittaire. 

Saguerus  , aut  fagu  Pigafettx  , ( todda-panna  ) flagou. 

Sagri , chagrin  : voyez  d P 'article  Ane  sauvage. 

Sa  i lia  ban  : yoyc%  Acacia  ( cajjie  des  Jardiniers  ). 

Saki  & falabi  : voye^  à l’article  Café. 

Sakkie  : voye % à l’article  T érébenthine  de  Cmio. 

Salagraman  : voye^  à l’article  Corne  d’Ammon. 

Sal  alembrot.  Alkitran  , auc  faJ  raberi , fel  alembrot. 

Sal  alkali  naturale  , fel  alkali  naturel. 

Salamandra  , falamandra. 

aquacica  : voyeç  Lézard  d’eau  à l’article  Salamandre. 
terreilris  , falamandre  terreflre. 

Sal  ammoniaeum  , ammoniaque  ( fel  ). 

catharticum  amarum  Ebîsbamenfis  , fel  d’Ebshom . 
cibarium  , aut  culinare.  Sal  marinum , fel  commun  ou  fel  marin. 
Salep  Turcarum  , aut  falop  : voye\  Salop. 

Sal  fofTile  6c  gemmeum  montanum  t fel  gemme. 

Salia  , fels. 

Salicaria  , aut  lyfimachia  purpurea  fpicara  , falicaire. 
purpurea  , lyflmachie  rouge. 

Salicaftrum  , aut  glycypicros  , folanum  fcandens  , douce-amere. 
Salicotnia  articulis  apice  craflioribus  , foude  grande. 
geniculata  annua  , falicor  : voyez  Soude. 
femper  virens  : voyeç  à l'article  Soude. 

Sal  Indicum  melleum  , tabaxir. 

Indum  , aut  pyramidale  , fel  d’Inde  ou  pyramidal. 

Saliunca  , ( nardus  celtica  ) nard  celtique. 

Salix  , faule. 

amerina  , ofler  franc. 

caprea  latifolia  , faule  marceau,  ou  marfaut  : voyez  auflî  Saule- 
Osier. 

Syriaca  , folio  oleagineo  argenteo  , calaf 

vulgatis  rubens  : voye^  Osier  rouge  des  Vignes  à l’article  S au  lb. 

y>j 
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Sal  marinum  , aut  cubicum  , fel  marin. 

Salmerinus , falmero  , falmerin. 

Silmo  , faumon. 

Sal  neutrum  naturale  , fel  neutre  naturel . 

Salop  , falep. 

Salpa  , ( fauffe  vergadelle  ) falpe. 

Sal  perræ  , aut  nitrutn  > nitre. 

Salfa  marina,  ( crithmum  ) bacile  oa  crifle  marine. 

Salfaparilla  , aut  farfapara  , falfepareille. 

Salfoli  genus  in  hortisifgarum,  ( kali  vulgare)  voyei  à l’article  Sou m. 
Sal  folare  nativum  , fel  ammoniac  naturel. 

Sal  taberi , aut  alembrot  , fel  alembrot. 

Saltarella  , aut  faltatricula  , ( locurta  ) fautcrelie. 

Salvia  agreftis  , Jauge  fauvage  ou  faux  fccrdium. 
folio  tenuiote , fauge  de  Catalogne. 
frufticofa  lutea  latifolia  , fauge  en  arbre. 
major  , aut  fphacelus  TheopUrafti  , fauge  ( grande). 
minor  autita  & non  aurita  , fauge  petite  ou  fuge  franche. 
vitac , aut  ruta  muraria  , fauve-vie * 
vitri , fel  de  verre. 

Salvo-garda  , fauve  garde. 

Samara  : voye\  à l'article  Orme. 

Sambali.  Noche.  Niergundi , aut  norchila  } négundo. 

Sambucus  , fureaa. 

aquatica  , aut  paluftris  , ( opulus  ) obier. 
humilis  , aut  herbacea  , ( ebulus  ) yeble. 

Satnin  : voye[  à l'article  Jasmin. 

Samius  after  ; nom  donné  à la  terre  talqueufe  de  Samos  : voyez  Terre 
de  Samo*  ( terra  Samia  ). 
lapis  veterum  , ( alana  ) tripoli. 

Samolus  , ( anagallis  aquatica  ) mouron  d’eau . 

Satnpitam  : voycç  Yppo. 

Sampfuchum  , ( majorana  major  ) marjolaine. 

Sampfuibus  maftichen  tedolens  \ cejl  la  fécondé  efpece  de  Marum  : voycg 
ce  mot. 

Sana  munda  , ( caryophillata  vulgaris  ) gaüiote  ou  benoîte . 
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Sana-fantta  Indorum  , ( nicotiana  ) nicotiane. 

Sancl.il , ( fantalum  ) fantal. 

Sandalites  , fan  ialioliie. 

Sandaracha  Arabum , ( verni*  ) voye%  à l'article  Genévrier  {grand). 

Grxcorum  , ( arfenicum  rubrum)  réalgar. 

Sandaftros  lapis  , fandafre. 

Sandilz  Anglorum  , ( anguilla  de  arena  ) anguille  de  fable. 

Sandix  , ( minium  ) efpece  de  chaux  de  plomb  ou  majjicot  rouge  : voyez 
Plomb. 

Sanga-fanga  : voyqr  à l'article  Papier  DO  Nit. 

SangUj  (ettalcbe)  ettalch.. 

Sangueerbomen  : voye%  à l'article  Sagueer-drinker. 

Sanguinalia  : Voye^  à l'article  Renoüée  argentée. 

Sanguinalis  mafcula  , aut  centum  nodia  , ( polygonum  mas  ) cenùnodc  ou 
renouée. 

Sanguis  , fang. 

draconis  , fang- dragon . 

heiba  , aut  lapathum  fanguineum  , patience  rouge. 

Sanguiforba  minor  , ( pimpinella  ) pimprenelle . 

Sanguifuga  , ( hirudo  ) fang-fue. 

Sanicula  , aut  diapenfia  , fanicle. 

Alpina  , aut  cortufa  , cortufe. 

foliis  Borraginis  villofa  j ( auticula  urfi  ) oreille  d'ours. 
eboracenfis  , ( pinguicula  ) grajfette. 
fœtnina  adultetina  , ( aftrantia)  voye ^ à l’article  Sanicle. 
guttata  , aut  cotylédon  tnantana , ( geum  ) voyqr  Sanicle  de 
Montagne  & Geum. 

montana  , flore  calcaci  donato  , ( pinguicula  ) grajfette. 
Santalum , fantal. 

Santh  : voyc[  Acacia  véritable. 

Santolina  vulgo  , aliis  crefpolina  , garde-robe . 

Sao-tcheou  tfao  : voye%  Belvedïrb. 

Saphera  , aut  zaftera  , fafre. 

Saphytus  , faphir. 

aquxus , faphir  couleur  d’eau. 

eccidentalis  , faphir  occidental  ou  blanchâtre. 
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Saphicus  orientalis  , faph'tr  orientai. 

prafitis , faphir  verdâtre, 

Sapo  , favon. 

terra: , favon  naturel. 

vitri,  ( favon  du  verre)  voyez  Manganaisb. 

Saponaria  , faponaire  ou  favonniere. 

Amencana  , aut  arbor  fapinda  , favonnier. 

Sapota  , fru&u  ovato  majori , fapotillier. 

Satcanda  , arbre  du  fantal  citrin  : voye\ r à l’article  Santal. 

Sarcocolla  , colle-chair  ou  farcocolle. 

Sarcophago  Crecenfibus.  Dencellaria  , dentcllaire. 

Sarcophagus  lapis  , ( lapis  aflius  ) pierre  affienne. 

Sardachates  , farde-agate  : voyez  à l’article  Agate. 

Sarda  lapis , aur  cornalina  , cornaline. 

pifcis,  auc  fardina  , fardine. 

Sardina  , Jardine.  , 

Sardius  lapis  , aut  cornalina  : voye\  Cornaline. 

Sardonius , herba  fcelerara  : voye\  à l’article  Renoncule. 

Sardonicus  , aut  fardonix-,  fardoine. 

Sargazo , aut  vitis  marina  : voyc\  Herbe  flottante  & Sargasse. 
Sargus  , Jargo. 

Saroi-bura  : voye%  à C article  Alcyon. 

Sarracenicum  frumentum  , farrafui. 

Sarfaparilla  , falfepareille. 

SalTaf , aut  faffaf  fyrorum  , aut  eleagnus  , olivier  de  Bohême  : voye\ 
Calas. 

SalTafras  , laurier  des  Iroquois  ou  fajfafras. 

Sailibca  italorum  , ( tragopogon  purpureum  ) ferfifi. 

Satureia  , firiette. 

Cretica , aut  thyrabra  légitima  Grarca  , farictte  de  Crête  : voyez 
Tymbre. 

montana  , fariette  de  montagne. 

fpicata  , aut  tiiymbra  Sanûi  Juliani  , fariete  vraie. 

Saturnus  : voycç  Saturne  à l’article  Planete. 

Satyrium  , aut  orchys  major  , fatyrion. 

abortivum  , aut  nidus  avis , nid  d’oifeau. 
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Satyrium  maîus  latifolium  3 fatyrion  à larges  feuilles . 

mas  foliis  maculatis  , fatyrion  mâle. 

Satycus  quadrumanus  ,fatyre. 

Sauras , live  faura , ( lacerra  maritima  ) voye\  Lézard  de  Mer.  ou  Dr.4' 
concule  Poisson. 

Sarifraga , faxifrage. 

alba , faxifrage  Hanche. 

Anglorum  umbellifera  , aat  foliis  latioribas  , radice  nigra  , 
dore  candido  , filao  fîmilis  , aut  Angelica  Pratenfis  , apii 
folio  , faxifrage  des  Anglois. 

hircina  major,  ( cragofelinum  ) voye^  Bouc  âge  ou  Bouqetine 
Blanche. 

aurea  rotondifolia , aut  chryfoplenium  , foliis  amplioribus  auri- 
culatis  , faxifrage  dorée. 
rotundifolia  alba  , faxifrage. 
rubra  , aut  alkekengi , coqueret  ou  alkékenge. 

Venetorum  , aut  oreofelinum  , perfil  de  montagne. 
verna  annua  humilier  , petite  faxifrage  rouge. 

Sazum  abrotanoïdes  > efpece  de  madrépore  ou  de  millepore. 

mivtum  : voye\  à l’article  Grais  feuilleté. 

Sban  aniliferum  Indicum  corouilla  foliis  : voye\  Inde. 

Scabiofa  , feabieufe. 

folio  integro  , ( fuccifa  , aut  morfus  diaboli  ) feabieufe  des 
bois. 

hirfuta  vulgaris  pratenfis  & ruralis  3 feabieufe  ordinaire  des  prés 
& des  champs. 

Scalata , efe aller  ( coquille  vis  ). 

Scambia  , aut  gyrafol  : voyez  ce  dernier  mot. 

Scammonea  Monfpeliaca  , flore  parvo  , feammonée  de  Montpellier. 
Scamonia  , aut  feammonium  , feammonée. 

folio  glabro  , feammonée  à feuilles  lijfes, 

hirfuto  , feammonée  de  Smyrne. 

parva  , aut  convolvulus  minor  arvenfis  , liferon  petit . 

Syriaca  , flore  majore  convolvuli  , grand  liferon  de  Sy rie  oa 
feammonée  de  Syrie . 

Scammonium  Americanum , ( bryonia  Americana  ) méchoacham. 
Scampiufa  , pforice. 
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Scandix  femme  roftrato , aut  pe£en  Veneris,  {aiguille  de  Berger)  voyez 
Peigne  de  Vénus. 

Scaptis  : voye^  Hampe  à l’article  Plante  : voyr^  auffi  à l’article  Tigi. 
Scarabelaphus  cornutus  , ( cervus  volans  ) cerf-volant. 

Scarabeolus  piftinarius , Meunier. 

Scarabxus  : voye ç Scarabée  & Esc  a r bot. 

Aiucricx  mcridionalis  viridefeens  , nigro  maculatus  , naficor- 
nis,  tauri-volantis  congencr  : voyc$  Taureau  volant. 
bicornis , aut  cervus  volans  , cerf  - volant. 
elephas , efearbot  éléphant. 

maximus  élegamillimus  fplendens  : voye%  à l’article  Scarabéi 
de  l’Isle  de  Cayenne. 
minor  dumefticus  fpadiceus , ravet. 
ftercorum  , efearbot  ou  fouille-merde . 

(Iridulus  & atboreus  vulgaris  , hanneton. 
vulgaris  rufus  , fearabée  rouge  : voyez  Hanneton. 

Scarlola  , aut  endivia  , endive. 

Scarlatum  , aut  coccus  infedloria  , ( graine  d'écarlate  ) chermès. 

Scatus  , feare  : voye ç Merlot  «S-  Scare. 

Scecachul , aut  fifarum  Syriacum  , fcécachul. 

Sceletum , fquelette. 

Sceptrum  pedagogorum  , ( ferula  foemina  ) férule, 

Schxnantum  , aut  fchxnanthos  , fchtnante. 

Schxniclos  , alouette  de  mer. 

Schxrianum  Jacobex  affine.  Achillxa , efpece  de  Jacobée. 

Schatopfe  : voye^  Scatotse. 

Scherra  : voyeç  à' l’article  Moineau, 

Schilus  , fthindcl. 

% Schifttu  , fchi/le, 

Schlak-kenertz.  Les  Métallurgijles  Allemands  donnent  ce  nom  à la  mine 
d’argent  vitrcuje. 

Scixna  , aut  umbra , ombre  } poiffon. 

Scilla  , feil/e. 

radice  alba  } grande  fcille  blanche  ou  mâle. 
vulgaiis  radice  tubrà  , grande  fcille  rouge. 

Scincus  tnarinus  , fcinc  marin. 

Scirpus, 
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Stirpus , aut  juncus  aquaticus  raaximus  , jonc  d’eau. 

Scifmus  , aai  gainus , ( martes  ) martre. 

Sciurus  , aut  campfurus , écureuil. 
volans  j écureuil  volant. 

Sclarea , aut  horminum  fativum  , toutebonne  ou  orvale • 
prarenfis  flore  ceeruleo  : vcye^  Or  v Ata. 
vulgaris  , foliis  finuatis  phlomitis  : voye\  Æthyopis  dam  cette 
UJle  alphabétique. 

Scolopax  , fcolopace. 

avis  j ( rufticula  ) bécajfe. 
ferpens , fcolopax. 

Scolopendta  , fcolopendre. 

marina , fcolopendre  de  mer  ou  marine. 

Scolopendria  , five  lingua  cervina  , langue  de  cerf  ou  fcolopendre  vulgaire. 

vera  , aut  afplenium  3 cétérach. 

Scolymus  chryfanthemos , aut  afcolimbros  j épine  jaune. 

vulgè  cinara  , artichaut. 

Scolytus  , j colite . 

Scombrus  , aut  fcomber  pifcis  , maquereau. 

Scopa  regia  , aut  Carpentorum  herba , ( Barbarea  ) herbe  de  S te  Barbe  ou 
aux  Charpentiers. 

Seops  , duc  petit. 

Scopus  , ombrette. 

Scordium  offïcinarum  , aut  chatrucdris  paluflris  canefcens  , germandrée 
d'eau 

Scordotis  , aut  fcorodonia  ( faivia  agreftis  ) fauge  fauvage  ou  des  bois. 

fecunda  Plinii , aut  lamium  aftragaloïdes  ( Caflida  ) toque. 
Scorfano  , voye\  à l’article  Scortenb. 

Scoria  aut  recrementa  ferri  , mâchefer. 

Scorodonia,  five  fphacelus  (faivia  agreftis  ) fauge  fauvage.. 
Scorodoprafum  , aut  alliporum  , ail-poireau.  » 

Scorodothlafpi  , aut  thlafpi  aliium  redolens , efpece  de  thlafpi  à odeur 
d’ail. 

Scorpxna , fcorpeno.  ' 

pinnulis  ad  oculos  & nares,  fcorpene  on  fcorpeno. 

Scorpio  , aut  fcorpius  , fcorpion  terrejlrc. 
aranens  , fcorpion  araignée. 

Tome  FI. 
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Secacui  Arabutn , fcecachul. 

Secala  luxuriant , bled  cornu  ou  ergot. 

Secale  , feigle. 

Secundina  , feu  fecundx  mulieris , arrière-faix  ou  délivré. 

Securidaca  , aut  emerus  hortorum  : voye\  à l’article  SiKÎ. 

Sedimentum  petreum , dépôt  pierreux  ou  rtfidu  pierreux  \ voye\  à l ‘ article 
Stalactites. 

Sîdum  aquatile , aut  aizoon  , efpece  de  joubarbe  î voyez  ce  mot. 
foliis  fubrotundis  crenatis  ( faxifraga  ; faxifrage. 
majus  vulgarc  , aut  femper  vivum  majus , joubarbe  grande. 
minimum  acre  , flore  luteo,  feu  illecebra:  v _)'<$  Vzb.micui.airE 
brûlante  d ? article  Joubarbe. 
minus  teteti , folium  album  , triquemadame  ou  joubarbe  petite. 
officinarum  , aut  vermiculatis , ibid. 

Selago  Plinii  ( camphorata  ) camphrée. 

Selenites  , fclénite. 

Selinon  , aut  petrofelinum  , perfd, 

Semen  : voycç  Semence  & Graine. 
ammeos  , ammi. 

badian  , aut  anifum  fiel  latum,  unie  de  la  Chine. 
contra  vetmes  , aut  femen  fantonicum  , poudre  aux  vers. 
mofehi , aut  belmufchus  Ægyptia  ( abel-mofc  ) ambrette. 
pifeium , laitance  : voyez  à l’article  Poisson. 
fan&um  , aut  fantonicum , aut  zedoarix  , fémencine  ou  poudre 
à vers. 

Semenzina.  Semen  cinx  , aut  hagiofpermus , idem. 

Semi- flufculofus  woyeq  Demi -Fleuron  à l’article  Plante. 

Semi  - metalla  , demi  - métaux. 

Semper  vivum  majus  , joubarbe. 

majus,  aut  fedum  minus  , trique-madame. 
minus  vcrmicuiatuin  acte  ( illecebra  ) vermiculaire  brû- 
lante. 

Sempfem  , aut  fefamum  , féfame. 

Senagcuel , aut  viperina  Vitginiana,  vipérine  de  Virginie. 

Senecio  .fénepon. 

aliaticus  ( china  radix  ) efquine . 

zij 
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Senecio  major  , five  flos  Sanâi  Jacobi  ( Jacobxa  ) Jacobce, 

Senecium  Si  herba  Pappa  ( lenecio  ) fcneçon. 

Sene&a  , aur  exuvia  anguium  , dépouille  de  Serpent. 

Senna.  Sena  , aut  folium  Orientale  , fnné  du  Levant. 
ltalica  , foliis  obtufis  ,/enné. 

Occidemalis  odore  opii  verofo  , orobi  pannonici , foliis  muer», 
natis , glabra.  ( pajomirioba  ) cajft  puante. 

Senfus  , fens. 

Sentis  canis  & cynosbatos  ( cynorrhodos)  églantier. 

Sepia  , féche. 

Sepidion  , aut  fepidon  ,feps. 

Sepiola  , féche  petite. 

Septinervia  ( plantago  major  ) plantain  large  ou  grand. 

Seps  Ceiperts,  feps. 

Sermontanum,  aut  Iigufticum,  livcchc. 

Serapium  , aut  fagapinum  , fagapénum. 

Serento  , pin  à trois  feuilles. 

Scrichatum  , aut  thymiama  , narcapkte. 

Sericura  crudum  , aut  bombyeis  ferica , /oie. 

Setinus  avis  , aut  acantbi %>ferin. 
canarius , ferin  de  Canarie . 
hybridus  y.  ferin  mulet. 
vulgaris , ferin  commun. 

Seriola,  aut  endiviola,  efpece  d’endive.  Cefila  chicorée  blanche:  voje* 
ce  mot. 

Seriphium  abfinthium  , aluine  de  mer. 

Germanicum  ( fophia  Chirurgorum  ) thaliüron. 

Sens  , aut  endivia  , endive. 

domcflica  ( laâuca  fylveftris  ( laitue  fauvage. 
fylveftris  picris  , cichorium  } chicorée  fauvage. 

Serpens , ferpent, 

alatus  , ferpent  allé  ( cfpecc  de  le\ard  ). 
hicroglyphicus  : voyct^  à l’article  Serpent. 

Indicus  bubalinus  : voye\  Anagandaia. 
laticaudattts , ferpent  à large  queue  ou  à queue  appladev. 
irunfuefadus  , ferpent  famil  er. 
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Serpenj  marinus , aut  vipera  marina , ferpent  marin. 
volans  , acontias. 

Serpenraria  dracunculus  major  , ferpentaire. 
ma*  , feu  biftorta  , biftorte. 

Virginiana  , aut  fenagruel  3 ferpentaire  de  Virginie . 
Serpentino  anttco  Orientale  , porphyre  vert  antique. 

Serpula  (jeune ferpent  ) voyez  Serpent  : voyc^  aujft  Tvbipors  &VeR5 

de  MER. 

Serpyllum , ferpolet. 

acinarium  , aut  oxicoccum  , couffinet  de  marais  ou  canneberge. 
citratum  , ferpolet  ou  pillolet  commun. 
hortenfe,  aut  thymum  vulgare,  folio  tenuiore  , thym. 
vulgaro  minus,  petit ferpolet  ou  thym  fauvage  ordinaire. 

Serra,  efpadon  ou  poijfon  -fcie. 

Serratula  , aut  jacea  nemorenlîs  , farrette. 

Serretta  , ferratula,  idem. 

Sertularia  ( fertulaire  ) efpece  de  coralüne  articulée  : voyez  Cor  ruine. 
Sefama  , aut  fefamum , féfame  ou  jugohne. 

Sefamoïdes , fruâu  ftella to , aut  refeda  linarix  foliis , féfamoide. 

parvum  , aut  catanance , chicorée  bâtarde. 

Sefamum  , féfame  ou  jugoline. 

Sesban  , aut  feysban  : voye^  ci  - deffus  Seban. 

Sefeli  Æthyopicum  ( libanotis  ) faux  turbith  des  montagnes. 

Creticum  tordylium  Narbonenfe  , minus  , féfeli  de  Crête. 
Maflîlienfe  , aut  fxniculum  tortuofum  t féfeli  de  Marfeille. 
mafïilioticum , aut  ligufticum  , livêche. 

officinarum  j aut  fermontanum,  idem. 
paludre  laûefcens  , aut  thyiïelinum  , per/il  de  marais. 

Seta,  (foie  de  porc)  voyez  â l'article  Sanglier. 

marina  : voycç  à l’article  Gordius 
Setané  : voye\  Acacia  Çcajftc  des  jardiniers  ). 

Setim  , boulet  de  canon. 

Sevum  & fcbum  , fuif. 

Sexus  : voye\  Sexe  à l’article  Plante. 

Sferro  cavallo  , aut  folea  equinea  , ( ferrum  equinum  ) fer  de  cheval. 
Shelmina , reine  des  prés  à fruit  hcrijfé. 
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Siciliana,  aut  androfatmum  , toute -faim. 

Sidecitis  j aut  herba  Judaïca  , crapaudine. 

al/ines  triflaginis  folio  , ( marrubufttum  ).  Set  feuillu  reffembleu 
à celle  de  la  marjolint  , & fa  fleurs  à celle  du  marrube. 
Sideroxillon  , thé  de  Boherrave  ou  arbre  laiteux  des  Antilles. 

Sidium  , aut  malicoriurn  , ( cuir  de  grenade).  Voyez  à l'article  GRE- 
NADIER. 

Sigillum  beats;  Maria-  officinarum  , ( tamnus)  fceau  de  Notre-Dame  ou 
racine  Vierge. 

Salomonis  , aut  polygonatum , fceau  de  Salomon. 

Signifer  , porte-étendard. 

Sijak  benna  ; voyej  à l’article  Térébenthine  de  Chio. 

Silenus  , Silène. 

Siler  montanum  , ( ligufticum  ) voye\  Liveche. 

Silex  : voye\  Caillou  & Silex. 

Siliculus  : voye^  Galet. 

Siligo  , aut  fecale  , feiglt. 

Siliqua  , ftltquc. 

Arabica  , ( tamarindi  ) vnye%  Tamarins. 

Ægyptiaca  , ( caffia  ) caffe. 

edulis  j five  ceratia  , carouge  ou  caroubier. 

fylveftris  rotundifolia  , ( arbor  amoris  ) Galnier. 

Silaquaria  , oifeau  de  fauge. 

Siliquaftra  ; voyc{  à l’article  Ichtyperie. 

Siliquaftrum  , aut  arbor  Judx , quz  Gricis  vulgo  coucouchias  , Gautier. 

aut  caplîcutn  liliquis  Iongis  propendentibus  , poivre  de 
Guinée. 

Silphium  , aut  laferpitiutn  , lafer. 

Cyrenaïcum  t voye\  Silphium. 

Silurus  > aut  glanis  , Jiture. 

di&us  fturio  , ejlurgeon. 

Silybum  , aut  carduus  marianus , chardon  de  Notre-Dame. 

Siniarona  vanilla  : Voyez  <1  l article  Vanille. 

Simarouba  : voycf  ce  mot. 

Simbor  mangiauum  , five  cornu  akis  planta  : voyt\  Simbor. 

Simbos  : voye\  Zimbis. 
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Simia  , auc  fimiu*  , fingc. 

auc  vulpecula  marina  , five  alopetias , renard  marin . 

marina  , Jinge  de  mer. 

perfonata  : voye\  à l’article  Paresseux. 

Sinanchicx  fpecies  , ( juncaria)  'y  c’ejl  la  joncairt. 

Sinapi , moutarde. 

agrefte , auc  Barbarea , herbe  de  Sainte  Barbe. 
echinacum  , aut  erucago  fegetum  , roquette  fauvage. 
f.uivum  rapifolio  , moutarde  grande. 

filiqua  hirfuta  apii  folio  , femine  albo  auc  rufo  , moutarde 

blanche. 

Singadi , auc  arbor  triftls  } arbre  tnflt 
Sinus  : voyc ^ Golphe. 

Sion  , auc  (ium  : voyeç  Beccabunga. 

cracevx  erucx  folium  , ( nafturtium  aquaticum  ) crejfon  d’eau. 
lîracoft , aut  checeniabin  , manne  liquide. 

Sireox  , Sirènes. 

Siri-gata  gamber  : voye^  à l'article  Cachoo. 

Siriourou  : \oyc\  Canne  Congo. 

Sifarum  , auc  filer  faiivum  , chervi. 

Syriacum  , fcëcachul. 

Sifec  , auc  fifarum  , chervi. 

Sifou  , aut  pettofelinum  caninum  , ( cicuta  minor  ) ciguë  petite. 
Sifymbrium  , auc  raphanus  aquaticus  , raifort  aquatique. 

annuum  abfmthii  minoris  folio  , ( fophia  Chirnrgorum  j 
thalitron. 

aquaticum  , aut  nafturtium  aquaticum , crejfon  de  fontaine. 
diûum  mentha  aquacica  y menthe  aquatique. 
erucx  , folio  glabro  , flore  luteo  , ( Barbarea}  herbe  de  Sainte 
Barbe. 

Sifyrinchium  , ( groin  de  cochon ) plante  qui  rejfcmble  à P iris  bul- 
beux. 

Sitta  : voye\  Torchefot. 

Sium  , aut  lion  , beccabunga. 

acomacicum , auc  amoimim  officinarum  falfum  yfifon ou  amome. 
aut  cracevx , &c.  nafturtium  aquaticum  , crejfon  de  fontaine. 
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Sium  folio  inümo  cordato  , caulinis  ternucis , omnibus  crenatis  , Gtooov, 
C’cft  le  Ninzim  : voyeç  ce  mot. 
verum,  auc  paftinaca  aquatica , berle. 

Skolimos  : voycç  à l’article  Figuier,  sauvage. 

Sladi  : voye^  à l'article  Camphre. 

Sloana  , Jloane. 

Sim-asken  : voye%  à l’article  Corbeau. 

Smaragdus  , émeraude. 

Smaris  pifcis  , picard. 

Sme&en  , auc  fmeâis  : voye\  Pierre  de  Lard. 

Smilax  arbor  , aut  caxus , if. 

afpera  Chinenfis  : voyeç  à.  l'article  Squine. 

fruclu  rubence  , liseron  rude  ou  lifet  épineux. 
peruana , ( farfapariila  ) falfepareille. 
hortenfis  , ( phafeolus  vulgacis  ) haricot  ordinaire. 
lacvis , aut  convolvulus  , liseron. 

filiqua  furfum  rigente  , auc  phafeolus  pacvus  Icalicus  ; c’efl  te  petit 
haricot  des  Pays  chauds. 

unifulia  humillima  , auc  unifolium  ; c'ejl  le  fmiiax  à une  feule 
feuille. 

Smycis  , émeril. 

Smyrnium  , aut  hippofelinum  , macéron. 

hottcnfe  , aut  impetacocia  , impératotre. 

Sneubetdado  : voye\  Arm adille. 

Snoeripa  : vqyej  Perdrix  blanche. 

Soa-agec  : voye^  à l’article  Lézard  d’Amboine. 

Soboles  , cayeux.  « 

Soda  , foude. 

Sol  : voye%  Soleil  à l’article  Planets. 

indianus  , aut  corona  folis  , herbe  au  foleil. 

Solanifolia  , aut  circxa  lutetiana  , circée  ou  herbe  de  Saint  Etienne. 
Solanoïdes  Amcricana  circxa  , foliis  canefcentibus  , folanoide. 

Solanum  arborefcens  indicum  maximum  , foliis  æ.ioplix  five  nanenx 
majoribus  , fru&u  totundo  , duro  , rubro  , femine  orbiculari  , 
compreffo  maximo  , &c.  vulgb  Caniram  } Malab.  noix  vomique. 
aut  folathrum  , morclle. 
fœtidum  , aut  datura  t dutroa. 

Solanum 
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Solanum  fru&icofumbacciferum  , ( auc  amomum  Plinii  ) amortie  des  Apo - 
thiquaires. 

furiofum  , aut  léthale  , ( belladona  ) bclUdamc  ou  belladone . 
lignofum  , aut  dulcamara  , vigne  de  Judée  ou  doucejimtre. 
maniacum  , aut  furiofum  , bcllcdame.  , 
melanocerafus  , aut  belladona  , bcllcdame. 
pomifctum  folio  rotundo  tcàiui  ; c'ejl  le  cachos  du  Pérou. 

fruâu  oblongo  , ( melongena  ) voyej  Mayenne.' 
fruffu  rotundo  , (Iriato  , (molle  , lycopeificon  J 
dorée  ou  pomme  d’amour. 

pomo  fpinofo  rotundo  : ftramoniuni  , pomme  épinenfe. 
pfeudo-capficum  , amome  des  Jardiniers. 
quadrifolium  bacciferum  : herba  Paris , raijîn  de  re  ard. 
racemofum  Indicum , aut  phytolacca  : voyej  Laitue  o Morells 
a Grappes. 

feandens , aut  dulcamara  , douce-amcre. 

aculearum  , hyofeiami  folio  , flore  intùs  albo  , extùs  pur- 
pureo  , grofeiller  des  Antilles. 
fomniferum , aut  datura  : voyez  Dutroa. 
tuberofum  efculemum  : voye\  Pomme  de  terre  ù l'article  Ba- 
tatte. 

vcficarium  , aut  alkekengi , coqucrct  ou  alkékcngc. 

Solaria  , aut  ros-folis,  herbe  aux  Goutteux. 

Solatrum  , aut  folanum  , morelle. 

Soldanella  marina,  aut  braflica  marina  , J ' Idanclle  ou  chou  marin. 

montana  aut  Alpina  , foldanelle  de  montagne. 

Soldido  pifeis:  voye\  Tamoata. 

Solea  aculeata  , pégoufe. 

Solea  équin  ea  , aut  ferrum  equinaum  , fer  de  cheval. 
pifeis  , foie. 

Solemera  : vo>ej  à l'article  Piraguera. 

Solen  , Coutelier. 

Solidago  , aut  bellis,  pâquerette. 

Sarracenica , aut  virga  aurea  , verge  dorée. 

Solipeda  , aut  foliungula  : voyqr  à l'article  Quadrupèdes. 

Solis  flos  Peruvianus , aut  corona  folis  , herbe  au  foleil. 

Tome  VI.  a a 


«L rxxvi 


TABLE. 


Solis  gemma  , girafol. 

oculus , aut  oculus  cati  , ail  de  chat. 

Solfequium , aut  cichorium  fylveftre  , chicorée fauvage . 

SoKîrura,  aut  ros-folis  , herbe  aux  Goutteux. 

Solum  : voyc^  Sot. 

Somo  j fkimini  : voyt{  Amis  de  la  Chine. 

Soncho  affinis , aut  lampfana  , lampfane. 

Sonchus  , aut  laâucella  , laiteron  ou  laccron. 

Songo  ; c'eft  le  chou  Caraïbe. 

Sophia  Chirurgorum  , thalitron. 

Sopi  : voyc\  Salpa. 

Sotbus  , aut  forbum  , f.rbier  ou  cormier. 

Sorez  mua  , fouris 

Sorghi  album  , aut  dora  , { melica  ) efptce  de  forgo. 

Sorgo  , aut  forgum  , millet  grand. 

Sory  : voyej  ce  mot. 

Spadam  , ejpadon . 

Spalt  lapis  , aut  fpathum  , fpath. 

Spar  , aut  fpathum  vitreum  fulibile,  fpath  fufible. 

Sparganium  rainofum , non  ramofutn  minimum  : voytç  Ruban  d’eau. 

vulgô  butomus  , juncus  floridus  ) jonc  fleuri. 

Spartium  j efptce  de  genêt,  i voyez  ce  mot. 

aphyllon  fruticofum,  aut  erinacea  ; efpece  de  genêt  étranger  £r 
épineux. 

arboreum  trifolium  Iigno  violaceo , bois  de  la  Chine  : voyez  à 
l'article  Bois  de  Pauxandre. 

Hifpanicum  , aut  junceum  , genêt  d'Efeagne. 
portulacx  foliis , aculeatum  , ebeni  mat«.ric  , ( cbene  de  Saint * 
Domingut).  Voyez  à l'article  Ébene. 

Spartium  fcoparium  , genêt  commun. 

Sparverius,  epcrvicr. 

Sparus  , fpare. 

Spatha  : voye\  Spathe  à t article  Plante. 
aut  gladiolus  , glaïeul. 

, Spathagus  , pas  de  poulain. 

Spathula  fœtida  , aut  xytis  ; voye%  Espatuie  ou  Glaïeu t puant. 
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Spathura  , fpath. 

arenaceum  t fpath  gra'tnele. 

Iflandicum,  cryjlal  d’-flanie. 
lamellatum  , fpath  feuilleté. 
rhomboidale  , fpath  rhomboïdaL 

teffulare  pellucidum  , aut  cubicum  , fpath  cubique  tranfpartnt. 
vitreum  fufibile  , fpath  fufible  ou  fpath  félcnucux. 

Spatka  : voye\  Grand  Plongeon  de  mer. 

Species  pfeudo  mergi  } efpece  de  plongeon  huppé. 

Spcckftcin  : voye\  à l’ article  Pierre  d»  Lard. 

Speâa  , aut  zea  , épautre. 

Spéculum  afininuœ , ( miroir  d’une  ) voyez  Gypse  transparent. 
Speelvifch , tatabula. 

Spelunca  , grotte. 

Sperguy  : voyeç  Sperjdle. 

Sperjula  , fperjule. 

Spernia , aut  femen  animaliura  : voye%  Semence  & Sperme. 
ceti  y blanc  de  baleine. 
ranarum , aut  fperniola  , fpemiolc. 

Sphacelus  , aut  ftaclsys  , épi  d’eau. 

fai  via  agreftis  , ( fcotpdonia)  fauge  fauvage  ou  des  bois. 
verus  Theophrafti  , aut  falvia  tninor  , fauge  petite  de  Pro- 


vence. 

Sphagnon  , moujfe  aquatique. 

Spharra  marina  , aut  pila  marina , pelotte  de  mer. 

Sphxroccphalus  , carduus  , aut  echinopus  , échinope. 

Sphenifcusj  manchot. 

nzvius , manchot  tacheté  de  blanc, 

Spherdocles  , aut  tethia  , téthye. 

Sphondylis  y fphondyle. 

Sphondylium  hirfutum  vulgare  , {faujfe  branc-urfine  ).  Voyez  Berce. 

majus,  five  panas  hetacleum  : voye\  Opopanax  & grande 
Berce. 

Sphondylus  lapis,  ( mugil)  s’ entend  de  la  pierre  qui  fe  trouvre  dans  la 
tête  du  muge. 


Sphyrxna  , fpet. 
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Spica  , épi. 

aur  lavandula  major  , lavande  grande. 

Celrica  , nard  Celtique. 

hortulana,  aut  fh-cchas:  voye\  Staîchas  Arabique. 

Indica  j nard  Indien  ou  fpicanard. 
nardi  , idem. 

Snignel  : voye^  Meum  d’Athamante, 

Spina  : vo.  Epine  & A kirs  : voyc % aujji  Épine  à l'article  Peant*. 
acida  j aut  berberis  , épine-vineue. 
acuta,  aut  oxiacantha,  aube-épine. 

alba  hortenfis,  aut  carduus  mariauus,  chardon  de  Notre-Dame  ou 
artichaut  fauvage. 

Arabica  , aut  cariina  , car/ine. 

bourgi  Monfpelienfium  , aut  alatcrnus , alaterne. 

cervina  , aut  rhamnus  catharticus  , noirprun  ou  nerprun. 

citrina  , aut  folftitialis , chardon  doré. 

dicta  anonis  nuus  , arrête  - bccuj  jaune. 

hirci  , aut  tragacanthum , épine  de  bouc  ou  barbe  de  renard. 

infectoria  , aut  rhamnus  folutivus  , nerprun  ou  bourg-épine. 

lutea  , aut  afeolimbros  , épine  jaune. 

peregrina  , aut  retrahx  fpinofa,  ( eciunopus)  échinope. 

purgattix  id  eft  hippophacs  : voye y ce  mot. 

pyrifolio  , aut  pyracantha,  buijfon  ardent. 

folftitialis  , aut  citrina  , chardon  doré. 

fylveftris  , épine  blanche  fauvage. 

Spinaceum  olus,  aut  fpinacia  , épinars. 

Spinacia,  fpinachium  , Spinachia  , ibid. 

Spinalia  : voyc%  à l’article  Esturgeon. 

Spinatella  , aut  catduus  ftellatus , ( calcitrapa)  chauffe-trape  ou  chardon 
étoilé. 

Spinus  albus  , aut  oxiacantlia  vulgaris  , épine  blanche  ou  aube-épine. 
albus  avis,  aut  ligurinus,  efpece  de  ferin  chardonnet. 
vulgo  prunus  fylveftris  , prunier  fauvage  ou  prunellier. 

Spinzago  d’aqua.  Avofeta  , avacette. 

Spi pela.  : voye-^  à l’article  Pipit. 

Spitxa  falicis  folio  , aut  frutex  fpicatus  , foliis  faliginis  ferratû 
fpirée. 
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Spiriea  Theophtafti , aut  viburnum.,  viorne. 

Spodium  , fpode. 

Arabum , aut  antifpodium  , eft  la  tendre  des  racines  de  ro/iaux 

brûlis. 

Grxcorum  , aut  Tuthia  , tutie. 

tabaxir  Perfianorum  ; c’ejl  la  cendre  du  bambou  : voye[  ce  mot. 
SpondiaSj  acaja. 

Spondylolithes  , fpondyles  ou  articles. 

Spondylus,  feu  verticillus  , fpondyle  ou  Jphondyle. 

Spongia  , éponge. 

bedeguaris  , béieguar. 
fluviatilis  , éponge  de  riviere. 

pyrotechnica  , mèche  noire  pour  le  fuftl  ou  amadou  : voyez  à l’ar- 
ticle Champignon. 

Spongiofa  non  nullis  , auc  boletus  efculentus , morille. 

Spongites  , auc  lapis  fpongiæ  , pierre  d’éponge. 

Sportul.t , aut  fpecies  , ( épices  du  Palais  ).  Voyez  Épices. 

Sputna  lupi , aut  jovis  : voye j Wolfram. 

Squacio  , aut  fqua-jotta  : voye \ à l’article  HâaoN. 

Squalus  j fquale. 

Squama  : voyeç  Écaille  à f article  Plante. 

Squamofus  , fquammeux. 

Squatina  , ( ange  ) voye\  Squatine. 

Squilla  pifeis } /quille. 

Stachys  major  Gcrmanica  , ( épi  fleuri')  voyez  Stachvs. 

Stade  , aut  ftaden  , myrrhe  liquide. 

Statchas  y fléchas. 

Arabica  , fléchât  Arabique. 

cittina  latifolia  t aut  eliclityfum  , fléchas  citrin t ou  bouton  d'or , 
ou  immortelle  jaune. 

folio  ferrato  , fléchas  à feuilles  dentelées. 
purpurea  , aut  adhocodes  t fléchas  Arabique. 

Stagnum , étang. 

Stalactites  } flalaclites. 

Stamina  : \oye\  Étamines  à l’article  Plante. 

Scannum  , étain. 
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Sraphylinus  , Jlaphylin. 

fativus  6c  daucus  domefticus  , ( carotta  ) carotte. 
fylveftris  , auc  daucas  vulgaris  t carotte  fauvage  ou  faux 
chervi . 

Staphylodendron  j nc\  coupé  ou  pijlache  fauvage. 

Staphis  - agria  , fiaphis  - aigre. 

Scariki  : voye^  à l'article  Plongeon. 

Starna  perdice  : voyeç  àfarticle  Perdrix  grise. 

Statice  , ga\on  d’Olympe  ou  fiatice. 

Statio  j rade. 

Statumina  , couches  de  la  terre  : voyez  à l’article  Terre. 

Steatites  , Jlcatitc  : voyez  aulTi  Pierre  de  Lard. 

Stelechites  lapis  , Jléléchites  : voyez  Ostéocollb. 

Stella  avis  : voye\  Étoile. 
cadens  , étoile  tombante. 
herba  Italis  , aut  alchimilla  , pied  de  lion. 
marina  , étoile  de  mer. 
terra:  t aut  talcum  , talc. 

Stellatx,  étoilées  : voyez  à l’article  RubiacÉes. 

Stellx  : voyc[  Étoiles  à la  fuite  du  mot  Planete. 

Stellaria,  aut  alchimilla  , pied  de  lion. 

Stellio  , auc  lacerta  ftellaris  , lézard  étoilé  ( petit  ). 

Stellione  tarentole  : voj  e\  à l'article  Stellion. 

Stenocorus  , ftencore. 

Sienomarga  , aut  medulla  Saxorum  , moelle  de  rocher. 

Stercorarius  avis  & vulgaris  , Jlcrcoraire  vulgaire. 

Scercus  , aut  excrementum  , excrément. 

diaboli , ( merde  du  diable  ).  On  donne  ce  nom  à F afla  fœtida  & à la 
piflafphalte  : voycç  ces  mets. 
nigrum  j c’ejl  la  fiente  de  rat  ou  de  fouris. 

Stérile  nigrum  i ( molybdxna  ) molybdène. 

Sterna  , Linn.  hirondelle  de  mer. 

acricapilla  j gachet  ou  hirondelle  de  mer  à.  tête  noire. 

Stibium  , aut  antimonium  , antimoine. 

Stigma  : voye\  Stigmates  à l'article  Plante. 

Stipa  : voye\  à l’article  Tirsa. 

Stipula  ; voyc\  Stipule  à l'article  Plante. 
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Stirps , fouche. 

Stolones  : voye\  Drageons  à C article  Plante. 

Sromoxis  , Jlomox. 

Stoparola  , Jloparole  : voyez  Gobeur  de  Mouches, 

Stora , aac  ftutio  , efiurgeon. 

Scorax  calamita  , Jlorax  calamite, 

Stramen  camelorum.  Schxnantus  , jonc  odorant, 

Sftramonia  , aut  (Iramonium  ferox  , gomme  epincvfe. 

Stramonioïdes  atboreum , oblongo  & iotegro  folio,  fruôu  l*vi , fîori- 
pondio. 

Strangulatorium  , antcolchicum  , tue-  chien  ou  colchique, 

Scratiotes  , aut  aizoon  , efpece  de  joubarbe  aquatique. 

major  , aut  millefolium  , millefeuille. 

Strepera , chipeau. 

Strigilis  : voyt\ r à l’article  Olivier. 

Strigmenta  : voyeç  à l’article  Olivier. 

Scrix  : voyt\  à l’article  Hibou. 
ftridulus  , chat  • huant. 

Strobili  , ant  ftrobilus  , aut  eoni  , pomme  de  pin  ! voyez  â P article 
Plante. 

abietis  , cône  de  fapin. 

Strombus , aut  turbo  , vis. 

Strumaria,  aut  xanthium  , glouteron  petit. 

Struthia,  aut  cydonia  majora  , coignajjier  grand. 

Struthio  , aut  camelus  avis  , ( cerf  oifeau  ) autruche. 
imperatoria  , impe'ratoire. 

Strychnodendros  , efpece  de  foianum  en  arbriffeau  : on  le  cultive  dans 
les  jardins. 

Strychnon , aut  foianum  vulgare , morelle. 

Strychnos,  voye\  à l’ article  Noix  Vomique. 

Stultus  , fou. 

Stupefcor  , aut  torpédo  , torpille. 

Sturio  , ejlwgeon. 

Sturnus  , étourneau. 

Stylus  :voyei  Style  à l’article  Plante* 

Styrax arbor  ( a/iboufier)  voyez  â l’article  Styrax* 
aceris  folio. , ftquidambar * 
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Styrax  folio  mali  coronei , Jlyrax  calamite. 
liquidus , Jlyrax  liquide. 
rubra  in  farillas  , Jlyrax  en  farilles. 

Subbuteo  avis  ( hippocriorcbis ) efpe ce  d'.pervier. 

Suber  , aut  pheilo:  , liège. 

niontanum  , liège  fojfile. 

Submerfio  : voye\  Provin  à l’article  Plante. 

Sublîlviana  : voj  e\  à .article  Aurochs. 

Succinum  , aut  karabé  , ambre  jaune. 
nigruni , jays. 

Succifa  , aut  motfus  diaboli  , fuccife  ou  mars  du  dia'le. 

Succolata  , aut  chocolatum  ( chocolat  ) voyez  à l’article  Cacao. 

Succus , fuc. 

Suffrutex  : voyc^Sous  Arbrisseau  à l’article  Plante. 

Sula  , fou. 

Sulphur  ,fouJre. 

vegetabile  , foufre  végétal. 

Sumach  , aut  rhus  , fumac. 

Stiperba  , aut  caryophyllus  plumarius  albuSj  (diofanthos)  oeillet  frangé 
ou  mignardife. 

Sura  j vo\  à l’article  Coco. 

Surculi  : voye\  Surgeons  à l’article  Plante. 

Surcucarate  : voyet'  à l’article  Su. 

Sus  j ( cochon  ) voyez  d l’article  Sanglier. 
aquaticus , ( porc  de  riviere)  voyez  Cabiai. 

Guinxenfis  j cochon  ou  porc  de  Guinée. 
tnatinus  , cochon  de  mer  ou  marfouin. 

maris  , aut  marfuinus  : voye\  Marsouin  à la  fuite  de  l’article  Ba- 
leine. 

Sinenfis,  cochon  Chinois. 

Suyuntus  : voye | à l’article  Gallinasse. 

Sycamine  , aut  fycomorus  } fy comore. 

Sycomorus , ibid. 

Sylva  , foret. 

Sylvia  vertice  rubro  , Cardinal. 

Symphonia  , aut  anuranthus  ttkolor  , jaloufe  ou  amarante  de  trois 
couleurs. 


Symphytum 
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Symphytum  maculofum  , aut  pulmonaria  > pulmonaire. 

majus  , aut  confolida  major  t confoude  grande . 
medium  , aut  bugula  , bugle. 
minus  borraginis  facic  t aut  omphalodes , petite  bourrache  ou 
herbe  aux  nombrils. 

Petræum  Labelii  , (brunella  ) brunelle. 

Synagtis,  fynodon  , aut  dentex  , de  taie  potjjon. 

Sypho , trombe. 

Syphoniuro.  Bromos  herba } ( feftuca  ) fétu. 

Syra  : voyrj  à l’article  Grassette. 

Syringa  alba  , five  Philadelphus  Aihaenei  t feringat  ou  f.ringa. 

cxtulea  j aut  lilac  , lilas. 

Sytius  : \oye-[  à l’article  Canicule. 


T. 

TT  a b a c u m , tabac  ou  nicotiane. 

Tabanus.  Tabe  & tabanides  , taon. 

Tabaxir,  aut  tabaxifera  , five  rnambu  acbor , bambou. 

Taca  , aut  cica  , tique  du  chien. 

Tacataca  , aut  carpentero  avis  : voyc\  à l’article  Toucan. 
Tacamahaca  , réfine  tacamaque. 

Tacuache  ; efpece  de  méchoachan,  • 

Tadotna  } tadorne. 

Tarda  : voyei'  à l’article  Pin. 

Txnia , ver  folitaire. 

faix  : voye\  Ruban  marin. 
marina  , ruban  marin  ou  de  mer. 
ferpens  rubefcens  : voyqr  Ruban  marin. 

Tagetes , ( caryophillus  Indicus  major  ) oeillet  d’Inde. 
Tagliatini  , aut  millefanti , ( vermicelli)  vermichel. 

Tal  , aut  papyracea  arbor,  arbre  de  la  Nouvelle- Efpagnt. 
Talah  , Tantale. 

Talcum , talc. 

argenteum,  talc  blanc. 
aureum  , talc  jaune. 

Tome  FI.  b b 
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Taleum  commune  , talc  commun. 

viridefcens } talc  verdâtre. 

Talea  : voyeç  Boutures  à l’article  Plant». 

Talpa  } taupe. 

Afiricana  , monftrofo  volumine  , taupe  du  Cap  de  Bonne-cfpérancc. 
alinea  , taupe  blanche. 

Americana  , rubra  , taupe  rouge  d’Amérique. 

Canad-.nfls  , caucià  nodosâ  Iongiflimâ  , nafo  multiplicibus  umf- 
culis  , tamquam  fpinis  , coronato  , taupe  du  Canada. 
citrina  Alefienlïs , taupe  du  pays  d’Alais. 
naculata  , taupe  variée. 

m.ijor  Rupellcnfïs  , cervicolor  , taupe  du  pays  d’Aunis. 
noltras  , caudata , nigricans,  taupe  vulgaire. 

Sibenca  , ecaudara  , verficoior  , taupe  de  Sibérie. 

Tamakia  y vpere  de  l'IJle  de  Saint  Laurent. 

Tamalapatra,  aut  Malabathrum  t feuille  d'Inde. 

Tatnandua  ou  fourmilier. 

Tamaraka  , aut  cochyne  , feu  cujete  : voye\  à l’article  Calebassier 
d’Amériqub. 

Tamatindi,  aut  taniarindus  , tamarins. 

Tatnatifcus , aut  tamarix  , tamaris. 

Germanica  , tamartfc  d’Allemagne. 
vulgaris  y tamarife  de  Narbonne. 

Tambul  Betre.  Betella bétd. 

Tamnus  racemofa  y flore  minore  luteo  pallefcente  y racine  vierge. 
Tamoaia  pifeis  aut  foldido  y efpece  de  poiffon  armé. 

Taoacetum  , tanéfie. 

diâum  flos  Africanus , ( tagetes  ) ctillet  d’Inde, 
horrenfe  foliis  & odore  ment  ha;  y ( coftus  hortorum  ) herbe 
du  coq. 

' Tanapouel  y aut  lycopodium  y mouffe  rampante  â mcjfue. 

Taugedor  y aut  çafeavel  , boicintngua  ou  ftrpent  à fournîtes, 

Tancalus  (oculator  , tantale. 

Tapecon  maflilienfe,  aut  uranofeopus  : voyc[  Rapïscon» 

Tapirouflou.  Tapihir  , tapirette  : v yeç  Tapir. 

Tapitus  y ( taptitr ■ été  y manipouris  ).  V oyez  Tapir. 
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Tapfus  barbatus  , aut  verbafcum  , bouillon  blanc  ou  rtiolêne. 
TaranduSj  rhcnnc. 

Taraucula  : voyc[  Tarantule  à la  fuite  de  l'article  Araignée. 
Taraxacum  , aut  dens  leônis  t dent  de  lion  ou  pijfenlit. 

Tarcon  Avicennx  t auc  dracunculus  efculencus  , ejlragon . 

Tarda  avis  , aut  ocis  , outarde. 

Tardi-gradus  : voye f Paresseux. 

Tarkaia  , auc  Turchefia  , Turquoife. 

Tarcafoli  : voye^  à l'article  Pomme  de  terre. 

Tattarum , tartre. 

Tati  avis  : voye%  Oiseau  Mouche  à l'article  Colibri. 

Tatou.  Tatus  , auc  armadillo  , armadille. 

Tatoula,  aut  datura  : voye\  Dutroa. 

Taura  paftoribus , aut  lunaria  botryris  , lunaire  petite. 

Tauro-colla  : vpyej  Colle- eorte  à la  fuite  de  f article  Taureau. 
Taurus  , taureau. 

volans  , fcarabxus  major  , Brafilienfis  , taureau  volant  du  Brefl. 
Taxus  arbor  , auc  Sinilax  arbor  , if. 

aut  meles  , blaireau  ou  tjijfon. 

Tcha  , aut  chaa  , thé. 

Tchout-fe  : voye\  Bois  de  Bambou 
Tecamaca  . aut  tucamahaca  , tacamaque. 

Tecolithos.  aut  lapis  Judaïcus,  pierre  de  Judée. 

Tegumen  , tégument. 

Te  hian-pon  , auc  acorus  Indicus  , acorut  des  Indes. 

Telephium  Diofcoridis,  aut  fabago  : vqyeç  ce  mot. 

vulgare  , aut  anacamptcros  , orpin  ou  reprife. 

Tellina  , ttllinc. 

Telluris  ftrata  , lits  de  la  terre  : voyez  à l'article  Terre. 

Tembul  , aut  cambul.  Tamboul,  bétel. 

Tempatlahaou  : voye ^ à l'article  Canards  étrangers. 

Tempeftas  , tempête. 

Tenagodus  , ténagode. 

Tencna , auc  tenca  , tenche.  , 

Tenebr*  , ténèbres. 

Tenebrio , ténébrion. 

Tentacula , antennes. 
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Tenthredo  , mouche  à fcie. 

Tercellini  quafï  rerciarit  , tiercelet  : voye ~ Oiseau. 

Terebinthina  , térébenthine . 

Cypria  : voye^  Térébenthine  de  Chio  à V article  Plsta- 

CHIER. 

Terebinthus , thérébv.te. 

• betulx  cortice  , baume  à cochon. 

Indica  , piflachier. 

pillacix  fru&u  non  eduli , arbre  d’encens. 

procera  balfamifera  rubra , bois  rouge  ou  bois  de  fan  g. 

T erebra  , vis. 

Terebratula  , térjl ratule 
Teredo  , tarière. 

Terfez  Africanorum , tuberis  genus  album  , efpece  de  truffe  de  Kumidie* 
Terniabin  , aut  thereniabin  , manne  liquide* 

Terra , terre. 

Adamica  , terre  adamique. 

agromanorum  , terre  labourable . 

aluminofa  , terre  alumineufe. 

antediluviana  , terre  Vierge. 

argilla,  terre  argileufe. 

aifenicnlis , terre  arfcnicale . 

bituminofa  firtilis  , terre  bitumineufe  feuilletée, 

turfacea  , terre  tourbe  bitumineufe. 

Blefenfis , ejl  la  terre  bolaire  de  Blois  : voyez  Bols. 
calcarea  , terre  calcaire. 

Chinenlîs  , porcellana  : vqycj  Kaolin. 

Chio  , aut  felinufia  , vel  chia  , terre  fgillée  du  Levant . 

Ci  ha,  terre  de  Chio . 
cimolia  , terre  cimolée. 

crepola  , ( terre  crêpe  ) voyez  Laiteron  petit. 
glandes  , aur  chamæbalanus  , vefee  fiuvage  ou  magjot i. 

Japonica  , terre  du  Japon  : voyez  Cachou. 

Lemnia  , aut  (igillata  , terre  de  Lcmrws.. 

Melitea  , aut  San&i  Pauli  , Mde  Malthe  ou  terre  de  Saint  Vaut. 
mérita,  aut  curcuma,  ( fafran  des  Indes)  voyez  Terre  mérita 
miraailofa  , terre  miraculeufe . 
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Terra  novalif  , terre  nov ale. 

Parna  , terre  de  Pair  a. 

Perfica  , auc  Almagra  , rouge  d’Inde  ou  rouge  brun. 
pi&oria  : voyqr  à larticle  Terre  argileuse. 
pinguis  :voyt{  Besteg & l’article  Glaise. 
plumbaria  } mine  de  plomb  terreufe. 
primogrnea  , terre  vierge  ou  ancienne  ou  primitive. 
rubrica  , terre  rubrique, 

Samia  , terre  de  Samos. 
lapon  aria,  terre  favonneufe. 

Sel î n ii fia  , aut  Chia  , terre  Sclinuflcnne  ou  de  Chio.' 

lîgillara  , terre  flgillée. 

folaris  hafliaca , terre  d’or. 

fulphurea , terre  fulphureufe. 

fynopica  , terre  de  Sinope  { efpece  de  rubrica ) . 

tophacea  > terre  ciffiere. 

rremulans , terre  tremblante, 

Vergined’oro  , voyei  Terre  d’or. 

viridis , aut  Veronenfis  , terre  verte  de  Vérone. 

vicrefcens , terre  vitrifiablc. 

vitriolira  cinerea  ,fory. 

vitriolica  vulgaris,  terre  vitriol: que. 

umbria  , terre  d’ombre. 

Terrât  argillofat,  terres  argileu fer, 
diflipabiles,  terres  en  poujjiere. 
glutinofx , terres  grajjes. 
inflammabiies , terres  inflammables. 
motus  j tremblement  de  terre. 
piâorix , terres  minérales. 

Tertianaria  , centaurée  bleue. 

Teiïeræ  badenfes  y d:\foJfllts. 

Tefta,  tefl. 

Teftacea  , aut  teftata  , teflacées. 

Tefticulus  canis  , aut  faiyrium,  fatyrloru 
morionis  , aut  orchis  , id. 

facerdotis , auc  chelidonia  : voye%  Chéltdoine  petite  ou  Scro- 

tUULAIRE  PETITE. 
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Teftudinatus  echinus , armadille. 

Teftudo  , tortue. 

Tethyum  pleruruque  fphericum  , malum  aurantium  lufitanicum  forma 
& colore  referens  , quod  horifontaliter  dille&um  , ftbras 
radiatim  o(Teas  oftendic  : voyc[  à l'article  Tethyi. 

Tethiys  , aut  rethya  } téthye. 

Tetigonia  , procigale. 

Tetragonia  Teophrafti  , aur  evonymus , fufain  ou  bonnet  de  Prctre. 
Tetrahit  , aut  fyderitis  , aut  fertuminatrix  J-  crapaudine. 

Tetralix  fpinofa  , aut  ethinopus  , échinope. 

Tetrao  major  , aut  urogallus  major  , coq  des  bois  : voyez  à l'article  Coq 
& le  mot  Titras. 

minor  , aut  urogallus  minor , coq  des  bruytres  : voyez  à C ar- 
ticle Coq. 

Tetroodon  ocellatus  : voyeç  à l’article  Ami*  de  la  Chine. 

Tetrax  , aut  grigallus  avis , oifeau  de  la  grandeur  d’une  oye  : Confultc j 
Lcmery. 

Tetypoteiba  , aut  vitisarbuftina  Pifon  : voyeç  Téthypotéîba. 

Teucrium  : voyej  Sauue  amers  & Germandrée  en  arbre. 
Teuffel-dteck  , aut  ftercus  di aboli  , mineraüs,  poix  minérale. 

Tezer-dea  Arabum , ichneumon. 

Thachafch  , Tachas. 

Thaliâiuin  ma  jus , filiqua  angulofa.  Ruta  pratenfis  , hcrbaricrum.  Rue  des 
prés  ou  faujjc  rhubarbe. 

Cve  fifymbrium  annuum  abfinthii  minoris  folio  , thalicbrcn. 
Thapfia  tapfie  ou  turbith  bâtard. 

Thapfus  barbatus  , aut  verbafeum  , bouillon  blanc  ou  molcne. 

Thea  , thé. 

officinarum  , thé  de  la  Chine. 

Theca  fabarum  , fe  dit  de  la  goujfe  des  feves  de  marais  : voyez  ce  mo 
Thelypteris,  aut  Alix  fccmina  , fougère  femelle. 

Tbereniabin  , trungibin,  aut  firacoft  , manne  liquide. 

Theriaack  malideh  : voyc%  à.  l’article  Pavot  Blanc. 

Therma  fabaria , aut  piperina  : vcye\  à l’article  Eaux  Thermales  au  mot 
Eau. 

Tbermse,  thermes. 

Thecis  leporina , Linn.  limace  de  mer. 
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Thetlatian  : voye\  Go  ko. 

Thinnus , aut  tinus , c’eji  la  deuxieme  efpece  de  laurier-tin. 

Thlafpi  allium  redolens , aut  fcorodo-thlapfi , thlafpi  à odeur  d'ail. 

arvenfe  filiquis  latis , thlapfî  des  champs  à large  fdique  ou  fénevc 
fauvage. 

bi/ulcatum  afperutn  , hieraci  folium  , aut  thlafpidium  , faux 
thlafpi. 

clypeatum  ferpilli  folio  ( jonthlapfi ) voyez  ce  mot. 
montanum  lutxum  ( alyjfon  ) voyez  ce  mot. 
rofa  de  Hierico  diâum  , rofe  de  Jéricho. 
vulgatius  : voyeçTHt.ASPi. 

Thlafpidium  , faux  thlafpi. 

Thora  , aut  aconitum  pardalianches  ; voyqr  Thora. 

Thorax  , poitrine  ou  corfelet , 

Thryps  , trips. 

Thuchim  : voyeç  Paon. 

Thuia  Maflilienfium  , aut  cedrus  baccifeta , cedre  petit. 

Thunnus , thon. 

Thurus , thuron. 

Thus , aut  oliban  , oliban  ou  encens. 

Judxorum  , aut  thymiama.  Scricharum , narcapkte.  Dans  quelques 
Auteurs  te  thus  Judæorum  ejl  le  Borax  rouge:  voye-[  ce  mot. 
mafculum , aut  melax  , ( olibanum  ) oliban. 

Thuya  , aut  arbor  paradyfxa  , arbre  de  vie.  •. 

Th  y i te  s : confulte^  Lémery. 

Thymalius  , efpece  de  truite  de  riviere  , dont  la  chair  a une  odeur  de 
thym. 

Thymbra  légitima  Grxca  , aut  fâtureia  Cretica  : voyeç  Tymbre  ou  Sa- 
riette  de  Crête. 

Hifpanica  majorant  folio  , aut  marum  maftichen  redolens  , 
( marjolaine  d' Angleterre).  Voyez  Maruk'mastich. 
Sanfti  Juliani , five  latureia  vera  & fpica,  fariette  vraie. 
Thymxlea , thymelie.  , 

foliis  candicantibus  ferici  inftar  mollibus  , tartonraire 

magnis&  tenuibus.  Mefuae,  ( chamxlea).  V.GK\tii.in. 
lauri  folio  deciduo , aut  laureola  fœmina  , mégércon. 
thymiama:  vqyejNARCAPHTB. 
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Thymum,  aut  thymus  , thym. 

Creticum  vctum  , thym  de  Candie. 

minus  nofltas  , thym  des  jardins  à jeuilles  étroites. 

Thynnus  , aut  thunnus  } thon. 

Thyllelinum  paluftre  , perfil  de  marais. 

Tiburo  pifcis  t tiburon  ou  tiburin. 

Tigrinus  pulex , efl  la  punaife  du  poirier. 

Tigris  , tigre. 

Tigrus  pulex  , tigre  puce. 

Tijac-marum  : voye\  Jaca. 

Tilia  , tilleul. 

Timothy-grair  : voye\  à l'article  Prairies. 

Tinca  , aut  tencha , unche. 
marina  j tenche  de  mer. 

aut  tshinka  t caryophillus  regius  , girofle  royal. 

TinÛoria  aibor  , Teinturier. 

Tindorius  flos  primus  , aut  after  atticus  cxruleus  vulgaris  , afler. 

Tinea  , teigne. 

Tinnunculus  , qucrcerelle. 

Tinus  , laurier-tin. 

Tipcadi  , aut  dipeadi  Chaicedonicum  & Italorum  , ( mufeari  } oignon 
mufqué. 

Tipha  cerealis , aut  fecale  , feigle. 

Tipula  j tipule. 

Tipus  cervi , cru  de  cerf:  voye  j à t article  Cerf. 

Tithy  malus , tithymale. 

amygdaloïdes  , tithymale  petit  à feuilles  d’amandier. 
annuus  folio  rotundiore  acuminato  , péptus. 
cbaracias  radice  pyriformi , ( apios  ) voye y ce  mot. 
cyparillias-efula  , ofiieinarum  , efule  petite. 
exiguus,  glaber,  nummularix  folio,  chamxfice  t eflpece  de 
petit  tithymale. 

foliis  pini  , aut  efula  pityufa  mulcis  > efule  petite. 
heliofeopius , réveil  matin. 

Jatifolius , aut  lathytis,  catapucia  didus  t épurge  ou  cata- 


pwe. 
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Tiihymalus  paluftris  fruiicofus.  Elula  major  , efule  grande . 

tuberofa  : voye-[  Apios. 

Titichpa  : voyc^  Sarrane. 

TIeon  ferpens , aut  tleva  , au:  coluber  igneus , vipere  ignée  : voyez. 
Tlehua. 

Tlixochilt , aut  vanilla  , vanille. 

Todda-panna  , aut  arbor  farinifera  : voye%  Sagou. 

Waddi  : voye^  à l’article  Sensitive. 

Todus  , todier. 

Tokat  leouel  : voye%  à l'article  Figuier. 

Tolmerus  : te  mot. 

T ornâtes  , tomates. 

Tomentum  , aut  filago  : voye\  Herbe  a Coton  & Tomentum. 
-Tomineio  avis  ; c’ejl  le  petit  colibri  : voyez  ce  mot. 

Tonchu  j arbre  dont  on  retire  de  l’huile. 

Tongu  : voyei  à l'article  Mélongeni. 

Tong-yeou  : voye\ r Tong-Chu. 

Tonitru  , tonnerre. 

Topazius , topaze. 

Tophus  , tuf. 

Topiatia  , five  echium  lappuiatum  , ( afperugo  ) tapette  ou  porte- 
feuille. 

Tora  vonenata  , aut  tliora  : voye%  Thora. 

Tordylion  , aat  meum  , meum  d' Alhamante. 

Tordylium  Narbonenfe  minus,  aut  fefeli.  Creticum  minus , féféli  de 
Crcte  petit. 

Tormentilla , tormentille. 

Tornabona  , aut  nicotiana  , nicotiane . 

Tornados  : voycy  à t article  Vent. 

Tornefol  , aut  tourncfol. 

Torpédo.  Torpigo.  Torpilla  : veye%  Torpille. 

Torquilla  , jynx  : voyei  aufft  Torchepot. 

Toi  rens  , torrent. 

Tota  bona  , aut  bonus  Henricus  , bon-Henri. 

Tota  fana,  aut  androfaimum  , toute-faine. 

Totanus  , Chevalier. 

Tome  VI. 
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Totocifera  arbor  orellanenfiutn  , toeocke. 

Toucaraca  : voyq-  Toucan. 

Toulola  , ( herbe  aux  fléchés  ) voyez  ToULOLA. 

Toxicodendron  , herbe  à la  puce. 

Trachelium  azureum  umbelliferum  , herbe  aux  trachées, 

majus , auc  cervicaria.  Campanula  vulgaiior  , campanule 
garttelée  on  gar.d  de  Notre-Dame.  , 

Trachurus:  viyeç  Maquireau  de  Surinam. 

Tragacancha  affinis  lanuginofa  , poterium  ) efpece  de  barbe  de  renard. 

gummi  :voyei  Gomme  Adragant  à l'article  Barre  de  Re- 
nard. 

Tragea  granorun  a&es  : voye ^ à l'article  Sureau. 

Tragalephus  , tragélaphe. 

Ttagopogon  ( barbe  de  bouc  ) voye\  Sirsifi. 

Hifpanicum.  Scorzonei a , feorponére  ou  cerflji  d’Efpagne. 
Tragopyron  , aut  fagopyron  , bled  noir  o u Sarrafin. 

Tragoriganum  , aut  niarum  , marum. 

Tragos , aut  uva  marina  major  ( Ephedra  ) raifln  de  mer. 

Tragofelinum  , boucage  ou  bouquetins. 

Tragottophon  , aut  fagopyron  , bled  noir  ou  Sarrafln . 

Ttagum  , vel  kali  fpinofum  cothleatum  , fonde  epintufe. 

Tragus,  aut  tragon  , ibid. 

Trangebin:  voye\  à l’article  Agul. 

Trapa  natans  , trihule  aquatique. 

Ttafi  ltaloriun  , aut  babel  affisTripolitanis , frvegranumalaelen  Arabut»* 
fouchet  Sultan. 

Trenaella  , tremelle. 

tkermalis  gelatinofa  , reticulata , fubftantia  veficalofa  , fucus 
des  bajfuis  d’eaux  minérales:  voyez l’articleïvcvs. 

Tribulus  aquaticus  , châtaigne  X eau  ou  tribu  e aquatique. 

terreftris  ciceris  folio  , fruûu  aculeato  , tribule  terreflre. 
Trichomanes,  aut  polytrichunn  ofticinarum  , politric. 
fricus  Malabarica  , foliis  rigidis  frudhi  rotundo  lanuginato  lia  v c fc  en  te 
cerafi  magnitudine  , vorf|  Terigam. 

Trifolia  arbor  , aut  Saburnuni , aubours  ou  ébène  des  Alpes , 

Trifoliis  affine  j aut  quadrifolium,  trèfle  à quatre  feuilles. 
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Trifolium  acetofum  vulgare  , aut  lujula  : oxys , flore  albo , alléluia  à 
fleur  blanche. 

acidum  flore  luteo  & corniculatum  , alléluia  à fleur  jaune. 
album  anguftifolium  , c’eft  le  dorycnium  de  Lémery. 
arvenfe  humile  fpicatum  , aut  lagopus  vulgais , pied  de  lievre. 
bitumen  redolens,  trèfle  odorant  ou  bitumineux. 
cervinum  aquaticum  , aut  eupatorium  , eupatoire. 
corniculatum  primum  , aut  lotus  , lotier  ou  trefle  fauvage 
jaune. 

Diofcoridis  , aut  dentellaria  , dentelaire. 
fibrinum  Gerraanorum , méniante  ou  trefle  d’eau. 
fragiferutn  , aut  fragaria  , fraifler. 
hamorrhoïdale  majus  , trefle  hémorroïdal. 
hortorum  ! voy  à l’article  Cytise. 
odoratum  , aut  lotus  mofehifera  , lotier. 
paluftre  , aut  menyanthus  , ménianthe. 
pratenfe  purpureutn,  trefle  des  prés. 

flliqua  cornuta  , aut  medica  ( trifolium  Burgundiacum  ) 
luferne. 

falcata  medicago , efpece  de  luzerne. 
fpinofum  Creticum  femper  virens , fagonia. 

Triglx  facie  pifeis  , rofette. 

Trigtochin  , aut  juncago  , jonc  faux. 

T ringa  , becaffcau.  x 

Trionum  Teophrafti , aut  bamia  , efpece  d’alcée  ou  de  ketmie  d’Égypte  : 
voyez  ces  mots. 

Triorchis , aut orchis  morio  fœmina , fatyrion. 

Tripela , tripoli. 

Tripolium  littorum  , efpece  d’ Afler  marin. 

Triflago,  aut  trixago  , aut  chatnxdris  : voye\  Germand rJe  ou  petit 
Chêne. 

Trifulces  t voyc\  à l’article  Quadrupèdes. 

Tiiticutn  j bled  ou  froment. 

Indicum  , aut  mays  , bled  de  Turquie. 
fpicl  multiplici , bled  de  miracle. 
tremulentum , aut  lolium  , yvraie  ou  \i\anie. 
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Triticum  vaccinum,  aut  melampyrutn , bled  noir  ou  bled  ac  vache. 
Triroma,  tri  tome. 

Tritonus,  Triton. 

Tritus  Malabarica  , Sec.  te'regam. 

Trixago,  aur  qucrcula  calamandrina  ( chamxdrys  ) germandrce  ou  petit 
chêne.  -- 

Trochilus , fonde. 

Troclms  .falot  Sc  troche. 

Trofta  , ar. • tiut'a,  feu  fario  , truite. 

Trogon  , couroucou. 

T'opillo  gailinaflâ,  gallina\e. 

T.uncut,  tronc. 

Trcngibin  , aut  thereniabin  , manne  liquide. 

Trutia,  truite. 

Tiao  kcou  ou  longairqe  , ce  fl  la  maniguitte  : voyez  ce  mot  à f article 
Cardamome. 

Tfeboa  :voye%  Zéboa. 

T(îa  , aut  chaa  Japonenfibus,  the  de  la  Chine . 

Tficu,  aut  tchi- chou  , arbre  du  vernis. 

Ttliava-  kua  : i oyeç  Costüs. 

Tuba  , aut  probofeis  ( manus  elephanti  ) trompe  d’élephant  : voyez  & 
r article  Eléphant. 

Tubera,  truffe. 

Tuber  cervi,  aut  boletus  cervi , truffe  de  crf. 

Tubernria , aut  helianthemum  plantaginis  folio,  perenne  , efpcce  d’he'lian- 
. terne  : voyez  ce  mot. 

Tubipora,  tubipore. 

Tubularia  mollis,  tuyau  à conftjlance  de  corne  flexible  & claflique  : voyea; 
à l’article  Zoophyte. 
trarina  purpurea , orgue  de  mer. 

T ubuli  mari  ni  , tuyaux  de  mer. 

Tubulus  concameratus  polytltalamium  : vnye[  Orthocir  atitz. 

Tucanus  aut  tucana,  toucan. 

Tulaxodus,  tu’axode. 

Tulipa  , tulipe. 

Tuîipifeta  aibot  , tulipier  ou  bois  jaune. 
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Ttina  , auc  opuntia  : voye\  ce  mot  à l’article  Cochenilie. 

mitior,  flore  fanguineo  , cochenilüfera  j opuntia  à fleurs  dccarlate. 
Tunica  , aut  caryophillus  hortenfis  , œillet. 

Tupha  , aut  tuphat  : voye\  Jambos. 

Turbinites,  Jlrombites. 

Turbith  garganicum  , femine  latilftma  } aut  thapfia  voye%  Tapsie  ou 

TüRBITH  BATARD. 

Turbo , fabot. 

aut  ftrombus , vis. 

Turchefia,  aut  turcica  gemma  , turquoife. 

Turcio,  ammarfuinus,  marfouin. 

T urcofa  , aut  turchaia  , turquoife. 

Turdela  , tourdelle  : voyez  Grive. 

Turdus  Ameticanus  minot  canotus,  mocqueur  : voyez  à l’article  Pou- 
glotte. 

Aquaticus  , grive  d’eau. 

arundinaceus  : vcyc%  à l'article  Rousserole. 

avis  , grive. 

iliacus  , grivette  ou  mauvis. 
mari  nus  , grive  de  mer. 
pilaris  , licorne  : voyez  Grive. 

Tutfa , tourbe. 

Turmalina,  tourmaline. 

Turneps  , turnip  ou  rabioule  : voyez  à l’article  Navet. 

Turpethum  repens  Indicum,  foliis  aithea:  : voyeiû  l’article  Torbitb. 
Tutris  Babel , tour  de  Babel. 

Babylonica  , tour  de  Babylone. 

Tutritis  braflica  fylveftris,  hifpida  , non  ramofa  , efpece  de  chou  fauvage , 
Tut  tut , tourterelle. 

Tuflilago,  autfilius  ante  patrem,  tujfilage  ou  pas  d’âne. 

Alpina  & montana.  Cacalia  , tufft/age  de  montagne. 

altéra , aut  caltha  paluftris  ( populago  ) fouci  d’eau  ou  de 

marais. 

major  Matthci , aut  petafites  , pétafite. 
feapo  imbricaro  thyrfifero  , flofeulis  omnibus  herinaphtoditij, 
grand  pctafitc. 

Tuthia  yjutic. 
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Typha  major  , rofeatt  ou  majfe  d'eau 
Typho , trompe. 

Typhula,  auc  typha  paluftris  rr.inor  , ibid. 

Typhus  cervi  ( cru  de  cerf  ) voyez  à f article  Cuir. 
Typolitus , typolite  : voyez  Empreinte. 

Tyrannus , roitelet  huppé. 


V. 

"V  a c c a , vache. 

marina  , aut  odobcnus  , vache  marine. 

Vaccinia  alba,  aut  diofpyros,  amélanchier. 

nigra  , feu  vaccinium  , aut  vitis  idara  , airelle  ou  myrtille. 
paludria  , aut  oxicoccum  , coujftnct  de  marais  ou  canntberge. 
urfi  , aut  uva  urfi , raifin  d’ours. 

Vaccinium  caule  argulato  , foüis  ovatis  , ferratis  deciduis.  Linn. 
airelle 

Plinii , mahalep, 

Vaccinum  ttiticum , aut  melampyrum , bled  noir  ou  rouge  herbe. 
Valetiana  , valériane. 

cacrulea  & Grxca  , aut  polemonium  , valériane  Grecque. 
campeftris  inodora  , major  ( valerianella  ) mâche  ou  poule 

g^Jfe- 

major  hortenfis  odorata  radice  , aut  phu , folio  olufatri  Diof- 
coridis  , valériane  franche  ou  grande. 
paluftris  minor  , valériane  des  prés  ou  des  marais. 
fylveftris  major,  valériane  fauvage  ou  des  bois. 

Valerianella  arvenfis  precox , humilis  , femine  comprelïo , mâche. 
Vallès  , vallées. 

Val  va  , valve. 

Vampyrus  , vampire. 

Vanellus  , vanneau. 

vocifer , pluvier  criard. 

Vanilla  , aut  vaynillas  , vanille. 

Vapores  , vapeurs. 

Vatdiola  , vardiole. 

Variolarum  lapis  , pierre  de  petite  vérole,  pierre  à picot t yariolite. 
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Varius  pifcis  , aut  phoxinus  lxvis  , c’efl  le  vairon.  On  défîgne  quelquefois 
ainjl  la  petite  truite  des  François  : voyez  aulli  Véron. 
Varoa-vend-fara  , noix  de  Madagafcar. 

Vafa  , vafes. 

Vafabu  , aut  vaembu  : voyej  à l'article  Acorvs. 

Vafaveli , aut  arbor  erefïpelas  cutans  , Lufltanis  : voyej  Pavat*. 
Vafce-corundo  : voyc^  à l’article  Cannelle. 

Vatmar  : voye j Bergeronette. 

Vaynillas  , aut  vanilla  , vanille. 

Vechio  matino  , aut  vedel  de  mat  : voye%  à l'article  Veau  Marin. 
Vellicula,  aut  forficula  , oreillere  ou  perce-oreille. 

Ve na  médina  : voye j à l'article  Crinons. 

Veux  metallicx  , veines  métalliques, 

Vencu  : voye ç Jambos. 

Venerea  , porcelaine. 

Venter  , aut  rumen  : voyej  d Partait  Ruminans. 

Venrus , vent. 

Venus  : voyef  â l’article  Plamstte. 

Veratrum  album  , aut  belleborus  albus  , hellébore  blanc. 

nigrura  , aut  helleboraftrum  , pied  de  griffon. 

Verbafculum  pratenfe  odoratum  , aut  primula  veris  , primevère. 
Verbafcum  fœmina  , flore  luieo  magno  , bouillon  blanc  femelle  ou  ma- 
lin t. 

humile  alpinum  , villofiim  , borraginis  flore  & folio,  aut  au> 
ricula  urfi , oreille  d’ours  de  Mycone. 
latis  falvix  foliii  phlomis , fauge  en  arbre. 
leptophyllon  , aut  blattaria  , herbe  aux  miues. 
mas  latifoliutn  luteum.  Tapfus  baxbatus  , bouillon  blanc  mâle 
ou  moline. 

Verbena  , aut  vetbenaca  , vervene . 

femina  & finapi  , aut  eryfïmum  , vélar. 

Verbenifa  acmella  , acmelle. 

Vetbenna  Americana  tuboflore  longiffimo  : voyeç  Oblïtia» 

Vcrbeflna  , aut  eupatorium  cannabinum  chryfanthemum  , efpece  de  bi- 
dens  ou  d’eupatoire. 

Vetde  antico  , verd  antique. 


Verde  laconico  ivoyeç  à larticle  Porphyre. 

Veretiltum,  aut  mentula  marina,  mentale  de  mer  au  membre  marin. 
Venues  lapideum  , vers  des  pierres. 

terreftres,  aur  lumbrici , ( vers  de  terre)  voyez  Achées. 
tubulari  : voyeç  Vers  de  Mer  a tuyaux. 

Vermicelli  , aut  tagliarini  : voye\  Veumichel. 

Vermicularis,  joubarbe  petite  ou  trique  Madame. 

aut  fedtim  parvutn  acre  , Hore  luteo  , vermiculaire  brillante. 

& craflula  minor  vulgaiis  ( fedum  minus  ) trique  Madame. 
Vermiculiti , vermiculitcs. 

Vermis , vep. 

la  ni  h eus  , aut  ferificus,  (bombyx)  ver  à J lie . 

ficarius , ( ver  ajj'ajfin  ).  Voyez  Scarabée  aquatique  grand. 

umbilicalis , ver  ombilical. 

Vernix  , aut  fandaracha  Aiabum  , [andaraque. 

Vctonica  aquatica  major  folio  fubrotundo  , aut  bcccabunga  , beccabunga 
à feuilles  rondes. 

ftrmina  , aut  elatine  , velvoie  ou  véronique  femelle. 
folio  oblongo  , beccabunga  à feuilles  longues. 

mas  fupina  & vulgatillima  , véronique  mâle  ordinaire  , ou  thé 
d’Europe. 

minor  foliis  imis  rotundioribus  , aut  chamxdris  fpuria  latifolia  j 
véronique  des  bois. 

rotundifolia  , vér  nique  des  bois  ou  haies. 
fpicata  minor  , véronique  J épi. 

fupina  facie  teucrii , aut  chamaîdris  fpuria  anguftifolia  , véronique 
des  prés  ou  germandrée  bâtarde. 

Verres.  Sus  , aut  porcus , cochon  ou  porc. 

fylvaticus  , aut  aper  , fanglier. 

Verruca  chondrylla  , aut  Zacintha  , la  chicorée  de  Zante. 

Verrucaria  , herbe  aux  verrues. 

Vertebra,  vertebre.  # 

Vertebra:  folîiles  , vertébrés  fojfites. 

Verticillat.e  , didynam*  gymnofperma:,  labiées. 

Vcrvexj  mouton. 

Vefica , vç (fie. 

marina , vejfie  marine. 

Veficaria 
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Veficatia  vulgaris , aut  alkekengi , cojucret  ou  alkékenge. 

Veficula  pneumatica  : voyey_  à l'article  Poisson  (vejfte  aérienne). 

Vefpa  , guêpe. 

Vefparius  : veyqr  Guêpier. 

marinus  , guêpier  marin  ( efpece  d’alcyon  ). 

Vefpertilio,  chauve-fouris. 

aquaticus  , guacucuja. 

Vetonica , aut  betonica , bétoine. 

altiiis , aut  caryophillus  hortenfis , oeillet. 

Vemla,  conque  de  Vénus  orientale. 

Via  lactea  , voie  labiée. 

Viburnum  , viorne  ou  bourdaine  blanche. 

Gallorum  , aut  cleraatitis  , clématite  ou  herbe  aux  gueux. 

Vicia  fativa  vulgatis  , vefee. 

fegetum  parva  , aut  arachus  , vefee  fauvage  ou  vefeeron. 
Vi&orialis,  aut  allium  Alpinum  , ail  ferpentin  ou  faux  nard. 

fœmina , aut  gladiolus  , gloyeul  ou  glais. 

Vicunas  t feu  vicunnas , aut  catnelus  niger  peruvianüs , vigogne  : voyez 
à l’article  Paco. 

Vidua  emberiza  , veuve  ( oifeau  ). 

Vihu  : voyc{  Anhima. 

Vinacea  t vinée  : voyez  à V article  V tant. 

Vinago  avis  aut  xnas  , pigeon  fuyard. 

Vinca  pervinca , pervenche. 

Vincetoxicum  , aut  afclcpias  albo  flore  , dompte-venin. 

Vincibofcum  , aut  caprifolium  ltalicum  , chèvrefeuille  d’Italie. 
Vinitorculum  , aut  xnas  , pigeon  des  vignes. 

Vinum  , ( vin  ) voye\  à l'article  Vient. 

regionumSeptentrionalium  j c’ejl  la  biere  : voye^  à l’article  Hou-‘ 

■ ION. 

Viola,  ( violette ) voyqr  Violier. 

alba  bulbofa  , aut  narcifio-Ieucoium  vulgare  , perce-neige. 

candida , aut  leucoiutn  , giroflier  ou  violier. 

dentaria  , aut  Demaria  , dentaire. 

flammea  Scaligero  , aut  caryophillus  hortenfis  , oeillet. 

Indica  feandens  nafturtii  fapore,  nmima  , odorata  ; cardatnindutt) 
' ma  jus  , capucine  grande. 
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Viola  lunaria  , (îve  bulbonach  , lunaire  grande  ou  bulbonac. 
lutea  , aut  keiri , giroflier  jaune  ou  violier  jaune. 
martia  purpurea  , aut  viola  odorata  , violette. 
imcronalis , aut  hefperis  , jutiane  ou  julienne. 
fpicata  Biafiliana  : voyfj  Aguara  Ponda. 
tricolor  , aut  herba  Trinitaiis,  penfee. 

Viorna  vulgi , aut  clematiiis  , clématite  ou  herbe  aute  gueux. 

Viper  a j vipère. 

Caudi-fona  , ferpent  à fonnettes. 
marina  , viper e marine. 

Vipetaria  , au:  ftorzonera  Hifpanica  , feorfonere  ou  cercifl  d’Efpagne ♦ 
vulgo  fenagruel  , vipérine  de  Virgine. 

Viperina  Virginiana  , ibid. 

Vipio  , ( gruon)  c’efl  le  petit  de  la  grue  ( grus). 

Virga  Aaroo  , [v.rge  d’Aaron)  voyez  Baguette  Divinatoire. 

autea  angufti  folia  minus  ferrata  , verge  dorée  à feuilles  étroites. 
latifolia  ferrata  , verge  dorée  à larges  feuilles. 

major  , aut  herba  doria  , five  pratenlis  altiflima  limonii  folio  , verge 
dorée  ou  herbe  dorée. 

major  foliis  glutinofo  & grave  olentibus , feu  coniza  major , &c. 
herbe  aux  ; unaifes. 

P a (loris  major  , aut  dipfacus  fylveftris  , chardon  bonnneeier  Jdu~ 
v ge. 

fanguinea  , aut  cornus  fœmina  , cornouiller  faux  ou  fanguin  : voyese 
Sanguinelle  & à l’article  Cornouiller. 

Virginiana  taule  nodofo.  Banifler  , aut  ferpentaria , ferpentatje  de  F~u>~ 
ginie. 

Virgo  Numidica  vulgo  di£la  , grue  de  Numidic. 

Viride  tsris , aut  ærugo , verdet  : voyez  à i article  Cuivre. 
mont  an  um  , verd  de  montagne. 

Vifcaria  fativa  , aut  mufcipula  vulgo  , attrape  mouche  : voyqr  ce  mots. 
Vifcum,  aut  vifeus  : voyej  Gui  & l’article  Glu. 

Vifnaga,  aut  bifnaga  , vulgo  gingidium  , vifnage. 

Vifus  : voye\  Vue. 

Vitalba  , aut  cletmtitis  , clé  ma  ite  ou  herbe  aux ■ gueux. 

Yiiellut»  ovi , efl  le  jau.c  de  retuf:  voyez  (Eue» 
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Virex  foliis  angultioribus , agnus  cajîus. 

Viriculus  : voyc^  à l’article  Tige. 

Vitifera  , aur  vitiHora  , ( œnanthe  avis)  eu  blanc. 

Vitiî  alba  , aur  bryonia , brione  ou  couleuvre'e. 
arbuflina  Pifonis , téthypothéiba. 

Corinrhiaca  five  apirina  , vigne  de  Corinthe. 

Idxi  foliis  oblongis  crenatis,  fruâu  nigricanci  ; myrtilius  , airelle 
ou  myrtille. 

foliis  carnofis  & veluti  pundhtis , (uvaurfi)  raijln  d’ours. 
paluftris , aur  oxieoccum  3 coufflnet  des  marais  ou  canncberge. 
prxcox  , acinis  dulcibus  nigricancibus  , vigne  pineau  ou  auvernas  : 
voye ç à l’article  Vigne. 
tertia  Clufii  , aur  diofpyros  ?%nc’lanchier. 
marina  Theophrafti.  Sargazo  , herbe  flottante. 
nigra  j aut  clematitis , clématite  ou  herbe  aux  gueux. 
vulgô  bryonia  baccis  nigris  : voye\  à l’article  Bryonb. 
Septentrionalium  , aut  lupulus , houblon. 
fubliirfuta  : voye%  Vigne  morillon. 

fylveftris , Mach.  aur  folanum  feandens,  ( dulcamara)  douce-amere. 
vulgî»  labrufra  , l ombras  ou  vigne  Jauvage. 
vinifera  , vigne. 

uva  perampla  virente  & acida  , ( agrefta  ) verjus. 

Vicraria  , aut  parietaria , parie’taire. 

Vitriola  , five  percidium  , ( parietaria  ) ibid. 

Vitriolum;  funt  album,  czruleutn  8c  viride  ( couperofe  ).  Voyez  à l'ar- 
ticle Vitriol, 

Romanum  : voj  f p Vitriol  romain  à la  fuite  de  l'article 
Vitriol. 

rubrum  , aur  calchitis  nativa  , colcothar  fojfdc. 

Vitrum  nativum  , verre  naturel. 

ruthenicum  , aut  glacies  Maria;  t verre  de  Mvfcovie, 

Vitta  , flambeau  ou  ruban. 

Vitula , ge'nijfe. 

Vitulus,  veau. 

niarinus , veau  marin. 

Viva,  aut  draco  marinus,  vive  ou  dragon  de  mer. 
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Vivx  radiées , vives  racines . 

Viverra  , aut  furo  , furet. 

Viviparus  , vivipare. 

Viurna  , aut  viburnum  , viorne. 

Vivum  argenrum  , aut  mercurius,  mercure* 

Vizchaca , vifcachos.  . 

TJlex  Europæus  , genêt  épineux. 

Ulka  : voyei  à l'article  Scorpene.. 

Uili  : voyei  le  mot  holli. 

U I maria  , reine  des  prés, 

Ulmus  , orme. 

Ulula  , huecte  ou  hulotte. 

" ■* 

Umbella  : voye%  Ombelle  à l’anlcfe  Plànti. 

Umbellatx  , ombcltifercs. 

Umbilicus',  nombril. 

marinus , ombilic  de  mtr:  voyez  Nombril  marw. 
terrx  , aut  cyclamen  , pain  de  pourceau. 
veneris , aut  cotylédon  , nombril  de  Vénus. 

Umbla  : royeç  Omble  à la  fuite  du  m.t  Ombre  de  riveerb. 
Umbra  fluviitilis , ombre  de  rivière. 

marina  umbrino  , auc  fcixna  , ombre. 

Unedo  memæcylon  , frudlus  arbuci  : voycç  Arbousier. 

Uxiguis , ongle. 

dadlylus  , ongle  murin. 

lapidais  : voyej  Onychites. 

o dora  lus  , ongle  odorant. 

planta  : voyc%  Onglet  à? article  Plante. 

Unguia  alcis  , ( ongle  d’élan  ) voyez  à P article  Élan. 

caballina  , aut  tuffilago  , pas  d'âne  ou  tuffilage. 

Ungulx , ongles. 

U.oguluta  5e  unguiculata  : voye^  à l’article  Quadrupèdes. 

U n ica  , unique. 

Unicornis,  unicorne. 

U.iicornu  fortîle  , aut  ebur  minérale,  yvoire  foffde  & unicorne  fojples. 

marinum  , narhwal  ou  licorne  de  mer. 

Uaifolium  Amat.  aut  ophtogloffum,  herbe  fans  couture . 
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XJnifolium , aut  frtnlax  unifolia  humilliraa , efpece  de  fmilax  ou  de  liferon. 
Uniones  , aut  Margaritx  , perles. 

Univalvia,  univalves. 

Unmata  caya,  aut  datura  : voye\  à l'article  Pomme  épineuse. 

Unni  : voycç  à l’article  Murtilii. 

Voa  : voye ç Voadourou. 

Voachith  : voye\  Achitk. 

Voafontfi  : voye%  Voadourou. 

Voafaros  : voye%  Voadourou. 

Volcanum  , aut  igni-vomens,  volcan. 

Volitus,  vol  de  l’oifcau. 

Volva  : voyeç  Bourse  à l’article  Plante. 

Volubilis  , aut  convolvulus  , liferon. 

afpera , aut  fmilax  afpera , efpece  de  liferon  épineux. 
marina  , aut  foldanella  ,foldanelle  ou  chou  marin. 

Volucella  , value  elle . 

Volucrum  majus  , aut  captifolium  , chcvrejcuillt. 

Volvox  : voye\  à F article  Zoophyte. 

Volutx  : voye%  Cornets. 

Volutiti  , volutes. 

Votoxus,  cuculle. 

Vox , voix. 

"Uperotus , uperote, 

Upupa  j huppe. 

Vrac  : voyqr  Varïc  & Fucus. 

Uranofcopus  pifeis , ( regardeur  <f étoiles).  V.  Uranoscopi  6 R A suçoir. 
Utceolaris  , aut  parietaria  , pariétaire. 

Uria , guillemet. 

Urinâ  , urine. 

Urinalis  : voycç  à l’article  Linaire. 

Urnx  cineranx  , vafes  cinéraires. 

Urnulx  fervandis  lachrytnis  , vafes  lacrymatoirts . 

Urocerus  , urocere. 

Urogallus  , aut  tecrao , coq  des  bois  ou  de  bruyères. 

Uropigius  , croupion . 

Urfiva  j raifin  d’ours » 
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Urfus  j ours. 

albus  maris  glacialis  , ours  blanc  de  mtr. 
formicarius , fourmilier. 
marinât , ours  marin . 

Urtica  , ortie. 

flore  luteo  , aur  galcopfii , ortie  morte  à fleur  jaune. 
iners  flore  albo  , aur  lamium  vulgare  album , ortie  morte  à fleur 
blanche. 

iners  fœtidiflïma , ortie  puante. 
marina  , ortie  de  mer. 
minor  urens  , ortie  griefche. 

Romana  pilulas  ferens  , ortie  Romaine. 

urens  major,  aut  maxirr.a  , ortie  vulgaire  ou  grande. 

Urcicatio  , urtication  : voye % à l’article  Ortie. 

Urucu  , aut  achiolt  Indorum , roucou. 

Urucuri , tourloury. 

Urus,  (ure)  voye\  Aurochs. 

Ufnea  fugitiva , nofloch. 

humanorum  , ufnée  d’humains. 

officinarum  & communis , aut  mufcus  arboreus , moufle  d’arbre. 
Uftilago , ( charbon  du  bled  ) voyez  à l’article  Bled. 

TJtchichlei  : voye\ r à l’article  Jacobée. 

Utias  : voye%  à f article  Acudia. 

Utriculus  : voyqr  Utricule  à l’article  Plante. 

natatorius  , véficule  aerienne  : voyez  à l’article  Poisson. 

TJva  , ( raifin  ) voyez  à l’article  V igné. 
acerba  , aut  agrefla  , verjus. 
aut  Ephedra  maritima  major,  raifin  de  mer. 
crifpa  , aut  grolfularia  , groftllier  épineux. 
marina  , grappe  marine  : voyez  Raisin  de  Mer. 
ramofa  : vov  ej  à l’article  Mousse  Grecque. 
fpina  , aut  grolfularia , grofellier  épineux. 
urfi , rai/in  d’ours. 

Wallinghuru  : voye\  Zerumbeth. 

Walros , aut  Walrus.  Rofmarus  : voye\  Vache  marine. 

Wandura  : voye\  à l'article  Singe. 
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Uvac  Corinthiacx  : voye^  Raisins  de  Corinthe  à la  fuite  du  mot  Vigne. 
Damafcenx  , ibid. 

paffæ , aut  paiïulæ , raifins  ftcs:  voyi rç  à l’article  Vigne. 

Wellia  cadavalli  : voycj  Tétraphoe. 

Wiftnuihum , bifmuth. 

Vulneraria  , vulnéraire. 

ruflica , vulnéraire  des  Payfans. 

Vulpecula  marina  , renard  marin. 

Vulpenfer  : voye i à l'article  Tadorne. 

V ulpes , renard. 

Vulpi  affinis  Americana  rattoou  five  racoon,  raton. 

V ultur , vautour. 

agnorum  } {vautour  des  agneaux).  Voyez  d l’article  Condor. 
albicans  , milan  blanc  , vautour  blanchâtre. 

Alpinus  , vautour  des  Alpes. 

aureus  , voucour  doré. 

bxticus  : voye^  Faux  Perdrieu. 

barbacus  , vautour  barbu. 

criftatus  , vautour  huppé. 

lepocarius  : voye%  Vautour  noir. 

leucocephalos  , vautour  à tête  blanche. 

Monachus  : voye%  Vautour  Moine. 
vulgè  gryps  : voyt[  Cuntur  ou  Condor. 

Vultus , aut  faciès  , vifage. 

Vulva  , vulve  , fe  dit  de  l’orifice  extérieur  des  parties  naturelles  des  fe- 
melles d’animaux. 

Vul varia  , ( chenopodium  fœtidum  ) arroche  puante. 

Wolfart  : voye\  Wolfram. 

XJvularia  major  , aut  campanula  , campanule  ou  gantelte. 

X. 

X»,.  dm  Iappa  minor,  aut  bardana  minor  , glaiteron. 

Malabaricum  capitulis  ianuginofis:  voyc%  Tétraphoe. 
Xantolina  , ( xantoline  ) poudre  à vers. 

Xanxiu  : v oyc%  ce  mot.  • 
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Xerantliemum  , immortelle  blanche. 

Xylagium  , aut  guajacum , gayac. 

Xylo-alocs,  aut  lignum  aloës  , bois  d’aloès. 

balfamum  , ( xilobalfamc  ).  T ay^\  d l article  Beaume  de  Jud£e. 
caffia  , aut  caflia  lignea  , caffe  en  bois. 

Xylon  , aut  bomba* , officinatum  : voye%  à l' article  Cotonnier. 

atboreum  & herbaceum , cotonnier. 

Xylofteon , efpece  de  pc'riclymenum  , dont  le  bois  efl  fore  dur. 

Xyofteites  quadrupedum  , quadrupèdes  pétrifies. 

Xyphias  , aut  xiphias , { épée  de  Groenland  ).  Voyez  à la  fuite  du  mot 
Baleinb. 

Xyphion , aut  iris  bulbofa  latifolia  , iris  bulbeux. 

vulgb  gladiolus  fegetatis , glais  ou  glayeul. 

Xyrica  : voye%  à l’article  Cérique. 

Xÿtichi  : voyei  à l’article  Esturgeon. 

Xyris  , aut  fpatula  ftrtida  , efpatule  ou  glayeul  puant. 

Xiuhquilith  piualuc,  five  anil  tenuifolia  : voye\  Inde. 


Y, 


"Y  a c a b a n i ; voye\  Apinel. 

Yacumana  : voyc^  CoRAt. 

Yandéu  : voye$  Yandon. 

Yattouhai  : voyei  Bois  d’Agouty. 

Yccotli , aut  ahouai  netii  folio  , Plumer!  voye^  Ahouai. 

Ycolt  : vqyqr  Yécolt. 

Yerva  de  Camini  & de  Palos  -,  thé  ou  cajfine  de  la  Mer  du  Sud. 
de  pitos  : voye^  Pito. 

tuflera  Hifpanorum , aut  auricula  urfi  , oreille  d’ours  de  Mycone. 
Vga,  yvoire  arbre. 

Yin-kiou  , arbre  de  fuif. 

Ynchi  , pifiache  de  terre. 

Yocoltus  arbor  , ytcolt. 

Yokola  panis  kamts-chadalenfis  : voye\  Yokola. 

Ypapapia , Tritons. 

Yuca 
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Yuca  foliis  cannabinis , manihot  : voyez  aujjl  ! article  Aiobs. 

Yuvera  , auc  yga  , y voire  arbre. 

Yzard  , auc  yfard , chamois. 

Z. 

Zacchar.  - m ambu  : voyeç  d l'article  Bambou  (fucre). 

Zaccharum , auc  faccarum  (fucre  ).  Voyez  d l’article  Cannb  a Sücri. 
Zaccon  : voyeç  ce  mot. 

Zacintha  } aut  cichotium  verrucarium , chicorée  de  Z atut 
Zaduar.  Zadura  herba , zedoaria  , {cdoairc. 

Zaphera  , aut  faffera  , fafre. 

Zagu , auc  todda-panna  , fagou. 

Zamaruc  , auc  fmaragdus  , émeraude. 

Zanichella  , al  guette, 

Zapheran  Arabum  , aut  crocus  Orientalis , fafran. 

Zapote  blanco , aut  zapocum  , fapotillier. 

Zacnabum  , aut  zacneb  : voyqr  Calaf. 

Zatnachum  , ( zarnac  ) voye { Orpiment. 

Zarza  parilla  , aut  falfapara  , falfepareille. 

Zea  , aut  frumentum  loculare , épautre  ou  froment  locar. 

Zébra , aut  equus  lineis  tranfverfis  verficolor  , âne  rayé  ou  \ebre. 
Zedoatia  , aut  zeduaria  , {cdoairc. 

geiduar  , aut  ca(Te-inunier , cajfumuniar. 

Zeylanica  caœphoram  redolens,  ( haran-kaha).  Voyc{  à far-, 

ticle  ZÉODA1RE. 

Zeolithus , ■{colite. 

Zepetium  , aut  civeta  , civette. 

Zerumbechum  , { irumbeth . 

Zibelina  muftelina,  { ibeline . 

Zibetha  , aut  zibethum  , civette. 

Zibethum  Orientale  Ôc  Occidentale,  {ibeth. 

Zigsna  , {igcnc. 

Zinc  arco  : voyc{  à T article  Zinc. 

Zinchum  , {inc. 

Zingi , aut  anifum  (lellatum  , badiane. 

Tome  VI.  oc 


Digitized  by  Google 


CCETIII  l A D 1*  E. 

Zingibel , aut  zingiber , gingembre. 

Zingiber  latifolium  Cylveftre , $ érumbeth . 

Zinzania  Arabum , aat  folium , yvraie  ou  fi^anie. 

.Ziziphus  , aut  jujuba  major  oblonga  , jujubier. 
alba  , aut  azedarach  , fycomore  faux. 
elxagnus  Orientalis  anguftifolius , Scc.  olivier  de  Bohême, 
capadocia  , aut  guajacana  : voyeç  ce  mot. 

Zobola  , aut  muj  farmaticus , ( muftelina  zibelina , ■{ibeline. 

Zonre  , \ônes. 

Zoolithx  : voye%  Zoolites. 

Zoophyta  , \oophytet. 

Zoophytoliti  , \oophytolites. 

Zootipoliti , \ootipolites. 

Zopifla  , efpece  de  goudron  : voye^  i l’article  Pin. 

Zuccharum  , aut  faccharum  (fucre  ).  Voyez  Canne  a Sucre. 
Zuccha  longa  & rotunda , ( cucutbita  ) courge. 

flore  luteo  , aut  pepo  , citrouille. 

Zurumbet  ferapii  voyei  Calaf. 

Zygenx , \ygêne.  " . , 

Zygophillum , fabago. 

Fin  de  la  Table  Latine. 
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CCXIX 


Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Animaux , les  Végétaux , 
les  Minéraux  , &c.  & dont  on  a confultè  ou  analyfé  les 
Ouvrages  , pour  la  compofuion  de  ce  Dictionnaire. 

A. 

.Académies  des  Sciences  de  P.iris  & des  Pays  étrangers. 

A&es  Littéraires  de  Suede.  Acla  Societ.  Reg.  Scient.  U gf al.  Stock,  in-4®. 

Adanfon  ( M.  ) Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal  ( Coquilles  Se  Famille» 
des  Plantes). 

Agricola  j de  Subtcrrancis  , & de  re  metaUïcâ. 

Albin  , Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux  , ornée  de  jo 6 Eftampes  , qui 
les  représentent  au  naturel,  deflinées  & gravées  par  Eléazar  Albin  , 
Sr  augmentée  de  notes  & de  remarques  cutieufes , par  \V.  Dirham,  5c c. 
traduite  de  l’Anglois.  A la  Haye  1750,  in- 40.  3 vol. 

Aldtovande  (Uly(Te)  Régné  animal. 

Alpin  ( Profper  ) Hiftoire  Naturelle  de  l’Egypte,  Sec.  A Leyde  1735  , 
/n-40.  1 vol. 

Altmann  ( M.  ) Defcription  de  quelques  animaux  des  montagnes  de  la 
SuifTe , Sec. 

Anderfon  , Hiftoire  Naturelle  de  Grocnlande  , de  l’Iftande  , du  Détroic 
de  Davis  , & d’autres  Pays  du  Nord  trad.  de  l'AUemand.  A Paris  1 730  , 
in- ta  , 1 vol. 

Ariftote  , Hiftoire  des  Animaux. 

Artedi,  Ichthyologie  ou  Traité  des  Poiflons, 

B. 

Bartere  ( Pierre)  Effai  fut  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  France  Equinoxiale, 
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ou  Dénombrement  «les  Plantes , des  animaux,  Scc.  A Paris,  1751; 
in  11. 

Du  même  Auteur',  Ornithologie  fpecimen  novum  ,Jîve fériés  Avium 
in  Rufcinone  , Pyrendis  montibus  , arque  in  Gallia  equinocliali  çbfer- 
vatorum , in  clajfes  , gênera,  &c.  i Perpignan  , 1745  , in- 4°, 

Bauhin  , Hiftoire  des  Plantes. 

Bazin  ( M.  ) Abrégé  de  l’Hiftoiredes  Infeâes. 

Belon  ou  Bellon  , Hiftoire  de  la  Nature  des  Oifeaux  , écrite  en  fept 
livres.  A Paris  1755,  in  - fol.  & portraits  d’Oifeaux  , d’ Animaux, 
Serpens,  &c.  A Paris  17J7,  in- 4". 

Bertrand  (M.)  Di&ionnaire  des  FolEles  , &c. 

Bonnet  { M.  ) Polypes , Pucerons.  Confidérations  fur  les  Corps  organi- 
fés  ; Contemplation  de  la  Nature  , &c. 

Borelli,  de  Motu  Animalium.  A la  Haye,  174a  , a vol.  in  40. 

Bourguet,  Traité  des  Pétrifications. 

Bradeley , Obfervations  Phyfiques  fur  le  Jardinage. 

Briflbn  ( M.  ) Régné  animal. 

Buffon  & d’Àubenton  ( MM.  ) Hiftoire  Naturelle  du  Cabinet  du  Roi; 
& plulieurs  Differtations  phyfiques. 

C. 


Car  (M. le)  Traité  des  Sens,  Sec. 

Catalogue  des  Minéraux  de  Suede , fait  pat  ordre  de  Guftave  IIT. 
Catesby  , Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Floride  & des  Ifles 
de  Bahama , fur  les  Oifeaux , PoifTons  , Serpens  & autres  Animaux  , Sic. 
A Londres  1731,  in  fol.  a vol. 

Caylus  ( M.  le  Comte  de  ) fur  la  Pierre  obfidienne  , le  Papyrus,  Sec. 
Chomel  ( M.  ) Abrégé  des  Plantes  ufuelles. 

Condamine  ( M. de  la)  Relation  abrégée  d’un  Voyage  fait  dans  l'inté- 
rieur de  l’Amérique  Méridionale,  &c.  A Paris  x 74 J , in- 8°. 


D. 

Dampier  ( Voyages  de  ) édit.  Françoife.  A Amfterdam  1711,  in- 8*. 
Dapper , Defcription  de  l’Afrique. 
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D'Argenville  ( M.  ) fur  les  Coquilles , &c. 

Derham,  Théologie  phyfique  des  Infectes. 

Dictionnaire  des  Animaux , de  M.  Desbois. 

Dictionnaire  des  Arts  & Métiers. 

Dictionnaire  de  Bomare , commenté  par  MM.  de  Haller  , Deleuze  & 
Bourgeois,  imprimé  à Yverdon  1768  Sc  1769  , n vol.  in-ix. 

Dictionnaire  de  Chymie. 

Dictionnaire  de  Médecine. 

Dictionnaire  Univetfel , de  Hubner. 

Donati  j Ellai  fur  l’Hiltoire  Naturelle  de  la  Mer  Adriatique.  A la  Haye,' 
en  1758. 

Duhamel  Dumonceaux  ( M.  ) Phyfique  des  Arbres  , &c.  Traité  des 
Arbres  & Atbuftes  Semis  Sc  Plantations  , Sc  Elémens  d’ Agri- 
culture. 

Du  Tertre , Hiftoire  générale  des  Antilles.  A Paris  1 C6y  , in-40. 1 vol. 


w 


E. 


Ecole  du  Potager. 

Edwards  (George)  Hiftoire  Naturelle  de  divers  Oifeaux,  Scc.  trad.  de 
l'Angiois,  1745»  1 v°l. 

Ellis,  Eftai  furl’Hiftoire  Naturelle  des  Corallines  & les  Zoophites,  &c. 

Encyclopédie. 

Ephémérides  des  Carieux  de  la  Nature. 

F. 

Fernandez.Hiftoire  des  Animaux  Sc  des  Minéraux  de  laNouvelleEfpagne, 
in  fol. 

Feuillée  ( le  R.  P.  Louis  ) Journal  des  Obfetvations  Phyfiques , Botani- 
ques y Scc.  faites  pat  ordre  du  Roi  fur  les  .Côtes  orientales  de  l’Amé- 
rique méridionale,  & aux  Indes  occidentales.  A Paris  1714&  17x5  > 
in  - 4°. 

Fouilloux  (Jacques  du)  fur  la  Vénerie. 

Frifch  ( Jean-Leonard  ) Hiftoire  des  Oifeaux.  A Berlin  ; en  Allemand  , 
*714 , in -fol. 
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G. 


Garidel , Hiftoire  des  Plantes  de  la  Provence. 

Garzias  ( ou  Garcie  du  Jardin  ) Hiftoire  des  Drogues  , Epiceries  , &c. 

Gautier  ( M.  ) Obfervations  d'Hiftoire  Naturelle , de  Pliyfîque , &c. 

Géer  ( M.  de)  Hiftoire  Naturelle  des  Infectes. 

Géofroy  { MM.  ) Matiete  Medicale  , Si  Hiftoire  abrégée  des  Infeétesdes 
environs  de  Paris. 

Gefner  ( Contard  ) Hiftoire  des  Animaux  en  Latin.  A Francfort,  15S5  , 
in-  fol. 

Glaciers  de  la  Suiff*,  trad.  de  l’Allemand  par  M.  Kéralio.  A Patis  , 
17  69  » ln-  4°* 

Glanures  d'Hilloire  Naturelle,  confiftant  en  Figures  de  Quadrupèdes, 
d'Oi  féaux  , d'infectes,  de  Plantes , Sic.  par  Edwards,  trad.de  l'An- 
glois  par  J.  du  Plellis.  A Londres,  1758  , in- 4®. 

Gleditfch.  Différentes  Obfervations  fur  les  Corps  organiques  t la  Fécon- 
dation des  PUmcs  , Se«. — 

Gocdard,  Hiftoire  Naturelle  des  Infeétcs. 

Gronovius  (MM.  ) lchthyologie. 

Guettard  ( M.  ) Diflertations  fur  différents  objets  de  l’Hiftoire  Naturelle* 
Obfervations  fur  les  Plantes.  A Paris  1747  , 1 vol.  in-iz. 


H. 


Halés.  Statique  des  Végétaux  , Si  Différentes  Obfervations  Bota- 
niques , Sic. 

Haller  (M.  le  Baron  de  ) Formation  des  Os  , & plufieuts  Diflertations 
de  Phylîque  fur  l'Animalité  , Sic. 

Harvei(  Harvati  Opéra)  en  Latin.  A Leyde  , a vol.  in- 4°. 

Henkel  : Pyritologie,  Sic.  traduite  par  M.  le  Baron  d’ * * *. 

Hériflant  ( M.  ) fur  la  formation  des  Coraux,  des  Os,  des  Madré- 
pores , &c. 

Hernandez  (François  ) Hiftoire  des  Plantes,  des  Animaux  Si  des  Miné- 
raux , ridigée  par  Antonio  Recho.  En  Latin.  A Rome  , i6ji  , 
in  -folio. 
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DES  AUTEURS. 
Hiftoire  de  la  Chine , par  Duhalde. 

Hiftoire  générale  des  Voyages  de  M.  l’Abbé  Prévoft. 
Hiftoire  Naturelle  de  Siam, 

Homberg  , Dillertations  de  Phyfique. 

Hoockius  , Micographie. 


1'^ 


1. 

Imperati , Hiftoire  Naturelle  des  Plantes  marines , Arc. 

Jonfton  (Jean  ) Régné  animal.  En  Latin.  A Amfterdam  , 1657^ 
in  - folio. 

Journaux , Economique , Etranger , des  Savants , Mercure , Trévoux  , 
Verdun , &c.  Obfervations  fur  la  Phyfique  , l’Hiftoire  Naturelle  & 
les  Arts , par  M.  l’Abbé  Rozier. 

Journées  phyfiqucs  , par  M.  de  Villers. 

Juftieu  ( MM.  de  ) Mémoires  fur  différentes  parties  des  trois  Régnés  de 
la  Nature.  L’on  a , en  outre  , confulté  dès  la  première  édition  , & d 
chaque  inftanr M.  BcnuiJ  Juflleu  , que  Tes  valtes  connoiffànces 
en  Hiftoire  Naturelle  font  regarder  comme  une  Bibliothèque  vivante. 
Sa  complaifance  extrême  à les  communiquer  en  rend  l’accès  facile. 

K. 

Kæmpfer , ( Engelbert  ) Amt'ût.  txotic.  8c  Hiftoire  du  Japon. 

Klein , ( Jacob  Théodore  ) Régné  animal.  ( HiJlorU  avium  prodromus,  &c. 
à Lubec  , 1750,  i/2-40.  Tcntamcn  methodi  OJlracologic * 3 &c.  A Leyde , 
ï 7 S 3 -»  avec  fig.  in-4®  ). 

Kolbe.  Defcription  & Hiftoire  Naturelle  du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  A 
Amfterdam  , 1741  > in- ta.  $ vol. 


L. 


Labat,  Voyages  d’Afrique  & d’Amérique. 

Lact , { Jean  de  ) novis  orbis  } feu  dcfcripùonis  indu  occidentalis  , lib.  1 S. 
en  Latin.  A Leyde,  îtfjj  , in- fol. 

Lehmann  , ( Gotlob  ) Traités  de  Phylique  , d’Hiftoire  Naturelle  & de  Mi- 
néralogie. 
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Lémery  , Didionnnire  des  Drogues  (impies. 

Leffer , ( M.J  Théologie  des  Infeûes , commentée  par  M.  Lyonnet.  A la 
Haye  , 174) , 1 vol.  in-i°. 

Lettres  édifiantes. 

Lewenhoech , Obfervations  microfcopiques , 8rc. 

Linnxus , ( M.  ou  Von-Linné  ) fut  les  trois  Régnés.  ( Sijlema  ntuurt , &t.  ) 
Lifter  , Hiftoire  des  Coquilles , &c. 

Lobel , Hiftoire  des  Plantes. 

Ludwig , DilTertation  fur  les  Terres. 


M. 


Maifon  Ruftique  de  Cayenne,  pour  les  Plantes  de  ce  pays. 

Malpighi  Sc  Nehemie  Grew  , Anatomie  des  Plantes  , Si  plufieurs  autres 
Obfervations  de  Phyfique. 

Marc-Grave  , ( Georges  ) Plantes  étrangères  , &c.  en  Latin  , in-fol.  Si  le» 
Ouvrages  de  M.  Margraff  , Chimifte  de  Berlin. 

Marfigly  , f te  Comte  de)  Hiftoire  Naturelle  Je  U Mer  Adriatique , lie. 

Mathiole  fur  Diofcoride  , Hiftoire  des  Plantes  , &c. 

Maupertuis , Syftême  planétaire. 

Mémoires  de  la  Société  d’Agriculture  de  Bretagne , Si  de  la  Société  Eco» 
nomique  de  Berne. 

Mémoires  fut  différentes  parties  des  Sciences  & Arts , par  M.  Guettard. 

Merian  , ( Madame  Marie  Sybille)  Métamorphofe  des  Infectes  de  Suri* 
nam  Si  de  l’Europe. 

Mxrhing , Hiftoire  des  Oifeaux  , en  latin.  A Brème,  1751,  1/1-8°. 

Moffet , ( Mouflet  ) Théâtre  des  Infeâes. 

Monro,  Oftéogonie  ou  Anatomie  des  Os,  en  Anglois.  A Edimbourg, 
Si  traduite  par  M.  Sue. 

Murait,  (Muralto).  Confulté  différentes  Obfervations  Anatomiques. 


N. 


Needham , Obfervations  microfcopiques. 

Newton  , Phyfique. 

Niérembergh  , Obfervations  d’Hifloire  Naturelle.  ( Hijloria  Natur* 

maxitnt 
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maxime  peregriru , iibris  11.  dijlincla).  A Anvers,  j , 

Noller , ( M.  l'Abbé  ) confulté  fur  diférens  points  de  Phyfique. 


O. 


Ouvrages  qui  fervent  4 éclaircir  différens  points  d’Hiftoire  Naturelle  , 
par  divers  Chimiftes  François  & Etrangers. 


P. 


Pallas  , ( M.  ) Traité  fur  les  Zoophytes , & Mélanges  Zoologiques. 
Peyerus , (Jean  Conrard)  Commentaire  fur  les  Ruminans. 

Pifon  , (Guillaume)  Hiftoire  Naturelle  de  l’Inde  Occidentale,  en  Latin. 

A Amfterdam  , i<> $8,  in-fol. 

Pline  le  jeune  , Hiftoire  Namrelle  , &c. 

Pluche  , ( M.  l'Abbé  ) Speâade  de  la  Nature. 

Plumier  , Plantes  d Amérique  , Hiftoire  des  Fougères. 

Pomet.  Hiftoire  générale  des  Drogues  Amples. 

Pott , Lithogcognofie. 

• A,  . ' • //.  '•_*/  w.Ô  .. i .l it.b  T-.  .v  a ' HXÇj- 

JL  ^ ; ..  •..jf-v 


Ray,  ( Jean  ) Régné  animal.  Rai,  Hiftoire  des  Plantes.  A Londres, 
i6S'< , j.  vol.  in  fol.  Latin. 

Réaumur,  Hiftoire  des  lnfeétes  ,&c.  à Paris,  1738 , 6 vol.i/r-40.  & le* 
autres  Ouvrages  de  ce  Savant  Scrutateur  de  la  Nature. 

Redi , Infeftes. 

Reneaume  , Difterrarions  de  Phyfique  & de  Botanique. 

Rondelet,  Hiftoire  desPoiftons. 

R oc  Tel , Colledion  d’infedes , gravés  & enluminés. 

Rumphius,  Hiftoire  des  Coquilles,  Sc  l’Herbier  d’Amboine.  A Amfter- 
dam , 7 vol.  in-fol.  Latin  , 175  J. 

Ruyfch  , Régné  animal. 
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Woltersdorfî } Régné  minéral.  ' ^ < 

Wormiu'j  , Muftum  trormianum  , ou  Hiftoire  des  chofes  naturelles. 

On  n’a  point  fait  mention  dans  cette  Lifte  } d’un  grand  nombre  de 
Lettres,  de  Mémoires  & de  Diftertations  phyfïques  fur  l'Hiftoiie  Natu- 
relle , qui  ont  été  imprimés  féparément , ou  inférés  dans  des  cotps  d’Ou- 
vrages  ; mais  on  les  a confultts  & cités  fuivant  l’exigence  des  cas  aux 
articles  qui  y ont  quelque  rapport. 
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r Approbation  y aura  été  donnée , èt  mains  de  notre  très  cher  k féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France  , le  Gcur  Hue  de  Miromesnie  j qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
3e  un  dans  celle  de  noire  très  cher  Se  féal  Chevalier , Chanccllicr  de  France  , le  ficur  d e 
Maupeou,  Se  un  dans  celle  dudit  fleur  Hue  de  Miromesnie  i le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prérentes  ; Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouit  ledit  Ex- 
pofant  Se  fes  ayans  caufe , pleinement  Se  paifiblement , fans  foufftir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  ligni- 
fiée , Se  qu'aux  copies  collationnées  par  Fundenos  amés  Se  féaux  Confcillers-Secré- 
taires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huidict  ou 
Sergent  fut  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  Aâcs  requis  k néceffaircs, 
fans  demander  autre  permiffion,  SC  nonobflant  clameur  de  Haro,  Charce  Normande  j 
Se  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  trentième  jour 
du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  ftpt  cent  Jbxante-quin^e , k de  notre  Règne  , le 
deuxieme.  Pat  le  Roi  en  fon  Confcil,  Signé  ,LE  BEGUE. 

Rrgijlré  le  préfent  Privilège  , & enfemble  la  CeJJian  fur  lt  Regijlre  XIX  Je  la  Chambre 
Royale  &•  Syndicale  des  Libraires  Ü Imprimeurs  de  Paris  .N"  ali , Fol.  44g , confoi- 
enément  au  Réglement  de  1715.  ai  Paris  , ce  premier  Juillet  177}. 

Signe',  HUMBLOT,  Adjoint. 

Je  reconnois  que  le  préfent  Privilège  pat  moi  obtenu  , appartient  au  ficur  Brunet, 
Libraire , qui  eft  Cclfionnairc  du  fieur  Collard , lequel  l’étoit  dn  ficur  Lacombc  : le 
tout  conformément  aux  droits  k elaufes  de  mon  Traité  fait  avec  le  fieur  Collard  , eu 
date  du  14  Février  1775.  A Paris , ce  xï  Juin  177J.  YALMQNT  DE  SOMARE. 
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errata  du  tome  premier. 

agi  1 5 ( ibid.  ) lig.  1 6 , l’Omonymie , lift ^ l'Homonymie. 

Pag.  151  , l g.  51 , l’amiante  eft  connu  , lj'e\  l’amiante  eft  connue 
( prononcez  l’amiante  au  féminin  dans  le  telle  de  cet  article  ). 

Pag.  415,  l‘g-  i z , voye-[  à V article  , lifez  , voyc[  ci-agrès  à l'article  Belles 
de  jour , & l'article. 

Pag.  500 , hg  $ , Bois  de  Cirofle,  li/c% , Bois  de  Girofle. 


Errata  du  Tome  fécond. 

Pag.  «4,  lig.  7,  d’aigle,  life^Aa  bipede. 

Pjg.  ibid.  <ig.  8 , Aigle , liiez , Condor. 

Pag.  15,  hg.  1 o , Ourang  } lifez  , Orang. 

Pag.  1 10  Sc  160,  les  deux  articles  Cher.molia  & Chircmoya  n’en  font 
qu’un.  • • 

Pag.  109  , hg.  1 > muniquent , life\  communiquent. 


Errata  du  Tome  troifteme. 

pag.  6 5 , lig.  1 9 , au  panrhpre  , hfc\  , h la  pantbere. 

Pag.  106,  lig.  10,  maneh  r,  lifez,  manchot. 

Pag.  105  , lig.  5 , guignetta  , lifez,  gu  netta. 

Pag.  z 6i  , lig.  iS  , gvouin  , life^  , gtoin. 

Pag.  $04  , h g.  ij  & 14  , de  vernis,  life\}  le  vernis. 

Pag.  J 1 o , hg.  10 , noires  p'ar  l’extrémité , lifcq , noires  & plus  large» 
par  leur  extrémité  qu’.l  l’origine. 

Pag.  399  , Hg.  51  > coquilles  , lif\  , coquillages. 

Pag.  404  , hg.  1 & 2 , quelque  bras  ou  quelque  jambe , life\  , un  bras  ^ 
ou  une  jambe. 

Pag.  411,  lig.  7,  Cantons  Suifles  , ajoutez , voyez  Sonneur. 

Pag.  434,  l‘g-  }o,  connu,  life%,  cornupede. 

Pag.  418,  lig.  1 5 , différente , lifi , diflerens. 


Errata  du  Tome  quatrième. 

Pag.  40,  lig.  17,  maladie,  ajoute ^ , vénérienne. 

Pag.  92  , lig.  n , d’agate  , ajout  ç,  ou  de  petro  filex. 

Pag.  l g.  8 & 19,  fa  veflie  eft  double  & pleine  de  vent , life\ 

la  vefficule  aerienne  eft  double  & bien  tendue. 

Pag.  275  , hg.  n , lib.  c.  1}  t lifc\ , lib.  VI.  c.  24. 
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Pagi  jo 6 3 lig.  i & Z j coquilles,  /i/îf , coquillage.  -i  ’i  j 

Pag.  5 j I , //£.  34 , à la  bouche  , ajoute^  , leur  parure. 

Pag.  560,  hg.  J4  , la  tige  , ltfe\  , la  moelle  delléchée» 
hg.  35,  fon  corps  , lifc^  , fon  tronc. 

Pag.  604 , hg.  1 fl  , canots  , ajoute $•  , & des  avirons. 


Errata  du  Tome  cinquième. 

Pag.  156  , h g.  ai  , cpaifleur  , /r/ê^  , circonférence. 

Pag.  171  , h g.  13  , pag.  413  , lifei  , pag.  361. 

Pag.  458  , hg.  16  , de  chien  de  tner  , hfe\ , de  plufieurs  efoîces  de. 

Pag.  355,  hg.  3 , ou  gaftti-mithe  & ruminant,  lifc[  , gaftii-mithe  ou 

ruminant. 


Errata  du  Tome  fixieme. 

Pag.  3 , lig.  6 , dujong , lifez  , dugung. 

lig.  7 , le  lamcntin , ///tj , peut  être  le  lamtrvin. 
hg.  J , facrés  , ajoute^ , voyez  Dugoi  à l’article  vache-marin». 
Pag.  8 , hg.  10  , d'huile  de  ben  , ajoute p , ou  un  peu  d’huile  de  cacao. 
Pag  10.  , hg.  ) , compofent,  hfe[ , compofe. 

Pag  107  , lis-  >8  , & dans  l’eau  forte  qui  n’agit  point  fur  l’ivoire  , life^î 
&i  dans  l'ivoire  qui  n’eft  point  attaqué  par  l’eau-fotte. 

Pag.  1 3 t , lig.  1 i , teftacces , life[  , teftacites. 


Errata  de  la  Table. 

Pag  tv,  lig • 31,  rôtis  marini,  lifc\,  rorifmarini. 

Pag.  vi , hg.  3 fl , paflina  , hjeç  , paftinaca. 

lig.  37  , Acachul , life^ , fecachul. 

Pag  xx  , hg.  1 3 , gue mut , life\ r,  muguet. 

Pag.  xxii  , lig.  36  , a\cdtrac  , lifez  , a\cdarac. 

Pag.  xxvii , hg.  13,  Biifingua  , hf  j,  Biflingua. 
lig.  3 fl  , trufle , lifez  , truffe 

Pag.  xxviii  , //£.  1 7 , alexandrinus , life^  , alexandrina.' 

Pag  xxxvt,  //£•  ii,  carbonacius,  hfe^  , catbonatius. 

Pag.  xi  ni  , /;£.  8 , hevre  terrejlre  , lifez,  lierre  tcrrejlre. 

Pag  xevi,  hg.  13,  fluviatililis , lile%,  fluviatilis. 

Pag.  ex  vi  , hg.  3 , cqlurx  foliis  , iiliqui  ianguftioribus , lije^ , colutex 
foliis , ftliquis  anguftioribns. 

Pag  lxxix  , hg  3 , vejje  sauvage,  lifez,  vefee  f uvage, 

Pag.  ucxx  , hg.  10  , Ægytiacuni , life\  , Ægypnacum. 
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Pag.  txxxir,  lig.  )0 , guinettn , lifez,  guigna  te. 

Pag.  lxxxiv  , lig.  17»  haiinus,  life\  , hahmus. 

Pag.  ex,  lig-  i<  , bibernum,  lifej , hybernum. 

Pag.  xci , lig.  $ , bulbuleux , lifez , bulbeux. 

Pag-  xcvm  , lig.  ai  Sc  11 , dentala , life\ , demata. 

Pag.  cxv,  lig.  8 , macandnte  lifez,  mancandrite. 

Pag.  cxxi , lig.  1 , meflara  , life\  , tneffacara. 

Pag.  cxlviii  , lig.  }4  j photade,  life\,  pholade. 

Pag.  cl  , lig.  f , Genevre,  lifex , Geneve. 

Pag.  CLin  , lig.  aj  , Giugnari , lifez,  Guignard. 

Pag.  clxxii  , lig.  10,  vitri,  life\  , fal  vitri. 

Pag.  clxx  v , li g.  1 } , chryfoplenium  t hfe\  t chryfofplemum. 
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